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Cet  Ouvrage  se  trouve  : 

■  f  L.  PRUDHOMME,  Éditeur,  rue  des  Marais  ,x      ;  - 

I    au  bureau  du  Lavaler  ;  | 

^     !  PRUDHOMMEfils, Imprimeur-Libraire, mime!  ,  ^ 

rue,      17;  )  nFàiit^ 

j  GARNERY  ,  Libraire,  me  de  Seine,  li6lel  del 

,  Madame  BUYNAND  ,  née  BRUYSET  ,  à  Lyon.        ^     .  ' 
Mademoiselle  LEROY  et  Compaguie,  à  Caeu.  *" 

Allô    <   AmicB^i 

Fb£B£  .  aînë.    .••,«••••••••••  Rouea* 

\AJjdM  f  amé.  •    •    ••••«•.•.•••,•••  Id, 

REIIAIJI.T  .    .C  I  r 

Blocq\dkt  et  Gastiaqx.   liUe. 

Staplbauz.    .  *   BruTnlWg, 

Gii^âa.  f       •   •   .   •  .*   y      •  ^  *»  *  \*  ^  nfepR. 

Victor  MaWit// .   .   •   •  V  .    . •   •   .   .\  '.  Nantes. 

BvfSBviL ,  jenne*  *  •   •  /itf. 

LAjpm.  «  •   •       .   . .     f   •       •   •  Bordeatuc. 

Dmrmti.  '  .   .       •   •   •  •   •   •  t  •  Montpellier. 

FouKiER-MAifE  ••••  Angers. 

Catineau.     .    ,   Poitiers. 

Gambart  ,  Imprimeur ,  Éditeur  de  la  Feuille  périodique  de  Courtraj. 

Desoeb  -   Liège. 

BovARD.   •••••,••"•«'•'*.••••>•  Aix-la-Chap. 

Leroux  •   Mayence. 

Éustfa  AvBAKML,    •   •    it   «.       •       «      j>   ».  •   •   •  Tarascon. 

Goo».    .  .   .  .V  ..  ^  .,  .      .J  r  Sji  .....  BMomw. 

FuthIs.   Hambourg. 

IifMKMm  et  Compagnie   Amsterdam» 

UiiiiAao   Berlin* 

AaxAau   •*  ^5enne. 

Auci,  Libraire  de  la  Gonr.  •  St.-Pélersl>. 

Biaa  et  Saocit.   Moaeon. 

BauMHXE.     •••.•••«••   Gopenbague. 

BoREL  et  PiCBAiD.  *•••••••«   Rottie. 

BoREL  et  PicHARD   Naples. 

GiEGLER  et  DuMOLARD,  Milan. 

GiUESHAMMER.   Leîpsîck. 

ËssuNGER.     •  Francfort* 
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Temple  (Guillaume  c^ievalier). 
Tencin  [  Claude  Alpiandrine 

dame  de). 
TÎHiButBavid). 
Xanrct  (Publlits  Tèrentiiit 

Afcr).   .  • 
TïïioaaTEf  poète  grec* 


THÊoDosE-le- Grand*  . . 

Thomas  d'Aqvhi  (  mm%  >»:  • 
Thomas  (  Antoine  ) . 
Thompson  (  Jac^pes  ). 
Xbou  (  Jacqucfr-Angusle  do  )« 
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Thucioiob. 

TiBiRx  (  Glaudins  Tiberios 
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TiCBO-BllAIlé.  "  " 

TiLLi  ou  TiLLT  (  comte  de). 

TlIMTSON. 


TiifTORiT  (  Jacfues  Roibnsti  )• 
TiTe  ou  Titus. 
Tm-LivB  (  Titns  LÎTios  )• 

TiriBNpe). 

ToiRAs  (Jean  da  Caylard  de  SU 

Bonnet). 
ToiLRicELLi.  (  £vangelista  )• 
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ToNUfSFOKT  (  Joseph  Pitton  ). 
TomiLLE  (  Aiine-Hilarion  de) . 
TMJAif(UlpiaiiaTrajaniisConir 
tantin  de). 

Tri&sino  (Jean  George). 
Tmvulce  (  Jean  Jacqu«s). 
SlaoMP  (Marûn  Happen  )• 


Tromp  (Corneille  dil  le  coiatt 
de). 

TscHuoi  (Dominique). 

TuRENIfB. 

TURGOT. 

TuRRETiN  (  Jean  Alfonse 
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Valette  (  Jean'-liouû  $>c^'£- 
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Valette  Parisot  (Jean  de  la). 
VOLIERE  (Louise-Françoise  du- 

ViiKiii^-ViuBé>  AdrkÉi. 
Van-Dtck. 
yjif-HinrsuM  (Jean). 


Van-Ostade  (Adrien). 
Van-Swieten  (Ge'rard). 

VAucANsoBr^(  Jacques  de 
Véga  (Lopez  de  ). 
yEi<a>ÔMi  <  •  Louis* Josep^i  dw 
de)'.- 
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CîIERNISCHEFF,  imposteur 
russe  f  déserteur  du  régimeot 
d'Orloff ,  parut  en  1770  à  Za- 
penka  dûs  hi  Crimée,^  et  se  fit 
pasterpoorfempereur  Pierre  III. 
lies  popes  ou  prêtres  russes  , 
mécontens  dece  que  Catherine  II 
ne  leur  avoit  pas  rendu  leurs 
hiens  ,  favorisèrent  cette  erreur  , 
et  avoîent  déjà  procuré  à  Tcher- 
sischeff  un  grand  nombre  de 
partisans.  Ils  se  préparoient  mê- 
me à  le  couronner  publiquement, 
loraqu'im  colonel  russe  s^emjjara 
du  nownA  empereur  ,  et  Im  fit 
•nr-le-chemp  trancher  la  téte. 

*TCH1RNH  AUSEN  (Ehrer.freîd 
Waller  )  ,   seigneur  de  Killings- 
wald ,  né  en  i65i,  et  mort  à  57 
ans  ,  cultiva  avec  succès  les  scien- 
ces mécaniques.  Après  avoir  servi 
quelques  années  en  Hollande  ,  il 
'voj^agea  ,  comme  observateur  / 
dans  tente  l'Ettrop* ,  et  vint  plu- 
aieurs  ibis  à  Paris,  où  il  fut  élu 
membre  de  Tacadémie  des  scien- 
ces. Il  est  l'auteur  d'un  miroir 
artient  de  trois  pieds  de  diamètre, 
el pesant  iôo.UyitÇSj  qvi  fut  aj^- 

T.  XfU. 


porté  en  France ,  ainsi  que  d'un. 
uMtre  à-peu- près  semblam«,  dont 
îl  fit  présent  à  l'empereur  Léo* 
pold  »  sans  vouloir  accepter  d'an- 
tre récompense  que  le  portrait  da 
ce  prince ,  avec  une  chaîne  d'or. . 
On  doit  encore  à  Tchirnhattseat 
le  perfectionnement  de  la  mannr 
iacture  de  porcelaine  établie  en 

Saxe. 

TËBAIiDEO  M  FniAïA.  ^qr* 
AquiLàHo* 

*  TEBALDI  (  Jean-Baptiste  ) , 
cbanoinedeSaiotJean-de-LaCran» 
mort  a  Bome  tm  1607  ,  a  laissé 
quelques  oàvraf es«  parmi  lesqoeli 
on  distingue  une  Traduction  ea 
octaves  de  l'Iliade  d'Homère  » 
Ronciglione  ,  i6'2o. 

TE»ALDINl  (  Nicolas  )  ,  im- 
primeur italien  ,  renommé  à  Bo» 

logne  vers  i63o.  Il  a  publié  une 
Description  de  cette  vdie  >  qui  se 
fnit  hre  avec  plaisir. 

*  I.XEDESGUl(MicoIas),arch» 

vêquc  de  Palerme  ,  célèbre  cano- 
nisée du       siècle,  né  à  Catane» 

s 
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envoyé  à  Bologne ,  où  il  étudia 
sous  les  meilleurs  maîtres  de  son 
temps.  En  i/Jii  il  ouvrit  une 
école  de  droit  canon,  qu'il  ensei- 

tna  encore  a  Sieune  et  à  Parme. 
,n  i4^3  le  pape  Martin  V  lui 
donna  l'abbaje  de  Sainte-Marie 
de  Manîago  dans  le  diocèse  de 
Messine .  Il  fut  nommé  auditeur 
référendaire  de  la  chambre  apos- 
tolique par  le  même  pontife  , 
puis  archevêque  de  Palerme  par 
Eugène  IV.  Alfonse,  roi  d'Ar- 
ragou,  le  créa  ion  conseiller,  et 
l'envoya  au  concile  de  BAle,  oîx 
il  tit  briller  son  talent  et  son  éru- 
dition, L'anti-pape  ,  Félix  V ,  le 
jiomma  eardinal,  mais  U  parott 
qu'il  abandonna  Ir pourpre  ,  et 
mourut  le  i5  juillet  i44S>  On  a 
de  lui  des  Commentaires  sur  tons 
les  livresde  droit  canon  ;  des  Con-  ' 
sultatiêns  y  et  plusieurs  autres 
Traites  qu'il  lit  imprimer. 

*  n.  TEDESCHÏ(  Jean),  jé- 
suite ,  né  à  Modène  en  1648  ,  et 
mort  le  7  septembre  1727  ,  passa 
une  partie  de  sa  vie  à  Carpi ,  où 
il  professa  les  belles-lettres.  Il  a 
cTonné,  <Yxe\<{ues  Discours  êacrés  ^ 
et  àtÊCanlaiesmotahs^  outre  des 
Pùésieê  éparsrâ  dans  divers  re- 
cueils. 

*  TEGGIA  (  Paul  ) ,  né  d'une 
ancienne  famille  de  Sassuolo, 
dans  le  Modénoîs ,  le  4  novembre 
i535  9  étudia  k  Modène  sous  le 
célèbre  l^asare  Labadtno*  On 
l'envoya  ensuite  à  l'université  de 
Bologne  et  à  Rome.  Jacques- 
Bon -compagne  ,  duc  de  Sora  ,  le 
nomma  sou  secrétaire  en  i573. 
11  passa  ensuite  au  service  du 
marquis  de  Pescaire  en  qualité 
de  gouverneur  de  son  fils.  S^étaiit 
acquitté  de.  cette  fonction  ,  il  en 
reçut  une  pension  viagère  de 
deux  cents  ce  us  d'or.  Il  perdit  la 
vue  en  1608  ,  et  mouriit  h  Rome, 
\»  6  déeemiye  idao.  Xeggia  l'ut 


tî:in 

singulièrement  estimé  de  Tor» 
quato  Tasso  et  de  plusieurs  au- 
tiPS  savans.  Il  avoit  entrepria 
dVcnre  la  Fie  de  Grégoin?  XIII, 
mais  il  laissa  cet  ouvrage  impar-  , 
fait.  Il  acheva  les  Annales  de 
Jean-Pierre  Maffei  sur  la  vie  de 
ce  pontife  ;  elles  furent  publiées 
après  sa  mort ,  à  Rome  en  174^  9 
a  VoU  in-4*  «  p^t  Coquelines. 

*  TEGLIA  (  François  de  ), 
poète  florentin  du  18*  siècle  » 
excelleit  dans  les  Impromptu, 
On  trouve  dans  divers  recueils 
des  vers  de  lui  qui.  sqnt  très- 
agréables.  Il  a  encore  écrit 
dans  le  sijle  burlesque. 

*  TEGRIMI  (  Nicolas  ) ,  nd  k 
Lueques  d'une  famille  noble  » 

et  mort  vers  \Svj  ,  fut  chargé 

par  la  république  de  plusieurs 
missions  de  la  plus  haute  impop- 
tauce.  On  a  de  lui  la  Vie  de 
Castruecio  Antelminelli ,  fameux 
guerrier  du  i4'  siècle  ,  et  un 
Discours  Aur  l'obéissance  due  à 
Jules  11, 

ÏEGULA..  F.  Liciifiuf ,  n*  U. 

*  TEICHMEYER  (  Hermanl 
Frédéric  )  ,  médecin  du  18'  siè- 
cle ,  et  professeur  k  l'université 
de  Cêne>.  On  a  de  lui ,  I.  Ele- 
menta  philosophiœ  naturalis  ex- 
perimentaiis  ,  etc.  lenae  ,  17^7  > 
in- 4**'  II.  Elementa  anthropolo- 
{^ue^sivetheària  corporis  humani* 
etc.,  ibidem,  ^2^9  9  in-4^.  Ul 
InstiUiiiones  medicinm  l9galis  ^ 
/brensis  ,  etc.  ^  ibidem  ,  ijaS  » 
in-4^*  LV«  Findicia  quorumdam 
inventorum  aiuU^ndcomm,len» , 
1727 ,  in-4*»..  ' 

*  TEINTURIER  (  Jean  ) ,  natif 
de  Nivelles ,  vivoit  an  i5*  siècle , 

et  fut  premier  chapelain  et  chan- 
tre de  Ferdinand  ,  roi  de  IVaples, 
qui  Tavoit  engagé  à  abandonner 
la  Flandre»  et  à  venir  s'établir 
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i  st  cour»  Ce  fut  lui  qni  fonda  n 
Napics,  avec  Ga furie  et  Garnerio, 
cette  célèbre  école  de  musique  , 
qui  ,  dans  ce  temps  ,  fut  si  utjle 
aux  progrès  de  Tart  en  Italie,  il 
composa  plusieurs  ouvrages  de 
musique  ,  entre  autres ,  Tpacta.' 
Vu  nm9ic0Sm  —  Explatmtio  ma-- 
nus»  —  De  Umonem  notant  ac 
proprieiaie. — De  naiisoepausis, 
^  De  reguUs  ,  vafpre ,  imperfec- 
tione  et  aitemaiione  notnntm^  — 
Dearte  contrapuncti .-^  Termino- 
rum  nmsicas  de/finitoriuni.  |Ce 
dernier  ouvrage  ,  imprimé  à  Na- 
plesen  i474  »  pt^"t  regardé 
comme  le  premier  dictionnaire 
lie  mnaicpie.  Porkel  Tu  fait  impri- 
mer dans  VAigemMine  lUUraUu^ 
det  mttsiki  Leipsick  »  1793. 

1 1.  TEISSIER  (Antoine)  ,  ne  à 
Montpellier  en  i632  ,  fut  élevé 
dans  le  calvinisme,  et  se  retira 
eu  Prusse  après  la  révocation  de 
rédit  de  Nantes.  L'électeur  de 
Brandebourg  loi  donna  le  titre 
de  conseitter  d'ambassade  et  le 
nomma  son  bistoriograpbe,  avec 
nne  pension  annuelle  de  3oo 
écas  qui  fut  augmentée  dans  la 
suite.  Cet  écrivain  mourut  a  Ber- 
lin en  lyiS  ,  à  85  ans.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages  ,  dans  les- 
quels on  trouve  des  recherches  , 
mais  dont  le  stj'le  n'est  pas  assez 
pur.  Les  principaux  sont ,  I.  Les 
Ehçes  des  hommes  savons  tirés 
de  l'Histoire  du  président  de 
Thou  ,  dont  <Hi  a  quatre  éditions. 
IjA  dernière  est  de  Leyde ,  1715 , 
en  4  vol.  in- 1 2  ,  par  les  soins  de 
La  Paye ,  qui  a  joint  des  re- 
marques et  des  additions  aux 
Eloges.  Ce  livre  qui  pouvoit  être 
utile  avant  que  le  P.  ^licéron 
donnât  ses  Mémoires  ,  n'est  pres> 

3ue  pins  d'aocnn  «sage  ;  u  est 
'aiUeorsécrit pesamment.  II  Câ«- 
tidogas  dactomm  quî  Uh  orum 
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vifx}fmm  imeraêùnsni  elogm  » 
vitam  ont   omtiones  funèbres 

scriptis  consign(fru/tt ,  Genève  , 
168"),  in-8^.  m.  Des  Devoirs 
de  illomnif*  et  du  CUojen  , 
traduit  du  latin  de  Pu/fendorf, 
lO^oAV»  Instructions  de  CempC" 
reurChmieS'Qtumià  Philippe  II ^ 
et  de  i%ilmpe  iiauBtinee  Phi^ 
lippe  son  fU$ ,  avec  la  Méthode, 
tenue  pour  ^éducation  des  En» 
Jkns  de  ë^nmœ.  V*  instructions 
moral fs  et  poVtfîqucs  ,  1700. 
Vï.  Ahr('oé  de    L'Histoire  des 

Cl 

quatre  monarchies  du  monde  , 
de  S/eidan,  1700.  VU.  Lf-lt/^es 
choisies  de  Cuivint  traduites  en 
français ,  170U,  in-8*«  VIII.  jéM» 
gé  de  la  f^ie  des  princes  ilhtstreSf 
1700 ,  in- 12.  Le  grand  défaut  de 
Tettsier ,  dans  ses  livres  histori- 
ques, est  de  n'avoir  pas  su  discer- 
ner les  choses  essentielles,  éclaîr- 
cir  les  laits  en  les  débrotiilianl , 
et  nneux  écrue.  Cctuit  un  com- 
pilateur sans  goût. 

IL  XË;iSSI£R(Jean}.r.TixiBa* 

TEKELI  (Emmerie,  comte  de),, 

né  en    i658  d'une  famille  il-, 
lustre  de   Hongrie*   Son  père  ,. 
Éti(  nnc  Tt  keii  ,  avoit  été  impli- 
qué dans  la  funeste  nflaire  des 
comtes  de  Serin  et  de  Frangipani, 
qui  périrent  par  je  dernier  sup- 
plice en  1671.  Le  général  iSpark  , 
il  la  tétedes  ti'oupesde  l'empe-. 
renr,  l'assiégea  dana  ses  lorte-. 
resseS'  r  il  capitula  après  avoir, 
fait  évader  son  fils  déguisé  en 
pajrsan  ,  et  mourut  peu  de  temps* 
après.  Emmeric  Tekcli  sortit  alors 
de  sa  retraite  de  Pologne,  pour  , 
passer  en  Transylvanie  avec  quel- 
ques autres  cliels  de  mécoutens 
àii  Hon(|ric.  Son  esprit  et  son 
courage  le  rendirent  si  agréable 
au  prince  Abalfi ,  qu'il  devint  «n 
peu  de  temps  son  premier  minîs*' 
tre.  On  -reLVOjra  au  sccpurs  des  * 
mé<sontenf  ,  qni  la.  mia^nnrent: 
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pour  gënéralifsime  :  ses  arraes 
eurent  un  succès  heureux,  l^a 

conr  de  Vienne  fut  alarmée  ;  mais 
n'ayant  pas  voulu  satisfaire  à  tou- 
tes les  uemandes  de  Tekeli ,  les 
mécoiitens  recommencèrent  la 
guerre  en  1680.  Les  étendards  de 
ce  général  porloientcetle  mscrip- 

'  lion  -:  Cornes  Tenu ,  çui  pro  Heo 
et  Patrid pusnat.  Sa  oondaîte  ré- 
pondoit  qnelquefob  asses  mal  à 

.fCette  épigraphe  :  il  avoit  exercé 
ses  cliiens  h  chasser  et  à  dévorer 
les  hommes,  et  donné  dans  plus 
d'une  occasion  des  preuves  de 
cruauté.  Son  armée  fut  renforcée 

Êar  les  Turcs  et  les  TraDsjrlvains. 
1  se  lia  avec  le  badui  de  Bode , 
qui  loi  fit  6ler  son  bomiel  à  la 
hongroise 9  et  lei  en  fit  mettre  un 
à  la  turque  ,  enrichi  de  pierre- 
ries» dont  il  le  gratifia  de  la  part 
du  grand-seigneur,  ayec  un  sabre, 
une  masse  d'armes  et  un  drapeau. 
Quelques-uns  disent  qu'il  lui  mit 
la  couronne  de  Ilon^ric  sur  la  téte, 
et  le  revêtit  des  habits  royaux  par 
«rdre  de  Mahomet  IV  ,  qui  se 
orojoit  en  droit  de  disposer  de 
cet  état.  Tekeli  épousa  la  veuvedu 
prince  Bagotzki»  fiUedu  comte  de 
•  Serin  ,  au  commencement  d'août 
1682.  Il  se  joignit  aux  Turcs  ar- 
/  més  contre  l'empire  ,  et  répandit 

par- tout  la  teneur.  Apres  avoir 
tenté  dans  une  diète  tenue  l'année 
d'après  à  Cassovie,  deseraoeom- 
.4tteder  «fee  TempenBury  il  luiit 
«es  annetf  i  celles  du  grand-risir 
îiQstapiie«  qui  avoit  assiégé  Vien- 
ne. Ce  ministre  fut  Tainca  et  obli- 
gé de  se  retirer.  Dans  son  déses- 
poir il  attribua  le  mauvais  succès 
de  la  campagne  au  comte  de  Te- 
keli ,  qu'il  rendit  suspect  à  Maho- 
met. Tekeli  part  pour  Andrino- 
pie ,  se  justifie,  et  s^assQie  de  pins 
en  plus  la  protection  du  grand- 
seigneur  qui  le  nomma  piînoe  de 
Transylvanie  ,  aprèa  la  mort  de 
'Mieiicl  AlHifit,  mifée  w  * 
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Ce  nooveaa  prince  ne  put  jamais 
se  faire  reconnottre ,  quoiqu'il  fît 

des  prodiges  de  valeur  contre  le 
général  llensler  ,  qui  défendoit 
cette  province  pour  la  cour  de 
Vienne.  Il  fut  contraint  de  se  reti- 
rer à  Constautinople,  où  il  vécut 
comme  particnlior.  Il  mourut  ca- 
tholique-romain y  près  de  Ifico- 
médie  le  i5  septemnre  1705*  Te- 
keli avoit  plus  de  courage  que  de 
conduite  ;  mais*dans  les  derniers 
temps  il  montra  des  mœurs  plus 
douces  et  un  esprit  plus  calme. 

TÉLÂMOIV  (Myth.),  fils  d'Ea- 
que  ,  épousa  Péribée ,  dont  il  eut 
le  fameux  Ajax.  Il  monta  le  pre- 
mier à  l'assaut ,  lorsqu'Hercule 
prit  la  ville  de  Troie  sous  le  rè- 
gne de  Laomédon  \  et  il  eut  pour 
récompense  Plésione,  qui  fut  mère 
de  Tencer*  11  fot  aussi  du  nombre 
des  Argonautes. 

TELCHINS.  C'ëtoient  des  ma- 
gicieus  et  des  enchanteurs  k  qui 
on  attribttoit  rinyention  de  plu- 
sieui»  arts*  On  les  mit  an  nonabra 
des  dieux  après  leor  mort.  On 
croit  quee'est  d'eux  qu'Apollon  « 
eu  le  surnom  de  Tehhinius*  Lieuc 
culte  étoit  célèbre  sur-tout  dans 
l'île  de  Rhodes,  qui  a  été  aiieai 
nommée  Telchinia^ 

I.  TÉLÉGONEe^THMOLUS» 
Vojez  PaoT]^,  n*  I. 

n<  TÉLÉGONE  (Mjrth.  ),  liU 
dUlysse  et  de  Cîrcé.  L'oracle 
igrant  prédit  qu'Uljsse  pénroit  de 
la  main  de  Télégone ,  il  céda  son 
trône  à  Télémaque  ,  et  se  confia 
na  dans  un  désert.  Télégone  de- 
venu grand,  obtint  de  Circé  1^ 
permission  d'aller  voir  son  père  ^ 
et  lorsqu'il  débarquoit ,  Ulysse 
ramassa  dans  la  campagne  t|u«i- 
qnes  gens  à  la  téte  desquels  U  ee 
mit ,  pour  s'opposer  ^  la  descente 
de  Télégone»  qu'à  endroit  être 
m«iiiieiniq«ii  feuoit  spipreaclf^ 
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nie  dlthftque.  Ce  mnlhenreaT 
prince  ne  put  éviter  M  destinée  ; 
car  il  fut  tué  par  son  propre  fils  , 
qui  ne  connut  son  crime  qu'après 
avoir  épousé  Pénélope,  sa  belle- 
mère,  sans  la  conQoitre  aussi. 

I.  TËLfiaftAQUE  (Mjth).  fils 
unique  d'Ulysse  et  de  Pénélope , 
n'éloit  encore  qu'au  berceau,  lors- 

3ae  son  père  partit  pour  le  siège 
e  Troie.  Dès  c|u'il  eut  atteint 
l'âge  de  i5  aus,  il  alla  courir  les 
aiers  ,  accompagné  de  Minerve  , 
ions  la  figure  de  Mentor  son  gon- 
veroenr ,  poar  diereiier  son  père. 
Pendant  ce  voyage,  tteaanja  beau- 
coup de  danèers ,  et  t^rouva  en- 
fin Ulys«e  lorsqu'il  arriva  d.ins 
l'île  d'Ithaque.  Quelque  temps 
après  que  son  père  se  fut  démis 
de  la  couronne,  il  alla  voirCircé, 
et  Téponsa  k-peu-près  dans  le 
temps  que  Télégone  épooaolt  Pé- 
nélope ,  a  près  avoir  taé  son  père. 
Fojret  l'article  précédent. 

*  II.  TÉLÉMAQUE  (saint), 
Solitaire  d'Kg^ypte  au  4*  siècle. 
Indigné  des  scènes  d'horreur  que 
dennoient  les  gladiateurs  pour 
aainser  un  peaple  cmel  et  frivole, 
il  fît  sept  à  hmt  cents  lieues ,  et 
vint  à  Rome,  ions  Tempereur 
Henonns  ,  dans  l'espérance  qu'il 
obtiendroil  de  ce  prince  la  sup- 

Eression  de  ces  jeux  atroces.  Té- 
îinaque  se  rendit  le  jour  <lu  com- 
Ibt  dans  l'amphithéâtre,  et  se  mit 
entre  les  eonmattans ,  tâchant  de 
arrêter  par  ses  paroles  et  par 
m  acCioDS.  Mats  les  gladiateurs  , 
loin  d'avoir  égard  h  sa  vertu  géné- 
i^se  ,  Técrasèrent  a  coups  de 
pierre.  Honorius  le  fit  mettre  au 
nombre  des  martyrs  ;  il  l'étoit  en 
effet  de  rhumanité  et  de  la  chari- 
^*  I/emperenr  en  prit  occaswn 
^aMtr  ces  naossacres  publics , 
^<ii  portoient  le  peuple  à  la  cruau- 
le  •  ai  les  dél«B&  ^Mitiknet  1 1  €t 
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les  spectacles  des  gladîateiù^  ne 
finirent  qu'avec  l'empire  romain* 

TÉLÉPHAIVE,  musicien  de  Sa- 
mos ,  monmt  à  Méijare,  oùCléo- 
pâtre»  MBor  de  Pni  lippe  foid« 
Macédoine  9  lui  fit  élever  un  su- 
perbe tombeaiu  L'anthologie  greo» 
que  nous  a  conservé  son  épita- 
phe  ;  elle  étoit  ainsi  conçue  : 
n  Orphée,  par  sa  Ivjf,  asurpassé 
tous  le*  mortels;  iNestor  a  eu  le 
même  avantage  par  la  douceur 
de  son  éloquence ^  «t  Homère, 
par  l'harmonie  dt  ses  vers.  U 
étoit  réservé  à  Téléphane ,  dont 
les  resîes  reposent  en  ce  lieu , 
d'acquérir  la  même  gloire  par 
son  talent  extraordinaire  sur  la 
11  il  te.  n 

TÉLÈPIIE  (  Mjlh.  ),  fils  d'Her* 
culecl  d'Augé,  ayant  été  abandon- 
né par  sa  mère  aussitôt  après  sa 
naissance*  fut  trouvé  sous  une  bi- 
che ^ui  i'alaitoit.  Teuthras,  roi  des 
M/eiens  »  l'adopta  oour  ien  fils  ; 
et  lorsqu'il  fut  en  âge  de  porter 
les  armes ,  il  se  mit  en  devoir  de 
soppoferaus  Grecs  qui  alloieni 
à  Troie  ;  mais  Achille  le  blessa  , 
cl  l'oracle  lui  conseilla  de  faire 
alliance  avec  ce  héros  ,  cl  l'assu- 
ra qu'ensuite  il  guénroit ,  en  sui- 
vant les  remèdes  de  Chiron. 

TÉLËSILLE,  femme  illustre 
'd'Argos  dans  le  Péloponèse  ,  se 
signala  ,  l'an  55y  avant  J.  C.  , 
envers  sa  patrie ,  par  un  service 
pareil  k  celui  que  la  lamensn 
jfeanne  Hachetle  rendit  kmff- 
temps  après  k  Beau  vais.  La  NÎlîn 
d'Argos  étant  assiégée  par  (>léo- 
mène  ,  roi  de  Spart«,  celle  hé- 
roïne Ht  armer  toutes  les  femmes 
à  la  place  des  hommes ,  et  les 
posta  sur  les  remparts  pour  ré- 
sister aux  ennenna.  LesSpartia» 
tes  ,  pins  surpris  tfn'eCPt'ayéê  d'a- 
voir afiWire  à  de  telscombattans, 
et  peivnadés  qu'il  leur  serait  égn* 
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Jemenl  honteux  de  les  vaincre  ou 
iîVq  être  vaincus  ,  levèrent  le 
siège  sur-le-champ.    C'est  ainsi 

3 lie  Télésille  délivra  sa  patrie 
'un  ennemi  puissant  et  redouta- 
ble ;  et  ses  concitoyens  par  re- 
connoîssance  lui  érigèrent  dans 
tine  des  places  publiques  d'Àrgos, 
une  statue  qui  la  représentent 
tenant  un  casque  k  la  main  et 
ayant  k  ses  pieds  un  monceau 
de  volumes,  pour  desij^ner  a  la 
fois  soncourage  et  ses  c^oûts  litté- 
raires. On  a  (les  iragmens  de  ses 
poésies  dans  le  Recueil  ,  Canni- 
na  nowem  poetamm  fœminarum, 
Hambourg ,  1734  >  in-4''* 

TÉLÉSIUS.  Voyez  Tilesio. 

I.  TÉLESPHORË  ou  EvEME- 
MOH ,  médecin  qui  fut  célèbre 
dans  son  art  et  dans  celui  de 
deviner.  Les  Grecs  en  iirçnt  un 
dieu. 

II.  TÉLE5PHOHE  (S. 

né 

dans  la  Grèce,  monta  sur  le  trône 

de  Saint  -  Pierre  après  le  pape 
Sixte  I ,  sur  la  fin  de  l'an  i2j  , 
et  fut  martyrisé  le  2  janvier  1D9. 

'^TÉLEDSIE ,  mèfe  du  Lacé- 
démonien  Péderètc ,  apprenant 

par  quelques  exilés  de  Scio  que 
son  lils  avoit  des  mœurs  disso- 
lues ,  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
Réforme  La  conduite  ,  ou  renon- 
ce pour  toiijoui'S  à  ta  patrie. 

.  ♦  TÉLIGNY  (  Charles  de  ) , 
gendre  de  l'amiral  Coligoi ,  pé- 
rit comme  lui  dans  la  funeste 
jouruée  de  S.  Bartiiéleuii.  Beau  , 
spirituel ,  aimable  autant  que 
brave  ,  il  iie  lui  manqua  que  de 
plus  longs  jours  pour  égaler  tout 
ce  que  |a  France  a  eu  de  plus 
illustre.  Henri  IV  le  cbérîssoit 
comme  son  frère;  îl  éiott  la 
gloire  et  l'espérance  des  réfor- 
més. Charles  IX  Taccabloit  de 
periides  cariîââMe^.  Ce  fut  lui  qui 
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contribua  le  plus  à  rassurer  let 
protestans  alarmés.  H  lut  victime 
de  sa  confiance  cl  de  sa  sécurité. 
Les  premiers  assassins  envoyés 
contre  lui  s'etoient  attendris  à  sa 
vue  ;  d'autres ,  j>lus  barbares  le 
massacrèrent  se  sauvant  en  cbe- 
mise ,  par  les  toitft ,  dans  un  gro» 
nier  voisin. 

t  TI  ,r>L(  Guillaume]  ,  l'un  des 
priunpnux  auteurs  do  la  révolu- 
tion des  Suisses  ,  en  iSoj.  Son 
histoire  ,  transmise  par  tradition 
et  dépourvue  de  témoignages  au- 
thentiques, pouvant  Sre  regar- 
dée comme  nne  fable  dont  on  a 
cbërché  à  orper  le  berceau  de  la 
liberté  belvéïique,  nous  ne  la 
présenterons  à  nos  lecteurs  que 
(Paprès  l'Histoire  des  Suisses  de 
Mu  lier  ,  qui ,  de  tous  les  écrivains 
qui  en  ont  parle  ,  paroît  en  avoir 
approfondi  ica  circonstances  avec 
le  plus  de  soin.  Tell,  nous  dit  cet 
auteur  »  étoit  un.  babitant  du  vil- 
lage de  Burgcln  ,  dans  le  canton 
d'Ury,  et  ge  udre  de  Gautier  Fnrst* 
En  i3o7  il  liât  engagé  dans  une 
conspiration  contre  le  gouverne- 
ment autrichien.  Soit  par  reflet 
de  quelque  soupçon,  soit  d"«près 
quelques  avis  d'une  insurrection 
prèle  à  éclater  ,  Hermann  Gésier, 
gouverneur  du  pays  ,  voulut  s'as- 
surer de  ceux  sur  la  soumission 
desouelsil  poavoît  compter.  Dans 
ce  aessein  »  il  fit  placer  au  haut 
d'un  mât  un  bonoet,  emblème 
de  la  ITDcrté ,  et  ordonna  à  Tell , 
entre  plusieurs  autres  ,  de  saluer 
ce  sjmbole.  Le  jeune  Tell,  ami 
de  la  liberté  ,  ajoute  Mnller,  ne 
voulut  pas  l'honorer  par  uu  hom- 
mage scrvile,  ni  se  soumettre  à 
l'orarearbitraire  d'en  reconnoitre 
l'emblème  forcément. Ge  fut  alors 
que  y  conformément  à  la  tradition 
courante  ,  Ges(er  ordonna  à  Tell 
(l'abattre  ,  d^un  coup  de  flècbe  » 
.  une  pomme  de  dessus  la  téte  d» 
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son  fils ,  sous  peine  ,  en  cas  d« 
refus  ,  de  voir  périr  son  enfant  et 
de  périr  lui-niéme  sur  l'heure. 
Telf  eut  l'adreMe  d'atfeinditt  k 
pomme  sans  blesser  sott-fiU  ;  mais 
il  ne  put  s'empêcher  de  (L're  à 
Gésier  qu'il  a  voit  une  avtre  flèche 
toute  prêle  à  lui  percer  le  cœur  , 
s'il  eut  manqué  son  coup.  Le 
goiiverueur  le  fit  arrêter  sur-le- 
champ  ,  mais  craigoaut  que  ses 
amîs  ne  vinascBt  Tenlefer ,  il  prit 
le  parti  de  l'éloigner ,  aa  mépris 
des  privilèges  du  canton ,  et  de 
lui  laite  traverser  le  lac  de  Lu- 
terne  ,  «n  s'emharquant  avec  lui 
pour  plus  de  sûreté.  Pendant  la 
traversée  ,  un  violent  orage  s'é- 
leva ,  et  Gésier  ,  qui  savoil  que 
Tell  étoil  un  excellent  marinier , 
£t  détacher  ses  fers  pour  loi  con- 
fierais conduite  de  la  barque  qui 
lesportott.  Tell  profitant  de  la 
circoDStance  ,  la  dirigea  vers  un 
•  n>cher  sur  lequel  il  s'élanca  ,  et 
réussit  a  se  sauver.  Gésier  échap- 
pé à  la  tempête  ,  prit  terre  à  Kus- 
naoh  ,  mai^  il  n'y  fut  pas  plut<^t 
arrivé ,  qu'il  fut  atteint  du  trait 
oue  lui  lança  l'intrépide  Tell.  Ce 
Uit  ainsi  qa'nne  vengeance  privée, 
sans  aucune  participation  au  peu- 

ide  ,  fit  périr  le  gouverneur  avant 
e  jour  où  la  conspiration  dcvoit 
<k;later.  Tell  se  retira  à  StauflFa- 
cher  ,  dans  le  canton  de  Schwitz 
et  le  premier  jour  de  Tannée  qui 
imvit ,  tons  les  gouverneurs  au- 
tnchiens  »  arrêtés  au  même  ins- 
tant, furent  chassés  du  pays^  On 
croit  que  iy  ans  après  ,  en  1354  , 
Tell  périt  dans  une  inondation 
qu'éprouva  le  village  de  Burgcln. 
Ou  construisit  uoe  chapelle,  sur 
le  solde  l'habiUtionde  Tell  »ainsi 
qae  sur  la  plate-forme  du  rocher 
sur  lequel  il  s'étoit  sauve  ;  mais 
soitparT'eâ^tde  la  simplicité  des 
temps ,  soit  aue  la  bravoure  et 
la  fermeté  du  héros  suisse  ne  pa- 
russent  point  extraoïdioaires  , 
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aucun  honneur  ,  aucune  récom- 
pense ne  furent  décernés  à  sa 
postérité  ,  qui  paroît  avoir  vécu 
dans  une  obsenre  médiocrité.  Le 
dernier  mâle  de  sa  rae»,  dont  on 
ait  en  eemsoissance ,  Jean-Hafo 
tin  Tell  y  d'Attinghausen  ,  est 
mort  en  168}.  Sa  descendance 
(lu  côté  des  femmes  a  été  éteinte 
en  1^20.  Grasser,  écrivain  suisse, 
a  remarqué  que  l'histoire  de  la 
pomme  enlevée  siw  la  tête  de 
l'enfant  a  été  attribuée  par  Saxon 
le  Grammairien  ,  k  im  Danois 
nommé  Tocco ,  et  la  ressem» 
blnnce  des  deux  événemens  a  pu 
faire  soupçonner  la  réalité  de 
l'histoire  de  Tell  ,  mais  ce  soup- 
çon seul  ne  peut  être  une  autorité. 

*  TELLER  (  W.  A.  ) ,  conseil- 
ler supérieur  oc  consistoire,  mort 
à  Berlin  le  9  décembre  1804, 
Agé  de  70  ans  ,  est  connu  |»ar 
des  Sermons  estimés  ,  et  par  un 
geand nombre  d'écrits»  la  plu- 
part thëologiqoes ,  parmi  lesquels 
son  DicUotmaire  oocope  ie*pre- 
mier  rang. 

*  I.  TELLÈS  (  Gabriel  )  ,  de 
Madrid  ,  mort  vefs  i65o ,  étoit 
religieux  de  Sainte-Marie  ;  il  a 
donné  une  production  dramati* 
que  intitulée  le  Festin  de  Pierre» 
Elle  eut  beaucoup  de  succès  en 
Espagne*  Peltrncci  de  Sicile  la 
mit  sur  les  théâtres  italiens  ,  et 
Molière  l'arrangea  pour  la  scène 
française. 

II.  TELLÈS.  Fojei  ÉtEonioaa 

Tellks. 

TELLEZ  (  Emmanuel-Gonza- 
lez )  ,  professeur  de  droit  à  Sa- 
lamanque  ,  ilorissoil  au  milieu  du 
17*  siècle.  On  a  de  lui  un  Com- 
meniaire  sur  hs  Décrétâtes ,  en 
4  vol.  in-fol,  4ouX  l'édition  ,  la 
plus  estimée  est  de  1693. 

TELUAMED.  f  'oj.  Maillet. 
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I.  TELLTAS,  poète  et  devin 
àc  TElide  dans  le  Péloponese  , 
siigj<(Va  un  stratagème  nouveau 
aux  Phocéens,  lorsqu'ils  iaisoient  ! 
la  .guerre  aux  Thessaiienâ.  Il  leur 
conseilla  de  choisir  six  cents  bom- 
mes  des  plus  TaiUans ,  de  blan- 
chir leurs  habits  et  leurs  armes 
avec  du  plâtre ,  et  de  les  envoyer 
vers  la  nuit  dans  le  camp  des 
The.ssaliens ,  leur  ordonnant  de 
tuer  tous  ceux  qui  ne  leur  paroî- 
troient  pas  blancs.  Cet  artifice 
réussit  ;  les Thessaliens,  épouvan- 
tés par  un  spectacle  si  extraordi- 
naire ,  ne  firent  aucanei<é^istance 
et  eurent  3ooo  hommes  tnés  sur 
la  place. 

^  H.  TELLIAS,  d'Agrigente,  a 
immortalisé  son  nom  par  une 
libéralité  prescjue  iocrojrable.  La 
porte  de  sa  maison  étoit  toujours 
(Hiverte  aux  étrangers,  et  on  n'en 
refusoit  Tentrée  a  personne.  Il 
reçut  un  jour  en  hiver  5oo  cava- 
liers ,  et  les  voyant  mal  vêtus  , 
ildonnaun  habita  chacun  d'eux. 
Athénée  ,  qui  nous  a  fait  connoî- 
tre  cet  homme  bienfaisant ,  ne  dit 
pas  en  quel  temps  il  vivoit. 

*  I.  TELLIER  (  N.  U  ) ,  méde- 
cin bordelais  ,  <^ui  vivoit  dans  le 
17*  siècle,  a  écrjt  un  ouvrage  cu- 
rieux sur  l'état  des  malades  ,  in- 
tulc  QuœsUo  medica  de  œgri 
îuUurdj  Bordeaux ,  i635,  in-4'*. 

t  n.  TELLTER  (Michel  le) , 
d'un  conseiller  à  la  cour  <îes  aides, 
et  petit-fils  d'un  correcteur  des 
comptes  ,  uaquitii  Paris  le  19  avril 
i6o3.  Son  premier  emploi  dans 
la  robe  fol  celui  de  conseiller  au 
grand -conseil  »  quH  ouitla  en 
i63i  j  pour  exercer  la  cLarge  de 
procureur  du  roi  au  châtelet  de 
Paris.  De  ce  poste  il  passa  à  celui 
de  maître  des  requêtes.  '  Nommé 
intendant  de  Piémont  en  1640  ,  il 
j^agiia  les  luumes  grâces  du  car  Ji- 
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nal  Mazarin,  qui  le  proposa  an  roi 
Louis  XI îl  pour  remplir  la  place 
de  secrétaire  d'état.  Les  divisions 
qui  déchiroient  la  France  après 
la  mort  de  ce  prince  lui  don- 
nèrent lieu  de  signaler  son  zèle 
pour  Fétat.  Tout  ce  qui  int  né- 
gocié avec  le  duc  d'Orléans 
et  avec  M.  le  prince  passa  par 
ses  mains.  Il  eut  la  plus  grande 
part  au  traité  de  Ruel  ;  et  ce  fut 
a  lui  que  la  reine  réffenlo  et  le 


que  la  reine  régf 
cardinal  Mazarin  donnèrent  leur 

Erincipale  couliance  ,  après  les 
rouilleries  dont  la  France  fut 
agitée  depuis  ce  traité.  Le  parti 
des  factieux  ajant  prévalu  en, 
i65i ,  Mazario  se  retira ,  et  fut 
bientôt  rappelé.  Pendant  l'absen- 
ce da  c«rd  1  n  a  1 ,  LeTel  lier  fut  char  b;é 
des  soins  du  ministère ,  que  la  si^ 
tuation  des  aflaires  rendoit  très- 
épineux.  Après  la  mort  de  ce  mi- 
nistre )  il  continua  d'exercer  la 
charge  de  secrétaire  d'état  jus- 
qu'en 1666  ,  qu'il  la  remit  entiè<«' 
rement'  an  marquis  de  Louvois , 
son  fils  ainé ,  qui  en  avoît  la  sur* 
vivance.  Sa  démission  volontaire 
ne  l'éloigna  pas  du  conseil.  En 
1677  il  lut  élevé  à  dignité  de 
chancelier  et  de  garde  des  sceaux. 
Son  grand  â^ene  diminua  rien  de 
son  zèle  vigilant  et  actii.  Ce  zèle 
ne  fut  pas  toujours  prudent  : 
il  fut  un  des  principaux  moteurs 
de  la  révocation  de  l'édît  de  Nan- 
tes ,  qni  fut  accompagnée  de  tant 
de  cruautés.  Il  s'écria  en  signant 
cet  édil  s  Nuiic  dimittis  servum 
tuum  ,  Domine  ,  quia  videmnt 
ocidi  mei  salutare  tuum.  Le  Tel- 
lier  ,  en  croyaTit  taire  son  salut  , 
ne  fit  pas  celui  de  la  France.  Louis 
XiV  vouioit  porter  les  protestans 
à  changer  de  religion  ;  il  jseroit 
pan«nu  vraiMmmablement  en 
n'osant  là  leur  égard  d'aucune 
vieleMsa»  en  laissant  Tédil  dans 
une  espèce  d'oobli.  L'esprit  de 
révollt  avoii  cessé  dapui»  la  fêit 
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ie  Nfmes.  Les  relîgionnaîres  con- 
tribooient  à  la  prospérité  du 

rojatïme  par  leur  industrie  ,  par 
ractivîté  (lans  le  comniPrce  ,  par 
Jcurs  services  à  la  guerre.  IjCS 
grands  jétotent  soumis  ,  le  gou- 
vefnêinent  i^soltt  ;  et  lê  secte 
fins  chef,  sans  appai ,  éloî§^ée 
déshonneurs,  et  desplacesd'hon- 
neur  et  de  confiance  ,  anroil  in- 
failliblement péri  d'ellr-niéme. 
On  la  fit,  pour  ainsi  dire  ,  re- 
naître de  ses  cendres  eu  irritant 
le  zèle  du  monarque  contre  un 
édît  solennel  dont  il  avoît  juré 
robser?«tk>n  h  son  sacre  ,  et  que 
le  grand  Colbert  regardoit  comme 
très- utile  aux  arts  et  au  com- 
merce. A  peine  eut-on  Frappe  ce 
coitp  ,  qu'on  en  sentit  le  danger 
par  la  lui  le  d  une  loule  de  sujets 
industrieux  cl  (ideles  ;  par  la  ler- 
reordesloifipéuales  qui  en  furent 
la  suite  ;  par  les  guerres  qui  épui- 
sèrent l'état  et  amenèrent  des  re- 
vers. Dans  un  cas  semblable  » 
Théodose  -  le  -  Grand  retira  ses  ' 
ëdits  ,  et  l'ariauisiut^ ,  laissé  dans 
l'oubli  ou  dans  le  mépris  ,  s'élei- 
çnil  lusensiijieinent.  C'est  ce  que 
dit  l'auteur  impartial  d'un  Essai 
snr  le  Languedoc  depnis  les  Ro* 
anons  jusqu'il  notre  siècle.  Le 
TeIKerne  pensoit  pas  comme  lui. 
n  mourut  peu  de  ]onrs  après  ,  le 
28  octobre  i6ë5.  Bossuel  pronon- 
ça son  oraison  funèbre  ;  le  chan- 
celier y  paroît  un  jubte  et  un 
grand  homme.  Mais  si  l'on  cou- 
salle  les  Annales  de'Tabbé  de 
Saint*  Pierre ,  c'est  un  tâche  et 
dangereux  courtisan  ,  un  calom- 
niateur adroit  ,  dont  leoomte  de 
Grammont  disoit  en  le  voyant 
sortir  d'un  entretien  particulier 
avec  le  roi  :  «  Je  crois  voir  une 
fouine  qui  vient  d'égorger  des 
poulets ,  et  qui  se  lèche  le  museau 
teint  de  leur  nag.  »  il  est  certain 

£e  oe  ttiniKtre  éroît  iextréme 
DS  ses  witiéa  *ct  dans  ses  hai* 
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nc5  ,  et  qu'il  abusa  souvent  de  la 
confiance  du  roi  pour  obtenir  des 

placer-  à  des  sniis  sarjs  nu'rile  , 
ou  pour  perflre  d'illustres  enne- 
mis. Dans  sa  vie  privc^e  .  il  l'ut 
simple  et  austère  ;  et  il  cachoit , 
sons  les  dehors  de  la  modestie , 
la  finesse  de  sa  politique  ,  l'infle^ 
xibilité  de  son  caractère  ,  et  son 
enchant  au  desjjotisme.  Son  ha- 
ileté  dans  lesaftaires  fut  le  pre- 
mier fondement  de  la  grandeur  de 
sa  famille  ,  que  le  jnartpils  de 
Louvois  sou  iils  accrut  encore. 

t  m.  TELLIGR  (  François. 
Michel  le) ,  marquis  de  Louvois, 
fils  du  précédent  ,  naquit  à  Paris 
lei8jai}vier  i64«.  1^  chancelier , 
son  père,  le  jiroposa  à  Louis  X!V 
conînic  un  jriint'  honun«  d'iiu  !>;>n 
esprit ,  quoiqu'un  peu  lent ,  niais 
qui  ,  aidé  des  avis  de  son  prince , 
seroit  bientôt  propre  k  Tadminis- 
tration.  Louis ,  flatté  d*étre  créa- 
teur, donna  des  leçons  k  Lou- 
vois qui  les  recevoit  en  novice. 
Ses  progrès  furent  rapides.  Il  fut 
revêtu  en  survivance  de  la  charirc 
de  ministre  de  la  guerre  ,  eu 
1664*  Le  roi  s'élant  persuade  quo 
e'ëtott  lui  qui  faisoit  tout  soos  uti 
ministre  qiril  avoit  formé  ,  le  mi- 
nistre fit  bientôt  (aire  tout  ce  qu'il 
vouloit  lai-m(^me.  U  devint  maître 
absolu  du  militaire  ,  et  assujettit 
les  généraux  a  lui  rendre  comp'e 
directement.  Tous  ,  à  l'exception 
de  Turcnne ,  s'y  soumirent.  Son 
activité,  son  application  et  sa  vi- 
gilance lui  procurèrent  tous  les* 
jours  de  nouvelles  faveurs.  Nom* 
mé  surintendant  général  des  pos- 
tes en  i6(i8  .  chancelier  des  or- 
dres du  roi ,  grand-vicaire  des  or- 
dres de  Saint-Lazare  et  de  IVlont- 
Carmel,il  remplit  ces  dlirérenles 
places  homme  supérieur.  Ua 
grand  ttoiid»re  d'hôpitaux  dé- 
membrés de  l'ordre  de  Saint-La - 
we  9  y  forent  réunis  »  et  destinés 
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eD  1680  à   ibriner  cinq  grands  ' 
p»'H'nn^s  et  plusieurs  comman  ie-  ; 
riL'S  ,  dont  le  roi  gratifia  près  <\c  j 
200  ofiiciers  estropiés  ou  vélé- 
raiib.  Les  soldats  que  les  disgrâces 
de  la  guerre  mettoient  hors  d'état 
de  servir  obtioreat  leur  retraite 
honorable  dans  Tllôtel  des  Inya- 
lides  bAti  par  les  soins  du  mar- 
quis de  Louvoîs.  Son  zèle  pour 
l'éducation  de  la  noblesse  lui  lit 
#»ncore    obtenir  de   sa  majesté 
rinslitutioa  de  auelques  acadé- 
mies dans  les  places  frontières 
dn  royaume ,  ou  grand  nombre 
de  Jeunes  gentilshommes  élevés 
gratuitement  apprenoient  le  mé- 
tier de  la  gnern^  Après  la  mort 
de  Colbort  arrivée  en  i6S3  ,  il  fut 
pourvu  de  la  charge  de  surinten- 
dant des  bâti  tnens  ,  artset  manu- 
factures de  France.  L'étendue  de 
son  génie  l'élevoit  an  -  dessus 
de  cette  multitude  d'emplois  qu'il 
eierça  toujours  par  lui-même  ; 
mais  ses  grands  talens  éclatèrent 
sur-tout  (lans  les  affaires  de  la 
guerre.  11  introduisit  le  premier 
cette  méthode  avantageuse  ,  que 
■  la  foiblesse  du  gouvernement 
N  avoît  jusqu'alors  rendue  imprati- 
cable 9  de  faire  subsister  les  ar- 
mées par  magasins.  Quelques  siè- 
ges que  le  roi  vouliit  faire  ,  de 
quelque  côté  qu'il  tournât  ses  ar- 
mes ,  les  secours  en  tout  genre 
-  étoient  prêts  ,  les  logemcns  des 
troupes  marqués  ,  leurs  marches 
réglées.  La  discipline  rendue  plus 
sévère  de  jour  en  jour  par  l'aus- 
térité inflexible  du  ministre  en- 
chaînoit  tous  les  otficiers  à  leur 
devoir.  Il  avoit  si  bien  banni  la 
mollesse  de  l'armée  française , 
qu'un  officier  ayant  paru  à  une 
alerte  en  robe-de-chambre  ,  son 
général  la  fit  brûler  à  la  tète  do 
camp  comme  une  superfluîté^în- 
di|[né  d*un  homme  de  guerre.  Un 
seigneur  (  ]Vo;^aret  )  avoit  levé 
mne  nouvelle} troupe;  le  sévère 


ministre  n'en  fut  pas  content. 

Monsieur,  lui  dit  -  il  publique- 
ment ,  votre  compagnie  eSt  eu 
fort  mauvais  état.  —  Monsieur  , 
je  ne  le  savois  pas.  —  Il  faut  le 
savoir.  L'avez-vons  vue  ?^ —  Non , 
monsieur  >  j  j  donnerai  ordre. 
—  Il  faudreit  l'avoir  donné....  U 
faut  prendre  parti  >  monsieur  ;  ou 
se  déclarer  courtisan  ,  ou  s'acquit- 
ter de  son  devoir  quand  on  est 
oficicr.  Le  marquis  de  Saint- 
André  soliiciloit  un  pâlit  gouver- 
nement. Lonvois ,  qui  avoit  reça 
quelques  plaintes  contre  lui  ,  le 
refusa.  vSi  jeoommencois  k  servir, 
je  sais  bien  ce  que  je  ferois ,  ré- 
partit cet  ofticier  en  colère.  —  El 
que  feriej^-vous  ,  lui  demanda  le 
ministre  d'un  ton  brusque  ?  — • 
Je  réglerois  si  bien  ma  conduite  , 

3 ne  vous  n'y  trouveriesrten  è  m* 
ice.  11  n'y  eut  que  celte  saillie 
inattendue  qui  put  l'engager  a  ac- 
corder ce  que  Saint  -  André  lui 
demandoit.    L'artillerie  ,  dont 
il  exerça  lui-même  plus  d'une 
f  »is  la  charge  de  ^'rand-maître  , 
fit  servie  avec  plus  d'exactitude 
que  jamais  ;  et  des  magasins  éta- 
blis par  ses  conseils  dans  tontes 
les  places  de  guerre  furent  fonr^ 
nis  d*ttne  quantité  prodigiettse 
d\irmes  et  de  munitions  entre- 
tenues et  conser\ées  avec  le  der- 
nier soin.  Dnn^  ce  grand  nombre 
de   foriilicatioijs  que  le  roi  Ht 
élever  et  réparer  pendant  son 
ministère   on  n'entendoit  plus 
parler  de  malversations.  Les  plans 
étaient  levés  avec  toute  l'exacti- 
tude possible,  et  les  marchés  exé- 
cutés avec  une  entière  fidélité. 
i)'ailleurs  rien  de  plus  juste  et 
de  mieux  concerté  que  les  ré- 
glemens  publiés  pour  les  élapf's  , 
pour  les  marches ,  pour  les  quar- 
tiers et  pour  le  détail  des  troupes. 
La  paye  des  officiers  et  des  sol- 
dats étoit  constamment  assurée 
par  des  fonds  toujours  prêts  ,  qui 
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suivoicnt  et  devançoicnt  les  ar- 
mées. La  lorce  de  sun  génie  et 
le  saccès  de  ses  plus  hardies  en- 
tieprije»  lui  toquirent  un  asctn- 
dant  extrême  sur  l'esprit  de 
Louis  XIV  ;  'mais  il  abusa  de 
sa  faveur.  Pendant  le  siège  de 
Mons  ,  il  déplaçoit  les  gardes  que 
Je  roi  avoit  placées  ,  et  ce  prince 
se  bornoit  à  dire  :  «  IN'admirez- 
vous  pas  Louvois ,  il  croit  savoir 
la  guerre  mieax  c|iie  moi..  Il 
osoit  même  quelqueioîa  traiter  ce 
prince  avec  une  hauteur  qui  le 
rendit  odieux.  Âu  sortir  d'un  con- 
seil oii  le  roi  Tavoit  très  -  mal 
reçu  ,  il  rentra  dans  son  appar- 
tement ,  et  expira.  C'est  ainsi 
que  mourut  ce  ioudateur  du  dts- 
potiioie  des  mlaistres  »  consumé 
parl'ambitioD  ,  la  douleur  et  le. 
cbagrin,  le  i6  juillet  i6gi.  La 
manière  dout  madame  de  Sévigué 
annonça  celle  mort  à  Coulanges 
peut  beaucoup  servir  à  nous  faire 
connoître  ce  que  les  contempo- 
raieus  pensoient ,  et  ce  que  la 
postérité  doit  penser  de  Louvois. 
.  «  Le  voilà  donc  mort  »  ce  grand 
ministre»  cet  homme  si  considé- 
rable» qui  tenoit  une  si  grande 
place,  dont  le  moi  (comme  dit 
M.  Nicole)  étoit  si  étendu  ;  qui 
étoit  le  centre  de  tant  de  choses. 
Que  d'affaires  ,  que  de  desseins  , 
que  de  projets ,  que  de  secrets , 
que  d'intérêts  k  démêler!  Que  de 
foenres  commencées ,  que  d'intri  • 
poes,  que  de  beaux  coups  d'échec 
a  faire  et  à  conduire!  —  Ali,  mou 
Dieu  I  donnez  -  moi  un  peu  de 
temps;  je  voudroîs  bien  donuer 
un  échec  au  duc  de  Savoie  ,  un 
mat  au  prince  d'Orange.  —  JN'on, 
non,  vous  n'aurez  pas  un  seol 
moment.  Faut<4l  raisonner  sur 
cette  étrange  aventui^e?  Non»  en 
vérité.  Il  y  faut  réfléchir  dans  son 
cabinet...  «Louvois  ne  fut  regretté 
ni  par  le  roi ,  ni  par  ses  courli- 
mt.  Son  esprit  aur  9  son  carac- 
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1ère  hautain  avnient  indisposé 
tout  le  monde  cunire  lui.  Avant 
lui  les  secrétaires  d'état  doouoieut 
du  monseigneur  aux  docs  en  lenr 
écrivant  ;  Louvois  suppriny  ce 
titre.  Il  fil  plus  :  il  Fexigea  pour 
lui-même  de  tous  ceux  qui  ne  le 
Ini  donnoîenlpas  auparavant.  De 
l)ons  oflicitrs  furent  obligés  de 
quitter  le  service , 'parce  qu'ils  ne 
voulurent  pas  se  soumettre  à  cette 
loi.  Les  philosophes  dévoient  être 
eucore  plus  néeonteos  de  lui  que 
les  courtisans  :  Us  pouvoîent  loi 
reprocher  les  cruautés  ,  les  rava- 
ges exercés  dans  le  Palatin» t  en 
1689;  le  projet  d'exciter  le  dur  de 
Savoie  et  les  Suisses  à  déclarer  la 
guerre  à  la  France,  en  manquant 
a  Ions  les  traités  faits  avec  eux. 
«  Louvois»  dit  Duelos ,  jaloux  des 
succès  et  du  crédit  de  Colbert , 
excite  la  guerre  dont  il  a  le  dé- 
partement. Il  persuade  au  roi  de 
s'emparer  de  la  Franche-Comté  , 
des  Pays-Bas  espagnols, au  mépris 
des  renonciations  les  plus  soicu- 
ndles.  Cette  guerre  en  amène 
successivement  d'antres  que  Lou- 
1  ois  avoit  le  ma  Iheureux  ta  lent  de 
popétner.  Celle  de  1688  dut  sa 
naissance  à  un  dépit  de  l'orgueîl- 
leux  ministre.  Le  roi  faisoit  bâtir 
Trianon  ;  Louvois,  qui  avoil  suc- 
cédé à  Colbert  dans  la  suriuten- 
dance  des  bâtimeos,  suivoitle  roi 
ui  s'amosoit  dans  ces  travaux* 
le  prince  s'aperçut  qu'une  fenêtre 
n'avoitpas  autant  d'ouverture  que 
les  autres,  et  le  dit  à  Louvois  :  ce« 
lui-ci  n'en  convint  pas  ,  et  s'opi- 
nialra  contre  le  roi  (jui  insisloit, 
et  qui  traita  durement  Louvois  de* 
vaut  les  ouvriers.  Aman  humilié 
rantra  chez  lui  la  rage  dans  le 
cœur;  et  ]k ,  exhalant  sa  fureur 
devant  ses  familiers  :  «  Je  suis 
perdu  y  s'écria-t-il ,  si  je  ne  donne 
de  l'occupation  à  un  nomme  qui 
s'emporte  sur  des  misères.  Il  n'y 
a  que  la  guerre  pour  le  tirer  do 
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ses  bâtîmens  ;  cl  parbleu  il  en 
aura,  puisc|i)'il  en  l'aut  à  lui  ou  à 
moi.  »  La  ligue  d'Augsbourg  qui 
se  formoit  pouvoît  être  désunie 
par  éiss  mesures  politimies  :  Lon- 
\ois  souffla  le  feu  qu  il  pou  voit 
éteindre,  etTRnrope  fut  embrasée 
parce  qn'tino  fenêtre  étoit  trop 
jari,'C  ou  trop  ctroilo.  Voilii  les 
grands  cvcncinens  par  les  petites 
causes.  »  Il  pensoit  faussement 
<Iti41  falloît  faire  une  giterre 
craeite ,  si  l'on  vonleit  éviter  les 
représailles.  Le  seul  moyen  de 
faire  cesser  les  incendies  et  les 
cruautés  ctnii  ,  sflon  lui,  d'en- 
chérir sur  eelin  qui  comnifnroit. 
Aussi  é('nvnil-)|  an  maréchal  de 
Boulllers  :  «  Si  l'ennemi  bride  un 
village  de  TOtre  gouvemenient , 
brûlez-en  dix  du  sien.  »  En  1675 
il  avoit  déjà  fait  incebdîer  une 
partie  du  Palatinat;  en  i69g  il 
résobit  de  nouveau  de  faire  un 
désert  de  ce  beau  pays  :  son  or- 
dre portoit  «  de  tonl  réduire  en 
cendres,  »  et  il  ne  tint  pas  à  lui 
que  cet  ordre,  aui  convfoit d'op- 
probre Louis  Xt  V  et  le  nom  fran- 
çais, ne  fût  exécuté  dans  tonte  sa 
rigueur.  La  docilité  apparente  et 
la  souplesse  de  Louvoîs  avoient 
jeté  les  premiers  londcmcns  de  sa 
puissance;  ses  laiens  et  ses  suc- 
cès la  portèrent  au  comble.  «  Sans 
être  précisément  premier  minis- 
tre, dit  Saint-Simon  y  il  abattît 
tous  les  autres  ,  sut  mene^  le  roi 
comme  il  le  voulut ,  et  fut  en  eflRet 
le  maître.  »  Kn  {ît»;ndant  presque 
sans  limites  Tautorité  des  sccré- 
teircs  d'élat ,  en  leur  attribuant 
des  prérogatives  et  des  lionneurs 
jusqu'alors  ineomras,'!!  fut  le  fon- 
dateur du  despotisme  ministériel. 
Malheur  à  qui  voulut  se  sous- 
traire à  celui  de  Louvoîs  !  Ne  pas 
recli^rcher  sa  protection  étoit  «éjà 
un  moyen  sûr  cle  s'attirer  son  ini- 
mitié. Jaioux  de  tout  crédit  qui 
me  dcrivoit  pa^  du  sîcA;  de  tout 
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mérite  qui  pou  voit  briller  sans 
son  appui,  il  iaisoit  épier  les  gé- 
néraux jusque  daus  leurs*  mom- 
dres  démarches,  les  opposoit  ayee 
art  les  uns  aux  autres  ponr  les 
soiinrettsne  plus  sûrement  à  sa  do- 
mination ,  et  ne  récompensoit 
leurs  services  qu'en  raison  de  leur 
dévouement  à  ses  volontés.  Après 
que  le  iuneslc  asceudant  de  ses 
conseils  eut  entraîné  Louis  XIV 
dans  des  |^u erres  eontinnelles ,  41 
ne  lui  restoil  plus ,  ponr  achever 
la  dépopulation  et  la  mine  de  la 
France,  que  d'armer  ce  prince 
contre  son  propre  peuple;  et  c'est 
ce  qu'il  lit.  Colbert  avoit  protégé 
les  réformés  comme  des  sujets, 
utiles  ;  ce  fut  assez  pour  que  Lou- 
vois  Tonlût  les  percu«  comme  des. 
rebelles.  Son  père  s'unit  k  lui 
pour  l'exécution  de  ce  funeste 
dessein  ;  et  Louis  XIV,  qui  pré- 
tendoit  régner  jusque  sur  les  con- 
sciences et  qui  croyoit  extirper 
l'hérésie  en  envoyant  des  dragons 
contre  les  hérétiques,  signa,  ea 
i685 ,  la  révocation  dîe  l^dit  de 
Nantes.  Lonvois  fut  le  digne  exé- 
cuteur de  cet  acte  de  proscrip- 
tion ;  on  le  reconnoît  û»aa  ces  u- 
gnes  atroces  adressées  aux  gou- 
verneurs des  provinces  :  «  Sa 
majesté  veut  qu'on  fasse  éprouver 
les  dernières  rigueurs  à  ceux  oui 
ne  voudront  pas  être  de  sa  reli- 
gion. 9  Cinq  cent  mille  protestans 
sortirent  de  France  y  malgré  les 
précautions  qne  l'on  avoit  prises 
pour  prévenir  leur  émigration  ;  et 
ce  fut  sur-tout  ceux  à  qui  l'indus- 
trie assuroit  de  quoi  vivre  par- 
tout :  si  tous  eussent  pu  fuir,  le 
roi  perdoit  plus  de  deux  millions 
de  .sujets.  Louvoîs  avoit  empêché 
Louis  XIV  de  déclarer  son  ma- 
riage avec  madame  de  Blaitttenon. 
Cet  acte  de  courage,  en  le  rendant 
odieux  il  la  favorite  ,  donna  la 
première  atlumte  à  son  crédit.  T.e 
roi^  ^ui  i'avoit  toujours  plus  et»l*- 
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mé  qu'aimé ,  commençoit  ài  seulir 
toot le  poids  du  joug  aa'il  aVtoit 
imposé.  Oo  lui  peignit  les  fnreurs 
•exercées  dans  le  Palatinat  ;  elles 
excitèrent  son  indignation  ;  une 
présomption  insolente  et  des  tra- 
casseries de  détail  achevèrent  de 
l'aigrir.  Après  le  siège  de  Mous  , 
il  ne  se  dissimula  plus  son  mé- 
contentement et  son  humeur; 
mailla  mortde  Louvois  prévint  sa 
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Utiles  k  la  patrie»  que  ses  lautes  ne 
lui  ont  été  funestes.  On  ne  trouva 

dans  aucun  des  sujets  qu*on  es- 
saya depuis  cet  esprit  de  délail 

3 ni  ne  nuit  point  a  la  grandeur 
es  vues  ;  cette  prompte  exécution 
malgré  la  multiplicité  des  res- 
sorts ;  celte  fermeté  à  mainterir 
la  discipline  militaire;  ce  profond 
secret  qui  avoit  fait  passer  de  si 
Cruelles  nnits  à  l'ombragenxGuil- 
Itnme;  ces  instructions  savantes 
qui  dirigcoîcnt  un  général  ;  cette 
connoissnuco  des  hommes  qui  sa- 
voit  les  approlondir  et  les  em- 
ployer à  propos.  En  un  mot ,  on 
ne  retrouva  plus  cet  euiant  de 
Mftclilavels  moitié  courtisan^  moi- 
tié dtojen,  né  ce  semble  poar 
l'oppression  et  pour  la  gloire  de 
sa  patrie.  Louvois  était  oonnn  de 
tous  les  seigneurs  de  la  cour  pour 
un  ministre  impénétrable.  Il  ctoit 
près  de  partir  pour  un  grand 
I  voyage,  et  il  léignit  de  dire  où  il 
devoit  aller,  o  Monsieur  (lui  dit 
le  comte  de  GrammootJ,  ne  nous 
dites  point  où  vous  allés  :  aussi 
Inen  nous  n'en  croirions  rien.  »I1 
ne  supportoit  pas  les  roanvai» 
succès  k  la  guerre  avec  autant  de 
fermeté  qi\e  Louis  XIV.  Après  la 
levée  du  siège  de  Coni ,  il  alla 

}>orter  cette  nouvelle  à  ce  prince , 
ea  larmes  aux  jeux.  «  V^ous  ùtes 
«battu  pour  peu  de  chose  ,  lui  dit 
ie  rvi  i  op  voit  Lien  4.ue  vous  êtes 


trop  accoutumé  aux  succès  :  pour 
moi  qnî  me  souviens  d'avoir  vu 
les  troupes  espagnoles  dansParis^ 
je  ne  m'abats  pas  si  aisément.  » 
Nous  avons  sous  son  nom  an 
Testament  politique,  169.3,  in-ia; 
et  dans  le  Recueil  de  testamens 
politiques,  4  volum.  in-ici.  C'est 
Courtilz  est  l'auteur  de  cette 
rapsodiepolitiqued  après  laquelle 
il  uc  iaut  pas  juger  le  marquis  de 
Louvois.  Après  sa  mort  il  parut 
une  espèce^  de  draxâe  satiriqua 
contre  lui ,  intitulé  Le  marquis  da 
Louvois  sur  la  sellette  y  Cologne  9 
1695,  in-ia.  C'est  une  pièce  pi* 
tojable  qui  vaut  encore  moins 
que  le  Testament  de  Coin  lilz.  Le 
marquis  de  Louvois  lai.ssa  des 
hieiis  innnen.s('s  qui  veuoient  eu 
partie  de  sa  iemme  A  une  de  Son,- 
vré,  marquise  de  Co.irtenvaux  9  la  ' 

fdus  riche  héritière  du  rojraame. 
I  en  eut  plusieurs  enfans»  entre 
autres  François  -  Michel  JLs  Tui- 
lier, marquis  de  Courtenvaux* 
mort  en  17*21 ,  et  père  de  l>ouis- 
César,  marquis  de  Courleuvaux. 
Celui-ci  prit  le  nom  et  les  armes 
de  la  maison  d'Estrées.  (/^ores 

ESTAÛSi  ïl°  VI  j  et  BAAa£Sl£UX.) 

IV.  TELUER  (Charles  -  Maor 

ricele)»  arçhevêque  de  Beims» 
commandeur  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit,  docteur  et  proviseur  de 

Sorbonne,  conseiller  d'état  ordi- 
naire, etc.  ,  né  à  Paris  en  i64i  , 
éloit  irère  du  précédent.  Il  se 
distingua  par  son  zèle  pour  Iqs 
sciences  ecclésiastiques  et  pour 
Tobservation  de  la  dbripline.  It 
soumit  sou  clergé  aux  redks  de 
cette  discipline ,  quoiqu^l  s*qp& 
dispensât  quelquefois  lui-mèmç. 
Madame  de  Sévigné  raconte  que 
lorsque  Fénélon  ,  nommé  h  Tar- 
chevéché  de  ('aiiiluai,  eut  remis 
au  roi  sou  unique  abbaye,  «  M.  de 
Reims  a  dit  que  M.  de  Fénélon  , 
pensant  comme  il  faisoit ,  ]^i'py 
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noit  le  bon  parti ,  et  que  lui  , 
pensant  comme  il  fait ,  il  fuit  bien 
aussi  de  garder  tous  ses  bénéfi- 
ces. »  Ce  ^lat  éXoit  très-atta- 
cfaë  aux  biens  de  ee  monde. 
Ayant  vu  passer  Jaccraes  II  dans 
la  galerie  de  Versailles,  il  dit 
assez  haat  :  «  Voilà  un  bonhom- 
me qui  a  quitté  trois  ro^'aumes 
pour  une  messe,  u  II  prétendoit 
«  qu'on  ne  pouvoit  être  honnête 
homme,  si  on  n'avolt  dix  mille 
livres  de  renie. «  Ce  fut  d'après 
un  faHf  si  peu  apostolique ,  crue 
Despréaox,  qaestionné  par  lui 
sur  la  probiié  de  quelqu'un  ,  lui 
léponoit  :  «  Monseigneur,  il  s'en 
faut  quatre  mille  livres  de  rente 

Îu*il  ne  soit  honnête  homme.  » 
le  même  l)esprt?au\  disoit  : 
«  L'archevêque  de  Reims  liait 
bien  plus  de  cas  de  moi  ,  de[)uis 

âu'il  me  croit  riche.  »  Lie  nonce 
u  pape,  qui  le  connolssoit  peu 
scrupuleux  sur  la  pluralité  des 
bénéfices ,  et  peu  soumis  à  l'au- 
torité du  pape  dans  les  matières 
ecclésiastiques,  lui  dit  un  jour: 
«  Ou  croyez  à  Pautorité  papale  , 
ou  ne  possédez,  qu'un  bénéfice  ; 
car  vous  iguorez  apparemment 
que  leur  pluralité  ,  interdite  par 
les  conciles ,  n*est  tolérée  en 
France  qtCen.  vertu  de  quelque 
dispense  doj^ontiie  romain.  »  Sur 
la  fin  de  ses  jours  il  réussit  à 
faire  excuser  son  avidité  par  le 
bon  usage  qu'il  fit  des  biens  ecclé> 
siastiques  ;  et  quoiqu'il  tînt  beau- 
coup du  caractère  dur  et  inflexi- 
ble de  son  père  et  de  son  frère  , 
il  fut  charitrible,  et  protégea  les 
sciences  et  les  lettres.  11  mourut  à 
Paris  le  3a  février  1710.  Il  défen- 
dit qu'on  ouvrit  son  corps ,  ni 
<jU'on  lui  fît  aucune  oraison  fu- 
Lcbre.  Il  laissa  aux  chanoines 
u^uliers  de  l'abbaje  de.Sainte- 
(  r.eviève  de  Paris  sa  bibliolhè- 
ff  e ,  composée  de  seize  mille  vo- 
la 1  es. 
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tV.  TELLIER  (  Michel 
suite ,  né  auprès  de  Vire,  rti 
Basse-Normaudie  ,  le  iG  dcceai- 
bre  1645,  professa  avec  succèa 
les  humanités  et  la  philosophie. 
On  l'appela  k  Paris  pour  formcrr 
une  société  de  savans ,  qui  rap- 
pelèrent,  dans  le coUégede  Louis- 
le-Giaud  ,  la  mémoire  des  Sir- 
mond  et  des  Pétau.  [Mais  le  père 
Tellier  s'étant  engagé  dans  la 
guerre  que  les  jésuites  faisoient 
aux  jansénistes,  abandonna  Téru- 
dition  et  parvint  aux  premiers 
emplois  de  la  compagnie*  U  de- 
vint provincial  de  la  province  de 
Paris.  C'étoit  un  nomme  de 
mœurs  pures  et  sévères  ;  mais  ar* 
dent  ,  inflexible  ,  couvrant  ses 
violences  sous  un  IJei^jme  appa- 
rent. Le  P.  de  La  Chaise  étant 
mort  en  1709,  le  P.  Tellier  fut 
son  successeur  dans  la  place  de 
confesseur  de  Louis  XlY.  VoicL 
comment  il  obtint  cet  emploi  dé- 
licat ,  suivant  l'auteur  de  la  Vie 
de  M.  de  Caylus ,  évéque  d'Au- 
xerre.  «  M.  de  Caylus  tenoit  dé 
madame  de  Maintenon  ,  qu'après 
la  mort  du  P.  de  La  Chaise,  les 
jésuites  présentèrent  trois  des 
leurs.  Ils  parurent  en  même  temps 
devant  le  roi.  Deux  tinrent  la 
meilleure  contenance  qu'ils  pu» 
rent ,  et  dirent  ce  qu'ils  crurent 
de  mieux  pour  parvenir  au  poste 
éminent  qui  faisoit  tant  de  jalotiz. 
1^  P.  Tellier  se  tint  derrière  eux  , 
les  yeux  baissés  ,  portant  son 
grand  (hapc'au  sur  deux  mains 
jointes,  et  ne  disant  mot.  Ce 
faux  air  de  modestie  réussit  ;  le 
P.  Tellier  fut  choisi.  U  avoit  rai- 
son^ de  baisser  les  yeux ,  car  il 
avoit  quelque  chose  de  lonche 
ou  de  travers  dans  son  regard. 
On  le  fit  remarquer  an  roi ,  et  on 
lui  dit  qu'il  pouvoit  y  avoir  du 
danger  pour  madame  la  duchesse 
de  bourgogne,  de  voir  cet  objet 
pendant  sa- grossesse.  Le  roi  ba- 
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lança  quelque  temps  pour  le  ren- 
Tojrer;  mais  enîin  il  pasiepar- 
desnif ,  et  le  P.  Teliier  resta  con- 
fesseur. Il  fut  l'ennemi  décUtrt* 
des  jansénistes.  Il  fatigna  Loiiii» 
XrV  jusque  dans  ses  derniers  mo- 
mens  pour  lui  faire  donner  des 
édits  en  faveur  de  la  bulle  Uni- 
genitus.  Après  Ift  mort  de  Louis 
iav«  le  p.  TeUîer  fat  exilé  a 
Amiens ,  puis  à  La  Flèche  >  ob  il 
mourutîe  i*»  septembre  1719.  Ce 
jésuite  s'étoit  acquis  df  la  consi- 
dération dans  son  ordre ,  non- 
seulement  par  la  régalarilé  de 
ses  mœurs,  par  son  zele  pour  le 
maintien  de  ia  discipline,  mais 
encore  par  ses  connoissances.  11 
étoit  membre  de  Tacadémie  des 
beiks-letires.  Oo  a  de  loi  plu- 
sieurs onvrages  :  I.  Une  édition 
de  Quinte-Cnrce  ,  à  l'usage  du 
danpliin  y  1678.  II.  Dé- 

fense des  noii\fcaux  chrétiens  et 
des  Missionnaires  de  la  Chine  , 
du  Japon  et  des  Indes  ,  in- 12.  Ce 
livre  excita  beaucoap  de  cla- 
meurs,  fut  réfuté  par  le  docteur 
Anlome  Amaold,  et  censuré  m 
Borne  par  un  décret  de  Tinquisi- 
tion.  Al.  Observations  sur  la 
nouvelle  défense  de  la  version 
fimnçaise  du  nouveau  Testament, 
imprimée  à  Mans  .Rouen  ,  1684, 
in-8®.  IV.  Plusieurs  Ecrits  polé- 
miques^ qui  ne  méritent  pas  d'être 
tirés  de  1  oubli.  (  Voyez  l'article 
DcMAs.  J  Le  cardinal  de  Poliguac 
coQtoil  suivant  Téditeur  des  Let- 
tres de  Montesquieu ,  une  anec« 
dote  qui  est  di^ne  d'être  rappor- 
tée. Le  P.  Tel  lier  alla  on  jour  le 
troQfer  et  lui  dit  que  ,  <t  le  roi 
éîant  déterminé  detnire  soutenii- 
dans  toute  la  France  Vlnjhillibi- 
Hfe' f  il  le  prioit'd'y  donner  la 
main.  »  Lecaidiual  lui  répondit: 
«  Mon  Père  ,  si  vous  entreprenez 
une  pareille  chose ,  vous  ferez 
bientôt  mourir  le  Boî.  »  Ce  qui  fit 
fuspendre  \9$  démfirçhts  >t  les 
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intrigues  du  confesfenr  k  rr  sujet. 
C'est  k  ce  jésuite  que  sa  société 
doit  attribuer  une  partie  ('e  ses 
malheurs.  Comme  ie  P.  Trllicr 
éloit  mort  chargé  de  ]*indij^ni<  lion 
|)uh1ique  ,  le  secrétaire  de  I  ra  a- 
dciiiie  des  belles-ieltrcs  cnt  or- 
dre du  récent  de  lui  accorder  une 

ilose  de  louanges  très-ooorte. 
Fontenelle  obéit  très-ponctuelle- 
ment  à  cet  ordre* 

VL  TELLIEU  (N.le),  né  k 
Château-Tbierri ,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  1732,  est  auteur  de 
quatre  pièees  de  théâtre  :  le  Fe»- 

tin  de  Pierre  ,  opéra  ;  les  Pétén" 
nés  de  Cythère  ;  Arlequin  sultane 
favorite  ,  et  Descente  de  Met- 
zetin  aux  Enfers.  La  seconde  de 
ces  pièces  a  été  imprimée  à  Mar- 
seille en  1717. 

VU.  TELLIER  (  Adrien  le), 
avocat  du  roi  à  Melun ,  fut  député 
par  ce  bailliage  aux  éiats  géné- 
\  aux  ,  et  y  Iravailla  beaucoup  dans 
le  comité  de  judicature.  Partisan 
de  la  révolution  ,  il  fut  appelé 
k  la  convention.  Celte  assemblée 
Payant  envojé,  en  1795»  à  Char- 
tres pour  V  favoriser  la  libre  cir- 
culation des  grains,  sa  présence 
et  la  disette  qu'on  ressentoit  ex- 
citèrent contre  lui  une  Muleate 
sédition  :  le  peuple  eu  fureur 
le  força  (ie  signer  un  arrêté  qui 
taxuit  le  paiu  à  5  :>ous  ia  livre  , 
et  il  le  proclamer  sur  la  place 
publique»  monté  sur  un  âue.  La 
Teliier  de  retour  h  son  auberge» 
se  brûla  la  cervelle  ,  après  avoir 
écrit  aux  municipaux  de  Char- 
I  frcs  la  lettre  suivante  :  «  J'étois 
venu  pour  vous  servir  de  tout 
mou  pouvoir  ;  u*a  récompense 
est  riguomiuic.  Je  ne  veux  plui 
y  survivre  ;  niais  j'ai  uiltMji:  aiujc 
mourir  de  nta  propre  mam ,  quu 
de  laisser  commettre  un  crime 
par  l'aveuglement.  Je  rétracte 
moa  arrêté  1  je  n^aurois  jamais 
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consenti  à  signer ,  si  je  n'avois 
reconnu  d'un  rolé  Ti  ni  possibilité 
de  son  exécution  ,  et  de  i'îiutre 
le  danger  de  faire  répandre  d'au- 
tre sang  que  le  mien.  Je  sors  de 
la  TÎe  avec  un  héritage  de  pro- 
bité que  je  transmets  k  mes  en- 
fans  aussi  pur  que  je  Tavoîs  reçu 
de  mon  respectable  père» 

VUI.  TELLIEK  (N.  le)  ,  mo- 
dèle de  la  fidélité  domestiquje , 
t  fut  valet-de>cfaambre  de  Fez-am- 
bassadeur Bardiélemi.  Celui-ci 
ajaut  été  arrêté  et  condamné  à 
la  déportation  en  1797»  lie  ïellier 
ne  voulut  pas  quitter  un  instant 
son  maître  ;  il  l'accompagna  dans 
la  prison  du  Temple  ,  et  le  suivit 
à  la  Guyanne.  11  continua  ,  sous 
ce  climat  brûlant  et  malsain,  à 
lui  prodiguer  les  soins  du  plus 
tendre  attachement.  Il  étoit  par- 
Tenu  k  s'échapper  avec  lui  ;  mais 
.  il  mourut  dans  ta  traversée , 
comme  il  alloit  revoir  l'Europe. 

*  IX,  TELLIER  d'Orvil- 
iiiEBS  (  Nto  le  ) ,  lieutenaat-géné- 
val  d*épée  k  Vernoa  »  a  fiût  une 
shUû  au  Virgile  travesti  de  Scar- 
xoA  f  et  a  mis  en  vers  le  Roman 
•onique  du  même  auteur.  Le  peu 
de  reRommée  de  cet  auteur  prou- 
ve combien  le  public  fait  peu  de 
cas  du  g«nre  burlesque  ,  qui  peut 
passer  pour  le  dernier  de  tous  les 
genres. 

♦X.  TELEIER  DE  Louvois 
(Camille  le  )  ,  abbé  ,  né  à  Paris 
le  11  a\  ril  1 61b ,  et  mort  en  1 7 1 8  , 
fut  nomme  (iès  iGS/j  »  à  Tâge  de 
9  ans  ,  au  prteuré  de  Saint-bliu  , 
à  l'abbaye  de  Bourgueil  et  ht  celle 
de  Vauluisant.  La  même  année 
on  réunit  pour  lui ,  sous  le  titre 

Î'énéral  de  nibUolbécaire  du  roi , 
es  charges  de  garde  de  la  biblio- 
thèque et  d'intendant  du  cabinet 
des  médailles  ,  dont  éloit  pourvu 
^'a^bé  Couvert,  et  celle  de  grand- 
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maître  de  la  librairie  ,  que  deux 
Jérôme  Bignon  ayoienl  succf.'Siji- 
vemenf  remplie.  Son  cdiicatioQ 
avoit  été  très  -  cultivée  ,  el  i'avoit 
été  très-iructueuseraeut.  A  Tâge 
de  17  ans  il  soutint  des  thèses  de 
philosophie  avec  le  plus  grand 
éclat.  Mais  bientdt  sa  répntatioift . 
franchit  ses  bornes  étroites  ;  oa 
connut  ses  talens  pour  lesaffaires. 
Il  voyngea  en  Italie;  il  étendit 
ses  conuoissances  ;  et  recherchant 
dans  toutes  les  villes  où  il  pas- 
soit  tous  les  livres  qui  manquoieat 
}k  la  bibliothèque  du  roi  »  il  ra- 
massa plus  de  trois  mille  volumes  : 
conquête  littéraire  importante.  Il 
fut  re^u  ea  1706  à  Tacadémie 
française  ,  et  en  ,  à  Taca- 
démie  des  inscriptions  et  belles* 
lettres. 

XI.  TELLIER  (le).  Fores 

TELLIUS  ,  philosophe  grec  , 
né  à  Elis  ,  alla  s  établir  dans  la 
ville  de  Phocée  ,  où  ses  talens 
et  ses  vertus  lui  acquirent  de 
grands  honneurs.  Âpres  sa  mort  » 
on  lui  éleva  une  statue  dans  le 
temple  d'Apollon  à  Delphes. 

TELLO  ,  mort  au  commence-  . 
ment  du  n'  siècle  ,  soutint  l'E- 
glise  anglicane  par  son  zèle  et 
ses  écrits  ,  et  fut  le  fondateur  de 
l'evêché  de  Landaû. 

*  TILLOT  ou  Tilliot  (  N.du), 
gentilhomme  dijonnais  qui  vivoit 
dans  le  18'  siècle  ,  est  auteur  des 
Mémoires  pour  servir  à  T  histoire 
des  fous  t  Lausanne  ,  ia-4°* 
livre ,  plus  singulier  qfue  savant  » 
est  assez  mal  écrit  y  et  n'est  nalr 
lement  plaisant ,  quoique  le  sujet 
prêtât  à  la  gaieté.  Du  Tdliot  y 
recherche  pesamment  Torigine 
d'une  larcc  pieuse  connue  souik 
le  nom  de  CQtifrvrie  de  la  Mère^ 
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*  TELO  -  M  ARTITS  ,  asrro- 
nome  et  navîgiâteur  marseillais, 

2 ai  vivoit  vers  l'an  49  avant  J.- 
!•  f  a  fonde  la  ville  de  Toulon  , 
ft  lui  a  domé  soa  nom  (  en 
TeioMartius). 

*TÉ>fANZA  (Thomiw),  ÎI- 
lostre  architecte  de  Venise,  né  le 
0  mars  i^oS ,  mort  dans  sa  patrie 
le  14  juin  1789  |a  laissé,  I.  Disser- 
Mon  sur  h  temtoire  de  Saint- 

Vewse  ,  1771 ,  w^lblio  ,  avec  fi- 
leras i  II.  de  Jaequeê  San- 
souin  ,  Venise,  1752.  IH.  Hede 
rincent  Scamozzi  de  licence  , 
Venise  ,  1770.  ÏV.  Vies  des  p/us 
célèbres  architectes  et  sculpteurs 
vénitiens  du  i6«  siècle  ,  Venise  , 
'777»  2  Tal.îii-4».  Temanza  étoit 
■Kndbve  des  mcmdémïti  royales 
de  Pariset  de  Toulouse,  decelles 
de  Bologne ,  de  Vkcnoe  et  dePa- 
ooue. 

»  TÉMINES  (  Ponce  de  Lau- 
iiÈJUW,  iM^irquis  de  )  ,  maréchal 
de  France  ,  i&su  d  une  ancien- 
leef  noble  &mtlle,  servît  avec 
gloire  soos  Henri  III  et  Hen- 
ri IV ,  aoquel  il  fut  tràs-al- 
tacbé ,  et  sc  signala  à  la  bataille 
de  Vi liera ur.  Récompensé  du 
l>àlon  de  maréchal  en  i6i6  au 
nége  de  Montalhan,  il  prit  plu- 
lieurs  villes  aux  protestaus ,  mais 
u  lot  ciëfiiit  sous  les  murs  de 
Ciitres  et  de  Mes-d'Â»!.  En 
163$  en  lui  donna  le  gouverne- 
Dément  de  la  Bretagne  ,  dont  Ri- 
chelieu avoil  dépouillé  le  duc  de 
Vendôme.  On  prétend  qu'il  u'ob- 
tiDl  le  bâton  de  maréchal  que 
pour  avoir  arrêté  le  prince  <le 
vondé.  «  Comme  vous  ne  pou- 
M  tien  faire  de  plA  ntAe  à 
Ij^t ,  •  kn  dît  la  mine-mère , 
u  est  jnste  qne  la  réeompense 
•oit  proportionnée  an  service.  » 
U  étoit ,  salon  Legeodre^géné* 
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T^x ,  affable ,  magnifique ,  grand 

dissipateur  ,  s'inqniëtant  peu  des 
moyens  de  payer  ses  detles.  Fort 
ou  foihie,  ilatt.Mi.ioii  son  ennemil 

Il  mourut  en  1627. 

Tî-MPESTA  (  Antonio), pem* 

tre  et  graveur  de  Florence  ,  né 
en  i55j,  et  niorl  en  i63<..  Stradan, 
qui  l'ut  son  maître  ,  lui  donna  du 
«oût  pour  peindre  les  animaui , 
genre  dans  lequel  il  a  excellé.  Son 
dessin  est  on  pen  lourd  ,  mai* 
ses  compositions  prouvent  la 
beauté  et  la  facilité  de  son  génie. 
Sa  gravure  est  inférieure  à  sa 
peinture.  On  a  de  lui,  tant  en 
tableaux  qu'en  estampes  ,  beau- 
coup de  sujets  de  Batailles  et 

^C/ùuseê       ro/.  Gailouibs 

•tTASSB,n*I. 

TEMPESTE  (  Pierre  Moltm 
•""*5«jwné  )  ,  peintre  né  h  Harleia 
1043  ,  eiceUoit  dans  les  ta- 
bleaux  de  chasses  aux  sangliers. 
Accusé  d'avoir  ti^mpë ,  à  Gènes, 
dans  rassassiaat  d'une  femme 
qu'd  aimbit,  il  fut  condamnée 
une  prison  perpétuelle,  dont  il  ne 
sortit  que  par  hasard  au  bout 
*6  ans.  Louis.  XIV  ajrant  fait 
bombarder  Gènes  ,  et  le  feu  me- 
naçant de  eonsnmer  toute  la  ville, 
le  doge  fil  ouvrir  toutes  les  pri- 
sons. Moljrn  profita  de  cet  éfaiw 
gissement  pour  se  retirer  k  Pla- 
cenza  dans  le  duché  do  Pteme, 
et  il  y  mourut. 

*TEMPIER  (Etienne),  évéque 
de  Pans,  dans  le  1 5*  siècle.  On  a 
de  lui  :  Indiculus  errorum^  qui  à 
nonnullis  magistrls  Lutetiœ  pu- 
biieè  privatïmque  docebantur 
anne  1277. 

I.  TEWPLE  (  GuiU  aume  )  . 
né  à  Londres  en  ,  et  pe'"4 
HIs  d'  un  secrétaire  du  comté 
d'Esses ,  voj^agea  en  Frare<ï ,  en 
Hollande  et  en  Allema|.n  '.  De 
retoar  dans  sa  patrie  y  gonvemén'^ 
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par  rusnrpnteur  Cromwell  il  se 
retira  en  Irinnde,  où  11  se  con- 
sacra à  l'étucle  de  la  philosophie 
et  de  la  politique.  Après  que 
Charles  II  lut  remonté  sur  le 
trône  (le  ses  pères ,  le  clievalier 
Temple  retoorna  k  Loodfes ,  et 
fut  employé  dans  des  affaires  im- 
portantes. Une  des  négociationa 
qui  fit  le  plus  d'honneur  a  son 
habileté  fut  celle  de  la  triple  al- 
liance conclue  en  166*2  ,  entre 
l'Angleterre  ,  la  Hollande  et  la 
Suède. Ces  troispuissances  étoieut 
alors  amies  de  la  France  ;  cepen- 
dant ,  par  ses  intrigues  et  ses  cia- 
lueurs ,  il  parvînt  à  les  réunir 
-contre  elle.  U  avoit  formé  lui- 
même  le  plan  de  cette  ligne.  Ijc 
chevalier  Temple  ,  qui  regardoit 
cette  confédération  comme  le  sa- 
lut dp  rKurope  ,  passa  ensuite  en 
Alleniîigue  ,  pour  inviter  Tcmpe- 
reur  e  t  K  s  princes  à  y  accéder  ; 
niais  il  eut  bientôt  le  chagrin  de 
voir  que  sa  cour  ne  partageoit 
pas  son  zèle  »  et  qu^elle  étoit 
n^me  sur  le  point  de  rompre 
avec  la  Hollande.  Il  fut  donc 
rappelé»  et  en  respecta  si  peu 
•on  oovrage ,  que  Charles  II  se 
ligua  avec  Louis  XIV  pour  écra- 
ser  les   Provinces-Unies.  Il  se 
trouvjj  en  itil'S,  aux  conlérences 
d'Aix-la-Chapelle  ,  en  (pialitd 
d'ambassadeur  extraordinaire;  et 
h  celles  de  I^lmègue  en  lôy^» 
Après  avoir  conclu  ce  dernier 
traité ,  il  retourna  en  Andeterre, 
oii  il  fut  admis  au  conseil  dn  roi, 
et  disgracié  peu  de  temps  après. 
Wayant  plus  de  rôle  a  jouer  sur 
la  scène  du  monde,  il  ac  fit  au- 
teur. Il  se  retira  dans  une  tt'rre 
du  comté  de  Su^scx ,  et  mourut 
en  février  1698.  Par  uue  clause 
assez  bizarre  de  son  lç.stament, 
il  ordonna  que  son  «  cœur  seroit 
déposé  dans  une  hoîte  d'argent , 
•t  qu'on  renterreroit  sous  le  cn- 
«b-au  solair»  de  son  jardin.  »  Cet 
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homme  célèbre  avoit  de  jçrands 
lalens,  des  vertus  éminentes,  du 
zèle  ,  une  rare  habileté,  avec  de 
grands  défauts.  Il  étoit  tort  vain 
et  fort  violent  ;  et  quoiqu'il  fût 
naturellement  vif  et  gai ,  son  or- 
gueil rendoit  son  humeur  fort 
mégale.  Quand  il  haïssoit  quel- 
qu'un ,  c'étoit  an  point  de  ne 
pouvoir  le  rencontrer  sans  se 
troubler.  S'il  étoit  ennemi  ardent, 
il  étoit  ami  chaud.  Il  évitoit  les 
plaintes  avec  ceux  f|uM  aiinoit  : 
«  Elles  peuvent  servir,  djsoit-il, 
entre  amans  ,  mais  rarement  en- 
tre amis.  »  Son  amour  pour  la 
liberté  ne  pouvant  se  plier  ii  la. 
servitude  des  cours ,  il  ne  voulut 
jamais  d'antre  emploi  que  celui 
de  ministre  public.  «  C'étoit  un 
homme,  dit  le  duc  de  St. -Simon, 
qui  aimoit  à  se  réjouir  et  h  vivre 
libre,  en  vrai  Auglnls,  sans  aucun 
soin  d'élévaliun  ,  de  biens  ,  ni  de 
fortune.  »  Dans  un  voyage  qu'il 
fit  en  Ft:ance ,  le  duc  de  Chevreuse 
qui  airooit  sa  conversation ,  s'en- 
ti  etint  avec  lui  un  matin  dans  les 
galeries  de  Versailles  sur  les  ma- 
chines et  la  mécanique*  11  le  tint 
si  long-temps  que  deuic  heures 
sonnèrent,  i^e  chevalier  Temple  , 
qui  n'avoit  point  dîné,  Tinter- 
rompit ,  en, lui  di:.a'it  :  «  Je  vous 
assure  ,   monsieur  le  duc  ,  que 
de  toutes  les  machines  dont  nous 
avons  parlé ,  je  n'en  connois  au« 
cune  qui  soit  plus  belle»  en  ce 
moment- cî  »  qu'un-  tourne-bro- 
che ;  >»  et  il  le  quitta  sur-le^hamp. 
L(î  chevalier  Temple  supportoil 
diUicllcuienl  la  crjf upie.  Quelques 
pédans  l'attaquèreiil  pardes écrits 
y)OU  mesurés  ,  et  il  leur  répondit 
dans  le  lucme  style.  Nous  avons 
de  lui  ,  l.  Des  AJ émoi n^s  depi  li 
i6jj!  jusqu'en  1692  ,  in-ia,  1092. 
Ils  sont  utiles  pour  la  connoissanct 
des  affaires  de  son  temps.  II.  Hé- 
marques  sur  tétat  des  l^ovincfS' 

Unies ,  iQgij ,  ia-ia  asses  inlé' 


Digitized  by  Google 


TEMP 

Tassantes,  et  pleines  de  pensées  j 
li  )rii  sur  la  religioiJ.  lll.  intro- 
(kchon  à  f  Hiatoii  e  d Angleterre , 
lô^j,  iu-i2.  C'c:>t  une  ébauche 
hat  Histoire  générale.  IV.  Oea 
hàim  qu'il  écrivit  pendant  ses 
Miics  ambassades.  Elles  sont 
corieiises ,  et  on  les  a  traduites 
en  i'raiirni<: ,  1700,  5  voi.  io-fz. 
r  Oti  OEu^res  me/e'e  ^ ,  169*^  , 
iii-i'i ,  dans  lesquelles  ou  trouve 
qiiciqups  hoiis  morceaux.  11  pa- 
ioilf]ii'il  fut  le  |)reini(îr  qui  a^^ila 
la  grande  qubstioii  sur  le  aicrile 
des  anciens  et  des  modernes. 
Temple  assoie  dans  tons  les  gen- 
ta  la  sopérioritë  anic  anciens»  U 
Qt resté  l'oo  des  bons  prosateurs 
de  sa  Dation,  mérite  d autant 
plus  grand  vivoit  h  une  cpo- 
ue  où  ks  poêles  seuls  don  noient 
e  la  nohlesse  et  une  sono  d'in- 
tL'rèt  a  1  idiome  an^^Uns.  L'auteur 
peuioil  proioiidéuieiit ,  et  txrivoit 
arec  forcer  mais  il  ne  faut  pas 
jsfer  de  son  génie  par  les  tra- 
dodioiis  françaises  :  elles  sont 
plates  et  iocorrectes.  On  a  un  re- 
cueil de  SCS  différens  ouvrages, 
Londres,  1^40 ,  3  vol.  ia-lblio. 

MI. TEMPLE ( John ),  écuyer, 
fils  du  précédent ,  se  distingua 
Perdes  talens  qui  déteriainèreul 
le  toi  Guillaume  à  le  nommer  se- 
Cfélaire  du  département  de  la 
pierre,  il  n'en  eut  pas  rempli 
Ms  fonctions  l'espace  de  huit 
iours ,  qu'il  alla  se  bojer  près  de 
l^ndon-  Budge  le  i4  avril  l'i^Q. 

«i\ojt  ce  jour-là  passé  la  ina- 
î^'iée  entière  dans  son  cabinet; 
ilpritvers  midi  un  bateau,  comme 
•U  eût  voulu  se  rendre  à  Grecn- 
wich,  et  quelques  instans  après 
3e  fit  mettre  à  terre  »  sous  le  pré- 
tex'e  Qu'il  avoit  oublié  de  6oir  ses 
dêpècûcs.  Avant  de  se  précipiter^ 
ilconn^édia  le  batelier  eu  lui  re- 
atauat  m  j^iUet  Cêàu^U,  aiitfi 
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conçu  :  «  La  folie  d'entreprefidi ç 
ce  (jue  je  n  etois  pas  en  état  d  exé- 
cuter m'a  lait  porter  au  roi  *it 
au  rojraume  uu  préjudice  irrépa- 
rable. Je  leur  souhaite  toute  sorte 
de  bonheur  et  des  serrileurs  ea« 
pables  de  les  bien  servir.  John 
Temple,  u  On  crut  d*abord  que 
dans  ce  billet  il  ne  vouloit  parler 
que  de  son  incapacité  u  remplir  la 
secrétairerie  de  la  guerre  ;  et  cette 
idée  se  iondoit  sur  ce  que  la  veille 
il  avoit  demandé  au  roi  la  ré:>i- 
gnaliou  de  sa  place  ;  mais  on 
ne  tarda  pas  à  observer  que  ,  ne 
rayant  remplie  que  peu  de  jours, 
il  étoit  impossible  que  sa  comlmte 
eût  pu  occasionner  le  préjudice 
qu'il  prét^deit  aveir  porlé  aux 
aiTaires  du  roi.  On  serappefa  que 
depuis  plusieurs  jnois  on  1  avoit 
vu  oonstatnuient  lisir  a  u'ie  pro- 
iunde  mélancolie.  Alors  un  cuer- 
cha  une  autre  cause  à  ce  iuucste 
événement,  et  00  crut  la  trouver 
d«os  l'anecdolestiivaBte  :  le  géué^ 
ral  Richard  Hamilion  avoititésur 
quelques  soupçons  enîermé  a  la 
tour,  oh,  sous  prétexte  dè  se  lier 
avec  lui,  le  jeune  Temple  lui  a^oiC 
l'ait  plusieurs  visites,  dans  le  cours 
desquelles  la  conversation  vint  à 
rouler  sur  les  aiCmes  «l'Irlande  , 
et  sur  les  uio\  eii->  d.'  pi  cveoir  Tel- 
lusiou  du  sang  duus  ica  coujouc- 
tures  du  .moment.  «  Le^taaetlîeor 
mojen  d'y  réussir,  disoift  le  gé- 
néral, seroit  'd'y  envoyer  une  per- 
sonne en  qui  Tyrconœl  pilt «voir 
une  pleine  couiiaaeei  il  ne  fiint 

F>as  douter  de  sa  soumissioii 
orsqu'il  corinoitra  le  vcrilabltj< 
état  de  ce  qui  se  nasse  en  A-uj^le-. 
terre.  «  Teuiple  i/eut  rien  de  plus 
pressé  que  de  communiquer  celtUi 
ouverture  au  roi.  S.  M»  goûtant 
cette  idée  et  re^rdant  Hamiltoa 
comme  l'homme  le  plus  propre  à 
remplir  cette  mission  ,  clem  «nda 
si  on  pouvQit  la  lui  confier.  Tein* 
pi«  A'oésita  pas  à  s'engager  pow 
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lui  ;  Hamilton  rendu  en  Irlande  , 
au  lieu  d'engager  Tyrconnel  à  se 
soumettre,  l  encouragea  à  persis- 
ter, et  lui  promit  méaie  son  assis- 
tance ,  qui  fut  acc«ptée  avec  evfi- 

ErestemeDt*  Cette  perfidie,  dànt 
»  roi  Idi-méaie  chercha  ii  eon* 
soler  Temple,  dans  la  convictioii 
intiiBe  où  il  étoit  de  son  imie* 
ceoce,  fut  si  sensible  au  jeune 
ministre,  qu'elle  le  conduisit  à  sa 
malheureuse  Ûo.  Sir  William  son 
père ,  supporta  ce  terrible  événe- 
ment avec  une  fermeté  étonnante, 
dont  on  auroit  peine  à  se  rendre 
raison, Vil  n'avoit  été,  dil-on, 
ifliba  da  principe  si  ftax  et  si 
dangereict,  que  l'hoaiiiie  peut 
disposer  de  hii-ttéme,  et  abréger 
■es  jours  k  son  gré.  Temple  avoit 
épousé  mademoiselle  Duplessis 
Bamboiiillet  ,  dont  il  eut  dent 
filles  ,  auxquelles  sir  William  , 
leur  aïeul ,  laissa  tous  ses  l)iens, 
sous  la  condition  expresse  néan- 
moins qu'elles  n'épouseroient  ja- 
mais de  français. 

t  I.  TEMPLEMAN  (Pierre 
D.  M.  )  1  en  i7<t  h  Oorches- 
ter  ,  d'un  habile  procureur  ,  fit 
ses  études  à  Cambridge.  S'élant 
destiné  h  la  médecine  ,  il  vint  en 
1^56,  étudier  à  Leyde  sous  le 
célèbre  Boerhaave,  et  s'étabHt  à 
Londres  en  1 759.  L'indolence  de 
son  caractère  rempéchs  dV  avoir, 
dans  Cevercice  de  sa  pronssion , 
\rs  succès  qo'il  devoit  attendr# 
de  ses  connoistances.  Peu  liant, 
attaché  à  son  cabinet ,  diflicile 
dans  le  choix  de  ses  sociétés  ,  il 
ressembloii  au  docteur  Arms- 
trong ,  dont  la  pratique  fut  res- 
treinte par  les  mêmes  causes.  Eu 
175^,  il  publia  un  extrait  des  mé- 
moires relatifs  à  la  médecine,  in- 
SM^rés  dans  le  recueil  de  l'acadé- 
mie des  sciences  dvPàris,  dont 
il  devoit  donner  douce  volumes , 
ei  dont  il  n'a  paru  qne  let  dew 
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premiers  tomes.  Sa  Traduction 
des  Voyagfs  de  Norden  parut  en 
1767,  ainsi  (jue  les  Consultations 
de  médecine  du  docleur  Wood- 
ward ,  in-8*,  dont  il  fut  l'éditeur. 
L'icadémie  des  sciences  de  Pa- 
ris ,  ainsi  qoe  la  société  ftcono* 
niique  de  Berne ,  le  comptèrent 
au  nombre  de  leurs  correspon- 
dans  ;  et  en  1760  il  fut  nohimé 
sécrétai i-e  de  la  société  alors  nou- 
vellement établie,  des  arts,  des 
manufactures  et  du  commerce. 
Templeman  mourut  le  25  septeni* 
bre  1769. 

II.  TKMPLEMAN  (Thomas ) . 
mîûtre  d'école  anglais,  dans  le 
17*  sièclei  a  publié  des  Tables 
sur  l'éiendue  et  la  population 
des  divers  pays  de  la  terre. 

*  TEMPLKRY  (Joseph  de 
Lev£n  de  ) ,  auditeur  des  comp- 
tes ,  né  à  Aix  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1706^  est  antenr 
de  NomeUes  Bemarqnes  sur  là 
hmgue  française ,  Paris ,  iÇgS , 
in-iu;  réimprimées  en  •l7o5« 
dans  la  même  ville,  sons  ce  titre: 
Le  Génie  i  la  Politesse^  V Esprit 
et  la  Délicatesse  de  la  Langue 
française  i  in-12.  Il  avoit  déjà 

publié  des  Entretiens  sur  la  lan- 
gue française  ,  Paris  ,  1797  , 
in-ia,  IW  retouché  l'ouvrage  in- 
titulé SetUimens  sur  les  Biskh' 
riens  de  Hwence,  Aix  9  1682  9 
in-ia. 

TEMPLIERS.  Fojr.  GEorraoi 
dé  Saint-Omer«  ei  fkohkr* 

*  TEMPO  (  Autoine  de  )  ,  juge 
de  Padoue  dans  le  i5*  siècle ,  tut 
le  premier  qui  composa  da  la 
poésie  sur  les  lois.  On  a  de  lui  : 
Ue  Rhiihmis  vufgqribus. 

TENA  (  Louis  )  9  de  Cadix, 
docteur  et  chanoine  d'AlcaJa, 
puis  évéque  de  Tortose,  mou- 
rut en  1622,  On  a  de  lui  ,  I*  Un 
Cçmmenimre  m  r£pStre  aux 
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MtrenY,  Il  «Kcella  purticulière- 
ment  dans  les  prélnaes;  mais  le 
fonds  de  cet  ouvrai^e  n'est  qu*ane 
compilation  iruiigeste.  11.  l^a<^oge 
m  sacrain  Scripturnm  ,  ia-ioi*  i 
ouvrage  savant  et  dilius. 

^  TËNC  ALLA  (  Carpn  foro  )  > 

p«^Dtre,  né  à  Bissotie  ,  dans  |a 
Vahellj'ne ,  en  i6'i5,  apprit  le 
dessin  a  Milan  el  à  Vérone ,  passa 
eu  Allemagne  el  eiï  Hi»iigi  ie  ,  et 
ramena  dans  ces  pays  le  jjoiU  dos 
peintures^  fresque.  On  voil  de 
ses  oamges  li  Passa W|  ^  Pra  jue^ 
à  Vieirae.  U-  mourut  en  iwS  : 
outre  les  Lettres  sur  la  Peinture  y 
en  plusieurs  volumes,  imprimée;» 
k  Home  en  i  jSg ,  il  en  écrivit  une 
à  Jacques  Bottani  en  i665. 

P 1.  TENGIN  (  Pierre  Golam 

de  )  ,  né  à  Grenoble  en  1679^, 
d'âne  £amille  originaire  de  Ho- 
mans  en  Daupbiné,  étoit  HU 
d'un  président  au  parlement.  JEn-  • 
vové  de  bonne  h(;ure  à  l'aris  , 
où  il  fit  ses  étiules  avec  distinc- 
tion ,  il  devint  prieur  de  Sor- 
bonae,  docteur  et  ^raud-vicaire 
de  Sens.  Ses  liaisons  afeo  le 
fioneax  {jàif ,  dont  il  reçut  i'ab- 
iaralioii ,  fnrenl  atissi  utiles  à 
sa  iortone  que  naisiblea  à  sa  ré- 

fmtation.  Il  accompagaa  en  1721 
e  cardinal  de  Biss^  à  Rome, 
en  qualité  de  eonciaviste  ;  et  après 
Télectiou  d'Innocent  XUI,  il  fut 
chargé  des  affaires  de  France  à 
Home  y  où  il  jouit  d'un  grand 
ciédît.  A^ant  de  la  ligure,  de 
i'esprit ,  el  s^ëtaiu  lail  ao  ayatèoie 
suivi  de  flatterie,  il  devoit  réussir 
dans  cette  cour.  L'abbc  Qubois , 
panr  lequel  il  sollicitoit  le  cha- 
peau de  cardinal ,  ne  le  laissA)it 
pas  manquer  de  Targent  néces- 
saire pour  sV  maintenir  avec 
honneur.  Ses  services  le  firent 
nommer  archevêque  d'timbruu 
en  1724  i  il  y  tint ,  en  1727  ,  un 
hnmsM,  eonieîie  ioootre  ooiuiefi  » 
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évéque  de  Senes  :  eoneile  oui 
lui  a  fait  donner  tant  de  malé- 
dictions par  les  jansénistes.  Ajant 

obtenu  la  pourpre  en  lySp  ,  sur 
la  nomination  du  roi  Jacques  ,  il 
devint  archevêque  <le  Lyon  en 
1740 ,  et  ministre  d'état  deux  ans 
après.  Ou  croyoit  qu'il  avoit  été 
appelé  11  la  cour  pour  remplacer, 
le  cardinal  de  Plenrjr  ;  mais  sec 
espérances  et  celles  du  publie 
ayant  été  trompées,  il  se  relira 
dans  ion  diocèse  ,  oii  il  se  fit 
aimer  par  d'abondantes  aumônes. 
H  y  mourut  en  1738.  Les  uns  en 
font  un  génie  ,  un  homme  d'état , 
un  politique  consoni  né;  d  autres 
lui  disputent  ces  taieus  ,  el  attri- 
buent son  élévation ,  moins  à  son 
mérite  qu'à  ceint  d'une  soeur  anw 
bitieuse  et  bel  esprit.  On  trots* 
vera  peut-être  la  vérité ,  eu  pre- 
nant le  milieu  entre  ces  deux  ex* 
trémités.  Duclos  en  parle  fort 
mal  dans  ses  Mémoires.  Vers  la 
tin  de  ses  jours,  les  choses  pour 
lesquelles  il  avoit  montié  le  plus 
d  ardeur  se  présentèrent  a  lui 
sous  uu  autre  point  de  vue.  Ses 
sentimens  allèrent  jusqu'à  une 
espèce  d'indulgence  pour  oc» 
mêmes  fanséniatca  qui  Tavoient 
regardé  comme  un  persécuteuf. 
Dans  le  temps  des  disputes  occa- 
sionnées par  les  billets  de  confes- 
sion ,  il  se  conduisit  avec  modé- 
ration et  avec  sagesse.  Une  j^iw  rre 
plus  cruelle  ayant  désolé  la 
France  en  1756,  le  cardinal  de 
Tcncîn  entra  en  correspondance 
avec  madankc  la  margrave  de 
Bareitb,  |K>ur  ménager  la  paix, 
avec  les  pnissaneas belligérantes; 
mais  il  monrnt  avec  la  douleur 
de  n'avoir  pas  pu  réussir.  On  a 
de  lui  des  Mandemens  et  des 
Instructions  Pastorales, 

t  IL  TENC  IN  (  Claudine- 
Alexandriue  Gnssiif  de),  sœur  dn 
précédent»  prit  VkAit  reli^.ieiii 
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dans  le  monastère  de  Montfieury , 
près  de  Grenoble.  Dégoûtée  du 
cloître ,  elle  devint  chanoinesse 

•du  chapitre  de  Neuville  près  de 
Lyon ,  rentra  bientôt  dans  le  mon* 
de»  et  vint  à  Paris.  î.es  agrémens 
<îe  sa  figure  et  de  son  esprit  lui 
fiix'ul  des  amis  accrédités  :  elle 
prit  part  U  la  l'olie  épid<':tinqne  du 
nyslème  ;  et  cette  lolie  ,  jointe  à 
.ses  liaisons  avee  le  cardinal  Du- 
boiS)  fut  avantageuse  k  sa  fortune, 
ainsi  qu'à  celle  de  son  frère.  Son 

•  caractère  intrigant  la  rendit  pen- 
dant qi  elqne  temps  l'arbitre  des 
grâces*  Eue  songea  dcs-Iors  à 
demander  à  la  cour  de  Uome  un 
brel  qui  conlirniâl  sa  sortie  du 
cloître.  Klle  Tobtint  eu  elFi-t  par 
le  créditdeFonleoelle;  mais  com- 
me le  bref  avoit  été  rendu  sur  nn 
faux  exposé,  il  ne  fut  point  ful- 
miné* Madame  de  Tencîn  n'en 
re.sta  pas  r.ioitis  dans  la  capitale, 
où  elle  cultiva  la  littérature  avec 
succès.  Benoit  XIV  ,  avec  lequel 
elU'  étoît  en  corrrspotîdance  lors- 
qu'il ii'éloit  qut'  le  t  .u  dinal  Lani- 
beitini  ,  1  honora  de  son  portrait 
dès  qu  d  fut  pape.  La  maison  de 
madame  de  Tencin  devint  lè  ren- 
deervous  des  gens  les  pins  spiri- 
tuels de  Paris.  On  la  vojoit  au 
milieu  d'un  cerole  de  besuz  es- 
prit» et  de  gens  du  monde  qui 
coroposo  ent sa  cour,  donner  le 
ton  ft  sv  faire  écouter  avec  atten- 
lio'i  ,  pî'ice  quVlIe  parloit  à  cha- 
cun sot»  iafi^age.  Sa  petite  société 
fut  Iroulilce  de  temps  en  temps  par 
quelques  aventures  assez  tristes. 
£lle  fut  impliquée  dans  celle  de 
)a  mort  deLarresnaje,  conseiller 
au  graud  conseil ,  qui  se  tua  chez 
olle.  On  la  transféra  d'abord  au 
Cbatelet ,  ensuite  à  la  Bastille  ; 
f'ufin  ,  elle  fut  déchargée  de  Pac- 
I  usation  intenléc  contn*  elle  àl'oc- 
oasion  d»'  cf^  luiR'iite  accident.  Ma- 
tia»aedt'  Tericin  niourulà  Paris  en 
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par  plusieurs  gens  de  lettres  ; 

au'el  le  a  p  peléît  ses  bétes.  L'envie  a 
it  beaucoup  de  ma'  de  cette  mé- 
nagerie spintuelle»  Il  fiiut  avouer 
quelle  avoit  un  peu  trop  adopté 
la  maxime  : 

N«I  n*aMm  d*  l'Mpck      amu  et  aos  amis  ; 

et  que  le  public  ne  donuoit  pas 
toujours  son  approbation  aux  ou- 
vrages qu*on  y  préconisoiU  Rtft* 
dame  de  Tencin  étoît  très-servîa- 
ble  ,  lorsque  son  intérêt  particu- 
lier ne  s'opposoit  pas  h  ce  qu*on 
lui  diMuandoit.  Elle  ambilîonobit 
la  réputation  (Tc^lrc  amie  vive  ou 
cnnem  e  déclarcc.  I  .llo  saisit  ha- 
bilement quelques  occasions  de 
le  persuader  ,  et  s'attacha  ainsi 
beaucoup  de  gens  de  mérite.  Ma- 
dame de  Tencm ,  dit  un  homme  qui 
a  vécu^de  son  temps  ,  ne  a'ëtoit 
livrée  que  par  désœuvrement  aa 
goût  des  lettres,  qu'elle  eût  peut- 
être  dcdaignéeSi  si  elle  n'a  voit  pas 
échoué  dans  sès  projets  d'ambi- 
tion. C'étoit  un  pis-allrr.  Klle 
avoit  de  tous  les  genres  d'esprit  ; 
mais  celui  dont  vWc  laisoit  le  plus 
de  cas  ,  étoil  Teaptil  des  alFaires. 
Elle  ainioit  encore  mieux  parler 
d'intrigues  que  de  littérature  »  et 
faire  entrer  un  de  ses  amis  dans 
le  ministère  qu'à  l'académie  ;  elle 
n'auroit  jamais  fait  de  romans, 
si  elle  avoit  pu  travailler  à  tivs 
arrêts  du  conseil.  Le  caractère  fie 
madame  de  'J'encin  ,  dit  un  écri- 
vain ,  n'a  pas  été  moins  attaqué 
que  sa  conduite.  Eile  s'etoit  lait 
un  système  suivi  de  flatterie  ,  où 
Ton  a  voulu  voir  de  la  fausseté  : 
la  douceur  même  denses  manières 
et  de  son  langage  a  tourné  contre 
elle ,  et  s*est  appelée  de  la  perfi* 
die.  On  vanfoit  cette  douceur  de 
madame  de  Tencin  devant  l'abhé 
Tnd)let:  «Oui,  dit-il,  si  eile  a\«»it 
j  intérêt  de  vous  empoisonner  ,  elle 
I  preudroit le poiM>u  le  plus  tb>n\.» 
'  Cependant  Uucioi  ,  c^ui  T^^vutt 
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hfSucoiTp  connue,  et  qui  a  Té\é\é 
avec  assez  peu  de  ménagement  les 
torts  de  sa  conduite  ,  a  parié  de 
sou  caractère  avec  plus  aégards  : 
îl  tssore  qu'elle  étoitfort  servia- 
hle,  et  amie  vive  aatanf  qn'enne- 
Diie  déclarée.  La  vivacité  de  sou 
amitié  a  été  prouvée  pnr  plusieurs 
traits.  Lorsque  Tesprit  des  lois 
parut ,  elle  en  prit  un  nombre  ! 
considérable  d'exemplaires ,  dont 
elle  (it  des  prcsens  ,  et  pai-là  elle 
duDua-U  première  impulsion  au 
loccës  d'un  chef-d'œuvre  dent 
notre  frivolité  auroit  peut-être 
long-temps  méconnu  le  mérite.- 
Mous  avons  de  madame  de  Ten- 
cin  ,  I.  Le  Siège  de  Calais  ,  in- iQ. 
C'est  un  roman  écrit  avec  délica- 
tesse ,  et  pîein  de  pensées  liqes. 
Certaines  idées  d'une  licence  en- 
vdoppée  ;  des  portraits  aimables 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe ,  mais 
qui  auroient  di\  être  plus  contras- 
léj  ;  dte  la  tendresse  dans  les  ex> 
pressions  ;  le  ton  de  la  bonne 
Compagnie  :  voilà  ce  qui  en  fit  le 
jiui  res.  On  ferma  les  yeux  sur  ses 
tléirtiits  ,  sur  la  multitude  des  épi- 
sodes et  des  personnages  ,  sur  la 
coropHcation  des  évéuemens»  la 
plupart  peu  vraisemblables; enfin, 
sor  la  conduite  peu  judicieuse  de 
ce  roman.  11.  mémoires  de  Corn- 
minges  ,  in-i^  ,  dontje  fondi»  est 
touchant  ,    quoique   mêlé  d'iu- 
vraisemblances  ,  et  qui  sont  en- 
core meilleurs  pour  la  forme. 
Pont-de-Vesle ,  son  neveu  ,  eut 
part  à  cet  ouvrage  y  ainsi  qu'au 
précédeut.  IIL  Les  Malheurs  de 
\j Amour  y  i  vol.  in-ia  ,  roman  in- 
téressant ,  dans  lequel  on  a  pré- 
tendu qu'elle  traçoit  sa  propre 
histoire.  IV.  Les  Anecdotes  dE- 
douardll ,  in-i2^,  177^  ;  ouvrage 
posthume.  On  a' recueilli  toutes 
ses  œuvres  en  1786 ,  k  Paris ,  7 
vol.  petit  in-i9  »  pr^édées  d'une 
Notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits.  Ou 
a  donné 9  on  i8o«.*y  uu  recueil 
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d>î  SCS  lettres,  nui  .^e  trouve  dans 
la  C()lk'C(ion  de  cflles  de  plu- 
sieurs fénnncs  illustres,  publiées 
il  y  a  quelque  temps  k  Paris. 

TENDE  (Gaspard  de),  petit 
fils  de  Claude  de  Savme  ,  comte 
de  Tende  et  gouverueur  de  Pro- 
vence ,  servit  avec  distinction  en 
France  dans  le  régiment  d'Au- 
mont.  Il  fît  ensuite  deux  voyages 
eu  Pologne»  0(1  il  acquit  beaucoup 
de  connoissance  des  affaires.  On 
a  de  lui  ,  I.  Un  Traité  de  la  Tra» 
duction^  sons  le  nom  de  l'Estang,* 
in-8*.  II.  Relation  historique  de 
Pologne ,  contenant  le  pouv  oir  de 
tes  rois,  leur  élection  et  leur  cow> 
ronnement ,  hs  privilèges  de  Im 
noblesse  ;  la  religion  ,  tes  mœurs 
des  Polonais^  ete,  t»om  le  nom  de 
Hante  ville,  iv-i'?..  Ces  deux  ou- 
vrages eurent  du  succès  jl/antci  r 
mourut  à  Paris  en  1697  ,  à  nc)  ans. . 
U  desceodoit  de  René  de  Savoie  , 
et  de  VîUarSf  comte  de  Tende  , 
fils  naturel  de  Philippe  doc  de 
Sav  oie.  Le  comte  de  Tende  s'alla* 
cba  à  François  I*' ,  qui  lefit  grand- 
maître  de  France.  U  mourut  des 
blessures  qu'il  avoit  reçues  à  la 
lunesle  journée  de  Povie  en  iS^.S. 
Il  eut  d'Anne  Lascaris  ,  comtesse 
de  Tende,  sa  femme,  Honorât, 
maréchal  de  FVance  et  pouiivn  de  ' 
la  charge  d'amiral  en  1572 ,  oui 
mourut  en  i58o,  laissant  une  fdle, 
mariée  au  duc  de  Mayenne.  Son 
frère  Claude,  gouverneur  de  Pro- 
vence    ni(»rt  en  i56(J  ,  eut  un  tils 
légitime  ,  Honorât ,  mort  en  i  ")7'2» 
et  un  lîls  naturel,  Aunibal  qui  ser- 
vit dans. les  troupes  de  France, 
et  c^ui  fut  père  de  celui  qui  &it 
Tobjet  de  cet  article. 

TENÈS  ou  Tennes  (Mjrth.)  , 
fils  de  Gycnus.  Pbilonomé ,  se- 
conde femme  de  son  p^re,  ayant 
conçu  pour  Tcnès  son  beau  lils  , 
une  passion  criminelle,  et  u'avant 
kpt^l engager  à  y  répondre^  lae* 
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Ctisa  près  de  son  mari  d^avoir 
vou|(i  lui  faire  violence.  Tenès  fut 
exposé  dm  on  coffre  sur  la  mer 
avec  sa  sœur  Flemithëe ,  qui  ne 
voulut  jamais  l'abandonner.  Le 
cofire aborda  dans  l'ile  de  Leuco- 
phrvs,  qui  de  Tenes  prit  le  nom 
de  Tt  védos,  Tenès  y  régna  ,  el  y 
é  ahlit  des  lois  très-sévères  ,  telle 
qn'étoit  celle  qui  condamnoit  les 
aldultères  à  perdre  la  léte  ;  lois 
qu'il  fit  observer  en  la  personne 
de  son  propre  fils.  Tenàs  fut  tué 
par  Adiille  avec  son  pèrfe  Chenus, 
pendant  Ja  guerre  de  Troie;  et 
après  sa  mort  il  fut  honoré  comme 
UB  Dieu  dans  111e  de  Ténédos. 

I.  TENIERS ,  èXf  ie  Vieux  , 
(  David  )  peintre  ,  né  à  Anvers  en 
j58a,  nort  dans  la  même  ville  en 
1^49  >  opprit  les  principes  de  la 
peinture  sous  Riioens.  Le  désir 
de  vojager  le  fit  sortir  de  cette 
école ,  et  il  alla  à  Rome  oii 
il  demeura  dix  années  ,  et  où 
il  imita  la  manière  d'Elzheimer 
8QD  ami.  Ce  peintre  a  travaillé  en 
Italie  datt»  le  grand  et  dans  le  pe- 
tit. Il  a  peint  dans  le  goAt  de  ses 
devx  mai  très;  mâisk'son  retour 
Anvers ,  il  prit  pour  sujets  de  ses 
tableaux  des  Suiveurs  y  des  chi- 
mistes el  des  paysans,  qu*il  rendit 
avec  beaucoup  de  vérité* 

t  IL  XENIERS  le  Jeune  (Da- 
vid)»  fils  du  précédent,  et  son 
élève  ,  né  à  Anvers  en  1610  ,  sur- 
passa son  père  par  son  goût  et  ses 
talens.  Peu  de  peintres  de  la  Flan- 
dre ont  fait  plus  d'honneur  à  cette 
école,  SI  l'on  en  excepte  Hubeus  et 
Van  pyck.  Ce  fat  dans  les  ouvra- 
ge s  du  premier  de  ces  peivtrea 
que  Ténters  puisa  celte  vérité» 
cette  fraîcheur  de  couleurs  dont 
le  prince  de  l'écoie  flamande  sem- 
ble lui  avoir  laissé  le  secret.  C'est 
Bubeiis  en  pttit:  mt^me  esprit, 
n>éme  vij»ncur;  mais  il  eut  plus 
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grand  homme  au'ii  s'étoit  pro* 
posé  pour  modèle»  Sa  mémoire 
prodigieuse  lui  retraçoit  les  Ob'- 
jets  qui  l'avoient  frappé  untf  seule 
fois.  Sur  de  simples  croquis,  avec 
un  trait  léger  et  spirituel ,  il  avoit 
l'art  de  rendre  ce  que  les  autres 
n'obtiennent  qu'avec  un  travail 
long  et  pénible.  Peu  de  peintres 
se  sont  montrés  plus  fidèles  imita-' 
leurs  de  la  nature  que  Téniers. 
Personne  ne  l'a  surpassé  pour  la 
finesse  de  la  touche  et  la  belle 
transparence  du  coloris.  Qui 
mieux  que  Téniers  a  su  donner  k 
chaque  objet  cette  teinte  et  cette 
naïveté  qui  leur  est  propre?  Quel 
peintre  fut  jamais  plus  original  ^ 
et  eut  en  partage  plus  de  ta- 
lens à  la  lois?  Sa  main  légère 
sembloit  se  jouer  de  son  art,  et 
n'effleurer  que  la  toile  oh  des  scè- 
nes charmantes  venoient  se  pla- 
cer sans  effort  ;  par-tout  on  aper^ 
çoit  le  fond  de  l'impression  ;  une 
simple  couche ,  un  léger  glacis  et 
des  touches  piquantes  produisent 
tout  rcfFet  de  ses  taLleaux  les 
plus  finis.  On  lui  reproche  d'avoir 
lait  des  figures  trop  courtes.  Au- 
cun peintre  n'a  plus  produit  que 
Téniers.  Toute  l'Europe  est  rem- 
plie de  son  nom  et  de  ses  tableaux; 
c'est  k  cause  de  cette  prodigieuse 
facilité  que  la%amatenrs  ont  nom» 
mé  proverbialement  la  plupart 
de  ses  petits  tableaux  des  après* 
souper  de  Téniers.   Les  sujets 
ordinaires  de  ses  tableaux ,  sont 
des  scènes  réjouissantes.  Il  a  re- 
présenté des  Buveurs  y  des  6Vi/- 
mistes ,  des  Noces  et  des  Fêtes 
de  village  ,  plusieurs  Tentations 
de  saint  Antoine ,  des  Corps^' 
C€trde^  etc.  Il  passa  une  partie 
de  sa  vie  V  Anvers  ,  chéri  et 
estimé  comme  un  homme  ex- 
traordinaire, lia  fortune  sourit  h 
ses  talens ,  et  Téniers ,  par  sa  con- 
dnite  et  la  douceur  de  ses  fiiœurs, 


d  entente  du  Glaii'-ob:>cui-  ^ue  ie  j  s'ouvrit  un  iibre  accès  chez  les 
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rfands.  IToiioré  rt  consiJdré  dcâpifa  ret 

la  plupart  des  peiulres  ses  con-   

temporains,  ils  le  nommèrent  di- 
recteur de  l'ecatlémie  de  cette 
tille. L*«telîer  du  peintre  des  fêles 
de  village  devint  dès  7  lors  le 
rendes- vous  de  tout  ce  qu'il  y 
avoît  df»  plus  distingué  dans  tonl#' 
la  Flandre.  1/archidnc  l>t^opold- 
Guillâtiine  le  iit  ^f^ntilhoniine  de 
5a  chambre ,  et  lui  donna  sou  por- 
trait enrichi  de  diamaos»  La  reine 
Christine  de  Suède  lui  fit  un  sem- 
blable présent.  Le  roi  d'Rspagne 
iaifoit  un  si  grand  cas  de  Téniers, 
qu*ilfjl  bâtir  une  galerie  à  l'Escii- 
rial,  uniquement  destinée  aux  ta- 
bleaux de  ce  peintre. L^mis  X IV  ce- 
pendant n'aimoU  point  sun  genre 
de  peinture.  On  avoît  un  jour  orné 
sa  chambre  de  plusieurs  tableaux 
de  Ténîers  ;  mais  aussitôt  que  ce 
prince  les  vit  ;  «  Qu'on  m'ôte  , 
ait-il ,  ces  magots  de  devant  les 
jeux.  »  11  quitta  ensnite  Anvers, 
et  habita  un  château  au  village  de 
Ferch  y  entre  cette  ville  et  Ma- 
tines, pour  éviter  le  grand  inonde, 
»  livrer  avec  pins  d'aisance  à 
ton  gotltf  et  saisir  le  naturel  des 
pajsans  ,  parmi  lesquels  on  le 
trouvoit  toujours.  Il  l^s  dessi- 
noit  en  se  ni»*iant  a  leurs  jeux;  et 
sa  mémoire  lui  retraçoit  ensuite 
les  scènes  entières  dont  il  avoit 
été  et  l'acteur  et  le  témoin.  Sa 
grande  vivacité  ne  Ini  permettant 
|Mis  des'appésaptir  sur  ses  études, 
e'étoit  le  pinceau  h  la  ro^in  qu'il 
ierminoit ,  avec  tant  de  goût ,  ce 
^11  avoit  observé.  Ses  tableaux 
sont  en  si  grand  nombre  ,  qu'il 
disoit,  en  plaisantant  :  «  Pour  ras- 
sembler tous  mes  ouvrages ,  il 
iaudroit  une  galerie  de  deux  lieues 
de  longneor.  «Téniers^en  quittant 
Anvers ,  crut  se  soustraire  h  Paf- 
ibencede  sea  admirateurs  ;  mais 
la  renommée  f  inséparable  d'un 


TENl 


a5 


r\iU'  dmint  nne  ronr,  où 
se  rassrmbloit  toute  la  noblesse 
du  pays.  Don  Juan  d'Autriche 
venoit  souvent  loger  chez  Ténîers» 
et  se  mit  au  nombre  de  ses  élèves. 
Appelt^  dans  la  suite  li  la  cour  de 
Bruxelles,  ïéniers  y  pnrvint  i\ 
une  extrême  vieil U^sse  ,  sans  per- 
dre un  instant  son  humeur  joviale 
et  badine.  La  mort  le  trouva  le 
pinceau  U  la  main;  i\  lerminoitle 
portrait  (Fun  homme  de  robe ,  et 
sa  dernière  parole  lut  une  plai« 
santerie.  «  J^i  briUé  ma  dernière 
dent  pour  peindre  mon  procu- 
reur,» dit-il  alors,  par  allusion 
a-i  noir  d'ivoire  en  usaj,'e  dans  la 
j»tM'ufui*e.  Les  tableaux  de  Tcnleri 
sont  remarquables  par  nue  grande 
variété  de  composition  ,  par  une 
abondance  sans  confusioin,  par 
des  attitudes  vraies,  sans  ma« 
nière,  toutes  puisées  dans  la  na« 
ture  et  par  une  certaine  tournure 
originale  qui  n'appartient  qu'à  lui 
seul.  Aucun  genre  de  peinlure  ne 
fut  étranger  à  Téuâcrs  :  batailles  , 
marches  d'armées,  animaux,  ma* 
rine,  tout  recevoit  une  nouvelle  vie 
sous  la  main  de  cet  habile  peintre. 
Téniers  avoit  formé  une  belle  col- 
lectioade  tableaux  de  dilférentes 
écol'^s  ,  mais  sur-tout  de  l'école 
véuitietuie  ,  dont  il  adnûroit  la 
couleur.  On  sait  que  c'est  parti- 
culièrement dans  cette  partie  de 
Tart  qu*U  s*est  rendu  recomman- 
daUe.  Quelques  amateurs  lui  ont 
reproché  d'avoir  affecté,  ^ana 
quelques-uns  de  ses  tableaux , 
une  couleur  grisâtre  ;  mais  ce  re- 
proche est  peul-étte  un  mérite  de 
plus  dans  Téniers  ;  et  ce  gr<s  ar' 
gentin ,  jqui  n'est  point  un  gris 
fade,  donne  souvent  k  ses  ta* 
bleauz  un  certain  vague  qui  plaît 
et  rafraîchit  Toeil.  Téniers  ter* 
mina  ses  jours  à  Bruxelles  ea 
1694*  On  a  beaucoup  gravé  d'a- 


si  grand  m<*rîte,  lui  attira  un  con-  près  les  ouvrages  de  ce  peintre  ; 
cours  encore  plus  considérable.  |  li  a  ^lui-même  gravé  plusieurs  de 
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ses  morceaux  ;  entre  autr 
yieillard  et  une  Féte  de  vj^H^ff, 

*  TENISON  (  Thomas  ) ,  cé- 
lèbre prélat  anglaw ,  né  eo  i636  à 
CottcDham,  an  comté  de  Cam* 

brîge,  morte»  lyiS,  fut  nommé, 
en  i(î8a,  au  rectorat  de  Saint* 
Martin-des-Champs  ,  et  en  1689  , 
à  rarchidiaconat  de  Londres.  Il 
Alt  uo  dca  plus  zélés  dci'euseurs 
de  la  cause  des  protestans  sens 
le  règne  de  Jacques  II  y  tn  1601. 
I^e  roi  Guillaume  loi  donna  Pé* 
vrché  de  Lincoln,  et  en  1694  l'ar- 
cbcvecluî  <le  Cantorbcrv-  On  a 
de  ce  prélat  ,  I.  queK^ues  Ser- 
mo/isAl,  DesTrnites  contre  Ir pa- 
pisme, et  il  a  publié  des  f  ragraens 
du  elumcelier  Bacdn ,  i  vol.  in- 
a*.  II.  a  londé  nne  bibliothèque 
et  une  école  dans  son  rectorat  de 
SaiDt.-MartiD-des-Champs. 

TEmVELLI  (N.  )  ,.savAnt  Pié- 
montais»  auteur  de  divers  ouvra- 
ges historiques,  et  entre  autres 
de  VHistoire  de  VAcadcmie  de 
Turin  ,  qui  possédoit  dans  son 
sein  !!(  <  caria  ,  Alfiéri  ,  Denina  , 
La  Grange,  etc.  Tenivelli,  accusé 
d^avoir  iavorisé  des  prir)cîpes 
d'însurrcciion  dans  les  étals  du 
roi  de  Sardaigne  ,  fqt  fusillé 
>79^ 


•  ^  TENN- 

esfiOHyinit  pas  étranger  à  d'autres  con- 


TEN-KATE  (  Lambert  )  ,  né  à 
Amsterdam  en  1647  '  mort  en 
lySi  ,  peut  être  regardé  comme 
le  meilleur  des  grammairiens  et 
des  étymologistes  hollandais.  Il 
s'est  attaché  à  pronver  les  rap- 
ports de  cette  langue  avec  ceUe 
des  Goliis  ,  des  Francs ,  des 
Saxons;  et  il  on  a  dtîfivé  des 
principes  nouveaux  pour  sa  plus 
|>arraite  intelligence  et  la  régula- 
rité de  sa  construction.  Son  prin- 
cipal ouvrage  en  ce  genre  est  nne 
Irttioffuclionàla  connaissance  de 
la  langue  hollarutaise  y  en  1  vol. 
Amsterdam  »  17>5,  li  n'é» 


noissances  ;  cellcîi  de  la  religion 
naturf'lle  et  de  la  philosopliia 
morale  avoient  pour  lui  un  at- 
trait particulier.  Il  a  traduit  de 
Tanglais  on  livre  du  D'.  Cheyne, 
intitulé  I  La  connoissnnee  du 
Créateur  par  ses  ouvrages  ;  dm 
français  ,  le  traité  de  Momay  sur 
la  Manièfe  de  bien  vivre  et  de 
bien  mourir  ;  du  grec,  celui  de 
Pléthon  sur  les  quatre  f^ertus 
cardinales*  Sa  dernière  produc- 
tion fnt  une  Vie  de  JétuS'Chrisi , 
qui  n'a.'vn  le  jour  qu'on  an  après 
sa  mort ,  en  173a* 

*TENNEUR  (Jacques- Alexan- 
dre le),  en  latin  Tenneurius  , 
savant  conseiller  h  la  cour  êtes 
aides  de  Bordeaux ,  où  il  est 
mort  le  29  janvier  1661 ,  âgé  de 
56  ans  ,  étoit  né  k  Paris  ;  U  est 
;Mjt<  ur  d'un  ouvra gf*  intitulé  , 
fraùé  des  Quantités  incommen* 
surablrs  ,  oii  sont  décidées  plu- 
sieurs belles  Questions  des  Nom-^ 
bres  rationaux  et  irrationaux  / 
les  erreurs  de  Slevin  ré/utéeSy  et 
le  dixième  livre  dEucade,  illus" 
tré  de  nouvelles  Démonstrations 
ptmjaciles  et  plus  succinctes  que 
les  ordinaires  ei  réduit  à  6% 
Propositions  ,  avec  un  Discours 
de  la  manière  ^expliquer  1rs 
sciences  en  Jrançois  ;  dédié  k 
messieurs  de  l'académie  l^ran- 
çaise  ,  Paris  ,  i54o  ,  iu-4*.  (  V. 
UHistoire  de  t  Académie  Fham^ 
çaise^  par  Polisson»  édition  de 
d'Olivct ,  1 730  y  in-iîi ,  tome  I«% 
page  i8a.  11  a  encore  publié  deux 
ouvrages  contre  Chifflet ,  le  1"  De 
Sacra  Ampulla  Rhemensi  Trac-' 
tatus  y  i65q,  iu-4°'  11*  Veritas 
vindicata  adversiis  V endicias 
Hispanicas  y  i65i,  in*foUo*  Léo 
vovages ,  les  betles-lettres ,  l'hit* 
toire  et  les  mathématiques  ,  faî» 
soient  les  plus  agréables  délasi» 
semens  do  Le  Teoneiur. 
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•TENNUXIUS.  (Samuel)  ou 

Ten-Uil ,  bon  humaniste  hoHan 
dais  da  17* siècle,  a  donné  avec 
beaucoup  de  soin  le  IVaî^menl  de 
Strpha/nts  sur  Dodone,  d  après  un 
ancien  manfiscrit  de  la  bibliothè- 
que de  Se^uier,Anisterdain,  1669: 
on  lui  doit  encore  des  noies  sur 
FroBtîn ,  Jambli^ue ,  etc. 

♦  TCNQTJKS  (Jérôme),  doc- 
teur en  médecine,  et  prol'esseur 
de  la  faculté  de  Montpellier  ,  né 
à  Martigues  en  Provence  »  et  mort 
eu  1687  ,  a  publié  :  Instrumenta 
cuntUonis  morborum  deprompta 
ex  pharmaciet  galenica  et  c/ir- 
mica  ,    etc. ,    Liigdunî  ,    i683  , 

i7i5et  i7Ô6,iu-i'2* 

*  TBN-RHYNE  (  Guîllaunili  ) , 
docteur  en  médecine ,  né  à  tie- 
venter  dan$  l'Over-Yssel  ,qui  vi- 
voli  dans  le  17*  siècle  ,  lut  4uel- 
que  temps  médecin  de  la  Cum- 
pagaie  des  Indes  à  Batavia ,  et 
publia  à  son  retour  :  Meditatio- 
nesin  magni  Hipppcratis  textum 
^\de  veteri  meeUcind  »  Lug<iuni 
Balavornm  ^  1^729  in-ia.  Ex- 
cerpta  ex  obsetvationibus  de 
friiclice  Thétf  Japonicis  ,  etc.  , 
Gcdaui,  i(3;8,  in-lol.  Disscrlafio 
de  Artftrilule  ;  De  dij  inid  et  bo- 
tanicdj  De  monstris.  De  Plijb  io- 
gnomid  ,  Lugduni ,  iyS'5  ,  iu-8"*. 

♦TENSfNf  (François),  né  à 
Crème  ,  lut  inj^t^nieur  ,  capitaine 
et  lieiilenant-uc  »iôral  de  l'ardlie- 
rie  du  duc  Je  bavière ,  du  roi 
d'Ëspagne,  et  de  TempereurHo- 
dolpneii.  A,  17  ans  ii  se  trou\a 
aux  guerres  de  Flandre  ,  deJu- 
liers,  d'Alsace  ,*^de  Hohe.nc  ,  de 
Piéinont  el  de  Krioul  11  assista  à 
dix-huit  sièges  et  à  plusieurs  bâ- 
tait.es.  i)n  a  de  lui  un  Tiailé  j 
d'architecture  inililaire  ,  suus  ce 
titre  :  Fot'tijicutions  et  défense 
des  forteresses  ,  Venise ,  1624  et 
t(i>5 ,  ia-foiio ,  avec  iigores. 
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TBIfTIGN AC  (  Amaad  de  )  > 
troubadour  du  19*  siècle  ,  fnt  re- 
nommé par  ses  Chansbns  ,  dont 
Cresciinoeni  et  NostradamilS  ont 
donné  des  notices, 

1 1.  TELNTZELirS  (  André)  , 
fameux  médecin  allemand  du  17* 

siècle,  publia  un  7V'm7f  curieux, 
dans  leq  iel  il  décrit  tori  au  long, 
non-seiileineiit  la  inatieie  des 
Mom  »s  ,  leur  vertu  cl  leurs  pro- 

f>rieies ,  mais  aussi  la  manière  de 
es  compter  et  de  s'en  servir  dana 
les  maladies.  On  a  encore  de  lui 
un  traité  de  Medicmddtastaiic^^ 
terme  employé  par  certains  au- 
teurs ,  comme  synonyme  de  me" 
diciiiLÎ  f/tdg/iflK  d.  Ou  y  trouve 
des  ifh'cs  que  Mesujer  a  voulu 
renouvt"  er  de  nos  jours. 

II.  TivNTZKLlOS  (  ( Tuillaume- 
Ernest)  ,  né  à  Arnsladl  en  Thu- 
ringe  eu  ibôy  ,  et  mort  en  1707, 
éloit  un  homme  entièi'cment  li- 
vré à  l'étude  et  à  la  littérature  9 
et  qui  se  consoloit  par  cttes  des 
rigueurs  de  la  foi  tune.  Quoiqu'il 
filt  pa'uro  ,  il  parut  toujours 
content  de  son  sorl.  Ou  a  de  lui 
un  «^rand  nombre  tl'ouvrages  , 
parmi  lesquels  ou  distingue  ,  1. 
Snxonia  nuinismatica  ,  1  yo-j  , 
jn-4''.  4  volumes,  en  latin  et  en 
alleiuaudi  II.  Supplementum  His» 
tarife  Gothariœ  ,  ijoi  et  17169 
I  5  v()luîrtcs  in-^"'  Ii  y  ^  benncotip 
I  d  eriulition  dans  ces  deux  livres  ; 
mais  l'auteur  n'a  pas  l'ai  t  d  cire 
précis  et  de  ne  choisir  que  T  utile. 
f^oyez  ScRBn.sraiTK. 

T(:i\AMU  (Jaiîquesde}.  ^oj^. 
Pallauino. 

Ti:i\BURG  (Gérard),  pein- 
tre ,  né  en  ifîoH  ,  à  Zwol  dans  la 
]iruvincc  d'i)vcr-\,>  ol  ,  mort  à 
i)e\euter  eu  ,  voyagea  dans 
les  rovauraes  les  plus  llorissaus 
de  ri^urope.  Le  congrès  pour  la 
paix  y  ^tti  se  -tenoit  à  fidunsteri 
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l'attira  en  celle  ville ,  oîi  son  mé- 
rite le  pro<luisit  auprès  dfs  mi- 
nistres. On  le  chargea  de  plu- 
sieurs tableaux  ,  «jui  ajoutèrent  2t 
$m  fortane  et  à  sa  répuUtiôir. 
L'ambassêdeur  d'Espagne  ,  le 
comte  de  Pigoranda ,  l'emmena 
•vec  lui  à  Madrid  ,  et  Terburg  y 
fil  des  ouvrages  qui  charmèrent  fe 
roi  et  toute  la  cour.  Ce  maître 
recul  de  riches  présens  et  fut  fait 
chevalier.  Londres  ,  Paris  ,  De- 
Tcnter ,  lai  fourairent  de  nouvel- 
les occasions  de  se  signaler.  8a 
réputation ,  et  sur-tout  sa  probité 
et  son  esprit,. le  firent  choisir 
pour  être  im  des  principaux  ma- 

Çistrals  de  celle  dernière  ville, 
'erhurg  consultoit  toujours  la 
nature  .  sa  touche  est  précieuse  et 
finie*  On  ne  peut  porter  plus  loin 
i|ne  ce  peintie  rin^jelligence  'du 
clair-obscur.  On  lui  reproche 
quelques  attitudes  roides  et  con- 
traintes. Les  sujets  qu'il  a  traités 
sont ,  pour  l'ordinaire,  des  Bam- 
Pochades  et  des  Galanteries  ;  il 
excelloit  encore  à  peindre  le 
portrait  ,  les  habillemens  ,  et 
sur-tout  le  satin  blanc  qu'il  ai- 
moit  k  représenter  dans  tous 
ses  tableaux. 

t  TRKCIER  (Jean-Pierre),  né 
en  Suisse  au  canton  de  Fri bourg, 
en  1704»  mort  subitement  en 
1766,  s'applic^ua  d  aborda  i  étude 
du  droit ,  et  lut  premier  commis 
des  affiiires  étraneères  ;  se  consa- 
crant ensuite  à  Pétude  des  lan- 
gues ,  il  parvint  à  savoir  parfaite- 
ment le  latin  ,  le  grec,  l'arabe, 
le  turc  ,  l'allemana  ,  le  polonais, 
]  Italien  ,  l'espagnol  et  l'anglais. 
Il  fut  membre  de  lacadémie  des 
belles-lettres  de  Paris,  et  censeur 
rojral.  Lorsque  le  marquis  de 
Monti  fut  envoyé  en  Pologne  par 
le  roi  de  France ,  Tercier  fut  nom  - 
mé  secrétaire  de  cette  ambassade. 
Frédéric  Augutle  étant  mort  peu* 
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danl  le  cours  de  celte  mission  , 
Tercier  fut  employé  pour  le  pro- 
jet qu'on  a  voit  formé  de  remettre 
Stanislas  sur  le  trône.  Son  adresse 
et  son  habileté  politique  se  dé- 
ployèrent dans  cette  occasion* 
Stanislas  fat  réélu.  Les  soins  d« 
Xtîrcier  contribuèrent  à  faire  tra- 
verser au  mouarque  toute  l'Alle- 
magne ,  sans  qu'il  fAt  reconnu  ; 
mais  les  acclamations  et  la  joie 
véritable  du  peuple  polonais  an 
retour  de  son  roi ,  n'empéchèreat 
pas  qu'il  ne  ftftt  contraint  de  sor- 
tir de  sa  capitale.  Stanislas,  ne 
pouvant  lutter  contre  les  efforts 
de  la  Russie  et  de  l'empire  , 
abandonna  totalement  ses  états. 
Ce  fut  encore  Tercier  qui  lui  pro-  ^ 
cxxvsk  des  moyens  dévasioa  , 
et  qui  assura  sa  fuite.  Le  xél^ 
serviteur  étant  tombé  dans  lee 
mains  du  général  Munich  ,  aprèe 
la  prise  de  Dantzick,  en  fut  très* 
maltraité  ,  jeté  dans  une  prison  , 
et  n*oblint  que  très-diflicdenient 
la  liberté  de  passt  r  en  France. 
Stanislas  ,  qui  se  retira  dans  ce 
pays  ,  et  sa  Hlle  ,  qui  fut  reine  de 
France ,  n  oublièrent  jamais  les 
services  que  le  roi  de  Pologne 
avoit  reçus  de  Tercier  >  et  ces  ar.» 
gustes  protecteurs  manifestoieni 
la  volonté  de  porter  sa  forluneau'* 
delà  de  ses  désirs.  Mais  un  mal- 
heur ou  un  imprudence  le  fil  tom- 
ber daus  leur  disgrâce.  Comme 
il  éloit  censeur  royal ,  le  trop  fa* 
meux  livre  de  l'Esprît  fiitenvojé 
Il  sa  censure  :  et  soit  que  Terciev 
s'en  fût  reposé  sur  un  autre  ,  on 
ue  ,  par  un  excès  de  confiance 
ans  l'auteur  ,  il  se  fdt  dispensé 
d'un  examen  approfondi ,  il  ap- 
prouva cet  ouvrage  ,  et  perdit  la 
protection  du  roi  et  de  la  reine.  Il 
supporta  sans  se  plaindre  cette 
disgrâce ,  qui  ne  lui  enleva  pas 
Festime  des  gens  de  bien.  Tercier 
e  composé ,  pour  l'instruction  du 
danphm»  un  ouvrage  intitolé; 
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Mémoires  historiques  sur  les  né- 
gociations. 

TëRÉË.  Foyez  PbilomAu. 

t  TÊRENCE  {^Pubiius  Terem- 
tius  ji/er)  »  né  a  Cartbage  Tan 
186  avant  J.  G«  »  fut  enlefé  par 

les  Kamiiles  dans  les  courses 
qu'ils  faisoient  sur  les  terres  des 
Carthaiiinois.  Il  fut  vendu  à  l  e- 
rentius  Ldecanus  ,  sénateur  ro- 
maiti ,  qui  le  fit  élever  avec  beau- 
coup de  soin  ,  et  raffiranchit  fort 
jeune.  Ce  sénatenr  lai  donna  le 
non  de  Térence ,  suivant  la  cou- 
tume OUI  vouloit  que  l'affranchi 
portât  le  nom  du  maître  dont  il 
tenoit  la  liberté.  I^lius  et  Sci- 
pion  rAfricain  ,  qui  connurent 
sou  talent ,  se  lièrent  étroitement 
avec  lui.  On  les  soupçoqna  mê- 
me d'avoir  travaillé  à  ses  comé- 
dies ;  en  effet ,  ils  pouvoîent  don- 
ner lieu  à  ce  soupçon ,  par  leur 
rare  mérite  ,  par  la  finesse  de 
leur  esprit  ,  et  la  délicatesse  ex- 
quise (le  leur  goût.  Nous  avons 
SIX  Comédies  de  Térence  j  on  ad- 
mire dans  ce  poète  l'art  avec  le- 
quel il  ^a  SU  peindre  les  mœors 
et  rendre  la  nature.  Rien  de  plus 
sim^  et  de  plus  naturel  que  son 
style  ;  rien  ,  en  même  temps ,  de 
plus  élégant  etde  plus  ingénieux; 
Velleius  Patercuhis  dit  de  ce 
poète  que  l'on  vit  briller  dans  ses 
écrits  toutes  les  grâces  de  l'urba- 
nité romaine  :  Ptr  quem  Mces 
kaini  i^foris  faceîiœ  nitueruni, 
fietona  les  auteurs  latins,  c'est 
celui  qui  a  le  plus  approché  de 
Vatticisme  ,  c'est- à-aire  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  délicat  et  de  j 

1)lus  un  chez  les  Grecs  ,  soit  dans  j 
etour  des  pensées  ,  soit  dans  le 
choix  de  l'expression  ^  mais  on 
lai  reproche  de  n'avoir  été  le  plus 
souvent  que  leur  tradoéteur.  Ma» 
dame  Dader  trouvoit  Plaute  plus 
Original  y  et  le  meltoit  à  bien  des 
égaras  au-dessus  de  Xérenctf. 
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«  Ce  poète  ,  dit-elle,  a  beaucoup* 
plus  d'art ,  mais  il  me  seudtte  que 
l'autre  a  plus  d'esprit.  Téiencc 
fait  beaucoup  plusparlerqu'u'jir; 
Tantre  fait  nias  agir  que  par&r  :  . 
et  c'est  le  véritable  earaclère  delà 
comédie,  qui  est  beaucoup  plus 
dans  l'aetionquedans  le  discours: 
Cette  vivacité  inf  paroit  donner 
encore  un  grand  avantage  à 
Plaute  ;  c'est  que  ses  intrigues 
sont  bien  variées  ,  et  ont  toujours 
quelque  chose  qui  surprend  agréa- 
olement  :  an  hen  qne  le  théâtre 
semble  languir  quelquefois  dana 
Térence ,  a  qui  la  vivacité  de 
l'action  et  les  nœuds  des  incideni 
et  des  intrigues  manquent  mant* 
festenient.  »  C'est  le  reproche  que 
lui  avoit  déjà  fait  César^  dans 
des  vers  ,  où  il  s'exprime  ainsi, 
en  s'adressent  li  Téreuce  : 

Tu  quoqu9  et  in  tummis,  6  dimidUte  Menandtr 
pMtriit  êt  mâritèffmriê  umum»  MMMr. 

LtnibusmttuêMHmémigrifthêdhuMsMêtiflê 

Comiea^  ut  m^unto  Virtus  pvlUret  hmaort  / 
Cua  GrAcii ,  n»qu€  tu  hae  dit^/tttia  £*rtt 

Vmmm  ko*  mMtfWp  «t  49U0  sikl  dteut^ 
Ttrtmtt. 

n  Toi  aussi,  demi-Ménandré ,  tu 
es  mis  au  nombre  dessus  grands 
poètes  ,  et  avec  raison  ,  pour  la 
pureté  de  ton  sivle.  th  !  pîdt 
aux  Dieux  que  la  doucciii  de 
loa  lau^a^e  tût  acceiupa^tice  de 
la  force  comique  ;  alln  que  ton 
ménie  fût  égal  à  celui  des  i>recs , 
et  qu'en  cela  tu  ne  fusses  pas  fort  ' 
au-dessous  des  autres  !  Mais  c'est 
ce  qui  te  manque ,  Térence  >  et 
c'est  ce  qui  fait  ma  douleur.  » 
Mais  s'il  est  intérieur  à  Piaule 
pour  la  vivacité  de  l'iulrigue  tt 
reujouemeat  du  dialogue  ,  il  a 
bien  plus  de  décence,  de  no- 
blesse et  de  goût.  Ses  caractères' 
sont  plus  vrais  ,  ses  peintures  de 
mœurs  plus  fidèles,  â  rend  beau- 
c  jup  mieux  la  nature ,  et  attache 
iii«a  duvanUge  pai*  le  grauU  toud 
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.il  intérêt  qui  domine  dans  ses 
pièces.  S'il  n'éj^ave  pas  ies  lec- 
teurs par  cette  toiile  ae  bons  mots 
^ae  Aaule  répand  avec  profu- 
sion* et  qui  souvent,  an  juge- 
ment d'Horace  ,  sont  assez  insi- 
pides ,  il  sâif  l('s  dédoniniawer 
par  la  justesse  M  ia  solidilc  des 
prnsées  ,  la  dclicHti'>.se  drs  sen- 
tiint  ns  ,  la  douceur  des  images  ; 
par  ce  moelleux  et  cette  suavité 
de  st^le  qui  fait  éprouver  un  plai- 
sir toujours  nouveau  dans  la  lec- 
ture de  ses  comédies.  La  première 
fois  qu'on  entendit  prononcer  à 
Rome,  sur  la  ^cène,  ce  beau  vers  : 

fhmù  ium  »  AmmmI  ail  à  m*  àtitHtm  futo  f 

îl  s'éleva  ,  <lil  St.  Augustin  ,  dans 
rauiplMhiàtre  un  applatiiiiise- 
nient  unl\ersel  :  il  ne  se  lrou\a 
pas  uu  seid  homme  ,  dans  une 
assemblée  si'nonibreuse ,  compo- 
sée des  Romains  et  des  envoyés 
de  toutes  les  nations  déjà  sou- 
mises *0tt  alliées  à  leur  en^pîre  , 
<|uj  ne  parût  sensible  a  ce  cri 
<le  la  nature.  Téref)ce  sortit  de 
l\onie  U  SA)  ant  pas  encore  5j  ans  ; 
on  ne  le  vit  plus  depuis.  11  mou- 
rut ,  selon  la  ^)lus  comiunue  opi- 
lîign  ,  vers  1J9  avant  J.  C.  ,  à 
Stjnipakijlville  de  TArcadie.  Il 
s'étoit^  dit' on,  amusé  dans  sa 
retraite  k  truduire  les  Pièces  de 
Ménandre ,  f  t  à  en  composer  de 
son  propre  Fonds  ,  et  l'on  ajoute 
que  ce  l'ut  la  douleur  d'avoir  per- 
du ces  d.n'érenles  pièces  ,  tpu  lui 
causa  la  mort.  D'autres  pi éleiidt  nt 
qu'il  périt  sur  nn-r  en  j)assanl  de 
Grèce  en  Italie.  Il  n'eut  qu'une 
fille  qui  fut  mariée  après  sa  mort 
\k  un  chevalier  Bomaio.  (  f^oyez 

APOLLINAIBB  ,  n**  1  ,  cl  ^!cKAGe..) 

Kous  avons  une  Vie  de  Térence , 
écrite  par  Snélone.  Les  éditions 
le  plus  recherchées  «les  (î  Comé- 
iiivs  de  ce  poèlc  ^(uit  les  sui- 
vantes :  De  ftlilan  ,  »       >  in -loi. 
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zevir  ,  i65j,  in-ii.  (  A  Tédilioa 
Origiuale,  la  page  io4  est  cotéç 
io8*  )  —  An  Louvre  •  1642 ,  in-lbl. 
—  Adusum  Delphini ,  1671  ,  in- 
4".  — Cum  noiis  F nriorum^  1686  y 
in-S".  —  Cambridge  ,  1701  ,  in» 
4°.  —  Londres  ,  i"/!^  ,  in  -4".  — 
Vrbin  ,  lyôô  ,  in  -  loi.  ligures.  — 
Lonilres  ,  Sandhy  ,  17JI  ,  2  vol. 
in-S**  ,  figures.  Celle  de  Birmin- 
gham,  Baskerville  ,  1772,  iij-4°., 
est  d'une  grande  beauté.  Brunck 
en  a  soiL;né  une  édition  superbe  « 
publiée  II  Bâle  chez  Decker  ,  et 
imprimée  sur  papier  v  clin ,  in  -4*^  •  9 
avec  des  caractères  de  Jacob.  11 
n'en  a  été  tiré  que  200  exe  m  pl  a  i  res 
et  3  sur  \clin  ,  (  i747*  )  Madame 
Dacier  en  donna  ,.en  1717  ,  nue 
bell«  édition  latine,  avec  sa  Tra- 
duction iraneaisc  et  des  INotcs  . 
en  3  vol.  in- 8°.  L'abbé  Le  Mon* 
nier  en  a  pufilié  une  nouvelle 
traduction,  1771  ,  3  vol.  in  8**. 
et  3  vol.  in-ia  ,  qui  a  eu  du 
succès.  On  conserve  dans  la  bi- 
hliothèquc  du  Vatican,  une  an- 
tique copie  de  Tcrt  iice.  (aife  du 
temps  d'Aiexaudie  bevcic  cL  par 
son  ordre. 

*  11.  ÏÉREIVCË  (  Jean  )  ,  jé- 
suite allemand  du  17"  siècle  ,  a 

laissé  ,  J.  Rctwn  jiuturaUmn  novœ 

tarum  ,  anmiaiium  ,  minernlium  , 
Uome,  it)Ji  ,  in-lol.  il.  Episto^ 
Uum  ex  regno  Sinofttm  admathe- 
maticos  Buropœos» 

*  m.  ïl':r.  r.NCE  ,  peintre 
d'I'rbiu  ,  et  relèîne  lau-saire  en 

Eeinlure  ,  vendit  ap  ^rand  uoni- 
re*de  ses  tableaux  ,  pour  des 
nrodnctions  de  ranii  juaé.  Vou« 
tant  en  agir  de  même  à  l  egard  du 
cardinal  i'eretti ,  neveu  de  Sexte* 
Quint ,  il  lui  douua  un  de  se:i  ou- 
viages  qu'il  lit  passer  oonr  un* 
Haphaèl.  Mais  sa  i.nr  e;ie  liit 
tl(  eouNei'te  ,  et  on  le  i  Ijas^a  tle 
la  coui%  Il  luuui  ut  eucoie  jciiue 
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en  1616.  Cinq  églises  de  Rome 
sont  décorées  de  tableaux  qu'il  a 
peints. 

TERENTIA  ,  femme  de  Ci- 
céron.     D'irae   humeur  brus- 
que ,  impérieuse  et  proditjue  , 
elle  obligea  son  époux  de  la 
i^adier  :  son  nom  ,  ses  grandes 
riâiesses ,  et  une  scear  ?estale  , 
prouvent  qu'elle  dcroitétre  d'une 
grande  maison.  Cicéron  atantété 
obligé  de  lui  rendre  sa  dot ,  te 
froa^a  embarrassé;  maïs  il  aî- 
moit  mieux  la  paix  que  l'argent. 
)1  avoit  vécu  plus  de  3o  ans  avec 
elle  ,  et  en  avoit  eu  deux  enians. 
Térenlia  épousa  en  secondes  no- 
ces Salluste»  l'ennemi  de  Cicé- 
ton ,  dont  il  Tooloit  saToir  les 
secrels  ;  M essala ,  en  troisièmes 
noces  ;  et  Vîbius  Rufus ,  consul 
ioas  Tibère  9  en  auatrièmea.  Ce 
Vibîas  se  vantoit  «l'avoir  possédé 
deux  choses  qui  avoienl  appar- 
tenu  aux    deux    plus  grands 
hommes  de  sou  temps  ,  la  ît  mnie 
de  Clcéion  ,   et   la    chaise  sur 
laquelle  César  l'ut  assassiné.  Tc- 
tentia  vécut   io3  ans  ,  selon 
fUne  et  Valère^Maxime. 

M.TERENTIA^CS  (Jules), 
de  l'ordre  de  Saint-Ajiguslm  ,  né 
è  Milan  au  comincoceineut  du 
iG*  siècle  ,  changea  de  religion  : 
il  fil  imprimer  quelques  Sermons 
à  Venise ,  et  d'antres  Opuscules 
soos  le  nom  de  Jérôme  de  Sa- 
vonne, 

n.TERENTIANnS-IIAURUS. 
Foyez  Uadeus  ,  n*  III. 

♦  TÉRENTILS  (Jean  Gérard), 
professeur  de  langue  liébraï- 
^ii  Franeker ,  né  près  de  Leu- 
warde  vers  i65o  >  mort  fort  pau- 
vre en  1677  ,  a  publié  ,  I.  àfeeH" 
tationes  Philoh^ico  -  hebrœœ  , 
Franeker,  i654»  in-12.  II.  Liber 
Jobi ,  chaldaicè  ,  latinè  et  grœ- 
lié  don  ttolis  9  1662 1  iii-4*«  UI. 
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GymnasUim  ChaidaicuM  ,  1664» 
in-ia. 

♦  TERENZONI  (Jean- An- 

toine  ) ,  docteur  en  médecine  9 
mort  vers  le  milieu  du  18"  siècle  , 

professa  plus  de  5o  ans  dans  Tu- 
uiverslté  de  Pise.  lî  a  laissé  : 
Exercitationes  Physico  mcdirte  , 
Luccaa,  1708  ,  in-S".  De  Morbis 
uteri ,  ibidem  ,  1 7 1 5  ,  in-8», 

♦  TERILLUS  (  Dominique  )  , 
médecin  de  Venise  ,  a  mis  an 
jour  :  De  f^esiaaritium  recto  usic 
ac  utilitatibus ^civ.,\vn€UïS,  1607, 
in-4''.  De  Causis  mortis  repen- 
tinm  traeUUus  ,  1617  ,  ïu-^",  Oa 
a  d'n6  autre  médecin»  nommé 
Dominique  Tsitturs  ,  De\  Gene* 
rtuione^PaiiUflMgàvaif  >^^f 
in-8». 

TERME  (  Mythol.  ).  Divinité 
qui  piésidoit  aux  limites  dei 
champs.  A^rcs  que  Saturne  eut 
quitté  le  Latium  pour  retourner 
an  ciel  y  le  dieu  Terme  mit  (iak 
tontes  les  querelles  qui  s'élevèrent 
sur  les  limites  des  terres.  I^ors* 
que  les  Dieux  voulurent  céder  la 
place  du  Capifole  ù  Jupiter,  ils 
se  rcluèrent  dans  les  ei. virons 
par  respect  ;  mais  le  dieu  'ferme 
HL'  quillH  j>oint  sa  place.  0*ii  le 
representoit  sous  la  forme  d'une 
tuile  ott  d'une  pierre  carrée  | 
(  Foyez  QuAORATus  Dbvs  )  ou 
d'un/y.ru  fiché  dans  la  terre,  ou 
enfin  d'un  Homme  sans  pieds  ei 
sans  mains» 

♦  TERMINIO  (  Antoine  )  ; 
bon  poète  latin  et  italien  ,  né  ii 
Contursi  dans  le  ruj  auuie  de  iNa> 
pies  ,  vivoit  dans  le  i6«  siècle.  Il 

>  travailloit  k  finir  VHistoire  de 

>  Bonfadius  ;  mais  la  mort  l'em^ 
,  pôcha  d'exécuter  ce  dessin.  On  a 
'  de  lui  diverses  Poésies  latines 
•  imprimées  en  i554,  et  qui  se  ii  oa- 

>  vent  avee  celles  d'autres  poctes. 


Digitized  by  Google 


Sa  TERR 

TEROND  (François),  né  h 
Dallerangne  ,  claua»  ie^  Ct-veiines , 
co  mai  1639.  et  »>ort  k  La  Haju 
le  19  avril  1720  ,  est  auteur  d'un 
Essai  itwie  nouvelle  traduction 
des  Psaumes  eH-vetS  ,  avec  quel- 
ques Cantiques  ,  Anisferdam  , 
ijiS.  Le  sprctatenr  anglais  cite 
quelques  morceaux  de  cette  tra- 
duction.On  raj>porte  queTrrond, 
qui  étoit  réfugié  en  Hollande ,  lo- 

Éeoit ,  k  La  Haye ,  en  fkce  du  pa- 
lis du  atatooder ,  depnb  Guil- 
laume III  ,  roi  d'Angleterre.  11 
ëtoit  obligé  d*avoir  de  la  lumière 
en  pîein  jour  dans  sa  chambre  , 

Î»arce  qu'uti  arbre  ,  qui  étoit  dans 
a  cour  du  prince  ,  interceptoit  la 
clarté.  Guillaume  ayantremarqué 
cette  lumière ,  s'informa  du  motif 
qui  engai^eoit  Terond  h  Tavoir 
pendant  le  jour ,  et  lorsqu'il  le 
cmioiit  et  qu'il  apprit  que  Terond 
ëtoit  un  réfugié  studieux  et  ap- 

Fliqué  ,  n  fit  couper  l'arbre  qui 
incommodoit.  i)n  prétend  que  1 
Terond  fui  chapelain  de  Guil- 
laume m. 

TRRPANDRE.  Fojez  Taaa- 

PANDRE. 

TERPSICHORE  (  Mythol.  )  , 
f  mie  des  neuf  Muses  ,  déesse  de 
la  musique  et  delà  danse.  On  la 
représente  sous  la  ligure  d'une 
jeuue  fille  couronnée  de  guirlan- 
des, tenant  une  harpe  ei  eutourée 
d'instrumensde  musique. 

T£RRACA.  y.  Lcixt ,  II. 

*  TERRACTNA  (  Laure  )  . 
dame  de  Maples  ,  se  disiin^jua 
dans  la  poésie  veri  le  milieu  du 
16*  siècle.  Aucun  auteur  ne  fat 
aussi  fécond.  Un  vohnne  de  ses 
Poésies  a  été  publié  à  Venise  en 
i565.  On  a  encore  d'elle  un  Dis- 
cours sur  le  commencement  fie 
tBus  les  chants  de  i  drio^te  ,  Vè- 
mse  ,  i58o ,  ia-S*^.  I 
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'     *  TKRRAIL  (  le  marquis  du 
marcclial  des  camps  et  armées 
du  roî ,  lieutenant  général  du 
Verdanois ,  mort  le  13  juin  1770» 

âj^c  J  ^8  ans  ,  s'est  fait  counot- 
tre  il^us  la  république  des  lettres, 
par  une  tragédie  intitulée  La* 
f;us  ,  qui  parut  en  1754-  On  a 
encore  de  lui,  Le  Masque  ^  ou 
Anecdotes  particulières  du  che~ 
valierde*  *  Amsterdam,  ijSi  , 
iu-8<» ,  Londres  ,  1782  ,  in-i6« 

*  TERRANEAU  (  Laurent  )  , 
médecin  de  Turin  ,  né  en  1678  , 
et  morlle  4  juin  1714»  ^voit  de 
grandes  eonooissances  en  phjsi* 
que ,  et  en  anatomie.  On  a  de luly 
De  gUuidulis  universim  et  spe^ 
ciatim  ,  etc.  ,  Taurini  ,  1709  ^ 
in-8°  ,  Lugduni  -  Batavonim  p 
1721  ,  in  8**.  K 

1 1.  TERRASSOnr  (  André  ) , 
prêtre  de  l'Oratoire  ,  fils  aÊné 
d'un  conseiller  en  la  sénécbaM* 

sée  et  présidial  de  Lyon  ,  sa  pa> 
trie  ,  parut  avec  éclat  dans  la 
chaire.  Il  joignoit  à  une  belle  dé- 
clamation uue  ligure  agréable. 
1 1  prêcha  le  carême  de  1 7 1 7  devant 
le  roi ,  puis  à  la  cour  de  Liorraine, 
et  ensuite  deux  carêmes  dans  l'é-> 
gUse  métropol4laine  de  Paris  »  et 
toui«Miri  avec  succès.  Son  dernier 
caix'ine  (l;i!is  cette  cathédrale  lui 
caiKsa  un  épmsenicnf  dont  il  mou- 
rut le  2j  a\ril  1723.  On  a  de  lui 
des  Sermons  ,  imprimés  en  1726^ 
et  réimprimés  en  1 756  ,  en  4  voU 
in- 11.  Son  éloquence  est  simple, 
noble ,  lorle  et  naturelle.  Il  plaît 
d'ai  taut  plus ,  qu'il  ne  oherche 
poiut  à  plaire* 

t  H  TERRA5S05  (  Jean  ) , 
frère  du  précédent ,  néfc  Ljroneii 
1670  f  lut  envoyé  par  son  père  k 

la  maison  de  l'institution  de  l'O- 
ratoire ,  h  Paris.  Il  quitta  cette 
cont^réi^'n'i  -n  presque  aussitôt 
qu'il  j  fui  entré  i  il  y  rentra  de 
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tionveau  ,  et  il  en  sortît  pour  ton- 
jours.  Son  père,  irrité  de  celle 
inconstance  ,  le  réduisit  par  son 
tc:>lameut  à  un  revenu  très-médio- 
cre. Ce  père  ,  horaipe  très*reli- 
nenx,  avoit  ea  quatre  fils  qu'il 
Sntinatoiis  k  rOra(oire ,  «  you- 
bnt,  dTsoit  ('abbé  Terrasson ,  ac- 
célérer par  dévotion  la  fin  du 
BKNide  ^tant  qu'il  dépendoit  de 
IqÏ.  »  Loin  de  se  plaindre  de  la 
médiocrité  de  sa  fortune,  Tex- 
oratorien  n'en  parut  que  plus  gai. 
L'abbé  Bignon  ,  instruit  de  son 
mérite,  lui  obtint  une  place  à  Ta- 
cidémie  des  sciences  en  1707  , 
et  en  tjii  la  chaire  de  philoso- 
phie grecque  et  latine.  L'abbé 
Terrasson  s'enrichit  par  le  fameux 
sjrstème  de       ;  mai»  cette  opu- 
lence ne  fut  que  passagère.  La 
fortune étolt  venue  à  lui  sans  qu'il 
l'ci^t  cherchée  ;  elle  le  quitta  sans 
qu'il  5ongeàt  à  la  retenir  :  «  Me 
voila  tiré  d'affaire  (  dit-il^  lors- 
qall  se  trouvp  réduit  pour  la  se- 
conde foÎ4  jiu  ^imple  nécessaire }; 
je  revifrai  de^  peu  ,  cela  m'est 
plas  commode^  »  Quoiqu'il  eût 
conservé,  au  milieu  des  richesses, 
la  simpUcit4,de  mœurs  qu'elles 
ont  coutume  d'ôter  ,  il  n'étoit 
pas  sans  défiance  de  lui-même  : 
«t  Je  réponds  de  moi,  disoil-il , 
jusqu'à  un  million  ;  »  ceux  qui  le 
connoissoient  auroient  répondu 
de  lui  p«ir-deU,  5a  philosophie 
sans  bruit  «.  parce  <|u  elle 
ëtoilsans  efibrt.  U  trétoît  m  Tes- 
dave  de  son  amour-piropre  »  ni  |e 
complaisant  de  l'amour- propre 
des  autres.  Un  liomme  qui  pen- 
soit  comme  lui  ne  devoit  guère 
solliciter  dr  grâces  ,  même  pure- 
meol  littéraires.  SoJi  mérite  seul 
avoit  brigué  pour  lui  celles  c^u'on 
lui  avoit  accordées.  Les  ailaires 
d*étAt  étoîent  ce  qui  roocunoit  le 
moins.  Il  avoit  coutume  ue  dire 
«  qu'il  ne  faut  ppint  se  mêler  du 
gomeniail  dans  un  Vaisseau  oii 
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l*on  n'est  que  passager.  »  L'igno- 
rance  où  étoit  l'abbé  Terrassou 
sur  la  plupart  des  choses  do  la 
vie  lui  donnoit  un  air  de  naïveté 
que  bien  des  gens  taxoieut  de 
simplicité  ;  ce  qui  a  '  lait  dir« 
«  qu'il  n'étoit  homme  d'esprit  (|u« 
de  nrufll.  »  Madame  la  marqutsé 
de  Lassai,  oai  étoit  de  sa  société, 
répétoit  volontiers   n  qu'il  n'jr 
avoit  qu'un  homme  de  beaucoup 
d'esprit  qui  pût  être  d'une  pa* 
reille  imbécillité.  >•  Il  disoit  lui- 
même  ,  pour  excuser  celte  ma- 
nière d*ôlrc  :  «  Le  ridicule  de  la 
simplicité  est  un  mérite ,  en  com- 
paraison du  ri€Ucule  d*affecta* 
tion.  ^  Quand  4a  vieillesse  et  leé 
infirmités  commencèrent    à  Td 
r^i^dre  inutile  à  la  société,  il  dis- 
parut  de  dessus  la  scène.  Il  sé 
montroit  tout  au  plus  dans  leS 
lieux  publics  ,  où  il  ne  pouvoil 
être  i*  cliarge  h  personne.  «  Je 
calculoisce  mutin  ,  disoit-il ,  dans 
ses  derniers  jours  ,  h  Falconet 
son'  ami  ,  que  j'ai  perdu  les 
quatre  cinquièmes  des  lumiè^ 
res  que  je  pouvois  avoir  ao* 
quises.  Si  cela  continue ,  il  ne  me 
restera  pas  même  la  réponse  que 
fit  à  l'agonie  ce  bon  M.  de  Laguj 
à    Maupertuis.  a  (  Foyez  La- 
GNv.  )  L'espèce  de  stoïscisme  dont 
l'abbé    Terrasson    faisoit  pro- 
fe:>sion  ne  lempêchoit  pas  d'a- 
voir des  amis  t  mais  ils  étoîent 
en  petit  nombre  »  et  il  étoit  per* 
j  suadé  que  ceux  qui  ont  tant  dW 
mis  ont  ti^s-peu  d'amitié.  Ce 
philosophe  mourut  k  Paris  le 
i5  septembre  1750.  Ses  ouvrages 
sont ,  L  Dissertation  critique  sur 
V Iliade  d'Homère  ,  1  vol.  in-12  , 
pleine  de  paradoxes  et  d'idées 
bizarres.  Egaré  par  une  faiisge 
métaphy  sique ,  il  analyse  froide- 
ment cê  qui  doit  être  senti,  avec 
transport.  II.  Des  M^fiexions  en 
faveur  du  sjrstème  eh  Law.  Il  le 
justifia  I  sans  rsstimer  cependaâl 
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plu?  qtt'îl  ne  falloît.  On  Mit  que 
le  centre  de  l'agiotage  que  ce  sys- 
tème produisit  étoil  à  Vans  dans 
la  roe  Quincampoix.  I!  ap|>liqi»a 
assez  plaisamnn  nt  à  un  bobsu  cjui 
y  prêNMt  5on  dos  pour  la  signature 
\n\\r{s  i\o  ban-pic,  ce  passage 
d'ini    psaïunc  .  Supra ^  dorsum 
mcum  Jabricaifftmni  peccatores  '. 
flï.  Sèthos  ,  roman  moral ,  ^  vol. 
ÎTi-ia.  Ot  ouvrage,  qiioiqne  cs- 
tiuïâble  par  Leaucoup  d'cndroils 
êt  bien  l'crit ,  ne  fil  cependant 
qu'une,  forlane  médiocre.  Le  nié- 
lange  de  plu  î>i([ue  rt  d'éruditiou 
quc^'raukMir  y  avoit  répandu  ne 
fut  point  du  goût  dés'  Français  , 
quoique  plein  d'un  grand  nombre 
caractères ,  de  traits  de  njo- 
r»le^  de  réflexions  fines  et  de  dis- 
cours quelquelbis  sublimes.  On 
iislîngua  sur-tout  le  portrtiit  de 
la  remc  d'Kgyple  ,  qui  ^'\^'\''''^ 
daus  le  premier  volume.  IV.  Une 
Traduction  de  Diadore  de  Sicile  y 
17  vol.  in- 1  '2 ,  accompa gnée  de  pré- 
lace,de  notes  et  de  fragmcns,  cjui 
ont  paru  depnis  ^7^:7  jusquen 
'i7Î4-'Céttë  version  est  aussi  ti- 
*dele    qu'éléganle.  On  prétend 
que  l'abbé  1  trrasson  ne  l'entre- 
prit que  pour  prouver  combien 
les  antieus  éloieut  crédules.  Une 
(le  ^es  marimes était  :  «Qu'y  a-t-îl 
de  pins  crédule  ?  Tignorance. 
'Qu'y  a-t-U  de  plus  incrédule?  l'i- 
j^noraiice,  »  L'abbé  Terrasson 
avoit  beaucoup  d'érudition  grec-  j 
que  ,  latine  et  dans  piusieurc,  lan- 
gues modernes;iléioil  géomètre, 
physicien  ,  et  doué  d'un^  esprit 
philosophique  qu'il  portoît  dans 
tout  ce  qu'4  traitoiti  c'est-à-dire, 
•pour  me  ser\ir  de  sa  définition  , 
'de  cette  supériorité  de  raison  qui 
nous  fait  rapporter  chaque  chose 
a  ses  principes  propres  et  nalii- 
reis  ,  indépendamment  de  l'opi- 
'  nion  (|u  en  ont  eue  les  autres  hom- 
mes. Attaché  à  son  sentiment , 
parce  qu'il  le  crojroit  raisonnable. 
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il  lui  étoit  Irès-indiflërent  qu'il 
lût  adopté.  Avec  beaucoup  d  es-r 
prit ,  le  tonds  de  son  caractère 
étoit  la  simplicité  ,1a  naïveté  et 
qijcirpie  chose  de  niais.  U  y  a  des 
hommes  qui ,  tenant  de  la  nature 
un  point  de  singularité  ,  Texaçè- 
rent  à  dessein  pour  le  rendre  pins 
piquant;  ce  qui,  cotitre  leur  in-- 
tchtion,  produit  un  effet  tout  con- 
traire. La  singularité  de  TabLd 
Terrasson  élc^il  si  naturelle  ,  (pi'il 
ne  s'en  douloit  pas  ;  il  pouvoit 
remartjuer  que  les  autres  ne  Inî 
resseinbloiciit  pas  ;  mais  il  n'alloit 
peut-être  pas  pistpi'à  conclure 
qu'il  ne  leur  ressembloit  pas  ; 
c'est-à-dire  ^àM*».l  »ie  faisoit  poipt 
de  retour  sur  iui-Àié'me.  " 


tlîî.TEBUASSON  (Gaspard), 
frère   d'André  et  de  'jean  ,  né 
à  Ljon  le  5  oètoWe  1680,  à  l'âge 
de  18  a'dB  '^'ciitra'  à  rOratoire  i 
où  il  s'abpli^na  d'abord  à  fétudé 
de  l'Ecriture  et  des  Pères.  Après 
avoir  professé  les  humanités  et  là 
phlîos«)phie ,  il  se  consacra  'a  la 
prédication  ,  et  s'acquit  bientôt 
une  réputation  supéneuie  a  celle 
dont  son  frèi'e  avoit  joui.  Il  prô^ 
chà'à  Taris  pendaiit  cinq  années*. 
11  brilla  *  Sûr-tout  pendant  un  Ca- 
rême dariâ  l'église  niélropolitalnel 
11  ne  cherchoit  pas  les  applaudis- 
semens.  Son  jansénisme  l'ubligoa 
ensuite  de  quitter  eu  même  temps 
la  congrégation  de  l'Oratoire  el 
la  prédicaliou.  n  mourut  à  taris 
le  -j,  janvier  ijSi*  Oh  a  de  lui ,  I. 
des  Sermons,  4        i»-^^  ,  pir- 
bliés  en  1749-  Ce  recueil  contiettt 
dix-neuf  Discours  pour  le  carême, 
des  Sermons  détachés,  trois  Pa- 
négyriques ,  el  l'oraison  funèbre 
du^^grand-dauphin.  Toul  dans  ces 
ouvrages  respire  la  sublime  sim- 
plicité de  l'Evangile.  II.  Un  livre 
anonyme  ,  intitulé  Lettres  sur 
la  Justice  chrétienne,  censurées 
par  laSorboane. 
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IV.  TERRASSOiN  (  Matthieu)  , 
oé  à  Lyon  le  i3  août  1669 ,  de 
parons  nobles  ,  et  de  la  même  la- 
miile  que  les  précédens  ,  vint  à 
Paris  ,011  il  se  fit  recevoir  avo- 
cat en  U  plaida  quelq[ues 
causes  d'éclat  qui  uirent  le  prenais 
foodement  de  sa  gi^ande  réputa- 
tion. Profoudemept  versé  dans 
Vétude  du  droit  écrit ,  il  devint 
en  quelaue  sorte  Toracle  diiLyon- 
nais  et  (le  toutes  les  autres  pro- 
vinces qui  suiveut  ce  droit.  La  ju- 
risprudence n'éteignit  point  e» 
lui  le  goût  de  la  littérature.  11  fut 
tisoeie  pendant  cinq  ans  au  tra- 
vail du  journal  iè$.  savans ,  et  il 
ei^erça  pendant  quelques  années 
les  t'ouctions  de  cet^seur  royal.  Il 
niourut  à  Paris  le  5o  septembre 
!754.  On  a  de  lui  uu  Recueil  &c 
ses  Discours  ,  i^lniiloyers  ,  31d- 
moires  et  ConsuiCations ,  sous  le 
titre  ^(Muvres  de  Matihieu  Ter^ 
iisson  ,  On  a  publié  une 
«âittoa  des  Ol^uvres  de  Henrys  , 
^yol.  in-folio  ,  avec  les  Âemar^ , 
qius  de  Mafthieu^errasson. 

V.  TERRASSON  (  Antoine)  , 
fils  du  précédent ,  cl  avocat  corji- 
nîe  lui ,  naquit  à  Paris  .le  i**,  ç,qr, 
▼embré  1705*  U  se  livra  cl*abor4 
à|  la  plaidoirie,  et  eut  quelques 
succès  ;  niais  les  travaux  4u  ca- 
binet ajaut  plus  d'attraits  pour 
lui ,  il  composa  ,  par  ordre  du 
chancelier  d'Aguesseau  ,  son  llis- 
toire   ds  la    Jurisprudence  llo- 
maine  y  suivie   d'un  -fiÉ^CMç'//  de 
contrats ,  testamens  et  autres  ac- , 
tés  qui  nous  restent  des  anciens 
Hornain^,  in-foK  1750.  Ce  livre  , 
lêmpli  ^  rie   recherches  ,  et  qui 
prouve  autant  de  sagacité  que 
d'érudition  ,  est  écrit  d'un  style 
clairet  qutlqii'^t'ois  élégnnt.  i7au- 
tcur  Tut  nommé  la  même  auuée 
censeur  royal ,  conseiller  au  .eqii* 
seîi  souverain  de  Dombes  en 
1759  »  avocat  du  (lergé  de  France 


en  inSS\  professeur  au  collège 
royal  en  1754.  Dans  le  préam- 
bule de  ses  provisions,  I.om's  XV 
parle  de  lui  ,  a  comme  d'un  hom- 
me distingué  par  des  talens  re- 
comniandables,  héréditaires  dans 
sa  famille,  et  qui  rénnissoit  à 
Pappltcatîon  la  plus  as^ue  les 
qualités  qui  caractérisent  le  au|et  . 
lidèle  et  le  citoyen  Tertuenx.  » 
Ces  qualités  lui  procurèrent  en 
1760  la  pince  de  chancelier  de 
Dombes,  dont  il  remplit  les  fonc- 
tions jusqu'au  temps   que  celte 
principauté  fut  réunie  à  la  cou- 
ronne. Accablé  d'infirmités ,  il  se 
démit  de  sa  place  de  professeur 
royal ,  et  mourut  le  3o  octobre 
1^82.  Il  avoit  épousé  en  1769  la 
fille  du  marquis  de  Termes  ,  dont 
il  n'eut  point  d'en  (ans.  Outre  son 
Histoire  de  la  .1  unsprudencc  Ho-  , 
maïue  ,  on  a  de  lui  des  JJclanges 
d'histoire  j  dà  littérature  ^  de  ju- 
risprudence ,  de  critique  ,  etc. 
I  yolif ,  in-ia  »  et  quelques  «uties 
Ouvî^gei.^.  . 


TtURAÏ  (l'abbé  Joseph-Ma- 
rie)  ,  naquit  en  i7i:>  dans  la  pe- 
tite yille  de  Boen,  près  de  Roanne 
en.FQrez,  de  Jean  Terray, qui  avoit 
été  fermier-général  au  eommei]|ce-  • 
ment  du  même  siècle.  Marie-Anne 
Dumas»  sa  mère ,  étoit  lille  d  un 
ofiicler  qui  se  distingua  à  la  ba- 
taille <1(;  \crvvindc  ,  et  lut  récom- 
pense par  des  leHres  de  noblesse. 
LJu  oncle  lbrtriche,qui  devoit  une 
grande  .partie  de  sa  fortune  aux 
bontés  OU  duc  d'Orléans,  régent^ 
fît  élever  le  jeune  Terray  au.  jCol- 
légc  de  Jully,où  il  fit  de  brillantes . 
études.  Il  acheta  un^  charge  de 
conseiller-clerc  au  parlement  de 
Paris  ;  mais  d  ne  lut  jamais  que 
sous  diacre.  Lu  caract<  re  décidé, 
un  jugement  droit,  une  concep- 
tion prompte,  l'amouv  etla  faci- 
lité du  travail  ^  cette  sAreté  de 
tact  qui  fait  aaisir  à  Vinstant  le. 
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point  delà  difficulté  d«s  affaire! 

tes  plus  épineuses ,  ne  tardèrent 
pas  à  lui  mériter  une  grande 
considération  dans  sa  compagnie. 
La  nature  qui  lui  avoit  refusé 
les  grâces  exiérieures  ,  et  même 
celles  de  la  parole,  l'en  avoit 
dédommagé  pdr  uoe  clarté  la- 
cobique,  plus  ihipérieQ8e'îoii?ent 
^lie  réloquenoe.  La  conr  le  choi- 
sit pour  son  rapporteur.  Les 
«races  dont  Tétat  ecclésiastique 
le  rendoit  susceptible,  ajoutèrent 
à  la  fortune  déjà  considérable 
qu'il  tenoit  de  Toncle  C|ui  lui 
aVoit  servi  de  père.  Il  devint  chef 
dû  conseil  da  prince  de  Coodé , 
contrdlenr-séoeral  des  finances  a  u 
mois  de  d&embre  1769 ,  minis* 
tre  d'état ,  secrétaire  -  comman- 
deur des  ordres  du  roi  en  1770, 
et  <iirecleur-général  desbâtimens 
en  1773.  Peu  de  ministres  se  sont 
trouvés  dans  une  position  j^lus 
difficile  et  pins  oragense*  La  sten- 
ne  Tétoît  d'aotant  plus ,  que  le 
public  Jugea  les  mojens  qu'il 
prit  pour  en  sortir,  sans  connoî* 
tre  toute  rétendne  du  mal  auquel 
il  avoit  à  remédier  :  cependant 
ses  mesures  furent  prises  avec 
tant  de  prévoyance  et  des  calculs 
si  jùstes,qu'elles  prérinreot  toutes 
ySà  révolutions  flcheoses  oui  pou- 
voient  en  résulter  ,  etqn  ancuQe 
banqueroute  particulière  ne  fut 
la  suite  de  l'édlt  qui  suspendit 
les  rescriptions.  On  voit  par  un 
de  ses  Mémoires  qu'ii  regretta 
de  n'avoir  pu  suivré  des  princi- 
pes plus  justes;  mais  dans  Falter- 
aialive'  dèmplojer  les  moyens 
dont  il  fif  usage  ,  ou  de  laisser 
manquer  tous  les  ser>'ices  k-la- 
Ibis  9  if  préféra  le  moindre  des 
inaux  entre  lesquels  il  avoit  à  choi- 
sir. Ses  opérations  parurent  d'au- 
tant plus  dures  aux  intéressés  , 
qu'il  senibloit  les  voir  exécuter  de 
sang-froid ,  et  qu'il  ne  st  refusoît 
fasloajoursaïuiiaiitvsiftdajiio-  , 
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nanfue  >  des  courtisans  et  des  Ibip 
vorites.  U  déclara  ce^ndant  aa 

roi  qu'on  ne  pouToit  augmenter 
l'impôt  ;  que  c  étoit  par  les  réfor- 
mes ,  les  économies  ,  la  suppres- 
sion des  abus  ,  qu'il  falloit  main- 
tenir désonnais  au  même  niveau 
la' recette  et  la  dépense,  et  préve- 
nir le  retour  des  désordres  qu'il 
aToit  réparés.  Ses  comptes  de 
1770  ,  177a  et  1774 ,  qui  ont  été 
Imprimés  flans  la  Collection  des 
comptes  rendus  depuis  1708  jus- 
au'en  1787  ,  sont  des  modèles 
û'ordre ,  de  précision  et  de  clarté. 
Ces  Qualités  distinctives  de  l'hom- 
nie  dVtat  se  retrouTent  dans  tons 
ses  Mémoires  sur  radministration 
des  finances ,  dont  la  plupart , 
peu  connus  du  public  ,  mérite- 
roient  de  l'être.  Au  commence- 
ment du  nouveau  règne,  l'abbé 
Terray  rédigea   l'édit  de  la  re- 
mise du  droit  deiojeux  avène* 
ment  queLonis  XVi  accorda  k  sei 
peuples.  Le  94  ^ott  1774  il  doi^ 
na  sa  démission ,  et  se  retira  dan« 
nne  de  ses  terres,  èii  il  fut  pour- 
suivi par  la  haine  et  la  vengeance 
de  ceux  dont  il  avoit  blessé  les  in- 
térêts particuliers  pour  sauver  la 
fortune  publique.  Les  arts  ,  qu'il 
atoit  aimés  dès  sa  jeunesse ,  firent 
dans  sa  retraite  sa  plus  douce  oc- 
cupation, n  mourut  k  Paris  le  18 
février  1778  ,  laissant  une  mémoi- 
re contre  laquelle  le  souvenir  des 
rescriptions  suspendues  animoit  ' 
encore  ses  détracteurs  ,  mais  que 
le  temps .  la  vérité  ,  la  publicité 
des  écrits  où  sont  consignés  ses 
principes  ont  réhabilitée.  Set' 
mœurs  ne  furent  pas  plus  épar« 
gnées  que  sa  conduite  dans  le  mi- 
nistère. Ceux  qui  l'ont  particuliè- 
rement connu  savent  néanmoins 
qu'il  fut  économe  sans  avarice; 
que  sa  fermeté  froide  ,  et  même 
accompagnée   de    sécheresse  , 
n'enslnoît  point  |n  lai  les  qualités 
que  la  dureté  qu'on  x«> 
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pffocfaa  souvent  à  fadinhibCni- 

teur  n'ëtoit  point  inhérente  à 
rhomme  qui  se  montroit  facile  et 
doux  avec  les  siens.  Il  est  avéré 
d'ailleurs  que  pendant  son  minis- 
tère il  ne  se  vengea  d'aucun  enne- 
mi; qu'il  ne  fil  donner  aucune 
lettre  de  cachet  ;  qu'il  ne  persé- 
cota  persoone;  et  s'il  s'éloigna 
||uelquefoîc  des  fègles  de  l'exacte 
justice,  U  se  montra  pUis  modéré 
dans  les  vengeances  particuliè- 
res que  ne  le  sont  les  ministres. 
Ce  qui  lui  nuisit  beaucoup  dans 
l'esprit  des  Parisiens ,  c'est  que 
dans  ses  réponses  il  montra  trop 
de  mépris  poar  l'opinion  pubii- 
qae.  On  lut  reprochoit  an  jour 
qu'une  de  ses  opérations  ressem- 
bloit  fort  à  prendre  l'argent  dans 
les  poches.  —  Eh  !  où  voulez- 
voosdoncque  jcle  prenne,  répon- 
dit-il avec  nnn.e  irr  .  . .  Une  autre 
Xois  on  lui  disoit  :  Une  telle  opé- 
lation  est  injuste.  —  Eh  !  qui  vous 
ditqo'elle  est  juste  ,  répHqna-t-il 
stns  s'émouvoir  ?, —  Son  neveu  , 
intendant  de  Ljon  »  oti  il  fat  es- 
timé pour  sa  probité  et  sa  justice, 
fut  condamné  à  mort  avec  son 
épouse  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Paris  en  1793,  com- 
me ayant  fait  ëmigrer  ses  fils  pour 
porter  les  armes  eontie  la  répu- 
Miqn%  Ceux-ci,  très-jeunes,  lort- 
qa'on  immoloit  leur  père  ,  fai- 
soient  leurs  études  à  Oxfoid  et  à 
Berlin. 

TERREROS  y  Pando  (  le  P. 
Etienne  )  ,  savant  jésuite  espa- 
gnol ,  né  dans  la  province  de  Bis- 
cajre  en  ijoS ,  mort  li  Forli  en 
italie  le  5  juillet  178'i  ,  se  con- 
sacra à  l'étude  jusqu'à  la  dernière 
année  de  sa  vie ,  et  composa  une 
foule  d'écrits, dont  quelques-uns 
ont  vu  le  jour.  I/Espagne  admira 
sa  Traduction  du  Spectacle  de  la 
Nature  de  l'abbé  Piuche ,  enrichie 
de  plus  de  i5oo  notes  savanteit 
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LltaNe  fit  le  plus  gnmà  cas  des 

règles  qu'il  donna  pour  appren* 
dre  à  fond  la  langue  toscane  ( 

mais  l'o u vra ge  q  11  i  fi t  le  p  I us  d'hon- 
neur  aux  connoissances  du  père 
Etienne  et  à  sou  érudition  fut  son 
Dictionnait^  espafrnol  des  scien- 
ces^ et  arts  y  et  leur  signification 
dans  les^  trois  langues  latine  « 
française  et  italienne;  Madrid» 
1  vol.  in-fol.  ;  le  premier  fut  publié 
en  1786;  et  le  deuxième,  en  1787* 
Terreros  étoit  professeur  de  ma- 
thématiques au  collège  (le  la  IVo- 
blesse  à  Madrid  ,  lorsq  i'il  tra- 
duisit le  Spectacle  de  la  Nature  : 
cette  traduction  lui  codia  d'autant 
plus  de  peine  ,  qoe^la  lan^rue  es* 
pagnolé  manquant  alors  de  ter^ 
mes  techniques  pour  les  arts  et 
métiers  employés  dans  le  texte 
français  ,  il  fut  obligé  d'en  créer 
un  grand  nombre,  et  enrichit  sa 
propre  langue  de  ces  termes  jus- 
qu'alors inconnus.  Ce  premier 
•uc^  loi  fit  concevoir  l'idée  et 
sentir  le  besoin  de  son  diction- 
naire  qu'il  augmenta  par  la  leo- 
turexles  meilleurs  auteurs  étran* 
gers ,  par  la  fréquentation  des 
artistes  les  plus  célèbi^s  et  des 
artisans  les  plus  habiles.  Il  visi- 
toit  les  ateliers  ,  les  boutiques 
même  »  et  ne  se  rebutoit  pas  du 
manvais  accueil, ni  des  injuree 
populaires  ,  pourvu  qù'il  remplit 
son  but.  Il  ûilloit  du  courage  et  de 
la  patience  pour  entreprendre  el 
terminer  seul  et  sans  collabora- 
teur un  ouvrage  de  ce  genre.  Tl  y 

Î)arviut  cepenuant  ;  mais  à  peine 
*eut*il  achevé,  à  peine  le  préteiei^ 
tome  et  la  moitié  du  second 
'étoient-ils  imprimés  «  qu'il  fut 
surpris  par  le  décret  d'expulsion 
qui  Irappoit  sa  compagftie.  I^S 
manuscrits  précieux  au  reste  de 
l'ouvrage  furent  long-temps  per- 
dus. EuHn  le  comte  de  Florida 
Blanca ,  premier  ministre  ,  ios- 
tniit  qu'on  kt  avoit  retrouvés  »'e« 
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ordonna  l'impressîon.  On  a  en«  I 
core  de  lui  la  Pal/ographie  es-  | 
pagnole  ,  oavrage  ^ont  l*idée  lui 
fat  donnée  par  la  Paléographie 

française  On  Ta  attribuée  au  père  j 
Bnrriel  ,  parer  rjue  ce  savant  lu* 
en  avoit  fouroi  les  matériaux. 

TERRIDE  (Antoine  df  Loma- 
GNE  ,  vicomte  de) ,  d'une  des  |>iu6 

illustres  maisons  du  rovaume  ,  se  j 
distingua  au  siég(.'  de  Turin  ,  prit 
Montauban  ,  et  lut  capitaine  de 
cent  hommes  d'armes  ,  et  cheva- 
lier de  Pordre  du  roi  en  i549- 
Son  attachement  à  la  religion  ca- 
tholique Farma  contre  la  reine  de 
Navarre  dont  il  étoit  né  sujet.  11 
entra  en  1669  dans  ses  états  ,  et 
les  conquit  au  nom  du  roi  de 
France.  Il  lut  fait  gouverneur  et 
commandant  du  Béarn  et  de  la 
IVavarre.  Montgomméri  l'assiégea 
dans  Orihèset  le  6t  prisonnier  de 
tfuerre.  On  mit  k  mort  en  sa  pré- 
sence  ,  contre  la  fol  des  traités  » 
les  oiïiciers  de  la  garnison*  U  eut 
la  douleur  de  voir  égorger  sous 
ses  ^eux  un  de  ses  cousins-gt-r- 
mains.  On  a  de  lui  des  ^/thnoircs 
(jui  n'ont  point  été  imprimés. 
guerrier  mourut  en  iSÔg. 

TRRRIKN  (  Guillaume)  ,  étoit 
lieutenant  général  à  Dieppe, vers 
le  milieu  du  16'  siècle.  C'est  le 
pjius  ancien  j  u  ri  ^consulte  normaud 

Îue  l'on  connoîsse.  U  donna  un 
Commentaire  sur  les  Coutumes 
anciennes  de  Normandie  ,  avant 
leur  rédaction ,  c*est  -  à  -  dire  »  #0 
i57^  f  Rouen  y  in-4** 

*  t  TERTOJS  DB  Liins  (  Fran- 
çois), de  Brescia ,  est  auteur  d*uu 

livre  rare  et  curieux  ,  en  3  vol. 
in-l'ol.  iîg.  >  intitulé  Magisterium 
natiirœ  ctartis.  Ces  trois  volumes 
ont  clé  imprimés  en  trois  «liU'é- 
reptes  aunécs  ;  les  deux  premin  s 
à  Brescia  ,  eu  16S4  et  en  i(i86  j  et 
le  troisième  en  1692,  apoès  la 
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mort  de  Fauteur  ifoâ ,  avant  les 
trois  volumes  latins,  en  avoit  pû- 
blié  en  Italie  un  Essai  sous  le  titre 
de  Prodromus ,  qui  parut  à  Bres- 
cia en  1670  ,  de  aSa  pages  avec 
20  planches  gravées.  11  faut  join- 
dre ce  premier  volume  aux  trois 
autres. 

"  I.T£HTRË(Mar^erite  du), 

née  à  Paris  \ers  le  milieu  du  ly^ 
Siècle  ,  maîtresse  sagclemme  ae 
la  ville  et  <le  riiolcl-dieu  ,  a  lais- 
sé une  Instruciion  sur  l  ai  t  des 
Sages-Jemmes  ,  Paris  ,  1710  , 
I  vol.  in-ia. 

II.  TEHTRR  (  Jean  -  Bapt.ste 
du)  ,  n('  à  Calais  en  i(jio  ,  quitta 
ses  études  pour  entrer  dans  les 
troupes  ,  et  fit  divers  voyage;^  sur 
terre  et  sur  mer.  De  retour  en 
France  ,  il  se  fît  dominicain  à 
Paris  en  i65:i.  Envové  en  mis- 
sion dans  les  îles  de  l'Améri- 
que ,  11  revint  en  it)."»8  ,  et  mourut 
à  Parti  en  i68y  ,  après  avon-  pu- 
blié son  Histoire  générale  des 
Antilles  ,  habitées  par  les  Fran- 
çais ,  en  4  vol.  in  -  4*  f  1667  et 
1671  :  ouvrage  écrit  avec  plus 
d'exactitude  que  de  précision  et 
d'agrément.  Le  premier  volume 
renlerme  C('  qui  s'est  passé  dans 
rétablissement  des  colonies  fran- 
çaises; le  deuxiÎMue  ,  l'Ilistoi-e 
naturelle  ;  le  troisième  elle  qua- 
trième ,  rétablissement  et  le  gou- 
vernement des  Indes  occiden- 
tales depuis  la  paix  de  Breda* 

t  m.  TERTRE  (  Rodolphe 
du),  jésuite  f  né  à  Âlençon  en 
1677  ,  et  mort  vers  1762  ,  a  donné 
une  Réfutation  du  système  méta- 
physique du  père  Malcbranche  , 
1715  ,  3  V.  in-ia ,  et  des  Entretiens 
sur  la  vérité  de  la  Religion^  1743, 
5  vol.  in-i*J>.  Laurent  Brunassi  les 
a  traduits  en  italien  ,  et  les  a  l'ait 
paroître  à  Naples  en  5  vol.  iu-S», 

>749- 
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t  IV.  TBimœi[Pràilçoîà-Joa- 

cbim  DcPdBT  du  ) ,  do  ta  société 
littéraire  militaire  de  Besancon  , 
et  membre  de  l'académie  d*An- 
ger.s  ,  naquit  h  Saint -Malo.  IJ 
entra  chez  les  jésnlîes,  ou  il  pro- 
fessa les  humanités  ^)endant  (juel- 
que  temps.  Rendu  *aa  inonde  ,  il 
travailla  aux  feuilles  périodiques 
avec  Fréron  et  l'abbé  dé  La  Porte, 
et  se  fit  connoitre  par  plusieurs 

ouvrages.  Les  princiy  <nnv  sont  ,  1. 
Abrégé  (le  r/iistoire  (f  .higklerie, 
ijSi  ,5  V.  in-i9..  Cet  odvrHge  se 
fait  lire  avec  plaisir.  La  narration 
est  fidèle  ,  simple,  claire  et  ^^sez 
rapide;  le  style  est  un  peu  froid ^ 
mais  en  général  pur  et  de  bon 
goût;  les  portraits  sont  tracés  d'a- 
près nature  et  non  dMniagînalion. 
Mais  ce  n'est  qu'une  cofnpilation 
où  i'nnttnr  amis  peu  dechosedu 
sien  et  on  lui  prétère  l'Abrégé  de 
l'histoire  d'Angleterre,  donné  par 
l'abbé  Millo^    II.  ffistoire  des 
conjurations  et  des  conspiirUions 
ci'-lèbres  y  en  lo  valûmes  in- 12. 
C'est  encore  uné  compilation  , 
dans  larmelle  tout  n'est  pas  égal, 
mais  qui  offre  des  choses  inté- 
rei^anlcs.  ÏU.  Tios  dcuv  derniers 
volumes  de  la  Bihliotlwque  amu- 
sante. On  y  désireroit  plas  de 
choix,  et  ils  ne  sont  pas  dignes  du 
premier.   HT.  UAimatiach  des  \ 
oeaux^arls  ,  connu  depuis  s^n^ 
'  le  nom  de  fa  France  litfû'rairc. 
Cet  ouvrage,  dont  il  donna  ime 
esquisse  très-imparfaife  en  lyBo.  , 
est  auiourd  iun  en  plusieurs  vol. 
in-8«».  V.  Du  Tertre  a  encore  pu- 
blié les  Mémoires  du  marquis  de 
Choupes  y  1753,  în-i2;  et  a  eu 
^nkVMréféde  rhistoin:  fTEs- 
pagne^  5     in-i2,  donné  parDé- 
sormeaux.  Il  mourut  en  1759,  à 
44  '"^ns  ,  avec  la  réputation  d'un 
écrivain  qui  devoit  plus  au  tra- 
vail qu'à  la  nature. 

'*  y.  TERTRE  (DinpoRT  dn). 
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né  k^lPiirîs  en  1754 ,  avocat  k  Pa- 
ris*» ist' ministre  de  la  justice  en 
1791  et  179a  ,  étoit  fils  du  précé^ 
dent.'  Son  père  lui  avoit  laissé  peu 
de  loi  tune  ;  il  lit  ses  études  au 
coliége  de  Louis-le-Grand  ,  de7 
vint  avocat ,  et  acquit  une  cer- 
taine réputation,  sur-tout  de  jus- 
tice et  ae  probité.  Tous  les  partis 
se  sont  '  accordés  à  le  i>eindrô 
comme  un  bomme  spirituel,  d'us, 
caractère  doux  ,  ayant  le  ton  mo- 
deste,  et  ainuml  le  travail  cl  la 
soliliide  ,  pru  ti^aîi  des  principes 
de  la  révolution  ,  dans  lesquels 
il  se  'montra  toujours  modéré.  U 
fbt  d'abord  électeur  en  en- 
suite lieutenant  de  maire  au  mo- 
ment de  l'organisation  de  la  pre- 
mière ratinicipalité,  et  enlin  subs- 
titut du  procureur  de  la  coniniu- 
ne.  La  Pavettele  drsi<;na  a  Louis 
XVI,  qui  le  nomma  en  1790 
ministre  de  la  justice.  Dans  cette 
place  il  essajra  vainement  de  sui- 
vre la  constitution  qu'on  venôit. 
d'établir  ,  et ,  quoique  moins  per^ 
sdcuté  que  les  autres  ministres, 
il  fulcrpendant  dénoncé  plusieurs 
fois.  Après  départ  de  l^ouis 
XVI  pour  VartMines  ,  il  vint  ap- 

1)orlerà  TH^semblée  les  sceaux  de 
'état,  ainsi  que  ce  prince  le  lui 
avoit  ordonné.  L'assembléeluien- 
Joignil  de  les  reprendre  ;  il  obéit ,' 
et  scella  l'ordre  d*àrréter  le  roi. 
Dénoncé  de  nouveau  ,  il  vint  à 
bout  de  se  justilier  ;  mais  envelop- 
pé  dans  la  proscription  du  10 
aoilt  1795,  il  lut  envojé  à  Or- 
léans, échappa  au  massacre  des 
prisonniers  de  Versailles ,  et  fut 
ensuite  condamné  li  mort ,  le  28* 
novembre  1793 ,  comme  ajaut 
géné  la  liberté  de  la  presse,  quoi- 
qu'il apportât  h  sa  décharge  le  té-  . 
moignage  môme  de  Marat.;  téif.oî- 
gnage  alors  d'un  grand  poids.  Ilq 
entendant  lire  son  arrêt,  il  sVcria: 
«  les  révolutions  tuent  les  bom- 
ines,  là  postérité  les  «juge.»  ' 


Digitized  by  Google 


4o  TERT 

Quoiqu'il  liabitât  pendant  son 
ministère  l'hôtrl  des  sceaux,  il 
avoit  conservé  son  humble  de- 
meure et  la  visitoit  souvent. 

VI.  TERIBE  (do)»  Vcy^ 
!Fboibmtibb* 

fTERTULLlEN  (QninlusSep- 
tiniius  Floiens  Terlullianiis  )  , 
prêtre  de  Carlhage  ,  étoit  (ils  d  un 
centeuier  de  la  milice  sous  le 
proconsul  d^Afriaue.  Sa  première 

J>rofessîon  fut  le  liarreau.  II  ayoît 
»t  une  grande  ëtude  des  systè- 
mes des  difiîérentes  sectes  de  la 
Grèce ,  et  il  joignit  la  philoso- 
phie à  Téloquence.  La  constance 
"  des  martyrs  lui  ajanl  fait  une 
vive  impression,  il  se  fit  chré- 
tien, et  défendit  la  foi  dej.  C. 
avec  beaucoup  de  coumge.  Ses 
vertus  et  sa  science  le  firent  éle- 
ver au  sacerdoce.  De  Carthage  il 
passa  à  Rome.  Ce  fut  dans  cette 
ville  qu'il  publia  ,  durant  la  per- 
sécution de  lemperenr  SéNére, 
son  Apologie  pour  les  chrétiens  , 
qui  est  un  clicf-d'œuvre  d'élo- 
quence et  d'éiuJition  en  son  gen- 
re. .Après  avoir  montré  combien  il 
étoit  mjustie  depunir  les  chrétiens,, 
uuiquement  parce  qu'ils  étoient 
chrétiens  ,  11  les  justifie  des  cri- 
mes qu'on  leur  impiitoil.  Il  exa- 
mine la  théologie  païenne ,  et  lui 
oppose  les  dogmes  des  chrétiens, 
aaorateurs  d'un  Dieu  unique  , 
créateur  du  ciel  et  de  la  terre  , 
qui  punira  les  médians  et  récom- 
pensera les  bons,  â  l'exposi- 
tion des  mystères  du  christianis- 
me, il  joint  le  tableau  de  la  vie 
de  ceux  qui  le  professent.  «  Kous 
faisons  un  corps ,  dit-il ,  parce 
que  nous  avons  la  même  religion, 
la  même  morale,  la  même  espé- 
rance. Nous  nous  assemblons 
l^onr  prier  et  pour  lire  l'Écriture, 
nous  nous  exbortons  9  nous  nous 
•OTÎgeoBi»  nous  npps  |ugeoas 
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avec  équité ,  comme  dieu  nous 
jugera  ;  el  tout  est  à  craindre  pour 
celui  qui  aura  mérité  d'être  privé 
de  la  participation  aux  choses  sa- 
crées. Ceux  qui  président  à  nos 
assemblées  sont  des  vieillards 
éprouvés.  La  vertu  seule  les  élèva 
k  cet  bonneur.  Les  choses  saintes 
ne  se  vendent  pas  ;  et  si  nous 
avons  une  espèce  de  trésor ,  c'est 
le  fruit  d  une  contribution  volon- 
taue.  Chacun  apporte  ce  qu'il 
veut,  et  quand  if  veut.  Les  biens 
sont  communs  entre  noas«  et 
nous  les  employons  k  entretenir 
les  pauvres ,  les  orpbeiins  »  les 
vieillards  ,  les  infirmes,  k  secourir 
les  fidèles  relégués  dans  les  îles  ,  - 
condamnés  à  travailler  aux  mi- 
nes, ou  renfermés  dans  les  pri- 
sous  pour  avoir  confessé  J.  C, 
Nous  nous  regardons  comme  frè- 
res; nous  faisons  en  commun  des 
repas  de  charité;  nous  prions 
avant  de  nous  mettre  à  table  ^ 
nous  prions  après  ,  et  nous  nous 
séparons  sans  désordre  et  avec 
niodeslie.  Telles  sont  nos  assem- 
blées. Cependant  si  leTibreiuon* 
de  les  terres ,  et  si  le^  Nil  ne  les 
fertilise  point ,  on  crie  JUvre^ 
les  chrétiens  aux  lions.  On  veut 
que  nous  soyons  la  cause  de  tous 
les  malheurs,  comme  si  avant  la 
venue  deJ.  C.  il  n*éf oit  pas  arrivé 
de  semblables  calamilés.  Que 
trouve-t-on  en  nous,  sinon  de» 
vertus  supérieures  à  celles  de 
tonales  autres  philosophes  ?  fa- 
joute  même,  et  plus  cfe  science 
à  certains  égards?  Tandis  que 
Platon  disoit  qu'il  étoit  dilTicilede 
trouver  l'auteur  de  l'univers,  et 
I  encore  plus  dilïicile  d  eu  parler 
devant  le  peuple  ,  parmi  nous  le 
inoindre  artisan  connoîl  Dieu ,  et 
le  fait  connoltre.  Mais  quand  nos 
opinions  seroient  -  fausses ,  sa 
luoinssout-elles  utiles,  pnisqu'el* 
les  nous  rendent  meilleurs.  Cer« 
taioepMnU  elles  ne  noiseiit  k  pe»- 


Digitized  by  Google 


TERT 

Mirac:  cl  s'il  lalloll  les  pnnîr^ce 
seroit  par  le  ridicule ,  et  non  par 
le  fer,  les  feux,  les  croix ,  les 
bêles.  Ces  persécutions  prodrii- 
seut  un  effet  contraire  à  celui 
<pi'(m  âtlendoit.  he  mépris  de 
k  mort  se  montre  bien  mieux 
dans  aotfe  conduite  que  dans 
in  discours  des  philosophes.  On 
(tt  étonné  de  notre  coorage  :  on 
TCot  pénétrer  les  causes ,  et  bien- 
tôt on  désire  de  souffrir.  Ainsi  le 
5itug  (les  chrétiens  devient  une 
semence  féconde.  »  La  persécu- 
tion coulinua  ,  et  fut  très-vive  h 
Carthage,  où  TcrtulUen  a  voit  pu- 
blié cet  écni  éloquent.  L'«olear 
tTsit  iiD|;énie  vif,  ardent  et  sub- 
til. Ses  lifies  prouvent  qiilIsToit 
éladié  toutes  sortes  de  sciences. 
Sonéiacation  est  nn  peodure, 
Mt  CTpressions  obscures  ,  ses 
itilOQDeniens  quelquefois  enibar- 
lissés  :  mais  il  y  brille  une  no- 
blesse, une  >  ivaci  lé  et  une  force 
qu'on  ne  peut  s'empêcher  d'ad- 
niier*  Balzac  disoit  que  Tobs- 
cnrîté  do  shrie  de  Tertullîen  éloit 
coomie  celle  de  rëbène»  qui  jette 
m  trand  éclat.  Il  rendit  son  nom 
célèbre  dans  toutes  les  églises  par 
if  s  ouvrages.  U  coàibatnt  1^  hé- 
rétiques de  son  siècle  ;  il  en  ra- 
mena plusieurs  à  la  foi  ;  il  encou- 
ragea par  ses  exhortations  les 
dïrétiens  à  sou  (tri r  le  martyre. 
Malgré  ses  grauiics  qualités  ,  il 
hot  muer  que  Tertunien  a  cette 
imagination  africaine  qui  grossit 
les  objets,  cette  impétuosité  qui 
ne  donne  pas  le  temps  de  les  con- 
sidérer avec  attention  ,  cette  sé- 
vérité naturelle  qui  le  portoit  ton- 
jours  à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
rigoureux.  Il  trouva  queProclus, 
diiciple  de  Montan  ,  vivoil  d  une 
manière  conforiue  k  sou  humeur. 
C&i apparences  de  piété  le  sédui- 
sirent^ et  il  donna  dans  les  svs- 
i^ei  de  cette  secte.  H  devint 
>lttB  toifi  aiiisible  a  l'E^Useqn'U 
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lui  avoit  été  utile  ,  et  les  oTîvrages 
qu'il  composa  contre  les  cathiv- 
liques  causèrent  de  j'rands  trou- 
hU'S.  Il  ne  paroit  point  qu  il  soit 
revenu  de  ses  opinions,  il  laissa 

auelques  sectateurs ,  au,xqueks  on 
onna  le  nom  de  TcrUiliiamstes* 
Saint  Augustin ,  qui  en  parle,  dît 
que  de  son  temps  cette  secte  étoijt 
presoue  entièrement  éteinte,  et 
que  le  petit  nombre  qui  en  res- 
toit  rentra  dans  le  sein  de  TK- 
glise  c.itholi'jiic.  Cfl  hoiunjo  cé* 
lebre  uioui  id  sous  le  ic^e  d'Au- 
tonin-Caracalla  ,  vers  l'an  2i(i. 
Les  ouvrages  de  Tertullien  sont 
de  deux  genres  :  ceux  qiril  a  faits 
avant  son  hérésie ,  et  ceux  qu*il  a 
donnés  ensuite.  Les  écrits  du  pr«*- 
mier  genre  sont,  I.T^s  livres  (ic  In 
Prière j  du  Hnph'me  et  derOms* 
son.  II.  Sou  Apolo^ttique  pour 
In  religion  chrétienne.  111.  Lk'S 
Traites  la    patiencr.     lY.  / 

Exhortation  au  martyre.  V. 
Livre  à  Scapulm»  VÏ.  Cehii  ^ 
du  Témoignage  de  fAm».  Vli. 
Les  Traiiéi  des  Spectacles  et  de 
ndoldtne.  VUL  Le  fim  des 
Prescriptions  contre  les 
tiques,,.*  Ceux  du  second  genre 
sont  ,  I.  Les  quatre  livres  contre 
Marcion.  11.  1/es  Traités  d« 
V Ame  ,  du  la  Chair  de  Jésus^ 
Christ  et  de  la  Résurrection  de 
la  Chair.  111.  Le  Scorpiafjue.  IV- 
Le  Livre  de  la  Couronne.  V.  Ce- 
lui du  Manteau.  VL  Le  Traild 
contre  les  Juifs.  VIL  Les  écrits 
contre  Praxée  et  contre  Hermo- 
gène,  oh  il  soutient  que  la  ma- 
tière ne  peut  être  éternelle  ,  maîs 
que  Dieu  Ta  produite  de  rien , 
de  nihilo.  VI II.  Les  livres  de  la 
Pitdicité  ;  de  \b  fuite  dans  la  per- 
sécution ,  des  Jeiînrs  contre  les 
psj  chi(|ue8  ;  de  la  Moiiofj^amie  , 
où  il  s  élève  contre  les  secoudi>s 
noces  ;  et  de  l'Exhortation  à  ik 
chasteté.  Tous  les  autres  o«U 
vrages  qu'onlui  attribuct  sont  sup- 
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poS^S.  Les  PP.  latms  ,  qui  ont 
vécu  après  Tertull  en  ont  dé- 
ploré son  b(^rt^slp  ,  cf  ont  admiré 
son  esprit  rt  aimé  s<  s  o»ivra-e.s. 
Sailli  Cyprieri  les  Ii.->ojt  as.'i<ln- 
ment;  et  lorsqu'il  deniandiul  cet 
auteur ,  il  avoit  coalitme  de  dire  : 
«  Doniies*moi  Le  MArrRc.  »  Vin- 
cent de  Lérln  s  dit:  «  ijn'  nitaut  de 
paroles  qu'on  iit  dans  Terlullien  , 
sont  autant  de  sentences  ;  cl  ce> 
sentences   sont    atitaut    de  vic- 
toires. »  \  assoul  a  tit)iiné  ,  eu 
1714  et  ijij  ,  une  traduction 
de  l*jipologéci(fue  pour  les  chré- 
tiens ,  avec  des  notes.  Manessier 
a  aussi  mis  en  notre  lan^^ue  h's 
livres  du  Manteau  ,  tic  la  Pa» 
tiencn  et  de   V l'^xhorttition  an 
martyre.  I  n  jéstiilc  jniblia  :i  Pa- 
ris en  i7*-iy,  in-i9.  ,  avec  des  re- 
marques ,     uue    traduclu)U  du 
traité  des  Prescriptions,  Un  autre 
jésuite  (  le  P.  Caubère  )  traduisit 
en  17S39  les  traités  sur  Tome- 
ment  des  femmes,  sur  les  spec- 
tacles ,  sur  le  baptême  et  la  pa- 
tience ,  avec  une  lettre  aux  mar- 
tyrs.   La   ineilietire  édition  des 
écrits  de    Iciluilieu    est  celle 
qui   a  été  donnée  en  ^"J-'fi  t  à 
Venise ,  in-folio ,  sous  ce  titre  : 
Q»  Septimii  Fhrentis  Tertui- 
liani  opéra ,  ad  vrtustissiniomm 
Exemplarium  Jideni  sedulà  emen-  | 
iiata  ,  diligentid  Nicofni  RigaUii 
Jttr.  C'oris.  ,  ciif/i  cjusdeni  uilno- 
tationthus  integris  ,  et  Ftuiontni 
comme  lUar  ILS    seorsun  unlehuc 
editis,*,,     accédant,  Kovatiam 
tractatus  de  Triniiaie,  et  de 
cibis  Juddicis ,  cum  notis,.,  lHi 
Tertulliani  carnUna  de  Jond  »  t 
Ninive  y  etc.  Il  y  en  a  une  01  !re 

Çarlemêrne!\igault,  i664»  in-lol. 
hoinas  ,  seigneur  du  Fossé  ,  a 
donné  les  f^ies  de  TeitulUen  et 
ifOrigène  ,  sous  le  nom  du  sieur 
de  La  Motte:  c'est  un  ouvrage  es- 
timé... —  Il  ne  faat  pas  con- 
Hondite  TertuUiea  avec  un  Baint 
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de  ce  nom ,  qui  mourut  martyr 
vers  l'an  a6o* 

TERWERT  ON  (  Augustin)» 
peintre  hollandais ,  né  à  La  Haje 

en  1639  ,  mort  à  Berlin  en  171 1  , 
oà  ii  avoit  établi  une  académie 
de  peinture,  voyagea  en  Italie,  et 
se  distingua  par  ses  tableaux 
iïliisin  ire.  Jl  cul  deux  Ircres  , 
Mulihiea  et  Klie,  qui  lurent  aussi 
de  bons  peintres.  L'un  excelloit 
à  représenter  iesJicÊtrs  f  il  mou- 
rut en  1724  f  l'autre  peignit  l'Acf^ 
toinsp  et  mourut  en 

*  î.  T1:RZ  VGO  (  Jacques  ) ,  né 
à  Milan,  d'nne  ancienne  et  noble 
famille  ,  se  livra  a  1  élude  tles 
lettres  grecques  et  latines  ,  et  fut 
choisi  k  ^7  ans  par  le  sénat  de 
Milan  ,  pour  enseigner  l'art  ora- 
toire, il  obtint  ensuite  les  chai- 
res  de  i^rec  ,  de  géométrie  ,  d'a- 
ritlnréli  fie  et  (raslnmoinie.  il 
a  écrit  llcsio  /i  et  iL^ineri  ceiiu- 
men  à  grutco  m  luLinum  irans- 
latum, 

*  IL  TERZA.GO( Paul-Marie), 
né  à  Milan  et  mort  le  4  février 
i6()3  ,  docteur  en  médecine  h 
Pavie  ,  devint  doven  de  la  la- 
culté.  On  a  de  lui  Aluàœmn 
septalianum ,  cum  centoniùus  ,  de 

I  naturd  corallii  ,  crjrstalU  ,  etc. 
Torion»  »  i664  »  ia-4*« 

*  T.  TFJ\Zl  (Maurice)  ,  cnnilc 
de  l'ordre  des  augustins  ,  né 
d'une  noble  famille  de  Parme 
en  1 541  *  et  mort  à  Viperchîo  le 
18  février  1594»  occapa  les  prin- 
cipales dignités  de  sa  congrcga- 
lion  ,  fut  aimé  de  divers  pri.ices 
d'Allemaijne  ,  et  rendit  par-la  de 
L;rautls  ser  vices  aux  CouNeiits  de 
l*rague  ,  de  Monaco  et  de  llali:»- 
iiouue.  Ou  a  de  lui ,  L  Otatto 
habita  in  provinciaUbus  comitiis 
1J79.  IL  Chronicon  brève  ar^ 
dinis  Aligustiani ,  i58l.  " 
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*  n.  TERZI  (  François  ),  oé-  1 
lèbre  peintre  de  Bcrgame  ,  laissa 
peu  d'ouyages  dans  sa  patrie  , 
parce  qii'l  vécut  toujours  loin 
«l'elle.  Étant  passé,  encore  jeune, 
eo  Âllema^ue,  il  fut  hien  accueilli 
de  MazîmilSen  II ,  qui  le  Domma 
son  premier  peintre.  Il  s'acquitta 
de  cet  emploi  avec  tant  de  succès, 
que  l'empen  irr  lui  donna  un  pri- 
vilège de  noblesse  pour  lui  et 
ses  descendans.  11  ornii  de  ses  ta- 
bleaux la  Ijoliénie  ,  i'Aiih  iclie  ,  la 
Cariuthie  et  la  Carniuie.  11  lit  à 
FloieDce,  en  tSS^,  un  iableaudé- 
dîé  II  saint  Laurent  »  et  quelques 
antres  oiwrages ,  se  retira  à  Borne 
sor  la  fin  de  ses  jours ,  et  y  mou- 
rot  irers  la  lin  du  i6*  s^èc£e» 

".m. TEBZI  (Alexandre)  mi- 
neur cottTentnel,  né  le  27  janvier 
1689,  k  Scalve  dans  le  Berga- 
aiasque,  où  son  père«  bon  gentil- 
homme et  jurisconsulte  éclairé  , 
tcnoit  la  place  de  podestat ,  fit  ses 
éliules  à  Lucignano  ,  à  Rome  ,  à 
Bologne  ,  et  tut  ordonné  prêtre 
dansoelte  dernière  ville  en  1 7 1 2 . 11 
selivra  ensuite  à  la  prédication ,  et 
acqiiit  dans  toutes  les  villes  d'Ita- 
lie la  réputation  d'excellent  ora- 
teur. S'étant  retiré  dans  sa  patrie, 
il  fut  nommé  théologien  et  exa- 
naioaleur  synodal  ,  et  y  mourut 
le  17  lévrier  17G1.  Sfs  Serinons 
pour  le  carême  ont  été  publiés  à 
Mrgame  en  1765. 

*  I.  TESAURO  ,  peintre  de 
Naples  ,  né  en  i  refit  Ils 
peintures  de  la  clianelle  deSaintc- 
Asprèrae  à  la  catnédrale  ;  on  a 
de  lai  beaucoup  ^wxtsesouvraees 
estimés  pour  le  coloris.  Epipna- 
nias  Tesadbo  ,  son  neveu,  a  peini 
à  fresque  la  visite  de  la  rierge 
à  sainte  EUsabetlu 


*  II.  TESAURO  (CamiUe) 
nédecia  et  philosophe  ,  né 
Coniito  dans   le  royaume  de 


a 
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Naples  »  étoitiils  de  Jean  Antoine 

Tesauro  ,  médecin  comme  lui  , 

et  professeur  au  colléqe  de  Sa- 
lerne.  On  a  de  lui  .Opus  puhiiuni 
absolutissiinum  in  sex  Ubtvs  di- 
viaum ,  N  a  p  lea ,  i  J9 1 . 

*  m.  TKSXrnO  (  Antoine)  , 
né  à  Turin  ,  d'une  laniille  nohîc, 
lécondtî  en  savans  ,  lut  eou- 
seillcr  d'iOmm.uuiel  l'hiliberl  , 
de  Charles  Emmanuel  1"  , 
sénateur  ,  président  du  sénat 
de  Piémont,  du  comté  d*Asti 
et  du  marquisat  de  Géva.  il  a 
compilé  des  décisions  assez  esti- 
mées. Il  mourut  le  ()  iiovendue 
i58(i.  r,aj>pard  Antoine  .sou  lils 
est  l'auteur  d<  s  Ouestions  jut'i" 
diçucs  f  et  d'un  Traité  des  mon» 
noies ,  publié  en  1607.  Charles 
Antoine  ,  frère  de  ce  dernier ,  a 
mis  au  jour  Pmxis  absolu  ta  et 
universalis  de  pœnis  ecc/esiasU' 
cis ,  Rome  ,  1675  ,  in-folio. 

*  IV.  TESAURO  (  Alesandre  } 

de  Tarin  ,  florissoit  dans  le  16* 
siècle.  On  à  de  lui  un  poème  sra* 
les  vers  à  soie,  intitulé  la  SérJide. 
Les  deux  premiers  livres  en  vers  1 
libres  furent  imprimés  îi  'J'urin 
en  i585.  C'est  un  ouvraqe  assez 
élégant ,  quoiqu'il  se  resdcule  iiu 
peu  de  l'enervescence  de  la  Jeu- 
nesse. L'auteur  avoit  prorais  Jeux 
autres  livres  ;  mais  il  ne  tint  pas 
parole  ,  quoiqu'il  ne  soit  mort 
qn*en  i6j»i.  Une  nouvelle  édition 
de  ce  poème  s'est  faite  à  Vercelli 
en  1777- 

V.  TESAURO  (Emmanuel)  , 
philosophe  et  historien  piémon* 
tais ,  mérita  par  ses  lalens  la  con- 
fiance de  ses  maîtres,  et  ce  fut  par 
leur  ordre  (ju  il  entreprit  Vhisloirc 
du  Piémont ,  et  ensuite  celle  de  la 
capitale  de  ce  petit  état.  La  pre- 
mière parut  II  Bologne,  en  italien, 
en  1643  ,  in-4**  j  et  celle  de  Turin 
en  cette  ville,  1679, 2  vol*  iu-fo*. 
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lies  étaàeB  qa*ï[  ùt  pour  ces  deux 
ouvrages  loi.  fournirent  ToccaT- 
sion  cle  ramasser  des  matériaux 
pour  line  histoire  générale  de 
toute  r Italie,  Il  la  réduisit ,  et  en 
forma  un  abrégé  pour  le  temps 
seulement  où  ce  pays  fut  soumis 
à  des  rois  barbares.  Cet  Abrégé 
fut  imprimé  à  Turin  en  1664  ,  iu- 
folio  ,  avec  des  notes  de  Valerio 
CastigHone.  Les  (listoires  de  Te- 
sauro  sont  utiles  ;  mais  elles  ne 
seront  jamais  comparables  pour 
la  fidélité,  ii  celles  de  Guichardin. 
L'auteur  vécut  iusque  vers  la  iiu 
du  ly  siècle. 

TESCHENMACUER  (Gamier), 
né  dans  \ç.  duché  de  Bergues  à  lil- 
verfeld  ,  fut  ministre  calviniste  à 
Santen  et  à  Glèves,  et  mourutà  We- 
sel  en  i638«Leprii)cipa)desesou« 
vrages  est,  Annales  des  duchés  4e 
Clèves  ,  Juliers  ,  Bergues  et  pwys 
circonvoisins  y  enJatia  ,  Arnheim, 
i638  ,  in-fbl.  Chaque  partie  de 
ces  Annales  est  précéuée  d'ûne 
description  géographique  de  la 
province  dont  li  fait  l'histoire. 
ËUes  sont  écrites  de  la  même 
manière  que  les  vieillea  dburoni- 

âiit's  ,  sans  liaison  et  sans  ré- 
exions.  Jnste-Christopbe  Didi- 
mar  (  Fo^ez  ce  mot)  en  a  donné 
une  édition  ,  Francfort  et  Leîp- 
sîck  ,  1721  ,  in-lbl.  Elle  est  en- 
richie d  une  carte  qui  représente 
le  pays  tel  qu'il  étoit  au  moyen 
âge ,  de  diplômes  et  de  notes  sa- 
vantes qui  valent  quelquefois  des 
dissertations* 

^  TESI  (  Manr  ) ,  célèbre  pein- 
Ire  et  graveur,  né  d'une  famille 
pauvre  le  i5  janvier  i^SokMon- 
lalban  ,  dans  le  iMoaénois  ,  et 
mort  à  Uulogne  le  18  juillet  1766  , 
apprit  les  élémens  de  la  gram- 
maire dans  celle  dernière  vilie  ; 
niais  entraîné  par  son  goût  pour 
le  dessin  ^  il  étudia  successive- 
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ment  dbeK  divers  grands  mallm»| 
On  voit  an  grand  nombre  de  ses 
Ouvra^  en  Toscane  et  k  Bo» 
iogne. 

t  TESSË  (  René  FtoeU»  comte 
de  )  «  d'ane  famille  conane  dès 
le  i5*  iiiècle ,  d'abord  aide-de- 
camp  du  maréchal  de  Crofpiî  en 
1669,  servit  de  bomM  beure  et 
avec  distinction.  Devenu  lieute- 
nant-général eu  1692  ,  il  lit  lever 
le  blocus  de  Pignerol  en  1694  i 
et  commanda  en  chef  dans  Je 
Piémont  peudant  Tabsence  du 
marécbal  de  Gatinat.  Ayant  été 
nommé  marécbal  lui-même  en 
i  703,  il  se  rendit  Tannée  d'après 
en  Espaçi^e  ,  où  il  eut  d*abord 
des  succès  ;  mais  il  échoua  de* 
vant  Gibraltar  et  devant  Barce- 
lone. La  levée  de  ce  dernier  siège 
fut  très-avantageuse  aux  ennemis: 
il  laissa  dans  son  camp  des  pro- 
visions immenses  ,  et  prit  la  tuite 
avec  précipitation  ,  abandonnant 
i5oo  blessé  11  rbumanité  du  gé- 
néral anglais  »  le  comte  de  re* 
terborougb.  Le  marécbal  de  Tessé 
fut  plus  heureux  en  1707  ;  il  chas- 
sa les  Piémontais  du  Oauphiné. 
Le  dcgoAt  du  monde  lui  inspira 
en  1722  le  dessein  de  se  retirer 
aux  camaltlules;  mais  il  fut  obli- 
gé de  quitter  sa  retraite  ,  pour  se 
eharger  des  affaires  de  France  eu 
Espagne.  De  retoiir  en  1735 ,  il 
rentra  dans  sa  solitude,  et  j  moo- 
rut  le  10  mai  de  la  même  année  1 
âoé  de  74  Ans»  avec  la  réputation 
d  un  excellent  courtisan  et  d'un 
négociateur  adroit.  Il  laissa  plu- 
sieurs enfans.  [Voy.  Cosnac.)  On 
a  publié  en  1806  2  vol.  in-8'  : 
Mémoires  et  Lettres  du  maréchal 
de  Tessé  y  contenant  des  anecdo- 
tes et  des  faits  historiques  incon- 
nus sur  une  partie  des  rèspies  de  ; 
Louis  XIV  et  de  Louis  Xv. 

*  I.  TESSÏER  (Claude),  jé- 
suite,  né  dans  le  Poitou  en  iôiOy 
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Dort  k  Bordeaux  en  1687,  eosei- 

goa  pendant  cinq  ans  la  rhétori- 
que et  la  grammaire.  Il  prit  en- 
suite l'habit  de  religieux  et  prêcha 
trent£  ans  avec  succès.  Il  a  laissé 
UQ  inrand  nombre  de  Se/mons 
i9|pru«és  à  Paris  depuis  1673 
jiuqi'eK  i69ft.  U  «ToU  iiootiiine 
depPMiw  M  première  |iartito  de 
swiBnom  per  l'Sorîtare-saînte, 
ia  seconde  par  les  Phce  de  .V£* 
slise,  U  troisième  par  la  raison 
Humaine.  Il  prêcha  le  car^ipe 
(iefaot  Louis  XIV  en  1661  • 

\  U.  TESSfER  (PbUippe  ) ,  re- 
ygîeiix  des  carmes ,  se  rendit  fa- 
BKax  par  ene  extravagance  fort 
sioguhère.  En  n  soutint , 

dans  une  de  ses  thèses  ,  qu'il 
floil  possible  que  Pythagore  et 
ses  disciples  fussent  religieux  pro- 
ies du  mont  Carniel.  Ces  Thèses 
forent  prohibées  à  Home  par  un 
dénec,  le  25  jfnirier  i664* 
Pi4dérie  Blayer  a  fait  ane  disser- 
tation sur  cet  argument  :  Utmm 
fythagorms  jwlmtê  /uemt,  ma 
mmëSku  earmeMta» 

TESTAS  (Abraham  }  ,  auteur 
fimçtis  réfugié  en  Angleterre 
ur  j  professer  pins  librement 
etlmisme  aac|uel  il  étoit  atta- 
ché, exerça  le  ministère  dans  nne 
^lise  française  à  Londres ,  et 
monrnt  vers  1748.  Il  s*est  fait 
connoître  par  quelques  ouvrages 
dogmatiques  ,  dont  le  principal 
parut  sous  ce  titre  :  la  Connois- 
liace  de  Pâme  par  F  Ecriture  , 
S  fol.  în-8<*.  Il  considère  Tarme 
un  Ks  dîÉGfrettS'  étals  d*nnî<yn , 
de  séparation  el'de  réonien  avec 
le*«oips«  On  •  trouvé  dans  cet 
otrvrage  des  textes  dont  Texpli- 
eatisQ  est  foroée. 

1 1.  TESTE  (PÂerre)  ohPictrc- 
fisn,  peintre  et  graveur,  né  k 
Lacques  en  fÔiii  alla  jeune  en- 
Boic  à  Rome ,  sou»  l'habil  de  pé- 
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lerin,  pour  apprendre  le  dessin  ; 
mais  son  humeur  sauvage  et 
son  caractère  timide  s'opposèrent 
long-temps  à  son  avancement.  U 
vivoit  misérable,  passant  presque 
tout  son  temps  a  dessiner  des 
ruines  autour  de  Rome.  San* 
drart,  peintre  et  graveur  comme 
lui ,  le  vojraot  dans  cet  état ,  le 
recueillit  et  lui  pr-'cnra  les  occa- 
sions (le  faire  coiifHu'ire  ses  ta- 
lens.  Ce  peintre  avoit  une  grande 
pratique  du  dessin  et  ne  raau- 

auoit  point  d'imagination  ;  mais 
ne  savoit  pas  la  diriger ,  et  i| 
s*abandonnoit  trop  facifement  à 
ce  qu^elle  Jai  inspiroit.  Son  pin- 
ceau est  dur,  et  ses  couleurs  sont 
mal  entendues;  mais  les  compo- 
sitions qu'il  a  dessinées  et  dont  il 
a  gravé  lui-ntt^me  la  plus  grande 
partie  sont    très  -  estimées.  Son 
dessin  est  correct  ,  savant.  Sa 
mémoire  étoit  remplie,  des  gran- 
des et  belles  formes  des  statues 
andqoes  qo^  atoit  souvent  étu- 
diées dans  aon  premier  état  da 
mbère  ;  mais  en  les  imitant,  en* 
traîné  par  le  naturel  de  son  ca- 
ractère j  il  donnoit  à  son  dessin 
de  la  dureté  et  de  la  roideur. 
Lorsque  Pietre-Teste  a  peint  des 
femmes,  il  ne  les  a  pas  caractéri- 
sées par  les  grâces  qui  les  distin- 
guent ordinairement.  Celles  qu'il 
a  mises  en  action  dans  ses  oovra^ 
ges  intéressent  néanmoins  par 
une  sorte  de  grandeur  dans  le 
style ,  par  nne  allure  imposante 
quoique  exagén^e ,  et  par  des  for- 
mes énergiques  et  toujours  ex- 
pressives. L'étude  des  composi- 
tions savantes  de  Pietre-Teste  est 
recommandée  aux  jeunes  élèves 
qui  se  destinent  au  genre  histori- 
que,  non  pas  pour  les  imiter» 
mais  pour  s'en  pénétrer  et  pour 
être  sûrement  dirigés  dans  Vétude 
de  cette  science.  Les  invention* 
de  Pietre-Teste  ont  généralement 

de  i'intérêi  ;  on  t  voit  le  résolut 

~  — 
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d'une  imagination  ardente»  soo- 
Ténl  déréglée ,  mais  toujours  ori- 

Î finale  et  Jiien  prcsenlée.  Parmi 
es  nombn  uses  productions  dv 
cet  arîiste ,  on  distiiiL;iie  un  sujet 
allci;<M  ifjiiP  1 0[)ré.ienUnt  CI:i<j  ou 
les  J unes  les  mjlucnces  de  la  ca- 
nicule sur  la  terre;  jichilh  traî- 
nant Hector  auteur  des  murailles 
de  Troie ,  après  Vavoir  attaché  à 
son  char;  la  mort  de  Calon  cTU- 
tigue  ;  le  triomplte  des  beaux 
artSf  etc.  On  remarque  générale- 
ment dans  sfs  otivra-»\s  ]>eruicoup 
d*osprit  et  de  piatique,  mais  on 
Voiulit>it  qu  i!  t'Cil  eu  plus  d'inlcl- 
li-eiice  du  ciair-ol)scur ,  et  que 
ses  expressions  fussent  moins  ior- 
eées  et  plus  raisonnées.  Dn  jour 

3UC  ce  peintre  »  assis  sur  le  bord 
u  Tibre,  étoit  occupé  2i  dessiner, 
le  vent  emporta  son  chapeau  ;  et 
l'effort  quM  fit  pour  It;  retenir  le 
prf^cipita  lui-même  dam»  ieileuve 
où  il  se  noja  eu  1640. 

♦  II.  TESTE  (François},  savant 
pi'élat ,  né  à  Nicosia  dans  le  dio- 
cèse de  Messine  le  1 1  mai  1704» 
l'ut  d'abord  évêque  de  Sjracuse  , 
puis  transléré  à  rarclieveclié  de 
Mont-Réal,  où  il  mourut  en  1^73. 
Il  a  publié  un  grand  nombre  u  ou- 
vrages ;  ce  sont  des  Discours^  des 
Homélies f  des  Instructions^  etc. 

I.  TESTELIN  (Louis)  ,  pein- 
tre ,  ué  à  Pil^i^  en  i6i5  ,  n)ourut  1 
dans  la  même  Ville  en  i6ô5.  Les 
jeux  de  son  enfance  manifesté^ 
rent  son  inclination  pour  le  des- 
sin. Son  père  le  Ht  entrer  dans 
Ta  célèbre  école  de  Vouet.  Tes- 
teliu  ne  se  produisit  au  grand 

Îoor  qu'après  s'être  forme  sur 
es  tableaux  des  plus  cxcellen> 
Ti-aîtrcs.  Le  tableau  de  la  résur- 
rection de  TahLlLe  .  j  ar  saint 
Paul,  que  l'on  voj'oit  dans  l'egiiM* 
de  Moire-Dame  à  Paris,et  ceiui  de 
la  flagellation  de  Paul  et  Silas  , 
ftrent  admirer  U  fraîcheur  et  le 
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moelleux  de  son  coloris  y  les 
grâces  et  la  noblesse  de  sa  corn- 
position  ,  l'expression  et  ta  har- 
diesse de  sa  touche.  Personne 
n'avoit  plus  approfondi  que  ce 
maître  les  principes  de  la  pein- 
ture. L'illustre  Le  Brun  le  con- 
sultoit  souvent  ;  Testinje  et  Ta- 
mitié  qui  ré^oient  entre  eox 
font  l'éloge  de  leur  talènt  et  de 
leur  caractère.  Testelin  n'étoit 
pas  favorisé  de  la  fortune  ;  îl 
reçut  plusieurs  bienfaits  de  son 
ami ,  qui  se  falsoit  un  art  de 
Miénai^er  sa  délicatesse.  On  a 
beaucoup  gravé  d'après  ses  des- 
sins. 

IL  TESTKLTN  (  Henri  )  ,  né 
en  1616  ,  mort  en  1696  ,  frè- 
re du  précédent.  11  se  distin- 
gua dans  la  même  profession 
que  son  frère  aîué.  Le  roi  l'oc- 
cupa quelque  temps  ,  et  lui  ac- 
corda un  logement  aux  Gobelios* 
C'est  lui  qui  a  donné  les  Con* 
Jerences  de  V académie  ,  avec  les 
sentimens  des  plus  haàiks  pein^ 
l/^s  sur  ta  peinture  ;  ouvrage 
qui  reçut  des  applaudissemens 
dans  sa  naissance  ,  et  qui  est  de- 
venu très-rare  ,  Paris  ,  1695.  Les 
deux  frères  se  trouvèrent  à  la 
naissance  de  l'académie  ,  oii  ils 
furent  l'on  et  Fautre  nommés 
proiesseurs. 

L  TLSTI  (  Fulvio  )  poète  ita- 
lien ,  ué  à  Ferrareen  iSip ,  dans 
un  état  ai^dessous  dn  médioicre , 
devint  par  ses  talens  et  ses  intri-, 
gues  favori  et  ministre  d^  Fnaar 
çois,  duc  de  Modèney  qoiile'eféa; 
c(nnre  et  chevalier.  Ayant  eu  le 
malheur  de  déplaire  h  ce  prince  , 
1  lut  enfermé  dai]S  une  forteresse, 
ou  jI  linit  ses  jotu's  en  iG4ti.  .On 
a  de  lui  des  Odes  et  d'autres 
Poésies  ,  Venise  ,  i6j6  ,  2  vol. 
in-i'i  ,  oii  il  a  imité  quelquefois 
■ivéc  succès'  les  meilleurs  poètes 
d'Athènes  et  de  Rooke.  On  lai  re> 
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proche  seolement  d'ârire  qnel- 
cniefois  d'un  style  trop  enflé,  et 
oe  donner  dans  llijrperoole* 

♦  II.  TRSTI  (  Constantin  ) ,  re- 
ligieux de  l'ordre  des  prf*clieurs  , 
frère  du  précédent  ,  tié  à  Ferrare, 
exerça   les  fonctions  de  prcdica- 
teur.  lin  1627  il  iiit  nommé  ëvê- 
que  de  Campagne»  dans  rovau- 
ve  de  Naples.  François  1,  dae  de 
lIodèBie  f  l'appela'  auprès  de  lui 
Mine  conseiller  et  tnéolo^en  ; 
mais  aiiel<|aaB  difi^rens  quM  eut 
avec  aaulres  conseillers  d'état , 
sur  le  droit  de  préséance,  Tobli- 
gèrent  de  retonrner  à  son  église  , 
oîi  il  mourut  en  lOTjy,  On  a  de 
lui  deux  Discours  ,  qui  prouvent 
que  ce  religieux  u'étoit  pas  sans 
vériteet  sans  talens.  \ 

♦  ni.  TESn  (  Louis  ^,  mëde- 
cm,néà  Carfii  en  1640,  après 
tvoir  achevé  ses  études  ,  apprit 
la  médecine  sons  le  célèbre  Val- 
lisnieri,  médrcin  du  duc  de  Guas- 
talla.  En  i6~i  il  passa  à  Venise  , 
où  il  everra  sa  profession  juscpTà 
&a  nïori  ,  arrivée  le  5  sepleiubre 
.  J707.  Nous  avons  de  lui ,  I.  De 
h  Terre'  f^ierge,  Lyon  ,  i68o** 
Gensierre  y  trouvée  dans  les  mon- 
tagnes de  Beggîo,  vers  S.  Paul  , 
étoit  jugée  efficace  contre  les  iiè- 
Tres  malignes  et  les  pleurésies; 
mais  le  temps  et  ro\péri(Mice  ont  ! 
appris  que  celle  terre n'a\oil  point 
la  vertu  salutaire  qu'on  lui  avoit 
supposée.  II.  Hdiso/UK^mens  pfij- 
iiqiics  sur  la  Salubrité  de  Vair 
à  f^enisei  Cologne  ,  1694*  UI« 
De  novo  Saccharo  laetis  inven- 
tore  y  etc.  Venise,  1700. 

+TESTU  (Jacques),  poêle  fran- 
çais ,  aumAnier  ei  prédicateur 
du  roi  ,  re<  u  à  l'araGémie  Iran- 
.  çaise  en  i665  ,  mourut  en  juin 
1706.  Il  a  mis  en  vers  les  plus 
beaux  endroits  de  l'Ecriture  et 
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des  Pères ,  sous  le  titre  de  StaiÊm 
ces  chrétiennes  ,  1703 ,  in-i2* 
Il  a  fait  auisi  diverses  autres 

Poésie."!  chrétiennes  dont  le  stvle 
est  foible  et  lâche.  L'abbé  Testa 
s'étoitd'almrdconsacréà  laciiaire; 
mais  la  Ibiblesse  de  sa  santé 
l'obligeade  quitlcrla  prédication. 
Il  avoil  ruiné  son  tempérament 
dans  une  retraite  qu'il  fit  avec 
RancéleréformatenrdelaTrappe* 
Cétoit  un  homme  tour  à  tour 
mondain  et  dévot,  que  ses  vapeurs 
jetoient  tantôt  dans  la  solitude, 
et  tantôt  dans  le  grand  monde* 
On  Tappeloil  7'e.ç/// ,  Tais-toi  ^ 
parce  fjti'a\  nntla  facilité  d<î  parif  r 
sur  toutes  sortes  de  matières  ,  il 
s'em paroi  t  trop  souvent  de  la  con- 
versation. 

TESTZBL(Jean),  religieux  do- 
minicain,  et  inquisiteur  de  la 
foi,  né  k  Pim  sur  l'Elbe»  fol 
choisi  par  les  rchevaliers  teuto- 

niques  pour  precber  les  iîidid- 
gences  qu'ils  avoient  obtenues 
pour  la  guerre  contre  les  Mos- 
covites,   il  s'acquitta   l'ort  bien 
(i(r  celte  commission.  (Quelque, 
temps  après ,  Tarchevéque  de 
Mayence  nommé  par  le  pape 
Léon  X  pour  faire  publier  les  m* 
dulgences ,  Tan  1517,  donna  cette 
commission  au  P.  Tcstzel ,  quâ 
s'associa  a  cet  emploi  les  reli- 
!  gieux   de  son  ordre.  Ils  exagé- 
roient  la  vertu  des  iuduigences  , 
eii  persuadant  au  peuple  igno- 
rant «  qu  ou  éloil  assuré  d  aller 
au   ciel   aussitôt  qu'on  auroit 
payé  l'argent  nécessaire  pour  les 
gagner;  qu'elles  pourroient  ab- 
soudre un  bomme  qui ,  par  im- 
possible ,  auroit  violé  la  mère  de 
Dieu  ;  que  la  croix  avec  les  armes 
du  pape  ,  éloil  égale  à  la  croix 
de  .lésus-Clirist ,  etc.,  e!c.  »  Ils 
tenoient  leurs  bureaux  dans  des 
cabarets  ,  où  ils  dépensoicnt  en 
débauches  une  partie  de  l'iirgent 
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qu'ils  exlorqnolenl.  Jean  Scau- 
pitz,  vicaire  général  des  augns- 
tins  ,  chargea  ses  religieux  de 
pré  cher  contre  ledominicain.  Lu- 
tBier  choisit  cette  occasion  pour 
mettre  au  grand  jour  la  doctrine 
citi'iL  enseisnoit  en  secret.  Il  sou- 
tint des  Inèses  ,  que  Testzel .  fit 
brûler.  Les  disciples  de  Lnther, 
pour  venger  l'honneur  de  leur 
maître,  brûlèrent  à  leur  tour  en 
public  celles  de  l'inquisiteur  à 
Whlcmbt  rg.  U  avoit  publié  con- 
tre rhércsiarque  naissant  106 
propositions,  aont  plusieurs  jsont 
unisses.  Charles  Miltitz,  nonce 
du  pape  auprès  dn  duc  de  Saxe , 
igrant  reproché  à  cet  inquisiteur 
imprudent  «  qu'il  étoit  en  partie 
la  cause  des  désastres  de  PAlle- 
mague ,  »  ce  religieax  en  mourut 
de  chagrin,  Tan  1619. 

t  TETEFORT  (  Jean  ) ,  de 
Lyon,  réligicux  dominicaîti,  mou- 
ml  dans  sn  patrie  en  16^''» ,  après 
avoir  ]Miblié  en  1622  ,  1.  /rs  fiosrs 
du  Chapelet  ^  pour  être  joinlps  à 
nos  Jleurs~de-lis  ,  in-8°  ,  vn 
Une  thèse  de  ce  religieux  ,  où  il 

Srût  favforiser  ta*  doctrine  de 
tttaref ,  relative  an  pouvoir  du 
pape ,  sur  la  vie  des  rois,  fit  grand 
bruit  en  1696,  fut  condamnée  par 
la  Sorhonne,  et  par  un  édit  du 
conseil.  11  y  mt  dans  cette  aîfaire 
plusieurs  lettres  écrites  par  le  roi 
a  la  faculté  de  théologie  ,  et  plu- 
sieurs députatîons  de  ceile-ci  au 
menarqre.  La  bibliothèque  de 
Lyon  reilferme  un  manuscrit  qui 
contient  tontes  teà  pièces.  II.  Le 
choix  de^  la  perfection  i  in-8*. 
Ce  dcrmier  écnt  est  un  com- 
mentaire d'un  opuscule  dcsaiet 
.Thomas.  On  lui  doit  encore  un 
Traité  de  Philosophie  en  Vers  lar 
tins  ,  imprimé  en  i634* 

ÏÉTHYS  ou  TrftHis,  (My- 
thoL),  <léesse  de  la  mer ,  , fille  (lu 
Ciel  et  de  la  Terre  »  et  feinme  de 
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rOcéan  ,  qui  en  eut  un  grand 
nombre   de  nymphes  appelées 
Océanitides  ou  Océanies,  au  nom 
de  leur  père.  C'est  pour  cela  qu'on 
l'appeloit  la  mère  des  déessCf* 
Elfe  fut  aussi  la  nourrice  de  Jor. 
n  on .  On  confond  cette  déesse  avea 
Amphitrite,  et  on  la  représentes 
ordinairement  sur  un  char  en. 
forme  de  coquille,  traîné  par  des 
dauphins...  Il  faut  distinguer  cette 
Tétliys ,  de  la  nymphe  Thethis 
(  f^oj-,  ce  mot.  )  j  celie-ci  étoit 
fille  de  Nérée. 

TÉTHiCnS ,  dont  le  vrai  nom^ 

étoit  Pivesuvius  ou  Pesuvius  » 
président  de  l'Aquitaine ,  hoipnpeC 
naturellement  grave  et  de  mœurs 
sévères  ,  fut  indigné  des  débau- 
ches de  Gallien  ,  et  se  jeta  dans 
leparti  de  Posthume, élu  empereur 
par  l'armée  romaine  destinée  à 
la  garde  des  Gaules.  Posthume 
ayant  été  tué  par  lea  soldaU  l'atf 
267 ,  on  élut  à  sa  place  Victorius^^ 
oui  bientôt  eut  le  même  sort. 
femme  Victorinà ,  aiccus^e  d'avoh; 
trempé  dans  ce  meurtre ,  eut  m, 
crédit  de  faire  couronner  MariuSy 
qui  fut  tué  quelques  jours  après  : 
alors  elle  ht  détérer  l'emjjire  à 
Tehicii  s,  gouverneur  d'Aquitaine, 
qui  fut  proclamé  empereur  k 
Bordeaux  en  267.  Maître  de  l'Es- 
pagne et  de  TAngleterre ,  il  pré- 
serva ces  provinces  desincorsiona 
des  barbares,  et  les  battit  plu- 
sieurs fois.  Autun  s'étantdédaréa 
pour  Claude  le  Goibique,  il  la 
prit  après  un  siège  de  sept  mois,  et 
eut  beaucoup  d'autres  avantages* 
tSes  succès  nous  sont  plus  connus 
par  ses  médailles  ,  où  l'on  voit 
souvent  le  type  de  la  victoire  , 
que  par  les  histoires  contempo^ 
raines  dont  plusieurs  ne  sont  pas 
venues  jusqu'ànous. Claude  ayant 
été  tué  Tan  370,  etQumtiliusqui 
lui  succéda,  ajantbientdt éprouvé 
U  même  «orty  Tempire  échut  9^ 
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Aarélien  ,  qui  battit  Zénobie,  et 
M  disposa  a  marcher  couire  Té- 
kieiis.  Celiii-ci  qai  ëtoit  sans 
cesteen  batte  ^  des  séditions  de  la 
part  de  ses  troupe  rebelles ,  écri- 
?oit  à  Àurélien  pour  le  prier  de 
Tenir  «  son  secours.  Aurélien 
l'avance.  Les  deux  armées  se 
rencontrent  dans  les  plaines  de 
Cbàlons-sur- Marne.  Dès  le  coni- 
meocement  de  la  bataille  ,  Télri- 
eus  et  SOD  fils  abandonnent  les 
leurs  et  passent  du  côté  d' Auré- 
fien;  ses  légions  se  détendent 
encore  opÎDÎfttrément  ;  mais  se 
TOjant  sans  cheis,  elles  sont 
CODtraintes  de  mettre  bas  les  ar- 
mes. On  Rxe  l'époque  de  ces 
évéoeraens  k  l'an  '274  de  J.  C. , 
le  5*  de  l'empire  de  Tétricus.  Le 
superbe  Aurélien  réserva  les  deux 
Tétricus  et  Zénobie  pour  son  en- 
trée 3i  Rome;  son  triomphées!  un 
des  plos  éclatans  dont  rbistoire 
fiuae  nMation  ;  el  Flavios-Vupi»- 
cus  nous  en  a  laissé  une  relation 
très-étendae.  Aurélien  rendit  aux 
deux  Tétricus  la  dignité  de  aé- 
aaleur ,  et  même  il  donna  au 
père  le  gouvernement  de  la  Leu- 
canie;  en  lai  disant  qu'il  seroit 
plos  honorable  pour  lui  de  com- 
mander une  partie  de  l'Italie^  que 
de  régner  par-delà  des  Alpes.  Il 
Tappeloit  souvent  son  oolléeue , 
et  4pielqnefoia  empereur.  Tétri- 
CQS,  rentré  dans  la  tranquillité 
d'ane  vie  privée ,  se  fit  aimer  par 
ta  probilé,  sa  prudence  et  son 
équité.  Il    agissoit  envers  tout 
le  monde  avec  celte  sunpiicilé 
JJ>i  accompagne  le  vrai  mérite. 
Tétricus  mourut  dans  un  âge  lorl 
lySDcéi  et  il  fut  mis  au  rang  des 
;  c'est  une  chose  remar- 
fnble  dans  un  homme  qui  avoit 
fenoncé  depuis  plusieurs  années 
à  la  pourpre.  Il  laissa  un  fils 
fut  digne  de  lui.  Le  règne 
u  père  avoit  été  d'envivOttS  ans. 
k'qjrez  BozE ,  U^JU. 
!•  XVU. 
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»  I.  TETTI  (  Charles  ) ,  Napoli- 
tain qui  lluriiboit  dans  le  16'  siè- 
cle ,^  se  distin^'ua  dnns  les  ma  (lié- 
matiques  ,  el  composa  un  Traité 
de  fortifications  qui  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  a  Home  en 
i5da.  Il  mourut  k  Padoue  vers  la 
fin  du  16*  siècle,  après  avoir  donné 
une  seconde  édition  de  son  ou- 
vrage ,  qui  fut  encore  réimprimé 
à  Viccnce  en  1617 ,  în-ibL 

*  II.  TETTI  (Scipion) ,  Napoli- 
fam  ,  historien  et  hltérateur ,  qui 
vivoit  clans  le  i6«  siècle  ,  fit  de 
longs  voyages  ,  examina  lesmeil* 
leures  bibliothèques  et  composa 
le  Catalogue  des    livres  inédits 
qu'il  avoit  rencontrés.  Ce  cata- 
logue passa  entre  les  in^ius  de 
Claude  Dupuy;  ses  fils  Je  don- 
nèrent au  père  Lsbbé ,  qui  l'in- 
séra dans  son  ouvrage  ,  lotttdé 
Spécimen  tuUUfUmtun  lecUonum» 
Telti  se  trouvant  à  Rome  lors- 
qu'on imprima  la  traduction  de 
la  Bibliojltièque  d'Apollodore  ,  j 
aiouta  une  bonne  Dissertation 
de  Apollodoris,  Le  père  Labba 
lui  attribue  encore  :  Bibliotheca 
scholastica^  latinè  y  ^rœcè ,  ita- 
Ueè ,  galKcèt  hi^anicè ,  anglicè^ 
Londres  ,  1618.  Il  étoît  encore  k 
Rome  en  i56o.  De  Thon  ,  qui  a 
écrit  sa  vie  ,  dit  qu*ii  fut  con- 
vaincu d'impiété  ,  et  condamné 
aux  galères  pou^  la  tia.de  ses 
jours. 

TETZEL.  TtswEU 

l.TEUCER,  fils  de  Télamon , 
roi  de  Salaniine  et  d'Hésione,  et  ' 
frère  dWjax  ,  accompagna  ce 
héros  au  siège  de  Troie.  A  son 
retour  ,  il  fut  chassé  par  son  pei  e, 
pour  n'avoir  point  ven^é  la  niort 
<l'Ajax,  dontUlysseétoitla cause. 
Ce  malheur  n'ébranla  point  sa 
constance  ;  il  passa  dans  llle  de 
Chypre  ,  oix  il  bâtit  une  nouvelle 
vtlie  aU  Saiamine. 
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IÏ.TRUCEH,*i'.s.lcSc8m»ndre,  ,  res  d'autant  de  fils  :  ce  ne  fut 
Cr  ti  •  ,  ïï^tj'iadaTislaTroadeavec  •  pas  un  de  sns  moindres  travaux. 
Daiclanii.^.^on^eudrejVersrafïSviS  .  (  Ao^v^z  Tklèphe.  )  Certains  my- 
Avant  J.  C.  Il  donim  lenoin  d'Ida  I  thologist««  donnent  ie  nom  cle 
h  la  montagne  {très  de  laquelle  j  ThespUu  k  ee  bean-père  d'Hcr- 
Troie»  dans  la  suite  ,  (ai  bâtie,  isule. 


C'est  de  son  nom  que  cette  viUe 
fut  appelée  Tfucrie  ,  et  ies  pea- 
ples  de  la  contrée,  Teucfiens* 

TEUDAS.  (  Voyez  Th€odas.) 

TEUTA  ,  n  ine  dlllyrie ,  laiii-  , 
soit  ses  sujet:}  c^perccr  le  métier  ; 
4e  pirates  sur  la  mer  Adriatique. 


t  TEVIUS  (Jacques),  prof  s- 
seor  de  belles-  lettres  à'Bordeà ux , 
pnisk  Coinibreen  i547  *  Ktifde 
Prague  »  étoit  poète  ,  orateur  et 
Iiistorien.Ses  Discours  latins ,  ses 
Poésies  et  son  Histoire  aussi  la- 
tin(>  ilf*   la  conquête  de  Diu 


îœ^mT^WS:^^^^  .535,  Paris, 

été  pilles  par  eux  ,  porierent  ;  ,    ,       ^  ,        j  p  . 
?  .'^        ,    :  ï   r.  •        Jej>  bons  auteurs  de  1  antiquité. 

TëX£1AA  ou  Twia  (Joseph), 
dominicain  portugais  ,  né  en  i;>43, 
étoit  prieur  du  cotivenf  devSan(a< 
rpîî  eu  1578  ,  lorsque  \e  roi  Sé- 
basCien  eutnîprit  lmi  Afnque  cette 
raaiheuieuseexpéditionoùil  péi  it. 
Le  cardinal  Heurt  qui  lui  succéda , 
étant  mort  peu  de <em|^  après, 


leurs  plaHitcs  an  sénat  ae  fiotne. 
I)  enTOjra  des  ambassadeurs  en 

Ulyrie ,  qui  choquèrent  Teu^a 
par  leur  hauteur.  Celte  reîae  , 
violant  le  droit  des  geus  ,  en  fit 
égorgLT  qticlques-iius  e!  mettre 
les  autres  en  priso:i.  Pour  ven- 
ger cet  attentat  ,  les  Bomains 
pénétrèrent  dans  l'Ulyrie ,  l'an 


a5a  avant  J.-G.  ,  iemporlèi«ut  Texeîra.  suivit  le  parti  àe  don 

§lusu»irs  victoires  ,  forcèrent  \ntoine  ^e  le  peuple  avoit  pro* 
'enta  <à  dem^uder  ta  paix ,  et  ;  clainé  roi ,  et  lui  demeuca  tou- 
nt*  raccordèrent  qu'en  la  ikisaut  |  jours  attaché.  Il  vint  l'an  i56i 
descendre  du  ti'ôue.  .  .  _ 

TEOTATÈS ,  TascT  ou  Thot  , 

dieu  des  anciens  Ciaulois  ,  le     /•      n        .  *.  1    1.^  . 

*       ^         J         *.  i  1020.  il  detestoit  les  LsDacrTiols . 

même,  a  ce  qu'on  croit, que  Mer-   ^.       ,    ,  ,      •  ^1  •' 

O'i  n'ofiVoit  a  celte  h.rha.e  divi-    ^'^H  ^  »  â!!*''*!^  ^ 

1^0  ,0  I  quête  du  PortuffaU  CM  dit  mvm 

Di  e  anf^  'les  vicîrues  luun;unes  ,     *  *  i_  .  " 

"  .\  prêchant  un  jour  sur  lamoiir 


avec  lui  en  Fi  ance  ,  où  il  jouit 
de  la  faveur  de  Henri  UI  et  de 
Henri   IV.  11  mourut  vers  l'an 


cj  H'  les  druides  lui  iuiiuoioieut  [  •  •   

;.u  ioiMi  dus  lor^U  par  le, fer  et  P~«l>««.  J  d'  q'«««.*OU. 
i,lus  souvent  pv  le  feu.  Jules-  ^""""1  homme», 

détrurrecet  borrible  culte,  après 
avoir  lait  la  cofujuéte  des  Gaules. 
Fojez  ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  dfuis 


ses  Commentaires. 

TKDTHRA^  (  Mjrth.  ) ,  fils  de 
Paudiou  ,  roi  de  Myste  et  de  Ciil- 
cie  daus  l'Asie  mineure,  aroitSo 
iiUesque  1  lercule  épousa  le  mônic 
jour  ,  et  qu'il  rendit  toutes  ,  la 


première  nuit  df  ««•  uéoes  ^  mè-  |<.la  liste 


natiou  qu  ils  fussent,  jusqu'aux 
(]asliliaus.  »  On  a  de  lui  ,  l,. 
De  Porlu^aliœ  oHu  ,  Paris  , 
iD'Sa  ,  in-4*  assez  rare.  II.  Un 
Traité  de  VOriflamme  ,  1698  , 
în-ia  ,  IIL  jâvemtmrei  de  don 
SéhasêieM  ,  in-IM>  ;  et  d'antres 
au^ryges  politises  <t  tbéoiogi- 
qoes,  q  u  i  sont  tr<^  peuinléreasans 
aiijoiird'bui  pour  •»  doiwtr  ââ 
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î.  TEXTOU  {nt-noU)  ,  méde- 
(^p  tje  i^Qul-(Je-Vau\  dans  la 
Bresse  »  est  9utf;ur  d'un  Traité 
^léf  pesid  y  qu'il  fijt  iin^priiuer  à 
1^  I  ,  in-ll^.  Oo  •  enecMre 
^  lui  ;  de  Cuncm  ,  Xijroii ,  i55o; 

tt  §Mtpium  4iffer9nlim  %  Stms- 
fi.  TEXTOR  (Ravisias). 

TfZIER. 

«•1.  TUADÉE,  né  Ji  l  lorence 
4^Hi>je  I S*  siècle  ,ué  reçut  aucune 
^uc^UoD  îus^u*»  rdge  de  3o  ans* 
Àlor^  jÙ  étudia  la  miédeeâiia  (Uns 
f4<9|V€r^  de  Bologne  ,  oii  il 
9|itiiit  que  ohaire.  Un  lui  a  re- 
imariM .l'a varice  ,  paaoa  ^u'il  éloit 
^riiDdemeut  pavé  de  ses  malades  ; 
piais  c't'loit  inoins  une  preuve  ile 
sa  cppidité  que  de  leur  lecon- 
Bqissance.  Ou  lui  atlrib'u?  les 
yuyrages  suiNaus  ,  [.  In  ClauiUi 
f^^lem  artem  parv^un  commen- 
tfuia  f  Ne^poli ,  i5n  9  Wniblio. 
p.  ^xpQ$iUwèê  in  arèmm  Apho^ 
fitm/wsm  Mippocrutis  volumm^ 
a(r«,VfVMÉua,  i537»in4bliQ«  ' 

II.  TH Ai)ÉE.  (  Fojez  Juop.  ) 

'  fHAIS  »  fameuse  courtisane 

grecque  ,  corrompit  la  jeunesse 
a'Aihènes  :  elle  suivit  Alexandre 
dans  ses  conquêtes  ,  el  l'engagea 
à  délruire  ia  ville  de  Persépolis. 
Après  la  mort  du  conquéiaut 
macédonien  ,  Thaïs  se  fil  te.lle- 
nenC  aimer  de  Piolomée  ,  roi 
l'Egypte ,  que  ce  prince  rëpoasa. 
— ifj  eut  one  ^utre  courtisane  de 
ce  nom  en  Egypte  ,  que  saint 
Paphuuce ,  anachorète  ae  la  Tlié- 
baule,  vint  à  bout  de  convertir, 

<I.  XllAL£S  ,  le  premier  des 
lept  aagei  de  la  Grâce  »  naquit 
à  MîWt  vera  Tan  ayant  J.- 
G.  «  d'onefamîUe  illustre.  Pour 
profiter  des  lumières  de  ce  qu*il  j 
avoLt  alors  de  plue  habiles  gens , 
U  £t  ^uâwirs  «fif  agq^ ,  Mbn  la 


THAL  5i 

coutume  des  anciens.  11  s'arrêta 
long-teiups  en  Egypie  ,  où  il 
étudia  y  s^s  les  prêtres  de  Mem- 
pbis ,  la  çéomélrie  ,  raatcononi&e 
et  la  plttlosoplue.  Thfilèa  pro* 
fita  deaMUsleçonsi  roaisen  génie 
supéricnr  ,  il  lei  tnitruiait  â 
aon  tour.  La  manière  dont  A  - 
mesora  la  hauteur  des  pjffamideSi 
en  comparant  l'omku'e  quVllef 
foniioient  à  midi  avec  l  ombre 
d'un  curps  exicteuieut  connu  et 
mesuré  ,  leur  parut  trè:>-K)gé' 
nienae.  Produs  assure  quelle 
donna  lien  dana  la  auila  à  la  ^ 
proposition  du  6*  iim  d'Eii^ 
clide.  Mais  la  partie  ^ue  Thalè^ 
cultiya  axec  plus  de  aoin  fut 
l'astronornie.  11  découvrit  plu» 
sieurs  propriétés  des  triangles 
sphéiiques  ,  partagea  la  s^jhère 
en  cinq  cercles  parallèles  ,  d'où 
s'ensuivit  la  division  dci  einq 
zones  ,  et  détermina  le  diamètre 
apparent  du  aobîL  II  f«it  encore 
le  premier  nui  donna  ^ea  raisona 
pkjsfaues  oaa  éclipses  du  «oleîl 
et  de  la  luoe  ,  et  qui  »  détruisant 
les  idées  efii-ayantes  et  ridicules 
que  le  peuple  s'en  ibrmoit ,  Ijss 
ht  regarder  comme  un  ellet  na- 
turel des  révolutions  de  ces  asr* 
très.  Amasis  ,  roi  d'Egvpte, 
donna  à  Thaïes  des  marques  pu- 
bliques de  son  estime.  Mais  bien- 
tôt aa  liberté  phîlosophîqne  dé* 
plut  au  monarque ,  et  le  savant 
quitta  la  cour  ,  et  revint  à  flfilel 
répandre  dana  le  sein  de  sa 

Î>atrie  les  trésors  de  FEgypte. 
^es  grands  progrès  qu'il  avoit 
faits  dans  les  scienres  le  firent 
mettre  nu  nombre  des  sept  sages 
dela(irèce  ,  si  vantés  dans  Tan- 
ti  |uité.  Oe  ces  sept  aa^es  ,  il  n'y 
eut  que  lui  ^i  fonda  ttne  secte 
de  philosophie,  appeMe  ïkSeetm 
lotdquê,  il  recommandoit  sana 
cesse  il  ses  disciples  de  vivre  dans 
une  4ouce  union.  «  Ne  voua-baïs* 
••B  pmati  IfMir  diaoit-il  l'.jparot 
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que  vous  pensez  diffërcnimenl  ; 
mais  aimez  vous  plutôt  ,  parce 
qu'il  est  impossible  que  ,  daus 
cette  variété  de  sentimeiift  »  il  tt*jr 
ait  quelque  point  fixe  on  tous  les 
'hommes  viennent  se  réunir.  On 
loi  attribue  plusieurs  sentences  : 
les  principales  sont  ^  h  Jl  ne  faut 
j4en  dire  à  personne  dont  il 
puisse  se  se/virpour  vous  nuire  ; 
il  est  bon  de  vivre  avec  ses  amis 
comme  pouvant  être  nos  ennemis. 
11.  Ce  qu  ilj  a  de  plus  ancien  , 
c'est  Dieu  ,  car  il  est  incréé  ;  de 
plus  beau ,  le  Monde,. parce  qu'il 
est  Foùvrage  de  Dieu  ;  de  plus 
gmndf  r¥jsp9ce  y  car  il  contient 
tout  ce  qui  a  été  créé  ;  de  plus 
prompt ,  /'Esprit  ;  de  pl^s  fort  , 
la  Nécessité;  de  plus  sage,  le 
Temps ,  car  il  appn-nd  à  le  de- 
venir ;  de  plus  constant,  /'Kspé- 
rance  ,  qui  r^ste  seule  à  Vhomme 
quand  il  atout  pertiu;  de  meil- 
leur ,  la  Vertu  ,  sans  laquelle  il 
n'y  a  rien  de  bon*  111.  La  chose 
la  phis  difficile  du  monde  êst  de 
se  connoître  soi-ini}iue  ;  la  plus 
facile  ,  de  conseiller  autrui  ;  et 
la  plus  douce  ^  l'accomplissement 
de  SCS  désirs.  IV.  Pour  bien  vi- 
vre ,  il  faut  s'abstenir  des  choses 
que  Ion  trouve  reprëliensibles 
dans  les  autres.  V  La Ji licite  l  u 
'corps  comiste dans  la  santé ,  et 
celle  de  Trsprit  dans  le  savoir.  Il 
mît  établi,  d'après  Homère» 
oue  l'eau  étoît  le  premier  prin- 
cipe de  toutes  choses.  it*un  et 
l'autre  avoient  empnmté  celte 
doctrine  des  Epptiens ,  qui  at- 
tribuoieutauINina  production  de 
tous  les  êtres.  On  a  accusé  Tha- 
lès  d'avoir  nié  la  divinité  ;  et  c'est 
un  reproche  qui  lui  est  com- 
mun avec  ses  disciples  Anazi» 
mandre  et  Anaumène.  Us 
crojoieni  tous  que  la  matière 
avoit  la  force  de  s  arranger  elle- 
même.  lU  lui  donnoient  je  ne 
laii  quelle  amc  répandue  par- 
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tout  ,  qui  avoit  la  faculté  d*oi^a- 
iijst  rscs  moiiulres  parties  -,  iacuitë 
qui  ucduninuoit  rien  de  sou  pro- 
fère fonds.  Ils  ajouloient  que  la 
matière;  est  dans  nn  mouvement 
perpétuel,  et  passe  par  toutes 
sortes  de  formes;  que  chaque 
cliose  n'a  qu'une  eitstence  ai  fu* 
gitive,  qu'on  ne  peut  assurer  pré- 
cisément qu'eUfi  existe. Terlullieu 
rapporte  que  Thaïes  ,  étant  à  la 
cour  de  Crésus  ,  ce  prince  lui  de- 
manda une  explication  claire  et 
nette  de  la  nature  de  Dieu.  Après 
plusieurs  réponses  va  eues,  le 
philosophe  convint  qu'il  n'avoit 
rien  à  aire  qui  contentât.  Malgré 
son  athéisme ,  il  croyoii  qiielottt 
i'nnivers  étoit  peuplé  de  démons 
et.  de  génies  ,  l*»s  «'ardiens  des 
horjiihf  s  et  les  guides  de  leur  en- 
tendeuieiil.  11  i'aisoit  ntôme  dt 
cet  article  un  des  principaux 
points  de  sa  morale,  eu  avouaut 
c|ue  rien  n*étoit  plus  propre*! 
inspirer  li  chaque  homme  cette 
espèce  de  vigilance  sorluî-mèmei 
que"  Pjthagore  nomma  dans'lt 
suite  le  set  de  la  vie.  Quant  aux 
opinions  de  Thiilès  sur  la  |)Jivsi- 
que,  il  pcnsoit  que  l'eau  étoit  le 
principe  de  toutes  choses.  Il  en- 
seigi)oil|que,  malgré  sa  nature  lio> 
iiiogène  ,  elle  étuit  disposée  à 
prt^udre  toutes  sortes  de  formes  ; 
a  devenir  arhre ,  métal ,  os ,  sang, 
vin,  blé ,  etc.  Il  ajoutoit  que  les 
vapeurs  étoient  la  nourriture  or- 
dinaire des  astres,  et  l'Océan  leur 
échansoo.  Ce  philosophe  mourut 
à  90  ans  ,  sans  avoir  été  marie. 
Sa  mère  l'avoit  pressé  eu  vain  de 
prendre  une  fcnifme.  Il  lui  répon- 
dit t  lorsqu'il  étoit  encore  jeune  : 
«  Il  n'est  pas  encore  temps  y  »  et 
lorsqu'il  lut  sur  le  retour:  «  Il 
n*est  plus  temps.  »  Sa  passion 
pour  rastronomie  le  jetoit  dans 
des  distractions  singulières.  S'é- 
tant  un  jour  laissé  tomber  dahs 
une  iosAB  pendant  ^u'il  étoit  oe- 
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tnpéli  contempler  les  astres,  une 
bonne  vieille  lui  dil  r  «  Hé  J  corn- 
ment  connoîtrez-vous  ce  qui  est 
dans  le  ciel ,  si  vous  ne  voyez 
pas  ce  qui  est  à  vos  pieds  ?»  Il 
«voit  composé  divers  Traités  eu 
vers  sur  les  niëtéores  ,  for  l'équi- 
noue,  etc.  ;  maïs  ils  ne  sont  point 
vqias  jnsqa'à  nous, 

H,  THALÈS  ou  Thaletas  , 
poète  grec ,  né  dans  111e  de  Çrèle , 
ami  de  Lycurene  ,  à  la  sollicita- 
tiott  duquel  il  alla  s'établir  à 
Sparte ,  excelloit  sur-tout  dans  la 
poésie  lyrique.  vSes  vers  étoient 
remplis  de  préceptes  et  de  maxi- 
mes admirables  pour  diriger  la 
conduite  des  hommes  et  leur  ins- 
pirer le  ▼érituble  esprit  de  société. 
Il  introduisît  \  Lacédéroone  •  li 
Afgos  et  d  ans  l'Arcadie,  plusieurs 
9orie%  de  danses  et  des  airs  nom- 
més Péans ,  qui  inspiroient  le 
courage.  Par  le  secours  de  la  mu- 
sique il  apaisa  une  sédition  , 
et  ses  chants  uobles  et  guerriers 
weondèrent  les  instructions  de 
Lvcurgue.  «  En  paroissant ,  dit 
Plutarque  ,  ne  composer  que  de 
simples  airs  >  il  faisoit  tout  ce 
qu'on  auroit  pu  attendre  des  lé- 
gislateurs ie»  plus  expérimentés. 
Ses  Odes  éfoîenl  autant  d'exhor- 
tations a  robéiasance  et  à  la  con- 
corde ,  qu'elles  inspiroient  par 
Fagrément  et  lu  gravité  de  leur 
Boodie  et  de  leur  cadence  j  en 
iDrte  qu'elles  adoucissoient  ân- 
•SDsiblement  les  mœurs  de  ceux 
qui  les  écoutoient ,  et  que  les  por- 
tant a  l'amour  des  choses  honnê- 
tes, elles  les  délivroient  des  ani- 
mosités  qui  régnoient  entre  eux.  » 

THALESTRIS  ou  Minithtb  , 
prétendue  reine  des  Amazones  , 
fui  rechtucha  rallianced'Alexan- 
Qre  y  à  ce  que  disent  quelques 
^orîensy  démentis  par  Àrrle  n. 
I/ensleoce  des  Amazones  est  tout 
faôoinidptttaaM;  ek  s'il  esterai 
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I  qu'on  ait  amené  au  conquérant 

macédonien  cent  filles  armées , 
elles  étoient  du  pays  des  Scythes 
appelés  Sauromales.  d»ut  les 
lenimes  étoient  aussi  guerrières 
nu  eux. 

• 

THALI^  (Myth.)  ,  Tune  des 
neni  Muses,  qui,  selon  la  Bable, 
préside  à  la  comédie.  (  )n  la  repré- 
sente sous  la  figure  d'une  jeune 
fille,  couronnée  de  lierre,  tenant 
un  masque  à  la  uiain,  et  chaussée 
avec  des  brodequins.  L'une  des 
Grâces  se  nommoit  Thalie.  C'é^ 
tuit  aussi  le  nom  d'une  des  Né» 
réides  ,  et  celui  d'une  autre  njm-  ' 
phe.  f^ajrei  Paucss* 

I.  TUABIAR  ,  Cananéenne  , 
épousa  Her  »  fils  aloé  de  Juda  , 
qui  mourut  subitement ,  ainsi  que 
son  second  époux  Onan  (  f^oyez  , 
ce  mol).  Juda  craignant  le  m»5me 
sort  pour  Sella  son  troisième  fils, 
ne  voulut  point  qu'd  époasAt  la 
veuve  de  ses  deux  frères ,  quoi- 
qu'il l'eût  promis.  Ce  refus  cha* 
grina  Thamar  ;  elle  se  voila  le  vi* 
sage  ,  s'habilla  en  courtisane  , 
alla  attendre  Juda  sur  le  grand 
chemiu,  et  eut  commerce  avec  lui, 
(Quelque  temps  après  ,  sa  gros- 
sesse ayant  éclaté  ,  elle  fut  con- 
damnée à  élre  brûlée  vive,  comme 
adultère;  mais  ayant  représenté 
à  Juda  les  bracelets  qu'elle  es 
avoit  obtenus  en-  retour  de  su 
complaisance,  ce  patriarche,  éton- 
né et  repentant  de  lui  avois 
refusé  son  hls  Sella  ,  fît  casser 
l'arrêt  de  sa  condamnation.  Elle 
accoucha  de  deux  jumeaux  .  Pha- 
rës  etZara.  L'histoire  de  Thamar 
arriva  vers  Tan  1664  avant  J.  G. 

II.  TÎI  VM  VR,  nile  de  David  et 
de  Maacha,  princesse  d'une  beauté 
accomplie  ,  inspira  une  passion 
violente  à  son  trëre  Amnon.  Ce 
jeune  prince  désespérant  de  pou- 
voir la  satia&ice ,  feignit  a'étro 
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■laUde.  Sa  sœur  Thnmar  vîof  le 
soir  y  et  Amnon  profita  d'un  mo- 
jgrient  où  ils  se  trouvèrent  seuls 
pour  lui  faire  violrnce.  O  misé-  ) 
rable  la  chassa  ensuite  houteuse- 
irient,  Fan  io33  avant  J  G.  Ab- 
faion ,  frère  de  Thamar ,  lava  cet 
outrâgé  dans  le  sang  d^Amnod. 

TUAMAS.  f^oyez  Kodli-ran. 

THAMUr\ATlI  ,  surnommé 
DluBEND ,  roi  de  Perse  de  la  pre- 
mière race  ,  tut  juste  et  coura- 
geux, il  fit  la  guerre  au  roi  de 
fhirien  ;  et  la  province  de  Kabnl , 
frontière  des  Indes  et  dej»  Perse, 
devint  lé  théâtre,  de  ses  exploits 
et  son  tonibeau.  Ktant  tombé 
dans  une  eml>nsrad«*,  le  gnduéral 
ënnemi  le  fit  tuer;  mais  sou  fils 
KurschasI)  vengea  sa  mort  ,  et 
is*èmpara  «les  états  de  son  ennemi. 

TH AMYRIS  (  Mythol.  ) ,  petit- 
fils  d'Apollon,  étoit  si  vain,  qu'il 
osa  défier  les  Muscs  à  qui  chan- 
teroit  le  mieux.  Il  convint  avec 
elles  que  s'il  les  surpassoit ,  elles 
te  retonnattfoient  pour  leor  vain - 
«oenr  ;  qii*aa  coiïtraire ,  sll  en 
etoit vaincu,  il  s'ahandonneroit  k 
leur  discréfîbn.  11  perdit;  les  Mu- 
scs lui  crevèrent  les  3^eux  ei  lui  fi- 
rent oublier  tout  ce  qu'il  savoit. 

Tf  1 ARÉ ,  fils  de  Naehor  et  père 
d'Abraham»  de  Nachçr  et  d'A- 
ram,  demeoroit  à  Ûr  en  Chaldée, 
et  il  en  sortit  avec  son  fils  Abra- 
ham pour  aller  à  Haran  ,  vdie  de 
Mésopotamie.  11  mourut,  dit  l'E- 
Crilnre  ,  Agé  de  273  ans.  11  étoit 
idolâtre  lorsqu'il  habitoit  daos  la 
Chaldée;  mais  avant  appris  de 
90U  fils  Abraham  le  etke  dn  mi 
Dieu,  ili'adora. 

^  THAllGEUE,  fameuse  Milé- 
lienne,  contemporaine  de  Xercès, 
^  qui  elle  gagna  beaucoup  de  par* 
tisaaa  dims  la  Grèce  lorsque  ce 
fiiace  voidtM  «a  finre  U 
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quête.  Courtisane  k  là  foÎ3  èt 
phîste,  elle  donna  la  première 
l'idée  de  cet  assortiment  inoui 
que  la  célèbre  Xsp^-.le  imita  dans 
ia  suite.  Moins  belle  et  moins 
éloquente  que  celle-ci ,  Thargelîef 
snt  employer  .ses  taleos  et  ses 
charmes  avec  autant  de  succès.- 
Elle  parcourut  plusieurs  pn  vs,  oif 
elle  se  Ht  des  amans  et  des  admi- 
rateurs ,  et  termina  ses  courses 
en  Thessalie,  dont  elle  épousa  le 
souverain.  Elle  régoa  pendant 
trente  ans. 

tHAULfeRE  (Jean^  domini- 
cain allemand,  brilla  dans  Texer^ 
cice  de  h  chaire  et  de  la  direc- 
tion, sur  tout  h  Cologne  et  a  Stras- 
bourg, où  il  finit  sa  vie  le  17  mai 
On  a  de  lui ,  t.  Un  recueil 
de  Sermons  eu  latin  ,  Coloj^nc , 
169) ,  iu-4  II*  Dçs  Institutions  f 
1633 ,  io*4*.  m.  Une  f^ô  <le  Sé- 
sus  Christ,  i548, in-è*.  Ce^deuic 
derniers  ouvrages  sont  aussi  en 
latin.  Il  parut  une  version  fran* 
naisc  des  Institiitioiis.  Paris,  1668, 
iii-ia,  [f'^oyrz  Loukme  ,  il**  111.) 
On  lui  attribue  un  grand  nombre 
d*autres  ouvragtfs  :  mais  ils  pa<^ 
roissent  être  supposés.  Ceux  qui 
sont  certainement  de  lui  prou- 
vent que  son  esprit  n\'toit  point 
pu-dessus  de  son  siècle.  La  plu- 
part ont  été  traduits  de  l'alle- 
mand parSurius.On  a  uncéditioa 
de  celte  version,  Paris,  i6u59 
iu-4'*i  et  Anvers,  i685. 

fHAtJHtAS  DB  1.4  Ta4vMA8« 
siBKX  (Gaspard} ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris ,  né  à  Bourges  , 

mort  en  iyi'2,  se  distingua  com- 
me jurisconsulte  et  comme  sa- 
vant. Il  est  autenr,  I.  I)*unc  ffis^ 
toire  de  Berry,  in  -  l'olio  i  itjAg^ 
IL  De  Notes  sur  la  coutume  dé 
Merrjy  1701»  in-foUd.  111.  — sun 
cêlhdf  àeaMUfoisiSy  1690,  în-fbl., 
fd  wit  cttidiéei.  !¥•  i/o* 
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4r  ftme^  de'  Berry.  Cti  on- 
mig»  MBt  rem|ilb  d'éruditîoii. 

*  TIlÉACiENE  ,  athlète  grec  , 
Nnporit,  dit-oa ,  doine  cent  Ibis 
kprîi  soit  à  la  course ,  sôît  à  la 
lutte,  soit  k  d'autres  exercices. 
Adics  sa  mort,  la  statue  «n*on 
lui  avoit  élevée  dans  In  vilîe  de 
Thasos,  sa  patrie  ,  excltoil  en- 
core la  jalousie  de  ses  rivaux.  Lu 
deuialioil  toutes  les  nuits  assou- 
vir vs  lui  enr.-»  contre  ce  bronae  : 
il  l'ébranU  leileiuent  à  force  de 
coups ,  qu'il  la  ht  tomber  et  en 
fut  écrasé  ;b  statue  fi»t  traduite 
en  jugement  et  jetée  dans  la  mer. 
Peu  de  temps  après  ,  la  Janiine 
atOiget  k  ville  de  Thasos  ,  et  ses 
bhitans  ayant  consulté  Torac'e  , 
reçurent  pour  réponsè  ,  qu  ils 
a\oieijl  négligé  la  mémoire  <le 
Théa^ène.  Ou  lui  dé-cerua  des 
hoDoeurs  divins  ,  uprès  avoir  re* 
tiré  des  eaux  et  replacé  -sur  sa 
bise  le  moaumcnt  ^oi  le  repré- 
Kntoit.  • 

THÉANO  ,  prêtresse  d'Athè- 
nes, donna  y  au  rapport  de  Plu- 
lirque ,  uu  bel  exemple  de  mo- 
dération et  dé  fermeté.  Piressée 
fw  k  séoat  d'Atbènes  de  pronon- 
cer des  malédiotiofis  contre  Aici- 
Kiade  qu'oDaoeusoitd^svoir  mn- 
fi'lé,  la  nuit  en  sortant  d'une  dé- 
bauche, des  statues  de  Mercure, 
elJes'enexcusa  en  disant:  «Qu'elle 
étoit  ministre  des  dieux  pour  prier 
et  hénir ,  et  non  pour  aétester  et 
luadire.  » 

THÉATINS.  royez  Gaetaii  , 
eirariicle  du  pape  Î^aul  iV. 

THÉBÉ ,  femme  d'Alexandre  , 
tyran  de  Phères  en  Thessalie  , 
eraienant  de  devenir  l»  victime 
de  la  barbarie  de  son  époux  , 
forma  avec  ses  frères  le  complot 
de  le  taer  ,  et  l'exécuta.  Le  tyran 
•ccapoit  le  haut  d'une  tour;  sa 
4mreéloit  gardée  ptrinidogue 
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féroce  ;  on  n'y  parvenoîf  qtie  pnr 
une  échelle.  Théhé  rndormil  l«' 
chien,  garnit  <lf  lame  les  tclii  K>us 
pour  pie  ses  frère.-  ne  Sisseni  au- 
cun bru.f  en  montant ,  et  livra 
son  mari  à  leurs  coups,  l'anSSj 
avant  J.  G. 

♦l,TnKBf:SIUS  (Adam-Chré- 
tien), méd  ecin,  né  a  Hir^ehbcig 
vers  la  iri\  du  dix-septiètue  siècle, 
Ht  paroître  ii  Lcydc  uu  ouvrage 
luiiiulé  Dissertatio  medicn  Tlm 
circula  gam^itûs  in  corde  ,^  Lug- 
dotii  Batiivorum ,  170S  ,  in^d/^m 

Tl.  TUÊBESKJS  (Jean  Ehreu- 
Fricd),  lîis  du  précédent,  ne  à 
Hirschherf^  eu  171 7,  et  mort  eu 
1758,  embrassa  l'état  <ie  son  père 
et  V  fnt  estimé.  Ou  a  de  Im  oa 
traUé  d'aeoouehemeot^^  en  alle- 
mand,  Hiwcbberg,  1758,  in-*». 

TUÈBLÏË.  Fayez  Tueobbw. 

THËGLE(smiite)  ,  vierge ,  et» 
/selon  la  plus  grande  opmton  , 

martyre,  lut  un  des  ornemcns  dtt 
siècle,  des  apôtres.  Nous  n'avons 
point  d'actes  autheiiliques  de 
cette  sainte  ,  comme  l'a  prouvé 
le  père  Stiltiug  (  ^rta  Sancioruniy 
touie  (3,  septembre,  page 
S.Jérome  rapporle,d'aprèsTcrtul- 
lien  ,  q^u'uu  prêtre  d*Ephèse 
^  nommé  Jean ,  fut  déposé  pour 
'  avoir  fabriqué  de  faux  actes  d« 
S.  Paul  et  de  Ste.  Tbèele  ;  et  le 
pape  Gélase  condamna  un  livre 
qui  portoit  ce  nom.  Les  cireon.s- 
tances  les  plus  avérées  de  la  vie  de 
cette  sainte  ont  été  recueillies 
d(*s  écrits  des  Saints  Pères  ,  par 
Tillemont ,  tom.  1  »  paj;.  60.  On 
connoît  les  beaux  Vers  de  St. 
Grégoire  de  Naxianze ,  traduiti 
ainsi  en  latin  : 


rUlo  ? 

(luis  validos  uMgmi  vijuùt,  foèkmiu*  fitâP 
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Virginitai.  O  rtt  om ni  mirabilis  ttvo  ! 
V'îrginUaê  fmivos  potuii  ienut 
Dtnie  mu  h^uro  §*m€roso$  Vhrj^i  •rm$ 
Jiusi  usât  pnmtrjt,  4t  rigUtt  ^iwptn  monu. 

—  Il  ne  faut  pas  la  confondre 
nvec  Sté.  TaicLs  qui  souffrit  le 
martyre  avec  Timothée  et  Agape, 
.  k  Gaza  en  Palestine ,  Tan  383. 

9  co-évêque  de  Trè- 
les ,  du  temps  de  Looii-k-Débon- 
naire»  écrivit  YHistoire  de  ce 

Ï»rinoe«  auprès  duquel  il  avoit 
leaucoup  de  crédit.  Pierre  Pithou 
l'a  publiée  dans  le  Corps  des  au- 
teurs de  l'Hisluire  de  France.  Cet 
historien  u'estni  exact ,  ni  iidèle. 

t  THÉGLAT-PHÂLàSSAR  , 

roi  des  Assyriens  ,  succéda  à 
Phul ,  ran^47  avant  J.  €•  Achaz , 

roî  des  juifs  ^  se  voyant  assiégé 

'  dans  Jérusalem  par  Kasin  ,  roi 
de  wSyrie  ,  implora  le  secours  de 
Theglat  -  Phalassar.  Le  monar- 

^  que  assyrien  marcha  aussitôt 
contre  Rasiu  ,  le  tua  ,  ruina 
Damas  ;  mais  il  n'épargna  pas 
davantage  Phacée  ,  roi  (flsraël  , 
dont  il  ravagea  les  états.  11  trans- 
porta aussi  en  Assjrie  les  tribus 
du  Kuben  et  de  Gad  ,  et  la  demi- 
tribu  de  Manassès.  Theglat*Pha- 
l«ssar  tourna  ensuite  seu  armes 
victorit  jises  contre  Achaz ,  qui 
avoit  chèrement  payé  son  secours 
et  qu'il  acheva  de  ruiner.  Non 
content  de  ce  qu'Achaz  lui  avoit 
donné ,  il  entra  dans  la  Judée  , 
^'il  traita  en  pays  de  conquête. 
Son  insatiable  avidité  obligea 
Achaz  de  faire  fondre  les  vases 
d»»  la  maison  du  Seigneur,  pour 
se  délivrer  ,  à  force  d'argent  , 
d'uu  ennemi  redoutable  ,  que  sa 
fausse  politique  lui  avoit  attiré 
sur  les  bras.  Thecjlat  -  Phalassar 
mourut  k  Ninive  l'an  728  avant 
J.  C.  >  après  ao  ans  de  règne. 

THÉI  AS,  roi  des  Gotbs  en  I 
lUlia»  iut  éia  à  k  fia  de  l'an  âSa, 
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après  la  défaite  et  la  mort  de  Ba- 
duela.  H  eut  à  combattre  le  gé- 
nérai IVarsès  ,  capitaihe  expéri- 
menté,  et  fut  obligé  d'en  venir 
aux  mains  près  du  moot  Vésuve. 
Cette  journée  fut  une  des  plus 
sanglantes  qu'il  y  ait  jamais  en. 
Theias  sè  défendit  en  héros ,  et 
tna  presque  tous  ceux  qui  s'avan- 
çoient  pour  lui  dter  la  vie.  Enfin  | 
avant  voulu  chan-^er  de  bouclier, 
un  soldat  ennemi  saisit  ce  mo- 
:ncnt  pour  le  percer  de  sa  jave- 
line ,  et  le  renversa  mort.  C'est 
ainsi  que  périt  Théias  k  la  fin  de 
Tannée  55o. 

THËUS  (  N.  de  ) ,  né  dans  le 

Forez ,  sur  les  bords  de  la  Loire, 
entra  jeune  au  service ,  et  devint 
oflicier  des  gardes-françaises.  Sur 
la  fin  de  sa  carrière  ,  il  s'occupa 
beaucoup  d'économie  politique  , 
et  institua  une  école  nationale 
:  pour  former  de  jeunes  soldats. 
Ses  écrits  sur  ces  objets  ont  le 
mérite  de  Futilité  ^  s'ib  n'ont  pas 
celui  du  style  et  l'agrénenl. 
Ils  ont  pour  titres  :  I.  Moyens 
proposés  pour  le  bonheur'  dès 
peuples  qui  vivent  sous  le  gott- 
^ernement  monarchique  ,  1778, 
in -4*».  II.  Réflexions  (r un  militai^ 
,  1778  ,  in -4".  111.  Mémoire 
sur  -les  rivières  et  canaux  ,  et 
particulièrement  sur  le  canal  de 
Charohis  ,  1779  ,  in-4».  VI.  Pian 
d'éducation  naitouaie  en  /hveur 
despaul^res  enfam  de  la  campof* 
gne  >  1779.  >  M»  -       Tliélis  est 
mort  à  Paris  au  commencemenl 
de  la  révolution  française. 

THÉLUSSON  (Pîerre-Isaac)  , 
négociant  génevois ,  mort  à  Lon- 
dres en  1798 ,  a  laissé  à  sa  mort 
une  fortune  de  plus  de  yoo  mille 
livres  sterling^  |Hir  json  tesU- 
ment  il  a  créé  on  fonds  d'amor* 
tissement  au  profit  de  Tétat ,  qui  » 
daas  un  siècle  »  dail  $*élever  à 
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*ne  semme  énorme.  Sa  femme  et 
ses  enfans  ,  à  qui  il  n'a  légué  que 
ioo,OtfO  livrts  sterling,  ont  vai- 
Bernent  attaqué  ce  testamenl  ;  sti^ 
dispositions  ont  été  inainlenucs 
«lADgletèmet  déclarées  valides. 

THÉMINES  (  Ponce  vb  Lausie- 
lES,  marquis  de),  chevalier  des 
ordresdu  roi,  maréclial  tJe  France, 
ëtoit  fils  de  Jean  tic  Thémines, 
SOgneur  de  Lausierts  ,  d'une  la- 
ttiiile  qui  renioute  an  î,iecle. 
M  servit  avec  distinction  sons 
Henri  î  II  et  Henri  IV,  auxquels 
Il  lut  toujours  fort  attaché,  et  se 
si^ala  en  iSga  au  combat  de 
VjlJeraur.  Ayant  été  honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France  en 
i6i6  au  siège  de  Monfanban  ,  par 
Louis XIII,  il  prit  plusieurs  villes 
aux  protestansj  mais  il  échoua 
devant  Castres  et  le  Mas-d'Azil. 
En  .626  il  eut  le  gouvernement 
de  Bretagne.  Le  cardinal  de  Ri- 
chelieu en  avoit  dépouUlé  le  due 
de  Vendôme  pour  s'en  revêtir 
lui-méme.  Mais  comme  ce  procé- 
dé pouvojt  paroître  odietix  ,  il 
oenna  ce  gouverncnit  nt  à  Thémi- 
Bss,  qui  ne  pouvoit  pas  pousser 
la  carrière  lort  loin.  En  effet,  il 
mourut  l'année  d'après  à  ans. 
Quoiqu'il  eût  rendu  quelques  ser- 
Tices  à  la  tête  des  armées,  il  étoit 
meilleur  courtisan  qu'habilf  guer- 
rier. On  prétend  qu'il  ne  parvint 
au  grade  de  marécnal  de  France 
que  parce  qu'il  avoit  arrêté  le 
prince  de  Condé.  »  Comme  vous 
oe  pouvez  rien  faire,  Ini  dit  la 
reine  -  mère ,  qui  fât  j^us  utile  à 
Tétat,  il  est  juste  que  la  récom- 
pense soit  proportionnée  au  ser- 
vice. >»  (f^a^ez  MoNTiGNi.)  «  C'é- 
tojt  (selon  Le  Gendre)  an  homme 
généreux,  civil ,  alfable,  magni- 
^ue,  grand  <Kssij>ateur ,  se  sou- 
ciant fort  peu  qui  pajeroit  ses 
dettes;  moins  habile  peut-être 
foe  bnrre  :  fort  on  fcnble  »  dès 
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qu'il  avoit  jeté  son  coup  d*œîl , 
,  il  attaquoit.  »  Sa  postérité  ma!i- 

j  cuhne  finit  dans  la  personne  de 
[  son  petit-fiis,  mort  en  1646,  sans 
s'être  marié. 

THEMIS  (MjthO,  du  CM 
et  d«  la  Terre,  et  déesse  de  W 
Justice.  On  la  représente  tenant 
une  balance  d'une  main  et  un 

Slaive  de  l'autre  ,  avec  un  ban- 
eau  Sm*  les  yeux.  Ayant  relusé 
d*épouser  Jupiter,  ce  dieu  lui  fit 
violence,  et  eut  d'elle  la  Loi  et  In 
JPaix.  Jupiter  plaça  sa  balance  an 
nombre  des  aouie  ligures  da  zo- 
diaque. 

THÊIOSEDL.  rojeM,  Saint- 
HvAcnmii. 

THÉMISOIV,  médecin  célèbre 
vers  l'an  4  avant  Jésus-Christ  , 
disciple  d  Asdépiade,  étou  de 
Laodicée,  dans  l'Asie-Mineure. 
Il  changea,  dans  sa  vieillesse, 
quelque  chose  au  Sysième  de  son 
maître.  La  secle  qu'il  forma  fut 
appelée  mcthoMque  ^  parce  qu'il 
se  mit  eu  tête  dctablir  une  mé- 
thode pour  rendre  la  médecine 
plus  aisée  à  sKjjtrendre  et  à  pra- 
tiquer. U  ne  faut  pas^  le  confon- 
dre a\ec  un  autre  médecin  an- 
quel  Jovénal  donne  le  nom  de 
TuEMisoN  ,  et  dont  il  ne  pari» 
pas  favorablement: 


THÉMISTE  (Themistius  )  ,  fa- 
meux philosophe,  étoit  originaire 
de  Paphlagonie. Son  père,  philo- 
sophe ini-méme,  l'envoya  de  bon- 
ne heure  dans  un  petit  pays  au- 

Frès  du  Pout-Euxiu,  où  il  étudia 
éloquence  sous  un  habile  maî» 
tre.  11  V  fit  de  si  grands  progrès  , 

2u'on  lui  donna  le  surnom  de 
eau  parleur,  11  alla  à  Conslanti- 
nople,  oh  il  enseigna  la  philoso-. 
phie  avec  beaucoup  d'applaudis-' 
sèment.  Contlaoce  le  fit  sénniMir 
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de  celle  Tille,  et  quatre  ans  après 
il  loi  érigea  une  statue.  Uans 

une  occasion  imnorfanle,  le  sënat 
l'avant  chargé  de  haranguer  Jo- 
\ttMi .  il  lui  tut  :  «  Souveuez-voiis 
q»  e  si  les  jjens  de  guerre  vous 
ont  élevé  à  Pempire,  les  philoso- 
plics  vous  apprendront  à  li  gou- 
lerner.  Les  premiers  tous  ont 
dosoé  la  pourpre  des  €éiara  ; 
nyp renés  des  seconds  à  la  porter 
dTignrnietit.  Themiste  se  rendit 
à  Uonie  Tan  Dyô  ;  mais  comme 
celte  ville  u'ctoit  plus  que  la  se- 
condé de  l'empire  ,  il  ne  voulut 
poinl^  demeurer,  quelques  oÛVes 
qu'un*^lui  fit  Tbéodqse-le-Grand 
conçut  pour  kii  une  estime  sin- 
gulière ,  et  le  lit  préfet  de  Coiis- 
tantiBople  Tan  3li4.  Il  étoit  païen, 
mais  sans  fanatisme,  et  fut  h  è.viïé 
avec  saint  Grégoire  de  >iazianze, 
qui  lui  écrivoit  :  '<  \'ons  savez 
philosopher  <ians  les  plus  liauies 
places»  et  Joindre,  suivant  le  prc- 
tejfte  de  Platon,  Têtudeau  pou- 
voir, les  dignités  à  la  science.  » 
On  îgoore  les  autres  circoustan- 
c<$s  de  sa  vie  ainsi  que  Tannée  de^ 
sla  mort.  Dès  sa  i||jinu'sse  il  com- 
posa des  Notes  sur  la  philosopliie 
de  Plalou  et  d'Arlstote  ;  et  cet 
ottvragc  lut  fort  goûté.  Ce  qu'il 
âtoit  tait  sur  Arislote  parut  à  ve^ 
ftîie,  i5yo  et  1587,  in-folio;  et 
Slobée  cite  un  passage  de  son  ti- 
Tre  »ur  VlmmortalUé  de  Came, 
i\  nous  reste  encore  de  lui  trente- 
trois  Discours  grecs ,  sont 
pleins  de  dignité  et  de  force.  Il 
osa  remontrer  dans  un  de  ces 
discours  k  l'empereur  Valens, 

8 rince  qui  étant  arien  persécntoît 
;s  orthodoxes,  au*îl  ne  falloit  pas 
s'étonner  de  la  diversité  des  sen- 
limens  parmi  les  chrétiena,  puis- 
qu'elle n*étoit  rien  en  comparai- 
son de  cette  multitude  d'opmious 
qui  régaoient  chez  les  Grecs  , 
c*est-à-dire  chez  les  païens,  et  que 
cette  diversité  ne  aevoit  pas  se 


terminer  par  Teffusion  du  sangw 
lliémisie  avoît  principalement  ea 
vue  dVngager  Fempereiir  &  lais- 
ser la  liberté  de  conscience,  et  U 
y  réussit.  Dans  ses  autres  discours 
Themiste  prodigue  moins  l'en- 
cens aux  priiKHrs  de  son  temps 
que  les  autres  déclamateurs;  et  il 
leur  donne  souvent  des  leçons 
d*humanité,  de  démence  et  da 
sagesse.  Nous  avons  deux  édi- 
tions de  ses  discours,  Tune  parle 
P.  Petau  ,  jésuite  ,  ef  l'autre  par 
le  P.  Hardoiiiu  :  crlle-ci  parut  en 
grec  et  en  lalin^  au  Louvre,  en 
1684,  in-fol. 

TTIKMTSTO  (Mythoî.)  ,  femme 
d'Athîiinas  ,  fut  si  piquée  de  ce 
que  son  mari  l'avoit  répudié» 
pour  épouser  Ino,  qu'elle  résolut 

de  s'en  venger  en  maaseerani 
tiéarqiie  et  MéUeerte,  enfena  d'I- 

no.  Mais  la  nourrice ,  avertie  de 
ce  dessein ,  donna  les  habita  de 

ces  deux  princes  aux  enfans  <le 
Thémisto ,  qui  fit  périr  ainsi  ses 
propres  fds.  Elle  se  poignarda 
dès  qu'elle  eut  reconnu  sou  er- 
reor. 

t  THKMISTOCLF  ,  célèbre 
général  athénien  ,  eut  pour  j>ère 
iNéocle,  citoyen  d'Aihèues,  illus- 
tre par  sa  naissance  et  par  se% 
vérins  :  son  fils  ne  l'imita  point* 
On  le  vit  dans  le  premier  leu  de 
la  jeunesse  se  livrer  k  tons  leâ 
écarts  d*iin  lempéraraenf  vicieux 
et  emporté.  On  raconte  qu'un 
jour  il' attela  quatre  courtisanes 
nues  à  son  char,  et  qu'il  se  fit 
traîner  par  elles  dans  la  place  pu- 
blique, au  milieu  d'une  multitude 
assemblée  qu'un  «tel  spectacle 
révoltoit.  Son  libertinage  fut  sâ 
grand ,  que  son  père  le  déshérita. 
Cette  disgrâce,  au  lieu  d'r%batfie 
son  courage,  ne  servit  qu*à  le  re- 
lever. Il  se  consacra  entièreuîont 
à  la  république ,  travaillant  avec 

un  aoin  tttfteft  à  M  fiure  de» 
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lÉii  ét  dM  f^nlàtloA.  n  ptonvà  \ 
UeBlétk  véri  té  de  cé mi'îl  avoit  dit 

de  lui-même ,  «  qiie  le.^  ponl^iins 
les  plus  yicieax  deviennent  les 
Meilleurs  chevaox,  lorsq^i'ils  sont 
domptes  et  dressés  par  »in  ëcuyer 
babilf.  V  Le  récit  des  exploits  de 
Mllliade  qu'il  ententloit  cclrbrér 
écbaufifa  tellement  en  lui  le  désir 
«ieles  efiacer,  qu'il  s'arracha  en> 
•QZ  plaisirs  tt  aaz  tê- 
tts.  Lmsque  les  compagnons  de 
tes  àêunétteSf  étoiroésd'an  ehan- 
fuieat  si  ettraordinairé  et  si 
ffompt,  lui  en  demandoient  la 
raison,  il  leur  rëpondolt  niie«  les 
«ploits  de  Miltiade  ne  le  lais- 
toient  pas  dormir.  »  Théniistocle 
eittsur-toit  le  talent  rare  de  lire 
dans  l'avenir.  11  sut  prévoir  de 
ItaniA  heure  que  la  bataille  de 
MimÉdii  n'étort  que  le  prélude 
des  des  Perses  coûtre  la 
Grèce.  Comnve  il  vodioit  qu'A- 
<hèBes  jouât  le  premier  rdle  dans 
nooveUe  scène  qui  alloit  s'ou- 
vrir, connoîssant  sa  fbiblesse  par 
ïerre,qui  ne  lui  permettoit  pas 
de  résister  même  à  ses  é^aux  ,  i{ 
chercha  à  lui  doiiuer  l'einpirt  de 
k  iiRrr.  il  sut  persuader  uu  peu- 
ple d'iMir  les  disfrihètiotis  an- 
■ndles  qui'  se  faisoient  do  reveua 
des  mhies ,  et  de  remployer  k 
Miiitrinre  des  vaisseaux.  iH'eoga- 
^  ensuite  dans  de  petites  <)o^- 
relies  maritimes  avec  leurs  yoî- 
sins,  pour  l'exercer  K  de  plus 
grands  combats.  Il  étoit  à  la  léte 
àt  la  république  lorsque  Xercès , 
ïoi  de  Perse,  marcha  contre  cette  ; 
ville.  Il  fnt  élu  général.  On  arrêta 
fie  les  LaoéCRmoiiiens  irùient 
dflMfe  le  passage  des  TheHno- 
eh  ib  firent  dès  prodiges 
Se  Tétear;  et  que  les  Athéniens 
conduiroient  la  flbtte  au  détroit 
d'Artemise,  au-dessus  de  l'Eu  bée. 
Il  s'éleva  une  contestation  entre 
l»îs  Lacédémonicns  et  les  Athd- 
&ieQs  poar  le  commandement  gé- 
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r  tênl  dé  Tannée  natale,  les  al- 
liés voulurent  <|a'on  le  donnât  II 
un  Lacédémonien.  Thémistoele^ 
qui  avoit  droit  de  prétendre  à  cet 
honneur,  persuada  aux  Athéaiena  * 
d'aba?idonuer  des  disputes  qui 
auroient  pu  perdre  la  (irèce.  (^elte  J 
dércrence  tut  i  inn?  des  pritici{>a» 
les  causes  du  salu(  de  cette  con- 
trée. Le  ci»urage  des  (iri:cs  et  unQ 
tempête  furieuse  ruinèrent  une 
partie  de  la  flotte  ennemie  ;  mais 
i\  n'y  eut  aucune  action  décisive* 
Cependant  une  armée-de  terre  de 
Xei  ces,  après  une  perte  considé- 
rable que  lui  avoit  fait  éprouver 
la  val»Mir  des  Lacédémonicns,  ve- 
noit  de  franchir  le  passage  des 
Tlierfuopvles ,  et  se  rt-jjindoit 
dans  la  Phocide  ,  mctlaiit  tout  à 
feu  et  k  sang.  Dans  ce  désastre  , 
Thémislocle  remua  tout  pour  se- 
courir sa  patrie  :  il  employa  la 
raison  pour  persuader  les  juges  « 
et  Ht  parler  les  oraeles  pour  en- 
trainer  la  multitjide*  On  rappela 
tons  les  citoyens  exll«'s  ;  Ari.^tlde 
alla  nu -devant  de  Théinistocle 
qui  Tavoit  persécuté  {f'^ov.  Anis- 
T:nE.),  et  ils  travaillèrent  tous 
deux  au  salut  de  la  république. 
Thémi^tocle  fait  donner  un  taux 
atis  à.  Xercès  que  les  Grecs  veu- 
lent s'écfaappef  t  et  qu'il  doit  se 
hâter  de  faire  avancer  sa  flotte 
s'il  vent  leur  couper  la  retraite 
du  Péloponèse  ;  le  Persan  donna 
da»ïs  le  piège.  î^a  pedte  flotte 
grecque  agissant  avec  tout  Tavan- 
tage  possible  contre  les  Perses  ' 
I  trop  resserrés  dans  ce  détroit, 
porte  le  désordre  dans  leurs  pre- 
mières lignes  ;  et  bienl6t  toute  la 
flotte  est  dis^iersée.  Cette  victoire 
si  célèbre ,  sous  le  fiom  de  la 
bataille  de  Salaitiitoé,  coûta  aux 
Grecs  40  vaisseaux,  et  les  Perses 
en  perdirent  aoo.  Thémistocle 
eut  tout  rhonneur  de  cette  fa- 
meuse journée,  qu'on  place  h  l'an 
4B0  avaa(  J»  G.  Quelques  jours 
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•^•nt  celte  fameuse  bataille  ,  qui 
Oécidii  da  sort  de  la  Grèce ,  1  hé- 
nûtode  donna  un  eiemple  de 
don  dévouement  pour  la  cause 

commune.  Ne  pouvant  dans  un 
conseil  déterminer  Ëuribiade  à 
prendre  une  résolution  vigoureu- 
se, celui-ci,  iÏRijgué  de  ses  rcpré- 
seolations,  lui  dit  :  «  On  châlie 
ceux  qui  se  lèvent  sans  ordre 
dans  les  combats  publics.—li  est 
vrai ,  réponditThémistocUi  ;  mais 
aussi  on  ne  couronne  jamais  ceux 
qui  attendent  trop  tard  et  qui  de- 
meurent derrière.  »  Sur  cela  le 
Lacédémonien  ajant  Jcvn  \t  hâ- 
ton  sur  lui  comme  pour  le  frap- 
per: u  Frappe  (lui  dit  Thémisto- 
cle),  mais  écoute.  »  Etonné  de 
celte  magnanimité,  Ëuribiade 
roiigit ,  écouta  les  conseils  de 
Tbémistocle,  et  adopU  enfin  le 
seul  bon  parti  qu'il  y  eût  II  pren- 
dre. î.e  héros  de  Salamine  profila 
du  crédit  que  lui  donna  celte  vic- 
toire pour  persuadr  r  à  ses  conci- 
tOjens  d'établir  une  marine  pms- 
sante.  Ce  fut  par  seo  :,oins  qu  on 
balil  le  nort  du  Pjrée  et  qu'on 
oesuna  des  foncb  pour  construire 
de*,  vaisseaux  toutes  les  années. 
Ses  services  furent  mal  récom- 
pensés; on  cabala  contre  lui ,  et 
il  lut  banni  par  la  loi  de  1  ostra- 
cisme. Après  avoir  erré  de  retraite 
en  retraite ,  il  se  réfugia  auprès 
du  roi  de  Perse,  qui  le  combla  de 
biens ,  lui  donna  la  ville  de  Lamp- 
saque  »  et  voulut  lui  confier  le 
commandement  général  de  «es 
armées.  Le  vertueux  Athénien  ne 
voulant  ni  porter  les  armes  con- 
tre sa  patrie,  ni  déplaire  à  Ar- 
laxerces-Lougucuiaiu ,  son  bien- 
faiteur, É*empoisonDa  Tan  464 
avant  J.  C*»Tb  l'âge  de  63  ans. 
Tbémistocle,  né  avec  one  ardeur 
extrême  pour  la  gloire ,  étoit  cou- 
rageux ,  entreprenant ,  mais  n'é- 
toK  p:is  exempt  des  foiblesses  de 
Icnvit.  Le  repos  sembioit  Tin- 
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qnîéter.  Grand  homme  d*état  ,^ 
son  génie  toujours  prévoyant, 
toujours  lecoud  en  ressources,  le 
rendit  supérieur  aux  événenieus. 
Personne  n'a  possédé  ii  un  plus 
haut  degré  l'art  de  rappeler  les 
hommes  à  leurs  passions  pour  les 
porter  à  ce  qu  ils  doivent  l'aire» 
On  cite  de  lui  plusieurs  traits  ho- 
norables ou  cuneux.  Le  poète  Si- 
mouides  s'appuvant  sur  Tétroite 
liaison  qu'il  avoit  avec  ce  grand 
homme,,  lui  demanda  quelque 
grâce  injuste.  Thémistocle  la  re- 
fusa et  lui  dit  :  «  Cher  Simonides, 
vous  ne  seriez  pas  un  bon  poète 
si  vous  faisiez  des  vers  qui  pé- 
chassent contre  les  règles  de  l'art 
poétique  ,  et  moi  je  ne  serois  pas 
bon  magistrat  si  je  conimettois 
quelque  action  qui  fût  opposée 
aux  lois  de  ma  patrie...  »  Thémis» 
tocle,  après  une  célèbre  victoire  » 
marchant  sur  les  dépouilles  des 
ennemis  ,  dit  à  œlui  qui  le  sui- 
voit  :  n  Ramasse  ces  dépouilles 
pour  toi;  car  tu  nés  pas  Thémis- 
tocle. Ji  Ce  général  avoit  un  fils 
qui  avoit  beaucoup  d'empire  sur 
sa  mère.  «  Ce  petit  garçon  que 
vous  voyez  là,  disoit-il  un  jour  en 
riant  à  ses  amis,  c'est  l'arbitre  de 
1  a  Grèce  ;  car  il  gouverne  sa  mère» 
sa  mère  me  gouverne ,  je  gou- 
verne les  Athéniens  ,  et  les  Athé- 
niens gouvernent  la  Grèce.  »'<  Oh! 
quels  petits  conducteurs  ,  ajoute 
on  auteur  moderne ,  ou  trouveroit 
soavent  anx  plus  grands  empires , 
si  du  prince  on  descendoit  par 
degrés  jusqu'à  la  première  main 
qui  donne  le  branlq  en  secret!..» 
Thémistocle,  chargé  par  les  Athé» 
niens  de  lever  des  subsides  consi- 
dérables sur  les  alliés  de  la  répu- 
blique ,  s'acquitta  facilement  de  ' 
sa  commission  sur  les  villes  ri- 
ches, parce  qu'on  ponvoil  leur 
enlever  nne  contrioution  plus 
forte  que  celle  qu  on  avoit  de* 
mandée*  Mais  In  habitans  d'An- 
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dros  ,  réduits  à  l'indigence  ,  ne 
craignirent  point  de  re>ister  à  ses 
ordres.  Le  général  athénien  leur 
déckra  «     il  Tenoit  accora  pugné 
de  deux  puissantes,  divinités  ,  le 
Besoin  et  la  Forcé ,  qui,  disoit-il , 
entraînent  toujours  la  persuasion 
à  leur  suite.  — Thëmistocle  ,  lui 
répondirent  les  habitans  d'An- 
dros,  nous  nous  souinettrious  , 
comme  les  autres  alliés,  à  tes  or«^ 
dres,  si  notisn'ëtioiis  aussi  proté- 
gés par  deux  diviaîtës  non  moins 
puissantes  que  les  tiennes ,  Tlndi- 
geoceet  le  Désespoir,  qui  mécon- 
aoîssent  la  Force.  »  Quelqu'un 
demandant  un  jour  à  Tbéraisto- 
cle:«  Lequel  aimeriez  vous  mieujt 
être  ,  ou  Achille  ou  Homère?  — 
Et  loi ,  repartit-il  ,  voudrois-ta 
être  levainqucttranz  jenz  olympi- 
ques ,  ou  le  crieur  qui  proclame 
SODtriomplie?» — Il  parut  à  Krauc- 
Ibrt  en  169^  ,  et  à  l^eipsick  en 
I710,  des  lettres  it.-8«  en  gn-c  et 
en  latin  ,  sous  Je  nom  d'un  'J'a^- 
MiS-rocLE  qui  n'cit  pas  le  général 
athénien.  Elles  lurent  publiées 
pour  la  première  .fois  à  Rome  sur 
m  maodscrit  du  Vatican  en  1616, 
et  elles  sont  bien  supposées  avoir 
été  écrites  par  le  général  athé- 
nien. Mais  R.  Bentley  a  démontré 
jusqu'à   l'évidence  le  caractère 
apocryphe  de  celte  production  , 
ainsi  que  des  Lettres  attribuées  à 
Phalaris ,  k  Socrate ,  à  Euripide  , 
dans  sa  dissertation  sur  les  Let- 
tKS  de  Phalaris,  pag.  53-6o  de  la 
traductioo  latine. 

M.THÉOBALD  (Louis),  crili- 
ft^e  et  littérateur  anglais,  né  à 
iittitigbourn  ,  dans  le  comté  de 
Eeot ,  est  principalement  «onnn 
pa^  un  journal  intitulé  le  Cen- 
leur,  qui  lui  suscita  beaucoup 
d'ennemis,  et  par  les  recherches 
qu'il  a  faites  pour  Tédition  qu*il 
•  donnée  des  U  Eu  vres  de  Shaks- 
^•tce.  (Ftfyn  cet  article.  )  Un 
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a  de  fui  un  assez  grand  Bftmbf 
dçpièceéi  de  théâtre. 

II.  TliÉOBALD,due4«  Spolètf 
et  marquis  deCamérioo ,  fut  sou- 
verain de  ces  deux  pa^s  depuis 
Tan  9^5  jusqu'en  gîS.  ThéobalJ 
soutenoit  les  habitans  de  Béné- 
vent ,  soulevés  contre  la  cour  da 
Constantinople.  Sa  cruauté  éga- 
loit  son  courage.  Les  prisonniers 
nationaux  on  du  parti  des  Grecs 
qui  tomboient  entre  ses  meina 
perdoient  les  organes  de  la  ?iri* 
lité.  Tel  étoit  son  atroce  carac^ 
tère ,  qu'il  vouloit,  disoit-il^ 
présenter  à  l'empereur  unetroup* 
de  ces  eunuques  qui  faisoient 
rornement  le  plus  précieux  de 
sa  cour.  La  earnison  d'un  châ<p 
teao  avoit  été  battne  dans  une 
sortie,  les  prisonnijsrs  furent  eon« 
damnés  à  la  mutilation;  mais  une 
femme ,  les  joties  couvertes  de 
sang ,  les  cheveux  cpars ,  sur- 
vint  au  milieu    de  l'exécution 
en  poussant  les  cris  d'ime  for- 
cenée j  ajant  forcé  Théobald  à 
il  l'écouter  :  «  Héros  magnanime» 
c'est  ainsi ,  s'écria-t-elle  ,  que 
vous  faites  la  guerre  aux  femmes, 
aux  femmes  qui  ne  vous  out  fait 
aucun  tort  ,  et  qui  n'ont  d'autres 
armes  que  leurs  quenouilles  cl 
leur  fuseau  !  »  Théobald  avant 
nié  le  fait ,  déclara  que,  depuis 
les  Amaaones,  il  n'avott  jamais 
oui  parler  cTune  guerre  contre  lei 
femmes.  f(  Ah  !  reprit-elle  airee 
plus  de  chaleur ,  pourries-TOus 
nous  attaquer  d'une  manière  plus 
directe? Pourriez-vous  nous  faire 
une  blessure  plus  sensible  ,  puis- 
que vous  privez  nos  maris  Je  ce 
que  nous  aimons  le  plus ,  qu« 
vous  tarisses  nos  plaisirs  et  que 
vous  nous  dtex  l'espoir  de  nous 
,  reproduire?  Vous  a?ex  enlevé  nof 
troupeaux ,  je  Tai  souffert  sans 
murmure  ;mais  cette  fatale  in- 
jure »  ccUe  per}c  ii-répaiable  a 
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jassé  ma  patience^  et  ^peUe  nwr 
ios  têtes  la  justice  du  ciel  et 
ceUe  des  hommes.  «  On  applau- 
dit à  son  éloquence  par  des  ^lats 
de  rire;  son  ridicule  déiei|H>ir 
^ucha  les  sauvages  Iraiics,  inac- 
cessibles à  la  pitié  ;  et  outre  la 
dcliM  iJTîCC  des  captifs  ,  elle  obliut 
îaresliluliuH  de seabieiis.  Cojiime 
elle  retouruoit  en  tiioui|Alie  au 
.  cli4fcau  ,  «n  messaser  vint  lui 
demander ,  an  nom  de  Théobald, 

2uel  chAtiment  il  laudroit  infliger 
«pn  mari ,  si  on  le  repreonit  les 
armes  à  la  main.  »  Si  mon  mari 
commet  ce  cr.nie  ,  et  si  le  sort  le 
livre  entre  vos  mains  ,  répondit- 
elle  «ans  hésiter  ,  il  a  des  ^eux 
uu  nez  y  des  mains  et  des  pieds, 
il  peut  les  perdre  par  ses  délits  ; 
-  quais  que  monseigneur  et  maiti'» 
daigne  épargner  çe  que  9%  ser- 
vante regarde  comme  sa  propriété 
légilime.  »  (  Verrez  Liutprand  , 
liv.  IV  ,  chap.  IV,  et  Gibbon,  his(. 
delà  Décadence  de  l'Empire  Ko- 
m^in  ,  toine  xv  ,  chap.  lvi.  ) 

THÉOBALDE  (  Teobaldo 
Gatli  )  ,  natif  de  Florence  ^  mort 
î»  l^iris    en   1727   dans  un  âge 
avancé  ,  occupa  pendaul  5o  fin- 
'    nées  une  place  de  s,yoip|iomste 

i)our  la  basse  de  violon  dans 
'orchestre  de  Topéra^'On  dit 
que  charmé  de  la  musique  d(> 
liuUi ,  qui  étoit  parvenue  jus- 
qu'à lui  ♦  il  quitta  sa  patrie  pour 
en  féliciter  ce  célèbre  musicien. 
Enfin  il  se  montra  dij^ue  élève 
de  ce  grand  homme  .  par  deux 
opéras,  l.  Coronis  ,  pastorale  eu 
3  actes  ;  II.  Scylla  ,  tragédie  en 
5  actes  :  celle-ci  à  été  représen- 
té à  trois  reprises  di^lërentes. 
On  a  encore  de  lui  un  Livre 
d'airs  italiens  à  une  seule  et  ù 
deux  voix  ,  publié  à  Pans  au 
1696  ,  io-4°« 

TBÊOBPXE 
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Après  la  mort  de  Saint  Jacque.<i  , 
fumommé  le  Juste ,  Siméon ,  son 
frère  ,  fut  élu  évéque  de  Jénisu» 
lein  ,  Tan  61  de  Jéaas  -  Christ* 
Tiiéobute }  qui  aspiroit  à  cette 
d  gnité  ,  se  sépara  de  TEglise 
clirélienne .  réunit  les  sentimens 
des  diU'éreiiles  sectes  des  Juifs 
existantes  alors  i^^t  eu  forma  le 
corps  de  sa  doetrioe. 

^  f.  THÉO  G  LÈS  ,  scidptetir 
grec ,  qui  vivoit  environ  3^0  aof 

avant  l'ère  cbrétienoe,  fil  à  Olym- 
pic  deux  statues  en  bois  de  cèdre, 
ri'pr. sentant  Allas  el  llercidc  ^ 
pxés  de  r^irbre  des  Uespérides. 

THÊOCBÈNE  (  Bmoit  ) ,  né  à 
Larzana ,  petite  ville  de  Tétat  de 
Gènes ,  vint,  en  France  où  il  fut 

évéque  de  Grasse  ,  et  ensuite  pré»* 
ceptear  des  enfans  de  François  I, 
Ou  lui  doit  un  volume  d  O^k^s  eu 
vers  latius,  où  il  y  a  du  feu  el  de 
l'harmonie.  11  avoit  aossi  l^it  urv 
Chrottigiie  de  Gânes.  Sou  véritiL* 
bie  uQm  étoit  Tfiglûicarnii* 

1 1.  TUÉOCRITE  ,  poète  gre« 
dont  il  nous  resst«  trente  idylles 
el  quelques  épigrammes.  Suidas 
nous  apprenti  que  ,  suivant  les 
uus,  il  étoit  fils  de  Praxagore 

de  Philines;  suivant  d'autres^  de 
Simmicu»-  Quelques '»ut«uni  m 
fontn^itre  dai^  i'ile  de:CQs ,  mais 
il  est  pli|s  cert^nqu'il  na.qiiità 

vSvracuse.  Théocrite  quitta  celle 
ville  pour  se  rendre  à  la  cour 
d'Egvple,  du  temps  du  roi  Ptolé- 
oiée-Philadelphe.  11  y  flonssoit 
environ  deux  siècles  et  demi  avai^ 
notre  ère  v^lgtitire  ;  il  étoit  co9- 
lempqrain  iîes  poè(os  Biou  et  Mo#- 
chus.  Suidas  aonne  les  titres  de 
plusieurs  puvra|[b$  altribiiés  À 
i  héocrite  el  q^i  ne  uous  sont 
point  parvenus  j  ceux  qui  nous 
restent  de  lui  sont  écrits  en  dla- 
Wçle  dyri^.  il  4^  |ut  jiaâ  i'iuïtiM-* 
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leur  de  U  poélûe  bucolique  maïs 
ses  oeuvres  en  furent  le  modèle. 
Loa^iii  trouve  dans  sus  Ej^logues 
une  imagination  heureuse  ;  il  en 
ejux'pte  quelc|ues  endroits  qui , 
SQÎvwt  ce  critique  t  s'écarteot  du 
MWtère  bucoiiqoe.  QuinCilien 
admire  ^on  talent  ;  mais  il  avoue 
giie  muse  »  toute  rustique  , 
comenoil  qu'à  des  bergers.  L'au- 
teur du  Discours  sur  la  nature  de 
l*Eglogue  (Fontenelle)  combat 
ceux  qui  ont  dit  que  Vénus  ,  les 
Gr^kjCe^  et  les  A.mours  ont  com- 
posé les  idylles  de  Tbéocrite  ;  il 
^Qvieut  aaece  poète  grec  a  qael- 
fnefiû»  isieyé  avec  griice  ses  ber- 
gers au-desans  de  leur  eénie  na- 
turel ,  mais  qu'il  les  y  laisse  re- 
tomber très-souvent.  11  parle  de 
Uiur  grossièreté  sans  agrément , 
el  cite  entre  autres  exemples  la 
qatliième  idylle  dont  le  plan  est 
trop  simple.  Hardion,  daiis  le 
4*  voliune  des  Mémoires  de  Ta- 
cadëasie.de8  inscriptions  el  belles- 
lellres  ,  a  publié  une  traduction 
en  prose  de  cette  quatrième 
iilvlie,  qu'il  a  accompat^née  de 
notes,  savantes  et  4e  réûexion;» 
générales.  «  Si  j'avois  k  ftire  des 
idylles  pastorales  en  notre  lan- 
gue,  dit«>il  »  je  ne  les  ferois  pas 
entièrement  dans  le  goût  de  la  4' 
de  Tbéocrite  ,  et  même  si  toutes 
les  autres  idylles  de  ce  poète  res- 
scmbloient  à  celle-là  ,  ptut-ètre 
n'aurois- je  pas  eu  le  courage  d'en 
iuitreprendre  la  traduction  -,  ce 
n'est  pas  que  je  l'estime  mauvaise 
fm  elle-même  «  ni  par  rapport  aux 
lîgles  que  Tbéocrite  a  suivies  ; 
mais  c'est  que  ces  règles ,  qui 
ëloient  bonnes  pour  le  temps  où 
il  a  écrit ,  ne  seroient  goûtées  , 
dans  C('lui-ci,  que  par  un  petit 
nombre  de  personnes.  Ou  s'est 
iâit  des  idées  nouvelles  sur  la 
poésie  pastorale,  on  n'y  veut  plus 
«dmettce  que  des  bergers  allego- 
agwft,  «!eatrk'diM  ife^  gens  de 
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cour  déguisés  sous  l'habit  df 
bergers  ,  et  Tbéocrite  n'a  songié 
à  représenter  qne  de  véritabl^^ 
bergers,  v  II  explique  ensuite 
pourquoi  ces  bergers  ne  sont  pas 
uniformes  danf  tonits  ses  idylles, 
c'est  que  le  poète  jrrec  en  a  miip 
quatre  espèces  en  scène;  des  bou- 
viers ,  des  pâtres  de  brebis  »  qui 
éloient  mieux  élevés  et  proprié- 
taires deleurs troupeaux',  des  che- 
vriers ,  enfin  des  bergers  merce- 
naires d'une  classe  intérieure.  Us 
diâëroient  entre  eux  par  le$ 
ouBursy  tes  sentimens  et  les  dît- 
cours.  L'nnteur  conserve  k  ehm 
cuo  son  caractère  et  sou  génie. 
On  attaqua  cette  distinction  d0 
bergers  ,  et  Hardion  publia  , 
dans  le  même  voluii^  des  Mé- 
moires de  l'académie  des  belles  • 
lettres ,  une  dissertalioo  qui  for 
tifie  son  seniînieat  et  ne  laisse 
p1u%  de  doute.  PlosieunB  idylles 
de  Tbéocrite  ont  été  traduitef 
en  français ,  soit  en  vers ,  soit 
en  prose  ;  mais  aucun  écrivain 
n'a  jusqu'àprésent  entrepris  1»  tra- 
duction de  toutes  lesOEuvres  du 
poète  ^rec.  Antoine  de  Cotel , 
conseiller  au  parlement  ^le  Paris, 
dans  son  onvnge  intitulé  des 
Mignardises  et  gaies  Poésies  , 
publié  en  iSyS  y  în-4*  >  a  inséré 
une  Traduction  paraphrasée  de 
ridvlle  de  Tbéocrite  ,  contenant 
répitbalame  d'Hélène.  Cette 
Idylle  ,  qui  est  la  plus  obscène 
de  celles  du  poète  grec  ,  n'étoit 
point  déplacée  ^rmi  les  poésies 
du  traducteur  qui ,  quoique  dé- 
diées à  un  abbé  appelé  Vaillant 
de  GuelUs  et  composées  par  un 
magistrat ,  blessent  fortement  les 
bienséances  ,  tant  par  1 1  pensce 
crue  par  l'expression.  Marol  a  tra- 
cluil  en  vers  français  l'Idylle  qui 
a  pour  litre  V Amour  fuptif  ;  et  il 
y  a  répandu  les  grâces  qui  lui 
sont  ordinaires.  Gbiude Turrin  » 
dijonnais  »  a  mis  aussi  ^  ffif 
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français  la  seizième  Idjrlle  de 
Théocrite  adressée  k  Hîeron  II  , 
Ivrân  de  Sicile.  Cette  traduction 
iul  imprimée  h  Toulouse  en  i56i , 
iii-4*9  etdepuis  k  Paris  en  1672  , 
dans  le  recueil  desOEuvres  poé- 
tiques «lu  traducteur.  L'auteur 
des  Nouifelles  Poésies  amoureu' 
ses  ,  galantes  et  recreatii^es  ,  im- 
primées à  Paris  ,  in  12  ,  en  1670  , 
y  a  inséré  une  traduction  en  prose 
de  Tidylle  de  Théocrite  sur  la 
mort  d  Adonis ,  pièce  que  quel- 
ques savans  attribuent  à  Bien. 
-  En  1688  parurent  les  Idjrlles  de 
Théocnie ,  traduites  du  grec  en 
vers  Jrançais ;  avec  le  texte  grec  y 
des  remnmneSj  et  la  vie  de  Théo- 
crite^  par  Hilaire-Bernard  de  Re- 
queleine,  baron  de  Loni^epierr  e  , 
în-!2,  Paris.  Des  trente  idjllcs 
qui  nous  restent  de  Théocrite , 
liougepîerre  n'en  a  tradait  que 

aninae  en  vers  français.  Cette  tra- 
oction  fot  mal  accueillie;  on  lit 
alors  contre  elle  cette  épigramme  : 

Bs  df  v«i«rt  tm  aHlran  deoiMnr  hum  Icar 

Et  «e  contenter  du  reupec 
De  la  gent  qui  porte  frmle  : 
l^an  «avant  (ra«lucteur  un  a  bean  faire  choix. 
On  Ict  traduit  eo  ridicule, 
Dii  qa*Mi  ki  Inidnil  m  ftsafoif. 

On  peut  appeler  aujourd'hui  de 
cette  décision  rigoureuse.  Lon- 
gepierre  ayone  qu'il  n'a  pu  faire 
passer  dans  notre  langue  des  pas- 
sages de  Théocrite»  dont  Pexpres- 
fiion  tr»p  naiVe  on  trop  libre  au- 
roit  bles&é  nos  bienséauces ,  et 
en  évitant  cet  ëcueii,  il  est  tomlié 
dans  Tobscurité.  (Je  traducteur 
a  donné  aussi  un  parallèle  de 
Théocrite  et  de  Virgile.  En  voici 
quelques  traits.  La  nature  se  l'ait 
mieux  sentir  dans  Théocrite  ;  elle 
y  peint,  èlle  j  anime»  elle  égaie 
tout.  11  est  plus  simple ,  plus  naïf 
que  Virgile,  mais  d'une  simplicité 
qui  a  beaucoup  de  grâces.  11  est 
fduft^rieht  en  imaginations  >  plus 
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varié,  plus  fécond  en  pensées, 
en  peintures ,  en  caractères.  Vir* 
gile  est  plus  borné,  plus  pressé» 
plus  fini ,  mais  toufours  fort  éloi- 
gné de  Paridité  et  de  la  bassesse* 

Théocrite  doit  plaire  davantage t 
et  Virgile  plus  frapper.  Le  pre- 
mier a  Piniagination  plus  belle, 
le  second  a  le  jugement  meilleur. 
Le  Grec  0^:1  plus  lîardi  ,  moins 
étudié  ,  moins  circonspect  ;  le 
Romain  est  plus  retenu  ,  plusli- 
nié ,  plus  exact ,  toujours  sags  el- 
judicieux.  Théocrite  vraisenwla- 
olement  est  original  ;  Vireile  s'est 
formé  sur  Théocrite.  Ajoutons 
que  les  difierences  remarquées 
entre  le  talent  des  deux  poètes 
qui  se  sont  exercés  dans  le  même 
genre  proviermentde  la  différence 
des  lieux  et  des  temps  où  ils  ont 
écrit.  (]'est  lorsqu'un  écrivain  n'a 
poiut  de  modèle  devant  les  jeux 

3u  il  est  original.  Théocrite  moit 
eux  siècles  et  demi  environ 
avatif  \  iri;!lG  à  la  cour  de  Piolé-  ! 
mée-Philadelphe,  qui  n'avoit  pas  ^ 
atteint  le  degré  de  civilisa tioa  on 
se  liouvoit  la  cour  d'Auguste. 
Son  i;(*nle  ne  lut  arrélé  par  au- 
cune borne  ni  entravé  par  aucune  | 
biensv-auce.  Virgile  au  contrfiire  | 
se  trouvoit  placé  au  milieu  des 
modèles  grecs  et  latins ,  circons-  ' 
crit  par  des»  règles,  desconvenao-  ; 
ces  admises,  et  dans  un  temps  ob 
la  cîvili|iation  plus  avancée  ne 
permeltoit  qu*au  talent,  à  l'esprit  | 
et  au  goût  de  s'exercer,  et  lais-  | 
soit  p»'u  d'essor  au  g?nie.  L'évê-  ^ 
que  lluct  et  les  auteurs  du  Men- 
toi-  moderne  ont  aussi  comparé  | 
Tlioocrite  et  Virgile,  et  ont  porté 
sur  ces  deu^  poètes  bucoliques 
un  jugement  semblable.  La  plus  | 
ancienne  édition  des  OEu»reê  de 
Théocrite  a  été  donnée  à  Venise 
en  1495 ,  in-folio.  Celle  de  Ronte  j 
de  Pau  i5f6,  in-8»,  ne  contient  , 
que  le  texte  grec.  Ou  y  joignit 
depuis  uac  traduction  latine*  Uér 
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llitlonqui  fut  dniitîr'p  à  Oxford, 
in-S",  1699,  Cil  luoias  eitlince 

Suc  celle  de  la  mèiiiu  ville  pu- 
liée  ea  1770  , 1  vol.  Î11-4*  »  P^** 
Thomas  WarthoD  :  elle  est  enri- 
chie de  DOte^  et  fait  partie  des 
éditious  appelées  Fariorum,  .M. 
Tissot  qui  ,  avec  un  succès  dlb- 
liugtHi ,  a  traduit  les  BuColiqm.'s 
(le  Vircfilft  ,  s'occupe  ,  dit-ou  ,  de 
la  Irailucliori  des  idylles  dcTlub  - 
crite.  M.  Walckenaer  a  publié  à 
lie)'de,avec  de  coarles notes»  dix 
idjiles  de  Théocrite ,  savoir ,  les 

l^  2%  3%  4%  6%  7%  g*,  i  1%  '8" 
et  20*,  doat  buit  avec  une  traduc- 
tion latine  en  vers  de  Charl.  Aut. 
Wolstein,  et  les  autres  avec  celles 
pareillement  en  vers  de  liein- 
fiiui.  Le  même  a  donné  toutes 
les  idjrUes  de  Tliéoerite  avec  cel- 
les de  Bion  et  de  Moscbus ,  et  la 
tviduciiou  latine  d'Eobanus  IIcs- 
sos,Leide,  1779*  in-8*-  M.  Gall 
a  donné  une  traduction  des  Idyl- 
les et  auires  poésies  de  Théocrite, 
Paris,  179*3,  2  vol.  10-4°;  et  M. 
GeuHVoieuupublic  aussi  une  autre 
avec  des  remarques^  Paris,  1800, 
n-8*«0n  a  encore  plusieurs  tra- 
ductions en  italien  ues  Idjrlies  de 
Théocrite. 

♦  II.  THÉOCRITE ,  le  Sophiste 
ou  l'Orateur  ,  étoit  natif  de  l  île 
de  Chio.  II  écri\>it  sur  la  gram- 
maire,  composa  une  HisUnfe  de 
^fye,  et  laissa  des  Lettres  que 
Suidas  regarde  comme  ad uii ra- 
llies. Il  étoit  contemporain  de 
rbistoriea  Théopompe  ,  qui  fut 
«OD  an^goniste  dans  les  affaires 
publiques,  et  (V  \ lexandre-le-Con- 
(juéraiii,  auquel  il  déplut  par  ses 
plaisauleries.  Alexaudre  avoit 
donné  ordre  aux  peuples  de  la 
Grèce  de  lui  tenir  prêt ,  k  son  re- 
tour, un  certain  nombre  de  robes 
de  pourpre,  afiu  d'offîrir  un  sacri- 
fice solennel  aux  dieux.  Les  Gn  es 
éloicrjt  ohligéâ  do  iairc  luirais, 
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I  de  cette  fourniture  ,  ce  qui  les  in- 
;  cjnimodoit  beaucoup.  Théocrite 
j  dit  alors  :  «  Je  n'avois  pa^  coni- 
t  pris  jusqu'ici  ce  qu'Homère  you« 
'  loit  dire  par  la  malacHe  mortella 
appelée  pourpre;  je  le- sais  main* 
tenânt.  »  Il  lut  nn  soir  rencoutié 
par  un  homme  qui  avoit  la  répu- 
tation de  voler  les  passans  ,  et 
qtii  lui  demanda  s'il  alloit  souper  ' 
eu  \dle.  «  Oui ,  répondit  Théo- 
crite qui  sentît  le  but  de  cetta 
question;  mais  j'jr  concheraî.  » 
Aux  bains  pnlilics  tin  jonr,  deux 
hommes,  dont  l'un  étoit  étranger 
et  l'autre  un  filou  bien  connu,  le  • 
prièrent  de  leur  prêt*  r  son  étrille, 
ustensile  presque  toujours  d'ar- 
gent et  quelquefois  d'or.  Il  esqui- 
va i'efiet  de  leur  demande  par 
cette  plaisanterie  :  «  Je  ne  voua 
connoîs  pas ,  »  dit-il  an  premier; 
et  au  second:  «Je  vousconnois.  t» 
Ses  bous  mots  lui  devinrent  fu'* 
ncstes.  Anti^one  ,  roi  de  Macé* 
iloine  ,  éloll  borgne.  Il  envoy  a  a 
Tiiéocnte  un  de  ses  officiers  qui 
avoit  été  chef  de  cuisine,  avec  or- 
dre de  lui  dire  de  se  rendre  an^ 
près  de  sa  personne*  «  Je  vois  9 
dit  Je  sophiste  :  tu  venx  me  "servif 
tout  cru  h  ce  çyclope.— Oui ,  re- 
prît l'oiricier,  mais  jeté  servirai 
sans  téle,  et  tu  j)al<'ras  cher  ta 
mauvaise  plaisanterie.  »  On  lui 
dit  que  le  roi  lui  ieroit  |^racc  s'il 

se  présentoit  h  ses  yenz.  «  Si  pour 
être  sanvé  il  faut  absolument  pa-  . 

roitre  aux  yeUx  du  roi,  je  n'ai 
plus  d^espoir.  w  Antigone  ut  dé- 
capiter Xnéocrite. 

THËODAMAS  (Mvthol.),  père 
d'Uylas,  fut  tué  par  Hercule,  à  qui 
non  -  seulement  il  avoit  refusé 
l'hospitalité,  mais  qu'il  avoit  en- 
core osé  atla(juer.  \.r  héros  prit 
soin  du  jeune  orph 'lin  qu'il  avoit 
privé  de  sou  perc ,  et  eut  pour  lui 
une  tendre  amitié. 

XHLODÀS  et  XtfliUDAS.  C4 
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taîre  wn  oncle  ;  mais  celte  gner- 
rc  nW  pas  de  fcnite.  Th<k>«ic- 
berl  sccoiinil    m  538  Vitigos, 
roi  des  Ostrogoths  ,  cl  rntr;»  Im- 
mênie  l'aniK-e  sui\ante  eu  llaluî» 
d'(»ù  il  iwinf  (h;>rL;é  de  cJépomi- 
le^;  mais  la  plus  grande  partie  de 
SQii  année  périt  de  maladie.  U 
mbarut  en  547  »  lorsqu'il  se  pré; 
paroit  a  faire  la  guerre  k  Jnsli- 
nien  et  à  la  poiier  jusqu'aux  tniirs 
de  CoMStantinoî)le.  Sa  niorl  fu't 
VtiVel  (l'un  accîdenl.  Il  clms.^oil  ,  j 
uu  bœuf  snuvai,'e  lin  lit  ,ri)  tiivaut, 
tombrr  sur  la    t*-tr    une  giosse 
branche  tl  arluc  qui  labi*ttilde 
I  cheval ,  el  lin  lit  une  blessure  dont 
;  il  mourut  le  môme  jour.  Sa  valeur, 
sa  libéralité  ,  sa  prudeiice  ^«J 
clémence  lui  méritèrent  l'éio^ 
de  ses  contemporains.  11  prit  le 
titre  d*Âut];usle  qui  lui  est  donné 
dans  une  ue  st:3  monnôies.  (  f^çj^ 

DCOTEBIB..) 

ÏT.  Tfl!:OnKr>KnT  u  ,  roi 
J'A«strrj-sie  ,  moula  sur  le  trôiïe 
!  e\\ 5(j<) ,  après  la  mort  de  son  père 
Cbildebert,  dont  il  partage  a  les 
^tats  avec  son  ^ère  Thierry  ,  rpi 
d'Orléans.  Il  régna  d'abord  sous 
la  lu  t  elle  jdc.B  r  u  1 1  e  h  a  u  l  son  aïe  u  1  e  ; 
,  mais  les  graiids  d  Auslrasie  ,  las- 
sés de  la  dpiuinalîon   de  cette 
^  princesse  ,  er'^'ai^-^reîït  son  petit- 
es à  rPNi!erei»  :•<)';).  Tliéodebcrt, 

aui  a\t)il  joint  ses  lorct  s  a  celles 
e  sou  Irère ,  délit  successivcrneiit 
Cloiaire  et  les  Gascons.  Brune- 1 
haut,  irritée  conti-e  lui,  excilm 
Tliierry  h  lui  déclarer  la  guerre. 
Çe  pnnce  le  battit  deux  l'ois  et  le 
'  fil  prisonnier,  Théodebert  fut  «  n- 
vovc  à  Ubalons-sur-sSaône,  on  la 
rcme  Rmnebant  lui  fit  couper  les 
,  cheveux  ,   et  le  lit   mourir  peu 
i  après  ,  Tan  (h'i.  On  cite  de  lui 
!  une  belle  répOuse  qu'il  lit  à  ré\ 
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sont  les  noms  des  denx  impos» 
teurs  qui  .wuliireot  pbacun  ^  se 
faire  passer  ptjur  te  Messie.  L'un 
f«t  pns  par  âatumÎB,  gouverneur 
de  S}Tie  sons  l'enipereur  Au- 

SSlt;  et  Tautre  par  Cuspius  Fa- 
is, préposé  au  même  gouver- 
Bcment  sous  CUude. 

.  t THÊODAT,  roî  des  Goths  en 
Italie  »  .étpit  fils  d'Amalaberçe, 
«oeur  dn  roi  Théodoric.  La  reim 
Amalasonte  ayant  perdu  son  fds 
Atalaric,  mil  sur  le  trône  son  ne- 
veu Théodat  en  534,  et  IVpousa 
peu  de  temps  après.  Théodal 
chassa  sa  bienfaitrice  du  palais 
de  Uaveune ,  sous  prétexte  d  a- 
dulièrt  -,  el  après  Vayoïr  détenue 

Quelque  temps  eu  prison  »  li  la  fat 
trangierdans  nn  bain.  LVmpe- 
.l«ttrJustînien, indigné  de  la  nioit 
.  de  cette  princesse  et  de  l'ingrati- 
tude de  son  époux ,  lui  déclara  la 
guerre.   Bélisaire   dcscftuht  en 
Italie  el  lui  ci  U  va  la  Dalmalie  et 
la  Sicile.  Tlu'odal  ei!vo>  a  le  pape 
A^apct  a  Co'islauliuople,  pour 
calmer  l'emp^»  eur.  Mais  ^^^fr 
dais  voyant  les  progrès  de  Beh- 
Mîre.  éltfvenlViligès  et  le  procla- 
mèrent r^ni  en  5^6.  Le  nouveau 
pnncé  fit  poursuivre  son  rom  pe- 
Çteurj  cl  jlès  cjuon  Teul  att<  int 
on  le  fit  mourir.  Quoiffue  Théo- 
dat  eut  tous  les  vices  d  un  ambi- 
tieux, il  aimoit  la  philosophie,  et 
|ur-lont  celle  de  Tlalon.  projet 
Amvlasome. 

THÉODEBALDE.  K  Tbibaud. 

'  .pT.TIlÉODiiBEUTI'Sroîde 
Met£,  succéda  à  son  pèreTh.erry 
l'a&  £S4  ,  et  fut  placé  sur  le  trcme 
par  «es  vassaux  malgré  Toppo- 
îition  de  ses  oncles.  Il  Ips  aida 
pourtant  dans  leur  seconde  expj- 
dition  en  Fonr-o-ne  ,  et  ent  son 
•  lot  dans  le  partage  qu'ds  liront 
dp^ce  royaume.  Il  se  joit;nit  à 

pwldebwi  Çn  ^^7  ^  ^^^^       jl  '"^^  considérable  ^ue  le  priuce 
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ivoit  prôt(^e  aux  habitans  de 
Verdun ,  il  refusa      la  pretwlrel 

K  Nous  sommes  trop  lietirpiix  , 
dit-il  an  prélat  ;  vmis  ,  tic*  t»r»vr«ir 
procuré  l'occasion  de  faire  du 
hhùi  et  moi  ,  de  ne  l'avoir  pas 
laissée  échapper.  »  *  - 

tTIlÉODKCTE  ,  oraleor  célè- 
bre ,  né  vn  (iilicie ,  et  mort  i«  Athc- 
lies  à  4i  ans  ,  int  disci|)le  de 
IVilotf,  d'bocrate  ,  d'Anstote  , 
ftmit  en  versAea  préci  pies  de  la 
rhétorique.  11  avoii  nru'  niciiiuire 
si  prodigieu&e  ,  qu'il  lui  siiltisoit , 
dit-on  ,  (IVntfudre  une  seule  lois 
]a  lecture  d'iii)  poë-iu'  junir  le  re- 
tenir. Ces  pro(Jig<'S  de  nn'inoire  , 
attiibués  etjcoreà  l)(.'aucuu^>  d'au- 
f«8,  sont  fort  exagérés.  ' 

**Tni':0!)OlJ  (  \v  marq.  is  Jé- 
rôme), né  à  (*f>nieeii  iG^"  ,  s'ap 
pliqua  de  bouiie  heure  a  l'élude 
4k  lettres  et  des  liantes  sciences, 
eljrobtîut  de  grands  succès;  iise 
fivra  eosQÎte  ii  l'architecture ,  et  , 
ttos  aatres  maîtres  que  les  livres^ 
ild<?vint  bon  architecte,lnnl  pour 
U  ihf^one  que  pour  \<i  jHaliqrie. 
\i  inoiiriit  eu  i  jGi)  .  daui.  î)a  pali  ie, 
il  oroa  de  plusieurs  édifices 
ranarqcables,  tels  que  le  théâtre 
d'Argentine,  etc.  (  ^ojr.  Mémoires 
^^Mcbitectes,  t.  a,  p.  aSy.) 

♦THÉODOLPHE.  f^oj,  ïheo- 
ftvtnrc. 

tTlîÉODON  (  Jean-Baptiste) , 
sculpteur ,  membre  de  l'académie, 
faort  à  iPaj  is  en  ijiS ,  se  distin- 
guA  par  èes  oavrages  h  i\ome  et 
en  Phince.  On  le*  compté  pavmi 
les  artistes  cnrploj^s  par  Louis 
XlV  a  rembellissement  de  Ver- 
sailles. \J Allas  chang«*  en  rocher, 

la  Phni'tuse  métamor  piiosf'e  eu 
peuplier,  qui  se  v<)v>i<'iii  a  Ri- 
chelieu et  qui  ont  été  li  ausporlés 
liP«m,'sont  de  ce  sculpteur.  Ces 
Matiies  sont  de  cfimensions  colos* 
i>le8.  Ce  fui  lui  qui  cemmeuca 
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le  beau  groupe  ^Arrie  et  A»* 
(^ui  se  voit  aux  Tuilerfes  i-eC 
qui  iat.termiué  par  La  Paatre.  / 

\.  THÉO  non  \  (  Fiav»a  Mn- 
ximiaua  )  ,  éloit  hile  d'un  uolde 
syrien  ,  et  d'Eulropie  ,  deuxie-ue 
femme  de  BIaxiniîtieii*iiercu)e^ 
Cet  empereur  ayant  iàit. César 
Constanee-Cfdore  ,  Tan  292  ,  lot 
fit  épouser  Théodora  ,  et  soa 
épouse  Hélène  ,  mère  de  Cou 9-  • 
tantin  ,  fut  répuiliee.  Ses  mé- 
dailles la  reprcscnient  aviC  une 
physionomie  spirituelle.  Elle  eut 
plusieurs  enfans. 

II.  THÉODORA.,  femme  de 
Tempereiir  Justinien       ,  étoit 
fille  d'un  homme  chargé  du  soin  ' 
de  nourrir  les  hét»  s  pour  h't»  spec- 
tacles. Sa  mère  sacrifia  sa  Ner'u 

Ïour  de  Targent  \  et  la  jeune 
'Iléodora  s'abandonna  bientôt  k 
tout  le  monde.  Un  ceKain  tlé* 
cébole  de  Tyr  ,  gon\emeur  d<*  la 
Pentapole  ,  Teutrelint  pendant 
quelque  temps;  mais  il  .s'en  dé- 
goûta bientôt  ,  et  la  ctias-ia  de  » 
chez  lui.  Klle  se  rendit  a  Alexan- 
drie ,  revint  à  Coualautiiiople  , 
n'ayant  pour  subsister  que  sps 
prostitutions.  Justinieu  en  devjn^ 
pa6sîonnëment'amoureux..l|  en  fit 
sa  maîtresse,  engagea  rem:>eivur 
Justin  d'abroger  la  loi  qui  délen- 
doit  à  un  senate»jr  d'époMser  uue 
femme  débauchée  ,  et  l'.  nonsa. 
Elle  lut  le  deau  du  ^l'lJM'  fin maiu  , 
si  l'on  en  croit  Frocope  tpa  eu  lait 
une  painture  ailreuse  dans  se« 
Anecdotes  ,  après  l'avoir  louée 
dana  son  Mistoiie  ;  contradictiiia 
assez  ordinaire  datis  ptusienrs 
historiens.  Kile  mourut  v<'r>  l'an 
56j.  Elle  uvoit  <'U  un  e;.fanl  d'  «a 
amaut  qui  avoit  prec. 'de  .'us  i- 
nien.  Ou  prétend,. mais  peut  ^  re 

I saot  aucun  ibndeme&t ,  que  pour 
cacher 'sé  uaîfsaâaa  aile  le  Ml 
moiiiir.' 
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'  t  III.  THÉODOBA  Db^fita  ,  j  la  finda  règne  de  Michel  Calafale^ 

en  io49.  Eue  fut  alors  proclamée 
impératrice  avec  sa  sœur  Zoé  qui 


née  à  Eblisse  dans  la  Paphlago- 
nie  ,  d*uii  tribun  militaire  nommé 
Marin  ,  reçut  de  la  nature  une 
beauté  partaile  el  un  génie  supé- 
rieur qui  fut  peri'ecliouné  par  une 
excelleutcéducalion.  Euphrosine, 
belle-mère  de  l'empereur  Théo- 
phile ,  ayant  fait  assembler  les 

Îilas  belles  filles  de  l'empirepour 
tti  domier  une  épouse,  Tnéo- 
dora  eut  la  préférence  sur  toutes 
ses  riralcs.  Devenue  vtnive  en 
5  pril  les  rênes  de  rem- 
pire  durant  la  minorité  de  sou  fils 
michcl ,  et  gouverna  pendant  i5 
aus  avec  sagesse.  ËUe  rétablit  le 
culte  des  images ,  conclut  la  paix 
avec  lesBulgares  »  fit  observer  les 
lois  et  respecter  son  autorité  ; 
mais  comme  elle  génoil  les  pas- 
sions de  Michel,  ce  lils  ingrat  , 
indisposé  (l'a  il  leurs  contre  sa  mère 
par  de  vils  courtisans, la  lit  en- 
jerraer  en  857  monastère 
de  Gastrie ,  oti  elle  acheva  ses 

Îours.  Les  Grecs  célèbi*ent  sa  féte 
en  février.  En  quittant  l'em- 
pire ,  elle  laissa  dans  le  trésor  pu- 
blie des  sommes  très-considéra- 
bles   qu'elle  avoit  économisées 
sans  vexer  ses  sujets.  Mais  elle 
eut  la  barbarie  de  faire  pendre  , 
'  décapiter  et  noyer  cent  mille 
manichéens.  Elle  prétendoît  con- 
'  vertir  ainsi  les  autres.  Ceux  qui 
sarvécs«reill  devinrent  les  plus 
cruels  ennemis  des  Grecs  el  des 
Bomains  ,  et  augmentèrent  les 
maux  de  l'euiplre.  (  Foycz  l'His- 
toire eccU'slastique  de  Fieury  , 
livre  XLVIII  ,  n*  XXV.  Fojez 
pANDEU  et  Bocoits.  ; 

IV.  THÉODORA  ,  troisième 
lille  de  Constantin  XI ,  fut  cliassée 
de  la  cour  par  son  bcau-lrère  Ro- 
main Argyre  qu'elle  avoit  voulu 
faire  deaceudre  du  ti'ôue  pour  y 
placer  IVusien  son  amant. Elle  fut 
iîiii^pu€«daaiuu.«;guvt;ut  jusqu'à 


épousa  Constantin  Monomaque. 
Après  la  mort  de  ce  prince  en 
io54  »  Théodora  gouverna  en 
grand  homme  ;  elle  se  lit  crain- 
ure  des  ennemis  de  Tcmpire 
Qu'elle  maintint  en  paix  ,  choisit 
des  ministreshabiles,  fit  flenrir  le 
commerce  et  les  arts  et  diminua 
les  impôts.  Elle  mourut  en  to56, 
h  'jo  ans  ,  après  avoir  régné  en\î- 
ron  19  mois.  En  elle  périt  la  fa- 
mille tle  Basile  le  Macédonien  , 
montée  sur  le  trône  en  867...  11  jr 
a  encore  eu  plusieurs  autres  im- 
pératrices de  ce  nom. 

V.  THÉODOKA  ,  d  ame  ro- 
maine, lille  d'une  autre  Théodo- 
ra i  avec  laquelle  on  l'a  confon-- 
due,fut célèbre  par  sa  beauté,son 
esprit ,  ses  crimes  et  ses  débau- 
ches. Elle  étoit  si  puissante  2i 
Rome  vers  l'an  908,  qu'elle  00- 
cupoit  le  château  Saint-Ange  ,  et 
laisoit  éiiœ  les  papes  qu'elle  vou- 
loil.  Jean  ,  un  ue  ses  amans,  ob- 
tint par  sou  niojen  ieséché  de 
Cologne,  Tarchevâcbé  de Ra ven- 
ue ,  et  enfin  la  papauté ,  sous  le 
nom  de  Jean  X.  Elle  étoit  sœur 
de  Marosie,  qui  ne  lui  céda  ni  en 
attraits  »  ai  en  lubricité. 

1 1.  THÉODORE,  arcbitectecf e 
Samos,  fils  de  Rhecus  et  frère 
de  Téléclès  ,  fit  construire  le 
superbe  temple  de  Jnnon  à  Sa,* 

mos.  — ■  On  connoît  encore  Tnéo* 
DORE  de  Phocée ,  qui  publia  utà 
ouvrage  sur  la  grandeur  du  tenx-* 

pie  de  Delphes. 

IL  THÉODORE  I ,  né  à  Jéru- 
salem ,  succéda  an  pape  Jean  Wf 
le  24 novembre  642>  H  condamna 
Pjrrlius  et  Paul,  patriaiches  de 
Constantinople,  qui  ctuicnt  ino- 
nothéhtcs,  et  mourut  le  i3  mai 
649>  Ses  Yertus  le  firent  regretter. 
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Cest  le  premier  pape  qu'on  ait 
appelé  Souverain  Pùnti^  f  et  le 
dernier  que  les  éréqaes  aient  ap- 
pelé Frère* 

*  in.  THÉODORE,  élevé  au 
si^gede  Pharan  «yers  626,  fat  le 
pi'eniicr  auteur  du  nionofhélisme. 

Ofi  ombrage X  ont  été  condamnés 
au  concile  de  Latran  «n  649,  et 
cette  sentence  fut  confirmée  par 
le  6'  concile  générai  en  680. 

IV.  THÉODORE  II  .  pape 
après  Honiai!)  en  8()8  ,  mourut  9.0 
jo  irs  après  son  élection.  Il  fit  re- 
porter solennellement  dans  la  sé- 

fulture  des  papes  le   corps  de 
'ormose  ,  qui  avoit  été  jeté  dans 
le  Tibre  par  ordre  d'Euenne  VI* 

t  V.  THÉODOilE  ,  peintre 
d'Âthènes*,  étoit  ranteiir  d*un 
grand  nombre  de  tableaux'i  on 

connoissoit  de  lui  principalement 
la  MoH  dEgisthe  et  de  Cfytem- 
nesLre  ;  la  Gueri'e  de  Troie  ,  en 

Î>lusienrs  morccanx,  placés  à 
\ome  dans  le  porti([ue  (Je  Phi- 
lippe :  un  Athlète  sa  J'rotlant 
a  huile;  Cassandre;  Démétritts  ^ 
«t  Léontium  »  maîtresse  d'Epi- 
cure. 

VI.  THÉODORE  DE  CaNTOR- 
aeiT,  moine  de  Tarse,  fat  en- 
voyé Tan  668  en  Angleterre  pour 
remplir  le  trône  épiscopal  de  l'é- 

Î[lise  de  Cantorbérj.  Il  y  rét.nblit 
a  loi  et  la  discipline  ecclésiasti- 
que. Ce  qui  nous  reste  de  son  /V- 
nitenciel  et  de  ses  autres  ouvra- 
ges a  clé  recueilli  par  Jucc^ues 
Jretit ,  et  imprimé  II  Paris  en  1677, 
en  2'  volâmes  in-4'* ,  avec  de  sa- 
vantes uotes.  Ce  recueil  impor* 
tant  mérite  d*étre  lu  par  ceux 

3 ni  aiment  h  chercher  les  traces 
e  l'ancienne  discipline.  Théo- 
<lore  mourut  en  690,  a  8G  ans, 
après  avoir  i'oudé  des  écoles  pour 
instruire  ses  diocésains ,  et  l'ondé 
plusieurs  établisiemeiic  utUes. 
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Vn.  TâÉO  DOPfE  DE  MoMOBit. 
n ,  ainsi  nomme  parce  (pril  étoit 
évoque  de  Mopsueste ,  ville  de 
Cilicie .  fut  élevé  et  ordonné  prê- 
tre dans  un  monastère  ,  et  mou- 
rut Tan  428.  On  peut  le  regarder 
(dit  l'abbé  Racine  )  comme  Te  pre- 
mier auteur  de  l  hérésie^ qui  dis 
tingua  deux  personnes  eu  J.  C» 
Quand  on  étudie  ses  ouvrages , 
on  voit  qu'il  avoit  dans  Tespiit  le 
principe  c|a*ont  adopté  depuis  les 
sôciniens,  k  qu'il  faut  délércr 
tout  au  tribunal  de  la  raisoii  ,  et 
n'adineltre  f^ue  ce  qu'elle  approii 
ve.  »  Théodore  avoit  une  grande 
réputation  de  science  et  de  vertu^ 
et  passoitpour  un  desjplus  illus- 
tres docteurs  de  tout  rOrient.  Q 
avoit  écrit  contre  saint  Jérôme^ 

i>our  défendre  rhéré.sie  de  Pelage, 
^e  fameux  Julien  d'Eclane ,  un 
des  sectateurs  «le  C(ît  iiérésiarque, 
ajanl  été  chassé  de  son  siège  ,  sa 
rélugia  chez  lui ,  et  augmenta  lo 
nombre  de  ses  disciples,  Théo- 
dore cacha  long-temps  sa  doctri- 
ne ;  mais  lorsque  le  ncstorianisme 
éclata,  elle  éloit  déjà  fort  répar« 
due.  Les  nestoriens  se  servirent 
en  ,  après  la  tenue  du  concile 
d'Ephèse,  des  ouvrages  de  cet  hé- 
rétique pour  appujer  leurs  er- 
reurs. Dans  le  5*  concile  géné- 
ral ,  tenu  en  553 ,  la  personne  et 
les  ouvrages  de  Théodore  d  e  M  o  p- 
sueste  furent  anathématisés.  Ses 
principaux  oin rages  sont,  I.  Ua 
Commentaire  sur  les  Psaumes  , 
dans  la  Chaîne  du  père  Corder. 
II.  Un  Commentaire ,  en  manus- 
crit, sur  les  douze  petits 
phèteSé  Ce  Commentaire  prouve 
que  l'auteur  étoit  un  déiste.  HU 
Plusieurs  Frac^/nrns  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Phodus, 

mil.  THÉODORE-PRlSCIAe 
NUS,  nudecin  du  4"  siècle, 
composa  à  Coustantinopîc  quel- 
ques ouvrages  «a  giec*  LtanI 
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parla  suite  venu  à  Home,  il  en 
donna  une  traduction  latine  ,  di- 
visée en  quatre  Inres;  I.  /x>guus 
de  euratiombiis  omnium  morbo- 
mm  eorporis  humanL  Ctt  on- 
\Tage  ne  contieof  rien  moins  que 
desrftMQnnemeus  phik>sophlques; 
tout  an  contraire ,  Tauleur  M  dé- 
citnîne  dans  sa  préface  contre  les 
médecins  philosophes  ou  raison- 
,   uenrs.  11.  Oa  ro/is,  seu  de  acutis 
et  chronicis passioîiihus.  Ili.  Cy- 
jicecia  ,  Sf^u  de  mulicrum  acciden- 
tibus  et  curis  eorumdcm.  L'auteur 
dédia   cette  production  à  une 
femme  qui  a  différens  noma  dans 
les  diflttrentes  éditions.  Elle  est 
'  appelée  ^Vrforfadaoscellesd'Al* 
«  de  et  de  Sti^sbourg  ,  et  Sahnna 
danscelledeBasIe.lV.  Dephysiai 
'  scicntid  experimeritot'um.hB  pre- 
'  miere  édition  de  cet  ouvrage  a 

Earu  à  Slr-aiI)onrj; ,  ,  iii-lol. 

e  conniiencf'nient  dt'cci  ouvrage 
n'a  point  de  rapport  n\ec  le  titre. 
Il  n'j  est  point  question  de  phy- 
sique -y  c'est  une  compilation  de 
médicamens  on  de  spiécitiques 
empiriques  ,  dont  quelques  -  uns 
tiennent  de  la  superstition.  On 
lui  en  attribue  un  autre  ,  iuipri- 
nié  dans  la  même  ville  en  i544» 
in-folio  ,  intitulé  Diœta ,  qui- 
hus  vel  snluhnler  nlendum  ,  vel 
cautius  ttbsttneudum  si  t.  On  a 
conjecturé  que  Theodoms  Pris- 
ciatius  étoil  Africain,  en  raison 
de  son  style;  mais  ou  n'a  rien  de 
certam  à  ci;t  égard. 

*  IX.  THÉODORK-PRODRO- 
BIE.  f'ojez  I'bodume. 

•  X.  THÉODOUE-Stddttk  ,  fut 
*'  ainsi  nommé,  parce  qu'il  fut  ahbé 

du  mouaslère  de  Stade ,  ibudé 
par  Studius,  consul  romain,  dans 
^fk  des  faubourgs  dç  ConsJanti- 

•  nnple.  -II  vit  le  jour  en  659 ,  et 
embrasé  la  vie  monastiqnç  à  l'âge 

•  de  23  ans,  La  liberté  avec  laquel- 
le il  blAma  Tempereur  CousUn* 
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tin  ,  fîls  de  Léon  IV*,  qui  avoît 
répudié  I  impératrice  ^îarle.pour 
époii.ser  Tlicodora,  et  le  relus 
qn  il  lit,  so«is  Léon  rarméiiitn , 
Michel  le  Hegne ,  et  les  antres 
empereurs  iconoclastes  ,  d'ana- 
théuiatîser  les  imagtts ,  lui  attii^- 
^en  l  de  violentes  persccntions.  Il 
répondit  à  Léon  Y,  qui  le  pres- 
soit  d'embrasser  ses  opinions  , 
Fous  êtes  chargé  de  fétat  et  de 
Varmce  »  pn  nez-en  soin ,  et  iaiS' 
sez  les  a [j aires  de  fEg/ise  aux 
i  pasteurs  d  aux  f/ico/o^iens.  A  la 
mort  de  ce  prince  ,  il  ohllîit  sa 
liberté,  après  sept  ans  d'exil.  Il 
finit  sa  carrière  dans  Tile  de  ChaU 
cide^  le  1 1  novembre  1M ,  k  67 
ans.  Il  nous  reste  de  lui  des  Ser- 
mons  f  des  E  pitres  et  d'autres  «1- 
uniges  oubliés.  ' 

XL  THÉODORE  le  Lecteur  t 
ainsi  appelé  parce  qu'il  étoit  lec- 
teur de  la  grande  église  de  Coas- 

tantinople  ,  a\oit  composé  une 
histoire  de  VEgbse  depuis  la  ao« 
année  du  règne  de  Constantin  le 
Gra?j(l,  jusqu'à  la  mort,  de  ce 
prifjc»  .  Cet  ouvrage  étoit  divisé 
en  1  livres.  Il  l  avoil  tiré  des  his- 
toires de  Socrate,  de  Sozomène 
et  de  ïhéodoret.  Il  est  en  manus- 
crit dans  quelques  biblipthèc^ues, 
et  n'a  pas  encore  été  imprimé. 
Théodore  avoit  ençore  composé 

unr  liutro  II istnirc.  ecclésiastique^ 
depuis  la  iin  du  règne  de  Théo- 
dore le  Jeune,  jusqu'au  commen- 
ce, ineut  du  rètM.e  de  Justin.  Nous 
n'avons  que  des  extraits  de  ,cel 
ouvrage.  Hem  i  de  \  alois  nous  a 
doiînéloutce  qu'il  a  pii  recueillir 
de  Théodore  dans  Suidas,  Théo- 
phane  et  Jean  Damascène. 

XÎL  THÉOnOil  sur- 
nommé i'Athre  ,  et  di.sciple  d'A- 
ristippe  ,  adopla  tous  les  prin- 
cipes de  sou  maître ,  tl  enseigna 
dé  plna  ^'ii  n'j  .ayoit  pomt  de 
dieia*  Les  Cyrénéens  l'exilèrent: 
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il  alla  se  réfugier  U  Atlièues  ,  où 
ilauroil  été  ci»nduit  cltfvant  l'a- 
réopage et  eut) cia inné  »  si  iVfmé- 
trius  dti  Phalère  n'eût  trouvé  le 
mojeo  de  le  sauver.  Ptolomée 
fils  de  Lagus  ,  le  reçut  chez  loi, 
et  Teovoja  un  Jour  en  qualité 
.daoïbasaadeur  vers  Lysîmaqtie. 
Le  philosophe  lui  parla  avec  tant 
cJe.Tronlerle  ,  q»'*^  l'inleudant  de 
ce  prince  ,  qui  se  troina  présent, 
lui  dit  :  «  Je  crois  ,  Théodcire  , 

3U0  lu  l'iniamnf's  qu'il  u*y  a  pas 
e  rois  non  |dus  que'de  dieux,  » 
Oa  prétend  que  ce  o^Uosopbe 
&t  à  la  fm  <x>udamné  a  mort ,  et 
ip'oB  Tobligea  de  prepdre^du 
.paîson, 

'  MU.  THÉonr)ui:.  r.  Mbto- 

cmiE.,..  Bry.....  Lascari^  , 
Ga2\        BAiiÀtiioir....;  Ttflobo- 
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X!\  .TflKODOUE,  roide>Coi> 
se»,  yojci  ^tEw-lioFK. 

XV.TÎIÉO  DORe  Beze.  f^.BnE. 

I.  THÉODÔRET,  Martyr. 
Faym  Jtrt.irw ,  n^.  IV. 


t  n.  TllÉO!)ORKT 


ne  en 

5oîi,  fut  disciple  de  Théo(jore  de 
>!opsue5tectacSt  Jea"t-Cjir\  .«>os- 
lome  ,  après  avoir  été  formé  a  la 
piété  dans  nu  monastère.  JEIevé 
au  saceidoce  ,  et,  i^ial jré.  lui  k 
l'évéché  de  Cjrrver5^4^o,  îlfît 
par<rître  dans  sa  ni^i^pn ,  a  sa' 
laUe^  dansséfif  habit|  i^t  dans  ses 
meubles ,  beaucoup  fie  piodeslie  : 
mais  il  étoit  «fignilique  a  l'égard 
de  la  ville  de  Cyr.  U  y  ^ît  hM\r 
deux  grands  ponls  ,  des  bains  pn- 
hlics  ,  des  fontaines  et  des  acpie- 
ùucs.  11  travailla  si  enîcaccment 


diocèfie  composé  4^  pôo  parois* 
ses  9  dont  nn  grand  nombre 
•voit  adopté  4ly€i:se^  hérésies, 
ouli  n'y  resta  pas  up  hérétique. 
Sou  9^  ne  se  JMUiia  point  ii  son 


égli^c  ;  il  atk  prâeher  k  Anticdte 
et  dars  les  villes  voisines  t  oa  il 
fit^sldmirer  son  éloq> lence  et  SM 
savoir,el  où  ilconvt  rtit4»eauconp 
de  pé'chèurs  et  d'hérétiques.  Sa 
réputalioTi  fut  néanmoins  obscur- 
cie pendant  quelqtie  temps  par 
Pallachf'inent  qu'il  eut  pour  Jeap 
dWnîitu  iif  et  pour  Nesloriiis  ,  en 
f.iveur  duquel  il  écrivit  contre  les 
U-.u/.e  Anathèmes  de  SatulCyrilie 
d' Alexandrie;  mais  il  finit  par  M 
rtconcîlier  avec  ee  prélat ,  et  par 
anakhématiser  l*bérésiarqi»e.  Il 
eombalfitles  entvchéenty  n^sîsla 
aux  menaces  de  l'empereur  Théo- 
dose  11 ,  et  se  vit  Iranquilloinent 
déposer  dans  le  faux  synode  d'K- 
phcse  et  y  triompha  en  45i 
(Irtn^  le  concile  général  de  Cal- 
c -do ne.  11  termina  sa  carrière 
QUt  hpies  années  après.  Ses  bîen- 
Taïts  égalèrent  9^  vertnA.  •  Dtepnit 
vifiiji-cinq  ans  que  jesnisévéqttè, 
je  li  ai  eu ,  dit-il ,  ée  procès  sivcc 

personne  ;  et  j%  n  pnis  dirlî  aritAit 
de  mon  clergé/Ni  mes  domesti- 
ques .  nî  nu)î  ,  n'avons  re<:u  le 
monulre  présent.  J'ai  donne  dès 
long-tenï|)S  mt»»»  patrnnoine  aux 
pauvres  ,  et  je  ne  1  ai  point  rem- 
pUce.  .Te  n'ai  ni  argent ,  m  mai- 
son ,  ni  terres,  pas  "nlôiHe*'4iii 
tonibeiv.  Le  misérable  habit  ifui 
me  eoutre .  est  Xànî  mon  bitfn. 
Des  revenus  ât  mon'  évéehé  fat 
*  bâti  des  porlîques  et  deux  larges 
ponts^  et  réparé  les  hain.^  publiés. 
Je  trouvai  fsi  ville  sans  eau  .  et 
1rs  hahilans  étuicnt  obligés  dVu 
aller  puiser  dans  la  rivière  ;  je 
Iciir  ai  l'ail  chnslruire  un  acpicdiic 
qui  en  fournil  abt)ndammeut.  Je 
trouvai  huit  villages  ittléotés  <te 
Terreur  desfnarcionttés','Ct  deiix 


H  rétablir  l'orUiodoxie  dans  son   autres  rCiAplis  <f anéns-;  je^esai 


tous  Gçniértts  ,  au  péril  de  ma 
^ie  >  ayant  été  plu^  dVine  fois 
attaqué  par  eur,  »  Sa  politesse  , 
son  humilité  ,  sa  modération  ,  sa 
charité  •  sont  peintes  dans  tous 


Digitized  by  Google 


72  THEO 

ses  Ecrits  ,  qui  sont  en  très-grand 
nombre.  I.  l  ne  Histoire  Ec(  lé- 
sinstifiu^  qui  rcoleriiie  lies  choses 
irnportaotes  an'on  ne  trouve  pas 
•illeurs  ,  et  plusieurs  pièces  ori- 
gifiaWs.  EUe  commence  oti  Eu- 
sèÎ3e  a  fini  la  sienne ,  cVst-k-dire , 
à  l'an  3^4  de  J.  C* ,  et  tinit  à  l'an 
fyxf.  Les  SRvans  y  remarquent  des 
fautes  de  chronologie.  Son  s! vie 
est  élevé  ,  c'air  et  net  ;  Tn.Tis  il  v 
f»n»f)lf»ie  (h\s  niOt.iphores  un  pru 
trop  harches.  II.  Un  Comnitii- 
iairc  ,  par  demandes  .tt  p;<r  ré- 
ponses »  sur  les  8*  premiers  livres 
de  la  Bible.  III.  Un  Commentaire 
%m  tons  les  Psjuiroes.  IV.  VEx* 
^Ucation  du  Cantique  des  Canti- 
ques, \n  Des  Commentaires  sur 
Jércmie  ,  sur  Ezechiel^  sur  Da- 
vid ,  snr  les  irM  petits  Prophètes  , 
et  snr  les  Epîtres  de  St.  Ce 
ne  sont  que  des  compilations  , 
mais  elles  sont  laites  avec  soin. 
L'auleur  &e  compare  atix  femmes 
<Wa  JuiJ's  ,  qui  n  aj  ant  point  d'of 
su  de  pierreries  à  donner  a  Dieu 
pour  la  construction  du  taberna- 
cle ,  ramassoieot  les  poils  « .  les 
laintes  et  les  lins  que  les  autres 
•voient  donnes  ,  les  tiloleni  et  les 
tmissoienf  ensembie.  VI.  Cinq 
livres  des  Eahlcs  des  Hérétiques. 
VU.  Dix  livrrs  sur  la  Providence. 
VllI.  L)ipç  Discours  sur  la  guéri - 
fon  des  fausses  opinions  des 
païens ,  sous  le  titre  de  Théra- 
peaiîfm  «  Ivaduha  par  le  P,  Monr- 
gucs  9  jésuite.  ÏjLk  Vn  sur  ia 
C/mrifé.  X,  Un  Sur  St.  .îean.  XI. 
Q  uel  q  ues  Ecrits  contre  $t,Cvnllc. 

Des  Sermons.  On  y  îronve 
du  choix  dnns  les  pcnsé'cs  ,  de  ia 
U()l>lcsse  dans  les  expressions  , 
de  l'élégai.cc  et  <le  la  ncttt  (e  dans 
le  style  „  de  la  suinte  et  de  ia  lv».ce 
•  dans  les  raisQnnemens»  XIII*  Lés 
f^ies  dés  ^.Solitaires.  XIV.  Des 
iéetires  »  /ort  courtes  pour  la  plu- 
part ;  il  y  peint  son  caractère  au 
BatiiMl.  ilivec»  lustomn»  lui  ont 
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reproché  l'approbation  qu'il  don- 
na  à  Abdas  .  cvcnne  de  Snze, 
lequel  mit  le  feu  ii  un  temple  d<^s 
I^uicoies.  Celte  action  n'étoit  ni 
selon  l*Evangiie ,  ni  selon  la  jus- 
tice ,  ni  selon  la  politique.  La 
meilleure  édition  de  ses  OEuTres 
est  Celle  du  P.  Sirmond  ,  en  grec 
et  m  latin  ,  1642  ,  4  volumés 
in-lol.  ,  auxquels  le  P.  Garnirr  , 
jésuite  ,  a  ajouté  un  cinquième 
en  i()84,  qni  cr>n!ient  divers  au- 
tres Traités  aussi  de  Théodorct. 
Quoique  ce  père  de  l'iighsc  eût 
été  lié  avec  les  nestoriens  ,  il  fut 
reconnu  pour  orthodoxe  par  le 
concile  de  Calcédoine ,  et  par  le 
pape  St.  Léon.  Le  cinquième  coo« 
ciie général,  en  condamnant  SfS 
ouvrages  contre  St.  Cj^rille ,  ne 
toucha  point  à  Fa  personne?;  et 
saint  rfr(''goire-Ie-(îjan(l  déclara 
depuis  qu'il  riionnroit  avec  ie 
concile  de  Calccdoiue. 

I.  THÉODOBf  C ,  premier  roi 
des  Croths  en  Italie  »  lils  naturel 
de  Tbéodomir,  seoood  roî  des 

Ostrogoths  y  fut  donné  en  otage 
Tan  4^it  pA>*  Wélamîr ,  frère 
pl  prédécesseur  de  Théodomir,  à 
remporeur  I>éon  I.  Il  rendit  de 
grands  services  à  l'empereur  Z<1- 
non  ,  eJiassé  de  son  tronc  pnr  IJa- 
*iilique.  Ce  prince  lui  fit  élever 
une  statue  équestre  vis-h-vis-du 
palais  impérial,  êt  Phenora  du 
consolât  ert*4^4'  ïl'Peuyoyar'en- 
snite  en  Italie  contre  OdoaiHv» 
qu'il  ballil  phistetirs  fois  er  avec 
Icquelil  Ht  Isf  phixen  49^*  Quel- 
f]'U'  temps  après  nvant  fait  mou- 
nr  ce  prince  n'ous  <ii\crs'  prétex- 
tes ,  il  se  vit  nia'tte  de  lonJe 
l'Italie.  Pour  s'aîiernnr  dans  ses 
nouveaux  états,  il  épousa  en  5o<) 
une  soeur' de  Clâvi^i  roi  dcFrance^ 
sur  lequel  îi  aroit  eu  des  avan- 
tages,  contnicia  d'autres  puis- 
santes alli&nices»  et  fit  la  paix 
•Tcc  l'empereur  Anastase ,  et  «v<^ 
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les  Vandales  d'Alrique.  Thëodo- 
fîc ,  tmaquille  après  de  violenles 
SMouAses ,  ne  pensa  plus  qu'à 
policer  son  royaume.  Il  nrit  pour 
secrétaire  d'état  le  ct'lènri*  Cas- 
slodore  qui  remplit  pnrr.nîPincut 
«es  vues.  Quoique  ce  prit:'.:c'  lût 
arien,  il  protégea  Ic.s c.Tllioiiques. 
ii  ce  vouioît  pas  incuie  qu'ili»  se 
fissent  artens  pour  lui  plaire ,  et 
il  fit  couper  la  tête  h  un  de  ses 
officiers  i'avoris  ,  parce  qu'il  avoit 
embrassé  rarianisme  ,  en  lui  di- 
sant :  «  Si  lu  n*as  pas  garde  1;» 
foi  à  Dieu  ,  comment  pourras-tu 
mp.  la  garder  à  moi  cjtn  ue  suis 
au  un  liomuie  ?  »>  Sa  droiture  le 
bt  choisir  par  les  oribodoxes  , 
pour  juge  dans  une  cao<tc  pure- 
ment eoclésiaslique.  Comme  il 
éloit  souverain  de  Uome,  il  de- 
TÎot  l'arbitre  de  J'élrction  des 
papes.  Après  la  mort  du  pape 
Anastase  en  49^  »  l^aurent  et 
Sjmuiacniesc  disputèrent  le  ti"6ne 
poatilical  ^  on  s*en  remit  à  la  dé- 
cbion  de  Théodoric ,  qui  jugea 
en  faTeur  de  Symmaque.  Houie 
lui  fut  redevable  de  plusieurs 
édifices ,  et  de  la  répara tion^e 
ses  murailles.  Il  embellit  Pavieet 
Ra^enne.  il  ajouta  i5o  lois  îiou- 
velles  au\  ajiciennes,  régla  Pasiîe 
des  lieux  saiuts  ,  et  la  successiou 
des  clercs  qui  mouroien.t  sans 
lester.  Enfin  ,  il  fut  pendant  57 
ans  le  père  des  Italiens  et  des 
Gotfas  ;  bienfaite  ur  impartial  des 
nns  et  des  autres  ,  également 
cher  aux  deux  riatlcms.  Il  lit  lleu- 
nr  le  commtrce  datis  ses  états. 
La  police  s  y  faisoit  avec  la  plus 
grande  exactitude.  Il  protégea 
et  cultiva  les  lettres.  Les  états 
qull  s'étoit  formés  éloienl  très- 
XMSlcs.  Sa  doujl»)ation  s'ctciuloit 
sur  ritalie,  la  Sicile,  la  Daluia- 
tie ,  îa  Koricp.ie,  la  l'annouie  , 
les  deux  RKélies  ,  la  Proveure  , 
le  Languedoc,  et  une  par(io  <Ie 
IXà^agne.  Sa  ijloirc  ue  $ç  SQUliut 
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PS  jusqu'à  la  fin.  L'Age,  les  in« 
rmitës  Je  rendirent  jalons,  t?n  re , 
inquiet  et  soupçonnent.  Ucs  adu- 
lateurs profilèrent  de  ces  dispo- 
sitions pour  perdre  les  deux  plus 
rf'hpccta!)l«^s  si:jrt.squ'il  y  eut  dans 
la  rrpuliliqnc  ,  Symmaqne  et 
Boëcf!  son  gendre.  Us  périrent 
tous  les  deux  par  le  dernier  sup- 
plice. Théodoric  ne  survécut  pas 
long-temps  h  ce  double  homicide. 
Un  jour  qu'on  lui  servit  à  table 
uue  ièlc  de  poisson  y  il  s'imagina 
q'io  c'étoil  celle  de  Symmaque 
qui  le  mennroji  ;  et  se  levant  saisi 
de  fraxeiu-,  il  .se  mit  au  lit  et 
rendit  Tame  le  août  de  Tan 
5'2(i ,  d<$chire  par  des  remords 

Sue  personne  ne  put  calmer.  C'est 
n  moins  ce  que  rapporte  Pro« 
cope. 

*  ir.  THÉODORIC ,  rclioievx 
des  frères  précheors ,  fut  succes- 
sivement chapelain  de  l'évéquede 
Valence  ,  pénitencier  du  pape,  et 
évf^que  de  (Servie  ,  ou  Cervia  , 
dans  In  Romaine  ,  cultiva  la 
chirurgie,  et  passe  pour  1  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé  Chitm^ia 
secumUm  medkcmtianem  HugonU 
(le  Luea ,  Venetiis ,  1490 1  in-foK 
On  lui  en  a  contesté  la  propriété; 
mais  quelques  éditions  très-an» 
ciennes  portent  :  T/irocloriri  Cnr- 
vif'nsis  cpisrojn  ^  elc;  celte  quo* 
relie  est  sans  foudcmcns. 

m.  TilKODOHIG. 
TniERRT,  n»  IV. 

THÉODOBUS^PRODROaiaS. 
F(fye%  PaonoMB* 

t  I.  THÉODOSE  LE  GaAim 
(  Flavius  Theodosms  diagnus  )  , 
empereur  ,  étoit  né  en  346-  k 
Cauca  ,  ville  de  la  Galice  eu  Rs« 
pagne.  Son  père  étoit  le  fameux 
comte  Théoilose ,  v|ui  avoit  fait 
de  si  grands  exploits  sous  V  alen- 
linien  I ,  el  <jiu  lut  décapité  à  Car-» 

iha^e  en  50;  par  ordre  de  Y*- 
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Irns  (  Foyez  ce  nom  )  ,  prince 
cn-dule  et  barbare.  Ce  grand 
homme  «YOtt  îllusiri  le  nom  de 
Théodose.  Son  fils  se  retira  dans 

sa  pat  ri"  pour  pleurer  soa  prre; 

maifi  Grafien  ,  qui  connoissoil 
5iïn  nirrite  ,  l'appela  à  la  conr  et 
Tossocia  à  Tempire  m  !^7g.  Il  lui 
donna  en  partage  la  Tiiince  et 
truies  les  provinces  que  Valeuli- 
nfco  avoitpossédécsdansrOrient. 

*  l\ni  de  jonrs  après  son  élection  , 
Théodose  marcha  vers  la  Thrace, 
et  ajant  formé  un  corps  de  trou- 
pes ,  il  tomba  sur  le  camp  îles 
(ioths  ,  leur  enleva  leurs  /"eiiinics 
et  leurs  etifans  avec  ,\noo  cha- 
riots qui  scrvoient  pour  les  coii- 

'  «biire.  Les  barbares  furent  e(- 
Irajés  par  cette  défaite.  Les 

'  AlaÎDs  et  d'autres  Goths  ^ni  rava- 
genient  les  provinces  voisines  lui 
rnvoyèrent  faire  des  propositions 
paix  ,  et  ae(  e[)lèrent  tontes  les 
C  ioiltt ions  qu'il  l«nu-  imposa  (  f-'ifîy, 

j  AnniiLOQuE    et    Arsl.nk  m"  I.  ) 

-  L'atiuéc  d'après  ,  en  r>8o  ,.  Th{:o- 

*  «doye  •  malade  k  "Thessalooique , 
-i-ae  6t  baptiser  par  Accole  évêquc 
s  do  ertte  ville.  Pour  coii^^acrer  son 
'«entrée  dans  le  christianisme,  il 

orrioona  i^  toiis  ses  sujets  ,  par 
o'i»'  loi  (lu      février,  de  recon- 

-  11.  lire  le  Père  ,  le  Fib  ,  et  le 

-  Saint-Esprit  .  eoninie  un  seul 
Dieu  en  trois  personnes.  A  cette 
loi ,  dietée  par  la  superstition ,  il 

.  .^'^  joignit  11  autres  pour  le  main- 
tien de  la  polie?».  L'i:rie  iléfendoit 
aux  jnges  di'  eomioîtie  d'aucune 

.  action  <;rin»itn'!le  rinrant  le.s  40 
jours  <iii  cart'nn;.  l  ue  uatrv  or- 

^.donnoit  de  Irès-graïuics  peines 
, contre.  les  femnie^j  qui  contrac- 

/  toient  de  secondes  noces  pendant 
le  deuil  de  leur  premier  mari , 

^  ijni  étoit  de  dix  mois.  Une  troi- 

.  -siènie  ordonna  qu*o»  délivrât  les 
prîfoimiej's  à  PA'pirs.  Ce  fut  en 
portant  eetle  ordonnance  qu'il 
titt^cs|)aroi^s.méiuorabies:  nJ^iùt 
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à  Dieu  qu*il  l  iî  en  mon  pouvoir 
de  reSâiihCiter  les  morts  I  »  Il 
piU>lia  des  édits  sévère*  contra 
les  délateurs  convaincus  de  mee-  ' 
songe.  Athalanc  «  roi  des  Goths, 
se  rél'ngia  vers  ce  temps  auprès 
(II!  Tlu  o(io..e  ,  qui  le  traita  en  roi,  , 
et       Imi  tit  après  sa  mort  des  fu- 
néraillt's  niaij'iiliqiies  :  cette  géné- 
rosité ireiiipêcha  pas  que  plusieurs 
be:  bares  ne  fissent  des  in  u  p  t  i  ons 
dans  la  Tbrace.  Théodose  marche  ; 
contre  eux  ,  leur  livre  bataille  au 
mois  d*août5fti  1  les  délait  et  les  | 
forée  à  repasser  le  Danube.  Son  | 
nom  pénétra  dans  les  pa\s  élrati-  I 
gers.  Sapor  III ,  roi  de  Perse , 
lui  envova  des  ambassadeurs, 
pour  lui  fJeinander  k  faire  ei liante 
ensemble*  Ces  deux  princes  firent 
nn  traité  de  paix  qui  dura  long- 
temps-. 1/an  585  fut  célèbre  par 
uhe  conjuration  formée  contre 
lui.  Il  ùélemlil  de  citer  en  jnsîire 
ceux  qui,  sans  éfiT  complices,  en 
avoient  été  instruits,  et  ne  l'a- 
voient  pas  découverte.  II  laissa 
condamner  les  cooînrés ,  et  leur  ' 
envoya  lenr  grâce  (orsmi'on  les  ' 
CondîMsoit  ail  supplicet  Us  furent 
redevables  de  la  vie  à  sainte  Plac-  , 
cille  sa  femme  ,  à  qui  la  religion 
inspira  ec  que  la  politi'pie  avoit  ^ 
inspiré  à  temme  d'Auguste, 

il  1  é-^ard  de  Ciuna.  La  cléuience 
de  Tfaéodose  se  démentit  clàtis  1 
une  occasion  pins  importailte.  U 
y  tilt   en  Sgo ,  une  sédition  à 
Thessalonique,  capitale  «te  la  Ma* 
cédoine.  Botlieric,  gouverneur  d^ 
j  rilyrîe,  avoit  fait  mettre  en  pri- 
1  son  nn  des  conducteurs  des  cha- 
j  riots  <lu  cirque,  accusé  de  pédé- 
rastie. Lorsqu'on  donna  danscfittel 
ville  des  spectacles  »  en  réjoftis-| 
sance  dtf$  victoires  de  Tlfeéoilos« , 
le  peuple  deiftanda  qu'on  inii  cet 
cocher  en  Hberté  ;  et  sur  le  refus 
du  gouverneur,  on  prit  les  armes 
et  l'on  tua  plusieurs  oliiciers  de 
la  garuiiQn.  Boiheric  viui  <fa  per- 
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iW  pônr  apaiser  cé  tnmiilte  ; 
m»  il  fot  lai-méme  massacré. 
lliéiHlofie  ï  celle  nouvelle  nM- 
coqU  tfÊe  sa  colère  ;  il  envoja 
des  Imiipes ,  et  fil  passer  environ 
;ooo  Thessa  Ionien  s  au  (il  de  l'ë- 
p.  On  peut  voir  dans  rartinle 
J^*  saint  Ambrolse  comment  cft 
iliîisirp  prélat  lui  fil  expier  celte 
kertnr  d'autant  plus  rëvollatite 
^l%éodose,  qu'il  avoit  par- 
donné b  la  ville  (TAntioéhe  ,  cnu- 
dn  n)éme  crime.  Genen- 
oMt  jfanme  qui  avoit  tué  Gra- 
tin, ft  qui  s'éloit  fait  déclarer 
Pinppreiir,  prcssoit  le  jeune  Va- 
j»-nlinieii.  TOodose  fit  la  g-ierre 
àcetjran,  le  défit  en  deux  h  i- 
f^i'l^S,  dans  la  Honi^rie  et  en 
llaiit;  et  l'ayant  ponrsuiNi  jus- 
'jOH  U  ville 'd'AquiU^c  ,  contrai- 
H^sflsfdalkdelel  III  remettre. 
ODl'aineiikdans  le  e«rmptlëThéo- 
oosèqoî  vôolbit'  lui  pnrdonner  ; 


mais 


(!l 


les  troupes  lè  jugeant  in- 

[pe  de  sa  clémence  ,  Te  tuèrent 
nmdesa  fente,  cTt  lui  coupèrent 

h  lè\ç.  Cest  ainsi  que  finit  Tf^ffe 
pf^rre, deux  ans  avant  \h  cruelle 

et  nue 


îccncde  Tfipssal 
dédi 


'^«si!  ayant  pnrilié  l'Orc- 

IA»à  'V'-.  1  «  *  .  _  . 


oefllpour  yalentiijicn  ,  s'as.>iiia 
,  "poisessîoridc  POricht  poiu*  lui 
j  «  pqnr  sés  enfant.  L^ànnée  sni- 
,  it  vînt  U  Rome  {»our 

.  Jftcevoir  les  honnein's  do  triom- 
f  et  f  fit  abattre-lé^  restés  de 
I>'''olâtne.  Etant  retourne  h  Cons- 
l'jfiûople,  il  défit  une  triDupe  de 
.wrfcàres  qni  piiloient  la  Mar.i- 
jioiiie  et  la  Thrace.  Arbo^nste, 
wnlois  d'origine,  clépouilla  l'em- 

g!W  Vaieijtiniça  <Jc  son  auto- 
I  et  lai  doni^Ji  la  mort.  Pour 
ff^h  peiné  dae  à  son  cHme  , 
^choisii  Eugène  ,  homme  de  la 

S'^àpeâplé,  qui  a  voit  enseigné 
.  p^moiaire,  et  le  fil  d.  clarer 
^P«rfuf,  à  condition  qu'il  per* 

Cllniil  nUolâlrie:  Théodose, 
^  avoir  été  butin»  dé^i  Tusur* 
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{>ateiir'le*6  septemtire,  à  Aqni- 
ée ,  l*ao  594.  Eugène  ent  la  léle 
tranchée ,  et  Arbogasie  se  tua  Ini- 

mémc.  On  faisoit  de  grande  pré* 
paratil's  h  Constantinopie  pour 

recevoir  Théôdose  en  triomphe  ; 
il  tomba  malade  à  Milan  ,  wl  y 
mourut  le  17  janvier  ^^ç)'».  Il  avoit 
ré^né  i(i  ans.  Son  corps  lut  porté 
h  (^onstanlinople,  où  Are.ade  son 
fils  le  Ht  mettre  dans  le  mausolée 
de  Constantin.  Théodose  *loit  être 
hiis  au  nombre  des  rois  qui  fesit 
honneur  II  f  humanité»  S11  eut  des 
passions  violentes,  il  les  réprima 
par  <le  violons  efforts.  La  colère 
et  la  vengeance  lurent  ses  pre* 
niiers  mouvemens ,  mais  la  rô- 
flrxioti  le  rnmonoit  k  la  douceur. 
On  rniinoît  cette  loi  portée  en 
au  sujet  de  ceux  qui  attaquent 
la  réputation  de  leur  monarque  : 
ir  Si  onelqttNm',  dit-il,  s'échappe 
jusqu   drfArtner  notre  nom,  notre 
gouvernement  et^olre  conduite, 
nous  ne  voulons  point  qn'il  SOtt 
sujet  h  1.1  peine  ordinaire  portre 

fiMT  les  'ois  ,  ou  que  nos  t)tliciers 
ni  lass(*Pt  souflrir  aucun  traite- 
ment  rii;oureu\  :  car  si  c'est  par 
l<'-èrete  <]!ril  n  mal  parlé  d<"*  nous, 
il  laiil  le  mépriser;  si  c'est  par 
une  aveugle  folie,  il  est  digne  de 
enmpassHm  et  si  c'est  par* ma- 
lice, il  Oi'if  lui.  pardonner, 'to  Pin- 
sieurs  écrivains  Tout  comparé  k 
Trajan  dont  il  dcëcendoit,  et  à 
qui  il  ressembloit  par  la  figure  et 
]>ar  le  carî^etère  :  Vun  el  l'autre 
étofent  biénfnisans  ,  niaiTfoîliques, 
pisres,  humains.  Tel  Ihéodose 
avoit  été  à  IVi^'ard  de  ses  amis-, 
dans  Tétat  de  simple  particulier  , 
tel  it  fut  ètivers  tout  monde  , 
après  étM  moMé  sur  le  tfdneJ  Sa 
règle  étoil  d'en  agir  avec  ses  su« 
jets  coininé  il*  avoit  autrefois 
ifonhaifé  d^tte  traité  Ibi-ménie 
par  l'empereur.  S'il  accordoit 
quelque  préférence  honorable  , 
e'éloit  aux  satdos  et  anx  jgena  <J# 
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lettrés*  Jamais  le  peuple  ne  fut 
moins  cb:<ri;'-  d'impôts  que  sous 
80T1  rè^c.  il  appeloit  une  heure 

perdue  celle  où  il  n*avoît  pu 
faire  du  l)irn.  11  savoît  parler  à 
chacun  selon  son  rang  ,  sa  (jua- 
lité  ,  sa  profession  ;  ses  discours 
evoieul  en  même  temps  de  la 
grâce  et  de  la  dignité.  I!  prati- 
quoil  les  exercices  du  corps ,  sans 
se  livrer  trop  au  plaisir  ,  et  sans 
ae  falij^uer.  Le  travail  dc  sn/Taires 
précéduit  toujours  le  délasse- 
ment. Il  n  employoit  d'autre  ré- 
gime pour  cousei-ver  sa  santé 
tJu'une  vie  sobio  et  frugale.  11 
oiminua  dés  le  commencemctit 
la  dépense  de  sa  tahlc,  cl  sun 
exemple  tiol  lieu  de  loi  somp- 
tu^ire  ;  mais  il  conserva  toujours 
dans  le  service  de  sa  maison  cet 
air  de  grandeur  qui  convient  h  un 
puissiinl  prince.  Les  libéralités 
^u'il  fit  aux  habitaas  de  Conslan- 
tmople  y  attirèrent  un  si  grand 
nomi^o  de  c.tover.s  qu'on  déli- 
béra sur  la  (in  de  son  rcgue  si 
l'on  ne  feroii  point  une  seconde 
enceinte,  quoique  dix  ans  aupa- 
ravant les  maisons  n'occupassent 
qu'nttc  très  petite  paitie  de  la. 
ville,  le  reste  n'étant  que  des 
jardins  on  des  terres  labourables. 
he  règne  de  Théodose  fut  la  der- 
nière époque  buiiautc  de.reni- 
pire  romain  ;  li  fut  illustré  ]>ar  de 
j^'rands  î;;uer.iers  ,  de  giantis  évè- 
Dernei.s  .  et  par  des  hommes  cé- 
lèbres dans  les  K  lires  et  l'clo- 
qucncc,  tels  q«ie  les  Chrvsos- 
t6me»  les  Ba^e,  les  Grégoire 
de  Nazianze ,  les  Ambroise  >  etc. 
Quarante  jours  après  la  mort  de 
Théodose  ,  saint  A  mbroise  pro* 
non^  son  oralsou  fuiK  !)rc  ;  et.de 
nos  ]0urs ,  Fiëchier  a  écrit  sn  vie, 
mais  plutôt  en  panégyriste  qu'en 
liistyrirn.  ]|  laissa  trois  euians  : 
Arcade  ,  iiunoiius  el  l'idclicrie. 
Aicade  fut  (  ?iipercur  d'Oi  icnl ,  et 
liouorius  d.Oi:cidepl.  On  pr^- 
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tend  ofie  c'est  lui  qui,  d'apfès dt 
nouvelles  mesures ,  fit  dresser  la 
carte  o\\  la  mappemonde,  counae 
aujourrl'hni  sous  le  nom  de  Table 
Peufingérienne*  G.  Mernian  s'est 
atlach<'  à  prouver  que  cette 
nonvelle  mesure  et  description  du 
globe  doit  éire  attribuée,  non  à 
Théodose-le-Grand,  mais  &  Théo- 
dose-le-Jenne  ;  a*  oue  la  CarU 
peutingérienne  est  d'une  ongioe 
beaucoup  plus  moderne. 

H.  TIIÉODOSE  II  h  Jeune, 
petit-fils  du  précédent ,  ne  \i 
II  a^ri!  4^1  ,  succéda  à  .son 
père  Arcade  le  premier  niai  ^oo, 
Sainte  Pulcliérie,  sa  sœur  ,  gou- 
verna sous  son  nom.  Ce  fut  ell( 

âui  lui  fit  épouser  Athénaîs ,  fii^c 
u philosophe  Léonce,  laqoelli 
reçut  au  baptême  le  non»  d'Eu* 
doxie.  Théodose ,  placé  sur  li 
trôae,  ne  prit  presque  auciun 
part  aux  cvénemens  de  son  régnt^ 
Les  Perses  armèrent  contre  luiei 
4^1  i  il  leva  des  troupes  poti 
s'opposer  à  leurs  conrpjétes.  1-e 
deux  armées  qui  se  cherclinit'fi 
Tune-  l'autre  furent  toutes  k 
deux  saisies  de  crainte  lorsau^eilc 
s'a  pprochèrent,  et  foirent  coacon 
de  leur  côté.  Les  Perses  se  préd 
pitèreut  dans  l'Euphrate  ,  oh 
en  périt  près  de  cent  mille.  U 
Romains  abandonnèrent  le  siée 
de  Nisibe  ,  brûlèrent  leurs  nif 
cbines  et  rentrèrent  dans  1< 
terres  de  l'empire.  Il  envova  ei 
suite  en  Afrique  contre  Genseri( 
roi  des  Vandales  ,  une  armée  qi 
fut  encore  plus  malheorense.  Il  i 
obligé  de  la  rappeler  ,  pour  Toj 

Î>osMr  aux  Huns  qm  ravageoie 
a  Thracesouslaconduited  Auii 
Ses  troupes  n'ayant  pu  arréterl 
courses  de  ces  barbares  ,  ce  ne  f 
qu'à  force  d'nrgent  qu'il  les 
retirer.  Théudose  II  se  roi)< 
niéprisabb;  parla  confiance  qi* 
doQua  àsck  «uuu(|ucs.  SafoibUî 
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«Uoît  jusqu'à  signer  ce  qu'on  lui  | 
préseotoit  ,  sans  prendre  même  la  r 
peine  de  le  lire.  Lh  vertueuse 
Puichérie  sa  so'ui-  l  avoit  cornLjé 
de  plusieurs  délauls  ;  elle  le  cor- 
rigea eucore  de  cdiui-là.  Un  jour 
elle  lui  présenU  un  acte  k  signer , 
par  lequel  «  il  abandoonoit  l'im- 
pératrice sa  femme  ,  pour  <5îre  es- 
clave. 11  le  signa  sans  le  lire  ;  el 
lorsque  Puichérie  lui  eul  tait  con- 
naître ce  qucc'étoit  ,  il  eu  eut  uue 
telle  coutusion  ,  qu'il  ne  retomba 
jamais  dans  la  même  l'auLe.  Ce 
partîonlier  estimable  , 
mais  monarcpie  nié{>risë  ,  avoit 
d'abord  favorisé  les  nestortens  et 
les  eutychéens  ;  ii  les  condamna 
sur  la  fin  de  sa  vie.  Il  mourut  le 
a8  juillet  45o  ,  ue  laissant  que 
Licioia  Eudoxla  ,  leuime  de  Va- 
Icntinieu  III.  Théodose  U  avoit 
lie  lu  douceur  ,  et  du  goût  pour 
In  arts.  Ce  fut  lui  qui  publia ,  le 
t5  janviér 438 ,  le  Gode  dit  Théo^ 
dosien  de  son  nom  ,  imprinié  à 
Lyon  eo  i665  ,  6  tom.  in-fol.  : 
c'est  un  recueil  de  lois  choisies 
entre  celles  que  les  empereurs  lé- 
gitimes avoient  laites.  Après  la 
mort  de  ce  prince  ,  Pulcliéric  lit 
élire  Marcien. 

III.  THÉO  DOSE  III,  sur. 
nommé  VAdtvmitain  ,  fut  mis 
malgré  lui  sur  le  trône  d'Orient 
Tan  716.  Il  éloit  receveur  des 
impots  de  la  ville  d'Adramite  en 
ÎValolie  ,  sa  patrie  ,  lorsque  l'ar- 
mée d'Anaslase  II  s'étant  révol- 
tée ,  le  proclama  empereur.  Il  fut 
couronné  par  le  patriarche  de 
Conslantinople.  Mais  u'ajrant  ni 
assez  de  fermeté,  ni  assez  de 
génie  pour  tenir  le  sceptre  im- 
périal dans  des  temps  ddhciles  , 
il  le  eéila  a  liéon  l'haurien  ,  vers 
le  luois  de  mars  717  ,  et  alla  finir 
ses  jours  dans  un  mooastère 
d'gphèse.  Son  caractère  modéré , 
m  la  noblesse-de  ses  mtiiiiCDS  ; 
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en  anroient  l'ait  un  particulier  es- 

tinjahle  ;  mais  il  fulfoit  un  h(;ros  , 
poiu-  repousser  les  harbarcii  dont 
rempire  étoit  inondé. 

♦  IV.  TÎIÊODOSE  (  Jean  Bap- 
tiste) médecin  de  Parme  ,  appelé 
par  d'autres  le  Bolonais  ,  parce 
qu'il  prolèbi-a  la  médecine  à  Bolo- 
gne ,  né  à  Panne  eu  i^yjj  apprit 
les  lettres  latines  et  grecques  ,  et 
exerça  la  médecine  àMirandoIe* 
Sa  réputation  s'étant  répandue  » 
il  fut  envoyé  en  Uomagne  ,  et 
s'établit  à  linola ,  où  il  obtint  le 
droit  de  bourgeoisie.  En  1  jiS  il 
fut  mcdecin  a  i>olo{;ne  ,  et  y 
mourut  en  septembre  Ou 
a  (le  lui  :  Epistolœ  mcdicinales 
78,  in  quitus  complwrts  ;  varim^ 
queres  admeficinam  ^ph  Ysicein-' 
que  spectantes  diser/issimé  tmc" 
Bâle ,  i553i  Lyon,  i557» 
in- fol.  Lei  premières  lettres  trai- 
tent de  la  vertu  des  piaules. 

V.  THÉODOSE,  rcyes  Errr- 
Cflis,  verslajin. 

VI.  THÉODOSE-  Foyez  Mao- 
lOLtco ,  et  Gi&isiiu. 

I.  TIIÉODOTE/e  Falcntinien, 
n'est  connu  quepar  ses  Egiogues^ 

3ue  le  père  Cfombésis  nous  a 
onnées  d'après  le  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  des  Pères.  Ces 
Ei^logucs  ne  contiennent  qu'une 
application  de  l'Ecriture  au  sys- 
tème de  Valentin.  Tli«'odote  pré- 
tend y  prouver  les  dillerenspoînts 
de  li  tlucirine  de  Valentrn  par 
quelques  passages  de  TÉci'iture. 
Cet  ouvrage  a  été  commenté  par 
le  père  Combésis  ,  et  se  trouve 
dans  la  Bibliothèque  grecque  de 
Fabricius. 

t  II.THÊODOTE  de  Bjsanee, 
surnommé  le  Corro)rtfiir,  du  noni 
de  sa  profession.Pendanllapenié- 
cutionqui  s  éleva  sous  Marc- Au rè- 
le,Xhéodole  fut  arrêté  ayçc  beau- 
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coupdecbrétirnsfjiii  souffrirent  le 
inartyr(\  1!  abjura  sa  religiou  :  les 
iîilèle^  lui  en  firent  des  reprocbes* 
Pour  se  jtibttfier  il  sottliiU  que 
J.  C.  n'étoit  qu'un  homme  et  il  fut 
excommunié  por  le  nape  Victor  ; 
il  trouva  cependant  des  disciples , 
qn*oîi  nomma  Théorfotiena  et 
Aloi^if'n.s .  Ils  préleiidoieiil  qiH' la 
doctrine  de  leur  niiiîlre  avoit  été 
été  euseij^uée  par  les  apôtres  , 
jusqu'au  pontificat  de  Zéphirin  , 
qni  avoit  corrompn  celle  de  1^ 
glise  en  faisant  un  dogme  de  !• 
, divinité  de  J.  G. 

TTT.  TffÉODOTE  le  banquier  \ 
tira  ce  nom  d*^  la  profession  qu'il  j 
excrçoit.  Il  lut  Tauteur  de  la  secte 
des  melchisédéciens  ,  qui  pré- 
tendoîent  aoe  J.  C.  «  filont  ilf 
niotent  la  divinité  étoit  inférieur 
à  Melcliisedech.  «Voyant  (dit 
Piuqiiet  )  qu'on  appliqnoit  à 
J.  (!.  ces  paroles  du  I  satmic  : 
/''o//s  aies  piètre  selon  Cordre.  de 
Ma !c h ised i'cli  ;  il  crut  \  o i i"  d a u s 
ce  texte  une  raison  péremptoiie 
contre Udlirtoitéde  C.  :  fit  tout 
l'eflbrt  de  son  esprit  se  touro»  do 
côté  des  preuves  qui  nouvoieal  } 
établir  que  AJclcbisedecb  éloil  sii- 

fuM-ifiir  à  J.  C.  Ce  point  devint 
e  principe  fondamental  du  seu- 
tiujrnt  d<.'  Tliéodole  le  banquier 
(Bt  de  ses  di.>>ciples.  0«n.  rv^cberclia 
tous  tes  endroits  de  l'Ecriture  qui 
parloient  de  Melcbisedecb.  On 
trouva  que  l!||[oîse  le  représen|6it 
cpm me  lu  prêtre  du  Très-)}aut) 
qu'il  avoit  béni  Abraham  ;  que 
S.  Paul  assuroitquç  Melcliisedech  | 
éloit  saas  père  ,  sans  mère  ,  sans  | 
géuéulogie,  sans  coaimenceinenl  | 
de  jours  ,  et  sans  fin  de  vie  ,  s^- 
crîBcateur  pot^r  toujours.  Théo- 
dote  et  Ms  disciples  eonclu^^t 
4e-là  que  M^lchtsisdecfa  n'étoit 
tK>ii4  nniuminie  cum  me  les  autres 
nommes,  et  qu'il  éioit  supérieur 
<Cp  ^ui  Avoii  cuinuieucfc^  ^t 
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qui  ctoit  mort  ;  enfin  ,  que  Mel' 
cliistdi:ch  éloit  le  prcuïier  pontife 
du  saçerdoce  éternel ,  par  lequel 
nous  avions  accès  auprès 
Dieu  ,  et  qu'il  devoit  être  l'objet 
du  culte  des  hommes.  I^es  disci- 
ples de  Théodptcfirent  doue  leqra 
obliitious  et  leurs  prières  au  nom 
de  Melcliisedech  ,  «ju'ils  rt.gar- 
doiont  connue  le  \  »  ai  inéduiteur 
eutre  Dieu  et  les  lioiumes  ,  el  qui 
devoit  nous  bénir  coinme  il  avolt 
béni  Abraham.  Hierax  »  sur  Ifi 
fin  du  3*  siècle  ,  adopta  eu 
partie  Terrettr  de  Tliéodole  ,  et 

f>rétcudit  que  Melchisedccb  étoit 
e  Sainl-Kspriî.  Mais  toulos  ces 
rêveries  tonibèrcut  pçu-à-peu 
dans  l'oubli. 

IV.  TUÉODOTfî.  /Tor- 
LKi^ès ,  n«l  IV. 

THEOPOTIENS.  Koy,  les 
articles  précédons. 

TUÉODOTION  ,  natif  d'E- 
phèse  ,  fut  disciple  de  Tatieri  , 
puis  sectateur  de  Marcion.  Il 
passa  ensuite  4bos  Us  synago- 
gues des  juifs  o(i  il  fut  reçu  «  à 
conditioq  qu'il  traduiroit  l'ancieD 
Testament  en  grec.  U  remplit  sii 
promesse  l'an  iSS  ,  sous  le  règne 
de  Commode.  11  ne  nous  reste 
de  lui  que  des  fra^uiens  de  celte 
version.  Elle  étoit  moins  tidèle 
que  celle  des  Sec  tante  et  ^'Aquila, 
qui  avoient  été  faites  auparavapt  ; 
et  Tauleur  «'çtoit  permis  4'ajOUter 
ou  de  retrancher  des  passfiges 
eotiers. 

TflËODULE.  ror^UtL.n*!. 

TliCODl-LPIlK  t^loit  origi- 
naire de  la  Gauje  cisalpine.  Cbar- 
leuiague  ,  qui  l'a  V  uî  1  u  mené  d'ito" 
lie,  à  cause  de  sou  savoir  ist  de 
son  cspiit  y  lui  donna  j'abbaye  de 
Fleuri ,  puisi'éy^bé  d'Orlt'aas  , 
vers  l'an  793.  Ce  prince  le  choisit  ; 
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Lonîs-]e-D(?bonnaîre  hérita  de 
l'eslime  qup  son  père  avoit  pour 
îùi.  Mais  Théodul[)he  ayanJ  été 
accusé  d  avoireu  part  à  la  cotijii- 
ntioD  de  Bernard  ,  roi  dllalic  , 
fol  mis.  en  prison  k  Angers*  Il 
protesta  toute  sa  vie  qu  il  étoU 
imiocent  i  et  peut-être  l'imputa- 
lion  qu'on  lui  Ih   ne  fut  -  e!le 
qu'une  trame  de  IVinie  cl  de  la 
meclianceté.  Ce  fut  là  qu'il  com- 
posa rhjmne  Gloria  ,  l(fu\  ho- 
nor^  doat  on  chaule  le  cuiiinen- 
cetneut  au  jour  «lès  Rameâoic. 
Qn  préteud  que  l'ayant  chanti^e 
ivsae  fenêtre  de  la  prison  ,  dans 
Je  temps  q«ie  reniperetir  pas^oit, 
C€  prince  fut  si  ciiarind  de  celle 
pièce,  dont  lemérilr  est  pourtant 
trcs-iruMl.dcre  ,  qu  il  Inii  enditla 
liberté.  U  eu  joisit  l'oit  peu  de 
t^inps.  Ôn  croit  qu'il  mourut  ca 
83) ,  en  retournant  à  son  Eglise. 
Cétpît,  dit  le  ^.  Longue  val  un 
pasteur  vi^iiaut  et  laborieux ,  et 
un  (les  plus  he  lUX  esprits  de  Son 
temps.  Il  ne  Iiiî  niar.qua  poor 
être  LUI  r^crivain  poli  que  d'clre 
ûédans  un  «Iticle  inoins  bar]>an'. 
Od  a  de  lui  un  Traité  du  bnf}Uhne\ 
VU  antre  <io  Saint-Esprit;  deux 
Capiiulaires  adressiSs  li  sescurds, 
<|a'Qn  peut  regarder  coninie  des 
vonuiii^s  de  la  discipline  de 
son  temps.  îî  avoit  été  en\  oyé  en 
qualité  de  conindssaire  par  Char- 
lêmague  ,  dans  les  provinces  voi- 
sines du  Rhône  ,  pour  y  adminis- 
trer Và  justice.  Dans  tous  tes  lieux 
oh  il  arrivoit,  on  lui  offiroit  des 
preseiis  considérabléS.  It  fat  si 
oloqfitë  de  cet  usage,  du'il  fit  an 
Poème  de  près  de  mille  vtrs  , 
pour  exhorter  les  juf^es  à  rel'iiser 
des  dons  qui  pouNoi'MH  corrom- 
pre leur  é<)';ilé.  Cet  ouM-age  est 
pins  estiinahie  par  son  objet  q'ie 
pir  rétêgance  de  là  poésie.  Le 
P.  Sirmond  ,  jésuite ,  {^nblia  eà 
léPfd,  ifi-8*^  Hnh  hohti^  'é(|?iîoft 
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THEOGMS ,  poète  grec  ,  natif 
de  Mdgare,  florissoit  5^}  ans 
avant  J.  C.  ^ous  n'avons  de  lui 
que  des  Fragmt^ns  ^  i.K^ip.,ick  , 
l57(>,in-««»;  et  dans  le  Cor^ms 
poetarum  f^rœconun  ,  (jeuève, 
i()o6  et  i6i4  ,  2  vol.  in-folio, 

*  THl':()GNOSTK,  d'Mrv  m- 
dn(;  ,  est  cité  avec  éloge  p;ir  St. 
Adiaiiaae  et  par  Tite  cle  Hosties  ; 
mais  il  paroit  avoir  été  incotn.u 
à  Eusèbe  etkSt.  Jérdme.  Ou  ne 
sait  pas  précisément  en  quel 
temps  il  vivoil  ,  quoiqu'il  soit 
certain  qti'il  a  écrit  après  Orgène 
et  avant  le  conc  ilf  de  !\icée.  Son 
ouvra^jo  des  H ypo'i postas  [ns- 
trticfions  ,  suhsisloit  eucore  da 
temps  tir  Photius. 

1 1.  TUEOiV  ,  sophiste  grec  , 
est  C(mnii  par  un  !)o!i  tuile  de 
rhétorique,  intitulé  Projj  maus- 
muta  ,  écrit  avec  goût  ei  avec 
élégance.  Ses  règles  sont  courtes 
et  nettes ,  et  il  choisit  bien  les 
lieuic  communs  qui  doiveut  four-* 
nir  les  argumens.  il  ne  veut  point 
f|«u>  les  maximes  ou  les  sentences 
soient  en  relief  ou  en  broderie 
d  tus  les  narrations  ;  il  vcutquV?- 
ù'S  y  soient  fondues  d'une  t<  l:c 
manière quVUeaj  paroisseni  laire 
corps.  Ce  livre  fui  imprimé  u 
Dâle  ayec  la  version  latine  de  Joa« 
cbim  Camerarins  en  i54i  ;  mms 
les  meilleures  éditions  sont  t  f  îles 
d'CJpsnl,  1670,  in-8",  et  de  l.ejde, 
17^6  ,  in-i>  '  ,  e:j  grec  et  en  latin. 
Daniel    licinsius  ,    qui  d«Mina 
celte  dernière  édition  ,  ie\ii  a^ec 
soin  la  version  latine  ,  el^  ['a  ut^ 
grand  nombre  de  corrections. 

Mî.  TllÉON,  médecin  d'\- 
lexandric  ,  vlvoit  dans  !e  f""  siè- 
cle sous  l'cuipire  de  iNéron.  (Ja- 
lien  parle  d*un  de  ses  ouvrages  , 
ffe  ExercUaiioniàns  ;  il  y  traite 
des  malaxés  de  loates  les|)arties 
Ju  corps  y  |;l  des  remèdes  proproi 
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u  les  guérir.  Photiuà  eh  cite  quel- 
nés  iiiitres  ,  ei  lui  donne  le  litre 
\irchia(rc,  tel  rjne  dans  celui- 
ci  :  ï^' homme j)(if  Tln'on^  arcliia- 
trc  (V j-ilcxatiilrie.  Gallen  cile  en- 
core d'aulics  ouvia^ea  que  le 
même  Tliéon  a  voit  écrits  sur 
la  dimnasliqiic.  Ktienne  de  Bv- 
sance  parle  d'un  Tblon  ,  niéue- 
cin  ,  qui  avolt  commenté  le  livre 
delNicandre,  intitulé  Theviaca, 
Vijndei-Lindcn  ei  Aîanget  rap- 
portent nu  Iragment  de  l'ouvrage 
d  un  Tiii'ioN  ,  qui  se  trouve  dans 
Aétius ,  sous  ce  titre  :  Fini  pur- 
ganiis  bilem  prtepatatio. 

m.  THEON,  (rAlcvandrie  , 
philosophe  t-l  muliicutalictcu  du 
temps  de  Théodose-le-Graud , 
fut  père  de  la  savante  Hvpacie. 
Oaa  de  h.i ,  I.  Des  Comme niai- 
res  surEuclidei  en  grec,  Bàle 
i5^3  ,  in-l'ollo  ;  m  latin  II. 
S»u-  Aratiis,  (Jvt'ord,  167V!,  in-^". 
—  Il  ne  la  ut  pas  le  confond  le 
avec  TuÉON  de  Smj^rne,  auteur  de 
VExposUio  eorum  qam  in  mmfJie- 
maiicis  ad  Platonis  iectionem 
utilia  sunt ,  pur  Ismnëlem  Bu- 
rialfium  ,  Paris,  i(>44> 
grec  et  en  latin. 

I.  THÉOPEiANE  (Mjthol.)., 
fiilet]ue  Neplune  épousa,  et  qu'il 
métamorphosa  en  brebis.  Elle  l'ut 
ibère  du  fameux  bélier  de  la 

Toison  d'ui*. 

t  II.  THÉOPHANE ,  poète  et 
historien  ,  né  à  Milylène  ,  s'atta- 
cha a  Pompée,  dont  il  écrivit  les 
exnioits.  Ce  i;éuéi'al  lui  donna  le 
di  oit  de  boui  i»eoisie  romaine  ,  et 
réîa  blit  les  Lesuiens,  compatriotes 
de  Théophane ,  dans  leurs  privi> 
lèges.  Après  la  mort  de  son  bien- 
faiteur ,  ce  poète  devint  le  flatteur 
de  César  ,  en  laveur  duquel  il 
«voit ,  dit-on  ,  secrètement  trahi 
PuQipée ,  son  bientaiicur. 
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de  y'icée  dans  le  f4*  Siècle ,  à 
.laissé  un  Traité  contre  les  Juifs, 

et  un»*  Conconîaîice  ch^  Vnncien 
et  (lu  nou\>.''au  Testament ,  qui  ne 
sont  pas  sans  luénte. 

IV.  TMÉOPHANK  (  George)  , 
d'une  tics  pLis  no'nles  et  des  plus 
riches  maisons  de  Constanlniople, 
l'ut  luarié  trè.T-jeuue  ,  et  vécut  en 
continence  a\  ec  sa  l'euime.  11  efii" 
brassa  ensuite  l'état  monastique , 
où  sa  piité  le  Ht  remarquer.  S'é<* 
tant  lioî'.vé  en  ^87  au  septième 
concile  général ,  il  reçut  ues  pè- 
res de  celte  assomMée  les  hon- 
neurs les  plus  dislin^jfués.  Ij'eiu- 
percur  Lénn  l'Arménieii  Tevila 
dans  nie  de  iSamotlirace.  U  mou- 
rut eu  81 8.  On  a  de  lui  une  Chm^ 
ni<jun  qui  commence  où  Unît  cell<i 
de  Syncclle  ,  et  qui  va  jusqu'au 
règne  de  Michel  Ottropalate.  Elle 
fut  iinijimée  aul^oture  en  i6j5  , 
in-folio  ,  en  grec  et  eu  lalni  ,  avec 
celle  de  L-ou-le-Graiumairien  , 
cuni  no  lis.  On  y  trouve  des  cho- 
ses utiles,  mais  on  j  rencontre 
souvent  les  traces  d'un  esprit  cré- 
dule et  d'un  cntiqyac  sans  juge- 
ment. —  Il  ne  l'aui  pas  le  con- 
fondre avec  Théophane  Cerameus, 
c'est-k-dire  It^  Potier  ,  évéque  de 
Tauroniine  en  Sicile  ,  dans  le  ii* 
siècle.  Un  a  de  lui  des //o//ie7/e;j, 
inipriaiées  en  grec  et  en  latin  , 
Paris ,  en  \0  \  \. 

t  V.  THÉOPHANE  -Prokopo- 
viTCH,  écrivain  russe,  qui  doit 
être  compté  au  nombre  de  ceux 
qui  ont  contribué  à  répandre  daofi 
son  pays  le  goût  de  la  littérature, 
naquit  à  Kiow  le  9  juin  i6Sr.  Il 
voyagea  en   Italie  ;  et  pendant 
trois  ans  de  séjour  à  Ivome  il  y 
contracta  le  goat  des  beaux  arts 
en  même  temps  qu'il  y  lit  de  ooix^ 
veaux  progrès  dans  l'étude  de  1a 
philosophie  et  de  la  théologie.  Jli. 
son  retour  k  Kiovtr ,  il  embrassa  la. 
vie  monastique  et  prit  ht  nom  dm 
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Tti^hane  en  recevant  l'habit 
religieux.  Il  sut  sî  bien  s'avancer 
dans  la  fiivear  dn  czar  Pierre,  que 
prioce  voulnl  qu*il  l'accompa- 

ât  dans  la  campagne  nii*il  fiten 


THKO 


8i 


ce 

gnâ 


i7iocontre  les  Tuics,  Vn  i^ii  il 
lut   nommé  a])bë  de  Brafskoi  , 
recteur  du  séminaire  et  profrs- 
fenrde  théologie,  et  devint  hien- 
Idt,  entre  les  maiosdu  czar»  l'ms* 
trament  de  la  réfomie  du  clergé 
russe.  Ce  princ»*  le  plaça  à  la  fête 
du  synode  dont  Ini-méme  a  voit  tra- 
cé le  plan  ,  et  le  nomma  à  rév<^ché 
de  l'iascoff.  Il  en  occupa  le  siège 
archiépiico;)^!  en  1 7-20.  Jjorsque 
Catherin^  niuula  :sur  le  (lône  ,  il 
f   proma  •  celui  de  Novcgorod  , 
et  sacré  ni^iropolîtain  détentes 
les  Kussies.  Il  mourut  en  1756. 
On  a  de  lui,  I.  Uu  Traité  de  rhcto- 
r'que,  el  dei  Rentes  de  poésies 
Luine  et  esclavone.  H.  Des  Poé^ 
ties  latinex,    JII.   Une   fie  de 
Pierre-le-Gratid  y    que  niallien- 
reasement  il  n'a  Conduite  que 
jnsqu'ii  la  bataille  de  Puilawa. 
Qauîque  Tautear  eût  de  grandes 
cbligations  an  monarque  ,  son 
ôavraee  respire  une  noble  im- 
JiartiaTîté  ,  qui  «^loigne   de  ses 
éloges   tout    soupçon    de  ilalte- 
rie.  Thcophane   eut  une  très- 
gninde part  dans  les  atiaires  ec- 
ciésiastiqnês  de  Tempiré  russe  à 
telle  époque,  et  fonda  en  mou- 
lant une  institution  pour  l'édu- 
cation de  cinquante  élèves  ,  des- 
tines parlîculièrefnent  à  êlre  ins- 
truits dans  la  conuoisjiaace  des 
lAuguei  étrangères. 

•  VI.  THÉOPHANE ,  de 
bas  )  laissa  des  Mémoires  sur  les 
guerres  de  Pompée  «  dont  Plntar- 
que  s'est  beaucoup  servi  dans  la 

Me  de  cet  illustre  romain,  11 
avoil  pour  maxime  qu'on  ne  de- 
voil  pas  louer  bon  héros  aux  dé- 
pens de  Ja  vérilé,  et  encore  moins 
épouser  ses  querelles*  Seriu  a  tait 
f.  xvn. 


\  des  recberrh^s  savantes  sur  sa  vie 

et  ses  on\r;<ges. 

TliTlOPHANIE  ou  TmÉoPBA. 
NON,  /jlled'un  cabaretier  ,  par- 

\int  par  ses  intrigues  et  son 
adresse  à  se  faire  donner  /a  cou- 
ronne impénaie.  Homain-b*- 
Jeune,  empereur  d  Orient,  i'é- 
pousa  en  gSg.  Après  la  mort  de 
ce  prince,  en  gfiî  ,  elle  fut  décls* 
rée  régente  de  'empire  ;  et  mal- 
gré ce  titre  ,  elle  donna  ia  main 
à  Wicëphore  Phocas,  qu'elle  plaça 
sur  le  trône,  après  erj  avoir  lait 
descendre  Etienne  ,  son  fds  aîne. 
Lasse  bientôt  <le  son  nouvel 
epoox ,  elle  le  fit  assassiner  par 
Jean  Zimiscès  ,  en  décembre 
<)6g-  (  J«*N  I ,  n«  Lî.)  Le 

meurtrier  ayant  été  reconnu  em- 
prieur,  exila  Tbéoph.nie  dans 
l'île  de  IVoté  ,  où  il  U  laissa 
languir  pendait  le  cours  do 
son  rè^'ue.  Ce  prince  étant  mort 
en  P75,  rimperatrice  Ait  rapptflee 
à  Constantiuople  par  ses  bis  fia* 
NÏle  et  Constantin  ,  qui  lui  don- 
nèrent beaucoup  de  part  au  goa- 
>eruement.  On  ignore  l'année  de 
sa  mort.  Tlle  éloil  capable  de 
tous  b*s  crimes. 

THÉO  PHI  LACTE,  ^cjet 
Tiif:oi>hvi,acte  II,  et  MicaBL,n*  11. 
a  M Jin* 

t  I.  THÉOPHILE,  (Jè  évêqué 

d'Autioche  ,  lut  élevé  sur  ce^siége 
l'nn  176  de  J.-C.  11  écrivit éontre 
Marcum  et  contre  Hermogène ,  et 
go u vern a  sa  gemen t  so  u  ég I  i se  j  u s- 
aues  vers  l'an  186.  II  nous  reste 
de  lui  trois  Livt-es  en  grec ,  adressés 
k  Autolycus,  contre  les  calom- 
niateurs de  la  religion  chrétienne. 
C'est  cbns  cet  ouvrage  qu'on 
trouve ,  pour  là  première  fois  ,  le 
mot  de  Trinité.  U  a  été  impri  né 
en  grec  et  en  latin ,  avec  les  œn- 
Vres  de  saint  Justin  en  161 5  , 
t(>^el  i64'i.  U«  avuicnt  d'abord 
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ét^  publiés  a  Zurich  ,  avec  la  tra- 
duction laliue  de  Conrad  Gèsner 
CD  i5  i6 ,  et  ont  été  réifD|^m^s 
depuis  k  Oxford  ,  16B4  »  » 
parles  soins  da  docteur  Fell,  et 
ensuite  à  Hambourg ,  par  cf^ux 
de  J,-C.  Wolfr,  1723  ,  în-8o.  L'au- 
teur s*attache  à  y  montrer  la  vé- 
rité chi  christianisme  el  i'absur- 
ditc  de  l'idolâtrie. 

+  11.  THÉOPHILE,  fameux  pa- 
triarche d'Alexandrie  après  li- 
molhée  l'an  q85  ,  acheva  de  rui- 
ner les  restes  de  J'idolâtrie  en 
Égypte,  en  faisant  abattre  les  lem- 

filrs  rt  les  idoles  des  faux  dieux, 
l  pacilia  les  difl'érens  suiTcnus 
entre  Evagre  et  Flavieu  ,  tous 
deux  ordonnés  évéques  d'Antio- 
che.  Il  se  déclara  ouvertement 
contre  saint  Jean-Ghrysoslôme , 
le  fit  déposer  dans  le  concile  du 
Cbône  f  et  refusa  de  mettre  son 
nom  dans  les  diptyques.  11  mou- 
rut en  4 12.  Il  nous  reste  de  lui 
quelques  écrits,  dont  on  ne  l,nt 
pas  beaucoup  de  cas.  On  les  j 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

HT.  THÉOPHILE  ,  empereur 
d'Orient,  monta  sur  le  trône  eu 
octobre  82p  ,  ajjrcs  Michel -le- 
Bégue ,  qui  Tavoit  déjà  associé  K 
l'empire,  et  lui  avoit  inspiré  son 
horreur  pour  les  images.  Cette 
longue  dispute  divisoit  toujours 
l'empire  ;  Théophile  eut  la  foi- 
blcsse  de  s'en  mêler,  et  la  cruauté 
de  persécuter  ceux  qui  ne  peri- 
soient  ]ias  conniic  lui.  Il  com- 
mença son  règne  par  le  cliAliment 
des  assassins  de  Léon  l'Armé- 
nien. 11  songea  ensuite  sérieuse- 
ment à  repousser  les  Sarrasins.  11 
leur  livra  cinq  ibis  bataille  >  et 
fut  presque  toujoiirs  malheureux. 
Le  c!:a<^i  in  que  lui  causa  la  perte 
de,  la  dernière  le  toucha  si  vive- 
ment, qu'il  en  mourut  do  douleur 
^ifk  lAi^^^         Ou  a  dki  beau- 
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coup  de  bien  et  beaucoup  de  mal 
de  ce  prince.  Suivant  les  uns ,  il 
étoit  bon  politique  et  aimott  la 
justice;  suivant  d'autres»  il  n'a- 
voit  que  des  vertus  feintes  ,  et  il  , 
avoit  des  vices  réels  ;  ils  le  pei- 
gnent colère  ,  emporté ,  vindica- 
tif, soupçonneux.  I>es  catholiques 
Tout  accusé  d'impiété.  Si  l'on  en 
ci  oiî  quelques  historiens  ,  il  reje- 
loil  non  seulemeut  le  culte  des 
images ,  mais  encore  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  l'existence  des  , 
démons  et  la  résnrrrction  des 
corps.  Il  est  probable  que  s'il  , 
avoit  pensé  ainsi  ,  il  auroit  pris« 
avec  moins  de  chaleur,  ia  dispute 
des  iconoclastes  .  pour  laquelle  il 
ne  craignit  point  de  répandre  le 
sang  des  catholiques.  Micliel  son 
Dis  lui  succt'da  sous  la  tutelle  de 
l'impérat'ice  Théudora  Despuna, 
qui  rétablit  l'honneur  des  ima- 
ges. Foyet  TBéofiiOBS,  Tnfo- 
DOBA  et  Daitdebi. 

♦TV.  THÉOPHILK-PTSTO- 
SPATHAUIUS,  c'est-à-dire, 
chef  des  porte-lances,  vivoit,  se- 
lon Fabricius  ,  au  commence- 
ment du  siècle ,  et  selon  Haller» 
au  IV,  On  a  de  lui ,  1.  De  la 
Structure  du  corps  humain,  en 
cinq  livres  ,  écrits  correctement  ! 
en  grec  ,  Paris  ,  i555  ,  in-S".  On 
les  trouve  en  grec  et  en  latin  à  la  liu 
du  vol.  de  la  Bibliothèque  de 
Fabricius.  11.  Des  Commentaires 
sur  les  aphorisme^  d'iiippocrate  , 
et  un  Traité  des  urines,  etc. ,  pu- 
bliés par  François  Morel ,  1608  ,  ' 
in-lbl.  y  et  Leyde ,  en  grec  et  en  | 
latin,  lySi. 

t  V.  THÉOPHILE  ,  surnommé 
Fiaud  ,  poète  fiançais ,  naquit  j 
vers  l'an  iSgo  è  Clérac  dans  | 
PÂgénois,  d'un  avocat;  il  avoit 
l'imagination  de  son  pays.  Ajant  1 
quitté  de  bonne  heure  ia  pro- 
vince pour  la  ranitale,  il  y  plut 
par  SCS  saillîtes  elseii^improiiiptUi  | 
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parmi  lesquels  on  cite  celui-ci,- 
adressé  à  un  homme  qui  lui  di-  ; 
soii  que  tous  les  poètes  étoient 

foQS* 

Oui ,  je  l'avoue  avec  vous 
Ton*  les  pofllM  «tut  fimt  ) 
JÊù»  Mc)i«at  ce  que  toi»  ftcf  » 
Ibot  les  fofu  me  sont  pas  poite». 

On  a  encore  cité  cet  impromptu 
ï  on*  dsime  qui  Tonloit  être  com- 
parée au  soleil  : 

Que  me  veut  donc  cette  importane  f 
Que  je  la  compare  an  tolefl  ? 
n  eal  eoniDuo ,  elle  est  coiumiae } 
Toili  ee  qu'Ai  ont  de  pereil. 

Sa  conduite  et  la  liberté  de  ses 
écrits  lui  attirèrent  bien  des  cha- 

5 nos.  Il  fut  obligé  de  passer  eo 
Lngteterre  en  1619.  Ses  amis 
ajant  obtenu  son  rappel  t  il  ab- 
jura le  calvinisme.  Sa  conversion  ' 
ne  changea  fii  ses  mœurs  peu  ré-  i 
glées  ,  ni  son  esprit  porté  au  li- 
Bertinage.  Le  Parnasse  satirique, 
recueil  de  pièces  obscènes  et  im- 

J>ies ,  ayant  para  en  ifoa ,  on 
'attribua  généralement  k  Théo- 
phile. L'ouvrage  fut  flétri,  l'au- 
teur déclaré  criminel  de  Jèse-ma- 

i'esté  divine,  et  cond-imné  h  Atre 
»nilé;  ce  qui  fut  exécuté  eu  elli- 
gie.  Un  le  poursuivit  vivement  ; 
il  tut  arrêté  au  Catelet  en  Picar- 
die ,  ramené  àPàrîs  >  et  renfermé 
dans  le  même  cachot  oà  Ravaillac 
avoit  été  mis.  Son  affaire  fut  exa- 
minée de  nouveau  ,  et  sur  les 
protestations  réi  (tarées  de  son  in- 
nocence ,  le  parlement  se  con- 
tenta deJeconaamner h  un  bannis- 
sement. Ce  poète  mourut  à  Paris 
en  1626  ,  dans  l'hôtel  du  duc  de 
Mootmorenci  cpi  Ini  aToit  donné 
nù  asile.  «On  ne  peut'  pas  nier, 
ditNicéron,  que  Théophile  n'ait 
été  déréglé  dans  ses  mœurs,  libre 
dausses  discours  et  cynique  d^ns 
•es  vers  ;  mais  il  est  difficile  de  se 
persuader  qu'il  ait  étc  aui«i  cou- 
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pable  que  bien  des  gens  se  l'ima- 
gitient ,  et  que  le  P.  Garasse  le 
représente  dans  sa  Doctrine  cu- 
ri'Mise,  sar*tout  lorsqu'on  a  In  ses 
Apologies;  car,  quoiqu'il  soit  à 
présumer  qtùl  y  a  altét-d  la  vérité 
en  bien  des  choses ,  il  n'est  pas 
cependant  crovable  qu'il  n'v  ait 
rien  de  vrai  .  et  que  tous  les  iaits 
qu'il  y  rapporte  soient  absolu- 
ment iaux.  \yoyez\\KCMi.)  Les 
▼ers  de  Théophile  sont  pleins 
d'irrégularités  et  de  négligences; 
mais  on  y  remarque  quelque 
génie  et  du  l'imagination.  Il  est 
un  des  premiers  auteurs  qui  aient 
donné  des  ouvrages  oum'-s  de 
prose  et  de  vers.  On  a  de  lui 
un  recueil  de  Poésies,  qui  con- 
sistent en  Elégies,  Odes,  60/1- 
netSf  etc.,  nn  Traité  de  Vlm" 
morUtiiié  de  ¥Am€  ,  en  vers  et  en 
prose  ;  Pyrame  et  Thisbé ,  tragé- 
die ;  Socrate  mourant  ,  tragédie; 
Pasipliaé  ,  tragédie,  lOiS  ,  très- 
mi'dincres  ;  trois  Apoloç^ies  ;  des 
Lettres  ,  Paris  ,  i66'J  ,  in-i*i  :  ses 
nouvelles  Œuvres  ,  Paris ,  lO^'i, 
in-8*  ,  etc. 

Vr.  THÉOPHILE  Raïnaod.  K 

Ray.naud. 

t  TlltoPTIORE  ,  général  des 
armées  de  Théophile  ,  empereur 
dOnent  ,  étoit  ué  à  Constanti- 
nople,  d'un  ambassadeur  persan  , 
du  sang  royal.  Pour  se  l'attacher 

Elus  étroitement ,  Théophile  lui 
t  épouser  sa  sœur.  Théophobo 
rendit  à  son  beau-frère  des  ser- 
vices imTWrtans.  Son  cotirafre  et 
sa  bonté  lui  gagnèrent  les  trou- 
pes ,  qui  furent  quelquefois  vic- 
torieuses sous  lut.  Les  Perses  qui 

étoient  à  la  solde  de  i 'empire  le 
proclamèrent  deaxfoTs  empereur; 

mais  Tiiéophobe  refusa  le  dia- 
dème. Théophile  Craignant  qu'il 
îie  l'acceptât  enfin  ,  et  qu'il  n'en- 
levât le  trône  à  son  fils  ,  le  fit 
arrêter-  ;  tl  se  voyant  près  d'ex-» 
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ji'n  e.r  ,  il  lui  fit  trancher  la  lèle  en 
84'2  y  quoiqu'il  lut  inooceot  du 
crime  des  soldats.  On  dit  que 
Tempereur  mourant,  sVtant  lait 
apporter  sur  le  lit  celle  lête  ,  fit 
UQ  dernier  eflbrt  pour  la  prendic 
par  les  cheveux.  Puis  ia  r* -ar- 
danl  a\ec  Acrour  :  «  lié  lneu  , 
dil-il,  je  :ie  seiai  plus  Théophile; 
mais  toi-inéme  tu  ne  6era^  plus 
Théophobe.  » 

t  THÉOPHRASTE,  philoso- 
phe grec  ,  natil  cl'Erèse  ,  ville  de 
Lesbos  ,  étoit  fils  d'un  foulon. 
IMaton  lut    son  premier  maître. 
De  celte  ccole  il  passa  iJans  celle 
d'A.rislote  ,  où  »1   se  distingua 
siusulièremeot.    Son  nouveau 
naître ,  dbarmë  de  la  facilité  de 
son  esprit  et  de  la  douceur  de 
son  ëlocution ,  changea  son  nom  , 
qui  éloitTjrtame  ,  en  celui  d'Eu- 
phraste  ,  qui   slguilie  celui  qui 
parle  bien  ;  et  ce  notu  ne  léjxui- 
dant  point  assez  a  la  bauteestnne 
qu  il  avoit  de  la  beauté  de  son 
geuie  et  de  sou  langage ,  il  l'ap- 
pela Théophraste  ,  c'esf-à-dire , 
un  homme  dont  le  langage  est 
divin.  Arislote  dlsoit  de  Im  et  de 
Callistbène  (  un  autre  de  ses  dis- 
ciples )  ,  ce  que  rUton  avoit  dit 
la  prenuère  ibis  d'Aristote  même 
et  de  Xénocrate  :  que  «  Callis- 
tbène étoit  lent  à  concevoir  et 
avott  Vesprit  tardif  ;  et  que  Théo- 
'  pbraste  au  contraire  Tavoit  vif  , 
perçant  ,   pénétrant  ,   et  qu'il 
comprenoit  d'abord  d'une  chose 
îoul  ce  qw  eu  ponvDjt  èire  con- 
nu. »  Arislole  ,  obligé  de  soilir 
d'Àthcu(  s  f  oii  il  craigtioil  le  bort 
de  Socrate,  abandonna  son  école, 
Tan  3^9  avant  Jésus-Cbnst ,  a 
Tbéophraste  ,  et  lui  confia  ses 
«crits  ,  à  condition  de  les  tenir 
secrets  ;  et  c'est  par  le  dwcipu- 
que  sont  venus  jusqu'à  nous  le^ 
ouvrages  du   maître.   Sou  nouj 
devait      QcitiULii  dans  toute  ia 
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Grèce  ,  qu'il  compta  dans  le 
Ircée  jusqu'à  2000  élèves.  Set 
rares  qualités  ne  lot  acqnirent 
pas  seulement  la  bienveillance 

d:i  peuple,  mais  encore  l'estime 
cl  la  faruiliarité  des  rois.  Tl  fut 
ami  de  (la^snndre  qui  avoit  s»ic- 
c»'d('  h  Andf'e  ,  frère  d'Alexan- 
dre-le-Cirand  ,  au  royaume  de 
Macédoine  ;  et  Ptolémëe  (ils  de 
LagMS  et  premier  roi  d'Ëgypte  , 
entretint  toujours  un  commerce 
étroit  avec  ce  philosophe.  Thdo- 
phraste  mourut  accablé  d'années 
et  de  fatit(ues  ,  et  ne  cessa  de 
travaili«  r  qu'en  eessntit  de  vivre. 
C>céron  dit  (|iril  se  plaignit ,  en 
mourant  ,  de  la  nature  ,  •>  de  ce 
qu'elle  avoit  accordé  ans  ceris  el 
aux  corneilles  one  vie  si  longue, 
taudis  qu'elle  n'a  voit  donné  aur 
hommes  qu'une  vie  très-courte;* 
mais  cette  plainte  n'etoit  fond»  e 
que  sur  une  erreur  :   il  seroit 
très-difficile  de  citer   des  cerfs 
nonagénaires.  Parmi  les  maximes 
de  ce  philosophe,  on  distingue 
ceiles-ci  il.  Une Jfmutpm*  aimer 
ses  amU  pour  les  T^rouver^  mai§ 
les  éprouver  pour  les  aimer.  Il* 
L('S  amis  doivent  être  communs 
entre  les frères ,  comme  tout  est 
commun  entre  les  amis.  UI.  On 
(hit  plutôt  se  fier  a  un  chc*fal 
S0MS  frein  ,  qu'à  thomme  gui 
parle,  sans  jugement,  IV.  La  plus 
forte  d^nse  que  ton  puisse 
faire ,  est  celle  du  temps.  Il  dit 
un  jour  à  uu  particulier  qui  se 
taisuit  à  sa  iahlf.  dans  un  festin  : 
K  Si  tu  es  un  habile  homme  ,  ta 
as  tort  de  ne  pas  parier;  mais  si 
tu  ne  l'es  pas,  tu  sais  beaucoup 
en  sachant  te  taire.  »  La  plupart 
des  Ecrits  de  Thëopbraste  sont 
perdus  poor  la  postérité;  ceux  qui 
nous  restent  de  lui  sont  ,  I.  Une 
Histoire  des  Pien'vs  ,  dont  Hill 
a  doniu'î  une  l)elle  édition  à  Lon- 
dres en  1746,  iTi-lblio  ,  en  grec 
et  en  aoglais ,  avec  de  savante^ 
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notes.  TI.  Un  Traité  des  Plantes, 
curieux  et  utile  ,  Aiii6l<;riiuiu  , 
i344  j  ÎQ-folio ,  ei  traduit  eo  latin 
par  Tliéodore  Gaza.  11 1.  Ses  Ca- 
ractères ,  ouvriige  qu^il  fit  à  1  âge 
de  89  ans,  et  que  i^a  Bruyère  a 
traduit  eu  français.  Lsauc  (ja  .au- 
bon  a  fait  de  sav.-iiis  cunuiieii- 
taires  sur  ce  petit  Traité  ,  Cam- 
bridge ,  171^2  ,  iu-8",  cjui  se  joint 
aux  auteurs  cumNotuf^tinoram» 
U  renferme  des  leçons  de  morale 
fort  ailles ,  et  des  détails  bas  et 
minutieux  y  mais  qui  peignent 
rbomme.  Il  est  très-probable  , 
ainsi  que  i'otil  établi  Schneider  et 
Schweighaeuser ,  que  nous  ne 
possédons  que  des  extraits  de 
cet  ouvraue.  Eu  1786  Aiuaduzzi 
publia  il  Farine  ,  ches  Bodoni , 
deux  nouveaux  caraetères ,  trou- 
vésdans  un  cianust  riidu  Vatican, 
etdoiiten  1790  Belin  de  Bailu 
joi^^Uil  la  traduction  française  à 
line  édition  de  La  Hruyère. 
texte  de  Tiiéophra.ste  a  reçu  d  au- 
tres additions  uotabies ,  grâce 
aux  rccb«:rcbes  des  deroier:»  édi- 
teurs. Le  savant  Coray,  de  Grèce 
transporté  en  Franco  >  a  donué 
eu  1799  une  traduction  grecque 
et  uue  nouvelle  traduction  i'rau- 
çaise  de  ïbéophraste.  i-évesjjue 
en  a\oit  liiîjà  dotiué  une  tia 
ductiun  élégante  eu  i^i .  <laii~. 
la  cuilecliuu  des  Morali^iea  au- 
tiens.  Schweighaeuser  iils  a  pro- 
fité de  tous  ces  secours,  pour 
sou  édition  Jcn  otypc  des  carac- 
tères de  Tbéophra^le  traduite 
par  La  JSruyère,  Paris,  it>u!i. 

l.  THËOPHYLACTIl.  y<fyez 
HuxEL ,  n*.  il. 

t  U.  THEOPHY  LACTE  ,  ar^ 
ebevéque  d'Acride  >  métropole 
de  toute  la  Bul|;arie,  naquit  et 
Xut  élevé  il  Cottotantinopic.  il 

ti.Tvailla  avec  zèle  à  établir  la 
loi  de  Jésus -Christ  dans  .son 
diocèse  f  où  li  j  avoii  cucure  ui; 
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I  grand  notui)io  de  païens  ,  et  se  fit 
eonuDiire  pai  (juelques  ou> rages. 
Les   principaux    sout ,    I.  lies 
CommeMtmwes.  sur  les  Evangiles 
'  et  sur  les  Actes  des  Apôtres  » 
I  Paris  ,  i63i  ,  in-folio  ;  -—sur  les 
Epitrcs  de  saint  Paul ,  et  surHa- 
I  hacuc  ,  Jouas  ,  ÎVahani  et  Osée  , 
'  Paris  ,  i656,  in-lolio.  (les  l^oai- 
I  nieutaires  ne  »ont  presque  que 
!  des  extraits  des  écrits  de  saint 
i  Jean-Chrjsoslôme.  II.  Des  £pi' 
j  très  pen  intéressantes ,  dans  la 
:  Bibliothèque  des  Pères.  Ui.  Jnâ" 
I  titulio  iUs^a  ,  au  Louvre  ,  l65l  9 
;  in-4";  réiiupriméedauàl  lin/wrium 
Ot'ienlule  de  Handuri  ,  ele.  On 
ignoie  i'époque  de  Ja  nair^sance 
et  de  îa  uiorl  de  ce  prélat  ,  uiaii 
il  étoit  archevêque  en  1070, 

t  Hl.TllÉOPilYLACTE ,  sur- 
nommé Simocattd ,  n  ri  gi  na  i  re  d'£- 

gyple,  qui  tlori.ssoil  au  j«  siècle  , 
sous    les    empereurs   Maurictr  , 
Phoca.s   et  ilcraeluis  ,  remplit 
des  places  huu(>rat)l('s  dans  i*ad- 
Kiintslraliuu  de  1  empire.  Il  écri- 
vit Phiaioire  de  Tempereur  Mau- 
rice, qui  comprend  lesévénemcus 
qui  se  .^odt  passés  depuis  l'an  58a 
jtisqu en6o2  ,  ouvrage très-estiuié 
et  qui  a  eu  plu  i'cnr..  édi'ions  en 
i59<j  ,  in-S"  ;  gr(  r<]tie  el  latine  , 
elle  l'ait  parlio  de  ia  iUzanlincet 
a  été  uiipriniéeau  Louvre,  iu-fol. 
eu  it>47-         attribue  plusieurs 
autres  ouvrages,  dont  voici  les 
I  principaux  :  De  risu  et  voci- 
\  ferai iotid  in  festis  sanctorum;  un 
i  Utultr^ue  eu  grec  concernant  di- 
i  Vers  pri>i»Uhnc.s  plis  sifjurs  et  leur 
:  solution  ;  uii  liccuai  île  LeLlrc.s  , 
j  doiii  xy.j  ùailenlde  sujets  moraux, 
1     des  travaux  de  la  campagne , 
I  et  a8  sur  les  intrigues  amou- 
reuses des  courtisanes.  Ces  let- 
tres ont  été  imprimées  plusieurs 
fuis.  LlUîS  se  trouvent  insérées 
<lans  la  coileelion  de  lettres  ini- 
pitmées  à  Genève  eu  iGuG.  Ou 
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croit  qae  Th(^ophylacte  cessa  de  ' 
vivre  en  64o.  I 

*  I.  THÉOPOMPE ,  roi  de  ' 
Sparte  ,  aj^aut  appris  c|ue  iesTi- 
liens  lui  *  avoieot  décerné  de 
grands  honneurs ,  leur  fitenten* 
dre  par  uneJeCtre  qu'il  n'approu- 
voll  pas  cet  euthousiasnic.  Le  | 
tcrups  ,  ,  augmente  les  hou-  \ 

heurs  médiocres  ,  et  abolit  ceux  \ 
qui  sont  iinmoilèrês.  Iiileri  oijc  m» 
JOUI-  sur  ce  qui  constitue  la  sùrete 
d'un  état  y  c'est  ^  répondit- il  , 
quand  on  accorde  aux  courtisans 
une  juste  liberté;  quand  le  roi 
veille  à  la  tranmiillUé  de  ses  su- 
jets ,  et  ne  souffre  pas  qu*on  leur 
[fasse  le  moinJre  tort.  Quelqu'un 
lui  disoit  que  lu  république  de 
Lacédt'iÉionc  «'lolt  florissante  , 
parce  que  les  rois  ^av oient  com- 
inand(  r  ;  Vis  plutôt  ,  repartit 
1  héoponipe  ,  parce  que  les  sujets 
savent  obéir»  Une  ieniine  lui  re- 
pi  ochant  de  laisser  k  ses  etifans 
son  royaume  moins  vaste  qu'il  ne 
Ta  voit  reçu.  C'est  ^  dit-il ,  ^omt 
tpiHl  soit  plus  durable* 

t  II.ÏHÉOPOM  PE,  célèbre  ora- 
teur et  historien  de  l'île  de  Chio, 
eut  Isocrate  pour  maître.  Il  rem- 
porta le  prix  qu'Arténiise  avoit 
décerné  à  celui  qui  i'eroit  Je  plus 
bel  éloge  funèbre  de  Maosole 
son  époux.  Tous  ses  ouvrages  se 
sont  per  (ius.  On  l'egrelle  ses  His- 
loire^  ;  clÏPi  éJoieut  ,  suivant  les 
anciens  orateurs ,  éeriles  avec 
exnctitnde  ,  quoique  raiiteureût 
du  penchant  à  la  satire. 

t  THÉOTIME  (  S  )  .  évêqup 
de  Tomes  en  Scylliie,  sous  les 
emperetirs  TIj('otl()se  et  Arcade  , 
s'élolt  :ait  di^unener  auparavant 
pai  la  sagacité  d'un  philosophe 
et  la  modestie  d'un  chrétien.  Il 
prit  le  parti  de  S.  Jeaa>Chrjrsos- 
tdnie  contre  Théophile  d'Alexan- 
«Ine  i  qui  soHicitoit  la  condam- 
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nation  d'Orij^ène.  11  vonloit  qu'on 
distinguât  dans  les  écrits  de  ce 
Pèie  ce  qui  étoit  orthodoxe  de 
ce  qui  ne  l'éfoit  pas  ,  ainsi  t|u'a- 
voient  pensé  S.  Athauase  et  après 
lui  S.  Augualiu. 

*  THÉOTOCOPOLTS  (  TJomi- 
nique  )  ,  surnoninn^  le'  Grec  ,  par- 
ce qu'il  naquit  dans  la  Grèce  eu 
1^4^  »  lut  élève  du  'J'itieu  et  de- 
vint excelleut  peintre.  11  mourut 
à  Tolède  en  iGi5  j  et  eut'  deux 
disciples  célèbres  ,  Tristan  et 
May  no.  ThéotocopoUs  exerça  en* 
core  la  sculpture  et  l'a rchi lecture. 
H  construisit  à  Madrid  le  cuUége 
de  Marie  d'Aragon ,  édifice  ré- 
L'ulier  et  sans  orucinent;  à  To- 
lède ,  Téj^lise  et  le  couvent  des 
dominicains.  L'hôpital  et  l'église 
d'illesca ,  eutre  Madrid  et  Tolède, 
sont  encore  de  lui.  Mais  sou  chef- 
d'œuvre  fut  l'église  et  le  monas- 
tère des  moines  de  saint  Domi- 
nique de  Silos,  L'architectucCy  la 
peinture ,  la  sculpture ,  tout  lui 
appartient* 

TUÊOXÈNE  se  signala  par 
un  courage  et  une  fermeté  héroï- 
ques. Tite-Live  avoue  qu'en  écri- 
vant son  histoire ,  il  étoit  pénéthS 
d'amou^  et  d'admiration  pour 
celle  iémme  illustre.  Après  que 
Philippe  ,  roi  de  Macédoine  ,  eut 
lait  mourir  les  piiuci[)aux  sel- 
gneuis  <îe  Thessalie  ,  plusieurs  , 
pour  éviter  sa  cruauté  ,  Iny  oient 
dans  les  pays  étrangers.  Poris  et 
Théoxène  prirent  le  chemin  d'A- 
thènes ,  pour  trouver  une  sûreté 
qu'ils  ne  pouvoient  avoir  dam 
leur  province;  mais  ils  voguèrent 
si  niaiiieureusement ,  qu'au  lien 
d'avancer  ,  les  vcîits  les  repous- 
seront tlans  le  port  mémo  d'oâ 
ils  avoient  lait  \u:le.  Les  gardes 
les  a>ant  découverts  au  lever  du 
soieil  ,  en  avertirent  le  prince  et 
s'eflbrcèrent  de  leur  6ter  cette 
liberté  qu'ils  tstimoient  plus  qu* 


L^iy  u^ud  by  Google 


THER 

!car  vie.  Dans  cette  cruelle  exiré 
mité  ,  Poris  employa  les  prières 
pour  appaiser  les  scldati  ,  et  pour 
a{»peler  les  dieux  à  son  secours  ; 
mais  Théoxène  voyant  la  mort 
inévitable ,  et  ne  voulant  pas  tom- 
ber entre  les  tnaiDS  de  ce  tjran  , 
sauva  ses  enfans  de  la  captivité 

Êar  une  résolution  extraordinaire, 
lie  présenta  un  poignard  aux 
plus  â"és  ,  et  aux  plus  jeunes  uji 
>a>e  (Je  poison,  aliri  qu'ils  sv 
donnassent  la  mort.  Ses  enfans 
loi  ayant  obéi ,  elle  les  jeta  dans 
l'eau  k  demi-morts.  Puis  ayant 
embrassé  Poris  ,  elle  se  précipita 
dans  la  mer  avec  lui. 

THÉRAIZE  (  Michel  ) ,  doc- 
teur de  Sorbonne  «  de  Chauni  en 
Picardie ,  mourut  en  lyiôy  k  oS 
ans ,  après  avoir  été  chanoine  de 
Saint-Etienne  de  Hombourg,  dio- 
cèse de  Metz  .  puis  graïui-chan- 
tre,  chanoine  et  ollicial  do.  Saint- 
Furii  de  l^honnc  ,  et  curé  de  la 
paroisse'  dt-  Saiiït-Saii\<  nr  de  l.'i 
même  ville.  On  a  de  lai  un  ou- 
vrage pleiudc  reclierclies  ,  i  ni  pri- 
mé efl  i6go ,  sous  le  titre  de  (Jiu  s- 
tions  sur  la  Messe  publique  so- 
hnitelle»  On  y  trouve  une  expli- 
cation littérale  et  historique  des 
cérémonies  de  la  messe  et  de  ses 
rubriques. 

tTHERAMÈNE ,  illustre  Atbé- 
nien»  se  signala  par  la  grandeur 
d'âme  avec  iaqsielle  il  ntcprisa  la 
mort.  Il  était  l'un  des  3o  tyrans 

qui  firent  mourir  en  8  mois  ,  dit 
Aéuophon.  et  en  pleine  pî^ix,  plus 
de  citoyens  (jue  les  enncini»  n  en 
avoii'nl  tué  dans  jo  ans  de  cruorre  ; 
lU  avoieut  dcsanné  tous  les  ci- 
toyens. Trois  mille  hommes  seu- 
lement, eux  compris ,  avaient 
conservé  des  armes  ,  c  est-  h-<lire 
que  ces  tyrans  n'en  avoiont  laissé 

3u*à  leurs  satellites.  Mais  il  a  voit 
e  l'honneur  et  aiiuoit  sa  pairie. 
Quand U  vit  lc&  violences  et  les 
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excès  où  se  portoient  ses  collè- 
gues ,  cinprisonuanl  les  p  nivres  , 
coudamnaut  les  riches  k  Texil ,  à 
la  confiscation  et  k  la  mort ,  il  se 
déclara  contre  eux  ouvertement , 
et  par-lk  il  s'attira  leur  haine.  Les 
tyrans  ne  pouvant  supporter  sa  li- 
n<'rté ,  prirent  la  resolution  de 
le  faire  mourir.  Critias  ,  qtii  d'a- 
bord avoit  {'îlé  fort  uni  nwc  lui  , 
iuf  son  délateur  d('\ nnt  le  st'nat. 
Il  Tacciisa  de  tro«ibler  l'état  et  de 
vouloir  renverser  le  gouvernement 
présent.  Quelques  citoyens  ver- 
tueux prirent  la  défense  de  Thé- 
ramène  et  furent  écoutés  avec 
plaisir.  Critias  craignit  alors  que, 
si  on  laissoit  la  chose  à  la  déci- 
sion du  sénat,  il  ne  le  rrnvoy.^t 
absous.  Avant  donc  lait  appro- 
cher di's  barreaux  la  jeunesse 
qu'il  avoit  ariuiie  de  poignards  , 
il  dit  qu'd  cro^oit  que  c'éloit  le 
devoir  d'un  souverain  magistral 
d'empêcher  que  la  justice  ne  filt 
surprise.  «Car,coutin>ia-t-il,  puis-* 
que  la  loi  ne  veut  pa.^  riu'on  lasse 
jnourir  ceux  qui  sont  un  nombre 
des  5ooo  ,  autrement  qn^  par  l'a- 
vis da  sénat  ,  jV-fface  Thci  aniôjie 
d'"  ce  nombre  ,  (  t  je  le  ccnidatnne 
à  rnori ,  en  vertu  de  mon  .-.uto- 
et  de  celle  de  nos  oollégtJes.» 
A  ces  mots  Théramèue  sautant 
sur  l'autel  :  «Je  demande ,  dit-il| 
Adiéniens  ,  nue  mou  procès  me 
soii  fait  conformément  k  la  loi»  ^ 
et  1  ou  ne  peut  nv.  le  refuser  sans 
injostice.  Ce  n'est  pas  que  je  ne 
vo;(  nssf'A  que  mon  bon  droit  ne 
ni<'  SCI  vira  de  rien  ,  non  plus  que 
l'a  i  (•  <K.'s  autels  ;  mais  je  veux 
moi.tj  er  au  moins  que  mes  enne-  ^ 
mis  ue  respectent  ni  les  dieux  ui 
les  hommes  et  des  gens  sages 
comme  ^ous  doivent  voir  qu'il 
n'est  pas  plus  dillicile  d'effacer 
letirnom  du  nombre  des  citoyens, 
qte  celui  de  Théramène.  a  Alors 
Critias  ordonna  aux  cdïiciers  dô 

la  justice  de  i'auadiei  de  i'aulei*. 
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Tout  étoît  dans  le  silence  et  dans 
la  crainte ,  k  la  ?ae  des  soldats 
armés  qui  environnoient  le  sénat. 
De  tous  les  sénateurs  ,  le  seul 
Socrate  ,  dont  Théramène  a\oit 
reçu  des  leçons  ,  prît  sa  défense, 
et  se  mit  en  devoir  (!  •  b'op{)oser 
aux  otlicirrs  de  la  jui>lice  Mais 
ses  loi  oies  eliorfi  ue  purent  dé- 
livrer IhérajiK'iK';  et.  malgré  lui, 
il  lut  condamné  ,  vei^  1  an 
avant  J.  C. ,  à  botre  la  cigué. 
Après  l'avoir  avalée  ,  comme  s'il 
eût  voulu  éteindre  une  grande 
soif,  il  en  jeta  le  reste  sur  la  ta  bic, 
et  dit  en  riant  :  Ceci  est  en  r/ion- 
neur  du  beau  Cbitias.  Ensuite  \\ 
d(>una  la  coupe  de  pf»ison  au  va- 
let qui  le  lui  avoit  préparé  ,  puur 
la  pri  seuter  à  Cnlias.  Ce»  u.>a^<^s 
s'observoient  dans  ies  lestins  dos 
Grecs*  Ce  héros  se  joua  ,  juaqu  ..u 
,  dernier  moment ,  ae  la  mort  q  i .  il 
portoit  déjà  dans  son  sein,  et 
prédit  celle  de  Crilias ,  qui  suivit 
de  près  la  sienne. 

*  THÉRAPEUTES.  Ou  désigne 
Soui  ce  nom  les  partisans  tl'ui'O 
espèce  de  secte  dillerente  de  ce.if- 
des  essémens.  Ceux-ci  s'appii- 
quoieulà  lu  vie  active,  el  les  au- 
tres a  la  vie  contemplative.  PbJ- 
Ion ,  dans  son  livre  de  la  Vie  con- 
templative ,  dit  que  les  Théra- 
peutes menoient  une  vie  dure , 
dans  les  déserts  ;  occupés  S9  ns 
cesse  h  prier  Dieu  ,  k  chatiter 
des  psaumes  à  sa  louange  ,  et 
à  lue  r Ecriture  sainte.  Quel(^ies 
Pores  de  l'i'ulisc  .i\;nil  t.«.t  \  ' 
Leaucoup  de  conit  .  a..té  cia.  {  <a 
vie  des  thérapeutes  et  colje  dcâ 
|»remiers  ckréliensy  ont  prétendu 
quePhilou  avoît  voulu  taire  hon- 
neur k  sa  nation  de  ce  qui  se  prn- 
liquoit  dans  la  religion  de  J.  C 
£n  eiFet  «  cet  esprit  de  retraita  , 
cette  vie  ausière  et  monasliqae 
sont  les  caractères  réels  du  chi<;- 
(icn.  Aussi  cette  opinion  a  âlé 
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longtemps.  aceréd«té«  danc  l'E- 
glise y  mais  aujourd'hai  elle  est 
combattue.  La.  mélange  de  ju* 

daï$n>e  qui  se  trouve  réuni  aux 
signes  de  christianisme  fait  pré* 
sumer  qne  les  thérapeutes  étoieot 
eUectivement  de  nation  juiv«« 

t  T.  THÉUfeSE  (  sainte),  née 
il  Avila  dafis  la  viejilc  Castdle 
lo  -16  uidia  laij  ,  ctoilia  cadette 
de  trois  filles  d'Alfonse  Sauchec  • 
de  Cépède  et  de  Béatriis  d*Ahu« 
made ,  tous  deux  aussi  illubirea 

Ear  leur  piété  que  par  lenr  iio« 
lesse.  La  lecture  de  la  vie  des 
saints  qu'Alfonse  faisait  tous  les 
jours  danâ  sa  famille  ,  înspii  a  à 
Thérèse  une  giande  envie  u«  ré- 
pandre son  .  ang  pour  J.  C.  Klie 
s'échappa  un  jour  avec  un  de  ses 
frères  pour  a  !ier  chercher  le  mar* 
tjre  parmi  les  Maures.  .On  les 
ramena  ,  et  ces  jeunes  gens  ne 
pouvant  être  martyrs  ,  résolurmit 
de  vivre  en  ermites.  Ils  dressèrent 
de  petites  cellules  dans  le  jardin 
de  leur  père ,  où  ils  se  reliroient 
souvent  pour  prier.  Thérèse  n'a- 
voit  que  douze  ans  lorsqu'elle 
perdit  sa  mère.  Celte  époqne  fut 
celle  de  son  changement.  La  Icc^ 
ture  des  romans  la  jeta  dans  la 
dissipation  ,  et  Tamour  du  plai«»ir 
auroit  bieutdt  éteint  tonte  sa  fer- 
veur ,  si  son  père  ne  l*eûi  mise  en 
pension  diins  un  couvent  d'à ugtia* 
tines.  (^Ile  cliai'i^ea  une  secot:de 
lois  de  st ijtimc{it,se  relira  dan»  le 
I  monastère  de  rincarnaîiou  de 
l'onlrc  di:  Mont-Carmcl,  à  Avlla, 
et  prit  Tiiabit  le  1  noveir.iirt 
i5j6,  il  il  ans.  Ce  couveul  étoîi 
un  de  ces  monastères  oii  le  luxe 
et  le.H  plaisirs  étoient  poussés  aussi 
loin  que  daus  le  monde  même,  i 
Thérèse  entreprit  de  le  réformer. 
Après  avoir  essuyé  une  iutinité  de 
traverses  ,  elle  eut  la  consolation 
de  voirie  premier  inonastèrede  sa 
rélbrme  fondé  dans  AviU  eu  i5(>a« 
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I  1/ succès  <le  Ja  rt^iormatioià  des 
religieuses  l'engagea  à  fiil  repren- 
dre celie  lies  reiijjieux.  On  tu  vit 
lespremiers  fruits  en  i568 ,  par  la 
fiioaaâon  (Tiin  monasière  k  Oor- 
vello, diocèse  d'Â vîla ,  o&  le  bien- 
heureux  .Iran  de  la  Croix  fit  pro- 
fession à  la  téte  des  reli|(ieux  qui 
embrassoietit  la  réforme.  Ce  lut 
rurigint- lies  cavmes  Jé<;hîniSî>és. 
Tliéreie  réforma  ?)o  iuoiia.>lci  ('s  , 
i^u'homiiif  s  et  16  (le  {'illva.  Apre.-» 
avoir  vécu  dans  le  cloilre  :\y  au..  , 
k«3j|>retui«iÂ  daub  iu  liiai^oa  lic 
nBcirnation ,  et  Jes  vtugt  autres 

i  ^  h  réforme ,  elle  mourut  h 
Alf«f  le  i  octobre  i58'i  ,  «o  it;- 
tooniaDi  de  fiurgos  où  elle  veu  o  i  i 
àe  fonder  un  nouveau  monastère. 
Son  lusiiiui  fut  porté  de  son  vi- 
vant jusqu'au  Mexique  dans  les 
Irnles  orieutales  ,  et  s't-kiniil  eu 
italie.  Il  passa  ensuite  eu  France, 
aux  Pavs-bas  ,  et  tlaus  tous  les 
pajsdelaclirélieiité.  Gréyoiro  \V 
jacaooQisa  en  UEspagne 
l'a  adopi^  pour  patrone.  Tendre 
«t  aO'tctueuse  jusqu'à  répandre 
ianuei  les  plas  abonaaotes  ; 
Vive  et  luute  de  flamme,  dil-ou, 
celle  sajute  porta  ranionr  de  Dieu 
^'^[>lns  haut  degré  de  sensibilité 
so:t  sii!^c(  plibie  le  cœur  lui- 
^"«la.  Ou  coimuil  sa  sentence  ia- 
Wnlt,  dans  ses  élans  de  piété  : 
^  SOulTrir,  Seigneur  ,  ou  mon- 
nr  j  et  Si  belle  pensée  au  sujet  du 
a ''non.  Ce  malheureux,  disoit- 
«lle,gui  ne  sauroit  aimer.  On  a 
de  $aittle  Thérè.  e  plu^ici'.rs  ou- 
vrages, où  Ton  admire  également 
Impiété  ,  l'énergie  des scnlimcns, 
la  beanlé  et  l'agrémenl  du  st\lr. 

^  ^sprincipauxisonl:  tleuwolumcs 

j      lettres  ^  le  premier,  avec  les 
Itmarques  de  Jean  de  Pal  a  lux  , 
le  deuxième  ,  avec  celles  «le 

!  rierre  de  rAnoonciation.  Ces 
^ox  volumes  ont  été  traduits  ; 
le  premier ,  par  Cbappe  de  Li- 
Pjt  avocat  au  parlement»  et 
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I  ïe  second  ,  par  Marîe-Marj^ueri- 
te  MaupeDU  .  rarnit  lile  ,  morte 
eu  ly'ij  ;  et  c  est  Dom  Louii  de 
Tasté ,  évéque  de  Bethléem  ,  oui 
a  soigné  cette  édition ,  à  laquelle 
il  a  joint  des  notes  4«  aa  faceu , 
et  clans  laqueUe  il  a  classe  les 
lettres  de  la  sainte  par  ordre 
chronologique.  IL  Sa  f'ie  ,  cofv^ 
po.">ée  par  elle  -  niênie.  lit.  La 
AMitiiu're  lie  viMter  les  nwnas- 
tc'/^s  ries  f^li^itux.  IV.  Le  .s  lù  h/- 
tiotis  tic  Sun  t'sf>r  it  cl  <ic  son  inti* 
r.cu/  j^wur  ùL\i  cunJt'Sjcu/ s,  \.  Lu 
Chemin  de  la  pefjèciion»  VI.  JLe 
Chdieau  de  tome,  induit  par  F4« 
libien.  C'est  une  fiction  où  il  y  a 

£ius  de  piété  que  de  goût ,  dans 
iquelle  elle  représente  Tame 
comme  un  château  dont  Torai- 
son  est  la  porte.  L'enjouement  î<e 
mêle  quelcjnctois  dans  ses  écrils 
au  langai,'»'  de  la  dévotion  ;  mais 
on  ne  doit  pas  les  mettre  indlflV» 
remmcnl  entre  les  mains  de  tout  le 
monde.  Baillet  les  compare  au  so- 
leil) qui  fait  un  bien  infini  à  ceux 
qui  ont  la  vue  bonne  9  mais  qui 
éblouit  les  yeux  foibles  ou  ma» 
lades.  Ijb»  quiétistes  en  onl  abusé 
pour  appuyer  et  répandre  leurs 
systèmes.  Arnaud  d'Andillja  ira- 
tluit  presque  tous  ces  ou\rai,'cs  en 
notre  langue,  1670,  iu-4".  La  Mou- 
uoie  a  mis  en  vers  français  l'^C- 
tion  de  grâces  que  faisoit  cette 
sainte  après  la  communion... 
(  J^  ojez  Ja  Vie  de  sainte  Thérèse 
par  Villefore ,  qui  a  aussi  donné 
quelques-unes  de  ses  lettres.  ) 

IL  THÉRÈSE ,  fille  naturelle 
d'Âlfonse  VI.  aon  his- 

toire à  l'article  d'OiiBACA. 

IIL  TîlÉULSE  d'Autriche  , 
Impératrice  -  Leiue  de  Hongrie*. 
yOjeZ  MARlE-TlIEhESK  ,  H*  Xa.IV. 

iV.  THÉUKbE.  AV.T.hlra;ze. 

t  THERMES  (Paul  DE  La  Bas- 
Tas ,  seigneur  de  )  ,  né  à  Conse-  ^ 
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rans  ,  d'une  famille  ancienne  , 

mais  pauvre  ,  éprouva  des  revers 
au  premier  pas  de*  sa  rnrrière. 
Une  allai re  d'iioniieur  l'obli^oa 
dt  sortir  de  France  en  i528.  tue 
îjouvelle  dis^^race  l'en  éloii^na  eu- 
coie  pour  auelaue  temps.  Au 
moment  oii  il  alioit  revenir  en 
France,  îl  fut  pris  par  des  cor- 
saires, et  souffrit  beaucoup  dans 
6a  captivité.  S'étant  consacré  aux 
armes  dès  sa  jeunesse ,  îl  les  porta 
avec  distinction  sous  François  h*^, 
Henri  II  et  Frdnr.uls  II.  \j-ù  vic- 
toire de  Cerisules  ,  en  i5'j4  >  où 
il  combattit  en  qualité  de  colonel- 
général  de  la  cavalerie  légeie  , 
lut  due  eu  partie  à  sa  valeur  j 
mais  son  cheral  ayant  été  tué 
sous  lui ,  il  fat  fait  prisonnier,  et 
on  ne  put  le  râcheter  qu'en  don- 
nant en  échange  trois  des  plus 
illustres  prisonniers  ennemis.  La  j 
prise  (fn  innrqnisatde  Salaces  et  |  ',  ^ 
du  château  do  IVivel  ,  l'une  des 

})lns  ftu  les  places  du  Piémont  , 
ni  accpiit  ,  en  i547î  une  nouvelle 
gloire.  Envoyé  en  Ecosse  deux 
ans  après ,  il  répandit  la  terreur 
en  Angleterre;  et  la  paix  fut  le 
fruit  de  cette  terreur.  On  l'en- 

voya  à  Rome  en  i55i,  en  qoalité  ^'^"^  >  'V^^  dislr.buoit  avec  une 
d'ambassadeur;  mais  n'a  jrant  pas  ^[rande 
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avoir  institué  son  héritier,  Roger  ' 

de  Saint-Lary,  seigneur  de  Befle- 
garde.  11  dut  à  l'adversité  qu'il 
eprou\a  dans  srs  j)remlères  an- 
nées la  sagesse  qui  le  distingua 
toufe  sa  vif  :  c'étoit  un  proverbe, 
reçu  même  chez  les  ennertiis,  de 
dire  :  «  Dieu  nous  garde  de  U 
sagesse  de  Thermes  ». 

THEHPANnUE  ,  poète  et 
nnisitjîieu  grec  de  l'île  deLesbos, 
llorissoit  \  t  rs  l'an  (ijo  avant  J.-C. 
11  lut  le  premier  qui  remporta  le 
prix  de  musique  aux  jeux  car- 
niens ,  institués  à  LacrédémoDe. 
Il  sut  aussi  calmer  une  sédition 
dans  cette  ville ,  par  ses  chants 
mélodieux,  accouipngTîés  des  sons 
de  la  cithare.  Pour  étendre  le  jeu 
<le  la  lyre,  il  l'avoit  augmenter 
d'une  corde  ;  mais  les  épbores  le 
condanmèreni  à  1  amende,  à  cause 
celle  in::o\a;'on  ,  et  couîis- 
quèreut  i.on  in  trumeut.  Ou  pro- 
posoit  des  prix  de  poésie  et  de 
musique  dans  les  quatre  grands 
jeux  delà  Grèce ,  sur-tout  dans 
,ies  jeux  p^thiques.  Cr;  fut  dans 
ces  deruiers  que  Therpandre  rem- 
porta quatre  l'ois  le  prîv  cfe  mu- 


pn  poiter  Jules  III  à  se  concilier 
Farnèse  ,  duc  de  Parme  ,  qui  le 
protégeoit  ,  il  commanda  les 
troupes  françaises  en  Italie,  el  s'y 
distingua  jusqu'en  1558.  Ce  lut 
dans  cette  année  qu'il  obtint  le 
bâton  de  maréchal  de  France,  et 
qu'il  prit  d'assant  Dunkerque  et 
Saint-Vinox.  Il  fut  moins  heu- 
reux h  la  journée  de  Gravelines  ;  , 

il  perdit  Ja  bataille,  fut  blessé  et  \  îille  de  Pithée.  Etant  monté  sur 

fait  prisonnier.  Ayant  recouvré  sa  |  le  trône,  il  lit  la  guerre  aux  Ama- 
liberté  à  la  paix  de  Cateau-Caui-  ]  zones,  prit  leur  reine,  l'épousa 
bri'sis  ,  l'an  i559,  il  conliuua  de  ensuite,  et  en  eut  un  fils,  iiunimé 
se  dislinguiM"  contre  les  eiiuenns  Hippolyle.  11  battit  OréoJi  ,  loi 
de  l'étal.  11  mourut  à  Pans  le  6  de  Tiicbes  ,  tua  les  brigands  qui 
mai  i562 ,  âgé  de  8o'ans,  sans  1  ravageoient  l'Attique,  assomma 
laisser  de  postérité  »  et  après  !  le  Biinotaare>  et  trouva  l'issue  di 


grande  solennité.  ^>es  poe'^ics  ae 
sont  pas  venues  jusqu'à  uous. 

THERSITE  (  M.vihol.  ) ,  le  plus 
difforme  de  tous  les  («recs  quij 
allèrent  au  siège  de  Troie,  osa 

dire  des  injures  à  Achille  ,  et  lut 
tué  par  ce  héros  d'uu  coup  de 
poing. 

THÉSÉE  (Myth.),  fils  d'É- 
jfée  ,  roi  d'Athènes  et  d'/Ethra  ,| 


Digitized  by  Google 


I 


THES 

labvfiiithe  par  le  secours  iV.\.- 
n'adrie  ,  lille  (îe  Miiios  ,  roi  <Ie 
Crète.  Après  avoir  luarciiu  sur 
les  traces  d'Hercule  dans  ses  Ira- 
Tsax  goerriers  ,  il  l'iinitR  dans  ses 
amours  volages,  il  enleva  plu- 
sieurs ffuim  es  ,  comme  Hdlcne, 
Phèdre,  A  riadoe  sa  bienfaitrice, 
qu'il  al>andoî)na  enj^uile.  Il  s*^  si- 
gnala eMSuite  pai-  divers  établis- 
si^rnens.  Il  iiistitHa  iH>  jeux  isth- 
nuques  en  l'hoiàneur  de  INeplune. 
11  réuiiit  les  douze  villes  de  l'At- 
tique  ,  et  7  jeta  les  fondemens 
d'Dse  république  Tcra  Tan  i33^ 
avaut  J.-C .  Quelque  temps  après, 
étant  allé  taire  un  vovage  en 
Epire,  il  tut  arrêté  par  Aidoneus  , 
roi  des  Molosses:  et  pendant  ce 
tfnr>s-là  Me?»osiée  se  rendit  maî- 
tre d'Athènes.  Thésée  ajaul  re- 
couvré sa  liberté,  se  retira  à  8cy- 
ros,  où  l'on  dit  que  le  roi  Lj^co- 
mèdes  le  fit  périr  en  le  précipi- 
taotduhautd  un  rocher.  On  con- 
Boit  son  amitié  pour  Hrithoiis , 
avec  lequel  il  de  cendil  aux  en- 
fers datis  le  dessein  dealcver 
Prose  rpine. 

XU£SP1S,  poète  tragique 
grec,  introduisit  dans  la  tra- 
gédie un  acteur  qui  rccitr-it  fjuel- 
ques  diiicours  enîre  (l(va\  chants 
du  chœur.  Celte  nouvcauic  le  fil 
regarder  comme  i'invcut^^ur  de  la 
tragédie,  genre  de  poésie  très- 
imparlait  ilaiis  son  origine.  Thes- 
pis  barbouilloit  de  lie  le  visage 
de  ses  acteurs ,  et  les  promenoit 
de  \*illage  en  village  sur  un  tt)ni- 
boreau  ,  d'où  ils  reprcsentuieut 
l«iurs  nièces.  Ce  poêle  (lorissoit 
Tau  jjtî  avant  Jésus-Christ.  Ses 
pw'sies  ne  sont  pas  vcuues  jus- 
qu'à nous. 

TîlESSALUS,  médecin  de 
Nérou  ,  né  à  Tralles  en  I.jrdie 
d'un  cardeur  de  laine ,  sut  s'in- 
ffodaire  chez  les  grands  par  son 
iiapitfieace  ,  sa  basstssc  et  ses 
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I  lâches comp!;usauces.  Un  malade 
!  vouloit-il  se  l)aiL,'ner?  il  h;  l)ai- 
gnoit;  avoil-il  envie  de  boire  Iraia? 
il  lui  faisoit  boire  de  la  glace. 
Autant  ëtoit-il  rampant  avec  les 
grands ,  autant  il  étoit  fier  av(^ 
ses  confrères.  Sa  présomption 
I  étuit  extrême  ,  il  se  vantoit  d*a- 
I  voir  seul  trouvé  le  véritable  se- 
!  cret  de  la  médecine  ;  il  Iraitoit 
d'ignoraiis  tous  les  mérleciiis  qui 
l'avoient  devancé  ,  sans  en  exc«'p- 
ter  Hippocrale;  il  écrivit,  contre 
les  Apnorismes  de  cet  auteur,  un 
ouvrage  qui  est  cité  par  Gallicu 
et  par  les  anciens,  il  est  cepen- 
dant sûr  que  Thessalus  ii'a\(Mt 
rien  inventé  de  nouv<  a!i  daîi»:  la 
médeci«ie  ;  tout  ce  quM  iil,  iut 
I  de  renchérir  sur  les  priï)Cipe.s  de 
Thcnnson  ,    chef  des  méliiodi- 
ques,  qui  vivoit  environ  5q  ans 
avaut  lui.  Il  mourut  à  Rome. 
Dans  la  voie  Appienne  on  voit 
son  tombeau  ,  sur  lequel  il  avoit 
fait  graver  ces  mots  :  yainqueur 
I  dea  Médecins, 

THÉTIS  (  Mvthol.  ),  fîîle 
de  Néréc  et  de  Doris ,  pelite- 
iille  de  Téthys ,  lèmme  de  \'0- 
céan  ,  épousa  Pélée.  Jamais  no- 
ces ne  furent  plus  brillantes  :  tout 
rOIympe,  les  divinités  infernales, 
aquatiques  et  terrestres  s'y  trou- 
vèrent, excepté  la  Discorde  qtiî 
ne  fut  pas  invitée.  Cette  déesse, 
s'en  \engea  en  jetant  sur  la  talile 
une  pomiac  d'or ,  avec  celle  ius- 
ct  iption  :  à  la  plus  belle*  Junou  > 
Paflas  et  Vénus  la  disputèrent ,  et 
s'en  rapportèrent  h  Paris.  (  Voyez 
Paris,  n"  I.  )  Thélis  eut  plusieurs 
enfaus  de  Péiee  ,  qu'elle  metloii 
après  leur  îiaissance  sous  un 
brasier,  pendant  la  nuit,  pour 
consumer  ce  qu'ils  àvoient  de 
morlel.  Mais  ils  périrent  tous 
dans  cette  épreuve,  excepté  Achil- 
le, parce  qu'il  avoit  été  frotté 
d'«mDroi»ic*  Lorsqu'AchiUe  fut 
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contraint  d'aller  au  siège  deTreie, 
Thelis  alla  trouver  Vulcaia,  et 
lui  lit  laire  des  armes  et  un  bou- 
clier, dont  elle  lit  [)résent  elle- 
même  à  sou  tilâ.  EUe  le  garantir 
souvent  de  la  mort  peiidimt  le 
siège, 

♦  THÉVART  (Jacqurs)  ,  né  le 
2'i  octobre  i^uo,  et  mort  vers 
l'an  1674»  i>'«»donua  à  ia  iiiéde- 
cjne,  et  Uil  succe.slvemonl  mé- 
deciu  de  iVlarie  de  Médici  j  d'An 
ne  d'Autriche  et  de  Louis  >X1V. 
11  cultiva  la  poésie ,  écrivit  pour 
l'émétique,  et  donua  wats  édition 
des  ouvrages  »le  son  grand-oncle, 
(àuillaume  Bailiuu  :  i.  Ve  vir^i- 
jittm  et  mu/if ftan  morl'is.  Il .  Cott- 
SiliOiuni  médicinal  lu  m  li!  ri  t/i's. 
m.  Epitlemiurum  et  Ephfmeri- 
dum  II  h  ri  duo.  IV.  LepJÙUoauin 
medicuruni  liber. 

♦  THEUOKLIJNDE,  re  .  e  des 
Lombards,  veuve  d'Antharide  en 
590,  conser\a  la  couronne,  qu'el- 
le'mit  sur  ia  loie  d'Agllulphe, 
duc  de  Turin  ,  en  i  epou  jaal. 
1  lie  obligea  ce  pnnce  d'embras- 
ser la  foi  cJUlulique  ,  ainsi  que 
tous  ses  sujets,  f^uelque  temps 
après ,  les  ëvéques  d'istrie ,  divi- 
sés au  sujet  des  trois  chapitres , 
etigagèreut  cette  reine  dans  leur 
schisme.  Si.  Grégoire-le-Grand , 
instruit  de  cette  nouvelle  ,  voulut 
y  porler  remède  sur-le-cliamp , 
el  rameila  Theudelinde  ;«  l'r^iisc 
romaine.  Agilulplie  étant  luoil 
sur  la  fin  de  Gio»  elle  gouverna 
encore  jusqu'eo  <ki6  avec  sou  iib 
Adoloaldi*. 

TIIEHUIS,  gouverneur  géné- 
ral <le  i'ivspagne,  avoif  d«-  gja'ids 
b.'  /ts  et  de  la  valeur.   Les  Visî- 

èctiisTélureui  unauimeuieLt  pour 
r.Kt  roi ,  après  la  mort  d'Am>«- 
laric  en  53f«  Il  étabht  $a  ro«i- 
drnce  aa-<lelà  des  Pyréoées' ;  et 
iou  éiot^nettieut  donna  à  Childe- 
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bert,  roi  de  Paris  ,  et  à  Clotaire , 
roi  de  Soissous,  la  l'aciiilé  tJe 
s'emparer  d'une  partie  ce  que 
les\  isigoths  possedoicut  dans  ms 
Gaules.  Mais  ces  priuces  s'élsiut 
engagés  dans  Tintérieur  de  Tivs- 
pagoe,  Xheuidi:ieie  »  général  de 
Thetidis ,  occupa  les  {^orge:»  des 
Pj'rénées  pour  leur  couper  la  re- 
traite. Ce  ne  fut  qu'à  i'orce  cl  ur- 
gent qu'ils  purent  obtenir  la  li- 
berté du  passa^;e  dans  quelques 
déliiés.  Tijeiuiis  gou\en;Oiî  eu 
paix  ,  loi un  su|et  uiécoiiient 
coulrelil  iO  lou  pour  :>'ifilrjci  aire 
dans  le  palai^  et  lui  plonger  le 
poig!iard  dans  leseio,  en  64^« 
Avant  d'expirer,  Tfaeudis  déirtn- 
dit  de  puuir  son  meurtrier ,  parce 
quV/  regardait  sa  mort  comme  un 
Juste  clidtinient  duii  pareil  erune 
dont  Us*éifiU  rendu  coupable  m 

THEUDISÈLE,  fils  d'une 
sœur  deTotila  roi  d'itaiiey  obtint 
la  coiiroune  après  la   mort  de 
Theudis  ,  roi  des  Visigoths.  Il 
a  voit  jusqu'alors  montré  de  la  va-  : 
leur  et  du  méi  lie  ;  niais  à  peine 
l»il-il  sur  le    Iro.ie,  tju'il  làcna 
ti  enlever  toutes  les  ieuinies  doul  > 
la  beauté  avoit  iixé  ses  regaids, 
et  n'épargna  pas  même  celles  des  , 
principaux  seigneurs  de  sa  cour. 
Pour  eu  abuser  plus  librement, 
il  faisoit  mourir  secrètement  leur» 
marisri*  Quelques  courtisans  qui  j 
craîgnoient  îc   môme  sort  <"tei- 
guu  entle  ;  luiniè*  es  dans  un  grand  | 
i('[)as({ue  Theudiselc  donnoit  a  ' 
Se\iile,  et  pioîiiereut  d<;  l'obscu- 
1  ité  pour  l'égorger ,  eu   549»  1^ 
a  avoit  régné  qu'environ  18  mois.  I 

TIIÉVENART  (Gabriel  -  Vin- 
cent), acteur  <le  l'upéra,  bri  la 
par  une  basse  taille  sonore,  luoci- 
îeuse»  étendue,  auluul  que  par 
sou  jeu.  Ilétoitné  ii  Paris  en  16O9, 
et  y  mourut  en  1741  <  H  éponsa  « 
ùd  ans  une  jeune  de.ouisei.f 
dou t  il  devint  amonreax  par  Ti^s-  1 
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r€CfioTi  fie  sa  panloufle  dans  la 
nouiique  d'un  curdoutiier.  1^  ca- 
ractère de  Thévenart  étoit  a«;réa- 
Mett  eoiooé.  Le  vin  ne  coolri- 
boa  pas  pea  à  soutcDÎr  cet. en- 
jouement* 

THÊVENEATT.  ^ûy.  îmbert. 

♦  THÉVE\iN  (François),  chi- 
rnrj^ien  ,  né  a  Paris  ,  et  mort  le  1J 
novembre  iC>â6 ,   oculiste  ordi- 
ut  r  :  du  rot  9  a  laissé  en  manns- 
cril  trois  ouvrages  impriinés  en 
un  seul ,  après  sa  mort,  par  Goil- 
laame  Pari  h  on ,  son  iieveo  «  sons 
ce  litre  :  Œuvres  confenntit  un 
Traite  rfps  opérations  tic  chirur- 
pie;  un  Traite  des  tumeurs  et  un 
Dictionnaire  grec  pour  la  méde- 
cine ,  Paris  ,  i658  ,  in-4''' 

\.  THÉVENOT  (  Jean  ),  voyn- 
geur,mortPn  1667,  le  mrnif 'jui 
apporta  ,  dit-on,  le  café  en  Fran- 
ce en  i65G  ,  est  auteur  d'un 
Voyage  en  Asie ,  Amsterdam , 
172; ,  5  volâmes  in-ia.  Il  y  en  a 
une  ancienne  édl;iou  ,  en  3  vol. 

^  recoeil  est  estimé;  et 
quelques  antet-rs  lV>nî  attribue  à 
Melciiisedech  Thév«  iio!,  qui  est 
l'objet  de  l'article  suivant.  La  pu- 

.   rcf<^  de  la  diction  n*e.st  pas  ce  i 
<]iiM  fa  ut  rechercher  dans  ces  deux 

:  voyageurs. 

'      t  11-  THÉVENOT  (Melchise-  . 

dfrh  )  j   né   avec   une  passion  ' 
'    M  icuie  pour  les  voyages,  dès; 
\  n  jeunesse  quitta  Paris ,  sa  pa- 
trîf,  pour  parcourir  Tunivers.  Il 
0"  vil  néanmoins  qn*one  partie  de  - 
'   l'tfUrope  ;  mais  1  étude  àei  lan- 
gues et  le  soin  qu'il  prît  de  s'in- 
tormcr  avec  exactitude  fies  mœurs  1 
et  (IcM  Outumes  des  dillorens  peu-  J 
Us,  le  reudiri  Tit  peiit-ctre  pJus 
«liilo  <]aus  la  connoissance  des  : 
p  »vs  clraugers  ,  «jue  s'il  tût  voja- 
par-tout  ioi-méme.  Une  autre 
laclioatiun  de  Thévenot  étoit  de 
nnasser  4*  toute  part  les  livres 
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et  les  manuscrits  les  plus  tivres. 
lia  ^arde  du  la  bibIfothè.ji.(  du 
roi  lui  ajrant  été  confiée ,  il  l'auge 
nienta  d*un  nombre  eomid  ra* 
ble  de  volumes  qui  manqooiiut 
à  ce  riche  trésor.  Xhévenot  as^iAta 
au  c<»rrlave  tenu  après  la  niorf 
d'Innocent  X  ;  il  fut  cliar^'t'  d.  ne- 
j^ocier  avec  la  répuhii  pie  Je  (i^- 
ries,  en  qtialité  d'envové  du  roi. 
Il  remplit  cet  emploi  avec  succès, 
fl  mourut  le  octobre  169a ,  k 
71  ans.  On  a  de  lui,  I.  Des  f^ora^ 
f^cs  t  1696,  Q  volumes  in-folio ^ 
dans  lesquels  il  a  inséré  la  Des* 
(  n'ption  ff  un  Aiveau  de  son  in- 
ve  ition  ,  qui  est  plus  silr  et  plus 
juste  que  ceux  dont  on  s\'toil 
servi  auparavant.  (Vov.  une  p:«rli- 
ciilarité  curieuse  conrcrnant  ce 
vova<je,  et  les  tables  généalogi- 
ques des  princes  de  l'Orient  9 
imprimées  en  arabe,  qui  dévoient 
y  être  jointes  ,  dans  un  mémoire 
de  Guides.)  11.  UArl  tic  nag^r^ 
i6ç)f).  m- 17..  II  faut  joindre  au 
recueil  intéressant  et  curieux  de 
ses  foyagcs  ^  un  petit  volume 
in-S"  ,  imprimé  à  Paiisen  iù8i. 
Fuyez  Charlcvai.  ef  Gbeaves. 

m.  THK\  î':VOT  dbMobakde. 
Voyez  M  OR  AN  DE. 

^  THÉV KT  (  And.  é  ) ,  d'Angon- 
Icîrue,  se  fit  cordelier  ,  et  voyagea 
en  Italie,  dans  la  l'erre-Sainte  , 
en  P.^vple  ,  flans  la  Crece  et  au 
Drésil.  De  retour  eu  i  iance  en 
i556.  il  qoitta  le  cloître  pour 
prendre  l*habît  ecclésiasd^ue.  La 
reine  Catherine  de  Médiicis  le  fil 
son  aumônier ,  et  lui  procura  les 
titres  d'historiographe  de  France 
et  dr  cosmographe  du  roi.  On  a 
d(;  lui  ,  1.  Ono  Cosmc.Sf^mphie» 
n.  Ui»e  Histoire  n'es  /tommes  il- 
ItstreSfPanSy  1684,  2  volumes 
io-FoKo,  et  167 i  ,  iQ-12,  8  voi.  : 
compilation  pleine  d'inepties  e| 
de  mensonges,  lit.  Singularités 
ds  la  jFraaee  antarctique  ^  Pv 
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ris  ,  i5fj8  ,  in-î°  ,  livre  rare.  IV. 
Plusieurs  autres  oui'mfics  peu  es- 
timés. L'auteur  s'y  montre  le  plus 
crédule  des  hommes;  il  y  entasse 
sans  choix  et  sans  godt  tout  ce  qui 
se  présente  a  sa  plnme.  Ce  pi- 
toyable écrivain  mourai  )e  a3  no- 
vembre iSqo,  a  88  ans. 

THEUTOBOCUS.  Foj-ezlU- 

BICOT. 

t  I.  THTARD  ou  Ttard  de 
BissY  (  Pontliiis  de  )  ,  naquit  à 
Bnssy  dans  le  diocèse  de  MAcon 
en  i59. i  ,  du  litMîlcuaî.t  général 
du  Maçonnais.  Les  htllcs-lellres, 
les  mathématiques  ,  la  philoso- 
phie et  la  théologie  l'occupèreot 
tonr-b-tour.  Il  ftit  nommé  li  Té- 
yéchéde  Châlons  par  le  roi  Henri 
m  en  1578  el  s'en  démit  vint^t 
ans  après  en  faveur  de  son  neveu . 
Rcconnoissant  eu.vers  ce  monnr- 

3 ne  ,  il  se  roi<lil  lui  seul  auv  étals 
e  Blûis  en  if;8^,  conh  c  le  clergé 
qui  ne  lui  élnif  pas  lavorahle.  On 
a  de  lui,  L  Hes  Porsic^  fran- 
çaiseSy  in-4"  »  1'^»  i-"»  î  iSjj.  IL  Des 
Homélies  et  divers  autres  ouvra • 
ges  en  latin,  in-4^.  Ronsard  dit 
qu'il  fui  rintroducienr  des  son- 
nets en  France;  mais  il  ne  fut  pas 
celui  de  !a  bonne  poésie.Ses  vers, 
si  applaudis  autrelbis ,  sont  in- 
supportables anjonrd'Iini.  Ce  pré- 
lat mourut  dans  son  château  de 
Bragny  le  20  septembre  i6o5. 

flLTmAFiODE  BissY  (Henri 
de  )  ,  de  la  même  famille  que  le 
précédent  ,  di  vint  docteur  de  la 
niaison  et  société  de  Sorbon:;e  , 
puis  évéqne  de  Totd  en  idS-  , 
ensuite  de  Meaux  en  1704,  car- 
dinal en  171").  et  enlin  commati- 
denr  de  l'ordre  du  St.  Esprit.  Son 
zèle  pour  la  défense  de  la  cons- 
titution Unigenitus  ne  fut  pas 
inutile  a  sa  lortirae.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages  en  faveur  de 
€eUif  BttUe.  Où  cardinal  mourut 
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le  29  juillet  i7?)7  ,  à  81  ans.  ^on 
Traité  Thiofos^iqur*  sur  la  cons- 
titution Unifient 'us  ^  en  'X  vol. 
in-4."  )  pssse  pour  un  des  plus 
estimés  et  des  plus  complets  sur 
cette  matière.  Ses  InsOnclions 
Pa.storahs^  in-4"»  n'eurent  pas 
le  même  succès.  f>f.GBRMOif. 

*  HT.  TITIABD  DE  BissY  (  IL 
G.  comte  do  )  ,  Irèrc  du  précé- 
dent ,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi  ,  chevalier  des  ordres 

;  et  commandant  en  Bretagne  ,  où 
il  se  trouva-  dans  une  position 
très'délicate ,  lors  des  différens 
qui  éclatèrent  en  1788,  entre  la 
cour ,  les  états  et  le  parlement 
de  cette  province.  En  mai  il  se 
rendit  à  hennés  pour  y  faire  exé- 
cuter les  ordres  du  roi  ,  relatifs 
au\  cîiî^ngeinens  que  vouloit  opé- 

I  rrr  alors  de  Bricnnc  ;  mais  le 
parleuK  ut  ,  le  procureur-svndic 
et  la  commission  intermédiaire 
des  états  ,  protestèrent  k  diffé- 
rentes reprises  ;  et  lorsqn*il  parut 
le  10  au  parlement  avec  des 
troupes,  potir  forcer  l'enregistre- 
ment, il  fut  au  retour  hué  :  ce- 
pendant ,  il  évita  de  faire  agir  la 
lorC("  nrtîiéo  ,  au  milieu  de  la 
rixe  qui  eut  lieu  dans  la  même 
ville  en  janvier  17H9  ,  entre  les 
étudians  et  la  noblesse  séante  aux 
états  9  relativement  a  Ja  convoca* 
tion  des  états -généraux,  il  dé- 
ploya encore  quelque  fermeté, 
épargna  beaucoup  de  sang  dans 
les  journées  des  16  et  ssrr ,  en  se 
portant  lui-même  dans  (es  mes  , 
à  travers  mîlle  dangers ,  et  ftnit 
par  rompre  les  états  ,  afin  de  ra- 
mf^ner  le  calme.  Ktant  rentré  eu 
l'raijce  pcîidant  )e  règne  de  la 
terreur,  il  fut  condamné  à  n70rt 
le  9  thermidor  an  a  (  27  juillet 
I  ,  jour  de  la  chute  de  Bohes- 
pierre  )  ,  comme  s'étant  déclaré 
l'ennemi  du  penpîe  ,  etc.  11  éloît 
Agé  de  7a  ans  :  il  avoit  été  en 
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17S7  membre  de  rassemblée  des 
■otâbles. 

♦  IV.  THIARÔ  DB  BissY 
(Claude}  ,  frère  da  précédent , 
•nden  beutenaot- générai  des  ar- 
mées da  roi  ,  nominé  k  Tacadé- 
mée  française  en  i75o  ,  et  depuis 
membre  de  la  seconde  classe  de 
rinstitut  ,  mort  le  16  septembre 
18  iD  ,  a  l'âge  de  89  ans  ,  dans  une 
terre  qu'il  posâédoit  en  Bovirgo- 
Eoe ,  aima  et  cultiva  toute  sa  vie 
ws  lettres.  On  a  de  loi ,  I.  Lettres 
sur  t esprit  du  Patriotisme  ,  tra- 
duites del'anglaisdeBolingbroke, 
Londres  ,   1750  ,  in  -  8°.  II.  Une 
Tradnction  des  Nuits  d'Vouug. 
De  Bissy  étoit  peu  connu  com- 
me homme   de    lettres  quoique 
faisaut  partie  de  Tacadénue  iran- 
faise.  On  racontoit ,  au  lever  du 
roi ,  que  M.....  s'éloit  mis  sur  les 
rangs  pour  entrer  a  l'académie  et 
^'il  iaîsoit  en  conséquence  les 
visites   d'usage.   Cela  n'est  pas 
probable  (<lit    M.    de  Bissy), 
car  il  se  seroit  préscnti;  clicz  moi. 
C'est  qu'il  ignore  |)eut-ctre  que 
vous  êtes  de  Tacademie,  répond 
Louis  XV. 

Tm\l\IM  (  Alexandre  )  ,  dit 
VExpr(^ssiJ\  peinire  de  l'école  de 
Bologne  ,  enrichit  cette  ville  de 
ses  tableaux.  Les  plus  remarqua- 
bles se  voient  dans  Téglise  et  le 
cloître  de  Saint-Micbçl  eu  Qosco. 
Sa  manière  est  grande  9  mais 
quelquefois  iudécise^  son  coloris 
est  terme  et  vigoureux.  11  a  rendu 
heureusement  les  dllférentes  pas- 
sions. Ce  peintre  né  à  Bologne 
en  1577,  mourut  âgé  de  91  ans 

THIBALDËI.  ^oj.  TiBALDBi. 

THIBAUD  ou  TazoDBBALDi , 
roi  d'Austrasie  ,   roOhta  sur  le 

trône  en  ^  après  la  mort  de 
»on  père  Théotleberl  I".  Justinlen 
voulut  l'engager  »  oreudi-c  ^r- 
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mes  otrotre  les  Goibs  ;  mats  Tbi- 
baud  mournipende  temps  après, 

ti^c  dVnviron  :io  ans,  sans  laisser 
de  postërilr*.  On  cite  de  lui  on 
Apolofjiic  ingénieux.  Un  homme 
de  sa  maison  qui  sV-foil  tort  en- 
richi à  ses  dépens  ,  demandant  sa 
retraite  pour  aller  jouir  de  ses 
larcins  *  le  roi  le  fit  venir  et  lut 
dit  :  «  Ecoute  t  maître  fripon  : 
Un  serpent  se  glissa  un  jour  dans 
une  bouteille  remplie  de  viu  ,  et 
en  !)ut  tant  qu'il  s'enfla  au  point 
de  n'en  pouvoir  plus  sortir.  VIors 
le  maître  de  la  Douteille  .idrcsia 
ces  paroles  au  serpent  gro.^r.i  ou- 
tre mesure  :  Rends  ce  que  tu  as 
pris  ,  et  tn  sortiras  ensuite  tout 
aussi  aisément  que  tn  es  entré. 
Voilà  le  seul  parti  qqi  te  reste.  ». 

1.  TIIIBACLT  (St.)  ou  Tai- 
B\UD  prêtre,  né  à  Provins  d'une 
famille  illustre  ,  mourut  l'an  loG^j 
auprès  de  Viccnce  en  italie,  où 
il  étoit  allé  se  cacher  pour  n'être 
pas  distrait  de  ses  pieux  exercices. 

t  IL  THIBAULT  IV ,  comte 
de  Champagneet  roi  de  Navarre  , 

né  posthtime  au  commencement 
de  l'année  1201  ,  mort  \\  Pampe» 
lune  en  i255  ,  monta  sur  le  IrAuc 
de  j\avarre  après  la  mort  deSau- 
cbe  le  Fort  son  oncle  maternel , 
en  ia34*  H^u^  d'abord  une  guerre 
h  soutenir  contre  Airard  de  Brien- 
ne  ,  qui ,  ayant  épousé  l'une  def 
iiUes  de  son  oncle  ,  lui  disputa* 
la  propriété  des  comtés  de  Cham- 
i  pagne  et  de  Brie.  Celte  gratide 
querelle  lut  évoquée  à  la  cour  des 
pairs  du  royaume  ,  et  terminée 
par  une  transaction  ,  du  mois  de 
novembre  de  l'année  laai.  Quel- 
ques années  après  être  monté  sur 
le  trône  ,  il  s  embarqua  pour  la 
Terre-Sainte.  De  retour  dans  ses 
états  ,  il  cultiva  les  belles-lettres* 
Il  aiinoit  beaucoup  la  poésie  ,  et 
répandit  s«s  i^ieuiait^  ;»ur  i^euc 
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qui  56  clistiiigiioieiil  dans  cet  Art. 
li  a  réussi  lui-même  ii  faire  lirs 
chniisons.  Sps  vertus  lui  înôrifè- 
rent  le  surnom  <l«'  Gmntl  ,  v{  ses 
oaxrnges  ctlui  «le  Foisfur  iie 
chniLsons.  «  il  li!  nn'nip  pour  la 
reine  Blanche  des  vers  tendres  , 
dit  Dossuet ,  d'après  l'historien 
:iiigiais  Matthieu  P&ns  ,  qu'il  eut 
)a  Iblic!  de  publier.  *  Opendant 
idéveâcjMP  (le  i.a  Ravallière ,  ani 
a  publié  s  s  Poésies  avec  des 
observations,  en  i  vol.  in-i7, 
IT;!'/  ,  y  soutient  q'ie  <•(,'  que  \\m 
.1  ({(']»ité  sur  les  amours  de  ce 
prince  pour  la  reine  est  une  fa- 
ille, li  foude  son  opinion  sur  le 
silence  des  his(on<>ns  contempo- 
rains, tels  que  Joinville,  Albëric» 
Naogis ,  Guillaume  Goîart ,  et 
Fauteur  anonyme  des  gestes  de  ' 
Louis  Vlli  ,  e»  principalen^f^nf  snr 
la  disproportion  d  Age  qni  so  tj  on- 
voit  entre  Blanche  et  rhilj.nilL  • 
ihï  trouve  dans  cette  curieuse  «  di-  | 
tioii  un  Glossaire  pour  I  explica-  | 
lion  des  termes  qui  ont  vieilli. 
Voici  quatre  vers  de  lui  ,  oui 
quoique  fêiits  eu  1796  1  sont  tres> 
compréhensibles  : 

Chacun  pleure  m  terre  et  «on  payt , 
Ommd  il  Mipart  de  |e|Wtt«aM0| 

Vax»  il  n'crt  mJ  congé  quoi  qu'en  die  y 
Si  doulouxeas  qac  d'emi  et  b'amie. 

Ils  paroîssent  être  da  stjte  de 
Voiture  ,  qui  vivoit  ^quatre  «è- 
elés  «près  ThibaaK.  Les  lecteurs 
qui  pourront   s'accoutumer  au 

langage  de  son  siècle  ,  remar- 
<]!ieront  nans  ses  chansons  de  la 
t(  ndresse  dans  les  senfimens  ,  de 
J;ï  liéiicatesse  dans  les  pensées,  et 
une  naïveté  admirable  dans  Vtx- 
pression.  Ils  s'apercevront  que 
l'anteor  ne  manqooit  pas  d'une 
certaine  érudition.  On  trouve 
dans  plusieurs  de  ses  chansons 
f|"ïs  traits  de  l'histoire  sainte  , 
profane  et  naturelle  ,  et  quel- 
qi|ei-uns  tirés  de  la  fable  et  des 
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rotnnus.  Ce  poète  est  le  premier  1 
si.ivant  Tabné  Massieu  >  qui  ail 
mêlé  les  rîmes  masctdînes  avec 
l»  s  ft'miuines  ,  et  qui  ait  senti  les 
aiiréniens  de  ce  inélanize.  C^'  iné" 
rife  est  d'aj^tant  plus  grand  que 
dans  les  cantiques  grossiers  de 
ce  temps-Ik  les  rimes  françaises 
qu'on  vouloit  meilre  en  chant 
étoient  tontes  masculines.  T,cs  ri- 
mes féminines  ne  furent  chargées 
«le  notes  que  lon^-îemps  après. 
(Te-it  dans  le  siècle  <le  Thihault 
oTie  la  langue  lrancais<'  cominf^nca 
«le  pfMtlre  un  peu  de  sa  rnd  *s.>e  , 
et  multiplia  le  nombre  de  ^es 
mots.  Les  croisades  influèrent  sur 
cette  révolution  grammaticale* 
«On  sait ,  dit  Thomas,  qne  dans 
CCS  grandes  émigrations  tous  les 
peuples  et  par  conséquent  toutes 
les  langues  se  mêlèrent.  Fran» 
(•a«s  ,  italiens  ,  Anglais  ,  Alle- 
mands , tout  se  rapprocha.  1/ha- . 
hilant  des  hords  de  la  Tamise  et 
<.lu  Tibre  fut  obligé  de  converser 
et  de  traiter  avec  celui  qui  étoit 
né  sur  les  bords  de  la  Loire  ou  da 
Danube.  Il  est  impossible  que 
dans  un  espace  de  aoo  .ans  tous 
ces  idiomes  n'aient  beaucoup  em- 
prunté les  uns  des  autres.  La 
douceur  même  du  climat  de  TA» 
sic  ,  l'étahlissement  dans  ces 
beaux  lieux  ,  de  nouvelles  idées 
et  des  sensations  nonvëlles  ,  lé 
commerce  »  les  négociations  et 
les  traités  avec  les  Sarrasins  et 
les  Arabes  qni  a\'oient  alors  des 
connoîssances  et  des  lumières  , 
dévoient  ajoutev  nrcrs^^aîremenl 
aux  trésors  des  langues.  îMais  ce 

Sii  dut  le  plus  contribuer  à  enri- 
lir  la  langue  française ,  ce  lut 
le  commerce  avec  Gonstantirto- 
pie.  »  Les  Français  se  rendirent 
maîtres  de  cette  ville  et  y  régnè- 
rent près  de  do  ans.  Alors  la  lan- 
gue des  inincns  dut  enrichir  de 
ses  dépouilles  celle  des  vain- 
queurs* C'est  peut-être  la  parmi 
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nons  Féi^oque-  de  cette  fovle  de 

mofs  grecs  que  nous  avons  adop- 
tés ,  ajoute  Thomas  ;  et  noire 
lanc^np.  ("oniiée  d'ahord  des  débris 
de  ia  laijgtie  roni;nne ,  eut  pour 
les  tours  et  les  inouveiiiens  ,  et 
quelquefois  pour  la  syntaxe  » 
besiQCoup  pltis  d'analogie  avec  la 
langue  d'Homère  qu'avec  celle  He 
Virgile.  Les  chansons  du  roi  de 
Navarre  se  troiiverît  dans  deux 
manuscrits  de  Ja  bibliothèque  itn- 
pé'^iale  ,  n"*»  -jnii  et  7616  ,  et  dans 
deux  autres  de  la  reine  deSuède, 
à  la  bibliothèque  du  Vatican  , 
sous  les  n—  1^90  et  i5o2. 

m.  THIBAIII.T  (Jfan),jjé- 
nédiclin  ,  né  à  Orléans  eu  lôSy  , 
mort  en  1708  ,  s'adonua  îi  la 
sculpture  et  y  obtint  des  succès. 

deux  captifs  du  tombeau  de 
Casimir  ,  roi  de  Pologne ,  qui  se 
Toyoieot  à  Paris  dans  l'église  de 
Samt-Germain-des-Prés ,  sont  de 
loi. 

*  IV.  THIBAULT  (  Nkolas  ) , 
CODseiller-clerc  au  baillia^  de 
Sedan  »  mort  dans  cette  ville  le 
!!l3  janvier  étoil  né  à  Bouil- 

lon vers  1680.  On  a  de  lui  :  Priè- 
res et  Instructions  chrctiennes  , 
mvec  un  Abrégé  de  V Histoire 
Sainte.  S(klan  ,  1726  ot  1737, 
in-g"  j  Lunéville,  1749»  in-B". 

•f  V.  THIBAULT  (  François- 

Timoihée  )  ,  procureur-général 
de  la  chambre  d<'S  comptes  de 
Naoci  ,  membre  de  l'académie 
de  cette  ville,  né  en  1700,  et 
mort  au  mois  de  juillet  1777  ,  a 

Çablié,  I.  TinbleoML  de  Pavocai  y 
ancî ,  1757  ,  în^io.  Il*  Recueil 
itépigrammes,  llî.  Odé  sur  t Eu- 
charistie. IV.  Discours  acadé- 
smaues.  V.  La  Femme  jalouse  ,co- 
inedieen  5  actes  et  en  vers,  dans 
laquelle  on  prétend  que  Destorges 
a  puisé  sa  Femme  jalouse  ,  en  5 
actes  et  en  vers  aui»si.  Mais  le  plus 
T.  ivu.  ' 
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important  de  ses  ouvragef  est  son 

Histoire  des  lois  et  Usages  de  ta 

Lorraine  et  du  Barrais  dans  les 
matières  bénéficiales  ,  Nanci  , 
1763  ,  in-ibl.  il  réussissoit  mieux 
en  jurisprudence  qu'en  poésie. 

*  THIBAUT  (  Jean  ) ,  empirî- 

que  dâ  16*  siècle ,  d'abord  attaché 
à  la  personne  de  Marguerite  d'An-  * 

t  riche,  vouloit  exercer  la  médecine 
à  Paris  sans  avoir  été  reçu  doc- 
teur ,  et  causa  beaucoup  de  trou-  * 
ble  dans  la  faculté.  On  le  mit  ea 
prison  ,  et  l'on  nomma  quati*e 
médecins  pour  examiner  ses  ta- 
lens  ,  ainsi  qu'on  de  ses  ouvrages 
oui  traitoit  d'astrologie.  liC  livre 
fut  eoodamné ,  avec  défense  da 
l'imprimer  ou  le  vendre  dans 
tout  le  rovaume.  Quant  h  la  ]>cr- 
sonne  de  l'accusé  ,  l'allaire  ne  lut 
as  poussée  plus  loin.  Tltibaut  ne 
aissa  pas  de  mettre  au  jour,  (Fa- 
pr^s  ses  principes  astrologiques  9 
un  ouvrage  intitulé  :  Jirésor  deâ 
remèdes  préservatifs  et  eusxityk 
de  la  peste  et  des  fièvres  pesti-» 
lentes  ,  des  causes  de  la  goutte , 
des  i^nièdes  de  i'épilcpsie  ^  apO" 
plexie  et  pleurésie ^  Paris,  i544* 

t  THIBOUST  (  Glande-Qhar* 
les),  imprimeur  du  roi  et  de  l'um- 
versité  ,  naquit  k  Paris  en  1706^ 
Oégoâté  du  monde  «  il  entra  an 
noviciat  des  Chartreux;  mais  il 
n'y  Ht  pas  profession.  Il  traduisit 
eu  prose  Iranraise  des  vers  latms 

3u'on  lisoit  dans  leur  petit  cloître 
e  Paris. Ces  vers  renferment  la  vie 
de 5.  Bruno,  peinte  par  Le  Sueur 
dansai  tableaux  dont  on  connott 
la  beauté,  (r.  SuEua,Q*  II^Thi- 
bottstfita  éditions  de  son  ouvrage. 
La  première  est  in-4*' ,  eti  1756  , 
sans  ç^ravures.  Cet  imprimeur  tra- 
vailloit  à  une  traduction  d'Horace 
lors(|u'il  mourut  le  27  mai  iJJy  , 
•A  Bercy.  On  a  encore  de  lui  lu 
Traduction  du  poème  latin  àm 
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l'excellence  de  rimprimerîe  qu'a- 
voit  composé  son  père  en  1728  : 
il  la  fit  paroître  eu  1^54  avec  le 
laliu  à  Coté.  Son  père  Cbu de- 
Louis  possédoit  les  langues  grec- 
que etlatiue,etavoitp0ur  son  art 
(  celui  4e  l'imprimene)  celte  es- 
time et  cet  enuoiisiasmesaislei- 
qnels  il  est  difficile  de  réussir. 

I.  THIBOUVILLE  (N.,  baron 
de  )  ,  né  à  Rouen  en  i655  ,  mort 
dans  la  terre  dont  il  porloit  le 
nom  en  i^So,  fullié  dès  l'enlance 
avec  Fontenelle  son  compatriote. 
Aimable  comme  lui  dans  la  so- 
ciété ,  il  fit  des  Chansons  ,  des 
Spigrammeê  »  des  Madrif^aux 
^ui ,  au  mérite  de  iVoropos  , 
joigjiioieDt  celui  de  ragremeot*  11 
a?ott  composé  dans  sa  jeuoesflre 
ua  poëme  en  trois  chants ,  inti- 
tulé l'-^r^  (V aimer  ^  qu'on  trouve 
dans  une  édition  fautive,  en  4 
Tol.  in- 12  ,  desOEuvres  de  l'abbé 
de  Grécourt ,  dont  il  n'a  voit  ni  la 
licence  ni  respritstttiriqne.  Mais  on 
désireroitdanseetouvrageunColo- 
ris  plus  vif,'  moins  de  monotonie 
dans  la  coupe  des  vers  «leian- 
drins  >  des  images  moins  com- 
munes el  «n  style  plus  correct. 
Le  baron  de  Thibouviile  avoit 
presque  toujours  vécu  en  pro- 
vince ,  loin  de  Tintrigue  £t  libre 
de  toute,  ambition. 

t  II- ™lBOnVILLE  <  Henri- 
Lambert  d'Kibioiit,  manuiis  de), 
sneien  mestre  de  camp  du  régi- 
m'^nt  de  la  reine  dragons  »  mort 
à  Paris  le  16  juin  1784)  a  rui)]rë 
les  ou\rages  suivans  ,  I.  h  Ecole 
4Îe  VamiUé ,  Pîu  is,  1757,  2  vol. 
in- 12  . 11.  Danger  dt-s  passions  , 
ou  Anecdotes  s  cri  vu  ses  et  egyp- 
tienties  ,  Paris  t  lyjS  ,  2  vol. 
in-i^i,  ni.  Béponsû  tPAbaiUtrdà 
Uéfoisef  1708,  in-19.  IV.  JRanUref 
tragédie  eu  Sectes,  1769  ,  in-ja. 
Y*  Thélmûtf  tragéd.  en  5  «ctcs^ 
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1759,  în-i2.  Ces  deux  pièces  se 
sont  pas  bonney.  VI.  Qui  ne 
risque  rien  na  rien  ,  comédie- 
proverbe  en  5  actes  cl  en  vers, 
i772,in-8°.Vll./^/wj  heureux  que 
sage,  comédie-proverbe  en  trois 
actes  et  en  vers ,  1772 ,  in-8*. 

*I.THÎÉBAULT  (Diendonnë), 
né  le  26  décembre  1735  à  la 
Roche  ,  petit  village  ^  3  lieues 

de  Remiremont  ,  proviseur  du 
Lycée  de  Versailles  ,  membre 
des  académies  de  Berlin  ,  Lyon  , 
Châlons-su < -Marne  ,  et  des  Ar- 
cades d»  Rome,  est  auteur,  L 
D'un  grand  nombre  d'articles 
du  Dietionmdre  de  téheuiion 
Jrançaise  y  Paris,  1769,  2  vol, 
,  IL  IVun  vol.  in-ia,  inîpri* 

mé  en  Hollande  sons  le  nom  de 
Douai  en  1772,  et  réimprimé  à 
Paris  en  1 788  ,  ayant  pour  titre  , 
Les  adieux  du  duc  de  Bourgogne 
et  de  Fénélon ,  son  pi^cepteur ^ 
ou  Dialogue  sur  les  Gouverne- 
mens*  Dans  ce  livre  il  examine 
les  difiërentes  formes  du  gouver- 
nement, et  paroit  prévoir  pour 
la  Fi  ance  une  procnaine  révolu* 
lion  ;  il  voudroit  que  ison  pajrs 
dût  les  rél'ormes, devenues  néces- 
saires, à  son  monarque,  plutôt 
qu'aux  uialheurs  qu'entraîne  tou- 
jours une  grande  secousse  poli- 
tique. 111.  D*un  Traité  du  Style  y 
qui  obtint  du  succès  à  Pépôque 
oit  il  parut.  IV^  D'tm  vol.  itt-8% 
ayant  pour  titre,  Traité  su»* TeS" 
prit  puhUct  imprimé  a  Strasbourg 
en  Pan  VI  (  1798  ).  V.  D'une  faro* 
chure  mlXiuii^de  Venseîgnmtîieni 
di:ns  les  Ecoles  centmles ,  im- 
primée il  Paris  en  Tan  v  (  1797  ). 
Vl'  D  unvoî.  in-12,  imprimé  en 
1769  à Roj. en  ,  ayant  pour  titre, 
JSouveau  plan  cTenseignement  pu- 
M'c.V^.  De  a  voU' imprimés  à 
Paris  en  1 769 ,  sur  la  Librairie 
et  1rs  UbeHë  de  la  presse  en 
/hi/tce«  YIU*  De  plusieurs  ^rtt- 
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tHes  ou  Dissertations  ,  însërës 
dans  les  Mémoires  de  Tacadémie 
de  Berlin  ,  dans  le  Journal  d'ins- 
truction publique,  par  Borelly, 
etc.  Thiébault  demeura  viogt  ans 
^Berlin ,  et  U  mit  k  profit  sod  sé- 
jour dsns  cette  ▼ille ,  en  pa- 
iËiiitsoo  dernier  oamge  >  mti- 
tdà  Seuffenirs  fie  vingt  ans  de 
mon  séjour  à  i9erfr*it,  Paris,  i8o4) 
5Tol.i«-8o.  Cet  ouvrage ,  auquel 
(»  peut  reprocher  quelques  dé- 
tails prolixes,  peut  fournir  d'ex- 
celleDS  matériaux  pour  l'histoire. 
C'est  un  recued  d  aru'cdotes  sur 

ËOBDages  les  plus  reniar- 
de  la  coor  de  Berlin  ,  et 
a  sa  entremêler  ses  ré» 
cits  de  coarle8,naÎ8  intéressantes 
discussions  sur  des  matières  «Je 
llttératore  ,  de  politi(|iie  »  etc. 
Thiébaut  est  mort  à  Pans  aa  mois 
de  décembre  1807. 

♦II.  THlÊBAULT  (N.),  an- 
Cieo  professeur  de  théologie  ,  su- 
vérirarda  séminaire  et  earé  de  | 
n  paraisse Smle-CroiT  II  Metz,  ' 
<it  aofeor  des  ouvrages  snivans  : 
Bomélies  sur  les  Bifaniriles  ,  4 
toi.  in-8»,  Metz  ,  1761.  Homélies 
uw  les  Epitres^  4  vol.  in  -  S»  , 
Metz,  1^66.  Doctrine  chréfienne 
en  forme  de  prônes  ,  6  vol.  in- 1'2, 
Metz,  1772.  Ces  trois  ouvrages 
iostniGtiisuntété  traduits  en  aile- 
■uid.Tliiébault,députc  auxétats- 
g^érsuxent789 ,  publia  ensuite 
quelques  brochures  sur  let  «f* 
■ires  du  clergé.  Il  émi^ra ,  et 
mourut  à  £lae&£Bld-sur-le-Blein 

THIÈLE  (  Jean  -  Alexandre  )  , 
peintre  et  graveur,  né  à  Erlort 
en  i685,  mort  k  Dresde  en  i^Si , 
catoeUoit  dans  le  paysage,  il  a 
pent  avec  art  tous'  les  sites  de  la 
Saxe  ;  plosteursont  ]irétendn  que 
Xhièleafoît  le  premier  peint  les 
nsiget  en  pastel*  il  a  f  miAtf  kl»- 
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même  plusieurs  de  Mi  tableau  k 
l'eau  forte* 

THIËUN  (Jean -Philippe h 
peintre  flamand  ,  seigneur  da 
Goventburjr ,  në  à  Malines  en 
1618 ,  ayant  une  fortune  honnête, 
ne  peignit  que  pour  son  plaisir* 
Il  excella  dans  la  représentation 
des  fleurs  qu'il  a»sortissoit  avec 
grâce  et  groupoit  avec  art.  U  tra- 
vailla beaucoup  pour  le  roi  d'Ks- 
pagne.  Ses  tableaux  soui  prélér(  » 
a  ceux  de  Daniel  Segcrs ,  çjui  fut 
son  mettre.  T(iiëlin  eut  trois  fillea 
qui  peignirent  aussi  avec  on  grand 
talent. 

•  THIERMAYR  (  François- 
Ignace),  médecin  du  17*  siècle, 
et  professeur  de  la  faculté  d'Jn- 
golstadt ,  fut  premier  médecin  de 
r électeur  de  Bavière.  On  a  de  lui, 
Scholiorum  et  consiliorum  me* 
dicorum  libri  duo  ,  Munich  , 
in-folio  ,  1675  ,  et  une  traductîoa 
latine  de  tous  les  mafinscrits  al- 
lemands et  italiens  de  Thomas 
Mermann ,  sous  ce  titre  :  Thomœ 
iMct  manni  consuUationes  ac  res* 
ponsioues  medictf  ^  Ingolstadii  , 
1675 ,  in-folio. 

I.  THlEUrvl  P%  roi  de  France, 
troisicuie  fils   de  Clovis  II ,  et 
frère  de  Clotaire  III  et  de  Chil- 
debert  II ,  monta  sur  le  trône  de 
Neustrie  et  de  Bour^^ogne  par  les 
soîna  d'Ebroio ,  maire  du  palais, 
en  670.  Mais  peu  de  temps  après 
il  fut  rasé  par  ordre  de  Ghilderic, 
roi  d'Austrasie ,  et  renfermé  dans 
Tabbaye  de  Saint-Denis.  Après 
la  mort  de  son  persécuteur  en 
673 ,  il  reprit  le  sceptre  et  se 
i  laissa  gouverner  par  Eoroin  ,  qui' 
'  sacrifia  plusieurs  têtes  illustres  a 
ses  passions.  Pépin ,  maître  de 
l'Anstrasie ,  lui  déclara  la  guerm 
et  le  vainquit  à  Testri  en  Vermao- 
dois  Tan  687.  Ce  prinee  ,  que  le 
présideiit  Uénauit  WMBOia  Tbier« 
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ri  (U,  mourut  ea  691  «  à  5q  ans. Il  1 
fut  p^rc  de  Clovis  111  et  «le  Oui- 
debert  ilL ,  rois  de  France. 

IL  TOIElUll  II  ou  IV,  roi  de 
Françe,  snmommé  de  jÇheiief  , 
parce  qu'il  avoit  été  nourri  dan» 
ce  inonaslère,  étoil  fils  de  Ua- 
g,)l)!'rt  HT,  roi  de  Irance.  Il  fit 
tiré  de  son  cloître  vovv  elre  placé 
sur  le  trOne  par  Cnarles  Mart4;l , 
en  730. 11  lie  porta  qae  le  titre/ 
de  roi ,  et  son  .ministre  «en  eut 
toute  Taulorilé.  Il  mourut  en 
757»  k  35  »ns.  .Après  sa  mort  il 
y  eut  un  iuL^rè|;ae  'de5  .aus  iifs-^ 
qu'en  y ^2. 

ni.  TilIEUm  h',  ou  liBéo- 
DORiC ,  roi  d'AusIrasic  ,  fils  de 

Clo\ii  I  ,  roi  de  Fr  iiice  ,  eut  en 
parlagr  I  jui  j  1  i  ,  l;i  ville  de  Met/, 
capilaif  du  n  jMum.'  d'Aosîrasie  , 
l'AuNeryue,  le  lioucr^uc  et  (][uel- 
ques  autres  provinces  qu*il  avoit 
enlev(3e8  aux  Wisigoths  pendant 
la  vie  de  Clovis  »  son  père.  Eu  5 15 
line  flotle  de  Danois  ajanl  débar- 
qué à  i'«inbouchurc  de  la  iMeuse, 

Çénétra  jusque  dans  ses  terres, 
'hcodtîbert ,  son  fils,  qu'il  en- 
voya contre  cu  \  ,  les  \aiaquil  et 
tua  Clociiilaïc  ,  roi  de  ces  bar- 

ïfac«5*  U  se  li^  en  SaS  tMC  son 
fràreClotaine  i**,  roi  de  Soîsson», 
contre  Uermealroi,qa'ils  dëpouil- 
léreni  de  ses  états  et  qa*ib  firent 

Çrécipiter  du  haut  des  murs  de 
olbiiiC ,  où  ils  l'avoient  attiré 
sous  la  promessL'  de  le  bien  trai- 
ter. Dans  ces  enlrcl.ules  ,  Chiide- 
bert,  sou  frère ,  roi  de  Paris  ,  se 
}0tM  sur  TAinrergiie.  Thierri  cou- 
iHit  à  M  défense  »  et  obtint  la 
l^iz  les  armée  à  la  main.  11  mou> 
nit.au  bout  de  quelque  temps 
en  554,  âgé  d'environ,  5 1  ans. 
ïhierri  étoit  brave  à  la  tête  des 
années  et  sage  d.ms  le  conseil  ; 
mais  dévoré  par  Tambilion ,  il  se 
servoit  de  tout  pour  la  satisfaire. 

Il  Alt  M  memitr  qui  dmtmd^^ 
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lois  aux  Boïeoe  »  peuples  de  Bsk 

vière.  Ces  lois  ;c-virent  de  mo- 
dèle à  celles  de  Tenipereur  Jua* 
tinien.  (  y .  IUbmenfaoi.  ) 

IV.  THIERBl  II  ^  ou  Thïo- 
Doaic  le  jeune,  roi  de  Bonivo* 
gne  et  d^Austrasie ,  deuxième  fils 

de  Obildebert ,  naquit  en  587.  II 
passa  ,  ainsi  que  Théodebert  It  ^ 
son  frère,  les  premières  années 
de  sa  vie  sous  là  régence  de  la 
reine  Brunehaut  .  b'.ir  aïeule. 
Théodebert  lui  ayant  oté  le  gou- 
vemenient  du  royaume  ,  cette 
.princesse  irritée  se  retira  à  Or-^ 
léans  vers  Tbierri ,  à  qui  elle  pei^ 
suada  de  prendre  les  armes  con- 
tre son  frère ,  en  lui  assurant  que- 
Théodebert  n'étoil  point  fils  de 
Childebert ,  et  qu'elle  l^avoit  sup- 
posé à  la  place  de  sou  fils  aîué 

Îui  étoit  mort.  Thierri  obligea 
héodebert  de  se  renfermer  dans 
Cologne ,  oii  il  aMa  Tassié^er.  Xjts 
habitans  lui  livrèrent  ce  malheu»' 
reux  prince  ,  qui  fut  envoyé  k 
Brunehaut  et  mis  à  . mort  par  -les 
ordres  de  celte  princesse  inhu- 
maine. Thierri  lit  périr  toJis  les 
eui'ans  de  son  irère ,  à  la  réserve 
d'une  lille  d'une  rare  beauté  qu'il 
Touittt  épouser»  Biais  Brunehaut 
craignant  qu'elle  ne  ycnçeât  sor 
elle  la  mort  de  son  f  ère,  dii  à 
sou  petit-fils  qa*il  ne  lui  étoit  pas 
permis  d'épouser  sa  nièce.  Alors 
Thierri ,  furieux  de  ce  qu'elle  lui 
avoit  (ait  commettre  un  fratricide, 
voulut  la  peiccr  de  son  épée  ; 
mais  on  rairùta ,  et  il  se  récou* 
ciiia  avec  sa  mère  qui  le  fil  em^ 
poîsonner  en  6i3.  Cette  mcrt 
d'un  prince  foîble  «I  cruel  a'éx- 
cita  aucuns  regrets. 

V.  THÏKRRl  DE  NiEM  ,  natif  de 
Paderboru  en  Westphalie  ,  secré- 
taire de  plusieurs  papes ,  pas^a 
environ  5o  ans  à  la  cour  de  Rome. 
U  «QBOfi\pagna  J«na  -  JUUil  jui;  - 
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toncilo  (le  Conslance ,  et  11  moii- 
ruf  peu  de  temps  après  vers  l'an 
i4i7)  dans  un  âge  avancé.  On  a 

*  de  lui  »  1  •  Une  Bistoit^  du  Schisme 
rfpjT  Papes  j  Nonemberg,  1597.  , 
in-fol.Gel ouvrage,  divisé  en  trois 
li^  res  ,  s'étend  depuis  la  mort  de 
Grégoire  XI  jusqu'à  l'éJection 
dWlpxandre  V  ;  il  y  a  joint  un 
traité  mtittdé  Nemus  urtionis , 
qui  contient  le5  pièces  originales 

•  écrites  de  pari  et  d"a  utre  touchant 
le  schisme.  II.  Un  autre  livi^  qui 
renfèmie  la  f^ie  du  pape  Jean 
XXilif  h  Franefort,  i^o,in~4"- 

'III.  Le  Journal  de  ce  qni  se  passa 

au  concile  de  Constance  jo.sqn'à 
la  déposition  de  ce  pape.  IV.  Une 

'invective  véhémente  contre  cet 
infortuné  pojjlil'e,  .son  l)i<Mil'aitenr. 
V.  Vu  LU're  toucliaut  les  privi- 
le'if*  s  et  les  droits  des  einpt  re<»rs 
aux  iii\estitures  des  év<5qaes,dans 
Schardii  Sjntagma  de  Imperiali 
JurisiJicîione ,  Argeolorati»  1609, 

•în-feKo. Thierri,  himiiile  austère 
et  un  peu  chai; ri n  ,  fait  un  por- 
trait a/i'reux  de  la  cour  de  Rome 
et  du  clergé  de  son  temps.  Il  écrit 
d'un  stylf'  ^hn'  et  barf)nre;  mais 
il  prinf  a>f  c  éner^jK?  et  avec  vé- 
rité les  désordres  de  sou  siècle. 

.  VL  THlMtlPJ  (  HeQ.ri  )  ,  li 
braire  et  célèbre  imprimeur  de 
Paris,  .a  été  la  ti:je  des  autres 
imprimeurs  de  nom.  TI  <Iiit  à  la 
beauté  de  ses  éditions  la  nM-om- 
niée  et  la  fortuue  dont  il  j  001 1  du  us 
le  16*.  siècle.  Il  a  imprimé  le 
corps  de  Droit  civil  de  i57G  ,  les 
CKiluvres  desaintJérâjneae  f5S8, 
4  ^     in-folip  ;  rOrigioç  des  Bour- 

^Huignons ,  i58i  »  in-fol* 

t  VIL  TiilEBlH  (IMHn)  .  ne- 
-wi  du  précédent  v'  se  distingua 
dans  la  même  profesaioti  rgFsnd 

"  ligueur  ,  ennemi  de  Henri  IV  ,  il 
devint  rimprimear  de  la  Sainte 
dffion,  et  lut  emprisonné  en  1590 
ftr  oidra  Uat  pairittOttUà^i  povt' 


avoir  publié  le  livre  du  Mrtnant, 
Les  principaux  ouvr.'»i,'es  sortis  de 
ses  presses  sont  la  JIi/jIc  de  Lou- 
Taîn,  f  6118 ,  in-folio;  la  Par-' 
iheniede  BouiHard,  1609;  la  tra- 
duction des  Annales  dé  Baronius 
par  Durand,  1616,  12  Tohin-fol. 

VIII.  THIERIU  (Uen.s),  lils 
du  précédent,  ajpublié  les  (en- 
vres  lïYvott.  la  théologie  de  Ba* 

.  gotius ,  le  royage  incoNim  de 
du  Bellay  ,  etc.  —  11  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  un  autre  de  ses- 
lils  appelé  aussi  Denis  ,  à  qui  l'on 
doit  les  éditions  de  plusieurs 
grands  ouvrages,  tels  que  lo  corps 
do.  D/oil  Cd/iofiiffuc  les  r.otcs 

de  Pilhou  i  Vllistoira  de  irance 

de  Mezerai ,  3  vol.  in-folio  ;  la 
Coulume  de  Paris  avec  les  corn» 
mentaires  de  Ferrièref ,  3  vol. 
iu'folio  ;  le  Journal  du  Palais  f 
en  1  o  vol.  in-'4*  t  la  Oescription 
de  r Univers  pnr  Molet ,  cinq 
vol.  in-S";  le  Iroisième  volume 
(lu  suppiénienl  de  Moréri.  11  est 
iîiort  en  16J7.  Son  (ils  ,  liljraire 
de  iioileau ,  et  dont  ce  dernier 
fait  mention  dans  son  Epitre  à 
ses  vers  ,  est  mort  en  1712. 

IX.  THÎERRI  (Jean),  ha- 
bile  sculpteur  de  Lyon,  né*  dans 
cette  ville  en  1669,  mort  1)  Paris 
en  1739,  ema  les  Jardins  de  Saint- 
Hdephonse  en  Espagne  de  pin- 
sieurs  beaux  morceaux,  et  (ht 
dignement  récompensé  par  la 
cour  de  Madrid.  11  avoitété  élève 
de  Coysevov  son  compatriote  ,  et 
il  égala  cet  hahile  maîîre.  On  a 
quelques-uns  de  ses  ouvrages  h 
Marly  et  à  Versailles. 

X.  TIllERRl  (Pierre),  aVo- 
cat  au  parlemeut  de  Paris  ,  est 
auteur  de  VEpreuve  réciproque  , 
comédie  jouée  en  171 1  ,  et  de 
quelques  ouvrages  de  littérature, 
il  est  mort  vers  l'an  17G0. 
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Mfant  iMehelier  de  Sorbolme  • 
ntqmt  2i  Chartres  vers  t636  d'un 
Cftmiretier.  Après  avoir  professe 
les  humanités  dans  runivcrsité 
de  Paris,  il  fut  curé  de  (  ham- 
prond  an  diocèse  de  Cliartres,  où 
il  eut  i|i.cl.|ues  uémêiés  avec  l'ar- 
chidiacre. Cette  affaire  u'eut  (his 
le  saecès  qu'il  soo^itoit.  Il  se 
BronîUa  de  nouveau  avec  le  cha- 
pitre. Le  sujet  de  ce  démêlé  vint 
de  la  cupidité  des  chanoines  de 
Chartres  ,  qui  louoîentlcs  places 
du  porche  de  Téglise ,  pour  y 
Tenure  des  chapelets.  L'abbé 
Thiers  désapprouva  cet  usage ,  et 
se  fit  des  ennemis.  L'abbé  Ro- 
]>ert ,  grand-archidiacre  et  grand- 
vicaire  ,  et  Tabbé  Patin  onîcîal, 
^e  montrèrent  les  plus  acharnés. 
Ce  fut  contre  le  premier  que 
Thiers  fil  une  satire  eti  prose  , 
connue  sous  le  nom  de  Sauce- 
Kobert.  Celte  turlupinade  gros- 
sière troubla  sou  repos.  On  porta 

Ïilainte  devant  l'ofticial  ;  et  sur 
es  informations ,  Thiers  fut  dé- 
crété de  prise  de  corps.  Un  huis- 
siec  de  Chartres  fut  chargé  du 
décret,  et  alla  chez  lui  bien  ac- 
compagné et  avec  toutes  les  pré- 
cautions qu'il  auroit  prises  pour 
un  gouverneur  decilatlelle.  Thiers 
éloit  alors  à  sa  cure  de  Cham- 

5 rond*  11  reçut  cette  compagnie 
'un  air  aisé ,  la  combla  d'hon- 
nêtetés ,  loi  donna  bien  à  diner , 
et  s'engAgea  à  suivre  sans  qu'on 
loi  fit  violence  Thuissier  et  les 
cavaliers  de  la  mart^chaussée  qui 
Taccompagnolent.  Cependant  il 
avoit  ordonné  secrètement  qu'on 
ferrât  à  glace  sa  jumeut.  Le  dîner 
fini,  il  part  avee  son  escorte  ;  et 
quand  ils  furent  k  un  étang  glacé 
qui  étoit  sur  la  route»  il  se  sé- 
para d'eux  sans  qu'ils  osassent  le 
suivre.  11  se  relira  au  Mans  ,  ob 
de  La  Vergne  de  Tre ssan  qui  en 
étoit  évèqiie  le  reçut  d'une  ma- 
nière diâiiu^uéc.  U  a^pçU  conuae 
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d*abos  de  la  procédure  crimi- 
nelle faite  à  Chartres ,  et  il  fut 
pleinement  déchargé  des  accu- 
sations intentées  contre  lui.  L'é- 
v(^qiie  du  Mans  le  pourvut  de  la 
cure  dti  \  ihniie,  ou  il  mourut  le 
le  1%  lénncr  i  jo."),  à  soixanle-cinq 
ans.  Thiers  avoit  de  Tesprit,  de 
la  pénétration  et  une  éroditioa 
très-variée  \  mais  son  caractère 
étoit bUienx  ,  satirique  etiuauiet* 
Ce  que  sa  sévérité  avoit  de  bon  , 
cVst  qu'il  rcteudoil  sur  lui-même 
couiiiH*  sur  les  autres.  Il  avoit 
bcancouj)  i\v  goût  pour  le  i;eiire 
polciujtjue  ,  et  il  se  plaisoil  à  étu- 
dier et  a  traiter  des  matières  siu* 

gulières.  11  a  exprimé  dans  ses 
vres  le  suc  d'une  infinité  d'au- 
tres ;  mais  il  n^  choisit  pas  tou- 
jours les  auteurs  les  plus  autori- 
sés ,  les  plus  solides  et  les  plus 
exacts;  et  il  paraît  qu'en  Taisant 
ses  livres  il  n'a  été  quelqutlois 
occupé  qu'à  évacuer  ses  |jorie- 
fcuilles  et  sa  bile.  Ses  principaux 
ouvrages  sont ,  1.  Un  Tiraitéàes 
superstitions  qui  regardent  les 
Sacremens  >  en  quatre  vol.  in- 1 2  ; 
ouvrage  utile ,  et  qui  auroit  été 
agréable  à  lire  ,  mAme  pour  ceux 
qui  ne  sont  pas  théologiens,  si 
l'auteur  avoil  été  moins  diffus  et 
s'étoit  p(r»nls  moins  de  tiigre^ 
sion.  il  auroit  pu  encore  se  dis- 
penser de  ramasser  toutes  les  pra- 
tiques superstitieuses  répanaues 
dans  les  livres  défendus  ;  aussi 
lui  reproche-t-on  d'avoir  fait  plus 
de  malades  qu^il  n'en  a  guéri. 
II.  Traité  de  Texposition  du  Saint- 
Sacrement  de  iJutely  Paris,  i()65, 
in- 12  ;  et  1677  ,  1  vol.  iu-ia. 
C'est ,  à  ce  qu'on  prétend ,  àon 
meilleur  ouvrage ,  dtn  moins  celui 
qu'il  a  écrit  avec  le  plus  de  sa- 
gesse et  de  méthode.  111.  L'^v^o* 
cat  des  pauvres ,  qui  fait  voir  les 
;  obligations  qu'ont  les  Bënéjiciers 
1  {le  Jaire.  un  bon  usage  des  biens 
Idet^f^Sti,  Paris^  in-igL^ 
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Kvre  dont  la  morale  fondée  sur  | 
I»  justice  et  les  canons  ,  devoit 

Sarolire  eflfraj^nte  k  beaiiconp 
e  bénéficiers.  IV.  Dissertations 
sur  les  Pùfches  des  églises ,  Or- 
léans ,  1679  ,  in- 12.  Y.  Traité  de 
la  Ciàinre  des  jRchgieuses^  Paris, 
1681,  în-ia.  Ce  n'est  qn\in  re- 
cneil  de  décrets  des  conciles,  et 
de  statuts  synodaux  sur  cette  ma- 
tière. L'auteur,  qui  n'a  presque 
iait  que  compiler ,  interdit  aux 
médecÎDs  et  aux  ëYéqnes  même 
Feotrée  des  maisons  de  fiUes. 
VI*  Exercitatio  /idversiis  Joan^ 
nem  de  Lannoj.  VIL  De  reti- 
nemdd  in  eccJesiasticis  libris 
voce  Parnclitiis .  (  p^ojez  Sanrey.) 
VIIL  De  festorumdierum  immi- 
nulione  liber.  11  j  a  dans  ce  li- 
'vre  de  l'érudition  et  des  vues 
sages  dont  quelques  évéques  ont 

Jirofilë.   IX.    Dissertation  sur 
inscription  du  grand  portail  du 
couvent  des  cordeliers  de  Reims , 
conçue  en  ces  termes  :  Deo  Ifo- 
mini ,  et      Francisco  ,  utrique 
crucffixo  ,  1670  ,  in-ta.  Ce  petit 
ouvrage,  curieux  et  rarp,  est  di- 
visé en  huit  chapitrcii.  X.  T/nité 
des  Jeux  permis   et  défendus  , 
Paris  ,  i6jî6  ,  in-12  :  livre  que  les 
gens  du  monde,  et  même  quel- 
ques ecclésiastiques  trouveront 
Bien  sévère.  XI.  Dissertations 
sur  les  principaux  autels  des 
églises  ,  les  jubés  des  églises  ,  et 
la  clôture  du  chceur  des  églises  , 
Pans,  1688  ,  in-i-î.  Xll.  His- 
toire des  Perruques  ,  oii  Ion  fait 
voir  leur  origine  ,  leur  usa^e  ^ 
leur  forme  ^  Valus  et  r irrégula- 
rité de  celles  des  ecclésiastiques , 
Paris,  1690,  in- ta.  Les  recher- 
dbes  de  ce  Hvrë  ,  et  les  traits  sa- 
tiriques contre  les  abbés  frisés  et 
et  musqués  ,  l'ont  fait  lire  avec 

Slaisir.  XIII.  Apologie  de  l'abbé 
e  Ja  Trappe  contre  les  calom- 
WU  du  P«  de  Saiute-Marihc  , 
€ftnobk  ,  1^  I  ia*i2.  U  jr  a 


dans  cet  écrit  des  traits  fort  pi- 

âuans  contre  le^  bénédictins  de 
aint-Maur,  mais  peu  de  bonnes 
raisons.  XIV.  Traité  de  taèsolu-' 
tion  de  tHérésie,  XV*  Disserta^ 
tien  de  la  sainte  Zdtrme  de  fVn- 
dôme  y  Paris  ,  1690  ,  in  -  i2« 
XVJ.  De  la  plus  solide  ,  de  lei 
plus  nécessaire  et  de  la  plus  né" 
gligée  des  Dévotions  y  1700,  1 
vol.  in-ia.  XVII.  Des  Observa- 
lions  sur  le  nouveau  Bréviaire 
de  Clnni  ,  1704  ,  2  voL  în-iu  ; 
pleines  de  mmnties  et  de  mau- 
vaises chicanes.  XV]  IL  Une  Cri» 
tique  du  livre  des  Flagellans  par 
l'abbé  Boileau  ,  în-ia.  Cette  ié-> 
futation  d'un  ouvrage  judicieux 
est  longue  ,  foible  et  ennuyeuse. 
XIX.  lin  Traité  des  Cloches  , 
17-21  ,  in-12.  XX.  Factum  contre 
le  chapitre  de  Chartres  ,  iu-iu. 
XXL  La  Sauce'Hobert  ou  Avis 
salutaire  à  Messire  Jean  Robert 
grand  -  archidiacre  »  première 
partie  ,  1676  ,  in-8°  ;  seconde 
partie  ,  1678  ,  in-S».  La  Sauce- 
Robert  jutihée  ,  k  de  Riantz  pro- 
cureur du  roi  au  Châlelet ,  ou 
pièces  employées  pour  la  justifi- 
cation delà  bauce-Uobert^  i^9s 
in-S». 

*  THIËRT  (  Nicolas-Joseph  ) , 
né  II  Saint-Miniel  le  18  juin  1730,  . 
fit  ses  études  à  l'université  de 
Paris  ,  et  son  droit  à  celle  de 

Pont-h-Mousson.  Reçu  avocat , 
il  suivit  le  barreau  dans  sa  ville 
nalale  pendant  quelques  années  ; 
mais  dominé  par  sa  pa:>sion  pour 
l'histoire  naturelle  ,  et  sur-tout 
pour  la  botanique  »  il  renonça  à 
la  profession  iravocat  pour  se  K- 
vrer  entièrement  à  cette  dernière 
science.  La  nataralisation  de  la 
Cochenille  fine  dans  les  colonies 
françaises  fixa  particulièrement 
son  attention.  L'abbé Ravnal,  et, 
long-temps  avant  lui ,  Rcaumur 
I  et  le  père  Labat  avoient  proposé 
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aux  nations  possessîonëes  en 
Aioérique  de  trauspbrter  du 
Hflexique  dans  leurs  élablîssemens 
ce  riebe  insecte;  mais  personne 
n'avuît  encore  eu  rinlrépidilë 
<l\  iilr('prendre  un  voyage  ni  de 
toutei  un  larcin  que  la  jalousie 
espagnole  rtntloit  périlleux.  Les 
encuurageniens  niénie  que  la  so- 
ciété rojale  de  Londres  avoit 
proposés  étoient  demeurés  sans 
cifet  faute  de  concurrens.  Thlévy 
ne  Craignit  point  démettre  k  exé- 
cution ce  qu'avant  lui  on  avoit  à 
peine  osé  envisager.  En  homme 
ccuérvwx  il  forma  l'cnireprise 
hardie  de  délivrer  son  pi'js  du 
tribut  p'\\é  par  celui-ci  i\  \uie  na- 
tion clrangère  ,  pour  se  procurer 
tin  article  dont  nos  manufactures 
font  une  grande  consommation. 
Il  fait  part  de  son  intention  au 
ministère  d*alors  >  et  en  reçoit  des 
promesses.  Appuyé  par  le  con> 
.seîl  de  commerce  i  il  vole ,  com- 
me un  autre  Jason  ,  à  la  coufpiele 
cTunc  iu>u\ elle  loison  d  or.  TInérv 
iait  \ ode  pour  Saint-I  )oniii>guc  vn 
iyy6  ;  et  S(H)  premier  soin  en  ar- 
rivant en  cette  lie  est  d  examiner 
^•'il  est  possible  d'y  réaliser  ce 

3ui  fait  1  objet  de  ses'désirs.  Sûr 
ece  premier  point ,  il  part  pour 
'le  Mexique  ,  sans  être  néanmoins 
.ostensiblement  avoué  par  le  gou  - 
vernement, dont  il  n  n\ oit  pas  mê- 
me touché  le  secours  deGoooliv., 
ui  lui  avoit  été  promis  pour  son 
éhaitjuement.  Arrivé    à  Vera- 
Cruz  après  une  inlinité  d'ohsîa- 
des  ,  il  se  trouve  entouré  d'êtres 
auxquels  il  est  naturellement  sus- 
.  pect ,  et  aux  '  questions  de  qui  il 
jiV'c happe  pas  toujours  aisément. 
,  11  sollicite  pourtant  nn  passe^purt 

Î>our  Guaxaca  ,  ayant  appris  rpie 
a  Cochenille  v  étoit  plus  bi'lle 
que  par-tout  ailleurs.  Le  vice-roi 
lui  refuse  diircnuinl  celle  pièce  : 
il  se  préicnle  à  de  Ferseu  ,  lieu- 
tciiauc- ^caéxai^  «j^ui  lui  uliUwui 
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du  gouverneur  une  perntîsmoa 

S^our  aller  herboriser  a  Orissada. 
lais  ,  au  moment  départir  oa 
retire  de  ses  mains  cette  permis- 
sion. Thiéry,  indigné  et  non  re- 
buté, part  sans  passe  port,  et  ar- 
rive dans  nu  pays  qui  lui  est  in- 
connu ,  livré  à  toutes  sortes  tl  in- 
quicludes  ,  se  faiâ^ant  passer  pour 
un  médecin  catalan  et  parlant 
assez  mal  le  catalan»  etc.  Li'es 
pèce  de  Nopal  qui  nourrit  la  Co- 
chenille fine  ,  comme  le  mûrier 
nourrit  le  ver  à  soie»  est  un  ar- 
brisseau à  feuilles  ovales  ,  d'uu 
vert  pale  ,  longues  de  lo  à  12 

f)ouccs  et  l;ir^es  de  5  à  (i ,  mises 
ioul  à  l)out  ,  épaisses  et  pleines 
de  suc.  Celarbnseau  ne  trou\e 
qu'au  Mexique  »  et  Ton  n'a  sa 
aescription  réelle   que  depuis 
l'entiieprise  de  Thiéij*  Parvena 
à  Gallatillau  ,  il  voit  une  No- 
paierie,  et  admire  sur  une  feuille 
du  Nopal  ,  une  Cochenille  qui , 
écrnsée ,  lui  montre  la  véritable 
pourpre  des  rois.  Ivre  de  satislâc- 
tion  il  poursuit  sa  joute  cl  par- 
vient  enfin  a    Guaxaca.    Là  il 
aciiete  des  branches  de  Nopal , 
chargées  de  CocheniUes  ;  en  gar- 
nit huit  caisses  ;  y  mêle  de  la  Va- 
nille ,  du  Jalap  ;  des  plantes  »  des 
simples;  revient  sur  ses  pas  «  et 
rencontre  dans  le  retour  plus 
d'obstacles  encore  à  surmontera 
raison  des  douanes.  Après  bien 
dt  s  craintes  il  quitta  entin  le  INIe- 
\i(|ue  ;  mais  les  mauvais  temps  , 
qui  coulraricrent  la  traversée, 
occasiounèreal  la  perte  de  plus 
de  4o  Nopals.  Cependant  il  etoit 
assez  riche  de  ce  qui  lui  restoit  » 
pour  être  fier  de  son  succès.  Ce 
lul  le 4  seplemlire  lyjy  qu'il  dé- 
barqua an  mêle  Saint-Nicolas.  Il 
fit  parvenir  au  ministre  de  la  ma- 
rine et   des  colonies  un  prt-cis 
historique  de  sou    vovage  ,  et 
adressa  au  jarilio  royal  des  plau- 
l  tcâ  une  cuiiccliou  des  végétaux 
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^'tl  tntAX  choisis  au  Mexique. 

Cet  envoi  périt  avec  le  MtiiDent 
qui  en  étoit  chargé  ;  mais  un  du- 

plicaU  de  ces  piaules  exotiques 
qu'il  expédia    depuis  parvint  et 
lui  mérita   la  lettre  la  plus  iiut- 
teuse  de  la  part  tle  Thouii) .  jai  th- 
nier  eu  chel  dii  jardin  du  roi.  Ce 
fui  alors  que  commeuccrent  les 
tracas  jeries  de  l'eDvie ,  auxijuelies 
Thiéty  &t  en  butte  {usqnV  la  fin 
de  sa  vie  9  qui  malheureusement 
arriva  bientôt  ;  car  il  succomba 
en  J780  a  une  fièvre  atavique. 
iLe  perle  de  ce  savant  courageux 
lui  d'autant  plus  iâciicnsc  qu'il 
ëtoll  parvenu  a  élever  à  Saiut-Uo- 
nu!]gue    la    Cochenille    fine  ; 
allies  y  avoir  periecliunué  i'édu- 
caiioQ  de  la  Cochenille  sjrU^stre , 
et  que  tout  fkisoit  espérer  le  plus 
grand  soocès  de  son  établisse- 
ment. Son  successeur,  l'un  de  ces 
bonunes  qui  s'étoient  montrés  ja- 
loux de  sa  réussite  ,  n'avoit  pas 
les  lalens  ni  peut-être  la  volonté 
uéceisairea  pour  la  conservation 
(le  cet  insecte  délicat  el  pr'  cieux; 
c'est  entre  ses  mains  qu'il  a  dis- 
paru de  la  colonie.  Tliiérj^  son 
retour  d'Amérique  ,  aVoit  été 
nommé  botaniste   du  roi  avec 
5ooo  livres  d'appointemens.  Le 
cercle  des  Philadelpbes  établi  au 
Cap4raiiçais   a  rendu  à  sa  mé- 
moire un  juste  tribut  de  recun- 
noissance ,  el  Ta  très-hicn  vengé 
des  calomnies  de  ses  enncmia  , 
dans  la  belle  préface  de  l'ouvrage 
posthume  de  ce  savant,  que  la- 
dite société  a  publié  eu  1787* 
Cette  production  de  Tbiérj  , 
qui  est  en  9  voL  în-8«  ,  avec  fi- 
gnres  ,a  pour  titre  *  Traité  de  (a 
euhure  du  Nopal ,  et  de  f  éduca- 
tion de  la  Cochenille  duns  les 
colonies  françaises  de  l  .iméri- 
que  ;  précédé  de  rUislorique  duH 
voyage  à  Guaxaca ,  elc, 

THIEXBlillGE,  Wle  d'un  sei- 
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gnenr  de  Bourgogne  ,  devint  la 
femme  de  Lothaire  roi  de  Lor* 
raine,  f^oj^es  LoTnAïaa,  n«  IV. 

TlIlbXLURK  (Louis-Jean  le), 
médecin  de  l^ans  ,  mort  dans 
cette  ville  en  1751  ,  étoit  né  k 
Laon.  On  a  de  lui  des  Consul» 
tationSy  17461 4  vol.  in-ia»  qu'on 
ne  consnlte  plus. 

THIL.  yoyez  GuKRRE. 

TJimOXHÉË.  Foj.  ïiMOTHsc. 

TMIOirr  (  Antmne  ) ,  habile 
horloger  de  Paris  ,  mort  en  1767, 

s'est  lait  un  nom  par  un  savant 
Traité  d  Ho  rlogio^raphie  ^  ij^i  y 
0.  vu),  in-4"  ,  avec  figures.  U  fut 
le  ri\;«l  de  .hilicu  L<»  l'ov,  pour 
les  connois^anct'.i  ili;'oi  iques  .  et 
pour  Tart  de  les  melUe  en  pra- 
tique. 

1. 1 HIRLBY  (  Styan  )  ,  savant 
critique  anglais  ,  né  h  Leicest»  r 
vers  169':?, apporta  dans  ses  éludes 
les  plus  lit'urenses  dispositions  ; 
inwis  elles  ne  répondirenl  pas  aux 
espérances  qu'en  avoieut  conçues 
ceux  qui  s'intéressoient  à  lui.  Son 
esprit  qoerelleor ,  son  indolence  ^ 
sa  versatilité  et  son  malheureux 
penchant  ponr  la  boisson  ,  les 
firent  évanouir.  L'une  de  ses  pre« 
niières  et  de  ses  principales  pro« 
ductions  fut  l'édition  qu'il  donna 
de  Justin  Martyr  ,  iîi-folio  ,  1723, 
lotiée  par  quelques  saxansel  peu 
esliuiée  par  Asîilon.  Après  s'être 
occupéde  matières  ecclésiasti(pirs, 
il  ess.^j^a  de  se  livrer  à  la  méde- 
cine ,  et  successivement  au  droit 
civil  et  an  droit  contumier  ;  mais 
n'ayant  pas  réussi  dans  ces  diverses 
tentatives,  il  obtint  une  place  peu 
exigeante  de  commissaire  du  roi 
sur  le  port  de  Londres  qui  lui 
assura  son  existence.  Il  vécut  ti  ès- 
retiré  ,  \  oyant  peu  d'amis,  mais 
telletncnl  adt)!nié  à  boi.s.-.on  , 
qu'ii  lui  est  axi.i\u  cl  eue  eu  état 
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d*ivresse  pendant  cioq  on  sîx  se- 
mabiesde  suite;  alors  il  étoU  aussi 
harf;neux  et  querelleur  qu'il  étoit 
tranquille  et  paisible  dans  son 
étal  naturel.  Il  a  fait  quelnues 
notes  dans  le  Shakspeare  de  Tneo- 
bald  y  et  depuis  eu  avoit  rédigé 
d'antres  sur  le  même  auteur  que 
sir  Edward  Walj^ole  y  auquel 
*  Thiribj  lëgua  ses  livres  et  ses  pa- 
piers, commuuiqna  au  <tn(  t(  ur 
Johiisoa  ,  lorsqn  îl  travailloit  à 
ri'dition  qu'il  a  donnée  de  ce  poète 
dramatique.  Thirlby  mourut  le 
19  décembre  xjSS. 

THIROUX  DE  Cbosne  (Louis) , 
tié  a  Paris ,  devint  maître  des  re- 

2uétes,  et  Ht  eo  cette  qualité  un 
toquent  rapport  dans  lairaire  de 
Calas  ;  il  contribua  ainsi  à  la  ré- 
babilitation  de  la  ménioire  de 
Tune  des  viclinie.s  des  erreurs  ju- 
diciaires. Nomme  inteudant  de 
Rouen  ,  la  Normandie  lui  dut 
divers  élablissenieus  uhles  ,  et  la 
ville  de  Ixouen  eu  particulier  la 
belle  avenue  du  chemin  du  Havre, 
les  casernesJVsplanadcdnchamp 
de  Mars,  le  transport  du  maga- 
sin à  poudre  hors  des  murs',  et 
UD  local  propre  aux  foires  qui  se 
tenoienl  auparavant  sur  les  quais, 
et  en  ohstruoient  le  commerce  et 
le  passage.  Le  zèle  de  Thiroux  de 
Crosne  poi'r  le  bien  public  ,  sou 
activité  reconnue  lui  iireut  coniier 
la  place  de  lieutenant  général  de 
police  à  Paris  ;  il  la  remplit  avec 
prudence  et  déAiniéressement  jus- 
qu'à l'instant  où  il  en  remit  les 
fonctions  au  maire  Bailly.  Traduit 
devant  le  tribunal  révolulion- 
nairc  ,  il  fut  condamné  à  mort 
comme  partisan  du  régime  mo- 
narchique ,  et  la  rt'çiif  a\ ce  rési- 
gnation It  29  avril  i7(p.  Lorsqu'un 
temps  plus  caime  el  plus  heureux 
succéda  aux  orages  de  la  révo- 
lution,  le  consen  municipal  de 
Bouen  9  par  une  délibération  du 
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10  brum.  anio(i*'novemb«i8oi)^ 

a  ordonné  que  pour  honorer  la 
mémoire  d'un  administrateur  ver- 
tueux et  utile ,  le  nom  de  Crosne 
seroit  restitué  à  la  rue  qui  le  por- 
toit  précédemment  ,  et  dont  il 
avoit  été  ellacé  pendant  la  révo- 
lution. 

THÎSBÉ.  ^oyezPrRAMB, 

TUOAS.  Fcyez  Ipaic^ms. 

*  THOGRA.I ,  premier  ministre 
du  prince  Mascnnd ,  né  h  Ispa- 
han  et  mort  en  1 131  lèrevulgaire^ 
fut  à  la  fois  médecin  »  poète,  phi* 
losophe  ,  historien  ,  rhéteur  et 
alcbmiiste.  On  a  de  lui  beaucoup 
d'oiura^TS  en  tous  genres  ,  en- 
tre autres  un  sur  l'Alchimie  ,  dont 
voici  le  titre  en  français  :  Le  Rnpt 
de  la  nature» 

THOINOT  AuxAu.  Voyez  Ti- 
BOuaoT,  n°  1. 

THOLA  ,  de  la  tribu  d'Issa- 
char ,  fut  établi  Juge  du  peuple 

d" Israël  l'an  \ilSi  avant  Jésus- 
Christ  ,  et  le  gouverna  pendant 
vingt- huit  ans.  C'est  sous  ce  juge 
qu'arriva  l'histoire  de  Ruth. 

THOMiËUS ,  nom  de  Nicolas 
Léonic.  Voyez  L^onicuSt 

THOM  AN  (Jacques-Ernest)  , 
habile  peintre  »  né  à  Hagelstein 

en  1 588,  resta  long-temps  à  Rome, 
Où  il  l'ut  élève  d'Elsheimer.  11 
imita  sa  manière  au  point  de 
tromper  les  connoisseurs.  Il  tra- 
vailla pour  l'empereur,  au  ser- 
vice duqtiel  il  s'étoit  mis,  et  ter- 
mina ses  jours  à  Landau  ,  ou  ne 
sait  en  quelle  année. 

I.  THOM  AS  (  saint  ) ,  surnom- 
mé Dydime  ,  qui  veut  dire  ju- 
meau, apotre,  étoit  de  Galilée. 
Il  fut  appelé  à  l'apostolat  la  se* 
conde  année  de  la  prédication  d« 
Jésus- Christ.  Le  aauveurj  après 
sa  résurrtctioa  1  sTétant»  dit  i'E* 
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fritm  »  Hxi  Toir  k  ses  disciples  « 
^OQias  ne  se  trouva  pas  avec 
eax lorsqu'il  vint»  et  ne  voulut 
rien  croire  de  cette  apparition*  Il 
ajouta  qu^il  ue  croiroit  point  qtie 
Jésus-Christ  fût  ressuscité  qu*il 
ne  mît  sa  main  dans  rotivfrture 
(Je  son  côté  ,  et  ses  doigts  dans 
les  trous  des  cîoiis.  Ia;  Sauveur 
cooiuûdit  son  incrédulité  eH  lui 
accostant  ce  qu'il  demandoîL 
Àprës  l'Ascension    les  apôtres 
l'étant  dispersés  pour  prMier 
FEvangile  par  toute  la  terre  , 
Thomas  eu  porta  la  lumière  dans 
le  pajs  des  Parihes  ,  des  Perses  , 
des  Mèdes ,  et  même ,  suivant  une 
ancienne  tradition ^  jusque  dans 
les  Indes.  On  croit  qu*il  y  souffrit 
le  martj're  dans  la  ville  de  Cala- 
mine y  d'où  son  corps  fut  trans- 
porté k  Edesse ,  oh  il  a  toujours 
été  honoré.  D'autres  prétendent 

3Q9  ce  lut  à  Mëliapour  ou  San- 
hemé,  autre  ville  des  Indes^que 
ce  saint  fut  mis  à  mort.  Les  Por- 
tugais soutiennent  qe  son  corps 
y  avant  été  trou\édans  Ifs  ruines 
d'une  ancienne  église  qui  lui  étoit 
dédiée,  on  le  transporta  à  Goa  , 
oh  on  rhoDore  encore  aujour- 
dliai*  Mais  cette  découverte  est 
appujée  sur  des  raisons  trop  peu 
décisives  pour  mériter  la  moin- 
dre crojcnce. 

fU.  THOMAS,  né  d'une  famille 
obscure  ,  parvint  de  l'état  de  sim- 
ple soldat  à  celui  de  cuuimandant 
des  troupes  de  Fempire  sous  Léon 
VAcméaien,  Celle  élévation  ines- 
pérée lui  donna  l'idée  d'aspirer 
au  tràne  des  Césars.  Celm  oui 
l'occupoit  ajrant  été  assassiné  1  an 
820 ,  Thomas  prit  les  armes  sous 
prétexte  de  venger  sa  mort.  Sou- 
tenuparles  troupcsqu'ilcomman- 
doil  et  par  larniéc  navale  qu'il 
avoit  eu  l'adresse  de  gagner  ,  cet 
ambitieux  se  fit  passer  pour  le  fils 
àt  i'impériiU'iceirènej  el  ne  (il  cou- 
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rennef  k  Antioche  par  le  patriar- 
che Job.  De  là  il  vint  mettre  le 

siégedevant  Constantinople;  mais 
ajrant  été  battu  à  diverses  reprises 

par  mer  et  par  terre ,  il  vint  a  An- 
drinonle,  où  les  hahitans  le  li- 
vrèrent k  Michel-lc-Kègue  ,  suc- 
cesseur de  Léon,  qui  après  lui 
avoir  fait  couper  les  ht  as  et  les 
jambes  ,  le  fit  mettre  sur  un  âne  y 
et  le  donna,  dans  cet  affreux 
étal ,  en  spectacle  à  toute  son  ar- 
mée. Le  malbeureux  Thomas  eut 
beau  demander  grâce ,  et  s'écrier: 
«  Ayez  pitié  de  moi  1  Michel  » 
vous  serez  seul  empereur.  »  Le 
barbare  vainqueur  prolongea  son 
supplice  ,  et  imitpar  le  laire  em- 
paler en  823. 

IIL  THOMAS  SB  GiiKTOB- 
Béa  y  (saint),  dont  le  nom  de 
famille    étoit  Becquet  ,  naquit 

à  I>ondres  le  ai  décembre  1117. 
Après  avoir  fait  ses  éludes  à  Ox- 
ford et  a  Paris,  il  retourna  dans 
sa  patrie  ,  et  s'y  livra  à  tous  les 
plhisirs  d'une  jeunesse  dissipée  ; 
mais  un  danger  qu'il  cotirut  à  la 
chasse  lui  inspira  d'autres  senti» 
mens.  La  jurisprudeoce  des  a& 
faires  civiles ,  auxquelles  il  s'ap- 
pliqua avec  assidmté,  lui  fit  nn 
nom  célèbre.  Thibaud  ,  archevê- 
que de  Cantorbéry,  lui  donna 
r«rcbidiaconé  de  son  église,  et 
lui  obtint  la  dignité  de  cliancelicr 
d'Angleterre  sous  le  roi  Henri  II , 
qui  l'éleva  en  1162  ,  après  beau- 
coup de  résistance  de  sa  part, 
s!ir  le  siège  de  Cantorbéry.  Tho- 
mas ne  vécut  pas  long-temps  en 
paix  avec  son  souverain ,  comme 
il  le  lui  avoit  prédit.  Les  An- 
glais prétendent  ^e  les  oBemiè- 
res  brouilleries  vinrent  d  iiti  prê- 
tre qui  commit  un  meurtre  ,  et 
qne  l'archevôqiie  ne  punit  pas 
assez  rif^oureusenient  ;  mais  elles 
I  durent  leur  naissance  à  son  7èle 
i  pour  les  priviié^Câ  de  non  é^lis^. 
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Ce  zèle ,  qui  paroiftsoit  trop  ar- 
d«Hit  «a  roi  et  à  ses  priœipaui 
sujets,  lai  suscita  des enoemis. 
On  1  accusa  devant  les  p;nrs 
d*avoir.inal  versé  pendant  qu'il 
occupoll  la  charge  do  chancelier 
dorif  il  vcnoit  <Ip  se  dcnieltro  ;  il 
i(  'iUS9  (!e  r«''p»)n(lrc  h  ces  imputa - 
liou.s  iujustes»,  sous  prétexte  qu'il 
ëloit  archevêque.  Condamné  à  la 
prison  par  les  pairs  eeclésiasti- 
ancs  et  séculiers,  il  se  retira  à 
1  abbaye  de  Ponli^ii ,  et  ensuite 
auprès  de  Loiiis-le-Jeune,  roi  de 
France.  Il  excommunia  la  plu- 
part (les  seigneurs  qui  conipo- 
soient  le  coust'il  «le  Ih'îui.  Il  lui 
écrivit  :  «  Je  vous  dois,  à  ia  vé- 
rité ,  révérence  comme  à  mon 
roi,  mais  je  vons  dois  châtiment 
-comme  ï  mon  fils  spirituel.  »  Il  le 

*  menaça  dans  sa  lettre  d'être 
changé  en  béte  comme  iXabucho- 
donosor.  Louis-lc-Jeune  ,  qui 
avoit  d'abord  favorisé  Thomas  , 
ayant  conclu  un  traité  avec  Ifonri 
II,  lâcha  de  ménager  un  acc(>m- 
modement  entre  le  roi  d'Ani^ie- 
terre  et  le  prélat.  Henri  acceptoit 
les  propositions  ,  avec  la  danse  , 
saut'  l'autorité  royale  ;  et  Tho- 
mas, saut"  l'honneur  de  Dieu  et 
les  liber(('>de  l'église.  Cette  dcr- 

/  iiière  restriction  rompit  les  me- 

sures. \a'.  monarque  anglais  dit 
un  jour,  eu  présence  de  Louis  ; 
'  «  Il  j  a  eu  plusieurs  rois  d'Angle- 
terre; il  y  a  eu  plusieurs  arche- 
Téques  de  Cantorbéry.  Que  Bec- 
quet  m*accorde  la  soumission  que 
,  le  plus  saint  de  ses  prédécesseurs 
a  pratiquée  envers  le  moindre  des 
iniens  ;  je  n'en  deinandt;  pas  da- 
vantage, w  Kn(in  cette  i^i  aiide  que- 
relle lut  terminée  par  un  compro- 
mis très-favorable  à  Tarchevécpie 
de  Gautorbérjr.  On  ne  Tobhgea 

•  point  de  renoncer  k  ses  préren- 
tions  ;  on  Convint  do^laisser  dans 
l'oubli  des  ouestipns  qti*on  n'au- 
mil  jttOMd»  d4  agiter.  Saint  Tho- 
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mas  revînt  en  Angletem  Ttm 
iiyo,  et  la  guerre  ne  tarda  pas 
d'être  rallumée.  Il  excommunia 
quelques  ecclésiastiques ,  des  évé- 
qnes ,  des  chanoines ,  des  curés 
<}ui  s'étoient  déclarés  contre  lui  , 
ei  en  p^rlicn  ler  l'arclïevêqne 
tr\orrk,  pour  avoir  sacré  en 
son  absence  le  bis  ainé  de  Henri , 
as^ié  k  la  couronne.  On  se  phô- 
gnit  au ,  roi  qui  ne  put  rien  ga- 
gner sur  l'archevéqnèy  parce  <|a'il 
croyoit  soutenir  la  cause  de  Dien. 
Henri  U  éloit  alors  en  Norman- 
die ,  dans  son  château  de  Bures 
près  de  Caen.  Fatigué  par  ces 
(idii-reus  ,  et  personnelle/Tient 
irrtté  contre  Thomas  ;  il  «'écria 
dans  un  excès  de  colère  :  «  Est*îl 
possible  au'aacnn  de  ceux  qàe 
l'ai  comblés  de  bienfaits  ne  mn 
venge  d'un  prêtre  qui  trouble 
mon  royaume  ?  »  Aussitôt  quatre 
de  ses  gentilshommes  passent  la 
mer  ,  et  vont  assommer  le  prélat 
à  coups  de  massue  au  pied  de 
l'auiel ,  le  29  décembre  1 170.  Sa 
piété  ,  son  sèle ,  ses  vertns  ëpis- 
copales  le  firent  mettre  an  nom- 
bre des  Saints  par  Alexandre  ili^ 
en  1 1^3.  Henri  II ,  craignant  les 
foudres  de  Rome,  jura  qu'il  étoit 
innocent  du  meurtre  de  saint 
Thomas.  H  promit  de  ne  point 
faire  ol)serv(?r  les  nouvelles  lois 
contraires  aux  immunités  ecclé- 
siastiques, de  ne  point  empêcher  ' 
rappel  au  8aIn^  siège,  et  d^ziger 
seulement  des  sûretés  suffisantes 
de  ceux  qui  sortiroient  du  rojaA- 
me*  Potir  calmer  entièreilient  le 
pape,  il  alla  en  1174  uu-pîeds 
au  tombeati  de  Thomas  ,  honoré 
comme  un  martyr  et  un  thinrna- 
turf,'e,  et  reçut  des  coups  du  ver- 
ijcs  de  chaque  religieux  de  Fab- 
bave  oh  le  saint  étoit  enseveli. 
On  a  abnsé  de  Texemple  de  saint 
Thomas  pour  excuser  les  entre- 
prises téméraires  et  les  démarches 
meenstdérées  dt  quelles  I 
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llli;  «n  anroU  dd  iatre  «ttentioii 
^  1«  gloire  de  suint  TJbomas  ne 
Yieni  pas  d'avoir  soutcouquelques 
préleotions  sur  lesquelles»  il  au- 
roil  du  se  relâcher,  mais  d'avoir 
hï[  éclalei-  dans  tout  le  cours  de 
b'd  vie  la  charité  la  plu  ardente 
et  la  vertu  la  plus  pure.  Ou  a  de 
Iui)l.  Divers  T/'^i/c/i^  plci us  des 
préjti^fés  âe  son  siècJe.  U.  Uei 
^ûre$.  lU.  Le  cantic^ue  la 
Vierge,  si  mal  écrit  et  si  mal  ri- 
mé, sous  le  titre  de  Gaude  flore 
Firginali.  Dufossé  a  écrit  sa  \  ie  » 
iu-8».  La  relation  de  sa  mort  par 
un  téinpiu  oculaire  se  tro'ive 
dans  le  Thésaurus  de  Marleime... 
Voyez  l'Histoire  de  ses  démêlés 
avec  Henri  11 ,  par  1  altbé  iUignot, 
docteur  de  Surocune. 

*  IV.  THOMAS,  archidiacre  de 
Spalatro ,  né  cji  \  ?.0i)  et  ujorl  en 
I2Ô*8,  fil  honneur  à  sa  patrie  par 
ses  taleus.  Nous  avons  de  lui 
Historia  SSonitàmm  frontificum 
a^ueSpalaiensium,  Elleselroinre 
dans  le  Recneîl  des  historiens  de 
HongrieparMalthieu  Belîus,  tom. 
5, 1748.  Jean  Laavs  a  bemconp 
protité  de  cet  ouvrage  pour  sa 
Dnimntia  iilustrata,  Amsterdam, 
1(166,  quoiqu'il  le  critique  souveut 
a\fc  amertume;  usage  assez  con.- 
inun  parmi  ceux  qui  Ibnt  le  mc- 
tier  de  plagiaires  :  ne  pouvant 
anéantir  NI  source  od  ils  ont  puisé 
ks  matériaux  ,  ils  preonetot  le 
parti  de  U  corrompre. 

♦V.  THOMAS  (Hubert),  natif 
de  iiiè^e  y  s'appliqua  au  droit, 
(icrmt  conseiller  intime  4e  jLiOuis , 
électeor  palatin  y  puis  aecréti^ire 
(le  Frédéric  liy  son  sucçessei^r. 
U  gagna  tellement  la  «coalîaiice 
de  ce  prince,  qu'il  renvoya  en 

aualilé  d'ambassadeur  à  la  cour 
e  Charles-Quint  ,  de  François 
1",  de  Henri  VIU,  et  de  pres- 
que tous  les  princes  d  Ualie.  Ces 
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àe  ipnlilier.  pilnsicnrt  .ouvrages  , 
eu  Ire  autres,  I.  JJ^  torigftU!  des 
TongiXiis  et  des  Ebtia*9ns ,  Stras-^ 
botu'g,  i54i  ;  Anvers,  liij^^i  et 

dai:s  la  Coileclion  des  écrivains 
dAliemaij'ue  de  Schurdius.  11., 
yifuialf!,  ,  ou  la  fie  de  Ficdtrio 
i/ ,  vLcLiur  palatin^  Kraiirlort  , 
16^4  ^  iu-4°'  111»  Lue  DesLriLdioi\ 
des  édiikcs  de  ce  priqce.  1V«  Dei| 
Antiquités  etlieitielberg^  elç.  Cea 
ouvrages,  en  latin,  soqt  lucyo^ 
éçrib  ;  !e  s^v|ederauteuresia#aeff 
pur,  cléganli  et  du  plus  §ri|0(t 
intéict  ;  mais  sa  critique  est  pei^ 
sure  :  il  adopte  des  traditio^f 
populaires  S9iis  exiiiuen* 

1  VI. TilOMASD'Ayuix  (saint), 
naquit  en  1227,  d'une  famille  il- 
lustre, &  Aquiu,  petite  ville  df 
Cainpanie  au  royaume  de  Naples; 

Lanaulehe ,  son  père ,  l'avoit  cUt 
vové  dès  râue  de  5  ans  au  Mont* 
Cassin,  et  de  là  îi  INaples  ,  où  ii 
étudia  la  };r;uinuaire  et  la  phi!o-  ' 
Sophie.  'J'Iiouias  couunençoil  ;t  ^ 
faire  paroUie  ses  taleus,  quarul  \\ 
cnfra  chez  les  lièi  es  ri  rc  lienrs  a  11 
couvent  de  Sainl-Duininique  de 
Naples ,  l'an  ri4^*  ^  par«n# 
s'opposèr^t.k  sa  vocation;  pour 
l'arracber  k  ,eux  «  ses  supérieura 
lenvojrèrent  à  fV'ria.  Connue  ii 
étoit  en  chemin  et  qu'il  se  repo- 
soit  auprès  d*une  fontaine,  ^e^î 
Il  ères  reiilexèreutet  l'en  fer  jnèien,t 
dans  un  château  de  leur  pèico^ 
il  lui  captif  pcnçlaut  plus  d  un  an. 
On  euiplujâ  tout  pour  le  rcndrç 
au  monde.  U|ie  fille  pleine,  id^.ir 
traits  et  d'eujoucioent  fut  .intro-  . 
duite  dans,  sa  .çliainbre  ;  loaif 
Thomas,  insensible  k  8esGai;essttji,. 
la  poursuivit  avec  un  tisqn  ^1/ 
dent.  Lnlio,  quand  on  y^.qa'4 
étoit  iuéhraulable  dans  sa  ré.^()r 
lution  ,  ou  soullrit  qu'd  i,e  .sauvyt 
par  la  feçétrcde  sa  chambic.  >o\\ 
général  ,  glorieux  d'une  tcliç 
cpnquéfe  j  l'emmena  ,avec  |ui 
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» 

Fftria  »  et  le  eondûtnt  peu  aptèf  k 

Cologne  pour  faire  ses  éludes 
sous  .\lbert-le-Grand  »  ciui  ensei- 
cnoit  •▼ee  un  succès  distingué, 

Jja  profoiult*  m(?<litatioii  (lu  jeune 
tlomiiiicain  le  reiîdoit  fort  taci- 
Itirne;  ses  coin|)agiions  le  croyant 
Mupiile    raiipeloient    le  Bœuf 
muet  ;  mais  Albert  eyetit  bientôt 
yéconna  sa  grande  capacité  Jenr 
dit:  «Que  les  doctes  m ugisse- 
mens  de  ce  bœnf  reteuliroient  un 
|our  dans  l'univers.  •  L'au  ia46  , 
«on  maître  fut  iioininé  pour  vk- 
pliqnerlrs  Senltriicrs  a  l'ans  où  il 
fut  suivi  du  jeune  'J'homas  ,  qui 
étudia  dans  i'uuiver^ité  de  cette 
vil^e  jusqu'en  1248.  Albert  alors 
docteur  en  théologie  étant  re- 
tourné a  Cologne  ponr  y  ensei- 
gner cette  science ,  son  discinle 
enseigna  en  même  temps  la  pni- 
losophie,  l'Écriture  sainte  et  les 
Sentences,  et  parut  en  tout  digne 
de  son  maître.  Les  ddicreus  qui 
survinrent  entre  les  séculiers  et 
les  réguliers  dans  Tuniversité 
retardèrent  son  doelorat.  Il  re- 
tourna alors  en  Italie ,  et  se  ren- 
dit à  Anagni  auprès  du  pape.  Âl- 
bert-l«-Grand  y  étolt  déjà  depuis 
un  an  avec  saint  Bouavcuture.  ils 
y  travaillèrent  tous  trois  à  dél'en- 
dre  leur  ordre  contre  Guillaume 
de  Saint-Âmour ,  et  à  taire  con> 
damner  son  livre  des  Périls  des 
derniers  temps.  Thomas  ajant  été 
dlevé  an  doctorat  en  i^by,  le  pape 
Clément  iViui  oflVit  l'archeNeché 
de  Naples;  mais  le  saint  docleur 
ne  \()wlut  poiîft  se  charger  d'un 
fardeau  si  pesant.  Saint  Louis, 
ttussi  sensible  h  sou  mérite  que 
le  poutde  rom<iiu,  l'appela  sou- 
ymt  h  sa  cour.  Thomas  y  portoit 
«ne  extrême  humilité  et  an  esprit 
préoccupé  de  ses  études.  Un  jour 
qu'il  avoit  la  léte  remplie  des 
objections  des  nouveaux  muui- 
cliéens,  il  se  l^«)u^a  à  la  table  du 
rui  9  i'espni  CAti^i  tiataC  absorbé 
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dans  celle  pensée.  Apris  on  long 

silence,  frappant  de  la  mam  sur 
la  table ,  il  ait  assez  haut  :  «  VoUè 

qui  est  décisif  contre  les  mani- 
chéens !  la  Le  prieur  des  frères 
piècbeurs  qui  Tacconipagnoil  le 
lit  souvenir  du  lieu  où  d  étoit  ;  cl 
Thomas  demanda  pardôu  au  roi 
de  cette  dtstractîon  ;  mats  samt 
Lonis  en  fut  édifié  etvoulot  qu'on 
de  ses  secrétaires  écrivit  aussitôt 
l'argument.  Il  entra  nn  jour  dans 
la  chambre  du  pape  Innocent  IV 
peudant  que  l'on  comptoil  de 
l'ar-ent.  Le  pape  lui  dit  :  «  Vou^ 
\oyz  que  l'Église  n'es!  plus  dans 
le  siècle  où  elle  disoit  :  Je  n'ai  ni 
or  ni  argent*  »  A  quoi  le  dociear 
angélique  répondit  :>«  Il  est  vrai  » 
saiut  Père;  mais  aussi  elle  ne  peut 
plus  dire  au  Para^ tique  :  Lève* 

toi  et  marche  »  Thomas  fut 

toujours  dans  une  grande  consi- 
dération auprès  des  poutiles  ro- 
mains. Le  pape  Grégoire  X  de- 
vant tenir  un  concile  a  Lyon  i'au 
1274  »  l'y  appela.  ThonMs  s'étcyt 
fixé  à  Naples  ,  oh  îl  avoit  été 
enyojé  en  la^a  ,  après  le  cha- 
;  pitre  t(énéral  Je  Tordre  tenu  k  la 
rentecôle  à  Florence.  L'univer- 
sité de  Paris  écrivit  à  ce  chapi- 
tre, demandant  uistumment  qu'on 
lui    renvoyât  le  saint  docteur; 
mais  Charles,  t  oi  de  Sicile,  l'em- 
porta ,  et  obtint  qœ  Thomas 
vint  enseigner  dans  sa  ville  ca- 
I  pit.de  dont  il  avoil  refusé  l*ar-> 
I  chevâcbé.  Ce  prince  loi  assigna 
\  une  pension  d  une  once  d'or  par 
mois.  Ce  saint  doclcjir  '  ariitdoDC 
de  Naples  pour  se  rendrez  a  Lyon> 
suivant  l'ordre  du  pape;  mais  il 
^  tomba  ihai  de  dans  la  Campauie* 
;  Comme  iï  ue  se  trouvoit  point 
)  dans  le  voisinage  de  couvent  des 
■  frères  prêcheurs ,   il  s'arrêta  k 
)  Fosse-lNeuve,  abbaje  célèbre  de 
I  l'ordre  de  Cîteaux  dans  le  dio- 
cèse de  Terraciue.  Ce  fut  dans 
I  ca  monastère  qu'il  mourut  Im  7 


L  i^iu^od  by  Google 


1 


THOM 

■lars  1274.    Jean  XXII  le  mit 
au  nombre  des  saints   en  i5i5- 
Thomas    d^Aquin    fut  pour  la 
théologie  ce  que  Descartes  a  été 
pour  la  philosophie  dans  le  ly 
siècle.  De  tous  les  scolastiqiies 
des  temps  de  barbarie  ,   il  est 
sans  contredit  le  plus  profond  , 
le  plus  judicieux  et  le  plus  clair. 
Les  titres  d'ange  de  l'école ,  de 
docteur  angélique  ,  et  d'aigle  des 
théologiens  ,  qu'on  lui  donna  , 
ne  durent  point  paroître  outrés  à 
ses  contemporains.  Certains  hé- 
rétiques des  derniers  temps  lui 
ont  môme  rendu  justice.  l>e  P. 
Rapin  prétend  que  Bacerdisoit: 
Toile  Thomam  ^el  EcclesiamRo- 
manam  suh\>€rlam.  «  Otez  à  l'E- 
glise romaine  Thomas  ,  et  je  la 
renverserd.  »  (Rapin  ,  réflexions 
sur  la  philosophie,  pag-  ^4^*) 
Tous  ses  ouvrages  ont  été  im- 
primés plusieurs   fois,  et  entre 
autres  en  17J0  à  Rome,  iHlom. 
en  17  vol.  in-folio  ;  mais  on  y  en  a 
mêlé  quelques-uns  qui  ne  sont 
pas  de  lui ,  et  l'on  en  a  oublié 
d'autres  qu'on  trouve  impriinés 
séparément.    On  a  deux  autres 
éditions  de  ses  œuvres  ,  l'une  eti 
12  vol.  à  Anvers  ;  et  l'autre  di- 
rigée par  le  P.  Nicolai ,  en  19 
volumes.  On  a  imprimé  sous  son 
nom  :  Sécréta  Alchymice  magna- 
lia  ,  Cologne  1679  ,  in-4*'  •  ou- 
vrage qui  n'est  ni  de  lui  ni  digne 
de  lui.  Parmi  ceux  qu'on  ne  lui 
conteste  pas  ,  sa  Somme  con- 
serve encore  aujourd'hui  la  grande 
réputation  qu'elle   eut  d  abord. 
Thomas  solide  dans  l'établisse- 
ment des  principes  ,  exact  dans 
les  raisuTinemens  ,  clair  dans  l'ex- 

Î pression  ,  pourroit  être  le  meil- 
eur  modèle  des  théologiens  ,  s'il 
avoit  traité  moins  de  questions 
inutiles  ,  s'il  avoit  eu  plus  de  soin 
4i'écarter  quelques  preuves  peu 
folides  :  eniiu  s'il  étoit  plus  exact 
Mmr  le  temporel  des  rois  ,  sur  la 
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puissance  du  pape  ,  sur  le  pré- 
tendu droit  de  déposer  un  prince 
infidèle  à  l'Kglise ,  et  celui  de  se 
défaire  d'un  Ivran.  11  faut  avouer 
aussi  que  son  style  manque  d'é- 
legance  et  de  pureté.  Ses  Oput' 
cul€%  sur  des  questions  de  morale 
montrent  la  jusie.sse  de  son  juge- 
ment. On    la  reconnoit  encore 
dans  ses  Commentaires    sur  les 
Psaumes  ,  sur  les  tlpitre^  de  St, 
Paul  aux   Romains  ,   aux  Hé- 
breux ,  et  sur  la  première  aux 
Corinthiens  et  dans  sa  Chaîne 
dorée  sur  les  Evangili;s.  Pour  les 
Commentants  sur  les  autres  Epi- 
Ires  de  St.  Paul  ,  sur  Isnie  ,  Je- 
rémie  ,  St.  Matthieu  ,  St.  Jf^an  , 
ce  ne  sont  que  des  extraits  de  ses 
leçofis,  f.dls  par  des  écoliers.  Ses 
Sermons  ne  sont  aussi  que  de» 
copies  faites    par   ses  auditeurs 
après  l'asoir  entendu.  Sou  OJfic* 
du  Saint-Sa  rement  est  un  des 
plus  beaux  du  bréviaee  romiim^ 
Ses  fiymmes  et  sa  prose  unissent 
l'onclion  de  la  niété  au  langage 
de  Texacle  théologie.  Voyvz  sa 
Vie  par  >e  P.  Touron  ,  Paris  , 
1737  ,  in-4-'* 

*  Vil.  THOMAS  D'AiiDiTf  Di 
Sai^t-Josepb  ,  carme  ,  dit  avant 
son  entrée  en  religion, Christophe 
Pasttirel  ,  né  a  Monfcrrand  ,  près 
Clermont  ,  érrivil  sur  l'histoire 
sacrée  et  profane  ;  il  fut  élevé 
aux  premières  cliar^es  de  son 
ordre,  et  mourut  à  Clermont  le  6 
novembre  1649-  On  a  de  lui  ,  I. 
De  origine  atcfue  pri/nordus 
gentis  Franco  mm  ab  authore  in~ 
ceriOf  sed  qui  Caroli  Cahi  œtate 
vixit ,  cum  no  lis  histo  riais  ,  Pa- 
ris ,  1644  »  in -4"-  11- 
saint  Colmin,  duc  dAquitame, 
Tulles,  1646  ,  in-»".  Jacques 
Le  Long  dit  que  ce  n'est  qu  une 
îraduclion  de  la  même  vie  écrit* 
en  latiu  par  Bernard  Quidon  , 
évéque  de  Londres.  UL  Vi?  d« 
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Marje^nne  rte  Saint- iiarthélemy, 
Cârmelite.  IV.  yic  de  vcncra- 
hle  Maf  ie  GtiUole  ,  Paris  it355. 
V.  l^lusieMTi»  livres  pour  soutenir 
la  préicnlion  (Je  son  ordre  , 
et  beaucoup  d'autres  prpducdoas 
qui  sont  restées  manuscrites. 

t  V  T  ÎT.  THOMAS  de  Catim- 
FRié  ,  OU  DL  C^iANTiNf  UE  (  Caiitipra- 
ianus  )  né  eu  i  ioi  à  Leuves  près 
de  Bruxelles ,  fut  d'abord  cha- 
noine régulier  de  Saiot-Àoguatin 
dars  l^ahbave  de  Catimpré  près 
de  (^.ainliroi  ,  puis  religieux  de 
l'ordre  (11*  vSainl-noniirîique.  Il 
L'sL  connu  [>:«r  un  Tnuté  aes  de- 
loirs  des  Ml j '('rieurs  el  des  iulé- 
rieiirs  ,  oublié  sous  ce  litre  siu- 
gulier  :  Èonum  univfffsale  de  Api- 
itts.  La  meilleure  édition  eâl  celle 
de  Douay  en  1527,  in-8*.  lien 
existe  une  traduction  hollan- 
daise, imprimée  po  i488,  in-8(>. 
fluidecoper  citp  deux  maniis- 
crlfs  d'une  traduction  hollan- 
daise de  ce  même  livre  ,  dont 
l\in  porte  la  date  de  i53o  ,  et 
seroit  aiifsi  un  des  plus  anciens 
«lannscrits  hollandais  connus  ; 
mais  cette  date  est  éndemment 
altérée  éi  fausse.  Ce  jacobin  mou- 
rnt  m  1280,  Yivenient  regretté 
de  tous  les  savans. 

*  IX.  THOMAS  I»  Chabmbs  , 
«apncin  ,  né  k  Charmes  en  Lor- 
raine en  1705»  mort  à  Nanci  le 
5  janvier  1765»  est  auteur  aune 

Théologie  ,  en  7  vol  uni.  în-12. 
JNanci  ;  »777.  H  a  doiitié  aussi  un 
Compeudiunidii  celle  niéuic  théo- 
logie ,  imprimé  à  Liège  ,  sur  la 
5*  édition  ,  1791  ,  I  v|#i.  in-S». 

*  X.  THOMAS  DE  Trtoillo. 
dominicain  ,  né  dans  une  ville 
d'Kspagne  dcce  nom  ,  a  écrit:  i" 
fies  Sermons  sur  les  Ei'a/t^iles 
(le  toute  Vdiniec^-l  vol.  Venise, 
1Ô91.  '1"  trésor  des  prédica- 
tions ,  4  V  plumes  f  dans  lesqueb 


se  trouvent  hts  seutimexi&ijetoail' 
les  itères  de  r%lise. 

t  XT.  THOMAS  DE  ViLLF- 
NEDVB  (saint)  prit  le  nom  de 
Villeneuve»  du  lieu  de  sa  nais- 
sance qui  est  un  village  ainsi 

nommé  dans  le  diocèse  de  Tolède. 
Il  lut  élevé  à  Alcala,  où  il  devint 
professeur  en  théol  >g!e.  Ou  lui 
offrit  ciiaiie  à  Salamanquc  ; 
mais  il  aiaia  tiiicux  etUier  dans 
Tordre  île  Saiul-Augiislin.  Ses 
Sermons ,  ses  ilirections ,  ses  le- 
çons de  théôlogîe  IniBrent  bien- 
tôt un  nom  célèbre.  L'empereur 
Charles -Quint  et  Isabelle  soa 
épouse  voidurenl  l'avoir  pour 
leur  prédicateur  ordinaire.  Ce 
prince  h?  nomrna  a  l'archevc'chd 
de  Grenade  ,  qu'il  ne  voulut 
point  accepter  j  mais  celui  de 
Valence  étant  venu  à  vaquer, 
Charles-Qitint  le  lui  donna  ;  et 
ses  supérieurs  le  contraignirent 
de  le  recevoir.  Thomas  eut  ton- 
tes les  vertus  épiscopales  ;  il 
brilla  siu-lout  par  sa  charité 
envers  les  pauvres.  Il  leur  lit  dis- 
tribuer, avant  de  mourir,  ce  qu'il 
avoit ,  inéme  jusqu'au  lit  sur  le- 
quel il  étoît  couché.  Il  finit  sa 
carrière  en  novembre  x555  ,  k 
soixante-sept  ans;  CXia  de  lui  an 
volume  de  Sermons  ^  publié  à 
Alcala  en  i58i. 

XII.  THOMAS  DE  Valhncf, 
dominicain  espagnol  ,  dont  un 
a  un  livre  en  sa  langue,  inû^ 
tulé  :  Consotatiou  dtms  l^adver» 
site  y  etc. ,  vivoit  dans  le  16^ 
siècle. 

XIIT.  THOMAS  D<  Jfsos  »  fi^ 
en  Portugal  d'une  maison  lllus^ 
tre ,  embrassa  l'ordre  des 
mites  de  Saint- Augustin  à  l'âgé 
de  i5  ans.  ^e  pouvant  engager 
ses  confrères  à  accepter  la  ré- 
forme qu'il  vouloit  mettre  parmi 
eux,  il  suivit  le  roi  Sébastici^ 
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fin  1578  (tans  sa  malheureuse  1 
expédition  d'Afrique.  Taudis  ! 
ooil  exhortoit  les  soldats  à  corn- 
Mitre  avec  niaiir  contre  kl  infi- 
d&sdiM  hlMlulfo  d'Alcaéer,  il 
fa  Dcrcé  d'une  flèche  h  l'épaule  , 
etntfiiitpntoonier  par  uo  Mau- 
re^  qui  le  vendit  a  un  prêtre 
musulniaD.  il  en  fut  traité  d'une 
manière  barbare  ,  pour  n'avoir 
ps  voulu  renoncer  à  sa  religion. 
Les  seigneurs  portugais  ,  la  com- 
tesse de  Signarès ,  sa  sœur,  le  roi 
dïspague,  voulurent  en  vain  le 
^mer  de  ta  eaptiTité  ;  il  aima 
MU  detteArer  avec  les  ehfé- 
tini  eoaipagoons  de  son  infor- 
aoifaeis  il  4àli  des  biens 
hSuu  y  m,  les  instruisant  et  les 
consolant  dans  leurs  alBictions. 
Enfin  aprè*.  avoir  passé  quatre  ans 
daus  ce  iaiut  exercice  ,  il  mourut 
leiyafni  i58'2  ,  âgé  de  53  ans. 
Havoit  coiDuosé  d  a  us  sa  prison 
ulirre,  traauit  eu  irançais  soua 
«litre:  Xef  souffrances  de  Jf,  S. 
Jésus-Christ^  4  in-iA  »  bien 
apiUe  d'inspirer  à  lea  leéteurs 
les  seDtimens  de  zèle  et  d«  clia- 
<ilé  dont  il  était  «oiiné.  . 

XIV.  THOMAS  de' Jescs'ou  Di- 
DACE  Sanche  d'Avila,  né  à  Baeça 
dans  l'Andalousie  vers  l'an  i568  , 
embnsâa  Tordre  des  carmes- 
dédiaossés  â  Valladolid  en  i586, 
fut  pneià-  ,  provindal  de  Cas- 
liUe  et  déliajteur  général  de  la 
««irégation  d'Espagne.  C'est  k 
laî  )iw  les  carmes  doivent  ré- 
tablissement de  leurs  maisons 
noraniées  ermitages.  En  1609  il 
viol  dans  les  Pays-Bas  ,  y  éta- 
l^lit  plusieurs  couverjs  et  l'ermi- 
tage de  la  ibnèt  de  Marlagne  près 
deNamor.  Il  mourut  en  réputa- 
lÎMi  de  aaintèté  k  Bonne  le  ^ 
nan  1636  définiten»  |éoéral  de 
soQ  ordre.  Nous  «voms  de  lui , 
\*  Stimulus  missionum ,  Roupie , 

4io ,  iQ.8«.  U.  Themurm  m- 
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pientiœ  divinœ  gentium  omnium 
salutemprocurantlœ yfiXc.hià  meil- 
leure édition  est  de  1648 ,  iu-4''* 
Ceat  un  abrM  des  controverses 
contre  lea  pmnt  »  les  joift^  les 
mahoraétans ,  etd.  ;  et  une  his- 
toire des  opinions  et  des  rits  de^ 
Églises  du  Levant  séparées  de 
celle  de  Rome ,  avec  la  réfutation 
de  leurs  erreurs.  Urbain  VlU 
iaisoit  grand  cas  de  cet  ouvrage  ; 
Richara  Simon  l'a  critiqué  avec 
trop  d'aigreur.  111.  ExposUio  in 
omîtes  Jerè  régulas  orainum  reli» 
eiommm^  Anvers ,  1617 ,  in-foK 
lV«  Plosieors  ouvrages  ascét^ 
ques  ,  tant  en  latin  qu'en  espa«> 
gnol*  On  a  recueilli  nite  partie 
de  ses  ciBvres  sous  le  titre  de 
Opéra  omnia ,  homini  religioso  et 
apostoUco  utilissima  ,  Coiogue  | 
1684  ,  3  vol.  in-fol. 

XV. THOMAS  Ds  Jisos.  ^i^^es 
AiiaaABAS  9  n«  UU 

XTI.  THOMAS  TArtus) ,  sienr 
d*Enibrf,  poète  et  littëratenr,  est 
coBOtt'»  I.  par  des  Epigrammee 
snr  les  tanleanx  de  Philos- 
trate ,  que  BUiise  de  Vi génère 
a  placées  dans  sa  traduction 
de  cet  auteur  et  de  Callislrate  , 
imprimée  iu  -  lolio-  11.  Par  des 
Commentaires  sur  la  Vie  d'Apel- 
louius  de  Tjane  par  Philostrate  » 
insérés  dans  la  version  dà  Même 
Vigenère;  a  vol.  in-4*.  Hl.  P^r 
une  mauvaise  stiite  de  la  traduè^ 
tion  de  l'Histoire  de  -  ChaicoB- 
dyle,in.fol.  Cet  auteanripvoit  dans 
le  i6«  siècle.  -  ' 

XVU.  THOMAS  (Jacques-Er- 
nest), peintre  >  né  k  Hagelstein 
en  i58S,»  mort  en  i6j3,  résida 
Ipng-temps  en  Italie,  où  il  de- 
vint Tarni  d'Esteimer  et  prit  sa 
manière.  Ses  tableaux  do  P*/**. 
sages  sont  reclierchés. 

tXVIII.THOMAS(Guillaume), 
tté  à  Bhatoi  en  fHèii  »  mort  en 
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1689,  étadw  êâm  Tuiuvarsiti 
d'Oxford  €t  en  deviBl  docteur. 
Il  fut  nomiBA  ^Véque  de  S^nt- 
David  et  ensuite  de  Worpester. 

Trè-t-attaché  à  la  cause  de  Jac- 
ques» il ,  il  reçut  ce  mouai-que 
cnèz  lui.  On  -a      Im  ,  I.  Apolo- 

Île    de  niistoife  tt Angleterre, 
l.  Les  oracles  de  Mom^  ,  réduits 
mmlenoê^      liât  ^iwMf  m- 


♦  XIX.  THOMAS  (  Guillan- 
me),  petit-fils  du  précédent ,  cé- 
lèbre théologien  de  l'Église  d'.îii- 
glrterte ,  ^et  latnit  aBti<|ueire  , 

niurl  en  1738  ,  a  publié  une  Des- 
cription ae  la  catîtédraU  de  fVoi< 
eester ,  et  une  édition  de  THis- 
foire  du  comté  de  Warwick  ,  par 
Dugdale  ,  7  vol.  in-foi. 

XX.  TIlOiMAS  oe  Fosse 
(Pierre  ) ,  ué  à  Hoiien  en  16* 4  » 
d'uue  famille  noble ,  originaire  de 
Blois,  fut  élevé  h  Poil-Hojat- 
des-Champs ,  où  Le  Maître  prit 
soifi  de  lui  former  l'esprit  et  le 
•^ie«  Pompoiie  »  mmietre  d'état , 

eâle  vaaaBmenl  de  prendre  port 
MU  tmanx  de  tes  ambassades. 

Son  amour  pour  Tobscurilé  Tem- 
péciia  d«  se  rendre  à  cette  prière, 
u  cntretenoit  peu  de  comuierco 
avec  les  sataos  ,  de  peur  tic  per- 
dM  ^  conversatiouii  iuutdi;s  itis 
wtnene  qu'il  deatinoft  à  U  prière 
d  k  TdtMU  lÎTfes  wîiitt  :  il 
eiaîi^iioH  sot^lottt  ^'«Itérer  par 
de  vaines  disputes  cette  paix  oui 
lai  étoit  61  rhere.  Sa  charité  ci  ë- 
toit  pas  moins  grande  que  son 
amour  pour  la  paix.  Non  content 
de  reli-ancher  de  son  nécessaire 
pour  fournir  aux  besoins  des  pau- 
vres «'il  avoltiencoi^  fiât  quel- 

SeS  tStudes  particulièrès  pom' 
nrisemr  dè  ittédecin  dans  roc- 
Wioo.  Ce  pîeax  solitarii^  Woumt 
d*iis  le  cédibat  le  4  novembre 
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in-4*  et  in-ia.  H.  Celles  de  Ter* 
tuUîeo  «l  d'O^gène .  iB-4J'.  III. 
Deux  volumes  iQ<4*  des  Kies  des 
Saints,  il  avoit  résolu  d'en  don*- 
ner  la  suite  ;  mais  il  interrompit 
ce  projet  pour  continuer  les  Ex' 
pUcéitioiis  de  la  Bible  de  Sacy.  il 
est  eneore  auteur  des  petites 
^ofef  deceUe  même  0îbk  ,  do« 
âiémmrtê  Pari^Jt^ai^rlmHt^ 
et  d\iutr<*s  ownages.  écrits  «vea 
exactitude  et  aveçL  noblesse.  4t 
rédigea  les  Mémoires  de  Poot«s.. 
(  Foyez  Pontis.  )  11  lit  i^n primer, 
ces  ouvrages  ^aus  y  jneltre  sob 
nom;  mais  on  en  reconaut  bien* 
tôt  fauteur,  à  la  pureté  de  soa 
style  et  à  J'ooction  qui  lui  éioil 
parlioiUièfe* 

*  XXî.  THOMAS  (EHsabrth) , 
dame  anglaise  ,  surnommée  Co- 
nfine ,  née  en  1675 ,  morte  ea 
1750.  Ëfte^titoil  sof  lé  poitu  d'é^ 
pousef  M/fWmet  dont  elle  étoté 
aimée,  quand  ii  'moontt.  Cét 
événement  fut  la  source  de  la 
douleur  qui  aftecta  Corinne  toute 
sa  TTC  et  q\n  altéra  sa  santé.  K!le 
étoit  liée  avec  Henri  Cromwel. 
Qucicjues-unt  s  de  ses  letti  es  avec 
des  reponses  de  Pope  tombèrent 
diin  tes  oaMins ,  et  les^fManeei 
du  libraire  CtA4il1«'délèniiîaèr«lDf( 
à  les  Kfrer  %  rîn^>f^estîoii.  IM 
poète  en  fat  piqné  ,  et  pour  sl( 
venger,  il  donoa  à  Corinne  mMf 
pbice  peu  agréable  dans  sa  Dun- 
ciade.  On  a  imprimé ,  deux  ans 
après  la  mort  de  cette  dame  ses 
Lettres  et  ses  Poésie^  en  deux 
volâmes. 


X  XTI.  THOMAS  (François  de) , 
seigneur  de  la  Valette  en  Pro- 
veAce ,  porta  les  anraes  avec  dis^ 
tMietîoii'ioiia  Ijoiiit JUV.  U  avait 
8p  «im  loiifiiw  k  4l«ae  4e  &h 
voie  vint  (bruier  le  siège  dt  Tett- 
Ion  i  il  oui  la  tenneté  dîttenilra 
Vwnée  «HMmie.  .dani 
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teaB  de»  la  Valette.  Les  hussards  . 
en  ^  arrivant  mirent  le  l'eu  aux  ) 
maisons  ,  «t  ailèient  ensuite  le 
pistolet  à  la  main  à  la  porte  du 
château  pour  la  l'aire  oqvrir.  Mais  -, 
La  Valette  ,  sans  s'épouvanter  , 
dit  a  rolUicier  ;  «  Tu  feras  bien  , 
non  de  me  menacer  ,  mais  de  nie 
faire  luer  :  sans  quoi ,  dès  que 
ton  prirce  sera  arrivé ,  je  le  ferai 
|>enure.»  Le  duc  de  Savoie  étant 
arrivé  peu  après:  ff  Je  vous  sais 
hon  gré  ,  dit-il  à  ce  vénérable 
irieillard  ,  f/e  ne  vous  èli^ pas  mé- 
fié ^  mon  arrivée.  Kn  elFet,  il 
fut  pour  lui  ,  durant  et  après  le 
1  iége  ,  des  seutimens  d'estime  et 
des  attentions  d'autant  plus  flat- 
teuses, qu'elles  lurent  approu- 
vées par  Louis  XIV.  La  Iwavoure 
4c  La  Valette  et  la  supériorité  de 
ton  esprit  avoient  éclaté  dans 
plusieurs  autres  occasions.  —  Ses 
vertus  passèrent  au  Pèie  de  La 
Valette  son  fila  ,  prêtn^  de  l'Ora- 
toire, dont  il  l'ut  ei II  septième  su- 
périeur général  en  17^5,  et  qui 
le  perdit  en  1773  dans  un  âge 
tvancé.  Il  a  voit  d'abord  servi  dans 
la  marine;  a^ant  quitté  le  monde 
malgré  ses  parens  ,  il  entra  dans 
Bue  congrégation  qu'il  édifia  et 

3u'il  instruisit.  Sa  congrégation 
ut  peut-être  sa  .conservation  k 
•on  esprit  sage  et  conciliant.  Il 
lentoit  qu'elle  o'étoit  plus*  ce 
qn'elle  avoil  été;  et  quand  il  eut 
fait  abattre  une  partie  de  la  mai- 
son de  S<'iint -Honoré ,  il  dit  au 
Boilieu  des  décombres  de  la  moi- 
tié de  cet  éilillce  :  yoilà  la  triste 
image  de  notre  CoHgr4.'gation, 

i  KXJIT.  THOMAS  (Antoine), 
Bédaos  le  diocèse  de  Clormont, 
fut  d'abord  professeur  de  5»  au  col- 
iége  de  Rrauvais  ,et  ensuite  passa 
dans  les  bureaux  du  duc  de  Pras- 
lin.  Ceministre,  qui  n'ainioit  point 
Ifarmontcl ,  engagea  Thomas  U 
H  ^«^Bier  ei^  concurrence  pour 
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une  place  vacante  a  Tacadémie 
française  ;  mais  Thomas  refusa  de 
servir  l'animosité  du  ministre  et 
de  lutter  contre  un  homme  de 
lettres  dont  il  estimoit  les  talens 
et  le  caractère.  Le  duc  de  Praslin 
ne  voulut  plus  le  garder  auprès 
de  lui  ;  néanmoins  il  eut  la  géné- 
rosité de  créer  en  sa  faveur  It 
place  de  secrétaire  des  lignes 
Suisses.  Bientôt  après  ,  l'acadét- 
mic  française  donna  le  fauteuil  k 
Thomas;  il  mourut  le  17  septem- 
bre 1785,  dans  le  chAteau  d'Ou- 
lins,  près  de  Lyon.  L'archevc^que 
de  Lyon  (Montazet)  qui  Tassis- 
toitàlamort,  lui  ht  élever  dans 
Téglise  d'Oulins  un  monument 
de  marbre ,  orné  de  cette  épita- 
phe  : 

U  *ut  det  maan  rxefnpUirr», 
Ua  génie  élevé  , 
Tout  les  gearei  il'wprit. 
Grand  orateur ,  graotl  poètr  ; 
Boa  ,  motl««te  ,  «impie  et  doux , 
8«vàre  à  lui  aeul , 
n  ac  couBOt  de  p*<«iQA* 
Que  c«Ues  du  bira  ,  de  l'éiudc  ot  d«  l'uBlui» 
llonunr  rar«  par  ici  Ulvm» , 
ExcçUenl  par  k«  vtrtw, 
n  couronoa  M  vie  l«boricu>e  et  pure 
Par  une  mort  edïGante  rt  rlirrtirnnc. 
C'ett  ici  ^u'il  atleud  la  vcrilaiilc  immoiudité. 

Il  avoît  ouvert  sa  carrière  litté- 
raire en  1756,  par  des  Réflexions 
historiques  et  littéraires  sur  le 
Poème  de  la  religion  naturelle  de 
f^oltaire  i  in-12.  I3ans  cette  criti- 
que sage  et  modérée  ,  il  expose 
son  jugement  sans  (laiterie  ainsi 
que  sans  aigreur  ;  il  défend  la  re- 
ligion avec  force.  En  combattant 
un  écrivain  célèbre  ,  il  rend  hom- 
mage à  ses  talens  ,  plaint  ses  er- 
reurs et  ménage  sa  personne.  Il 
rougit  de  cet  ouvrage  lorsqu^il 
«ut  été  accueilli  par  les  philoso- 
phes et  prôné  par  eux.  Son  Kloge 
du  Maréchal  de  Saxe  ,  lut  coU- 

I ronné  par  l'académie  française  en 
1759.  Il  célébra  ensuite  4^AgwHf»- 
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seau  ,  Daguay- Trouin  ,  SuUjr. 
Ces  trois  Eloges  ob|iaf«nl  encore 
les  suffirafes  ée  racadémif .  US- 
h§e  de  DéÊeaHes^  supérieur  anx 

Srécëdens»  est  plein  de  savans 
étails  ,  qui  empêchèrent  d'Olivel 
et  Le  Hatteux  ae  lui  donner  leur 
voix  pour  être  couronné.  Ils  peo- 
iioient  que  ces  délaiU  étoieiit  plus 
faili  pour  Tacadéini^des  âicieuces 
que  pour  l'acadéniie  française; 
eaais  ils  naissoient  du  sujet,  «1 
ne  sont  point  une  faute  de  Tora- 
teur,  qui  a  su  d'ailleurs  les  rendre 
ioleUigibles  à  tout  le  monde.  Sun 
Êioge  de  Marc  -Aurele  lit  plus 
de  bruit  que  tous  les  autres.  L'au- 
teur le  lut  pour  la  première  lois 
dans  une  séance  de  Tacadcinie 
française  i  les  vérités  qu'il  renfer- 
me  nient  une  vive  sensatioD.  Mais 
on  crut  j  Toir  une  satire  indirecte 
du  ministère,  et  Thoinas  eut  or- 
dre de.  ne  point  publier  son  ou- 
vrage. Ce  ne  lut  que  cinq  ans 
après  qu'il  obtint  la  permission 
de  le  faire  paroîlre  avec  des  cor- 
rections. On  désii^roit  que  dans 
tous  ses  écrits  il  n'eût  pas  donné 
ai  souvent  ii  ses  phrases  une  for- 
me métaphysi^e  d'autant  plus 
fitigante)  que  les  idées  étoicut 
|îlns  accumulées  ;  que  ses  élans, 
ses  apostrophes  et  ses  figures 
eussent  un  air  moins  uniioruio  ; 
*  que  les  pensées,  à  force  de  vouJoir 
être  grandes,  ne  fussent  pas  gi- 

Ssntesques ,  qu'il  entassât^moins 
le  comparaisons  Tune  sur  Tau* 
Ire ,  qu  il  n^afiSsclât  point  d'user 
de  quelque!  termes  de  physique, 
•ingénieusement  appliqués  à  la  vé- 
rité, tels  que  ceux  de  calcul^  de 
choc  ,  de  Jrotlement ,  de  masse; 
niais  trop  abstraits  pour  beau- 
coup de  leclûurs ,  et  qui  parois- 
«ent  bien  secs  lorsqu'il  s  agit  de 
«Dorale»  de  littérature  et  d'élo- 
4|uenoe«  Ce  mélange  de  termes 
.ecienlifiqnM»  joint  al'en  tassement 
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peu  pénibles  k  lire.  «  11  a  beau-» 
coup  de  rapport,  ditJLa  Harpe, 
avec  Sénè^ue.  Comme  hii  il 
éblouit  \  mais  il  est  pins  facile  de 
l'admirer  par  momens  que  de  le 
lire  avec  plaisir.  »  On  sait  qne 
N  oltaire  a  dit  Galithomas  pour 
Galimathias.  Ce  jeu  de  mots  est 
trop  sévère  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  l'expression  de  ro- 
rateur,  qui  pour  l'ordinaire  est 
pompeuse  et  noMe ,  tombe  qnel» 
quefois  dans  l'enflnre  et  dans  une 
bortederoidearqui&tigue.  Ed  pu- 
bliant ses  éloges  Thomas  les  en* 
richit  dt  notes ,  oh  l'on  remarque 
autant  de  savoirque  de  j  ugeinent et 
d'espnl.  bien  des  lecteurs  qui  vou- 
droient  un  siinpleélogehisiorique 
mêlé  de  réflexions ,  préfèrent  ces 
«ictllena  comnwntmref  au  texl# 
même.  Ils  sont  persuadés,  comme 
l'a  très- bien  dit  Thomas,  que 
l'écrivain ,  borné  au  rôle  d'bisto- 
rien  philosophe,  doit  mieux  voir 
et  mieux  peindre  ce  qu'il  voit  ; 
qu'en  cherchant  moins  à  en  im- 
poser aux  autres  ,  il  en  impose 
moins  ^  lui-même  ;  que  celui  qui 
veut  embellir  ,  exagère  i  qu'oii 
perd  du  côté  .de  Texaete  vérité 
tout  ce  quToa  gagpe  du  o6té  de 
la  chaleur  ;  que  pour  être  vrai* 
ment  utile  ,  il  faut  présenter  les 
foi  blesses  à  côté  des  vertus  ;  que 
nous  avons  plus  de  confiance  dans 
des  portraits  qui  nous  ressem- 
blent f  que  toute  éloquence  est 
uue  espèce  d'art  dont  on  se  mé- 
fie ;  et  que  l'orateur  en  se  pas- 
sionnant tient*  en  garde  contre 
lui  les  ^pnts  Bag^a  qui  aiment 
mieux  raisodner  que  sentir  ,  ou  , 
pour  mieux  dire  ,  dont  le  senti- 
ment ne  peut  être  excité  qu'à 
propos.  L  imagination  de  Tho- 
mas  lui  a  fait  quelquefois  illusion , 

non-seulement  dans  aes  Eloges  , 
mata  encore  dans  son  Essai  sut 
le  caractère ,  les  mœurs  et  Pes^ 
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(Tiest  n  ptnépyrkiae  od  l'eoc^s 
n'est  pas  toujours  olFert  par  lei 
maîns  de  la  vérité.  L'auteur  con- 
clut trop  du  particulier  au  géné- 
ral. Aperçoit-ii  dans  un  siècle 
une  femme  distinguée  par  ses 
vertus  ou  illustre  par  ses  talens  , 
il  s'attache  à  l'observer  et  à  la 
peindre  ;  et  sur  le  caractère  par- 
tieolier  de  cette  femme  il  établit 
UxntMBXlbre  de  son  sexe  à  la 
nième  époque.  Le  tableau  des 
courtisanes  de  la  Grèce  est  peint 
avec  autant  de  grâce  que  de  dé- 
cence, U  Essai  sur  les  Femmes  dc- 
voit  faire  partie  de  V Essai  sur 
les  Eloges^  i  vol.  in- 8°  ,  17^5  : 
lÉtre  ouvrage  de  Thomas.  Celui- 
ci  «^.^tîngue  par  des  images 
bfiUaiitdft  ,  des  pensées  fortes  , 
des  idées  justes  »  des  jngemens . 
sains ,  des  connoîssaiices  variées , 
des  recherches  intéressantes  sur 
les  orateurs  ancif^ns  et  modernes. 
Son  style  toujours  pur  ,  toujours 
harmonieux,  a  plus  de  naturel  et 
moins  d'apprêt  que  dans  ses  Elo- 
ges. Thomas  étoit  poète  ainsi 
qu'oiateur.  Son  Bpitre  au  Peuple , 
son  Ode  sur  le  Temps  et  son 
Poëmt  de  Jumonville  sont  plus 
dignes  cependant  du  siècle  de 
Lucain  ou  de  Claudien  que  de  ce- 
lui de  Virgile.  La  versilicalion  en 
l  est  belle  ,  mais  quelqueiois  luo- 
[  notone  et  emphatique.  Le  pocuie 

i"  de  la  Pétreide ,  aue  rautoor  n'eut 
pes  le  tempft  a'acheverf,  a  de 
mndes  bea  utés  et  les  mêmes  dé- 
nnts.  Le  plus  beau  chaut  est  ce- 
lui où  l'auteur  transporte  le  czar 

f Pierre  au  fond  des  mines  souter- 
raines ;  là  ,  un  gëuie  lui  déve- 
loppe les  révolutions  du  globe.  Il 
L  existe  daus  les  descriptions  qu'il 
r  senferme  un  intéiôt  véritable  ; 
fluûs  il  est  Ackeux  que  des  situa- 
tions pathétiques  et  animées  ne 
i  viennent   pas   embellir  ses  ta- 
[  hleaux.  En  général  on  a  repro- 
chié  à  Xhoina»  d'a\oic  voulu  faire 
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tmu  M  vers  également  harmo- 
nîeuz  ;  dès -lors  on  y  ressent  la 

contrainte  du  travaîlqu'il  éprouva* 
«  Il  e»  est  de  la  versification ,  a 
dit  avec  raison  un  littérateur  , 
comme  d'un  concert.  Il  faut  que 
des  sons  alfoiblis  v  fassent  ressor- 
tir le  son  général.  Le  même  ins- 
trument né  doit  pas  y  retentir 
toujours  9  la  même  corde  y  réson- 
ner sans  cesse.  »  Nous  ne  parlons 
point  de  son  ballet  à^Amphion  , 
en  trois  ades  1  joué  en  1707  :  c'est 
un  de  SCS  moindres  ouvrages.  Hé- 
rault de  Serhellcs  a  laissé  dans 
ses  manuscrits  un  Précis  sur  la 
vie  de  Thomas.  Les  jours  d'aca- 
déroie  ,  après  l'assemblée  ,  il  al- 
loit  ches  madame  Neckar  9  chas 
laquelle  d'ailleors  il  passok  tous 
les  jours  deux  heures  quand  elle 
étoit  seule.  Il  avoit  pour  elle  un 
extrême  attachement  ;  quelque- 
fois cependant  il  se  reprochait  le 
temps  qu'il  y  passoit ,  et  disoit 
que  si  cette  connoissance  eût  été 
à  refaire ,  il  ne  l'auroit  pas  faite* 
Ses  auteurs  fevoris  étaient ,  par* 
mi  les  poètes ,  Euripide  ,  Vw|ple  »  v 
Juvënal  »  Lucain  ^'il  tradmsoil 
souvent  ,  Métastase ,  Pope  »  et 
sur-tout  rilomère  de  ce  dernier  , 
qu'il  lisoit  continuellement  et 
qu'il  piéferoit  môme  à  l'auteur 
grec  ;  parmi  les  écrivains  en  pro- 
se ,  Buifon  ,  Voltaire  ,  Rousseau 
formoient  ses  lectures.  C'est  h 
l'Œdipe  et  h  la  Mariamne  da 
Voltaire  qu'il  donnait  ia  préfé- 
rence sur  les  autres  pièces  de.cet 
auteur.  Il  estiinoit  plus  dans 
Voltaire  l'écrivain  que  l'homme. 
Boniieville  dit  ,  dans  so*i  Pros- 
pectus de  l'Histoire  m(»derne  : 
«L'Histoire  générale  de  Voltaire 
n*est  souvent  qu'un  triste  roman 
philosophique  ,  et  lors  méma. 
qu'il  est  plus  exact  dans  ses  ré* 
cits  ,  il  a  une  manière  si  cruelle* 
ment  légère  de  traiter  les  objets 
de  la  plus  haute  haopostance  ^ 
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«|u'il  m'a  6«mblé  long-tempi  mé-i 
filer  tm  mol  iMrrible  ^  me  dit 
«n  îonr  b  son  suiel  l'éloqoent 
Thomaf  t  oeVollairt  e«t  un  inaii> 

irais  eénie  qui  est  Tenu  rire  d'un 
rire  de  dëinoii  aux  malheurs  de 
l'espèce  humaine.  >»  Montesquieu 
paroissoit  h  Thomas  le  premier 
des  écrivains  pour  la  force  et  l'é- 
tendue des  idées  ,  pour  la  multi- 
tude ,  la  profondeur  ,  la  nou- 
veauté des  rapports,  m  II  est  in- 
érojable  »  dÎ60it-il ,  tovl  oe  qoe 
Moiilesquiea  •  fait  aperoéroir 
éM  ce  mol  ai  eoiirt ,  le  mol  LôL» 
Après  Montesquieu  ,  il  plaçoit 
BuÂfon  pour  le  don  de  Ift  pensée 
et  l'art  de  générâliser  ses  idées. 
Après  Buâbn  ,  Diderot  ;  il  hési- 
toit  même  s^il  ne  le  placeroit  pas 
sur  la  même  ligne.  Après  eux, 
suivant  lui,  venoitJ.-J.  Rousseau. 
Thomas  étoit  doux ,  patient^solM, 
#*i*fMilîsiMil ,  aensiblé  à  i'ensès , 
jUMM  eniporté.  Fhisiears  faon- 
ÉMS  cb  lettres  reçurent  de  lui  des 
•ecoursepnsidérabies^et  il  alloit 
snroe  adresse  an-devant  de  leurs 
besoins...  »  Le  recueil  de  ses  Ou- 
vrages en  prose  a  paru  k  Paris  en 
177^  ,  4  vol.  in- 12.  Tjne  édition 
plus  complète  de  ses  OEuvres  en 
^ers  cl  en  prose  a  été  publiée  à 
I*ariacii  i6oi,  en  7  tol.ia-Sf.De* 
leÎMa doiméoi  1 79 1  um Essmam 
k  Vm  deTbMMS*      *  OaiAtoa. 
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THOMASl ,  THOMASINI.  r. 
IWam  ef  ToMikfnn. 

T.  TIIOMASIUS  (  Michel  )  , 
qu'on  noininoit  aussi  Tahaque- 
tius  ,  né  à  Majorque  ,  secrétaire 
et  conseiller  de  Philippe  II  ,  roi 
d'Espai^ne,  fut  élevé  à  Tévéché 
de  tiénda.  Il  joiguoit  à  la  scjoQce 
da  droit  la  conuoissaïKe  dcr  It' 
philosophie.  Ùn  lui  est  redevsjbW 
de  la  correction  du  Décrei  4t 
Gratien  »  et  de  l'iklition  du  Cojurê 
anatùmi<j^ue  que  (it  Grégoire  XIII 
avant  d'clre  pape.  Thomasius  a 
laissé  quelques  autres  ouvrages  , 
tels  que  ,  Disjnites  ecclésiasti- 
ques y  Rome,  1 585  ,  in  4°;  Com' 
mentarius  de  raUone  concilio* 
ntm  cêMnaubrum.  Il  vÎToit  m- 
core  en  i56o. 

♦  IT.  THOM AvSIUS  (  Charles), 
de  Raguse  ,  fui  le  premier  ^  cons- 
truire la  ville  de  Palme  en  Sicile. 
Philippe  IV  lui  donna  le  titre  de 
dAc.  Il  entra  diet  le#  dercs  réf 
guliers ,  et  Mioîinit  ii  Romè  éét 
1675.  Oif  a  de  lui ,  I.  Jràat  uhèi^ 
rima  srtcrœ  (îocttitue.  II.  Quoft'^ 
libeia  Theologica.  III.  Tahuh 
ùUrea  opertirti  omnium.  iV.  ilé- 
lati on  de  r amphithéâtre  Jlàvieht 
autrement  dit  Cotisée  ,  etc* 

tUI-THOMASlOS  (ÏMques), 
professeur  en  ëloqaetUM  à  l^t^ 
sick»  et  d*ilae  bonne  fandué 
de  œtte  TÎUe  ,  y  fài  élevé  avee 
soin  ;  il  j  enseigna  les  belles- 
lettres  et  la  philosophie.  Le  cé- 
lèbre Leibnitz  ,  qui  avoit  été  son 
disciple  en  cette  dernière  scicnCf», 
disoit  que  «si  son  maîtrd  a\oit 
osé  s'élever  contre  la  philosophie 
de  l'Ecole ,  il  ranrost  finit  ;  b  msU 
il  ftfoit  plosde  lainières  que  ét 
cou  race.  11  notfntt  daiis  tapatfiè 
en  imifh^$2  ans.  Sesi^rincipàtlt 
ouvrage»  sont  ,  t.  LifS  OrigifteM 
dfi  r Histoire  philosophique  et  eo 
ciéêiaHiqtte»  il.  Piositiurs  Âhsêêt* 
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tations  (Hall  ,   1700  et  avnées 
saivantes,  1 1  Tol.  ûi-8".  )  et  dans 
Fnne  desquelles  il  traite  <lu  pla- 
giat littërairé  ,  et  donne  une  liste 
de  cent  plagiaires.  Ces  ouvrages 
toBt  emlaliik  «I  renferment  beau- 
TV.  TliOMASflT8(GMftlîni  ) , 
UsâofKécéfkMti  né  k  I^psick 
en  i655  ,  prit  le  bonnet  de  doc- 
tcor  à  Franckfort  sur-l'Oder  en 
1676.  Un  Journal  allemand  qu'il 
commença  de  publier  en  1688  y 
et  dans  leqnel  il  semoit  plusieurs 
traits  satiriques  contre  les  sco- 
Imi^nti ,  lui  fit  fateauceup  d'en- 
ttcnus,  €N  cawit»  MMbu  à  1^- 
«oser  publicpemenl  dlléfém  et 
mt^ne  du  Cffune  de  lèse-iM{esté. 
Thomesius  avoit  réfuté  un  Traité 
de  son  dénonciateur  où  il  pré- 
tendoit  qu'il  n'y  avoit  que  la  re- 
ligion luthérienne  qui  filt  pro- 
pre à  maintenir  la  paix  et  la  tran- 
quillité de  l'état  :  ce  fut  la  se- 
mence des  persécutions  qu'on  lui 
sucîla.  Il  nit  obligé  de  se  reti- 
rer à  Betlki  «  «à  U  «oi  de  PruM 
M  serftt  de  Itti  pour  fonder  l'a- 
Diversité  de  Hall.  La  preni  ière 
dbeire  de  droit  liû  fut  accordée 
m  1710.  Trois  ans  après  il  fit 
soutenir  des  Thèses  ,  (  Anvers  , 
1715  ,  in-4*  )  dans  lesquelles  il 
avança  que  le  concubinage  n'a 
rien  ue  contraire  au  droit  divin  , 
et  qu'il  est  seulement  un  état 
moins  parfait  que  celui  du  ma- 
jîage.  Cette  opinien  fil  naître 
heeuceop  d*éerits.  Tliemaeitta 
moiinit  en  1798  ,  regardé  comme 
yn  esprit  bizarre  et  an  homme 
inquiet.  On  «  de  lui  nn  grand 
nombre  d'ouvrages  en  latin  et  en 
allemand.  Les  principauic  sont , 
I.  Une  Introduction  à  la  Philo- 
sophie de  la  cour.  \î.  U Histoire 
de  la  Sagesse  et  de   la  Folie, 
HL  Deux  Livres  des  Défauts  dB 
h  iwi^nsdiemm  rvmmim^  IV» 
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Les  Fôndemens  du  Droit  natu- 
re! Pi  des  ^ens.  V.  Histoire*  des 
Disputes  entre  le  Sac^rdocn  et 
tEn^îrp ,  j^usqu'au  16*  siècle. 

I.  mOliâdSIK  (  Lontt),  né 
à  âin  en  Kneence  le  eoèl 
1619,  d^tne  ftmiHe  eneîettoe  et 
distinguée  detrs  TÉgliseei  dens  In 
robe ,  fut  reçu  dans  la  congrégn» 
tion  de  FOraloire  dès  sa  quator- 
zième année.  Après  y  avoir  en- 
seigné les  humanités  et  la  philo- 
sophie ,  il  fut  fait  professeur  de 
théologie  à  Saumur.  L'Ecriture  , 
les  Pères ,  les  Conciles  prirent 
dans  son  école  la  place  des  yaines 
subtîKiéi  eeolifbiines.  Appelé  à 
Pans  en         ,  il  j  eominençn 
dans  le  séminaire  Se  Saint  -  Ma* 
gloire  des  conférenoes  de  théolo- 
gie positive  ,  selon  la  méthode 
qu'il  avoit  suivie  à  Saumur.  Ses 
succès  dans  cet  emploi  lui  firent 
dr?s  amis  illustres.  Péréfixe  ,  ar- 
chevêque de  Paris ,  l'encouragea 
de  faire  imprimer  ses  DisêeHm» 
tiens  ktUms  sur  ks  Cenciks  dont 
Il  n'jr  â  en  ^e*le  premier  toL 
qui  ail  para  en  1607  ,  ln«4*  î  ^ 
ses  Mémoires  suria  Grâce  ,  qui 
furent  imprimés  en  1668  >  en  trois 
vol.  in-S".  Le  P.  Thomassin  avoit 
été  d'abord  du  sentiment  des  so- 
litaires de  Port-Royal  sur  la  grâ- 
ce ;  mais  après  avoir  lu  les  Pères 
de  l'Eçlise  grecque ,  il  chaugea 
d'opiuion  ,  et  comme  il  étoit  per^ 
soedé  que  la  tmdîlion  derEgllsn 
nniverseUe  n*avotl  pn  varier  sur 
des  oMlièree  si  importantes  ,  il 
sTepplictua  k  ceneikcr  les  Pèree 
grecs  avec  St.  Augustin.  Ce  fut  ce 
qui  donna  lieu  à  ses  Mémoires  sur 
la  Grâce  ,  qui  ne  furent  pas  goû- 
tés de  tous  les  théoloçiens  ca 
France  ,  mais  qui  furent  DÏ en  re- 
çus en  Angleterre  ,  en  Allcma-. 
gne  et  même  en  Italie.  Ils  re- 
parurent en  168^9  in-|*,  aug- 
I  mMiée  de  denx  Mémeuef  inu» 


Digitized  by  Google 


I 


120  THOM 

les  auspices  de  Hariay ,  tVCOe*? 
seur  de  Péréfixe.  Il  publia  aussi 
trois  tomes  des  Dogmes  Théo- 
logiques  en  latin  ,  le  premier 
en  1680 ,  le  second  en  1684  , 
Je  troisième  en  1689  :  trois  au- 
tres tomes  en  français  de  la  DU' 
eipline  ecctésuuii^ue  sur  les  bé- 
néfices et  les  bénéfioîeri  ;  le Jpre- 
tnier  en  1678  ,  le  second  en  1679, 
le  troisième  en  1 68 1 .  Gel  onmge, 
le  plus  estimé  de  ceux  du  ?• 
Tliomassin  ,  fut  réimpnmé  en 
1725  ,  et  traduit  par  lui-même  en 
latin  ,  1706  ,  3  vol.  in-folio.  Il 
donna  divers  traités  sur  fa  Disci- 
pline .de  l'Eglise  et  la  Morale 
ehrétienme.^  de  VQfflce  Divin  , 
in-8«;  des  Fêtes  j  ni-8*;  de  la  Vé^ 
rité  et  du  Mniùnga  ,  in-8*  ;  de 
V Aumône  y  m>8**  ;  du  Négoce  et 
de  t Usure  ,  iii-8<'.  Gelni-ci  ne 
fut  imprimé  qu'après  sa  mort, 
aussi  bien  que  le  Traité  dogma- 
tit/ue  des  moyens  dont  on  s^est 
servi  dans  tous  les  temps  pour 
maintenir  V  unité  de  V  Eglise  705, 
5  vol.  in-4''-  Ce  ne  fut  pas  seule- 
ment sar  ee«  matières  qoe  brilla 
H  savoÂf  du  P.  Thcunassia;  il 

C»ssédoit  parfaitement  les  beUes- 
ttres  f  et  il  vonlnl  enseigner  aux 
autres  l'usage  qu'on  en  pouvoit 
faire.  Aussi  donnri  t-il  au  public 
des  Méthodes  d'étudier  et  d'en- 
seigner chrétiennement  la  philo- 
sophie ,  in-8"  ;  les  Histoires  pro- 
Janes  ,  2  voL  in-S®  ;  Içs  Poctes  , 
3  vol.  în-8*.  Le  pape  Innocent  XI 
témoigna  quelque  désîfde  se  sefv 
tir  €le«on  navrege  de  la  Discipïù» 
pour  legouventement  de  l'Eglise, 
et  voulut  même  attirer  l'auteur  à 
J\orac.  L'archevêque  de  Paris  en 
parla  au  roi  de  la  part  du  cardi- 
nal Casanata  bibliothécaire  de  sa 
Sainteté  \  niais  la  réponse  fut 
qu'un  tel  sujet  ne  devoif  pas  sor- 
t.r  du  royauipc.  Thoniassin  té- 
moigna au  ifànX,  JP^e  ça  gratitude 
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les  trois  volumes  de  la  DiscipUne.  \ 
Ce  travail  fatigant  ne  fut  pas  plu- 
tôt fini ,  qu'il  en  reprit  ua  autre 
non  moins  pénible.  Comnne  il 
s'étoit  appliqué  à  l'hébreu  pen- 
dant cinquante  années ,  il  crut 
devoir  faire  servir  cette  étude  à 

!>ronver  rantiç|ttité  et  la  fidrité  de 
a  religion.  Ainsi  il  entrepciC  de 
faire  voir  que  la  langue  bébraîqnie 
est  la  mère  de  tontes  les  sintres  , 
et  qu'il  falloit  par  consécfuent 
chercher  dans  l'Ecriture,  qui  con- 
serve ce  qui  nous  en  reste  ,  l'his- 
toire de  la  vraie  religion  aussi 
bien  que  la  première  langue.  Ce 
1  ut  ce  qui  l'engagea  de  composer 
une  Méthode  ttemseigner  chré* 
tiennement  la  Grammaire  ou  les 
langues  par  rapport  à  tEcriture" 
Sainte  ,  1  volumes  in-8<>.  Elle  fut 
suivie  d'un  Glossaire  umvarsei 
hébraïque ,  dont  l'impression  qui  i 
se  faisoit  au  Louvre  ne  fut  ache-  , 
vée  qu'après  sa  mort.  Cet  ouvrage  j 
vit  le  jour  en  1607  >  i"-fobo  (  p^^r  1 
les  soins  du  P.  Bordes  de  l'Ora-  \ 
toire  ,  et  de  Barat  membre  de  \ 
l'académie  des  înscriptimu  et 
belles  -  lettres  }  »  et  ne  répondit 

E as  &  la  répntation  de  (Vinteur.  i 
e  P.  Thoma^sin  inourut  la  nuit  j 
de  Noël  de  1695.  Richard  Simon 
disoit  de  lui  :  qu'il  étoit  l'homme  ! 
de  l'Oratoire  qui  faisoit  le  plus 
d'honneur  à  sa  congrégation  après 
le  P.  Morin.  »  Il  ajouloit  qu'il  n'y 
avoit  personne  qui  pût  réparer  ; 
sa  perle.  Le  P.  Thomassin  éloit 
modeste  et  modéré.  11  gémissoit 
des  disputes  de  TEcde  »  et  n'en- 
troit  dans  aucune.  3&  charité  étoiC 
si  grande ,  qu'il  donnoit  euzpant 
vres  la  moitié  de  sa  pension  que 
lui  faisoit  le  clergé.  Il  ne  voulut 
ni  charges  ni  emplois.  La  nature 
et  la  retraite  lui  avoient  iuspiré 
une  telle  timidité,  que  lorsqu'il 
tenoit  ses  couiérences  à  Sunl-Ma- 
gloire ,  il  f*ispiA  i*.eUrc  une  çs* 

pèçe  4f  cidm«ltKnm«yA^t«^(% 
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tl  loi.  On  ne  peut  lui  refuser 
beaucoup  d'érudition  ,  mais  il  la 
puise  moins  dans  les  sources  que 
dans  les  auteurs  qui  ont  copié  les 
originaux.  Sa  Discipline  Ecclé- 
sîéuiigue  offre  beaoconp  de  fan- 
tes  itans  tous  les  eodcoîts  oh  il 
s'agît  dû  citations  d'aulenrs  grecs. 
On  en  a  un  Abrégé  par  d'Hëri* 
coart.  Le  st^Je  du  Père  Thomas- 
sÎD  est  pesant  ;  il  n'arrange  pas 
toujours  ses  matériaux  d'ane  ma- 
nière agréable  3  et  eu  général  il 
est  trop  difTus. 

*  II.  THOMASSIN  (Louis), 
ingénieur  du  roi  ,  né  à  Paris  , 
étoit  allié  du  c«'lèbreMignard.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  ,L  Un 
TWuiltf  des  FbrUncatioiîSy  3  toI.  , 
éUSé  au  dacd'Orlëans,qui  donna 
k  l'auteur  une  gratification  de 
six  mille  francs  ;  il  n'y  a  eu  que 
le  premier  Toliime  qui  ait  paru 
în-4«.  Il  inséra  dans  le  troisiè- 
me un  ouvrage  curieux  ,  attri- 
bué a  Va u ban.  II.  Plusieurs  Mé- 
moires imprimés  sur  le  projet 
d'un  canal  en  Bonr^ogne.  III. 
Une  Lettre  en  forme  de  Disserta- 
tîon  sur  la  découverte  de  la  co- 
lonne de  Cussy,  village  dn  Bail- 
liage de  Beaune ,  et  autres  sujets 
d'anfiqnifés  de  Bourgogne,  Dijon, 
,  in-S".  Il  y  eu  a  eu  deux 
édifions.  IV.  Dissertation  sur  ies 
tombeaux  de  Quarré-les-Tombes. 
y.  Histoire  des  antiquités  dAu- 
ftm.  IV.  Observations  sur  les  Car- 
messes  de  Flamb^n 

m.  THOMASSLX  (Philippe), 
graveur  célèbre  ,  jprit  à  Troyes 
on  Champague  ,  heu  dct  sa  nais- 
sance, les  premiers  principes  du 
4essio.Il  voyagea  ensuiteen  Italie, 
ou,  après  s'être  perfectionné  sous 
les  çrands  maîtres  qui  illustrèrent 
la  hn  du  |6«  sièçle  ,  il  se  fixa  k 
la  gravure,  s'établit  à  Rome  et 
l'y  maria.  Il  douna  en  iGoo  uu 
Itcu^l  ui-i^»  ,  4e«  PorU^^^U  des 
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souverains  les  plus  distingués ,  et 
des  plus  grands  capitaines  desiS* 
et  i6*  siècles.  Ces  portraits  au 
nombre  de  cent ,  gravés  d'après 
les  originaux ,  sont  accompagnés 
d'un  sommaire  latin  desactiow, 
les  plus  mémorables  de  chaena' 
des  princes  et  des  capitaines  quib 
représentent.  Cette  première  édi- 
tion ,  ornée  d*un  frontispice  de 
bon  coût ,  a  été  suivie  d'un  grand 
nombre  d'éditions  postérieures. 
Thomassin  la  dédia  à  Henri  IV. 
Sa  dédicace  est  remarquable  par 
une  noble  simplicité,  qui,  en  Italie^ 
sur-tont ,  se  rencontre  rarement 
dans  ce  genre  de  composition* 
Thomassin  s'exerça  principale- 
ment sur  des  sujets  de  dévotioa 
d'après  Raphaël ,  Frédéric  Zuc- 
cbcro  ,  Salviati  ,  Le  Baroche  et 
autres  peintres  célèbres.  On  es- 
time sur-tout  de  lui  une  allégorie  , 
sur  la  Rédemption  ,  une  sainte 
FamiUe ,  la  Naissance  du  5mi^ 
i'eur  et  la  Purification*  Il  fit  nm 
grand  nombre  d'élèves  »  parmi 
lesquels  on  compte  le  premier 
des  Cochin  et  Michel  Dorigny 
SOS  compatriotes  ;  mais  aucun  ne 
lui  fit  plus  d'honneur  que  le  fa- 
meux Callot,  qui  apprit  de  lui  à 
mauier  le  burin.  Callot  travailla 
d abord  sons  ses  yeux,  d'après 
les  SailUr  ;  il  copia  ensuite  aud«' 
ques  pièces  des  nassans  et  u'aif- 
tres   peintres.    Enhn  il  donna 
une  suite  des  plus  beaux  autels 
de  Rome  au  nombre  de  vingt- 
huit.  Ces  premiers  essais  ne  sont 
pas  merveilleux  ;  mais  ils  annou-» 
ceut  la  rapidité  des  progrès  du 
jeune  artiste ,  et  le  maître  en  par* 
tagc  likonneor.  Ces  travaux^  fu- 
rent interrompus  par  une  intrigue 
galante*  Jeune ,  bien  fait ,  d'un* 
physionomie  agréable  ,  aussi  en- 
joué ^ue  ses  compositions ,  Callot 
plut  a  Mad.  Thomassin  ,  et  le& 
amans  nç  se  conduisirent  pas  avec 
discrétion^  Callot  fut  forcé  U«» 
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tfuîtfer  êtL  maison ,  et  nùême  ét  i 
réloigner'  de  Rome ,  ters  l'année 
tÙii,  Tbomassin  passa  le  reste! 
de  sa       à  Rome  ,  oîi  il  mourut, 
âgé  (le  70  ans.  Lâ  date  de  sa  mort 
est  ignorée. 

IV.  THOMASSÏN  (Henri- 
Simon  )  ,  fils  d'un  graveur  habile 
«pnelé  Simon  y  de  la  même  fii- 
itiule  que  le  précédent,  entra 

ehet  le  célèbre  Picard,  dît  Ieil9-  , 
jfto/if ,  o&  il  echeva  de  se  perfec- 
tionner. Ce  grand  artiste  s'étant 
retiré  rn  Hollande  en  1710  ,  son 
é\h\e  le  suivit  et  j  demeura  jus- 
qnVn  1713  qu'il  revînt  À  Paris, 
oh  il  fnt  reçu  de  l'académie  royale 
en  17U8.  ^a  manière  de  gravei* 
étoit  belle  et  savante.  11  entroit 
parfaitemeot  dans  f esprit  da  pein* 
tre  dont  il  vouloît  rendre  le  carac- 
tère ,  et  il  aroit  flart  d'en  faire 
eonnoftre  avec  finesse  la  tooche 
et  le  goAt  de^  contours.  On  cite 
crtître  autres  productions  de  son 
bnrifi  ,  1.  La  Mélancolie  diiFéty^ 
célèbre  peintre  florentin.  II.  \jg 
Mftofiifîcat  de  Jouvenpt ,  Hl.  Le 
Conoian  ,  d'après  La  F ossc ,  IV. 

Les  /foee»  à$  Coma ,  d'après  Panl 
tTëronèie  %  TI»  Vhemme  eam' 

damne  nu  travail,  d'après  Le 
Féljr,  Vif.  Les  Disciples  d'Epi- 
mniis  y  d'après  Paul  Véronèse, 
Vni.  Enéf  chez  Didon  ,  d'après 
AiJtoine  'loypel,  IX.  f^ct  peste  de 
ilarseille  ,  d'après  de  Troy.  H 
mourut  le  premier  janvier  1741» 
âgé  de  S5  aus.  C'est  à  son  père 

âne  Ton  doit  la  TiransJiguratioH 
'après  Raphaël,  et  le  Keeueil  des 
statues  et  ouvrages  de  sculpture 

âui  dôcorent  les  jardins  le 
liâteaa  de  Versailles,  iii*S** 

*  y,  TnOMASSïN(  Jacqnes- 
rbilippe  ) ,  Ké  à  Padoiie  en  i!>97  » 
et  mort  K  Citladoya  en  Istrle  , 
dont  il  éluit  évéque ,  en  iô54*  ^ 
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lillérature  tôt  son  oecupahoii 
journalière,  et  la  principale eatm 
de  son  éiération  a  l'épimpat.  Q 

eut  le  courage  de  s'opposer  as 
goût  de  son  siècle  ,  et  sur-tout  k 
celui  de  Marini.  Il  recueillit  tont 
ce  qu'il  put  trouver  sur  le  célèbre 
Pétri;rque,  et  le  publia  sous  le 
titre  de  Petrareha  redivivuSyLau» 
rd  comité ,  AidoUe ,  i65o ,  1 
in-4''.  Il  présenta  son  travail  It 
Urbain  ViII ,  qui  pour  récom- 
pense le  nomma  évéque.  On  a 
encore  de  lui  ,  I.  Blagim  ifkâ»^' 
triwn  V  iront  m  iconihus  ornata  , 
i63o  ,  1  vol.  in-4**;  i644» 
II.  Jnnales  des  Chanoines  de  St. 
Gf'orge ,  en  latin,  lU.  yigri  Pa^ 
tavini  inscriptiones  ,  1696  ,  iQ-4"- 
IV.  Historia  Gjrmnasii  Pat^inip 
1654 ,  in-4*.  V.  TmcUUmsde  tes* 
sens  kotpUaUiatis ,  Udine ,  1 647 1 
VI.  De  Oàmuiit  ei  tmbeilU  vofir 
f4f ,  UdiM ,  1^39»  av«c  fig.  , 

VI.THOMASSTN  (Antoine  ViTf- 
CENTiNi,plusconnusous  lenom  de), 
fut  un  des  plus  célèbres  acreurs 
de  la  troupe  italienne  amcnt^e  en 
France  en  ^716  par  ordre  du  ré- 
gent ;  il  remplit  pendant  près  de 
Quarante  ana^k  r61e  si  dilficiie 
a'Arleqttin  avec  le  plnagraiidsue^ 
cès*  Sa  souplesse,  aea  graees  tou- 
jours nouvelles ,  ses  sailliea  pi* 
qnantes,  son  jeu  vrai,  naturel  et 
comique  ^  faisoient  l'amusement 
de  tous  les  spectateurs.  Au  milieu 
des  ris  excités  par  ses  bouffonne- 
ries il  sa  voit  rendre  un  trait  de 
sentiment  avec  tant  d'expression, 
<pi'il  arradioit  subitement  des 
larme*.  Cet  homme  sî  gai  sur  le 
théâtre  Tut^  attaqué  de  vapeurs 
pour  lesquell^  il  consulta  10  fii- 
meux  du  Moulin*  Ce  médecin  , 
qui  ne  coonoissoît  pas  le  consul- 
tant ,  le  renvoya  pour  tout  remède 
à  Arlequin.  «  Dans  ce  cas-là  ,  ré- 
pontlit  Thomassin,  il  faut  dene 
'  que  je  meuce  de  maladie  ;  car 
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fâitiÉôi-ihêaie  cèV  Arte^bin  a«* 
ètad  Yotis  mé  réarîtjét.  i»  ff  iii4>a- 
m  i  Mis  le  19  aoéft  ffij,  5y 
tm,  MSn  lui  iwseééà.  ybyet 

*V1I.  THOMASSIN  db  Mowt- 
«L,  mort  à  Arc  en  Barrm  m 
iaLO,est  auteur  d'une  tragédie 
MoMe  U Siégé dJIUe^ou 
lû^ilmr ,  qui  fut  imprimée  et 
M  wtftimmtét.  Ce  ienne  lîttë- 
nteaft  tpap  sensible  à  la  cntique 
qacles  journaux  firent  de  sa  pièce, 
en  conçut  un  violent  chagrin  dont 
les  effets  développèrent  rapide- 
ment les  germes  anne  pulmonie 
QUI  le  conduisit  ac^  tombeau  à  la 
fleur  de  son  âge»  On  lui  deit  en- 
«m  quelque*  Boésitê  /ugiiwtâ 
Msez  agréablsn. 

THOMASSESE  SPINOLA.  K 
Spinola,  n"  III. 

THOMÉ  (N.)  ,  négociant  de 
Lyon ,  membre  de  l'académie  de 
sa  patrie,  mort  vers  1780,  s'occu- 
pa avec  succès  d'agncdlure  ,  et 
introduisit  le  mûrier  blanc  dans 
le  Lyotinaie  et  les  enwoui.  H  a 
fobfië,  I.  JMnoînr  sur  la  prati- 
âae  tfu  aamoir,  1^60,  iu-ia.  II. 
Mémmm  sur  la  caltnre  du  mûrier 
Utac,  1765,  iu-ii.  III.  Ai{tre  sur 
lifliaiiière  d*élever  les  vers  a  soie, 
1767,  in- 13.  Ce  dernier  ouvrage 
a  été  réimprimé  sous  le  Bum  de 
rsoleiir  en  177 1 ,  in-â'^ . 

ttlÔMliC  (Marc),  ItfJbile  opti- 
cien de  Paris ,  s'occupa  principa- 
lement a  régler  les  lunettes  sur 
différentes  Vues.  Il  à  donué  snr 
ce  sujet  I  vol.  in- 12  en  1749,  et  un 
traité  d'optique  ,  1749*  in-8«.  Il 
mourut  en  1762  »  âgé  de  45  ans* 

fLUtOMPSON  (JàoqtMs), 
poète  Mlt'ais ,  naquît  en  1700  li 

Ednen  en  Ecosse,  d*on  père  mi- 
nistre. Son  Poëntf  sur  Ihiv^r.  pu- 

lAiè  en  1726 1  le  (il  cunnuitre.  i« 
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lord  TiilBot,  ehancélief  do  royau- 
me, lui  confia  son  flls.  Il  lui  aerfit 
de  ^îde  datoa  ses  tojages.  Lé 

p6ètc  pardouràt  ave<î  son  élève  la 
plùpart  des  cours  et  des  \illcS 
principales  de  l'Europe.  De  re-» 
tonr  dails  Sa  patrie,  le  chancelier 
le  nomma  son  secrétaire.  La  mort 
ajant  enlevé  k  Thompson  ce  pro- 
tecteu^r .  il  fut  féduit  k  Vim  de# 
IMts  dé  son  génie,  tl  ftâvailU 
pour  fefthéiltfe  jnSqu'k  sa  mort, 
âfrfvéè  eu  1748.  Sa  phjrsionotoif 
anàônooit  la  gaUé ,  et  sa  conver- 
sation rînspîroif.  Bon  ami ,  bon 
pareût,  excellent  patriote,  philo- 
sophe paisible,  il  ne  prit  aucune 
part  aax  querelles  de  ses  coidrè- 
res.  La  plupart  l'aimèrent,  et  tous 
le  respectèrent.  La  poésie  ne  futni 
son  s^ul  goût  ni  son  seul  talent.  11 
se  eonndissoit  en  musiqiia»  en 
pe;ntafn,  eDseul|>ture,  en  arcbi- 
tectnre  ;  Thistoire  naturelle  et 
l'antiquité  ne  lui  étoient  pas  non 
pins  ifiCbnnaeS.  Là  meilleure  édi- 
tion de  ses  ouvrages  est  celle  de 
Londres  en  1762,  en  deux  vol. 
in-4*.  Le  prouuii  eïi  fut  destiné 
\  lut  élever  un  mausolée  dans 
Tabbaye  de  Westminster.  M.  Mur« 
dt)di  qui  é  dirigé  eatte  magni^ 
liquéeUitilMi,  rn^flléa  delà  fie 
de  l'atBteur.  On  y  trouve  »  I.  Uâ 
Quatre  gmUûHâ  »  fkiëme  aussi  phi- 
losôf^ube  qnê  piftores  »tie ,  tra- 
duit fen  fr<lTira  îs  en  173^,  iu-8»  , 

E:«r  madame  BoMlems  avec  de 
elles  estampes.  Plusieurs  mor- 
ceèuxderet  ouvrage  prouvent  que 
Thômpson  étoit  un  poète  du  pre- 
mier ordre.  «  11  A  des  déumts 
sans  dnnte  «  ditRouelier,  qui  Ta 
quelquefois  liiMii^nseinent  imité  » 
de  grands  et  Bomtucux  défauts; 
sdu  etpréssion  est  souvent  obs- 
curé,veipb^Be,  incohérente;  trop 
soovml  elle  franchit  la  limite 
qni  sépare  te  sublime  du  gigan- 
tesque ;  le  goût ,  pour  (lire  tont 
en  un  mot»  n'a  pas  toujours  di« 
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rig«  son  pinceau  :  mais  ce  mé- 
rite qu'il  est  lacile  tl'acquérir  par 
rélude  ,  (lu  moins  jusqu'à  un  cer- 
tain degré  ,  étoil  remplacé  en  lui 
par  uu  autre  qui  ne  s'acqnieqt 
point  :  le  génie»  »  Johnjon  com- 
patriote de  Thompson ,  Ta  aussi 
très -bien  apprécié.  «  C'est  un 
liomme»  dit-iit  qai  fixe  la  na- 
ture avec  lies  yeux  que  le  ciel 
n'a  jamais  donnés  qu'à  un  poète. 
En  le  lisant  vous  vous  étonnez 
de  n'avoir  jamais  vu  ce  qu'il  vous 
montre,  de  n'avoir  jamais  éprouvé 
les  seutimens  qu'il  vous  commu- 
BÎque»  II  TOUS  expose  la  natore 
dans  toute  sa  magnificences  soit 
qu^il  la  représente  gracieuse  ou 
terrible  >  ti  vous  enflamme  de 
son  entboosiasme  ?  et  sa  vaste 
imagination  agrandit  la  vôtre. 
Mais  il  est  trop  abondant  ;  son 
slvle  a  un  éclat  qui  ne  permet 
pas  toujours  de  distinguer  sa  pen- 
i^^o  ,  et  trop  souvent  ii  satisiàit 
pins  Foreilie  que  resprit*  »  Son 
tableau  de  l'origine  aes  fleuves 
pfâîra  à  tous  ceux  qui  aiment  à 
voir  la  sublimité  des  images ,  la 
hardiesse  des  (igures  ,  le  mou- 
vement du  stjle  associés  dans  la 
porsie  à  la  vérité  physique.  Le 
pocme  de  Thompson  est  d'autant 
pîus  eslimabie,  qu'il  est  très-dif- 
£cite  qu'un  hubilaut  du  nord 
puisse  jamais  chanter  les  saisons 
aussi  bien  qu'un  homme  né  dans 
fles  climats  plus  heureux.  Le  su- 
jet ,  comme  Va  très-bien  observé 
1HI  philosophe  ,  manque  à  un 
Écossais  tel  que  Thompson.  Il  n'a 
pas  la  même  nature  à  peindre.  La 
verdan^c  chantée  parThéocrite  , 
j>ar  \  irgile  ,  origine  jojeuse  des 
preuiières  fetcs  et  des  premiers 
sptctucles  ,  est  inconnue  aux  ha- 
Liiaijs  du  54*  degré,  ils  cueillent 
tristement  de  miséraldes  pommes 
sans  godt  et  sans  saveur ,  tandis 
que  nous  voyo^ps  sous  nos  fenê- 
tres cent  fillea  et  cent  ^ar^oas 
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autour  des  chars  qu'ils  ont  char- 
gés de  raisins  délicieux.  Aussi 
Thompson  n'a  pas  touché  à  ce 
sujet   dont    Saint  -  Lambert  , 
Roucher ,  Delille  ont  fait  d'agrén- 
bles  peintures*  IL  Le  ChdUau  de 
flnaolenee  ,   plein   de  bonof 
poésie  et  d'excellentes  leçons  de 
morale.  liL  Le  Poëme  de  la  Li" 
berté ,  auquel  il  travailla  pen- 
dant deux  ans  et  qu'il  mettoit  au- 
dessus  de  ses  autres  productions, 
nioins  peut-être  pour  le  mérite 
de  l'ouvrage  qu'à  cause  du  sujet 
qui  étoit  du  goût  de  l'auteur* 
l V«  Dea  Tragédies  qui  furent  r«» 
présentées  avec  beanconp  ém 
succès  en  An^^terre  et  qui  eai 
auraient  peut-être  mmna  en 
Franoe»  Nos  oreilles,  accoulu-* 
mées  aux  chefs-d'œuvre  de  Ra- 
cine ,  ne  pourroient  guère  enten- 
dre avec  plaisir  des  pièces  qui  pè- 
chent par  le  plan  et  souvent  par 
la  versification. Saurin  en  a  mis 
une  sur  notre  théâtre  (  sous  le 
titre  de  Blatiohe  et  Gniacard  )  qui 
a  réussi  ;  mais  dans  bien  des  en- 
droits il  s'est  écarté  du  poêle  an- 
glais. Celle  qui  est  intitulée; le 
Marchand  de  Londres  ,  offre  un 
jeune  homme  livré  aux  séductions 
d'une  courtisane  qui  peu  à  peu 
le  conduit  au  crime.  Ce  même 
sujet  a  été  traité  en  France  sans 
succès.  V.  Des  Odes  au-dessous 
de  celles  de  J.  B.  Rousseau  pour* 
la  poésie  9  et  de  cettea  de  La 
Mothe  pour  la  finesse.  De  tons 
les  ouvrages  de  Thompson,  le^ 

Ï)lus  estimé,  et  celui  qui  mérite* 
e  plus  de  l'être  $  est  ,  sans  con-- 
trt  dit,  son  poëme  dçs  Saisons, 
C'est  dans  cette  ad.uirable  com- 
poiitioti  fju'il  faut  apprécier  son 
géiîie.  Les  Saisons  t'ont  d'ailleurs 
époque  dans  l'histoire  de  la 
poésie  f  ce  u'cst  pas  que  oe  soit 
le  premier  poème  descriptii'  pro- 
prement dit  ^  puisçju'avant  sa  pU'* 
blifiatton  on  admiroit  de|ia  TÀ» 
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Cooper's  hill  ,  the  Park  ,  tle 
Wailer  ,  et  the  Windsor  Forest , 
4e  Pope  ;  msU  c'eft  le  premier 
oBffige  oà  Tm  eit  m  la  peëtia 

lefcrfptive  traiter  un  sajel  d'un 
ÎMfakél  ^eo^al  :  ce  n'esl  point  un 
petit com  de  la  nature,  €*est  la 
nature  entière  que  l'auteur  ren- 
ftnnedaus  son  poème.  Ce  genre, 
comme  genre  à  part  ,  est  sans 
(jloute  éminemment  vicieux  j  les 
i^uta|eaf9  ét  Il|oinpson  ,  qui 
mment  pœnt  ik^  towrniire  de 
Ma  taleot  »  l'ont  pieu  jpronvé  : 
■ifît  jonque  U  critique  attaque 

I'ustèment  ces  sortefll  de  poèmes  , 
s  chantre  anglais  est  toujours 
l'objet  d'une  honorable  excep- 
tion. On  reconnoît  dans  les  Sai- 
sons mie  compositiou  ongioale  : 
an  lieu  de  quatre  chantas  l'rolde- 
aie»è^jeacriptifs ,  Ta uteur  adresse 
qiÉMMftilee'  sublime»  à  hma- 
M^'C^ez  TJioiimWB.IeHi^  «it 
l^^hf^Tégétatioii;  u  ne  raisonne 
pas  sur  les  travaux  de  la  cainpa- 
gue  ,  ii  lespeiul  de  la  mauiète  la 
plus  séduisante  et  la  plu»  vraie  , 
et  les  vers  du  poète  vous  loni  as- 
sister à  tous  les  jgra^ds  spectacles 
delanature.  Maiseofaisaot  l'éloge 
detSaisoii8,il  fautaypaer  qu'il  s  y 
icncontre  quelques  taiobM 
us»  des  idées  vagues  »>tiee  ^ours 
Souvent  répétés  ,  et  une  profu- 
sion d'ornemens  qui  fait  désirer 
du  repos  ;  quelquefois  aussi  le 
»ers  de  Thotnpson  devient  obscur 
par  trop  deiiardic^^e^  çt  manque 
«e  douceur  et  d'inroiouie  \  mais 
ces  défauts n'en^péclient  poiutque 
ce  poème  ne  soit  une  des  produc- 
tiens  les  plus  attachantes  et  les 
plus  suJbliiues  de  la)ittératuremo- 

♦ 

[  t  n.  THOMPSON  (  Edouard }, 
capitaine  dans  la  niariueauglai:>e, 
crjîcète»  né  à  Uull  au  comté 
dMiMlkV^mort  en  1786,  étudia 
Ml  Mtoiicftr  Goz  :  dès^  jeu- 
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nesse,  Thompson  passa  aux  Indes 
orientales.  Quelque  temps  après 
il  obtint  un  grade  sur  un  vaibseau 
de  guerre;  en  1737  il  éloit  lien-' 
tenant.  Lorsque  la  guerre  fut 
temunée,  il  se  retira  avec  une 
pension ,  et  s'oceupa  de  la  litté- 
rature. La  première  de  ses  pro- 
ductions fut  un  poème  très-Ii- 
Cencieux  ,  intitulé  la  Mérélri- 
ciade,  £n  1764  d  donna  un  5e*> 
coud  poëme  ,  intitulé  le  jSoU^t  , 
in-4*  :  tî  il  peu  près  danalepiéniC 
temps  il  publia  le  prospeetas 
dHrti'ÉriÉMouviage',  intitulé  06- 
sen>e3Ufa$'  flÊaritimes  reciteiliies 
depuis  tannée  iGj5  jusq^Ch  1763 
inclusivement  :  mais  ce  travail 
n'a  jamais  paru.  En  ly^S  , 
Thompson  mit  au  jour  un  troisiè- 
me poème ,  intitulé  la  Couriisa- 
Jie,«|niltitbiaitdlsuieid*un  aotre. 
En  1767  il  donna  ses  iMWet  «Tiûi 
mon»  ,  ^--vol.  in-19  ;  et  en.  1769 
un  poëme  plaisant ,  intitulé 
Jubilé  à  Slratjoid sur  A\fOH,  A  la 
suite  de  cei>  ouvrages  ,  il  eu  lit 
paroître  un  autre  obscène  appelé 
la  cour  de  Çupidon.  Enfin  en 
1773    T|u)^pson  ht   jouer  au 

théâtre  de  Omij^^me .  la  Mh 
Quaker ,  comédie  prise  d^un* 
pièce  de  Shadwell  ,  a  laquelle  il 
avoiiiaii  quelques  cbangemeofl^ 

En  1 777  il  donna  une  éditioa 
des  OEuvres  de  Paul  Wilhehead  , 
et  une  autre  des  OEuvres  d'An- 
dré Morwel ,  3  vol.  iu-4°.  Gorick, 
avec  qui  Thompson  étoil  lié,  lia 
procttim  une  plaoe  de  capitaine 
d'un  Taissean  :  il  .eut  ensuite  le 
commandement  de  la  Hj'enae  « 
qui  prit  un  bâtiment  de  la  coa&4 
pagnie  des  Indes  de  France.  E14 
1785  Thompson  eut  le  comman- 
dement du  Grampus  \  ce  fut  ît 
bord  de  ce  bâtiment,  après  quel- 
ques çourses  heureuses ,  qu'i( 
mourut  sur  les  cdtes  d*Afrique^.  , 

♦  in.  THOMPSa>r  (  George  ) , 
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tn^^tit^ciD  anglais  ,  florissoit  var* 
le  milieu  du  i^*  siècle.  a  de 
Lui ,  Epilogismi  cfymici  opftsrva- 
iUmts ,  fHfcnoM  remédia  ifi^nw- 
tica  »  çtc. ,  iiipgduiii  B^HavqnMn , 
1673  «  in- 19*  ll«  Egcp^fimçn^f^" 
îflùranda  cum  ûbserva^pnilfHS  me- 
iicO'cfiymicis  ,  etc.  ,  Londini  , 
|68o  ,  in-8'>.  Ilî.  Chymiatrorum 
acus  ma^  ietica  ,  e\C*^  Fl*aM^ 
furti  y  i^Sô  ,  in-igt. 

THOMYR1S  ,  reine  des  Qer- 
iics.  ^e^.  CtÈos  I. 

*  lH0NE»(:Awgiifii»),  m4- 
^itm  •    k  luni  .      la  fin  du 

1^  >îèdet  mort  dans  up  à|^e 
fràt-4vaiicé9  a  la  Usé  ;  Oi^éfnw 
tUmum  mj^Ucinalium  Umd  mlf^*^ 
rium  iibri  (fUtUuor ,  etc. ,  CUnie , 
1649  ♦  in-4"*  Efji&tolfit'Um  me- 
dictnalium  "fipemiif  ,  J\^iu(ffi  , 

t  THORENTiER  (  Jarqties  ) , 
docteur  de  Sorbonne  ,  puis  prê- 
tre de  l'Oratoire  ,  mort  eu  iji?) , 
a?oil  eu  le  titre  de  grand-péni- 
foncier  de  Paris  sous  de  Htrlay  , 
mais  il  n'en  avoit  îariiais  exercé 
léi  fenetîootf.  IM  mfi^.ct  la  «U- 
Ivetfon'*  rocCttpèreDl  principales 
Ment.  Ou  «  de  loi  t'l-  L^'Con^ 
cotations  contre  les  /rêveurs  de 
im  m&rt^  is-ra.  Ih  Une  Dissertu- 
iion  sur  fa  pamn^eté  rrhgicuse  , 
i^îÔ  ,  m-80.  m.  h'Usurfi  expli- 
quée  et  condamnée  par  les  snin- 
.  tes  Ecritures,  etc.  ,  Paris  ,  1673  , 
in- 12  ,  sous  le  nom  dedu  Tertre  ; 
eotrage  assez  lûeD  raîioQilé  Bui* 
loties  nos ,  et  troç  sévère  siiî» 
iraac  d'antres.  Il  slift  tieMB^nt 
lee  anciena  principes.  IV.  Huit 
Sernimu  ittr  FEnèkaristie  .  plus 
a^lides  qne  brillans  ,  imprimés  k 
fans  en  1682  ,  în-8»  ,  sous  ce 
titre.:  lées  bienfaits  de  Dieu  dans 
lEucharistie  ,  et  la  BecOnnoiS" 
sance  de  P /tomme. 
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anglais,  né  à  Leeds  dans  le  inetQif^ 
d*\orc>L  cu  i658  ,  uiorten  jy%5t  i 
de\iv)t  mend^re  de  la  iQoié^t 
royal»  ^  •  piiblié|qt|elq«fi  9m 
vfvsf^i  4'éniditian  •  et  iKUN(a<i$ 

THfnULLltftfi  (  N.  tf  Vm^ 
de  la  ) ,  gentiHitMmfie  »  ijn»fBeier 
de  cavalerie  se  fit  cornédien  poiif 
les  râles  dé  n^i  t\  de  pàysàm 
etk' lêSa^t  êt  mourut  en  1679, 
aprèy  avoir  publié  une  tragé- 
die de  MnrC' Antoine.  L'illustre 
Molière  éiani  mort  en  lÔyS,  La 
Thorillière  passa  daus  la'  troupe 
[de  lUdtel  oc  Bourgogne ,  où  il 
continua  de  jouer  ses  deiu:  r6Jes 
avec  le  tnème  soceès.  H  euCm 
fils  et  un  pctitpfils ,  aui  epabra^iè-» 
rent  sa  profession  ae  eom^en* 

THORISMOIVD.  Foy.Xmuu 

t  THORIUS  (  Raphaël  )  ,  mé- 
decin et  poète  latin  ,  mort  en 
1619  ,  florissoit  en  Angleterre 
sous  le  roi  Jacques  1".  il  a  fait 
un  Poème  estimé  sur  lè  tabac,  et 
une  Lettre  ;  De  eausd  m^rBi  H 
Hiùttis iMoadCoMoi/tboni.  On  ra* 
conte  de  hil  nne  aventure  i|ss^ 
plaisante.  Comme  fil  aimoitbeaQ» 
conp  le  yin  9  il  tn  porta  up  jour 
une  rasade  sî  considérable  a  dë 
Peiresc  ,  que  celui-ci  fut  très-em- 
barrassé pour  Tavaler;  toutefois 
avant  de  le  faire  ,  il  fit  promettre 
à  Thorius    d'accepter  la  santé 

âu'il  alloit  lui  porter.  Il  remplit 
'feau  le  niènië  verre  ,  eti'avala  i 
après  avoir  ]^orté  la  santé  an  mé- 
Itechi*  Tbortns  consterné  , 
poirrintsè  résoudre  à  iKnre  cette 
énorme  rasade  d'eau  »  qo^i 
testoit ,  chercha  en  soupirant  , 
mçis  en  vain  ,  les  ropj  eps  de  s'en 
défaire  ,  et  fui  prcs<|ue  t^ute  la 
journée  à  la  viiler. 
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M  1672  ,  fut  élu  en  i643  maître 
du  collège  de  Si<lney  ;  mais, 
bientôt  après  ,  il  fut  expntsé  de 
cftte  place  pour  son  attachement 
tu  parti  du  roi.  A  la  restaura- 
lion  ,  Thorndîke  obtint  un  cant)- 
nicatde  l'abbaye  de  Westminster. 
On  a  de  lui  un  volume  in-folio  , 
intitulé  Epihgue  ,  dans  lequel  il 
défend  l'Église  d'Angleterre  avec 
beaucoup  d'adresse  et  d'habileté. 
TdorndiKe  a  donné  encore  un 
Traité  des  poids  et  mesures  ;  et 
nn  autre  des  Censures  de  VEglise; 
enfin  il  a  eu  part  à  la  Bible  po- 
lyglotte de  Walton. 

■j-  THORNILL     Jncques)  , 
peintre  ,  né  en  167G  dans  la  pro- 
vince de    Dor.sct  ,  mort   le  1^ 
mai  1754  ,  ctoit  tils  d'un  gentil- 
homme qui,  l'a^  ant  laissé  orphe- 
Im  fort  jeune  et  sans  bien  ,  le 
mit  dans  la  nécessité  de  chercher 
dans  ses  talcns  de  quoi  subsister. 
U  entra  chez  un  peintre  médio- 
cre ,  où  le  désir  de  se  perfection- 
ner et  son  goût  le  rendirent  en 
peu  de  temps  habile  dans  son  art. 
La  reine  Anne  lui  donna  la  plHi:e 
de  son  premier  peintre  ,  avec  le 
titre  de  chevalier.  IJ  devint  trèi- 
riche  ,  et  fut  élu  membre  du  par- 
lement ;  mais  les  richesses  ni  les 
bonneors  ne  l'empéchoieul  point 
d'exercer  la  f>einture.  Il  avoit  un 
génie  c^ui   embrassoit  tous  les 
senres  ;  \\ peienoit  également  bien 
ï'bistoirc ,  l'allégorie ,  le  portrait , 
le  paysage  et  l'architecture.  On 
admire  plusieurs  de  ses  tableaux 
à   rhôpital   de  Greenwich.  Le 
dôme  de  Saint-Paul  de  Londres 
est  peint  tout  eatier  de  sa  main. 
Il  a  même  donué  plusieurs  plans 
^ui  OQtctéex^uiés.  On  distingue 
encore  dans  ses  ouvrages  Tesca- 
Ler  du  palais  d'Haptoncourt  et  la 
galerie  de  Kensmgton.  11  laissa 
un  fils  héritier  de  ses  biens  et  de 
lec  t«l«Ds  f  •(  uae  hlle  mariée 
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célèbre  peintre  Hogarth.  Tbornill, 
aux  qualités  d'un  bon  citoyen  , 
joignoit  l'esprit  et  le  savoir.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable  pour 
un  peintre,  c'est  qu'il  voyagea  en 
France  ,  en  Allemagne  et  dans 

f>resque  toutes  les  contrées  de 
'Europe,  si  ce  n'est  en  Italie, 

♦  THORNTON  (  Bounel  ) , 
poète  et  littérateur  anglais,  mî  en 
1  yy.^ys'Rssoc'in  en  1 7r)4avec(  ^o!  man 
tan  camarade  d'études  pour  la 
rédaction  d'un  journal  hebdoma- 
daire, intilidé  le  Connoisseur^  qui 
eut  quelque  succès  et  qui  lut  con- 
tinué jusqu'à  la  fin  de  1766.  11 
fournit  beaucoup   d'articles  au 
joumal  intitulé  The  Public  ad* 
veHiser ,  qui ,  à  cette  époque  avoit 
une  très  grande  vogue  en  1766. 
Encouragé  par  le  succès  qu'aviit 
eu  la  traduction  eu  vers  blancs 
de  Térence  par  Colnian  son  ami , 
il  entreprit  de  donner  celle  de 
Piaule  sur  le  même  modèle  ;  le» 
deux  premiers  voluuics  qu'il  ea 
donna  répt)ndirent  h  son  alteirte; 
mais  Thornton  n'étoitpa.s  destiné 
à  vivre  long-temps  :  à  la  fleur  de 
ses  ans  ,  jouissant  des  laveurs 
la  fortune  ,  heureux  dans  sa  vie 
domestique  ,  il  fut  assailli  de>*( 
maux  du  corps  ,  et  mourut  d'une 
goutte  remontée  le  9  mai  1768. 
Ses  ouvrages  consistent  en  quel- 
ques Pièces  de  poésie  .  un  poèm,e 
burlesque  sous  le  titre  de  la  Ba- 
taille des  Perruques ,  dans  lequel 
il  attaque  vivement  les  médecins  j 
un  petit  nombre  de  lettres  adres- 
sées à  la  femme  qu'il  aimoit  et 
qu'il  épousa  depuis. 

t  I.  THOU  (Nicolas  de),  de 
l'illustre  maison  de  l'iiotï ,  origi- 
naire de  Champagne,  fut  cou- 
seiller-clerc  au  parlement,  archi' 
diacre  de  l'église  de  Paris  ,  abbé 
de  Saint  -  Symphorien  de  Beau- 
vais  f  puis  évéque  de  Chartrts. 
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Il  sacM  le  roi  Heori  IV  en  iSpfs 
d  lui  dîfttiogué  parmi  les  préla^ 
dt  son  temps  par  son  9Woir  et 

rir  la  piété*  H  mourut  en  1698 , 
70  ans.  On  a  de  lui  un  TnUté 
dg  t^dmimstnUivn  des  sucm^ 
mens^  vme  explication  de  la  messe 
de  ses  cérémonies ,  et  d'aiUres 
mmtrages  peu  conuus. 

;  t  IL  THOU  (  Christophe  de  ) , 
frère  aîné  du  précédent,  pre- 
mier président  au  parlement  de 
Furia  y  chancelier  des  ducs  d'An- 
jott  et  d'Aiençon  »  jnîvU  Henri  II , 
.Charlea  IX  et  Htm  III  avec  va 
zèle  actif,  dans  le  coorsdes  traii- 
Bles  de  la  France.  Ce  dernier 
|irince  le  regretta,  le  pleura  même 
a  sa  mort,  arrivée  en  i582  ,  à  74 
ans;  il  lui  fil  faire  des  obsèques 
soleonelies  ;  et  on  lui  entendit 
souvent  dire  avec  douleur  «  que 
ïkris  ne  se  fût  hunais  révolté ,  si 
jClttiitoplie  deThoâ  avoit  été  k  la 
|l|£te  du  parlement»  »  Ce  fut  lui  qui 
appliqua  au  massacie  de  ]a  Saint- 
jBiarthéW»i  ces  veics  de  âtace  : 


fin.  THOTr(Jacques- Auguste 
jde) ,  troisième  fils  du  précédent, 
sé  l^.Paris  en  i553 ,  vojaeea  de 
bpnne  heure  en  Italie  »  en  Flandre 

et  en  Alletnaguc.  Son  père  l'ayoit 
destiné  à  Tctat  ecclésiastique;  et 
IVicolas  lie  Tliou ,  son  oncle ,  évê- 
quc  de  Chartres,  lui  avoit  résigné 
ses  bénéfices  ;  mais  la  murt  de 
sou  Irèi^»  aîné  Tubligea  de  s'en 
démettre.  II  prit  le  parti  de  la  robe 
et  lut  reçu  conseiller  au  parle- 
jaent»  ensuite  président  .à  mortier. 
En  i586,  après  la  funeste  journée 
des  Barricades ,  il  sortit  oe  Paris 
et  se  rendit  k  Chartres  auprès  de 
Henri  III»  qui  l'enFOjra  en  ^or- 
niandie,eu  Picardie,  et  ensuite 
en  AUaiuagQe.Dti  Xhou  p#ssa  de 
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la  à  Venise ,  où  il  reçut  la  nou- 
velle de  l'assassinat  de  ce  prince^ 
Ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  revenir 
en  France.  Heari  iy  étoît  alora.4 
ChfileaiyittB  ;le  président  deXlioa 
se  rendit  auprès  de  lui*  Ce,  910- 
narque ,  charmé  de  son  savoir 
de  son  intégrité  ,  l'appela  plu- 
sieurs fois  oaus  son  conseil  ,  et 
l'employa  dans  des  négociations 
importantes,  comme  à  la  confé- 
re^Dcc  de  Surèuc-  Après,  la  mart 
de  Jacoucs  à^ivot,  grand-a»«!tre 
de  *ia^  bibliothèque  du  roi  , 
président  de  Thou  obtint'  cette 

S lace.  Le  roi  voulut  qu'il  lût  nif 
es  co  m  missaires  cathoiiq  ues  dans 
lu  célèbre  conférence  de  Fontai- 
nebleau ,  entre  du  Perron  et  du 
Pk'ssjs  -  Mornay.  Pendant  la  ré- 
gence de  la  reine  Marie  de  Médi- 
cis,  il. fut  un  des  directeurs  géné'* 
rat^  4^  lin^nces.  On  le  députa 
à  la  conlérence  de  Loadua  ,:et  on 
l'employa  dans  d'autras  afiairey 
très  épineuses,  dans  lesquelles  il 
ne  (it  pas  moins  éclater  ses  vertus 
que  SCS  lumières,  il  fut  aussi 
chargé  avec  le  cardinal  du  Per- 
ron de  trouver  les  moyens  de  ré- 
former l'université  dt^  Paris,  ei  de 
travailler  à  la  construction  du 
collège  royal  qui  fut  comineucé 

Î>ar  ses  soias*.Il  mourut  à  JParis 
e  y  mai  1017.  U  avoit  coti^posé 
pour  lui-même  upe  épitaphe  Im^ 
fine ,  dont  voici  quelques  traits  i 
•  Ma  raison ,  dit-u. 

Combattit  mim  orgueil  al 

Les  ricfauU  de  l'iionuoili,.., 

Coutrediit  et  persécuté , 
Jt  n'oppowi  i«iiiais  le  reprocbe  à  rânjurc» 

Kt  ma  plume  eé  ma  voix  lui  servirent  d'i 
Sans  mêler  à  sttn  ctilte  ou  l'intérèc 
Ou  la  baioe  iDducrète  ou  U  timidité 
Ffaace,  it  je  n'eu  tiea  de  plus 

Du  mem  dt  ciiigrM  «  «m  emr  fat 


que  U 


Donne  des  plean  i  a* 
Ta  Cbuiiancc  à  mes  écrits 


»  f 
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ft  des  mrilleitr*  nutenrs  grecs  et 
Ubsks,  et  avoit  puisé  dans  ses  lec- 
futtà  cl  dmns  ses  voyages  la  cou- 
ÉOMf  ace .  «Mao— éSm  mœBrs, 
éu  eoutomes  et  de  k  géographie 
^teos  les  pays  dififéreBS.  Naus 
•toas  de  loi  une  Hisèoire  de  son 
Umps,  en  i38  livres  (depuis  i545 
jttsau'eu  1607),  dans  laquelle  il 
parle  égale/ncut  hien  de  la  poli- 
tique, du  la  guerre  et  des  leflres. 
Les  in  1ère ts  de  tous  les  peuples 
<b  riCurope  y  sont  déxeloppes 
aiec  bêeaeoup  d'ioteltigeuce  et 
d'iiBjMrliaJilé*  Il  ne  peiui  tiieof»- 
■e  Tacite  ni  oemaie  Sellnsle, 
mis  il  écrit  comme  en  doit  éerîre 
une  histoifre  générale  :  fee  fé> 
flexions,  saiis  être  fines,  sont  no- 
bles et  )odicieuses.  Il  eufrc  sou- 
vent dans  de  trop  grands  détads. 
«  Autant  de  Thou  est  digne  de  foi 
tôt  tout  ce  qui  s'est  passé  en 
Fiaece  pead«iQt  ie  16*  siècle , 
PuUqa'il  a  été  Itii-indeie  tëmoia 

riiie  fiertie  de  cea  aflMres  et  que 
M  pèie  e  jené  ud  grand  Me 
mi  les  temps  immédiatement 
piMans  f.  natant  il  est  mal  in- 

hmé  de  ce  qtiî  se  ^assoit  au 

dehors  tle  la  France,  nidme  de 
son  lemps.  Il  n'y  avoit  point  alors 
de  galettes,  presque  point  d'arn- 
kiisadeurs  résidens  dans  les  dit- 
ftiMaa  eonrs  qui  eutretins^ent 
àtê  carreapondanoea  suivies.  De 
Thoa  n'étoil  point  en  étet  d'é- 
diircir  la  vérité  des  bmita  qui 
coaroieut  4mm  le  royamne ,  sur- 
tout relativement  aux  Bapaî^nols 
^i Bouséfoient  toujours  suspeels 
comme  nos  ennemis  naturels.  » 
(R.  L.  dWrgenson  ,  laissais  ,  t.  a  , 
P- 161,  édition  de  Lièi^'e.)  Mais  la 
beauté  de  son  stvle  empc^che 
presaue  cju'on  s'aperçoive  de 
ce  défaut*  Le  jugeinenC  domine 
dans  cette  histoire,  à  que^ues 
endroits  près ,  où  Tauteur  ajoute 
trop  de  toi  à  des  bruits  publics 

à  des  pcédifitinn»  d'aatalo- 

X.  xvu. 
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I  ^  ^"core  reproché  de 

latiniser  d'une  /nanière  étrange 
les  noms  propres  d'hommes  ,  de 
villes,  de  pajs  :  il  a  fallu  ajouter 
à  la  lin\le  ion  Histoire  un  diC" 
tiennawt,  sona  le  titre  de  Clai^w 
hitêQrimThuanm^ok  tons  ces  mots 
sont  traduits  en  français.  Ia  li- 
berté avec  laquelle  Tdkiitfe  hîi- 
tonen  parle  surleafNipes,  sur  le 
clergé  ,  sur  la  maison  de  Guise, 
et  une  certaine  disposiiiou  à  pal- 
lier les  lautei  des  huguen  jls  et  k 
faire  valoir  les  vertus  et  les  ta lens 
de  cette  secte,  firent  soupçonner 
qu'il  eveit  dea  sentimens  peu  or- 
nodom.  Il  deririt  au  président 
Jeannîn  nne  lettre  daes  laquelle 
il  eipeae  ka  persécnlîmia  que  lut 
nt  essujrer sa. véracité.  ie  premlf 
Dieu  à  témoin,  dil-il,  que  je  n'ai 
eu  CD  vue  que  sa  gloire  et  lutiltté 
publique,  en  écrivant  l'hisîoire 
avec  la  fidélité  la  plus  etacle  et  U 
plus  incorruptible  dont  j'ai  été 
cepeble,  sans  me  laisser  pré\  enir 
par  l'amitié  on  par  la  haine.  J  a- 
vone  que  plnsieuri  ont  sur  moi 
l'avantage  de  l'agrément  dn  ityle, 
de  la  manière  de  narrer,  de  la 
clarté  du  discourt,  delà  profen* 
deur  des  rétJexions  et  des  ma«l- 
mes;  mais  je  ne  le  cède  en  fidélité 
et  en  exactitude  à  aucni»  de  ceux 

3ui  ont  écrit  l'histoire  avant  moi. 
'ai  mieux  aimé  m'evposerà  per- 
dre la  faveur  de  la  cour,  ma  pro- 
pre fortune  et  même  ma  réputa- 
tion ,  que  de  suivre  les  vues  d'une 
prudence  inni  entendue ,  en  lat- 
aant  mon  nom.  (Jette  pi^iulion 
aurok  inspiré  des  doutes  sur  la 
fidélité  d'une  hisloin»  <pie  j'avoés 
travaillée  avec  tant  de  soin  puer  • 
l'utilité  publique,  et  pourconser- 
ver  à  la  postérité  le  souv  -uir  de 
tout  ce  qui  s'est  passé  de  mon 
temps.  Je  prévis  bien  que  je  lu'at- 
tirerois  l'envie  de  beaucoup  de 
gens ,  et  l^événement  ne  la  que 
trop  înatîlîé.  ▲  peine  la  pfemièrn 
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partie  de  mon  Hisloire  eut-elle 
élé  rendue  publique  eu  i6u4  ,  que 
je  ressentis  t'animosilé  d'un  grand 
nombre  de  jaloux  et  de  factieux. 
Us  irrilèreDtcototrcmoiîpar  d'ar- 
tificieuses calomniet,  plusieurs 
.des  seigneurs  de  la  cour,  qui» 
comme  vous  saw,  ne  sont  pas 
-  par  eux-mêmes  au  fait  de  ces 
fortes  de  choses.  Tl^i  portèrent  d'a- 
l)ord  raffaii  e  a  Rome  ,  oil ,  après 
m'avoir  Ucct  ié,  ils  vinrent  lacile- 
menl  a  buut  de  faire  prendre  tout 
en  mauvaise  part  par  des  cen- 
seurs chagnus  ,  aui  ,  étant  déjà 

1>révenus  coutre  la  persomie  de 
'auteur,  condamnèrent  tout  Tou- 
vrage  dont  ils  nav oient  pas  lu  le 
tiers.  Le  roi  prit  d'abord  ma  dé- 
.fense,quoique  plusieurs  seigneurs 
de  la  cour  me  lussent  contraires; 
mais  peu  à  peu  il  se  laissa  gagner 

Êar  l'artifice  de  mes  ennemis.  » 
»e  Thou  étoit  si  modeste  ,  qu'a- 
près la  mort  de  Pierre  Pithon  il 
lut  tenté  de  brûler  son  ouvrage , 
comme  manquant  désormais  de 
guide  et  de  conseil  pour  sa  conti- 
nuation. La  meilleure  édition  de 
son  Histoire  est  celle  de  Londres 
en  1733,  en  7  vol.  in-lblio  :  on  la 
doit  à  Thomas  Carie.  L'éditeur  a 
joint  k  l'Histoire  du  président  de 
'  Thou  la  continuation  parRigault, 

en  3  livres  ,  dej^uis  jusqu'en 
1610.  On  auroit  désiré  ^  1*  qu'en 
faisant  réimprimerie  meilleur  de 
nos  bistorieus ,  il  eût  relevé  dans 
des  notes  quelques-unes  des  mé- 
*  prises  qui  lui  sont  échappées  ; 

2«  qu'il  eût  ajouté  les  endroits 
retranchés  et  qu'on  trouve  en  ma- 
nuscrit dans  quelques  hihliothè- 
queà  ;  3"  qu'il  eût  mis  des  som- 
maires marginaux;  qu'il  eût  di- 
visé l'ouvrage  par  numéros  ,  et 
qu'il  eût  fait  une  table  dee  ma- 
tières rdatives.  Le  texte  étant 
continu  et  sans  division  »  l'esprit 
du  lecteur  ne  saisît  pas  apsii  l'a- 
^  cilement.i^s  £ulls  qon  iofsqu'on 
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ajoute  uae  courte  analyse  aux 
marges.  Quoi  qu'il  en  soit,  c'est 
sur  cette  nouvelle  édition  que 
Fabbé  des  Fontaines ,  aidé  «le 
plusieois  aavana,  en  donna  une 
traduction   française  en  16  voL 
in-4*  I  Pans ,  17^9  ;  et  Hollande» 
11  vol.  in-4**.  Après  une  préface 
judicieuse  ,  on  y  trouve  les  Mé- 
moires delà  vie  de  l'illustre  his- 
torien ,  composés  par  lui-même, 
et  que  quelques  auteurs  attribuent 
à  Pithou.  Ces  mémoires  avoient 
déjà  para  en  finmcais  à  Rnter- 
dam  en  1731  »  in-4V  «  avec  une 
traduction  de  la  préface  qui  est 
k  la  téte  de  la  grande  Histoire  de 
cet  auteur.  On  a  de  lui  des  f^ers 
latins  où  l'on  trouve  un  stjle  pur 
et  élégant.  Il  a  lait  un  Poëme  sur 
la  fauconnerie  :  De  re  accipitra- 
rid  ,  i584  ,  in-4''.  On  dit  que  ce 
poème  agréable  le  priva  de  la 
place  de  premier  président  au 
parlement  de  Barîs  qu'avoit  oc- 
cupée son  père.  Il  a  été  trMittiC 
en  vers  ttauenspar  Bergantinî  au 
commencement  de  i8*aiècle  ,  et 
n'a  pas  obtenu  même  un  traduc- 
teur en  prose  parmi  nous.  On 
doit  encore  à  de  Thou  des  Poé- 
sies diverses  sur  le  Chou  ,  la  Vio- 
lette ,  le  Lis,  161 1  ,  in-4*  ; 
Poésies  chrétiennes  ,  Paris,  iSqq, 
in-8o  ,  ele.  Durand  a  écrit  sa  Vit^ 
in-S*.^.  les  articles  AfAGaavftTn*!. 
et  RiGAuLT*  On  a  nns  an  bas  éu 
portrait  de  cet  homme  savant  et 
vertueux  l'inscription  snivanii  t 
qui  paroit  caractériser  avec  beau- 
coup de  justesse  et  de  précision 
sa  personne  et  ses  écrits  : 

Tel  fat  ce  gmve  hblorictt , 

Iutcf;rr  magistrat  et  zélé  citoyen  , 

DoDt  U  [ilutne  ,  naos  fjel  cumiue  »aiis  fiattchc^ 

Défendit  le»  autels  i  te  troue  ci  U  jtatrie. 

IV.  THOU  (  François -Aa- 

Euste  de  ) ,  fils  ainé  du  précédent» 
érita  des  vertus  de  son  père. 

.Jimnnié  grand-mattcu  de  là  Jh* 
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Wiothèque  du  roi  ,  il  se  Ht  aimer 
de  tous  les  savans  par  son  esprit , 
la  àonemr  et  son  éruditioa*  Il 
•voit  été  joêqu^m  i63S  intradsitl 
de  ïmrmée*^a  oartliui  de  La  Va- 
lette. Dans  le  ttmp»  qu'il  occu- 
poit  cette  place ,  le  cardinal  de 
Kichelieu  dc^couvrit  qu'il  euti  elc- 
Doit  de  secrètes  liaisons  avec  la 
duchesse  de  Chevreuse  ,  et  qu'il 
faiitoit  tenir  les  lettres  qu'elle  écri- 
fok  dans  les  cours  etriBj^ires* 
Cette  complaÎMnoe  à  l'égard 
^Lveti/O  dame  peu  eiinée  da  miuis- 
tre  le  rendit  ^^uspect  aa  cardinal , 
ani  l'éloigna  de  tous  les  emplois 
de  couiiance,  V^oyant  qu'il  n'avoit 
ricQ  à  espérer  du  prejiiier  iniuis- 
tre  ,  il  s'attacha  a  Cinq -Mars, 
gr<àud-écu )rer  ,  dans  l'espérance 
cfo  i^aveneer  par  le  créait- d'un 
(ïïfnn  rmrde  à  la  oonr  eoinaae 
le  rival  &  la  fa?ealr  deRîoheUea. 
Cette  baiaon  avec  un  Jeune  hom- 
ne  d'un  esprit  évaporé  et  peu  ré- 
fléchi l'ut  la  cause  de  sa  perte. 
Nous  avons  parlé  à  l'article  de 
Cioq-tVlars  d'un  traité  qu'd  a*,  oit 
cjdclu  avec  riispagne.  De  Tiiou  , 
soupçonné  d'aroir  été  le  confi- 
dent de  tous  lea  teciets  dea  Cons- 
^ifalenrs  »  fut  arrêté  poiir  n'aiToir 
fÊê  révélé  le  traité  dont  nous 
eenuni  di  parler.  11  eut  beau  dire 
h  ses  juges  ,  «  qu'il  eût  fallu  se 
rendre  aélateur  d'un  crime  d'état 
contre  Monsicdr  Irère  unique  du 
roi ,  contre  le  duc  de  Bouillon  , 
contre  le  grand*éattjrer  ;  et  d^il 
crime  dont  il  ne  penvoît  fonmie 
la  moindre  preuve  ;  »  il  fut  con- 
damné à  mort.  Cinq*Mars'atten- 
dri  sur  le  sort  de  son  amt ,  et  ne 
se  dissimulant  point  qu'il  éfoit  la 
cause  de  sa  perte  ,  s'humilia  de- 
vant lui  en  Ibndant  en  larmes. 
De  l'hou  ,  ame  sensible  et  forte , 
le  relève  et  loi  dit  en  Tenibras-t 
aam  :  «  U  ne  ùmX  phiff  aangeir 
bien  monrir.'  m  11  eut  la  téte 
Irandifo  InLryonjé'ijfgeftBÉihre 
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1642  1  i  35  ans.  Tout  le  monde 
pleura  un  homme  qui  périssoit 
pour  n*avoir  pas  voulu  (léuoncer 
ton  roeîllenr  a^ii ,  et  oui ,  ayant 
êu  le  traité  d'Ëspague  de  la  bon- 
cbe  de  la  reine ,  ne  compromit 
jamais  cette  princesse  dans  soi 
réponses.  On  crut  que  Richelieu 
avoit  été  charmé  de  se  venger  sur 
lui  de  ce  que  le  président  de 
Thou  ,  son  père  ,  avoit  dit  dans 
•on  Hiatoire»  d'un  des  grands  on- 
cles du  cardinal ,  en. pariant  de 
la  conjuration  d'Amlioise  à  l'an* 
née  iâ6o  :  Antonius  PlessiacM$ 
Ricfielius ,  vutgd  (/ictus  Mona- 
chus  ,  qubd  eam  vitam  professas 
fuisset  ;  dein  ,  voto  pjaralo  , 
onini  bcentiœ  ac  libidinis  gcners 
conlaminasset.  On  préteud  que 
le  ministre  vindicatif  dit  k  cette 
occasion  :  «  De  Thou  le  père  a 
mis  mon  nom  dans  son  Histoire  % 
je  mettrai  le  fils  dans  la  mienne.» 
«  De  Thou  ,  dit  Thomas  ,»  n'eut 
pas  d'autre  crime  que  de  n'avoir 
point  été  le  délateur  rie  son  ami. 
Tous  les  juges  qui  témoignent  du 
courage  sout  écartés.  11  n'y  a 
point  de  preuves,;  on  corrompt 
Cîiiq-Mara  à  qui  on  promet  la 
vie.'  11  n'y  a  point  de  loi  ;  on  ea 
déterre  une  vieille  dans  le  Gode 
romain  ,  rendue  par  des  minis- 
tres desnotes  ,  so»is  deux  princes 
iml>écilies  ,  employée  une  seule 
fois  en  FrHUce  sous  un  tyran. 
L'abbé  de  Tiiou  sollicite  pour 
son  frère  et  réclame  les  lois  ;  le 
oirdmeA  rexîle  et  loi  défend  d^ap^ 
procher  du  roi  sous  peine  de  la 
vie.  Le  roi  avoit  permis  àTéréquei 
de  Toulon  de  solliciter  pour  son 
beati- frère  ;  le  cardinal  par  lettre, 
de  cachet  lui  défend  ce  que  le 
roi  avoit  permis.  Le  cardinal  lui- 
même  est  il  Lyon  pendant  qii'oa 
jr  instruit  le  procès  ;  on  lui  rend 
compte  de  tonC»  chaque  jour,  il 
fait  venir  les  juges  »  ét  de  lou^ 
lepéédadfsa 
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le  mrurli'c.  Le  chancelier  hésite 
ei  le  combat;  le  cardinal  répond  : 
«Il  faut  que  de  Thon  meurt,»  On 
emploie  toute  Vmértme  de  l'art 
poar  que  i'moacriit  «'éehapï* 
ttoinUtJn  de*  juge»  cs<  coiitreire 
t  rarrét  de  mort  ;  on  le  fait  opi- 
mr  le  dernier.  Enfin  l'an  et  se 
prononce.  Le  chancelier  sur  le 
Imreau  mèine  t^ci-it  an  cardinal. 
Il  manquoit  un  bourreau  >  le 
chanct  liep  l'achète  et  le  paye  de 
•on  argent.  U  refoed  easoéte  ét 
change  toiiB  le»  âctes  de  la  pro- 
eÎNIare.CestBinSS  qu*uucardinal, 
qu'an  mmistrc  et  qu'un  prêtre  lai 
Ittitobserrer  tes  lois  dans  les  jn- 

ÎemeBS  !  »  On  peut  consulter  le 
ournal  du  cardinal  de  Hichelieu; 
sa  Vie  par  Le  Clerc,  1755,  5  vol. 
tn  12  ;  les  Mémoires  de  Pierre 
Dupuy  ,  et  les  autres  pièce*  iin* 
primée»  à  la  fin  do  qaiiwièiiie 
tolumede  la  traducUoD  dt  l His- 
toire deJàeqoea-A  u  gustede^Thou. 
On  y  trouve  une  relation  circons- 
tanaée  du  procès  criminel  lait  à 
François- A ngnste  de  Thon  ,  le 
détail  drs  chefs  d'accusation  , 
les  moyens  pris  pour  le  con- 
damner^ mort;  eic.  Oapujr  tâ- 
che de  )n«fliâer  son  avnî  ;  et  font 
l*e  Wii'il  dit  en  sa  farear  est  pteiti 
detottseet  de  raison.  On  fit  dans 
le  temps  ce  distique  sur  la  inert 
de  Cicq*Mars  et  de  de  Thou  : 

Moru  fâriftrUrt  du0  »  ml  M$par*  t/utfi  §  • 
FitmuUU  tofuen$  ,fareut  UU  tauns, 

*^  ^n  frère,  Jamfies-Angnsle 

M  Thou  ,  président  au*  emfuétes 
«tamhaftsadeur  à  La  Haye,  laissa 
im  trts  ,  mort  abbé  «le  Souillac 
en>  1746  1  »  aTis  ,  et  dernier 
M'jetoia  de  cette  fanuiie  lUostre. 

v^l.THOTlHET  (Jacqnes-Guil- 
laum.  ) ,  né  à  Font-PKvéquc,  d^ 

Sarierfietit  d«-  CaWados  V  a»  nmb 
^aoAt  1746,  lit  ses  ëtodes  à  l'uni- 
f|r0M4e4;:Mn»  e&  afrte  i^^» 
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distingué  par  une  kemrené^lM* 
lité ,  jointe  è  Fbmenr  du  Imwlt 
il  se  cenaaeta  lent  enher  à  Téludie 
de  la  jurisprudence.  Les  Inia  ror 
maines  fnrcnl  l'obiet  de  ses  pre- 
miers travaux  ;  il  les  approfondit 
en  peu  d'années  ,  et  se  les  rendit 
iamdieres.  I^a  France  éloit  à 
cette  époque  sous  l'empire  des 
coutumes ,  dont  le  nonihn  sni^ 
paiaoit  «ehn  dn  sei  piwineea. 
Tbouretdtudhi  celle  de  Norman* 
ilic  9  et  k  dix-nenf  ans,  il  plaida 
sa  premier*  caose  au  bailliage  de 
Pont-rb:vt^que.  L'éclat  de  ce  dé* 
but  lit  apercevoir  dans  le  jeune 
orateur,  des  talens  dignes  d't»n 
plus  grand  theâli-e.  Vers  la  lia  de 
1 770,  Thourel,  alers  âgédevingt- 
quatfe  me  y  s'éteblit  h  anncnt  il 
y  Alt  InentM  le  prînetnel  orna* 
ment  d'mi  bartfean  célenee*  Set 
plaidoyers  ,  suivis  avec  un  emt 

fïressement  qu'excitent  rarement 
f'S  discussions  judiciaires,  seni- 
bloienl  olfrir  le  modèle  particu- 
lier de  réloquenoe  qui  convieot  à 
ce  genre.  Un  exocde  eiM|ile  cft 
modeftte  .  une  •arralina  nnaai 
claire  qn'^^ante ,  un  nnehaftne 
mentainiiMwle  dans  l'exposé  dos 
preuves ,  et  Tart  de  les  rattacher 
tontes  à  une  première  proposi- 
tion de  fait  ou  de  prmcipe  ,  dont 
l'évidence  étoit  ainsi  démontrée 
par  une  suite  d'argumens  irrésis^ 
iibles;  tel  éloit  &  carnttèr»  gi« 
uénîl  de  ses  -diècenra»*  il  nanor 
tra  anasi  dans  pfaieienn  oncaMne 
BiapnclBntes ,  qnekegsnnës  mou- 
vemens  de  l'art  oratoire  ne  lui 
étoient  pas  étrangers.  On  con- 
serve à  Rouen  le  souvenir  du 
plaidoyer  qu'il  prononça  eu  1774» 
a  ia  rentrée  du  parlement.  Ja** 
mais  l'éloquence  ne  fut  toar«4r 
tour  plus  adreite  ,  plus  impd* 
tueuse^  plus  passionnée  \  fnmii 
des  anclamatietts.  plus  nombreu* 

Ises  ne  ftgnal  reni  m  trioMaplia  4m 
i'eMMT.  Qnoi^a 'ii  n'eâl  pna,. 
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lomme  écrivain  ,  la  même  sap^» 
riorité ,  SCS  ^^émoire^  imprimés 
lOQt  remarquables  par  un  ^'rand 
esprit  iWuBlyse  et  par  remploi 
d'uoe  sage  érudition.  Elu  ,  eu 
1787,  praeiiiieur-géiiéml««7mlic 
èiliert<Aat  frte  de  TMamblte 
MviDciale  qm  je  réwliiteil  à 
Rouen,  il  compoaa,  êurlM^^eiIs 
^èjeUd'administratîoii  soumis  à 
Tfxaiuen  de  cette  assemblée  ,  un 
«nmgequi  lixa  l'atti  ntion  du  ini- 
nisItTe.  Les  cfats-géiiérauxconvo- 
qm s  17891,  ia  vii Jede Rouet  choi- 
ftil  lhouret  pour  :>on  premier  dù- 
fÊiit  ipH  fat  compté,  dès  its 
fnmtn  mefineui  ,  F!!*'^^  ^ 
nemlnes  les  filtM  dîftiiigQésde 
Il  «faillie  des  communes.  Ce  ûit 
coQlre  son  avis  c|Me  les  députés 
du  tiers-élat  s'ein  pressèrent  d'a- 
dopter la  tlénoiuiuation  d  assetn- 
hhie  nationale.  La  cbaleur  avec 
iâqu^lle  il  combattit  ceite  déler- 
innatioQ  préaiaturée  di^nna  le 
^ém^tî  aux  ordc^e5  privilégiés  sur 
Jcs  fënisbies  opuaions.  Us  se 
lnlèrsBt  de  TslUrer  dsns  Jeu» 
intérêts  eu  le  portant  à  la  p  rési- 
dence ;  iUAH  ïiiolirtt  cr«t  oeveâr 
les  désabuser,  en  refusant  un 
honneur  qui  u'éloit  à  ses  jeux 

3 lie  le  fruit  d'une  méprise.  La 
bcussiou  sur  le  i>etu  lui  fourtiit 
-ttne  occasion  de  développer  ses 
frincipes  et  son  éloquence.  11 
•ioutial ,  sw  Mirabeau  »  qu'il  »e 
fallait  apporter  aucune  aastric- 
tiûo  à  Texercice  de  la  sauclioa 
royale.  Nommé  membre  du  co- 
mté de  constitution  ,  il  présenta 
le  plan  d'une  nouvel lo  divl>iorj 
territoriale  de  U  France  et  d'un 
nouveau  système  administratii*. 
ilirabeau  combattit  la  loi  propo- 
sée ;  Tbouret  la  défendit ,  et  api^s 
éx  joui»  étwom  lutte  nidoieielik 
tttre  ces  «tes  livamt^  rasseia- 
^ée  adopia  >  par  acclamalie»,  le 
phn  du  conûté.   Thoiiret  fut 

ifa>r|é  mdgiiApifut  de  À'argnû- 
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satiou  du  nouvel  ordre  judiciaire. 
Les  neuf  discours  qu  il  prononça 
!  sur  cette  matière  iniporlaute,  of- 
j  lr*»nt  des  vues  prolbndcs  ,  expo- 
sées avec  une  grande  justesse 
de  raiaeeaaeMfit  et  d'eifM«ssioQ* 
C*est  k  Im  ^ne  la  Fraoee  doit 
Télablissemettl  des  juges-dr-psix, 
et  celui  du  jury  en  matière  cri- 
mi  ueUe.  li  eut  k  l«tler»|iOQr  Té^ 
tal»tissem4'nt  du  jury,  contre  le 
célèbre  TroMchet ,  dont  l'opiaioa 
rcnoussoit  celle  institution  nou- 
velle ,  et  qui ,  depuis,  a  éprouvé 
diilcrcuies  modiucaiious.  11  eU 
peu  de  graadss.dÀsc4isi»ions  où  il 
efaîl  éUié  la  voix  e  en  se  eonte»- 
lera  de  rap^tele»  sa  roetioii  aor 
les  hiaes.Je  la  eenfiMvie  tt  dm 
cieP|éj  son  ri^^rt  sur  la  ré- 
gence ,  et  le  discours  dans  lequel 
d  combattit  I.i  proposition  de  dé- 
clart- r  les  députés  non  réciigiijles. 
Thourel  pen>oit  ,  avec  raison  , 
que  U  nouvel  ordre  politique  ne 
pouvoit  subsister  qu^aalant  quA 
les  Ibadsteivs  an  seroient  les 
gardiens  i  et  la  sagesse  de  cette 
opiuien  y  qui  lut  alors  combattais 
oaque  trop  été  démontrée  [wr 
lei  événemens  postérieurs.  La  ré- 
vision de  l'acte  constitutionnel 
termina  cette  session  mémorable. 
Tbouret  fut  chargé  de  réunir  et 
de  coordonner  eutre  elles  ditfé- 
reutes  parties  d'un  ouvrage  «  Il 

la  conisction  dnonel  ses  soine 
avetent  tsnt  eonAriboé.  On  le  vit  * 

pendaul  trois  mois ,  remplir,  avec 
un  acte  infatigable»  les  pénibles 
fonctions  de  rapporteur  du  co- 
mité de  révision.  L'assemblée  ren- 
dit a  ses  talens,  k  ses  uiiles  tra« 
vaux  ,  rbuinmagc  le  plus  (latteur, 
en  lui  déférant,  pour  laquairièine 
l'ois ,  le  titre  de  président.  C*est 
eneette  qnatité  qu'il  fit  la  elAtnve 
de  ses  séances ,  apnée  avoir  raçit 
du  roi  le  serment  d'être  fidèle  k 
la  constitution*  Du  rang  de  légis- 
ieleiuvià  deiMPliît  jauftienetiont 


i54  'THOU 

de  jugf  ;  et  nommé  prt^si (lent  du 
tribunal  de  ca.ss;)tion ,  il  fut  dans 
Cftte  coitr  suprême  nn  exemple 
roQStaot  de  l'union  des  lomières 
et  des  verlas.  Deux  sns  s'^loient 
k  peine  (^roulés  depuis  la  disseln* 
tioti  de  rassemblée  constituante  , 
que  Thonrct  tut  arrêté  el  conduit, 
comme  suspect,  dans  les  prisons 
du  Luxembourg.  C'est  là  qu*il 
rédigea  ,  pour  i'inslrncrion  de 
son  nls;  nn  extrait  des  ouvrages 
de  Vëhhé  Dnbos  et  de  Fdbbé  de 
Mably  snr  i^hîstoîre  de  France, 
qni  depuis  a  ëté  imprimé.  A  peine 
evoit-il  achevé  oe'travaiiy  qu'il 
fui  mis  en  jugement,  sous  l'ab- 
sunle  prétexte  d'une  conspiration 
tendant  à  forcer  les  prisons  du 
Luxembourg ,  el  à  égorger  les 
membres  de  la  convention.  Quoi- 
qn'il  ne  pét  aroir  ancnn  doute 
sur  rinuulité  de  sa  défense,  il 
.répondit^  ans  ijnestions  qui  lai 
forent  faites  pw  le  tribunal  avec 
nne  vigueur  qui  Tie  laissoit  point 
derépbque.  Sn  iDort.  résohip  d'a- 
vance |iar  le  tribunal  ,  lut  ordon- 
née le  ù  floréal  an  2  (  1793). 

*  n.  THOITRET  (Michel- A  à- 
.gnste) ,  frère  du  précédent ,  doc- 
teur régent  de  1  ancienne  faculté 
de  médecine  de  Paris  ,  adminis- 
trateur des  hôpitaux  et  du  Monf— 
de  Piété,  ancien  directeur  de  I  K- 
cole  de  médecine  de  Paris,  doyen 
de  la  faculté ,  conseiller  ordinaire 
de  l'université  impériale ,  ancien 
membre  du  tribunat ,  membre  de 
la  légion  d'honneur  et  d'un  très- 
grand  nombre  de  sociétés  sa- 
vantes et  étrangères  ,  îivoit  une 
grande  instruction  en  médecine  ; 
aucune  partie  de  la  science  el  de 
l'art  ne  lui  éloit  étrangère  ;  il  con- 
tooissoit également  les  auteurs  an- 
ciens et  les  écrivains  modernes  ;  il 
a  été,  avec  Mtf  de  La  Rocbefou- 
ca u  I d-Lia ncou r ,  un  des  fondateurs 
jde  U  société  «t  du  comiiécea'* 
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tral  de  vaccine.  On  a  de  lui  un 
très-grand  nombre  de  Mémoires 
et  quelques  ouvrages  sur  son  art. 
Il  a  donné,  le  1^  août  1779, 
Héflexiofis  êur  ie  mit  dm  ta  na^ 
tune  dans  la  conformation  dèïï 
os  du  crdno ,  fHiiticuUèremeni  à 
retifant  nouveau  në^  on  JHémoirs 
sur  un  rwuvfl  avantage  attrthué 
à  celte  conformation.  Ce  ftlé- 
moire  est  inséré  dans  le  5*  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  médecine  9  année  1 779.  Le 
^29  aoét  17801  Observations  et 
Meehorehes  sur  Fusa^e  de  rai'- 
manten  médecine,  insérées  dans 
le  même  volume  et  publiées  à 
part,  in-zj*',  168  pnges.  Le  i*' 
avril  1795,  Rapport  sur  les  ni- 
manfy  présenté  par  l'ubbé  Le  No- 
ble ,  imprimé  à  part ,  Paris.  En 
famrier  1784  ?  Rapport  sur  plu" 
JMvrf  ^fuesiions  proposés*  à  Ist 
Société  royale  de  médecine  par 
le  ministre  de  la  marine ,  relatif 
ventent  à  la  nourriture  des  gens 
de  mer,  rédigé  conjoint  ement  a n  cc 
de  La  Porte,  inséré  dnns  le7''\oL 
des  Mémoires  de  la  Suctété  royale 
de  médecine  ,  pour  les  années 
1784  et  1785.  En*  mars  1784  « 
Recherches  sur  la  strudmre  des 
symphises  postérieures  du  bassin 
et  sur  le  mécanisme  de  leur  sépa* 
ration  dans  l'accouchement ,  in- 
sérées dans  le  tome  lo* des  Mé- 
moires de  la  Société  royale  de 
médecine^  publiées  en  1796  par 
l'école  de  mtfdeeîti»  de  Paris. 
Eb  1784  f  Meeherckea  et  doutes 
sur  h  Magnétisme  animal ,  Paris» 
i5i  pag.  in-ia.  En  ijSS  ,  J^x- 
traiis  de  la  correspondance  de 
la  Société  royale  de  médecine  , 
relativement  au  Alagnétismc  ani~ 
mal ^  imprimé  par  ordre  du  roi, 
à  Paris.  Ën  octobre  1 783 ,  Mé* 
moire  sur  le-Hc  doufoureux ,  in- 
séré dans  le*  5»  ^ume  des  Mé- 
moires de  la  Société  royale  d» 
médecine  I  poiv  le»  années  178^ 
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et  178!^.  En  1785,  Recherches  sur 
Its  dijjérens  degrés  de  compres- 
non  dont  la  té  te  est  susceptible  , 
oa  Mémoire  sur  iés  moyens  de 
déle/mùter,  itume  màomère  phu 
préàse4fu*onne¥a  fait  jusqu^id^ 
If's  ai^aniatfes  des  différentes  mé" 
Ihedes  /ondées  sur  cette  reS" 
source  de  la  nature  dans  les  oc- 
couchemens  laborieux  ,  dépen- 
dons de  C état  de  disproportion  , 
inséré  dans  le  môme  volume.  En 
Do?eml>re  1788,  Rapports  sur  la 
weyene  de  Montjaucon  ,  insérés 
4aM  le  $•  voliiiiie'des  Mémoires 
^  la  Société  roirale  de  mc^decine, 
psbliés  pour  l^aimée  1786.  Ed 
1^89 ,  Rapport  sur  les  Exhuma- 
ttons  du  cimetière  et  de  tégiise 
des  Saints  -  Irmocens  ,  imprimé 
sépartiuient  ,   lu  -  4**  et  in  -  12. 
En  1790,  Mémoire  sur  la  subs- 
tance du  cerveau  et  sur  la  pro- 
priété qu'il  paroit  avoir  de  se 
conserver  iong'temps  après  toutes 
ks  autres  parties ,  dans  tes  corps 
qui  se  décomposent  au  sein  de  la 
terre ,  inséré  dans  le  8«  volume 
des  Mémoires  de  la  Société  royale 
de  médecine  ,  pour  l'année  1786. 
Kn  1790  ,  Mémoire  sur  la  com- 
pression du  corflon  ombilical  , 
ou  Examen  de  la  doctrine  des 
ûuleurs  sur  ce  point ,  inséré  dans 
ïe  volume  ci  -  dessus.  En  Tan  7 
('799)9  Considérations  physio- 
hgiqties  et  médicales  sur  topé-- 
mtion  de  la  symphise  ^  insérees 
dans  les  Mémoires  de  la  Société 
médicale  d'émulation  ,  séante  à 
l'école  de  médecine  de  Paris  , 
pour  l'an   7  (  179Q  ).   Dans  la 
même  année  ,  Discours  prononcé 
à  la  séance  de  f  Ecole  de  méde- 
ctne  de  Paris ,  pour  l'ouverture 
des  cours  de  tan  8  (  1800) , 
et  la  distribution  des  prix  de 
técoU  pratique.  Ce  sarant  méde- 
tok  aioarot  à  Paris  presque  su- 
bitement le  19  îuin  léio ,  à  l'âge 
dt  joiiante  -deux  aof* 
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THOYNARD,  ou  Toinard 
(  Nicolas) ,  né  à  Orléans  le  5  mars 
16*29  ,  d'une  des  meilleures  fa- 
milles de  cette  ville,  s'appliqua 
dès  sa  première  jeunesse  à  Pétnde 
des  langoes  et  de  lliistoire,  et 
en  particulier  à  la  connoissance 
des  médailles  9  dans  laquelle  il  fit 
de  très-grands  progrès.  Les  sa- 
vans  le  consultoient  comme  leur 
oracle,  et  il  satisfaisoit  à  leurs 
questions  avec  autant  de  plaisir 
que  de  sagacité.  Le  cardinal  No- 
ris  tira  de  lui  de  grands  secours 
pour  son  Ouvrage  des  Epoques 
syro'macédoniemnes.  Il  mourut^ 
à  Paris  le  5  janYier  1706.  Son 

f>rincipal  ouvrage  est  une  ezcel* 
ente  Concorde  des  quatre  évan- 
gélistes,  1707»  in-folio,  en  grec 
et  en  latin  ,  avec  de  savRutrs 
Notes  sur  la  chronologie  et  sur 
l'histoirr.ll  a  pris  dans  c^tte  Cou- 
corde  une  roule  toute  dilféreute 
de  celle  des  autres  commenta- 
teur8«  11  prétend  ,  contre  le  senti* 
ment  commun,  que  saint  Matthieu 
est  de  tons  les  évangélistes  celui 
nui  a  eu  le  moins  d'égard  à  Tor- 
dre des  temps.  line  laissa  pas, 
dit  l'abbé  Lenglel,  de  donner  do 
grandes  lumièn*s  dans  cet  ouvra- 
ge ,  imprimé  avec  grand  soin, 
exécuté  avec  beaucoup  de  dépea-. 
se,  et  qui  est  devenu  rare. 

THOYHAS.  rayez  Uapih- 
Thoikas,  u°.  lu,  et  Ioiaâs. 

THR.4SÊÀS  (  Poetus  ) ,  phi- 
losophe stoïcien  ,  fut  condamné 

Î)ar  Néron  à  se  donner  lui-même 
a  mort.  «  Néron  ,  dit  Tacite  , 
voulut  après  le  massacre  tles  ci- 
toyens les  plus  distingués,  anéan- 
tir la  vertu  même  dans  la  per- 
sonne de  Thraséas.  »  On  Taccusa 
den*avoir  pas  youIu  assister  à  Fa- 
pothéose  de  Poppée.  Après  avoir 
consolé  ses  parens  qui  fondoieut 
en  larmes,  il  se  nt  tranquille- 
mail  ouvrir  les  vûm  ,  et  dit  ea 
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Yfljtnt  U  plancher  couvert  deson 

sang  :  «  Faisons  une  libatîlMl  de 
oeaaog  k  Jnpiler  Sauveor.  »  Il 
engagea  son  gendre  Helvidius  à 
imiter  \cs  exemples  de  vertu  qu'il 
luiiaissoi^  et  il  expira. 

THRASIBDLE.  Fqr^  Tiâ- 

lIBOIiB* 

THRASIMOND  ou  Tras4- 
vofiD,  roi  des  Vandales  en  Alri- 
que  ,  monté  rar  le  trAne  en  4^  > 
et  mort  en  5d5.  Ce  roi  ëloit  anen, 
Mfatinides  plus  trdens persëcu- 
tenrs  des  cathoiîqiies.  H  te  dé- 
ebaina  sur-tout  contre  les  ecclé- 
siastiques ;  et  pour  attirer  les  fi- 
àè'lvs  à  sa  croyauce  ,  il  empêcha 
Félection  des^véques  pardesédits 
très-rigoureux. 

THRASIT;S  (Mythol.  ),  célèbre 
augure,  qui  clant  allé  à  la  cour 
de  Busiris  ,  tyran  d'Egypte ,  dans 
le  temps  d'une  extrême  srche- 
resse ,  lui  dit  Çju'on  auroit  de  la 
pluie  s'il  laisoit  immoler  les  étran- 
gers 41  Jupiter.  Bu&iris  lui  a^ant 
«iemaadé  de  quel  pays  il  élort,  et 
iQraot  connu  qu'il  étoit  étranger  : 
«  Tu  seras  le  premier  ,  lui  dib>il, 
qui  donneras  de  Tea  u  à  l'Egypte ,  » 
et  aussitôt  il  le  iit  immoler  à 
Jupiter. 

t  THRASTLE ,  célèbre  astro- 
logue. Se  trouvant  un  jour  sur 
]e  port  de  Rhodes  avec  Tibère 
«nî  avoit  olé  exilé  dans  cette  isic  , 
il  osa  lui  prédire  qu'un  vaisseau 
qui  arrivoit  dans  le  moment  lui 
apportoit  d'heureuses  nouvelles. 
Il  reçut  efleclivemeut  des  lettres 
d'Auguste  et  de  livie  qoi  le  rap- 
peloient  k  Home.  Tbrai^Le  ni 
quel(;uos  autres  prédictions  que 
le  liasard  iit  trouver  vraies.  Il  vi- 
Toil  encore  Tan  de  Jésus- 
Christ.  —  Il  y  rut  un  nutre  Tiira- 
8TLX  qui  s  nniijiinoit  que  tou:>  les 
vaiâ^eaux  ^ui  aimuieut  au  ^oi  t 
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de  Pyréadtnient  k  Inî.  Sef  jpatai 
firent  traitar  cette  flMiladia  on  cer- 
veau i  il  jguérit  et  se  tapova  baan- 
coop  mains  beurens*. 

*  THRUSTOff  (  Malacbte  )  » 
médecin  du  dix-septième  siècle» 
docteur  de  la  faculté  de  Cam- 
bridge ,  a  înissé  :  Diatriha  de 
respiraiionis  uiu  primnrio  ,  Lon- 
dini ,  1670.  Noi^œ  Ihpetheseos 
de pulnionum  «ç«,  et  respirationis 
spécimen  ,  ibid.  ,  1G71  ,  in-8*. 

t  THUCYDIDE,  célèbre  his- 
torien grec  ,  ne  à  Kalimoute  , 
bourg  de  l'AtLique,  l'an  4/1  avant 
J.  C. ,  comptoit  parmi  ses  an- 
cèlres  rillosire  Miltiade.  Agé  de 
i5  ans  il  étoii  a  Olympia  »  qonnd 
TIérodole  lut  aux  Grecs  assem- 
bles le  commencement  de  son 
Histoire.  A  celte  lecture,  le  jeune 
homme  versa  des  larmes  d'éinu- 
lalion.  «Je  te  t'élicite ,  dit  Héro- 
dote à  son  père,  Olorus  :  tu  as 
un  fils  qui  or&le  d'amour  pour 
les  belles  connoissances.  »  11  éla* 
dia  la  rhétorique  sous  AntipboD  » 
et  la  philosophie  sous  Anaxa- 

Î;ore  ,  et  se  forma  ensuite  dans 
es  exercices  militaires  qui  convc- 
noient  à  un  jeune  homme  de  sa 
naissance.  Ayant  eu  de  Teraploi 
dans  les  trou{>es ,  il  ^t  qat;lquea 
campagnes  qui  liiî  acquirent  nn 
nom.  A  l'âge  de  ij  ans  il  fol 
chargé  de  conduire  a  Thutium  en 
Italie  une  noavelie  colonie  «l'A» 
théuiens.  La  euerre  du  Pélopon- 
nèse s'étant  allumée  peu  de  temps 
après  dans  la  Grèce  ,  y  excita  de 
grands  mouvemens  et  de  grands 
trou  bles.Thucydide,quiprév«jj  oit 
bien  qu'elle  seroit  de  longue  du- 
rée ,  forma  dès-lors  le  dessein 
d'en  écrire  rbîstoire.  Coran le  il 
servoit  dans  les troupaad'Athènei» 
il  fut  liil-mrine  témoin  oculalm 
d'une  parJie  tir  ce  qui  se  passa 
dan.-»  l  aruKÎP.  d<'5  Athéniens  )US(- 
qu'à  la  S*  aaucc  de  celle  gUAîi'M^ 
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c^est'à-dire  jasqu'an   temps  de 
son  exil.  Thucydide,  a  voit  été 
eommaiidé  pour  aller  au  secours 
d'Ampbipolis ,  pkce  forte  des 
Atiiémeiis  sut  les  frontières  de  la 
Thrsce  ;  et  a3'ant  été  prévenu  par 
Brasidas^f^oëraldes  Lacédéuio- 
■iens,  ce  triste  hasard  lui  mérita 
cet  injuste  châtiment.  Exilé  de 
son  pajs  par  la  l'action  <1p  {jlf'oii, 
il  ne  put  oublier  sa  patrie  Ce 
fut  pendant  son  éloigiiemeut  (jii  il 
composa  son  Histoit  e  dv  la  guerre 
ên  éélop€mnèse,  IVoe  pot  la  con- 
éoire  que  jusqu'à  k  ii«  anoée 
ÎDcliisÎMflMBt  t  éÊÊÊd  mort  dons 
sdie  Diim  Moëe.  Les  six  qui 
lestoîcnft  à  traiter    furent  sup- 
piëées  par  Théopompe  et  Xéno- 
fhon.  Il  employa  dans  son  His- 
toire le  dialecte  aUîqiie,  comme 
le  plus  pur,  Ui  plus  élégant ,  et  en 
même  temps  le  plus  tort  et  le 
plos  énergique.  Xiémo^thène  lai- 
Siit«a  si  grand  cas  do  cet  outrage 
Qu'il  le  e«|iia  jusquli  laâi  fois. 
On  a  songent  coinpavë  ces  deojt 
historiens.   Hérodote    est  plus 
doux ,  plus  claiir  et  plus  o bou- 
dant ;  Thucydide  plus   concis  , 
plus  serré  ,  plus  pressé  d  arriver 
1  son  but.  L'ifti  a  pi  us  de  grâces  , 
Faotre  plus  de  feu.  Le  premier 
réassil  aans  l'exposition  des  faits, 
IVrtre  dans  la  mmmkre  ibrte  et 
vive  -de  les  vendre.  Autant  de 
nots,  autant  do  pensées;  mais 
Ml  précision  le  «end  quelquefois 
on  peu  obscur  ^  snr-lout  dans  ses 
harangues  ,  !a  phipart  trop  lon- 
gues et  trop  multipliées.  Quant 
à  la  vérité  des  faits,  Thucydide, 
t&':moin  oculaire  ,  doit  remporter 
sur  Hérodote,  qui  souvent  udop- 
toît  les  raémoii  es  qu'onJui  four- 
nissoit  sans  les  examiner.  Ccypcn* 
dant  k  discussion  des  intérêts 
p<ditiques  de  la  Grèce,  et  les  opé- 
fatiens  d'wio  guerre  longue  et 

rîâtre  y  fi6  pcuvtnt  pss  atta- 
aussi  «gvéaJilenMint  daas 
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Thucydide  ,  qne  les  évènemens 
curieux  et   variés  qu'Hérodote 
avoit  recueillis  de  l'histoire  des 
différentes  nations  de  runivers. 
Cet  iHttstre  historien  mourut, 
selon  les  ans ,  à  Athènes  oh  il 
avoit  été  rappelé  l'an  36 1  avant 
Jésus- Christ ,  et  selon  d'autres 
en  Thrace ,  d'où  Ton  rapporta 
ses  os  dans  sa  patrie  II  avoit  en- 
viron 8o  ans.  Parmi  les  historiens 
latirtsqui  se  sont  attachés  à  imi- 
ter les'  Grecs  ,  on  compte  Sa!- 
Ittstv  qui  prit  Thucydide  pour 
modèle ,  non  précisément  dauf 
les  écrits  que  nous  avons  »  mais 
dans  les  antres  ouvrages  qn*il 
avoit  compos('.s  et  que  nons  avons 
perdus.  Salluste^en  imitant  la 
précision  deThricvdide,  lui  donne 
pins  de  nerl  et  de  lorce,  etOnin- 
tilien  lui-même  fait  seuiii  cette 
différence.  «  Dans  l'auteur  grec, 
dit-il,  quelque  serré  qu'il  soit, 
VOUS  pourries  encore  retrancher 
quelque  chose,  non  pas  sans 
noire  a  Tagrément  de  la  diction  , 
mais  du  moins  sans  rien  ôtêr  k  la 
plénitude  des  pensées.  Dans  Sal- 
iuste  ,  un  mot  supprimé  ,  le  sen^ 
est  détruit  :  et  c'est  ce  que  n'a 
pas  senti  Tite-Live  qui  lui  repro- 
choitdc  défigurer  les  pensées  des 
Grecs  et  de  les  aifoiblir  ,  et  qui 
lui  préftroit  Thucydide ,  non 
qu*il  aiitiftt  davantage  ce  dernier» 
mais  parce  qu'il   le  craigttoil 
moins  ,  et  qu'il  se  fiattoit  de  se 
mettre  plus  aisément  au-dessus 
de  Sallubte  ,  s'il  mettoit  d'abord 
Sallusle  au-dessous  de  Thucy- 
dide... »  De  toutes  les  cdiiioDS 
de  l'Histoire  de  Thucydide*  les 
meilleures  sont  celles  d'Amster* 
dam  ,  1731  ,  iu -folio  ,  en  grec  et 
On  latin  ;  celles  d'Oxford ,  1696 , 
in-folio  ;  el  de  Gl>»  >goMr,  1759, 
8  vol.  în-S".  de  Leip&iek  ,  par 
Beck,  2  vol*  in- 4"»  i8o4*  A- 
blancourten  a  donné  une  traduc- 
tion érafifaise  assea  fidèle  1  Paiisy 
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3ToLin-i9.  Pierre-Charles  LéT«s* 
<|tie  en  a  donné  »  également  k  Pa> 
ns ,  une  beaucoup  meîlleiire  en 

1796.  En  1807  il  a  paru  nne 
Histoire  grecque  fie  Thucydide  , 
sentant  de  complément  aux  Hel- 
lôniqiies  (Je  Xéuophon  ,  accom- 
pagnée de  la  version  latine ,  des 
variantes  des  i3  manoscrits  de  U 
bibliotbèqae  impériale  ,  de  spé- 
cimen de  ces  manoacrîts  1  de 
cartes  géographique  et  d^estam- 

Ees  ;  et  précédée  d'un  mémoire 
islorique  ,  littéraire  et  critique  ; 
par  J.  n.  Gail  ,  prolèsseiir  de  lit- 
térature grecque  au  collège  de 
France,  de  l'académie  rojaie  des 
scienc^  de  Goeitingae  »  etc.  M. 
Gail  fait  précéder  la  pnblicalton 
de  ce  grand  ouvrage  de  celle 
d'un  mémoire  historique  ,  litté- 
raire et  critique,  où  il  rend 
compte  de  son  travail  sur  ce  cé- 
lèbre auteur  grec,  «  qui,  dit-il, 
créa  Tacite,  que  Déraoslhène  co- 
pia tout  entier  huit  fois  de  sa 
main,  qu'il  transcrivit  nne  fois 
de^  nîémoire...;  que  fous  les 
princes  et  leurs  ministres ,  au 
5'  ntiment  de  Mably  ,  devroient 
lire  tous  les  ans  ,  ou  plulât  savoir 
par  cœur,  et  qui  pourtant  jus- 
qu'ici D^étoit  connu  que  par  ex- 
traits,et  maoquoit  aji)soluraeQl  aux 
écoles  (rançaises.  »  H*  Gail  a  di- 
visé son  mémoire  en  quatre  par- 
ties. Dans  la  première  d  essaie  de 
&ire  connoîire  Thucydide.  Après 
avoir  parié  de  l'avantage  ffu'avoit 
ce  personnage  illustre  de  des- 
cendre de  .Milliade  par  sa  mère  , 
il  nous  le  montre  à  peine  Agé  de 
i5  ans  ,  écoutant  aux  jeux  olj'm- 

f tiques  Hérodote  qui  y  étoit  venn 
ire  aux  Grecs  assemblés  ses 
cheis-d'œuvre ,  et  échauffant  >ou 
jeune  génie  au  feu  de  celui  du 
père  de  l'histoire.  11  nous  le  peint 
ennemi  des  fables  ,  exact  dans  ses 
écrits  ,  critique  sévère  et  impar- 
tial ,  ami  des  mœurs  cl  ila  la 
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vertu  «  fidèle  Don-senlement'dast 

l'expoéé  des  faits  ,  mais  même 
ittsqne  dans  les  haran^es  que 

son  sujet  lui  imposoil  le  devoir 
de  rapporter  ,  réunisj^ant  en  un 
mot,  au  plus  haut  degré  toutes 
les  qualités  de  Thistorien.  Néan- 
moins Thucydide  a  trouvé  des 
censeurs.  Parmi  les  anciens,  celui 
qui  l'a  le  moins  épargné ,  ou  plu- 
tôt qui  le  poursuit  avec  le  plus 
d'acharnement,  est  Denjs  d^ia- 
licarnassc.         père    Rapin  et 
La  Harpe  paroissent  avoir  adopté 
son  of)inion  sur  Thucy  dide.  Tous 
ces  critiques  lui  reprochent  de  la. 
sécheresse,  unstjle  pénible,  ntie 
concision  qui  va  )osqa*h  l'obsf- 
curité.  M.  Gail  emploie  la  se- 
conde partie  de  ton  mémoire  à 
repousser  ces  imputalious.  Dans 
la  troisième  partie  ,  il  compare 
Thur\  (lide  avec  Xénopbon  ,  et  le 
parallèle  est  à  l'avantage  du  pre- 
mier ,  au  moius  sur  les  points 
capitaux*  Ce  n'est  pas  aue  M* 
Gail  ne  soit  adasirateur  de  Xé- 
Dophon  ;  mais  ne  frisant  entrer 
dans  la  comparaison  que  les  oca- 
vres  hbtoriques  de  tous  deux , 
exclusivement   aux    autres  ou- 
vrages de   l'auteur  des  Hellé- 
niques, il  trouve  que  Xéuojphou 
oublie  par  fois  ce  qu'exige  la  di« 
gnité  de  l'bislaire  dont  Thncjr- 
aide  ne  s'écarte  tamais.  Il  ae« 
corde  à  Tun  Tart  ue  charmer  les 
oreilles  délicates ,  à  l'autre  ,  le 
don  de  la  force  et  le  talent  de 
faire  penser  son  lecteur.  «  Xéno- 
phon,  dit-il ,  rappelle  les  grâces 
avec   les  guirlandes  dont  elles 
sont  parées  ;  Thucydide,  Hercule 
avec  sa  massue.  Dans  la  qua* 
trième  partie.  M*  Gail  rend 
compte  de  ses  travaux.  Ils  con- 
sistent ,  1®  dans  la  version  latine 
de  son  auteur  qu'il  a  retaite  en 
entier  ,  et  qui  contient  des  cor- 
rections sans  nombre  ,  dont  il 
fait  meutiou  dans  des  no  Us  c&  i- 
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tiques  très-érudiles  ;  a"  dans  la 
collation  des  manuscrits  ,  que 
M.  Gail  commença  seul  quelque 
pénible  qu'elle  fut  ,  et  pour  la- 
(\ue\\e  il  lut  i'orcé  par  la  suite  de 
5  adjoindre  des  aides.  Les  ma- 
nuscrits qu'il  a  comparés  sont  au 
nombre  de  treize  ,  tous  tirés  de  la 
bibliothèque  impériale.  Des  es- 
sais de  traductions  Iraucaiocs  for- 
ment une  autre  partie  «lu  travail 
de  M.  Gail.  Il  a  choisi  les  mor- 
ceaux les  plus  imporlans  ,  tels 
que  l'oraison  t'unèhre  prononcée 
par  Périciès  ;  la  de.^cripfion  de 
la  peste  ,  que  p^roissent  avoir 
imitée  V^irfji le ,  Ovide  et  Lucrèce; 
\c  siège  de  Platée,  oii  l'on  tronve 
de  curieux  renseitjnemcns  sur 
l  arl  militaire  des  anciens  ,  et  leur 
manière  d'attaquer  et  de  défendre 
les  place  ,  etc.  ,  etc.  ;  enfin  ,  d'in- 
nombrables notes,  soit  pour  l'é- 
claircissement du  texte,  soit  pour 
rendre  compte  des  motifs  qui  ont 
déterminé  à  préférer  telle  ou  telle 
interprétation  ,  complètent  la  tâ- 
rhe  laborieuse  i>  laquelle  s'est  dé- 
voué M.  Gail. 

THUTLERIES  (Claude  DE  Mou- 
uxET,  abbé  des  ) ,  né  à  Scès  d'une 
famille  noble  ,  acheva  à  Paris  ses 
humanités.  A  Tétudc  des  mathé- 
matiques il  joignoit  celle  du  tjrec 
et  de  l'hébreu  ;  mais  quelque 
temps  après  il  renonça  à  ces  di- 
vers genres  de   connoissances , 

Four  ne  plus  s'occuper  que  de 
histoire  de  France.  11  mourut  à 
Paris  en  lynS.  Outre  plusieurs 
Mémoires  sur  dilférens  sujets,  et 
une  Histoire  du  diocèse  de  Séès 
tn  manuscrit ,  on  a  île  lui,  1.  Dis- 
serlation  sur  la  mouvance  de  Bre- 
tagne par  rapport  à  lu  Norman- 
die^ Paris,  171  I ,  in-i'i  ;  à  laquelle 
est  jointe  une  autre  Dissertation 
touchant  quelques  points  de  l'his- 
toire de  Normandie.  11.  Exa- 
men de  la  charge  de  connétable 
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de  Normandie  AU»  Disserta  tîonSf 
dans  le  Mercure  de  France  et  dans 
le  ^Tournai  de  Trévoux.  IV.  Les 
j4rticles  du  diocèse  de  Sces  dans 
le  Dictionnaire  universel  de  la 
France  ,  1 7*26  ,  etc. 

THUILLERIi:  (Jean  JuvKNoif 
de  la) ,  comédien  comme  son  pè- 
re au  17*  siècle  ,  ambitionna  tout 
à  la  fois  la  palme  de  Hosci'is  et 
celles  d'Kuripidcetti'A  ristopbanr. 
Il  fut  emporté  en  i(388  ,  à  35  ans  , 
d'une  (ièvre  chaude,  qu'il  dut  a 
ses  excès  d'incontinence,  après 
avoir  donné  quatre  pièces  drama- 
tiques qui  furent  réuniesen  un  vid. 
in-i2.  On  y  trotive,  I.  Crispia 
prrccpteur  ^  et  Crispin  bel-esprit^ 
comédies  en  un  acte  et  en  vers. 
La  dernière  ?st  de  l'abbé  Abeille. 
(  f^oyez  ce  mot.)  11.  l']t  penl-^lre 
deux  tragédies,  Soliman  et  Her- 
cule^ dont  on  connoîtra  le  mérita 
en  sachant  qu'elles  ont  été  attri- 
buées à  l'abbé  Abeille.  C'est  à 
quoi  fait  allusion  Tépilaphe  qu  un 
plaisant  lit  ]à  \jà  Thuillerie  : 

(C  Ci      lin  (îarrp  nommé  Jean  , 
Qui  croyoil  avoir  fuil  Hercule  et  Soliman  ,  )» 

I.  THUILLIER  (DotTl  Vincent),  , 
né  à  Coucy  au  diocèse  de  Laon 
en  i685  ,  entra  daus  la  congre-  • 
gation  de  Saint-Maur  en  1705,  et 
s'y  distingua  de  bonne  heure  par 
ses  talens.  Après  avoir  professé 
long-temps  la  philosophie  et  la 
théologie  dans  Tabbayede  Sain'- 
(jcrmain-des-Prés ,  il  en  devint 
sous-prieur.  Il  occupoit  cet  em- 
ploi lorsqu'il  mourut  le  12  janvier 
1736.  Dom Thuillierécrivoitassez 
bien  en  latin  et  français  ;  il  po^.- 
sédoit  les  langues  et  l'histoire.  A 
une  imagination  vive  il  joignit 
une  vaste  littérature.  Son  carac- 
tère éloit  porté  à  la  satire  ;  et  il  a  » 
fait  voir,  par  diverses  pièces  qu'il 
montroit  volontiers  à  ses  amis, 
qu'il  pourroil  réussir  dans  ce  gen- 
re Ou  a  de  lui  des  ouvrages  plus 
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importans  ;  les  prircipaux  sotiti 
1.  \J Histoire  de  Polybe ,  tradiiile 
du  gn'C  en  français,  avec  un  Coni- 
mtnlan  e  sur  l'art  militaire  par 

le  ehevaUer  de  Folmrd  ,  «a  6  vol. 
l^lc  est  âQMÎ  élégante  que 

(ilèle.  II.  Histoire  de  la  nouvelle 
édicîoo  de  Saint-Auf  ustin  ,  don- 
•mée  pHr  les  bénédictins  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  1736, 
in-4».  III.  lAfttres  cCun  ancien 
processeur  de  t/iéologie  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur ,  qui  a 
révoqué  son  appel  de  la  Consti' 
lli/ionUoigeoitu^.  Dom  Thuillîer, 
d  abord  ardent  ed^erMÎte  de  cette 
Pu  Ile,  devint  de  M5  plus 
f«5iéft  défenseurs  ;  il  se  signala 
par  plusieurs  écrits  en  faveur 
do  ce  décret  qui  lui  firent  beau- 
Coup  deunemis  dans  sa  con- 
f^régalîon.  Les  (a na tiques  du  par- 
ti qu'il  attaqiMMl  ont  prétendu 
même  qoe  sa  mort  âvoU  été 
isaïquée  pnr  dee  âgnet  liinesles. 

•  II.  THUILUER  (  René  ) ,  mi- 
nime français  ,  mérita  par  ses  ta» 
lens  et  sa  probité  d'être  mû  plu- 
sienrs  ibis  a  la  tête  de  saprornice. 

est  antonrdn  Diarium  patnim  , 
fratrum  M  son^mm  onUnis  MitU- 
morum  provinciœ  Franrfœ.Paris, 
1709,  Q  vol.  in-4°  »  écrit  d'un 
style  pur  et  nic^mc  élégant  ,  assez 
exact  pour  les  dates  ;  mais  il  y 
tnontre  ouelquefois  un  peu  trop 
de  crédulité. 

♦  III.  TfiriLUER  (  Charles), 
médecin  du  17*  siècle,  né  à  Or- 
léans ,  exerça  sa  profession  à 
Rouen  et  à  Paris.  Il  a  fait  iinpri- 
mer  dans  la  première  de  ces  villes , 
Observations  sur  Jes  maladies 
vénériennes  y  etc.,  l684»  in-8». 
11  s'est  afUché  comme  possédant 
un  spécifique  coutre  1  épidémie 
vénérienne  ,  et  en  a  tou|ours  ca- 
ché le  secret. 

•.IY«  TUUILUEE  (Fime), 
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curé  àf.  Givrv-sur- Aisne  ,  né  à 
Hrims  le  aS  lévrier  i635,  mort 
k  (iivry  le  1"  février  1768,  a 
publié  :  Concorde  de  la  Géogra* 
plue  des  diff^frems  dges  ,  ouvra ^ 
posthume  de  •Plucae ,  avec  mm 
Eh^e  de  famdeur ,  par  Robert 
Ëstiemie,  lilmire,  Paris, ftèrai 
Estienne,  1766,  în-iY» 

*  THDIUiIlTS  (Jean  ) ,  savant 
littérateur ,  né  vc»  iSqi  k  Ifar- 
ciperg,  près  de  Bpl^iiino ^  donnn 
d'abord  des  leçons  parllcuUéresà 

Patioue  j  et  passa  k  Venise,  rûk 
il  fut  correcteur  de  livres  en  1617. 
De  retour  à  Padoue  ,  il  y  obtiut 
«ne  clirure  dif  belles- le!  1res  et 
établit  dans  sa  nuiison  une  im- 
primerie 9  en  moFca  de  ùqndîle 
\\  publia  et  cnriciiît  de  notes  di« 
vers  ouvrages  d'exGjellenaaoteurs. 
Thiiillins  cnldva  avec' succès  in 
médecine  ,  la  musique  ,  rbi*>toîr^ 
et  la  poésie. Il  mourut  en  i6j  i  .Oa 
a  de  lui  ,  I.  O ratio  in  junere  Fa~ 
Z»/  /*:*/, Padoue,  1619.  II.  In  funai-e 
Adnani  SpigeUi  medici.  Padoue  , 
163$.  m.  In  laudem  JulU  Con^' 
tnreniy  Padone,  162$.  IV*  Com* 
pendium  Jacis  hietonm  ^sti 
Lipsii  op0ribiÊ$tjB9MHnsmt§$m^tikft, 

*  THULàUX  (         ) ,  Dé  h 
Nantes  en  1741  >  a  publié ,  La 

Pureté ,  ode  ,  et  quelques  antres 
Poésies  imprimées  k  Nantes  eu 
1758.  On  a  encore  de  lui  les  Li- 
bertins  dupés  ,  comédie  en  a 
I  actes ,  en  prose ,  lyôS. 

<  «  1.  THULDBN  (  Tbémioi^ 
Van  )   peintre  et  graveur,  né  à 

I  Bois-le-Duc  en  1607  ,  mort  dans 
In  menu'!  ville,  fut  élè\'e  de  Ru- 
bens  ;  il  aida  son  maître  dans  les 

I  travaux  de  la  ealerie  du  Laiaccna- 
bour^  etgravaaaprèsluiun  ffraïul 
nombre  ^estampes.  Ce  «lu^fa  fimt 
de  mieni  dans  ee  dernier  geare 
est  i*St9tPéê  dk  mstdiml  AnU^ 
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WâHd  itSSDagne  dans  la  ville 
ttJwers.  Il  peignit  à  25  ans  la 
Fie  de  saint  Jean  de  Matha  , 
iUds  rëglife  des  mathurins.  Mais 
quoique  bon  peintre  d'histoire , 
il  préféra  toajours  les  petits  su- 
jets ,  tels  aue  les  foires  et  fêtes  de 
village.  .Il  ëtdit  inférieur  à  son 
initie  pour  It  desfin  et  le  colo- 
ns, m^is  îl  ne  lui  cëdoit  pas  pour 
^'iDleUîgeiice  du  daî'  obscur* 

♦  II.  THULDKN  (  Christian- 
Adolphe)  ,  né  à  Volekmarschen  , 
dans  le  duché  de  Vestphalie ,  en- 
fôgM  la  théologie  à  Cologne  et 
fiitcliftooîiiedebaiate-liBne.  On 
t  de  lui  une  Histoire  de  son 
ttms ,  depuM  i65i  jusqu'en 
i6w) ,  en  latin  ,  en  4  vol.  Golo- 
Ipe  ,  1657 — C'est  une  con- 
tiouatioii  i^e  Surius.  (  F'ojrei  ce 
mot.) 

THUMNE  (  Théodore  ) ,  pro- 
fesseur lathérieo  de  théologie  à 
TulMDge,  s'est  fait  connoftre  par 
quelques  ouvrages, dont  le  plusre- 
dierché  est  le  1  raité  historiaue  et 
Géologique  des  Fém  dtê  hdfs , 
itê  ChrAlensei  des  Mens^  iii-4*. 
Cet  éorivein  momvA  eo  1730. 

THUNBî;RG  (Charles-Pierre), 
célèbre  botaniste  suédois  ,  fut 
ttve  de  Linnée  et  marcha  sur  les 
Inees  de  ce  maître  habile.  En 
1770  il  passa  en  France,  oà  il  sé- 
{onnia^iieliifBC  temps  pour  j  per- 
fectionner ses  études.  Son  ami 
Burinann,proresseiir  de  botanique 
à  Amsterdam  ,  engagea  plusieurs 
magistrats  hollandais  à  l'euvover 
a  leurs  frais  au  Japon  ,  pays  dont 
les  productions  pour  la  plupart 
dloicnt  inconnues,  et  dont  la  tem- 

Évlnre  approdie  de  celle  de  la 
UaL(le.  Thunberg,  arrivé  au 
ea^  de  Bonne^Espérance  •  j  resta 
trois  ans  pour  y  apprendre  par- 
faitement la  langue  hollandaise; 

en  psmit  ^        pQur  le  lieu 
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de  ta  dettînatioii.  Les  Japonais 

n'ouvrent  aux  Européens  qu'us 
petit  port  dans  Tfle  de  Dëzima 
près  de  la  ville  de  Nangazaki. 
Nul  d'entre  eux  n'en  peut  sortir 
sans  une  pernaissioa  expresse  et 
sans  être  accomnagué  d'une  foule 
de  gardes.  Le  botaniste  suédois 
fit  tons  ses  efibrts  pour  gagner 
la  confîance  des  interprètes  ja* 
Donais  et  du  gouverneur  ;  iJ  leur 
nt  des  présens  ;  il  les  traita  danf 
leurs  maladies.  On  lui  permit 
enfin  de  faire  quelques  excur- 
sions dans  les  montagnes  du  Voi- 
sinage, ïhunberg  recueillit  dans 
ces  courses  un  grand  nombre  de 
plantes  rares;  maiscenefuènisant 
frais^ni  sans  danger.  Ilëfoîtobligé 
de  nourrir  les  guides ,  les  inleir^ 
prêtes  et  enmon  trente  pe^ 
sonnes  par  jour.  Peu  de  végétaux 
ont  été  acquis  à  ce  prix.  Il  quitta 
le  Japon  dans  l'automne  de  1776, 
et  se  rendit  à  Ceylan  ,  où  il  her- 
borisa encore  avec  fruit.  A  son 
retour  en  Europe  il  eut  la  place 
de  professeinr  de  botanique  a  l'o» 
niversité  d'Upsal.  Thunberg  est 
mort  k  la  fin  uu  i9*  siècle ,  après 
avoir  légué  à  l'université  dont  il 
étoit  membre ,  son  riche  cabinet 
d'histoire  naturelle.  Les  Mémoires 
de  l'académie  d'Upsal  en  renfer- 
ment plusieurs  de  lui  très  -  cu- 
rieux \  mais  il  estwincinaleoneiil 
connu  par  la  Flora  Japonica^ 

f>ubliéeà  Leipzick  en  i784iin-S^. 
1  y  a  décrit  plus  de  3oo  espèces 
de  plantes  entièrement  nouvelles , 
dont  une  partie  l'a  obligé  d'éta- 
blir plus  de  vingt  erenres  nou- 
veaux. L'ouvrage  ouire  en  tout 
39  grandies. 


THURAirr  (  Jean-BapUsIe  ).» 
médecin,  a  écrit  plusieurs  M4* 
moires  sur  l'inoculatictn  et  quel- 
ques dissertations  latines  sur  des 
objets  relatifs  à  sou  art.  U  Cft 

gille  li  avril  1^71* 
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f  XHURLOfi  (  Jeun  )  \  Becré^' 

tiire  d'état  soas  les  deux  protec- 
torats dX)lmer  et  de  Richard 
Croniwel ,  uanuit  eh  1616  à  Ab- 
])ots  RodînK ,  dans  le  comté  d'Es- 
*ex  ;  il  lui  employé  d'abord  sous 
Charles  l'' ,  et  quoiqu'd  lût  en- 
tièrement dévoué  aux  intérêts  du 
parlement ,  il  s'empressa  de  dé- 
clarer qu'il  étoît  dans  tous  les 
'sens  étranger  au  procès  du  roi,  à 
tous  les  conseils  qui  y  avoient 
élé  relatifs  et  qu'il  n'avoit  jamais 
eu  de  communication  avec  ceux 
qui  y  a% oient  assi>le.  (  Slntt'  pa- 
pe rs  ^  vol.  7,  pag.  914*  )  Quoi 
qu'il  en  soit ,  a  cette  époque  il 
renonça  au  barreau  pour  s*en* 
cager  dans  les  affaires  publiques, 
fi  accompagna  en  qualité  de  se-> 
crétaire  les  ambassadeurs  en- 
voyé dans  les  pro\'inces  unies , 
tut  attaché  eu  i6j2  au  conseil 
d'état  et  iionuné  secrétaire  d'état 
dès  que  Cronivvei  iut  parvenu  au 
protectorat.  Comblé  de  faveurs 
tant  qu'il  dura  »  il  remplit  les 
mêmes  fonctions  sous  Richard 
son  successeur  :  malgré  les  enne- 
mis qu'il  s'étoit  faits  dans  Tarraée 
rl  qui  ne  cessoient  de  le  calom- 
'iiier,  il  le  continua  jusqu'en  1G60. 
11  olliit  alors  st  s  services  à  Char- 
les II ,  qui  parut  ne  les  accepter 
qu'avec  résenre  ,  et  cependant 
les  employa  avec  succès.  Thurloé 
mourut  subitement  à  l'âge  de  5t 
ans  en  i<j68.  Ses  qualités  privées 
et  ses  taleus  le  rendirent  égale- 
ment recommanda ble  :  au  faîte  du 
pouvoir,  on  le  vit  toujours  traiter 
tous  les  partis  avec  une  grande 
modération.  On  lui  doit  la  Col- 
lection précieuse  des  papiers 
d'état,  en  7  volumes  in-folio, 
dans  lesquels  ^histoire  d'Europe 
en  général  est  développée  avtc 
})eaucoup  de  clarté,  de  netteté  et 
de  précision  dans  le  cours  d'une 
époque  trè^i-uuéieâsante  à  conr 
noîire. 
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«  THURNEISSBR  (liananl  }> 

célèbre  alchimiste  de  Bâie  , 
mort  à  Cologne  eu  l'-l^  ,  fut  mé- 
decin de  Té  lecteur  Je  Brande- 
bourg. Ses  ouvrages  latins  sont  : 
Onomasticon poijglosson  ,  multa 
pro  cliymicis  et  medicis  canti- 
ne ris  ,  Berolini ,  ib'j^t  in-8*.  iSTi^- 
tofttt  planiarum  omnium,  domeS" 
titarum  et  eseoiie^umm,  etc*» 
ibidem,  i5^8, in-fol* }  Goioniae^ 
iStfj,  îu-foiio. 

TIÎUROT  (  N...  ),  fameux 
armateur  français  ,  fils  d'un  maî- 
tre de  poste  de  Nuits  en  Bour- 
gogne. Ses  parens  vouloient  en 
taire  un  religieux  ;  comme  il  avoîl 
d'autres  ^oûts ,  il  prit  |a  iuite  et 
se  rendit  a  Bologne-sur-Mer  y  oii 
il  commença  par  être  mousse.  Ses 
lalens  se  développèrent  à  l'école 
de  l'adversité.  On  a  prétendu  que 
pendant  la  guerre  de  174^  *1 
servit  eu  qualité  de  garçon  chi- 
rurgien sur  les  corsaires  de  Dun- 
keraue.  11  est  plus  vraisemblabU 
qu'il  commanuoit  un  de  ces  cor- 
saires. Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c*eat 
qu'il  iut  fait  prisonnier.  Le  ma- 
réchal de  Belle-Isle  se  trou\oit 
en  ce  temps-lk  en  Angleterre. 
Th  irot,  à  qui  on  laissoit  appa- 
remment une  certaine  liberté  , 
se  cacha  dans  le  yacht  qui  devoit 
reconduire  ce  seigneur  en  Franee; 
mais  il  fut  découvert.  Ne  pouvant 
s'embarquer  avec  le  maréchal ,  il 
forme  sur-ie-champ  le  projet  de 
passer  la  mer  dans  un  bateau.  Il 
en  voit  un  qui  n'étoit  gardé  de 
personne  :  il  s'en  empare ,  s'é- 
loigne du  port  sans  autre  guide 
que  lui-même  ,  et  arrive  heii» 
reusement  à  Calais.  Le  brait  «de 
cette  aventure  parvint  an  maré- 
chal de  Belle-Isle' y  qui  se  dé- 
clara dès-lors  son  protecteur. 
Dans  la  gtierre  de  1766  Thurot 
se  signala  par  plusieurs  expédi- 
tioui  i^ioricusest  Un  lui  çusitia^ 


« 
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^ans   le  mois  d'octobre  1760, 
cinq  IVégates  pour  aller  faire  une 
de^ceule  eu  Irlande.  Le  capitaine 
Elliot  l'ayant  atteint  avec  une 
âotte  anglaise ,   le  combat  fot 
en^gë ,  et  Thtirot  ▼  fol  tué*  Il 
B*ayoit4qne  35  ftot..  InteUigence  , 
activité  9  pnidcoce,  courage ,  fer- 
meté, amour  de  la  gleire  et  de 
la  patrie  ;  voilà  les  qualités  qui 
le  distinguèrent.  Lorsqu'il  perdit 
la  vie  ,  il  étoit  déjà  desceudu  en 
Irlande  et  y  avoil  eu  des  succès  , 
que  rapproche  de  la  flotte  an- 
glaiiel  ODlîgMujjbiteiToinpre.  On 
a  la  MelmUan  Ane  de  ses  cam- 
IMignes,  of  vol.  in-12.  Sa  fiUe  a 
obtenu  une  pensioo  lie  i'assem- 
Uée  législative* 

THURY.  roy.  Cassini  ,  n»  III. 

THYBEUGEAU  (  mad.  )  ,  eut 
des  grâces  dans  l'esprit  et  fit 
de  jolis  vers.  Dans  les  œuvres 
mêlées  dUamilton  on  trouve 
uae  EpÙre  d'elle  qui  commence 
ainsi  : 

Les  Miues  et  l' Amoor  veoleot  de  U  jcttncMc  , 

Aujvurd'Lui  1b  PaiBMM  «c  b  èamm  undmM 
Swt  étiMicM  po«r  «Mi}  ja  n*y  coum»  plm  rien. 

Elle  monrot  dans  un  âge  très- 
avancé  en  1735.  On  a  d'elle  la 
folie  chanson  : 

Tant  doun  pUiyir*  qu'offre  la  rêverie,  etc. 

oui  se  trouve  dans  rAntholo||ie 

llrançaibe. 

THYESTE  (  Mythol.  )  ,  fds  de 
Pélops  et  d'Hippodamie  ,  et  frère 
<i'Atr*^e,  portoil  une  haine  si  vio- 
lente à  celui-ci  ,  que  ,  ne  pouvant 
lui  nuire  autrement,  il  commit  un 
inceste  avec  sa  lemme.  Atrée  , 
gonr  s*en  venger ,  mit  en  pièces 
Penfant  qni  étok  né  de  ce  crime , 
et  en  servit  le  sang  à  baire  k 
Thjreste.  Le  soleil  ne  parut  pas 
ceiour-lk  sur  rborizoïL  pour  ne 
poiMt  éclairer  une  aclioa  anasi 
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défe?!«]>lp.  Thyeste ,  par  un  ao- 

conil  iuccste  ,  mais  involontaire  , 
eut  un  autrr  (ils  de  sa  propre fiUe 
Pélopée.  (  f^oyez  Egistue.  ) 

I.  THYRÉE  (  Herraan  )  ,  jé- 
suite ,  né  à  Nujs  ,  dans  Tarcfie* 

véché  de  Cologne,  en  i532,en- 
sejgna  la  théologie  à  IngoLiadt  , 
à  Trêves  ,  à  May^^iice  ,  lut  rec- 
teur de  diJércns  colk'ges  et  pro- 
vincial en  Allemagne ,  doyen  de  la 
faculté  de  théoloffie  de'Maveuce 
où  il  mourut  le  %o  octobre  1 5g  i . 
On  a  de  loi  :  Confessio  ^ueus^ 
iana,  cum  notis,  Dillingen,iô67y 
iD-4«.  On  l'a  réimprimée  éepm$ 
in-folio. 

II.  THYRÉE  {  Pierre  )  ,  jé- 
suite, frère  du  précédent ,  né  à 
Nuys  ,  mourut  k  Wurtabourg  le 
3  décembre  1601  ,  li  55  ana, 
après  s'être  distingué  dans  sa  so- 
ciété dans  l'emploi  de  professeur 
en  théologie  qu'il  exerça  long- 
temps en  difléreus  collèges.  Ses 
ouvrages  consistent  principale- 
ment en  des  Thèses  raisonnée» 
sur  des  matières  de  controverse  , 

ui  sont  autant  de  Traités  assez 
tendus.  Un  de  aea  ouvrages  les 
plus  curieux  est  celui  De  Ap*  ; 
paritionibus  spirituum ,  Cologne  » 
j6oo  ,  in  -4^.  Dom  Cahnet  et 
Lenglet  du  Fresuoy  ont  profité 
de  ce  Traité  pour  composer  Ceiix 
qu'ils  ont  donnés  sur  la  même 
matière. 

THYSÏUS  (  Antoine) ,  né  vera 
i6o3  k  Harderwick  (  Meursiua  le 
dit  natif  d'Anvers  ;  dans  Athenae 
Batava?  ,  pag.  352  ,  édition  de 
i6a5  )  ,  fut  professeur  en  poésie 
et  en  éloquence  à  Leydc  ,  et  bi- 
bliothécaire de  l'université  de 
celte  ville.  Il  mourut  en  i6jo.  11  a 
laissé  de  bonnes  éditions  dites  des 
Vai-iorum ,  I.  De  FeUeuis-PtUen- 
culus  y  à  Lejrde ,  1668 ,  m-8*.  JI. 
Pe  SMtsu  ,  k  Lejde  ^  i665  , 
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in-b".  ni.  De  Valère-Maxime  y 
h  Le^de ,  in-8*.  IV,  Senecœ  Im- 
gœdiœ  ,  i65i.  y.  Anciï  CmUL 
LactaniH  opéra  f  ï65^,yi.  His- 
toria  nmvalis.  C'est  nne  histoire  de 
toas  les  combats  qui!  y  a  eu  sur 
'sier  entre  les  Hollandais  et  les 
F/Sp.'ignols  ,  1657  »  i"-4*  >  belle 
C'diiion.  VH.  CompenHium  fiis- 
toriœ  Batnuicœ  ,  i6i\5.  VIII. 
Hxercitutioiies  MmceUaneœ  , 
1659  I  in-i'i.  Ce  sont  des  disser- 
totioDStur  des  snîetsdel'Ecritofe- 
«aiote  et  de  myA&logie.  IX,  GiflA 
PostelU  de  republicd ,  ^eic 
4;2p  magistratibus  Atheniensium , 
Lejrde  ,  1645  ,  in-iQ.  Thjsiusja 
s  jouté  deux  Pièces  ;  la  première 
représente  le  gouvernement  d'A- 
thènes depuis  la  naissance  de 
cette  république  jusqu'à  la  fin  ;  la 
seconde  est  un  Recueil  de  diver- 
ses lois  attiques  )  prises  de  divers 
passages  des  anciens  »  et  mises  en 
parallèle  avec  les  lois  romaines 
qui  ont  le  même  objet.  Ces  deu  x 
fiièces  ont  feparn  dans  les  Anti- 
quités grecques  de  Gronovins  , 
tom.  V.  X.  une  Edition  de  l'His- 
toire d'Angleterre  de  Pohdore 
Virgile.  XI.  —  d'Aulu-(ielie  ,  à 
Leyde ,  ,  a  vol.  ia-8«.  Il  fut 
aidé  dan^  ee  dernier  travail  par 
Oisetius.w.  Frédéric  et  Jacques 
Orottovraft  donnèrent  une  éditioù 
d'Anln-€elIe  en  1706  ,  iu-4''  , 
daAs  taqoélte  ils  insérèrent,  les 
ftélés-  et  ïes  commentaires  ras- 
semblés dans  celle  deThysius.  Le 
Sallu&te  (le;  cet  auteur  l'ut  aussi 
réimprimt^  à  Leyde  en  1677  :  et 
celte  édition  ,  Quoique  contornie 
eu  tout  à  celle  de  i665  ,  est  pré- 
férée à  cause  de  la  beauté  de  i'im- 
l^ression. 

*  TTARA  (Pétrée  ) ,  né  à  W^or- 
Jluw  en  Frise  en  i5i4  9  cultiva 
avec  succès  la  médecine  ,  la  phi- 
losophie ,  et  les  langues  latit^e  et 
grecque,  il  proiçs^a  Stt«ccs:>ivfii- 
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ment  cette,  dernière  à  Douai  ,  à 
Lottvain ,  li  Levde  et  à  Praneker  ; 
il  j  fîa  investi  le  premier  da  ree»* 
torat  magnifique,  il  a  laissé  oA 

poëme  latin  ,  DenpàHitate  et  dis* 
CépHnd  militari  veter.  Frisio» 
rum ,  des  Traductions  en  la  même 
Inngue  de  plusieurs  morceaux  de 
littérature  grecque  ,  du  Sophiste 
de  Platon  ,  de  fa  Médée  d'Kiiri- 
pidc  ,  des  Sentences  de  Pvtha- 

Sore  ,  PhocjUdes  ,  Xhéognis  ;  la 
euxième  édition  àé^Jani  Douut 
poëmmia ,  m  norâ  Lngdini  Batft- 
vorum  academi^6f6,  in-iayceo* 
tient  de  lui  1  KjKtrammata  qu(9» 
dam  ,  ear  Uhro  Vil  JÊnUiaiogim^ 
\  et  encore  deux  autres  Pièces  en 
vers  ;  l'une  ,  j4d  J.  Dousam  à  la 
lete  du  volume  j  l'autre  ,  Divis 
manihus  Hndrian i  Junii. Ti'dva.  est 
mort  à  Franeker  en  i  J78. 

TIARINI.  Foy*  TniABurt* 

TIBALDEl  (Antoine)  ,  natif 
deFerrare  »  ^oèfe  italien  et  latin , 
mort  en  1607  ,  âgé  de  80  ans , 
cultiva  d'abord  la  poésie  italien- 
ne ;  maisBembo  etSadolet  l'ajaat 
éclipsé,  il  se  livra  à  des  Mtiaet 
étrangères  et  obtint  les  suffrages 
publics.  Ses  Poésies  iati/ies  pa- 
rurent à  Modene  eu  i5oo  ,  in-4°  ; 
ses  Poésies  italiennes  y  avoient 
été  imprimées  en  1498,  in-4''. 

I.  TIBALDI  (Peleerino  ) ,  pein- 
tre ,  sculpteur  et  arcnitecie  ,  né  à 
Bologne  en  iSia  ,  d'un  maçon  * 
mort  dans  cette  ville  en  iSgi  , 
vint  à  Home  ,  étudia  sons  Vasari , 
et  tit  dans  la  salle  du  château 
Saint-Anffe  le  tableau  de  Saini- 
MicheL  Ses  principaux  •oveanes 
en  peinture  sont  t  le  Béfeàtoàm 
des  pères  ÙUvetains  à  Femuw: 
le  Cloître  et  la  Bibliothèque  de 
tEscurial  en  Espagne  ,  où  il  Ibt 
appelé  par  Philippe  II  ,  qui  lai 
donna  le  titre  de  marquis  et  le 
1  conidéi  (te  l)ien*«  Uft.p0uU  encors 
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les  vitraux  et  les  tableaux  de  l'é- 
glise de  Saiut-Laurent  de  fiolo- 
gue.  Tibaldi  coanoissoit  TaDato- 
mie  f  âiMii  peigaoâuil  de  préfé- 
tme^kê  figures  fortes  ,  TÎgoa* 
wiiici  et  musclées.  Gomme  seulp» 
tear,  8es  figures  en  stne  sont  es- 
timées, et  plusieurs  servirent  de 
modèle  à  Ânnibal  Carrache  pour 
la  galerie  Farnèse.  Comme  ar- 
chitecte ,  il  fit  bâtir  à  Pavie  le  pa- 
laifide  la  Sapieoct:  d'après  Tordre 
desakrt  Charles  Borromëe. 

îî.  TIBALDI  (Dominique)  , 
irchltecle  ,  lils  du  précédent  ,  né 
ï  Bûlo|^ue  en  1 54 1 }  mort  en  1 3S5 , 
étnSà  80DS  son  père  les  principes 
ét  fons  les  arts  ,  et  réunit  à  ceux 
qifie  i^^^Met  possédoit  celui  de 
la  gra?are.  Ses  constructions  les 
plas  ^rtimécs  sont,  I.  Le  Palais 
Ma^nani^  à  Bologne.  lî.UneC/m- 
pelle  dans  la  catoédrale  de  cette 
ville,  qui  surprit  d'admiration  le 
pape  Clément VII.  III.  La  grande 
FOHe  de  l'iiôtel-de-ville.  IV.  La 
petite  Eglise  de  la  Kiem  sur  les 
mors  de  la  ▼ille.  V.  Enfin  VEdi- 
/cède  la  douane  qoi  passe  pour 
UD  chef-d'œuvre  o§  eoAt  et  He 
dijlribution.^^' *^ 

"m.  TIBALDI  (Marie-Félîx) , 
■étk  Borne  ea  1707  ,excella  d»ins 
k  petBtnre*  EUe  peignit  d'abord 
à  riiiiile;meM  incommodée  par 
l'odeur  des  couleurs  ,  elle  prit  la 
miiu^tnro  et  le  pastel.  Elle  réussit 
pariaitement  dans  cette  nouvelle 
carrière  ,  peignit  d'après  nature  , 
et  copia  des  tableaux  historiques 
aiee  on  goût  exqois*  On  admiram 
teajears  sa  fameose  Cène  copiée 
en  miniatt)re  d'après  la  peinture 
à  r^le  de  Pierre  Sublejras  son 
mari  ,  ouvrage  que  le  pape  Bé- 
noît  XIV  aclieta  1000  écus  ,  et  fit 
placer  dans  leCanitole.  (/^.  Sub- 
LEiiAS.  )  \près  la  mort  de  son 
époux  ,  elle  lit  donner  k  ses  en- 
^nt  «le  l^vm,  éd^oatioii,  et  sou- 
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tint  toute  sa  famille  du  fruit  de 
ses  travaux.  Pour  s'exempter  d«s 
visites  des  étrangers  ,  elle  se  fit 
passerpour  aveugle  dans  le  temps 
qu'elle  travailloit  vivement  li  co- 
pier la  fameuse  Aurore  du  Giicr* 
chin.  ËUe  mourut  d'une  longue, 
maladie  en  1770. Thérèse Tibaldi, 
sa  sœur  ,  excella  aussi  dans  la 
miniature  ,  et  fit  plusieurs  ouvra- 
ges qui  peuvent  être  comparés  à 
ceux  de  Marie-Félix.  On  estime 
sa  Cktuité  romaiite,  copiée  d'a- 
près on  tableau  des  Cerrecfaei». 
ËUe  mom*ot  en  1776. 

t  L  TIBÈBE  (  Clauditts  Tibe- 

rius  INero  ) ,  empereur  romain  » 
descendoit  en  ligne  directe  d'Ap- 
pius  Claudius  ,  censeur  k  Rome. 
i5a  mère  étoit  la  laineuse  Livie 
qu'Auguste  épousa  lorsquelle 
étoit  enceinte  de  Drusus.  Tibère 
étoit  déik  né  Tan  ^  avant  J*-C* 
Il  fol  élevé  dans  l'étude  des  laii. 
gues  grecque  et  latine' qu'il  cul-' 
tiva  toute  sa  vie  avec  soin.  C'é- 
toit  dès-lors  un  esprit  sombre» 
mélancolique ,  dissimulé  ,  aimant 
la  solitude  ,  toujours  triste  et 
pensif,  ne  parlant  jamais  qu'en 
peu  de  mols^  et  Imitemeat ,  et 
souvent  ne  disant  rien  du  tout  » 
même  kceux  qui  étoieot  attachés 
h  son  service.  Suétone  l'eccuse  de 
n'avoir  eu  ni  douceur  ni  com«. 
plaisance  ,  pas  même  pour  SA; 
mère.  Ce  fut  cependant  par  les 
intrigues  de  cette  femme  ar- 
tificieuse qu'Auguste  l'adopta. 
{f^oy,  Lmi.n.ol.)  Ce  prince  crut 
se  rattacher  en  robligeani  de 
répudier  Vipsania,  pour  épouser 
Julie  sa  fille  ,  veuve  d'Agrippa  : 
mais  ce  lien  fut  très*foiole. 
Tibère  avoit  des  talens  pour  la 
guerre  :  Auguste  se  servit  de  lui 
avec  avantage.  Il  l'envoya  dans 
la  Pannotnc,  dans  ia  Daluialie 
et  daud  la  Germanie  ,  c^ui  mena*.  ^ 

çoiem  de  se  lévolier,  Tibère  cou- 
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cuter  ee  qu'ils  ont  promis  ;  mais 
pour  vous  y  César  ,  voua  tard^  à 
promettre  ce  tfue  vous  exécuter 
ita9tmàe^  Oependant  Tibère  «  à 
Fexemple  <f  Auguste  «  rejetjâ  lvii* 
jours  le  nom  de  SeigHfàr*^\x  de 
Maître,  11  disoit  aouvenl:  «  Je 
suia  le  Maître  de  mes  esclaves , 
le  Général  de  mes  soldats  ,  et  le 
Ch([f  des  autres  citoyens.  »  C« 
prince  ,  dans  le  comtneaceinent 
de  son  règne ,  fit  paroîlre  un 

ârand  zèle  pour    la  jusiice  i  et 
j  vciUoit  par  luî  -  même.  U  6e 
reudoit  Bduvent  aux  triiMuiaux 
assemblés  ;  et  se  mettant  hovû  des 
iUDgs  pour  ne  point  dter  au  pré- 
teur la  place  de  président  qui  lui 
appartenoit  ,  ii  écoutoit  1^  plai- 
doirie. Tacile  dit  «que  Tibère, 
en    faisant    ainsi   respectfr  les 
droits  «Je  la  jusiice ,  aii'ojbljssoit 
ceux  de  la  iiherlé.  »  Son  carac- 
tère vindicatif  et  cruel  se  déve- 
loppa dès  qu'il  eut  la  puissance 
en  maÎQ*  Auguste  avait  iàît  au 
peuple  des  legs  )  .que  Tibère  ut 
tviomphe*  Il  a-ëtoil  déjà  signalé  !  se  pressoit  pas   d'acquitter.  Uu 
contre  les  Germains  ;  il  j  fut  en-  |  bouffop  vo,yaût  passer  nu  coovoi 
vbyé  de  nouveau  l'an  ii  ,  avec  |  sur  la  place  publique  ,  s'appitH 
Germanicus;  et  dans  le  cours  de  ^  cha  du  mort  et  lui  dit:  Souvenez- 
té^oîs  campagnes  ,  ils  rétablirent  i  vous  ,   quand    vous  St'tf  z  aux 
Ja  réputation  des  armes  romaines  s  Champs  Eiysées  ,  de  dire  à  Au- 
queVarus,  batlu  par  Armiuîus  ,  \  gusle  que  nous  n  avons  encore 
avoit  tort  afToiblie.  Après  la  mort    tien  tout  hé  des  legs  qu'il  nous  a 
d'Auguste  quiTavoit  uomitiésoa  jy<uÏ£...  Tibère  ,  informé  de  cette 
s^eÉseur  i  Tempire ,  Tibère  ratllerie  ,  fait  délivrer  au  boofifiiii 
prit  eii  àsain  lest«aes  de  l'état;  la  portion  de  legs  qui  loi  reve- 
mâis  ce  rusé  politique  n'aeeepta   noit  ;  eusuife  il  lenvoie  au  snp» 

plîce  ,  en  lui  adressant  ces  pa- 
roles :  Fa  apprendwe  toi-même 


duisit  ces  deux  guerres  avec  au- 
tant d'habileté  que  de  prudence, 
li  épargna  autant  qu'il  pat  le 
iângdu  aoldat ,  se  refusant  à  des 
victoires  certaines  quand  elles  de- 
voient  lui  coûter  trop  de  monde. 
Il  tâcha  d'abord  de  réduire  les 
Dalmafes  et  les  Pannoniens  ,  qui 
menaçoient  de  faire  une  invasion 
en  Italie  après  avoir  ravagé  la 
Macédoine.  La  guerre  qu'il  leur 
fit  dura  4  ans  ;  Tibère  ,  en  leur 
.^upant  les  vivres ,  les  lor^a  de 
m  fvtifer  dans.  )m  montagnes  , 
#t  de  se  soumettre.  Bâton  ,  dief 
des  Dalmates  »  étant  venu  trou- 
Ipor  sbnyainqueursurla  promesse 
que  ses  jours  seroient  en  s^U^té  , 
Tibère  lui  demanda  les  motifs  de 
la  révolte  lie  ses  compatriotes  et 
des  Pannoniens.  Fous  ne  devez  , 
Romait:s  y  répondit-il ,  en  accuser 
que  vous-mêmes.  Que  n' envoy  ez" 
i*ous  pour  garder  vos  troupeaux 
des  bergers  et  non  des  loups  ? 
ïibère  à  son  retour ,  Tan  9  de 
^  G*  9  obtint  les  honneurs  du 


Je  souverain  pouvoir  qnapres 
s^étre  beaucoup  fait  solliciter.  Ce 
fut  le  19  août ,  Tan  14  de  J.  C. , 
qu'il  commença  de  régner.  En 
paroissant  refuser  la  souverai- 
ueté,  il  l'exerçoil  hauteujent  dans 
tout  Tempire.  Celte  conduite  ,  si 
Contraire  au  langage  qu'il  avoit 
tenu  dans  le  sénat ,  indigna  quel- 
ques sénateurs  ;  et  si  uous  en 
crojrons    Suétone,  Pun  d*eux 


à  Auguste  qu'ils  sont  acquittés, 
{  Fojrez  Paconids.  )  Il  donna  de 
nouvelles  preuves  de  sa  cruauté 
à  1  eyard  d'Archélaiis,  roi  de  Cap- 
padoce.  Ce  prince  ne  lui  avoit 
reiidu  aucun  devoir  peudaut  l'es» 
uece  dVxtl  oh  il  avoit  été  à 
nhodes ,  sous  le  règne  d'Auguste» 
(  Fàyez  •  l'artiele  Tamasw.  ') 
Xîbèra  FfaHfitfrde  feiér  à  Home , 
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'ifêmploya  les  plus  ilatteuses  pro- 
Uiesses  pour      attirer.  A  peine 
i  ce  prince  est-il  arrivé  qu'on  lui 
finleiite  deux  frivoles  aecusations, 
•I  qu'on  le  jette  dans  une  obscure 
;pnson  oh  il  mourut  accablé  de 
chagrin  et  de  misère.  Ces  bar- 
bancs  ne  fure«l  que  le  prélude 
de  plus  grandes  cruautés.  Il  fit 
mourir  Julie  sa  feninie.  Agrippa, 
'.Orusus  ,  INérou.  (Aojfz  GfiAMA,- 
l^inm*  )  Ses  parens  ,  sea  nmîs , 
jiK!|lm    y.  Furent  les  victimes 
..If  ip  jnlonae  méfiance,   il  eut 
^itcnte  à  lai  lin  de  res^T  ii  Hume  , 
^<sk.là  vue  de  chaque  iamillc  lui 
';^tcprOchoit  la  mort  de  son  chef, 
oà  chaque    ordre    pleuroit  le 
meurtre  de   ses    plus  illustres 
membres.  Il  se  retiia  dans  l'Ile 
de  Caprée  prè^  de  iNaples  Fan 
a;  »  et  s'y  livré^aos  plus  infâmes 
deyacMS.  A  leicempledesrois 
btmareSfil  avoit  une  troupe  de 
jeunes  ga néons  qu'il  iaiioit  servir 
.  à  ses  huntenx  plaisirs.  11  inventa 
|méme  des  espèces  nouvelles  de 
luxure  ,  et  des  noms  pour  les 
exprimer  ;  tandis  que  ses  dodif  s- 
^li^Hei  étoieut  chargea  du  soiu 
j(e  lui  chercher  de  toiis  côtés 
}Çtfob|ets  nbaVeikttii  »  et  d*enlitfver 
làs  enlans  jusque  dans  le^  bras 
.«éb  leurs  pères.  Pendant  le  court 
^d^tihe  «i^iiiâime ,  il  ne  pensa  lii 
iaiix  années  ni  aux   provinces  , 
*jDiaux  ravages  que  les  ennemis 
jjouvoicnt  faire  sur  les  frontières. 
Il  laissa  les  Dacesetlcs  Sanuates 
vVemparer  de  la  Mœsie ,  et  les 
)Ganiuns  désoler  les  Gaules,  il 
^  vH  impunément  insulter  par 
Arlaban,  roi  des  Parihes,  tiui, 
après  avoir  fait  des  incursions 
•  dans  l'Arménie ,  lui  reprocha  par 
^des  lettres  injurieuses  sesparri- 
'.cides ,  ses  meurtres  et  sa  lâche 
^oisivdté,  en  rexhoilanl  à  expier 
par  une  mort  volontaire  la  baiue 
Jfi  ses  sujeto.  C'est  lia  rè^ne  de 
libère  que  commeiicèreiit  le  vé- 
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ritabledespotisrne  des  empereurs 
et  la  5er\itude  du  sénat.  On 
assigne  trois  causes  de  celte  im- 
portante révolution»  «Dans  le 
temps  de  la  république  ,  les  ri- 
chesses des  particuliers  étoient 
immenses ,  et  les  emplois  qui  iu# 
avoient  procurées  les  enirete- 
noient  toujours  ,  maigre  les  dJ- 

Censes  énormes  où  leiuxeeiram- 
ition   précipitoienl  les  grandi. 
Mais  sous  les  empereurs,  ia  source 
des  richesses  lîittârie»  parce  qu» 
leurs  procurateiurs  (intendaus) 
ne  laii^èmitrien  à  preudre  dans 
les  provinces  aux  particuliers. 
Cependant  les  mêmes  dépenses 
subsistant  toujours ,  on  ne  put 
se  soutenir  que  par  la  t'aveur  de 
l'empereur  cl  de  ses  niinij tr<'S , 
auxquels  on  sacrifia  tout.  Teiidaut 
que  le  peuple  nommoil  aux  ma- 
gistratures, il  fallut  quelques  ver«> 
tus  ,  du  moins  exténetires ,  pour 
les  obtenir.  Maislorsque  le  prineo 
disposa  de  tous  les  emplois ,  son 
choix  ue  tut  plus  déterminé  que 
par  les  intrigues  de  la  cour.  ij;a 
complaisance  ,   l'adulation  ,  la 
bassesse ,  riofainie  ,  la  ressem- 
blance au  souverain  dans^  todi 
ses  crimes ,  devinretit  des*  moyeiif 
nécessaires  à  tous  ceux  qui  vour 
lurent  lui  jplaire*  Ainsi  tous  lep 
molifi  qui  lont  agir  les  hommtus 
dctournêreul  de    la   vertn ,  qi  t 
cessa  d'axoir  des  partisans  aua- 
silôt  qu  ehe  coinmeriçH  à  être  dan- 
gereuse. Il  y  avoit  uue  loi  de  lese- 
luajesté  contre  ceux  qui  commet^ 
toieîit  quelque  attentat  contre  1^ 
peuple  romain.  Td)ère  s'en  reit* 
dit  l'objet  ;  et  jouissant  d'ailleursj 
comme  tribun  du  peuple  (  ma- 
gislraiurequ'ils'étoil  appropriée), 
de  tous  les  privilégias  (|ui  ren- 
doienl  ce  magistrat  luviolable  , 
il  appliqua  ce:>  lois  à  tout  ce  qui 
put  servir  sa  haine  ou  ses  dcliaii* 
ces*  Acdons  ,  paroles  ,  sigiies  f 
tii  pensées  ntaet  tombereat 
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dans  le  cas  du  châtiment  porté 
par  la  loi  ;  et  le  crime  de  lèse- 
iimjt'sk'  devint  le  crime  de  tous 
ceux  à  qui  ou  ne  pouvoit  en  im- 
puter. D'un  autre  côté ,  les  déla- 
teurs furent  ehéris,  honorés  et 
récompensés  ;  et  cet  infâme  mé- 
tier étant  la  yoit  la  pins  sûre  et 
même  Tunique  pour  parvenir  aux 
ricbes^es  et  aux  honneurs  ,  les 
plus  illustres  sénateurs  dispu- 
tèrent entre  eux  de  fausses  confi- 
dences ,  de  perfidies  et  de  trahi- 
sons. 11  faut  encore  remarquer 
due  ,  depuis  les  empereurs ,  il 
nit  presque  impossiofe  d'écrire 
.  l'histoire.  Tout  devint  secret  en- 
tre le»  mains  d'nn  seul  ;  rien  ne 
transpira  dans  le  public,  du  ca- 
hinet  des  empereurs.  On  ne  sut 
plus  que  ce  que  la  folle  hardiesse 
des  tjrans  ne  vouloit  point  ca- 
cher ,  ou  ce  que  les  historiens 
conjecturèrent.  »  (  C'est  ce  que 
dit  l'abbé  des  Fontaines  dans  son 
Abrégé  de  l'Histoire  romaine  , 
d'après  le  président  de  Montes- 
quieu.) (  Vçyez  aussi  Tacite  ,  n*  I 
&  la  nn.).  Tibère  parvenu  à  ia 
vingt-troisième  année  de  son  rè- 
gne ,  et  se  sentant  affoibli  par  le 
poids  de  l'âge  ,  nomma  Caïus 
Caligula  Dour  son  snccesseor  k 
l'empire,  il  fnt  »  dit-on  ,  déter- 
miné ë  ce  choix  par  les  vicbs  qu'il 
avoit  remaroués  en  lui  et  qu'il 

Îugeoit  capables  de  faire  oublier 
es  siens.  Il  avoit  coutume  de 
dire  qu*il  élevoit  en  la  personne 
de  ce  jeune  prince  un  serpent 

four  le  peuple  romain  ,  et  un 
haéton  pour  le  reste  du  monde. 
Ce  fat  dans  ces  dispositions  que 
Tibère  mourut  k  Miaène ,  dans  le 
palais  du  célèbre  Lucullus  ,  en 
Campanie  ,  le  i6  mars,  Tan  3^ 
de  Jésus-Christ.  Ce  prince  étoit 
devenu  dans  sa  vieillesse  chauve  , 
courbé,  maigre  et  5cc.  Son  visaee, 
couvert  dVn)plàtres  à  cause  des 
Jitotiioo»  <^ui  le  rgnceoient  ,  le 
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rcndoit  liideux  ;  et  ce  fut ,  seton 
Suétone  ,  uîie    des  raisons  qui 
l'obligèrent  de  quitter  Rome.  11 
avoit  joui  jusqu'alors  d'une  santé  j 
robuste ,  qui  ne  fût  altérée  ni  par  I 
son  intempérance  ,  ni  par  ses 
déhanches.  11  n'avoit  pas  eu  be* 
soin  du  secours  des  médecini 
dont  il  se  moquolt  assez  souvent. 
Considéré  du  côté  de  l'esprit ,  il 
eut  un  gf^nie  pénétrant,  étendu  ; 
mais  il  avoit  le  cœur  dépravé. 
Ses  talens  devinrent  des  arities 
dangereuses  dont  il  ne  se  servit  ' 
que  contre  la  patrie.  Ilinroît  d'a- 
bord montre  le  seiine'de  I^Slîll- 
gence.  Il  ne  r^ondit  pendSÉÉ^  j 
quelque  temps  que  par  le  mH-  | 
pris  aux  invectives ,  aux  bnii|s  ^ 
mjurieux  et  aux  vers  mordans  J 
(lue  la  satire  répandit  contre  lui.  ' 
Il  se  contentoit  de  dire  que  dans 
une  ville  libre  la  laujgue  et   la  i 
pensée  dévoient  être  lirovk.  Il  dit  i 
nn  jour  an  sénat  ,  c[ui  vouleit 
qu'on  procédât  k  l'informa  tioii 
ae  ces  laits  et  k  la  recherche  des  ^ 
coupables  :  «  nous  n'avons  pointé  • 
assez  de  temps  inutile  pour  nous 
jeter  dans  l'embarras  de  ces  sortes 
d'affaires.  Si  quelqu'un  a  parlé 
indiscrètement  sur  mon  compte  , 
je  suis  prêt  k  lui  rendre  raison  de 
mes  démarches  et  de  mes  paroles.»  ' 
Un  certain  AlHus,  ancien  pré-' ' 
teur,  mais  qui  avoit  dissipé  son 
bien  par  la  débauche,  supplia'. 
l'empereur  de  payer  ses  dettes»^  * 
Préteur  (  lui  dit  Tibère  ,  qui  sen- 
toit  où  tout  cela  pouvoit  aller  )  < 
vous  vous  êtes  éveillé  bien  tard,  f 
Cependant  il  ne  lui  refusa  pas.  sa  ^ 
demande  ;  mais  il  exigea  qu'il  lai  *^  \ 
remît  le  mémoire  de  ses  dettes  ;  V"  ; 
et  dans  l'ordonnance  qu'il  îui  dé^  ' 
livra  sur  son  trésor ,  il  fit  expri- 
mer  qu'il  donnoit  telle  somme  k  r* 
Allius,  dissipateur  :  c'étoit  pru<w^ 
demment  joindre  la  sévérittf'a  TinJ^^ 
dul^ence...  Les  sénateurseu  corps 
avoieut  lémoigué  à  Tibère  leur 
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désir  de  <?îonner  son  nom  an  mois 
de  novembre,  dans  lequel  il  éloit 
sé.  Ils  lai  rcprésenloient  que 
deox  mois  de  ranoée  portoieat 
déjà  les  noms  ,  l'un  de  Jules-Cé- 
Mr ,  et  Faotrê  d'Augnste  ;  jaîllet , 
aoAt.  Tibère ,  qui  n'ai  m  oit  pas 
une  flatterie  trop  servilet  leur  ré- 
pondit :  Que  ierez-vous  donc 
sénateurs  ^  si  vous  avez  treize 
Césars?.....  Des  anihijssadeurs 
d'IiioD  étoient  venus  lui  taire  dt  s 
complimens  de  condoléance  sur 
la  mort  de  Drusus  son  fils.  Comme 
ibavoient  tardé  à  venir:  Je  prends 
aussi  beaucoup  de  part  ,  leur 
dit  Tibère ,  à  la  douleur  que  tous 
t  causée  la  perle  d*Ueclor«,.  Le 
liixt  s'étoit  beaucoup  accru  a 
Borne  du  U'mps  de  Tibère ,  et  les 
édiles  avoient  proposé  dans  le 
séi  at  le  rétablissement  des  lois 
somptuaires.  Ce  prince,qui  voyoit 
Lien  que  le  luxe  est  quelquefois 
•a  mal  nécessaire  ,  s'y  opposa. 
L*élat  ne  pourroit  subsister ,  di- 
nit-il ,  dans  la  situation  o&  sont 
lescbosâ.  Comment  Rome  pour- 
foii-el.'e  vivre?  Gomment  pour- 
raient rivre  les  provinces  ?  Nous 
avions  de  la  frugalité  lorsque* 
nous  étions  citoyens  d'une  seule 
ville,  aujourd'hui  nous  consom- 
mons les  richesses  de  tout  l'uni- 
vers :  on  lait  travailler  pojir  nous 
les  maîtres  et  les  esclaves.  Tibère , 
Auisles  premiers  temps ,  soufTroit 
is  contradiction  avec  plaisir.  On 
ooQDott  la  réplique  bardie  au'il 
tBIcndit  sans  colère  au  sujet  a' un 
«ot  barbare  qu'un  flatteur  lui 
arrogeoit  le  droit  de  latiniser. 
{f^oyez  Marulle,  n»  I.)  Tibère 
changea  bientôt  de  façon  de  pen- 
ser. Quelqu'un  lui  ayant  dit  : 
Vous  souvenez  -  vous  ,  ])rincii  ? 
L'empereur,  sans  permettre  à  cet 
Itooinie  de  lui  citer  des  époques 
éloignées  dé  l'ancienne  connoîs- 
sance  qu'il  Touloit  lui  rappeler, 
/é^iqua  broqucmcol  ;  jfloA  y  je 
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ne  me  souviens  plus  de  ce  que 

;  j'ai  été   Qtioique  cruel  k 

j  nome  ,  il  ménagea  cependant 
I  quelquefois  ses  autres  sujeLi.  11 
j  répondit  aux  gouverneurs  des 
I  provinces  qui  lui  écrivirent  qu'il 
ialloît  les  surcharger  d'imposi- 
tions :  c  Qu'un  bon  maître  devoiC 
tondre  et  non  pas  écurchcr  son 
troupeau.  »  Apres  l'horrible 
trcinldcfiK'iit  de  terre  qui  l'an  17 
ravagea  l'Asie  iiiiiwîure  ,  les  mal- 
heureux habita  II  s  de  cvs  contrées 
désolées  trouvèrent  dans  ia  liltt^ 
ralité  de  Tibère  un  soulagement 
à  leurs  maux.  La  ville  de  5ardes  » 
(^ui  avoit  été  très-maltraitée  »  ob* 
tint  dix  millions  de  sesterces  et  fut 
exempte  de  tout  tribut  pendant 
cinq  ans.  On  accorda  la  même 
remise  aux  autres  villes  et  des 
ratiiications  pi-oportionnées  à 
eurs  perles.  Pour  perpétuer  la 
mémoire  de  ses  bienlails  les  villes 
d'Asie  frappèreot  des  médailles 
dont  quelques -unes  subsistent 
encore.  «^uUe  action  d'éclat» 
nul  mérite  militaire ,  dit  un  écri- 
vain moderne ,  ne  parut  racheter 
ses  crimes.  Insouciant  à  l'ei^cès 
sur  le  sort  de  l'état ,  il  n'eut  «l'an- 
tre soin  dans  ses  derniers  mo- 
mens  que  de  désigner  pour  son 
successeur  (]aïus  Calicuia  ,  dont 
les  vices  nais.sans  lui  donnoient, 
disoit-il  ,  l'espoir  qu'il  parvicu- 
droit  un  jour  k  faire  ouolter  lett 
siens.  Espérance  digne  d'un  tel 
prince»  et  que  celui  qui  les  fit  naî- 
tre ne  tarda  pas  à  réaliser  ,  puis- 

Îu'on  prétend  qu'il  fit  étoulTer 
ibère  ,  trouvant  qu'il  n'expiroit 
pas  assez  vite  à  son  gré.  » 

t  II.  TIBÈRK  CONSTANTIN, 
né  en  Thrace  d'une  famille  obs- 
cure. Maître  d'écriture  dans  sa 
jeunesse  ,  soldat  ensuite  »  il  fut 
promu  par  desrés  aux  premierea 
plaoes  de  la  miuçe  Justin-le-i eu  ne 
dont  il  cowoiaiidoit  la  garde  1  !• 
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clioisît  poor  son  collégiie,  et  le 
«rëa  Cém  en  574*  li  donna  par 
ses  qnaUtés  extérieures  de  t'éclat 
au  trâne.  Sa  taille  ëtoit  maies- 
tnepseetson  visu ge  régulier.  De- 
venu seul  maître  de  Tempire  par 
la  mort  de  Justin  en  5^8  ,  il  sou- 
lagea tous  ceux  dout  les  affaires 
toinesliques  avoiont  été  déran- 
gées par  les  malheurs  des  temps 
ou  par  la  dureté  des  financiers.  11 
acquitta  leurs  dettes ,  et  les  mit 
en  état  de  vivre  suivant  leur  con- 
cision. Il  manda  aux  gouverneurs 
«les  provinces  qu'il  ne  vonloit  pas 
qu'on  Ht  désormais  de  pauvres 
dans  son  empire.  11  remit  une 
a  nnée  entière  du  tribut ,  et  le  di- 
minua   considérablement  pour 
l'avenir.  11  dédommagea  en  même 
temps  les  villes  Irontiere*  de  l'A- 
sie des  ravages  que  la  guerre  de 
piarse  leur  avoit  occasionnés.  Dé- 
sirant mettre  l'empire  à  couvert 
des  armes, persannes,  il  délit  par 
ses  généraux  Hormisdas  ,  tils  de 
Cbosroès.  L'impératrice  Sophie , 
veuve   du    dernier    empereur  , 
f  'axaut  pu  partager  le  lit  el  le 
trùiuî   du   nouveau  souveraiu 
ibrma  une  conjuration  contre  lui. 
Tibère  en  l'ut  instruit;  et  pour 
toute  punition  il  priva  les  com- 
plices de  leurs  biens  et  Je  leurs 
tiignîlés.  Tibère  mourut  le  i4 
9oî\l  58'2  ,  attaqué  d'une  maladie 
qui  lui  laissa  à  peine  le  temps  de 
rendre  le  diadème  au  plus  dîgtje 
de  ses  concitoyens  comme  il  l'a- 
voit  reçu.  Il  choisit  Maurice  dans 
la  fouie,  lui  donaa  sa  lille  et 
Tcmpire  en  présence  du  patriar- 
che et  du  sénat  qu'il  avoit  appelés 
autour  de  son  lit  de  mort ,  et  y 
ajouta  des  conseils  par  la  vois  du 

Suesieur,  (c  Mon  cher  Maurice  Jui 
îi-il ,  Je  ne  vous  demande  pas 
d\'Hitre  mausolée  que  celui  que 
in\ilèveront  vos  vertus.  Je  serai 
assez  qrauJ  dans  l'esr)rit  des  Ro- 
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prince  qui  les  gouverne  avec  9$*- 
sease.  Modérez  votre  nuissance 


.  -  .  r 

maiusji  si  je  i^ur  ai  donné  uu 


i>ar  la  raison,  votre  sévérité  par 
a  douceur ,  et  votre  douceur  par 
une  iuste  fermeté.  La  nature  ,  en 

donnant  un  aiguillon  au  roi  des 
abeilles  ,  l'a  armé  pour  s'en  faire 
obéir  et  non  pour  se  faire  détes- 
ter. Que  l'éclat  du  trône  ne  vous 
inspire  pas  un  vain  orgueil.  Pré- 
iérez  les  remontrances  d'un  sujet 
zélé  aux  flatteries  d'un  courti- 
san perfide.  Ne  vous  imagines 
pas  surpasser  le  reste  des  hommes 
en  prudence ,  parce  que  vous  les 
surpassez  en  poàvoir ,  etc.  » 

Iir.  TIBÈRE,  famens  impos- 
teur ,  prit  ce  nom  en  7^6  ,  et  vou- 
lut faire  croire  qu'il  étoit  de  la 
famille  des  empereurs  ,  a(in  de 
monter  sur  le  ti^ne.  Il  avoit  déjà 
séduit  quelqttes  peuples  de  la 
Tt>scane  qui  l'avoicnt  proclamé 
Auguste,  lorsque  l'exarque  ,  se- 
couru desRomalns, l'assiégea  dans 
uu  château  oti  il  â'etoit  retiré  ,  <t 
lui  fit  trancher  la  tête  qu'il  envoj^a 
à  Léon  risaui'îeo. 

♦  IV.  TIBKRK  (Antiochus), 
gratitl  cultivateur  des  sciences 
occultes ,  a  public  un  oui>rage 
curieux  sur  la  chiromancie  »  la 
pvromancieja  phjsiognomicetc. 
Il  avoit  fait  une  prédiction 
cheuse  à  Pandoipne  MalatestSi 
tyran  de  Rimini ,  el  elle  fut  causa 
qit'il  périt  misérablement  lai- 
nième* 

y.TIBÈRE  ABSIMARE.  Foy» 
AasEHâaa. 

TIBKRGE  (  Louis  )  ,  abbé 
d*Andfes,  directeur  du  séminaire 
des  missions  étrangères  à  Parif  » 
mourut  dans  cette  ville  en  i^Sa. 
Il  se  signala  avec  Brisaciqr,  supé- 
rieur du  même  séminaire,  à  l'épo- 
que des  difi't'tens  i>ur  raîTaircde 
!a  Chine  en  ire  h  s  jéscites  et  les 
autres  missiounaires.  5cs  euviia^ 
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fcs  sont ,  I.  Une  Bel  mite  spiri' 
tueile  y  en  a  vol.  in-ia.  II.  Une 
Meùtute  pour  les  ecclésiastiques^ 
tfiol.  inf-ta.  III*  Meirmte  et  më> 
étnHmg  à  fusm§€  des  reUfihuaeÊ 
H  des  personnes  qui  vivent  en 
^ommumuOd  ^  in -12.  lis  sont 
écrits  avec  une  simplicité  noble. 
C'est  ce  pieux  ecclésiastique  qui 
joue  un  r6\e  si  touchant  dans  le 
romao  de  Manon  Lescaut. 

♦TIBÉRINO  (  JeanMalhias)  , 
philosophe  et  médecin ,  né  à 
Ciliari  dans  le  Bressan  ,  floris- 
soit  dans  le  i5*  siècle.  En  1 
se  trouvant  à  Trente,  il  écrivit 
cttlatiale  martyre  deSt.  Simom 
fottvnge  a  paru  soas  ce  titf«  : 
^sio  ff,  Simonis  à  Jàdmis  oc^ 

^P'kBULI^E  (  Aalas Albîus 
W3mku  )  9  citeralier.  remam  né 

h  R<^e  l'an  4^  avant  Jésus- 
Christ,  snivît  Messala  Corvinus 
dans  la  goerre  de  l'île  de  Cor- 
cjrre  ;  mais  les  fatigues  de  ce 
genre  de  vie  n'étant  point  compa- 
tibles avec  la  foiblesse  de  son 
tempérament ,  il  quitta  le  mé- 
tier des  armes  et  reto  uma  k  Rome , 
oà  il  féent  deof  la  moUasM  et 
éua  ks  plaisirs.  Sa  mort  arrivar 
fNeo  de  temps  aprèi  celle  de  Vir- 
éle»  l'an  17  de  Jésas-Christ. 
Il  monnit  à  la  campagne ,  où  il 
i'étoit  retiré  pour  éviter  la  pour- 
suite de  ses  créanciers  ,  à  l'âge 
de  7^  ans.  I^s  grands  biens  ae 
sa  famille  lui  furent  enlevés  par 
|ti  aoldalâ  d'Auguste ,  et  ne  lui 
fiirent  point  restitués,  parce  qu'il 
■égligca  de  faire  sa  eour  à  eel 
empereur  qoi  Tonloit  éire  en- 
tensé.  Son  premier  ouvrage  fut 
l*éloge  de  son  généreux  protec- 
teur Messala  ;  il  consacra  en- 
suite sa  Ijre  aux  Amours.  11  eut 
^ur  première  inclination  une 
<  iSfamàiie.  Horace  devint  son  ri- 
nl;  ce  «^uî  dABoa  lieu  à  one 


dispute  agréable  entre  ces  deux 
hommes  célèbres.  Quoiqu'Ho- 
race  fût  plus  â^é  ^ue  lui  d'en- 
viron ai  aoa ,  il  aima  Tibntte  » 
dont  la  figure ,  la  poAiteMe ,  IW 
prit  et  le  ^oût  InipleiiDient  bowU' 
coup.  Tibulle  a  composé  quatre 
livres  iVEtégies  ,  remarquables 
par  l'élégance  et  la  pureté  du 
style.  Il  est  plein  de  mollesse 
et  de  grâce.  Son  expression  est 
presque  toujours  œlle  du  sen- 
timent. Tibulle  est  le  poète  def 
amans ,  dit  La  Harpe  ;  il  est 
dans  la  poésie  tenore  et  ga- 
lante ce  qu'est  Virgile  dans  1# 
poésie  héroïque.  Mais  en  lisant 
ses  Elégies  de  suite  on  sent  un 
peu  de  monotonie.  11  présente 
trop  souvent  les  mêmes  objets  > 
les  mêmes  idé^s,  les  mêmes  ima- 
ges ,  les  mêmes  comparaisons  » 
ws  mémev  alhisîons  anx  méniei 
usages.  Le  cbarme  et  la  variété 
de  sea  expressions  ne  purent  ca« 
cher  cette  uniformité  dans  les 
pensées  et  les  sentimens.  C'est 
toti jours  la  préférence  donnée  à 
l'amour  sur  la  gloire  ou  la  fortu- 
ne, à  la  paresse  sur  l'activité,  à  ift 
médiocrité  sur  la  richesse.  C'est 
toujounoo  la  neintofe  des  vVh 
luptés,  on- les  larmes  d'âne 
mantesarle  tombean  d'un  amant» 
Ovide,  son  ami,  a  fait  sur  sa  mort 
one  très- bel  le  Elégie.  L'abbé  de 
Marolles  a  traduit  Tibulle  ;  mais 
sa  version  est  très-foible;  et  pour 
nous  servir  de  la  comparaison 
l'ingénieuse  Sévigné,  ce  traduc* 
leor  rcsàemble  ans  domestiquée 
qui  vent  &ire  on  message  oe  le' 
part  de  leur  mettre.  Us  dlieni 
trop  00  trop  p»en»  et  soiivent 
même  tout  le  contraire  de  ce 
qu'on  leur  a  ordonné.  Il  traduit 
Sntito  membra  tevat^e  tecfo.  «Dé- 
lasser mes  nicuiores  sur  ma  pail- 
lasse accoutumée.  »  L'al>l>é  da- 
Longchnmp^  en  a  donné  unet9a-' 

daittun ,  1 777 ,  in-SP.  Il  eà  pltftt^ 
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vue  autre  médiocre ,  par  la  Mâr-  i 
^ms  de  Pezai ,  2  volumes  in^*  »  I 

avec  Catulle  et  Gallus  ;  et  une 
troisième  à  Paris,  i/Sj?  in-8". 
Mirabeau  en  a  donné  une  traduc- 
tion en  iv.in-i^et  in-8*»  ;sansétre 
eiiacte  ,  elle  n'est  pas  sans  mérite. 
L'édition  de  ce  poète,  donnée 
par  Brouckhusius ,  Amsterdam, 
1^08»  in-4*  9  est  estimée.  Ce  der- 
nier ,  savant  critique ,  et  l'un  des 
meilleurs  latinistes  du  siècle  der- 
nier, croyoit  que  le  qnatiièine 
livre  des  Klégles  de  Tiî>ulle  é'oit 
mal-à-propos  atlnliué  à  ce  poèJe; 
inais ,  circonspect  et  judicieuse- 
ment timide,  il  se  bioma  k  de 
simples  conjectures,  et  n'osa  dire 
nneiine  innovation  dans  le  texte; 
maiâ  Hejue  a  été  plus  hardi,  et  sa 
troisième  édition  de  Tibulle  a 
paru  sous  ce  titre  :  Albii  Tibdlli 
camiina  Hbri  très ,  eu  m  libro 
quarto  Sulpiciœ  et  niioru/n.  Les 
motifs  de  l'opinion  de  Broekhu^s 
pouvoieut  bien  servir  d'appuis 

Î plausibles  k  des  conjectures ,  oii 
'on  ne  cherche  souvent  au*k  mon- 
trer de  l'érudition  et  oela  har- 
diesse ,  et  à  dire  des  choses  spi- 
rituelles et  neuves  ;  mais  quelques 
couleurs  que  M.  Heyne  ait  vou- 
lu leur  donner  ,  ils  ne  peuvent 
justifier  les  changemens  considé- 
rables qu'il  s'est  permis  de  Taire. 
Quelques  demi-probabilités  »  fort 
éqiiivoques  encore  et  fort  contes- 
tables ,  ne  suffisent  pas  pour  ren- 
verser les  anciennes  opinions  et 
pour  s'élever  contre  l'autorité  des 
manuscrits.  II  ne  sera  pas  inutile 
d'examiner  de  près  cette  queslion. 
Le  quatrième  livre  deïibulle  est 
composé  d'un  panégyrique  de 
llessala,  en  vers  néro'îqaes,  et  de 
treise  élégies ,  ou  petits  morceaux 
de  poésie  écrits  dans  le  mètre 
élégiaqne.  U  est  terminé  par.  une 
épigramme  de  Domitius  Marsus  , 
poète  distingué  du  siècle  d'Au- 
guske.  Voici  par  queliei»  raùoos 
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on  attaque  l'authenticité  dn  pn- 
négjrique  :  On  a  remaroué ,  et 

arec  justice  peut-être,  que  le  stvle 
en  éloit  sec  et  maigre  ,  le»  vers 
Souvent  durs  et  pénibles;  et  i'ori 
s'est  pressé  de  conclure  (jue  cet 
ouvrage  u'étoit  pas  de  TibuUe, 

Euisqu'il  étml  indigne  de  son  ta- 
.'nt«  La  digression  pleine  d'en- 
nui sur  les  vojages  d'Uljrsse  a 
paru  sentie  le  rhéloricien  oui  se 
souvenant  de  ce  précepte  de  l'é- 
cole ,  que  la  comparaison  est  un 
des  moyens  de  IV^Ioge,  en  avoit 
usé  ,  ou  pour  parler  iiiJeux,  abu- 
sé puérilement.  On  a  dit  qu'en  to- 
tabtécepanégyriste  étoit  plusd^un 
rhéteur  et  d'un  sophiste  déclama- 
teur  que  d'un  poète.  Hejmn 
le  range  parmi  plusieurs  pièces 
supposées  qui  nous  sont  veones 
des  anciens  ;  telles  que  l'élégie 
sur  la  mort  de  Mécène,  attribuée 
à  Albinorauus;  celle  de  Messala  , 
que  nous  avons  sous  le  nom  de 
Virgile  ;  le  panégyrique  de  Pisou, 
qui  passe  pour  être  de  Locaîn  »  et 
aue  M.  Vernsdorf  a  récemment 
donné  si  Saleius  Bassus.  Hejne 
va  même  jusqu'à  trouver  entre  ce 
panéçynque  de  Pison  et  celui  de 
Messala  une  teUe  ressemblance 
pour  la  couleur  du  style  et  le 
fonds  des  idées,  qu'il  se  persuade 
que  tous  deux  sont  de  la  même 
main.  A  ces  raisons,  qui  sont 
foibles,  on  en  peut  opposer  qui 
ne  le  sont  pas.  Si  Tibulle  a  réussi 
merveiUeuaement  dans  le  vecsélé- 
giaque,  s'ensuit-ii  nécessairement 
qu'il  n'ait  pu  faire  les  vers  hexa- 
mètres? Cicéron  ,  le  premier  au- 
teur de  la  prose  latine,  ne  fut  ja- 
mais qu'un  poêle  médiocre.  Pour- 
quoi Tibulle  auroit-il  eu  .  plus 
qu'un  autre  le  privilège  de  aortir 
impunémen^t  de  son  genre ,  el 
d'être  encore  gracieux  en  forçant 
son  talent?  Et  dans  notre  propre 
littérature,  n'avons-no  us  pas  beau- 
coup^ d'écrivains  qui  9  ejLCcUeos 
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toi  on  genre  ,  ont  é\é  mddiocres  ;  ëlëgîe  se  trouve  placée  ptmd 

dmsun  autre  ?Si  à  ccltt  coniidé-  •  celles  du  quatiième  livre,  et  non 


ntion  on  ajoute  que  le  P'^négy- 
rîqae  a  été  composé  poudaut  le 
consulat  de  Messaia  ,  que  cecou- 
t«lflt  est  de  Fan  7ci3  ,  et  que  Ti* 
balle  9  né  en  705  9  s^voit  alors  dix- 
neuf  ans,  il  deviendra  facile  de 
eom|»rendre  comment  un  jeune 
homme  a  pu  ,  pour'  son  coup 
d'essai ,  faire  un  mauvais  poème, 
et  le  remplir  de  ces  dclaïUs  qui 
prouvent  ensemble  rinexponi  rice 
et  ie  travail.  L'unauiaiitc  des  ma- 
nuscrits qui  t'attribuent  k  Tibnlle, 
et  la  grande  pureté  de  la  latinité , 
ne  sont  pas  non  plus  de  médio- 
cres preuves  :  et  qnand  dans  l'o- 
pmîon  contraire,  on  n'avance  que 
ues  conjectures  ,  le  moyen  qu  un 
esprit  on  peu  raisonnable  s'en 
contente  et  s  y  laisse  séduire.  Des 
treize  élégies  qui  suivent  ,  et 
que  Ueyne  appelle  Sulpiciœ  et 
iHorum  elegima^  il  en  est  déjà 
une  qu'il  faut  absolument  donner 
il  TibuUe  ;  c'est  la  douzième ,  oit 
Ift  poêle  s'est  lui-même  nommé  : 

IXimtttttt  e  calo  mittatur  arnica  JUullo  , 
MUutmr  frwtr»  dêfitltifui  VtaM, 

La  difficulté  est  assez  grande. 
Bruckhuvs  croit  l'éviter,  €:u  di- 
sant que  cette  élégie  a  été  dépla- 
cée ;  qu'il  la'  faut  ranger  parmi  les 
^^ies  du  3*  livre  ;  que  les  anciens 
critiques  nous  ont  appris  que  Ti- 
buUe avoit  composé  seulement  3 
Lvres d'élégies.  11  aui  oit  dûdirede 
quels  critiqtics  il  entend  parler. 
La  question  ,  ce  me  semble  ,  va- 
loil  bien  la  peine  qu'il  daignai 
Sommer  de  si  importantes  aulo- 
Rtés.Ueync  ,  qui  a  besoin  del'ar- 
gnmcnt  de  Broekbuys,  le  répète 


dans  le  troisième.  Comment  con- 
cevoir que  tons  les  manuscrits 
s'accordeut  si  unanimement  dans 
la  même  erreur  Plj'él^gîe  t3*t  que 
nous  appellerons  plutôt  une  épi* 
grammci  est  digne  de  TibuUe  par 
sa  grac^  et  son  élésance»  et  on  ne 
voit  pas  sous  quel  prétexte  rai- 
sonnable on  poorroit  la  lui  dter* 

La  voici  : 

Rumor  ait  crtbro  nostram  pattar*  fUtUam  f 

Nuttc  tgù  mt  surdis  êarilnu  «cm  wUrn, 
Crimind  non  hma  tmmt  tmttr»  timi/mcta  dolorê» 

Q^uid  miter um  torque t,  rumor  aeerbeF  tate. 

Heyne  dit  que  l'on  peut ,  comme 
l'on  voudra,  croirr?  ou  ne  pas 
croire  que  cette  épigramme  soit 
de  Tibulle  :  façon  de  raisonner 
N  raîment  très-merveilleuse  !  Poor 
nous»  nous  nous  trouvons  forcés 
delà  croire  de  Tibulle,  parce  que 
les  manuscrits  le  disent  ;  parce 

3ue  le  style  est  digne  du  talent  et 
u  siècle  de  Tibulle  ;  enfin,  parce 
qu'il  n*y  a  dans  ces  vers  aucune 
circonstance  exprimée  qui  ne 
puisse  convenir  a  Tibulle.  Ifous 
en  dirons  autant  des  élégies  1 ,  5 , 
5  et  7  ;  nous  n'y  trouvons  rien 
qui  puisse  empécber  de  croire 
qu'elles  aient  été  composées  par 
Tibulle.  L'élégie  9  est  la  seule 
qui  puisse  ôtrc  probablement  at- 
tribuée à  Sulpicia  ;  elle  s'y  plaint 
de  l'infidélité  de  sou  amant  : 

Si  iiki  €ura  tog*  est  potior ,  prtssumfua  fM* 

SwtMmffUûmstrvifilia  Sulpieia. 
Les  autres  morceaux  sont  d'une 
femme  qui  ne  se  nomme  point,  et 
qui  est  amoureuse  du  jeune  Ce- 
riotlius.  Ou  conjecture  que  cette 
femme  est  la  même  Sulpicia  qui 
a  écrit  la  9*  élégie ,  et  cela  est 


■ail  vraisemblablement  né  «sa-  vraisemblable;  mais  quelle  est 
diant  pas  non  plus  de  quels  cri-  celte  Sulpicia  ?  Broekhujs  s'ima* 
tiques  il  s'agit,  il  le.  répète  avec   ginoit  que  c'étoit  celle  qui^vivott 


nioms  d'assurance.  La  vérité  est 
Que  dans  \e:^  manuscrits  comme 
tumsles  premières  éditions  >  cette 


sous  Oomitîen  ,  et  dont  il  nous 
reste  encore  quelques  vers.  Mais 
celte  Sulpicia  y  célèbre  par  soa 
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cKaste  et  eonstaoi  amonr  pour 

Oale;  ns  son  mari,  ne  dut  pas 
avoir  une  liaison  si  scan(ialeui>e 
avec  Cerinthus.  D'înili  ijrs  le  s'y- 
le  de  la  Siilpicia  de  TlbnJk;  n'est 
certainement  pas  le  bXyia  de  l'â^e 
de  Domitîeoyat  ne  ressemble  en 
«ncttne  naaièfe  atit  fragmens»  de 
la  satire /JDeeorrw^o  rei/Atbftcœ 
statu  ,  qui  est  incontestablement 
de  Taotre  Sulpicia.  11  est  singti- 
lier  qu'on  aussi  habile  latiniste 
que  Broekhuvs  n*aii  pas  fait  cette 
facile  remaïqiie.  Klle  est  décisive, 
et  renverse  tolalement  son  svslè- 
ipe.  Ces  élégies  sont,  à  notre  sens, 
«taciievés  modèles  de  grâce  et 
«Téléganee;  TexpressioB  en  est 
aouverainemeDt  pure  et  eorrecte; 
elles  sont  dignes  du  siècle  d'An- 
gnste,  dignes  de  Tiballe,  et  on 
ne  peut  raisonnablement  tirer  de 
la  diction  aucune  preuve  de  sup- 
posili  'n.  Un  antre  argurncïît  in- 
uirecl  en  faveur  de  leur  aiillxenti- 
cifé ,  c'est  que  deux  des  élégies  du 
second  livre  S(»nf  adressées  a  (>e- 
f  rinlhus  ,  et  uVst-jl  pas  vraiseni- 
hlabie  que  le  Cerinthus  du  4*  liy. 
est  la  Biéine  personne?  lié  d'ami- 
tié avec  Cerinthus,  confident  de  ses 
ainours,ami  peut-étreaussi  deSul- 

Çici^,  nepent-onpassupnoser  que 
ibulle  leura  pr^té  son  taien  i ,  qu'il 
sVst  plu  à  vtTaifier  leurs  billets 
galani  et  leurs  invocations  ainou- 
rçuses  ?  Peut  être  aussi  ies  amours 
de  (>erinllms  et  de  Su Ip'icia  eu- 
rent-ils à  ceJte  époque  une  grande 
Cblëbrité ,  et  Tibulle  a  pu  prendre 
.  plaisir  k  en  retracer  ^nek|tie$  soti- 
Tenirs  et  qnehjues  Circonstances. 
Ces  conjectures  nous  paroisseat 
singulièrement  fortifiées  par  le 

Îiasëage  d'une  ancieune  vie  de  Ti- 
)ulle  :  Episfoffp  quoque  f^Jus  ama- 
tonœ  ,  quauquant,  brades  ,  omni- 
Jib  non  àunC  irf utiles  :  «  Sf  s  lettres 
éroiiqnes,  quoique  courtes,  ne 
Sin\{  pas  tout-h-iuit  sans  intérêt  » 
Ajruiauj^,  bio^iapUc  de  Tibulici 
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crojrnit  qu'il  falloit  entendre  par 

Cf.":  l(  ttres  erotiques  la  corres- 
pondance galante  de  Cerinthus  et 
de  Sulpicia.  On  trouve  ordinaire- 
ment les  poésies  de  Tibnlle  à  la 
suite  de  celles  de  Catulle....  ^o^. 
Catulle  et  Cbafblli  y  IIL 

TCBURTUS  (  Mjthol  ),  raM 

des  fils  d'Âmphiaras ,  yint  avec 
ses  frères  en  Italie ,  oà  ils  bâti- 
rent une  ville  qoi  fut  appelée  Ti- 

bur.  On  lui  érigea  un  autel  dans 
le  temple  d'fJerculeen  cette  ville» 
au  des  plus  célèbres  d'itabe. 

t  TICHO-BRAHÊ  ou  Trco- 
BiiABi,  nia  d'Othon-ft'ahë  sâ- 
gnenr  de  Rnud^Stmp  en  Dane- 
marck  ,  d'une  illustre  maison 

originaire  de  Suède ,  naquit  le 
19  décemhi  e  i546«  Une  incima* 
tioîi  extraordinaire  pour  les  ma- 
thématiques, qui  le  distingua  de» 
l'enfance  ,  annonça  ce  qu'il  seroit. 
A  i4  avant  vu  une  éclipse 
de  soleil  arriver  au  moment 
prédit  par  les  astronomes ,  .il 
regarda  aussitôt  rastronooiie 
comme  une  science  dÎTine»  cl 
s'jr  consacra  tout  entier»  On  l'en- 
voya à  Lfliipsick  pour  j  étuditr 
le  droit ,  mais  k  i'insçii  ét  saa 
maîtres  il  employa  une  partît 
de  son  temps  à  faire  des  obser- 
vations a.stronomiques.  De  re- 
tour en  Datieniarck  ,  il  se  m;<ri& 
à  une  paysanne  de  Rnud-Sfrup. 
Cette  inésailiance  lui  attira  Tio- 
diguatioo  de  sa  famille,  avec  la- 
quelle néanmoins  le  rm  de  0a^ 
neniarck  le  réconcilia.  Après  ^ 
vers  voyages  en  Italie  et  en  Alle- 
magne, où  l'empereur  et  pbjjiieors 
autres  princes  voulurent  Tarréfer 
par  des  emplois  considérables  ,  il 
obtint  de  Frédéric  II ,  roi  <le  Da- 
nemarck  ,  Tîle  de  Wcen  ,  avec 
une  grosse  pension.  H  y  bâtit  à 
grands  Irais  le  château  d'Cra- 
meubour^ ,  c'e&t-àu-<lire>  Vilk-  éa 
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a,  et  1«  tour  merveîlievst  de. 
ebonrg  pour  ses  obsenra- 
£oôs  «stFonomiqaes  et  ses  divers 
faisirumens  et  machines.  Chris- 
tiern  ,  roi  de  Danemarck  et  Jac- 
ques VI,  roi  d'Ecosse ,  l'hono- 
reront de  leurs  visites.  CVsl  dans  | 
et  lté  retraite  au'il  inventa  le  sys- 
tème dfi  monde   qui  porte  son 
BOm  ;  système  où  les  cieux  cris- 
fdlins  ,  les  ëpjcjcles  et  autres 
îoeonvénieDS  de  «elui  de  Ptolo- 
née  sont  retranoli^s.  Les  cîoq 
planètes  supérieures  ont  le  5oleiI 
pour  centre ,  et  s'ëeartant  de  lear 
orbite  pour  le  suivre  en  quefic|uc 
sorte  par  une  espèce  d'«T*l*' «action 
tlans  sa  course  annuelle  autour 
de  la  ferre  ,  elles  produisent  le 

Îhéuomène  des  rétrogradations. 
1  conrenoit  avec  Copernic  c|uc 
le  soleil  détroit  être  le  centre  de 
tiercnre ,  de  Mars  f  de  Jupiter  et 
lie  Saturne  ;  mais  d'un  autre  côtë, 
attaché  k  ce  que  ses  jeux  lui  fai- 
soient  npercevoir  ,  il  crut  la  terre 
îramobile  au  centre  de  l'univers  , 
pr.toiirée  de  la  lune  ,  du  soleil  et 
des  étoiles  iixes  qui  tournf  nt  au- 
tour d'elle.  Ce  système  tient  de 
ceux  de  Ptolotnée  cl  de  Coper- 
niç.  Ticho  place  comme  le  pre- 
mier  la    terre  au  centre  du 
monde  »  fait  comine  Copernic  le 
soleil  centre  particulier  de  cinq 
planètes,  atec  cette  difTéreoce 
qneâlércure  et  Vénus  u'einbras- 
leat  pas  la  terre  dans  les  cercles 
qu'ils  décrivent  autour  du  soleil , 
BU  lieu  qu'il  en  est  auticinent  des 
trois  autres.  Ce  qui  doit  immor- 
taliser Ticho-Brahti  ,   cVsl  son 
zèle  pour  les  progrès  de  Tastro- 
|iomie,qui  lui  nrent dépenser  plus 
de  cent  mille  écus.  Il  détermina 
la  dislance  des  étoiles  fixes  ii 
l'éqnatenr,  et  la  situation  des 
fiotres.  Il  en  observa  ainsi  sept 
cent  soxante-dix-scpt ,  dont  il 
forma  m\  catalogue.  Il  soumit  au 
ulcul  k#  xéliacùoQs.  asirqno- 
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miqties ,  et  forma  des  tables  de 

réfraction  pour  différeoies  hao« 
teurs.  Mais  une  obligation  essen- 
tielle que  nous  lui  avons  «  esl 

d'avoir  découvert  trois  monve- 
mens  dans  la   lune  qui  servent 
à  expliquer  sa  marche.  Tl  fil  en- 
core quelques  découvertes  sur  les 
comètes,  (le  sa\ant  astronome  fut 
au&si  un  habile  chimiste;  il  fit  de 
si  rares  découvertes  en  cfaîime 
qu'il  guérit  un  grand  nombre  de 
maladies  oui  passoient  pour  in» 
curables,  oa  grande  applicatioii 
k  l'astronomie  et  aux  sciences 
abstraites  ne  î*emp<^choit  point 
de  cultiver  les  bclles-letlres  ,  sur- 
tout la  poésie  ;  et  les  Muses  le 
délassoient  des  travaux  astrono- 
miques. Ce  qui  ternit  sa  gloire  , 
c'est  qu'avec  tant  de  lumières  il 
eut  le  foible  de  l'astrologie  judi- 
ciaire* Cet  esprit  si  éclairé  étoil 
pétri  de  superstitions.  Un  lièvre 
traversoit-il  son  oheraio , il  crojeif 
que  la  jonrnveseroit  loalheureuse 
pour  lui.  Mais  malgré  ces  erreurs, 
alors  si  communes ,  il  n'en  étoit 
ni  moins  bon  astronome,  ni  moins 
habile  nv.'canicieu.  Sa  destinée  fut 
celle  des  grands  hommes  :  il  fut 
persécute  dans  sa  patrie.  Les  enT 
nemis  que  son  caractère  moqneor 
et  colère  lui  avoit. laits,  l'ajanl 
desservi  auprès  de  Chriatiem  roi 
de  DaiMinmrck  ,  il  fiit.prifé  de 
ses  pensions.  Il  quitta  sfm  paji 
'  pour  aller  en  HolUnde  ;  mais  sur 
les  vives  instances  de  l'empereur 
Rodolphe  II,  il  se  retira  à  Prague* 
Ce  prince  le  Ucdommag^^a  de 
toutes  ses  pertes  et  de  toutes  les 
I  iuju:»tices  des  cours.  Ticho  mouv 
rut  le  ^4  octobre  i6oi ,  d*une 
I  sirangurie  <|n*une  excessive  timi^ 
'  dité  lui  avoii  fait  contracter  k  lu 
;  table  d'un  grand  ou  dans  le  can 
;  rosse  de  l'e  npcreur.  C'est  ce  qui 
!  a  iait  dira  lui't 
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Il  passa  dans  un  violent  ddlire 
la  Dait  qui  fut  la  dernière  pour 
lui;  mais  le  souTenir  de  ses 
iravattx  Jotnmoît   encore  sqn 

imagination  cj;;»roe  ,  el  il  répé- 
ta plusieurs  fois  :  «  Je  u*ai  pas 
ioutilement  vécu.  »  Le  feu  de  son 
imagination  lui  donnoit  du  goilt 
pour  la  poésie  ;  il  fnisoit  dos 
vers  ,  mais  sans  5'assiijellir  aux 
règles.  Il  ainioit  h  railler,  et  ,  C(» 

âuiest  a^scz  ordinaire,  ii  n'entcn- 
oit  point  raillerie.  Attaché  opi- 
nifttrertieiit  à  ses  sentimens ,  il 
Soaffiroit  avec  pcioe  la  contradic- 
tion. Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  l.  Progymnasmntn  aslrv- 
fiomiœ  instaureitœ  ,  iôqS  ,  in-fol. 
H.  De  Mundi  œlherf*i  n'ct'vtio- 
rihus  phœnomenis  ,  iSSg  ,  in-  jo. 
m.  Epistojarum  astrononiica- 
mm  Iiùer,  iSç)6  ,  in-4'*»  Jesse- 
nius  a  donné  sa  Vie  ,  Hambour|; , 
160 1  ,  in-S»  ;  et  Gassendi ,  La 
Haye  ,  i655 ,  in-4*  On  a  long- 
tempsrévoiqaé  en  doute  PëtabKsse- 
inent  d'une  imprimerie  qu'il  avoit 
formée  à  Tlle  deWeen  à  colé  de  son 
observatoire.  Mais  l'existence  de 
cette  imprimerie  est  prouvée  par 
les  titres  suivans  de  deux  ouvrages 
qui  en  sont  sortis,  T.  De  Mundi 
iBtherei  ivcentionihus  phœnoine- 
tUs  liber  secundus  ,  Uraniburgi  , 
in  însotA  Heliesponti  Danici 
Hvennft  ,  imprtmebat  anthoris 
tjrpographns ,  Cbri stophoms  Vu- 
cida  ,  A.  D.  ,  i588.  11.  Tfch. 
Brahé  ,  Dani  ,  epistol»rum  as- 
tH)iwmicarum  liber  primus  yUn- 
niburgi,ex  officinâ  typ.  aulhoris  , 
A.  D.  ,  1596.  Dans  ce  dernier  ou- 
vrage on  trouveplusieurs  lettres  de 
Ticlio  Brahé  au  landïçraveGuillau- 
me  de  liesse,  où  illm  parlé  de  Tim- 
primerieetde  la  papeterie  qu'il  a 
établies  1^  Uranienboorg;  et  à  la 

Ea^e  ido'  on  voit  une  {[ravore  en 
OIS  reprësentaift  la  maison  dans 
laquelle  cette  imprimerie  étoit 
établie.  —  Sophie  BiAsâ^  ea  §m\u, 
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cultivoit  la  poésie  ;  et  Von  a 
d'elle  une  Héroide  en  vers  latins 
dans  le  goAt  de  celles  d'Ovide  $  \ 
et  qui  a  été  imprimée  dans  les  ! 
Insrriptiones  fln/ptienses  de  Pier> 
re  Hesenius,  i6o8,iii-4*  1  P>f0 

4 1 0—4^9. 

t  TlCHONÏUS,  écrivain  do-  ' 
natistp  sous  l'empire  de  ïhéo- 
dose- h'  f'rrand  ,  avoit  beaucoup 
d  esprit  et  d'érudition,  Nous  avons 
de  lui  le  Traité  des  sept  règles 
pour  expliquer  l'Ecritnre-8a*nte  . 
doiU  saint  Augustitf  a  lait  l'Abrégé 
dans  son  livre  troisième  de  la 
t)oclrine  cliréiienne.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères» 
Ticlionius  est  reconnu  aujour- 
d'Iini  pour  le  véritable  auteur  du 
Commentaires  sur  snint  Paul  que 
Ton  avoit  attribué  à  ôaint  Ara- 
liroise  ,  et  qui  a  été  restitué  au 
premier  diaprés  la  savante  Dis- 
sertation de  l'abbé  More!  ,  pu- 
bliée en  1763.  (  Voyet  l'Histoire 
littéraire  de  France  ,  tome  XU , 
avertissement,  page  7. } 

t  T.  TICKELL  (  Thomas  )  , 
poète  anglais  ,  né  h  Bridckirk  en 
Cuudicrland  en  1686  ,  moi  t  à 
Balli  en  1740,  étoit  i'atni  d'Ad- 
dison  qui  le  chargea  par  son  tes- 
tament de  la  publication  de  ses 
OEu9res.  Il  se  Tétoit  adjoint 
comme  sous  -  secrétaire  d'état 
quand  lui-même  fut  nommé  se- 
crétaire en  1717*  Tickell  publia 
sa  Traduction  du  premier  livre 
de  l'Iliade  en  vers  anglais  à  l'é- 
poque où  venoit  de  paroîire  celle 
de  Pope  ,  et  avec  le  projet  appa- 
rent de  rivaliser  celle-ci.  Addi- 
son,  en  déclarant  bènnes  les  deux 
versions ,  sembla  aocordér  la  pré- 
férence à  celle  de  Tickell.  Cepen- 
dant de  forts  soupçons  se  sont 
élevés  'depuis  qu'AcIdison  avoit 
déguisé  son  propre  travail  ma  k 
nom  de  «m  «mt. 
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t  II.  l4CI^L  (  Ridiarfl  ) , 
poète  anglais  ,  mort  en  179^  , 
luivtt  la  carrière  dramatique  et  a 
dooné  quelques  pièces  au  théâ- 
tre de  son  pajs.  Les  deux  plus 
remarquables  sont  :  \j  Àiniahle 
Bef-ger  et  le  Carnaval  de  P  'enisc. 
Tickell  est  encore  auteur  rio  deux 
ouvrages  intitulés  :  Le  Projet  et 
}t Anticipation,  Dans  ce  dernier  , 
fl  critique  et  imite  le  ton  et  le 
l^ledes  principaux  orateurs  du 
parlement.  li  périt  d^me  uianière 
très-malheui^eiise  }  il  tomba  de  la 
fenêtre  de  son  appartement  à 
Haniptoncourt  et  iut  tué  sur  la 
place. 

TIDEMAN  (PhîUppe),  pein- 
tre »  né  à  Hambourg  en  1607  , 
■tort  en  1700  ,  fut  l'un  des  meil- 
lears  élèves  de  Lairesse.  Les  su- 
jets de  ses  tableaux  sont  presque 
tous  allégoriques  ou  tirés  de  la 
mythologie. 

*TID1C.^X"S  (  François),  doc- 
teur en  médecine  et  physicien  or- 
dinaire de  Thorn ,  né  à  Dantzick 
le  5  décembre  i583  ,  et  mort  en 
1617.  On  lui  attribue,  L  In  Jat- 
tomurtigas  de  recto  et  satutari 
Uiu  y  etc. ,  Toroni  Borussorura  , 
iSga,  ia-8«.  IL  JUicroeosmms  , 
hoc  est  ,  Descriptio  hominis  et 
mendi^  Lipsiae^  lôtS»  in-4!*« 

*  TIEDEMANN ,  professeur  de 
philosophie  k  l'université  de  Mar- 
Mirg  y  mort  dans  cette  ville  le 

mai  i8o3  ,  à  l'âge  de  S(J  ans  , 
est  auteur  d'un  srand  nombre 
^ouvrages  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue ,  r.  Un  Essai  sur  F orie^ine 
des  /a«gae5  ,  imprimé  en  1772. 
IL  \Jn  Système  de  la  philosopliie 
stoïcienne,  dont  le  célèbre  Hcjne 
écrivit  la  préface.  111.  Des  Re- 
eàeroAet  sur  t  homme  >  let  pre^ 
miers  philosophes  de  la  Grèce 
IV*  Ct  priiicipelement  un  ouvrage 
m  6  volumes  sur  ï Esprit  i4t  Us 
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philosophie  spéculative ,  qui  est 
généralement  estimé.  Ses  derniers 

travaux  furent  un  ouvrage  com- 
plet de  Psychologie  et  la  JWuâic- 
lion  du  Voyage  de  Denon  dans 
la  Haute  et  Basse  Ki^;vpte  ,  tra- 
duction qu'il  a  euriclne  de  notes 
importantes.  Les  systèmes  phi- 
losophiques et  leur  histoire  lurent 
le  principal  objet  des  études  de 
Tiedemann.  Il  possédoit  parfaite- 
ment les  langues  ancienceset||ltt- 
sieurs  langues  modernes;  iia  aussi 
composé  quelques  ouvrages  en 
latin  écrits  d'un  style  élégant  et 
correct.  Les  premières  lectures 
de  Tiedemann  f  urent  l'histoire  et 
les  livres  mystiques.  11  prit  en- 
suite du  goût  à  la  déclamation  et 
aux  sermons  ,  et  crut  ea  avoir 
pour  la  théologie.  Il  se  détrompa 
eu  Tétudiant ,  et  se  jeta  dans  la 
jurisprudence.  Ce  Pouvel  essai 
ne  lui  réussit  pas  mieux.  A  l'âge 
de  2 1  aus  il  se  décida  a  suivre  sa 
véritable  inclination  pour  les  bel- 
les-lettres et  la  philosophie.  Dans 
cette  nouvelle  carrière  ,  il  pen> 
cha  d'abord  vers  le  matérialisme  $ 
il  s'en  éloigna  ensuite  pour  sui- 
vre les  idées  de  Tétens  ,  et  s'oc- 
cupa de  psychologie  et  de  philo- 
sophie morale.  Il  lut  d'abord  très*  ' 
dogmatique  dans  sa  manière  d'en- 
seigner ,  puis  se  rapprocha  du 
septicisnie;  et  dans  ses  dernières 
années  il  inclina  vers  cette  phi- 
losophie qui  repose  sur  le  senti- 
ment ,  et  qui  trouve  sa  base  dans 
le  cœur.**.,  cette  marche'sembla 
assez  naturelle.  Dans  l'adoles- 
cence y  des  idées  mystiques  et  la 
dévotion  ;  dans  la  jeunesse  ,  du 
raatcrlalisnje  ;  un  ton  assuré  , 
lorsque  Ton  croit  tout  savoir  ;  un 
doute  modeste  ,  lorsqu'on  sait 
vraiment  quelque  cbose  ;  enfin 
l'abandon  des  subtiUtés  méta* 
physiques  pour  les  ressoovees  de 
ta  morale  et  du  sentimeat  >  lors» 
qu*(M|  pea\pro6ter  de  ces  ressour- 
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ftes  :  telle  est  rhisioire  de  beau- 
coup de  gens  ,  qui  peut-être  mê- 
me en  convieiiuroient  ,  s'ils  tie 
tronvoient  pai  quelcjue  bonté  à 
douter,  on  s'ils  n'avoient  pas  juré 
'ée  dogmatiser  toute  leur  vie. 

♦  TIEx\E  (Gaétan),  phi- 
losophe el  théologien ,  ne  à 
Gaile  9  dans  le  royaume  de 
Ifaples  ,  étudia  a  PaJuiie  la  phi- 
lo^phie  et  la  anédecine  ;  ii  pro- 
fessa  la  première  dans  celle  ville 
avec  succès  pendant  plusieurs  au< 
nées,  eiobrasda  IVlat  ëcié;>ia.s(i- 

3ue  ,  et  devint  chanoine  de  la  ca- 
lédrale  de  Paduue.  U  uiouruten 
9  À  75  ans.  Il  écri\it  beau- 
Map  d*eavmges  philosophiques. 

*ï.  TIEPOLO  (Bajamonte), 
de  Venise:  ajant  loruie  le  dessein 
ilTopprimer  la  liberté  de  sou  pa^s  , 
Il  s  unit  eu  i3to  ii  on  grand  nom- 
bre de  mëeontens ,  et  conspira  h 
morC  du  doge  et  des  s^ù'atenr^. 
'Ate  mois  de  juin  de  cette  amu-e 
Ils  s'a  va  nç  oient  les  armes  h  la 
main  vers  la  place  Saint  -  Marc 
lorsqu*on  leur  opposa  une  vigou- 
reuse résistance.  Les  reUellcs  fu- 
irenl  détails  et  mis  en  fnile.  Baja- 
inont  se  rétira  avee  ses  eompa- 

Sions  ^  Trévise,  mais  il  én  fut 
àésé  éb  i5i5  ,  et  mourut  en 
Daim'afiedansTétat  le  pltiS  misé- 
rable. Cette  Conjuration  a  été  le 
sujet  d'un  poème  intitn'ë  Bajn 
monte  Ticpnlo  ,  daii^  lequel  on 
trouve  de  boDnes  choses.  C'est  à 
cette  occasion  ^ue  la  république 
3e  Vènise  établit  le  fameux  con- 
leildesdîz. 

♦  11.  TIEPOLO  (Jacques)  , 
noble  Véiiilien  qui  ilurissuit  vers 
ièdiiihett  én  16*  siècle,  excella 
dans  la  poésie  I  y  riq  U0^  IVou»  av«>ns 
de  loi ,  L  Le  ÙiuuUdèNérée.  W, 
hit*  XfiS  itot ,  ode  pittdanque  , 
Venise ,  1Â7Ô; 

♦  111.  Tllil  (W.0  CJfean  -Bap- 


tî.Me*^  ,  peintre  ,  né  à  Venise  ea 
,  étudia  sous  I^zzarin  lé 
meilleur  peintre  vénitien  de  son 
temps.  A  16  ans  il  oommeoçà 
à  donner  des  preores  de  son  ta» 
lent.  Il  travailla  k  Milan  dans  iè 
goiU  de  PanI  Véronèse.  U  serait 
long  de  rapporter  les  otims^cs 
m^ï^nifiques  aont  il  embellit  les 
enlises,  1rs  palais  et  autres  édi- 
fices publics.  Etant  passé  à  Ma- 
drid,  il  j'  anourut  le  25  mars  1769.' 
—  Son  fils,  Jean  OomiiiiqOT,à 
gravé  avec  beaucoup  d^TsuCcèt 
une  Aile  en  Egypte  ,  plusieurs 
Moreetaut  deplalondet  a6  Têtèt 
de  caractère  dans  le  goût  de  Ga» 
tiglionue  (  B  nedetto  )  ,  ainsi  qpM 
quelques  tableaux  df^^s^n  père. 

♦  TïEKftï  f  bénédic 
tin  et  janséi4f)te,  latioa  en  1699 
nn  libelh^  iutiluh*  Prohlcure  er- 
rî(^siasfi'!i/r  qui  tut  d'abord  at- 
tribué aux  jésuites  ,  mais  qui  » 
quelques  iinnees  après  quand  \\ 
lut  reconnu  pour  eu  être  i'au- 
teur ,  lui  valut  son  emprisonne^ 
ment  à  U  BéstiUe  par  ordft 
do  roi. 

*T1ESSENTHALRE  (JosephJ. 
jésuite  et  missiomiaiee  apostoh* 

3ue ,  né  è  Bolsano  dans  ie  comté 
e  Tyrol ,  se  transporta  du  Por- 
tugal dans  Plnde  dès  Tan  i743> 
et  vivoit  encore  à  Egra  en  ij8tV 
On  doit  ail  séjour  qu'il  fit  dans 
rinde  quatre  ouvrages  capitaux^ 
T.  La  Geogrnpfiie  de  Vluihustan, 
II.  Une  Histoire  natureUtr  éè 
^Me.  IH.  Un  ouvragé*  8«r  It 
Keiigion  des  Smftmes.r^,  TnÀi 
Cartes  du  cours  du  Gange  et  ék 
Gangra,  On  ne  sait  ce  qae  seul 
devenus  le  2«  et  le  3»  ouvrage.  Sa 
Description  historique  et  géogra- 
phique de  r Inde  ,  ;:cconipagnéi^ 
des  Recherches  historiques  cl 
chronologiques  sur  l'Inde  et  la 
Descriptiou  du  cours  dfiGauge  et 
db-Gaugra  ,  par  AiK|ttetiA- 
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fnron  ,  accompagnée  également 
<ies  cartes  génélraks  de  l'Inde  , 
le  major  Rennel ,  a  parti  aug- 
mmUe  dm  remaNfues  et  d'adm- 
tions  par  les  soins  de  Jean  Ber- 
aoittlli ,  Berlin  »  ,  tn  cinq 
parties.  Cet  ouvrage  est  MVmity 
mstractif  et  eorienx.  - 

^^^fXH^LÀNp^architectedn  io« 
siècle»  eoit  la  direction  de  Téglise 
fl  dn  monastère  d'Ëinsidlen  ,  ap- 
ipelé  l*£rniitage  de  la  Vierge  , 
sîtaé  dans  les  montagnes  de  la 
Suisse.  L'ouvrage  avoit  été  com- 
mencé par  Evrard  ,  fondateur  et 
premier  sujpérieur  de  ce  mouas- 
lèfe* 

TIFERNAS  ou  Tipherkas, 
(Grégoire)  ,  nald  de  Tilerno  en 
Italie,  et  très-habde  dans  la  con- 
boissance  du  grec  ,  professa  pour 
^  première  lois  en  i^yù  celte  lan- 
me  k  Paris ,  oii  il  mourut  âgé 
9ft  5q  ans  »  len  1 479  *  cmpoi^ 
•annë  ,  dît*on  ,  par  des  envieux 
de  sa  gloire.  On  a  de  lui,  I.  Oe& 
Mêiw  kUines  à  la  syite  d'un 
Âusoue ,  etc.  ,  Venise  ,  1472  ,  in- 
fbi. ,  et  séparémeut ,  in-4"-  H* 
Traduction  des  sept  derniers  li- 
vres de  Strabon  ,  dont  les  dix 
premiers  sont  de  Guariuo  >  Ljroii , 
1559  ,  2  vol.  in-t6. 

TIGELLIN.  /^.Apou>Hiusn«lV. 

;»  ♦  TIGEOIH  (  Thomas  )  ,  méde- 
«ÎQ  d'Angers  ,  vivoît  dans  le  i6« 
siècle.  On  a  de  lui .  Antimœoh' 
gicum  que  demonstratu/'  non  obs, 
telricibus  non  esse  Lanlum  filrn- 
tiiun  dti  vtrginUale  aut  dvjlotxi- 

tf4m^  mulwistuktàœiiesiimomurn 
J§^WÈ^^9^^*9  Lugduni ,  1574 } 
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fONVILLE  (  mademoi- 
lelle  de).  Celte  demoiselle  ver- 
tueuse pour  qui  Henri  IV  sonpi- 
«i  inatitement ,  étoit;  auivant  les 
appaMWf •  y<ipelil#^iW  4^>Laii- 


celot  du  Montuao  ,  seigneur  d« 
Tignonvdle  ,  premier  maître 
d'hdtel  de  la  reine  de  Navarre ,  et 
fille  de  la  baronne  de  Tignoa* 
ville ,  goinernantë  de  Calherintt 

Brincesse  de  Navarre,  en  1576. 
lademoiselle  de  Tignonvllle  ap* 
partenoit  à  Henri  IV  par  la  mai» 
son  d'Aleiiçon.  Charles  ,  bâtard 
d'Alençon  ,  seigneur  Caniel  an 
pays  de  Caux  ,  épousa  Germaine 
fialloe ,  nièce  du  fameux  cardinal 
Ballue  ,  et  fut  père  de  Margue<P 
rit«  d'Alençon  ,  femme  de  Lance* 
lot  du  Ifontoan.  Henri  devînt 
éperdiiment  amouveuv  de  made- 
moiselle de  Tignonville  peu  de 
temps  après  son  évasion  de  la 
cour  avec  le  duc  d'Alençon  son 
beau-frère  ,  c'est-à-dire  \eis  l'an 
1576.  Le  roi  de  Navarre  ,  dit 
Sully,  s%B  alla  k  Béam  sous  pi^ 
texte  de  voir  sa  MMr ,  mais  réel- 
lement pour  subjuguer  ta  jeun* 
Tignonville.  KUe  résista  ferme* 
ment  aux  attaques  du  roi  de  Na- 
varre; e'  ce  prince  qui  s'entlammoit 
à  proportion  des  obstacles  qu'il 
trouvoit  au  succès  ,  employa  au- 
près de  la  jeune  Tignonville  tou- 
tes les  ressources  d'un  amant  pas- 
sionné, il  connoissoit  l'esprit 
adroit  et  enjoué  d! A  grippa  d'Aa- 
bigné  qui  étoit  alors  en  faveur  au- 
pras  de  lui.  Il  voulut  l'engager  de 

Parler  pour  lui  «  sa  maîtresse;  il 
en  pria  les  mains  jointes  ,  les 
larmes  aux  yeux  :  car  personne 
déplus  toible  que  Henri  daus  ces 
occasions.  Mais  d'Aubigce  rel  u  sa 
de  faire  pour  son  maître  ce  qu'il 
auroit  fait  pour  un  de8es<^^aur. 
Mademoiselle  de  Jignoovilie  ^ 
Tobiet  de  cet  article  ,  éloit  vrai- 
semblablement Marguerite  de  Ti- 
gnonville qui  ,  par  s  »n  mariage 
avec  François  de  Prunelé  ,  porta 
le  nom  et  la  terre  de  Ti;2rnoft\i!le 
dans  la  maison  de  t'runeié.  iVqus 
i^nor«M  l'nMiée  piécÎM  ^e  §« 
,mevt» 
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TIGNY  (  G.  de  )  .  naluralUte 
lîraBcais ,  mort  dans  ces  dernières 
wiD&t  f  est  princtpalement  eon- 
titt  p«r  une  Histoire  naUireUe  dês 
inseeU*  »  publiée  à  Paris  en 
180^  en  10  vol.  in-S".  C^est  un 
Ires-bon  abrt^gé  (les  ouvrages 
d'entomologie  de  Geofroi ,  (iéer, 
Kœsel  ,  Lionée  et  F»Tbricius.  On 
y  a  suivi  la  inéthoHe  d'Olivier  en 

Sunéral  ;  mais  on  s'en  est  écarté 
ans  Tafticle  €tei  crMtacéts  qui 
font  une  classe  à  part ,  et  dans 
celui  des  insecles  sans  ailes  que 
Ton  a  rangés  dans  un  nombre 
d'ordres  plus  considérable.  L'au- 
teur ne  s  est  attaché  dans  lu  des- 
cription des  espèces  qu'aux  plus 
curieuses, il  celles  dont  lesiiabitu- 
des  ,  la  manière  de  vivre  excitent 
le  plus  d'intérêt;  en  sorte  c|ne  son 
oayrege  mérite  de  devenir  clas- 

aue.  Tignj'  possédoit  une  riche 
lection  dinsectes  indigènes 
qu'il  avoit  pris  soin  de  l'ormer 
avec  son  i^pouse  qui  parL'fgeoil 
ses  occupations  et  s^es  goîits.  Le 
Discours  préliminaire  de  son  His- 
toire des  insectes  est  de  Brou- 
gniart. 

LTIGRANE,  roi  d'Arménie, 
ajouta  la  Sjne  à  son  émpirc.  Les 
Syriens  lassés  des  diverses  révo- 
lutions qui  désoioient  leur  pajrs  , 
e*étoient  donnés  è  lui  l'an  85  avant 
Jésus-Christ.  11  soutînt  la  guerre 
contre  les  Romains  en  faveur 
de  Mithridate  son  gendre  ;  mais 
ayant  été  vaincu  par  Lucullus 
^  voy  ez  ce  mot  )  et  par  Pompée  , 
il  céda  aux  >aiiiqueurs  une  partie 
de  ses  états  ,  et  s'en  fit  des  pro- 
tecteurs. U  vécut  ensuite  dans  une 
profonde  paix  jusqu'à  sa  mort. 

IL  T  U;  R  A  N  E  ,  second  lils 
du  précédeut ,  se  révolta  con- 
tre lui;  et  ayant  été  vaincu,  il 
ee  réfugia  c£ez  Phraete^  nu  des 
i^artlies  »  dont  il  avoit  épaoïeé  la 
fille.  Ce  jeune  prince  »  avec  le  se- 1 
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conrs  de  son  beau-père,  porta  les 
armes  contre  soif  père,  maiscrai-> 
guant  les  suites  de  sa  révolte ,  il 
se  mit  sous  la  protection  des  no* 
mains.  Tigrane  suivit  sob  exeriK 
pie.  Pompée  lui  conserva  le  trône 
d'Arménie  ,  à  condition  de  payer 
nn  triliut  pour  les  frais  de  la 
guerre ,  et  donna  à  son  fils  la  pro- 
vince de  Soplièue;  mais  ce  jeune 
prince,  mécontent  de  son  partage, 
s'attira  par  ses  murmures  la  co- 
lère de  Pompée  qui  le  fit  mettre 
dans  les  fers.  Ti^ne  le  père  pas- 
soit  pour  un  pnnce  courageux  1 
mais  cruel. 

*  TIGDERETE  (N.)  homme 
d'armes  du  maréchal  de  Montino- 
Yçncy  y  dans  la  guerre qne  Fran- 
çois l"  eut  à  soutenir  contre  l'An- 
gleterre réunie  à  Charles-Quint  » 
se  signala  par  un  dévouement 
seini)lable  à  celui  du  chevalier 
d'Assas.  (  k^Qjez  Assas.  )  Une 
nuit  que  lei  ennemis  venoieM 
pour  enlever  le  quartier  de  sa 
compagnie  ,  Tiguerete  s'avance 
au-delà  des  vedettes  où  il  avoit 
oui  du  bruit ,  et  étant  soudain 
enveloppé  et  arrêté  prisonnier, 
il  ne  laissa  pas  de  crier  alarmty 
quoique  les  ennemis  lui  tinssent 
le  pistolet  à  la  tête  pour  le  tu«r 
s'il  ne  se  taisoit.  Toutefois  admî-' 
rantson  courage,  ils  ne  voulurent 
point  ravir  la  vie  à  celui  qui  s'ex- 
posoitsi  générènsement  à  la  mort 
pour  ses  comparons.  Ce  trait 
Héroïque  est  de  i523,  lors  du  ra- 
vitaillement de  Térouenne.  Nous 
l'avons  pris  dans  l'histoire  de 
PVance  de  Dupleix,  qui  Tavoit 
copié  dans  l'inventaire  de  Jean 
de  Serres  >  page  543.  On  a  dit 
que  l'histoire  onre  ordinairemeiit 
les  mêmes  Crimes;  mais  on  au* 
roit  dû  ajouter  pour  l'honneur  de 
l'humantié  qu'elle  reproduit aussî 
les  mêmes  vertus. 

HL  (  SalooM»  Vaa*  )  >  né  «n 
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id(S  à  Wesop  ,  à  deux  Uenes 
d'Amsterdam,  0e  fit  connoftra 

par  sa  science  dans  la  philoso- 
phie, dans  rhistoire  naturelle, 
uans  la  médecine  ,  dans  la  théo- 
lo-^ie  et  dans  les  antiquités  sa- 
crées et  profanes.  On  lui  donna 
eu  1664         chaire  de  théologie 
à  Le^de  ,  où  il  lia  une  étroite 
amtuéa?ec  Coocéiusqui  Timbut 
de  n  doctrÎDe.  Van-Tîl  s'appli- 
qua wec  ardeur  à  l'étude  de  r£- 
criture-Sainie ,  selon  la  méthode 
des  coccéîens.   Comme  sa  mé- 
moire n'étoit  pas  assez  bonne 
pour  retenir  ses  sermons,  il  pré- 
choit par  analjse  ;  tnéthode  qu'il 
Wlldit  publique.  Cet  habile  pro- 
testant mewvt  à  Leyde  en  ijiS  , 
aprèsayoîrpobKépIiisîearséerits. 
os  malsoii  étoît  toujours  ouverte 
AQX  savans  qui  trouvoient  des 
ressources  dans  ses  lumières.  Il 
aToit  cultivé  la  physique  ,  la  bo- 
tanique, l'anatomie,  etc.  Parmi 
SCS  ouvrages  ,  les  uns  sont  en 
flamand  et  les  autres  en  latin, 
les  principaux  sont,  I.  Sa  Mé- 
thode éPétudier  H  eelh  de  prê- 
cher. VL  Des  Commeniaires  sur 
les  Psaumes.  III. — sur  les  Pro- 
phéties de  Moyse,  à'Habacuc  et 
de  Mnlachie,  IV.  Un  Abrégé  de 
Théologie.  V.  Remarques  sur  tes 
Méditations  de  Descartes* 

TILEMANJNUS.  V.  Heshdsius. 

*  TÎLENUS (Daniel) ,  ministre 

du  Saint-Evangile  k  Sédan,  pro- 
fesseur k  Tacadémie  de  cette  Tille 
et  nrécepteur  de  Turenne ,  né  à 
Goldberg  en  Silésir  le  .{  février 
i563  ,  vint  en  France  vers  l'an 
1590  ,  et  lut  honoré  par  Henri  IV 
de  lettres  de  naturalité  qui  le 
constîtaèrent  Français  en  titi  e.  11 
•voit  tourné  de  bonne  heure  ses 
principales  études  du  cdté  de 
1  Ecriture-Sainte ,  des  Pères  et  de 
l'Histoire  ecclésiastique.  JLiesIkn-' 
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gues  orientales  fixèrent  aussi  sou 
attention.  Son  début  dans  la  car- 
rière des  lettres  chrétiennes  lut 
la  pubUcation  d'une  Co/i/ercvicff 
sur  les  traditions  mposÈoliques 
qu  a  eut  à  Paris  en  1597  «vecJao- 
qiies  Davj.  du -Perron  ,  évéqne 
d  Evreux.  Fulèle  ii  la  secte  qu'il 
avoit  épousée,  il  la  défenditavec 
beaucoup  d'esprit,  de  courage  et 
aéloquence,  et  écrivit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  ne  tendi- 
rent qu'à  ee  bui.  Les  principaux 
sont ,  I.  Défense  de  la  suMsancm 
et  peijection  de  VEcriture^mnte 
contre  les  CéH^illaUons  du  sieur 
du  Perron  ,  par  lesquelles  il  s'ef- 
force de  maintenir  son  Traité  de 
l'insuffisance  et  imperfection  de 
r Ecriture. S ainte ,  La  RochL-lle  , 
1598  ,  iu-8»,  Sédan  ,  1601,  in-8% 
augmenté  de  quelques  observa- 
tions de  l'auteur,  ihid,  iÔ02»in-8<». 
Du  Perron  fit  une  réfutation  de 
cet  écrit,  II.  Syntapaa  diêfmU-^ 
tionum  tlieologicarum  in  acade^ 
miciSedanensi  habitarum^Sédvty 
1607, 161 1,  i6[4,  in-80,  Genève, 
1622 ,  in-8".  Celte  dernière  édi- 
tion contient 68  thèses.  III.  Traité 
de  la  cause  et  de  l'origine  du  pé^ 
ché ,  oh  sont  examinées  les  opi^ 
nions  des  philosophes  payens,  deg 
Juifs  ,  des  autres  hé  rétiques  ^  des 
Libertins,  Luther^  Cahin,  et  aU" 
très  nouveaux  qui  ont  traité  cetto 
matière ,  Paris,  1621  ,  in-8o,  etc. 
Til  en  us  mouriu  à  Paris  le  premier 
août i655. 


«I.TILESIO(Antoine),en  latia 
Telesius  ,  naquît  d'une  iUipstr» 
famille  de  Cosenza  vers  i^Bo^ 
Après  avoir  achevé  ses  études, 

il  passa  à  Milan  ,  où  il  professa 
quelqu(?s  années  l'éloquence  ,  et 
récitii  l'uraison  funèbre  du  fa- 
meux général  Jean -Jacques  de 
Triruice,  de  Milan.  11  vint  à 
Rome  en  iSaS^elfutliommé  pro- 
iesséuriiu«oUége  de  la  Sapîence. 

Il 
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ïl  mourut  dans  Sa  patrie  en  iS'j'^* 
On  a  ewcore  de  lui  quelques  Poc- 
sies  assi'Z  élf^îjantes  ,  imprimées 
à  Rome  en  \:yi:\ ,  à  Naples  en 
1762 ,  une  tragédie  latioe  inti- 
tulée Imbtr  aitreus;  deux  traités 
en  prose,  l'un  De  generibus  co- 
ronarmm  ,  l'autre  3e  cohribus  , 
•t  divers  Opuscules,  * 

t  II.  TÏLESIO  ,  ou  plutôt  Te- 
lESio  (  Bernardin  ) ,  en  latin  Tele- 
sius  ,  né  à  Cosenza  dans  le  royau- 
me de  Naples  en  i5o8,  essuya 
tlans  sa  jeunesse  divers  malheurs. 
Ayant  pris  le  bonnet  de  docleor 
en  philosophie  à  Fa  doue ,  il  pro- 
fessa cette  seience  k  Naples  ,  et  y 
forma  une  société  littéraire  qui 
subsista  quelque  temps  sous  ie 
nom  d'Académie  Télésienne.  Son 
grand  Age  l'ayant  obligé  de  quit- 
ter Naples,  il  se  retira  à  Cosenza , 
-où  il  mourut  en  octobre  i588.  Il 
«voit  été  marié  ;  et  le  seul  fils  qui 
loi  resta  fut  assassiné  du  vivant 
"de  son  père.  Telesio  fut  Fnn  des 
pMimers  savans  qui  secouèrent  le 
|OUg  d'Anstote,  contre  lequel  il 
marqua  même  trop  d'acbame- 
inent.  Paul  IV,  instruit  de  son 
mérite  ,  avoit  vonlu  ,  selon  de 
Thou  ,  lui  donner  l'évèché  de  Co- 
senza ;  mais  il  le  refusa ,  aimant 
mieux  cultiver  la  raison  en  paix 

3ue  déjouer  an  rôle  dans  le  mon- 
e.  Hicéroit  révoque  en  doute 
cette  anecdote  ;  et  son  doute  est 
fondc^  sur  de  bonnes  raisons.  On 
a  de  Telesio ,  1.  De  natunf  remm 
juxta  propria  prittcipia  ,  Rome , 
l565  ,  in  -4»,  et  i588  ,  in  -  folio. 
II.  (irii  îibelli  de  febus  riatura- 
libus  f  Venise,  ir)()(),  iti-j".  Ces 
traités  font  regretter  qu  il  ne  fut 
pas  venu  dans  un  leiiips  plus 
ëclanré.  Il  y  fait  revivre  la  philoi> 
Sophie  de  Parméhide»  en  Tap- 
|>u^aut  de  ses  propres  sentimens  ; 
mais  ce  composé  bizarre ,  dit  Ni- 
ttégon,  110  lit  pas  jforttuie*  On  • 
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osé  publier  que  les  moines,  qui  ne 
pou  voient  soiilfrir  le  mépris  qu'il 
faisoit  d'Aristote  dans  ses  leçons 
et  ses  écrits ,  lui  ôlèreut  le  repos 
et  la  vie. 

TILETAIN  (Jean  Louis),  im- 
prinuMir  renommé  de  Paris,  na- 
quit à  Tiett,  vide  de  la  Gueldre  , 
suivant  La  Monnoye,  et  en  tira 
son  nom.  Il  est  mûrt  vers  Taa 
i547  )  après  avoir  publié  en  ca- 
ractères italiques  et  en  romains 
plusieurs  (wvrages  recherchés 
pour  la  beauté  de  leurs  éditions» 
Lui-même  savoit  le  grec  et  le  la* 
tin  ,  et  il  est  auteur  de  Commen." 
taires  estimés  sur  Quintilien.  Il 
avoit  attaché  à  son  imprimerie  eu 
qualité  de  correcteur  le  savant 
Guillaume  Morel,  et  avoit  pris 
pour  emblème  un  basilic.  On  a 
imprimé ,  en  en  un  volume 
in-d^,  le  catalogue  des  «omigat 
sortis  de  ses  presses. 

TILINGIUS  (Matthieu),  savant 
médecin  allemand  du  i^*  siècle» 
est  auteur  de  (ïi^evsouvraf^es.  Les 
principaux  sont»  I.  De  Bhabmrbo' 
rologidy  1679,  in-4**.  II.  jUlrï  a&i 
description  1671  ,  in-8**.  III.  De 
laudano  opiate ,  '\u-%^ .  IV.  O/j/o- 
logia  nova,  in-4*'  9  '^97*  V*  '^na- 
tomie  de  la  rate,  in- 12»  1675. 
Vï.  tîn  Traite  des  Jièvres  moU^ 
^  gnes,  1677,  iu-ia, 

TILLADET  (Jean-BIarie  bb  Là 
M  AnQux  de),  né  au  château  de  Til- 
ladet  en  Armagnac  vers  i65o  ou 
i65i  ,  fit  deux  campagnes  ,  Tune 
dans l*arrière-ban,  l'autre  à  la  tête 
d'une  compagnie  de  cavalerie. 
Après  la  paix  de  Nimègue  il  quit- 
ta les  armes  pour  entrer  chez  les 
pères  de  l'Oratoire,  où  il  se  con- 
sacra è  la  prédieatioii  et  li  lu  lit- 
térature, il  en  sortit  ensuite  «  et 
mourut  11  Versailles  le  i5  juillet 
1715  ,  membre  de  1  académie 
des  belles  -  lettres*  Sa  nodesp 
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tic,  sa  circonspection ,  sa  fîroi- 
ture,  son  caractère  sensible  et 
oilicleux  lui  firent  deb  amis  illus- 
tres. Son  go»*it  et  sou  talent  pour 
les  matières  de  la  métaphysique 
Je  jetoieat  dan^  des  distractions 
dont  il  se  lîroit  avec  beaudoap  de 
franchise  et  de  politesse.  On  a  de 
loi  un  Recueil  de  dissertations , 
171a,  3  vol.  in- 12, 'sur  diverses 
matières  rfligion  et  de  philo- 
logie qui  sont  presque  foutrs  du 
s«ivant  Hiiet,  éveque  «rAvranclies, 
avec  une  longue  Préface  histo- 
rique nui  n'annonce  qu'un  médio- 
cre talent.  On  tronve  aussi  quel- 
ques Pièces  de  lui  dans  les  Mé- 
moires de  Tacadéraie  des  belles- 
lettres*  « 

•  TILLARD  (Jean-Baptiste  ) , 
irsTeur,  né  à  Paris  en  1740, 
'  &è?ede  Pessard,  a  laissé  (entre 
autres  gravures)  les  vignettes 
pour  Le  Tasse  ,  d'après  Cochin  ^ 
m  figures  du  ïéléinaque  in-4'') 
d'après  Monnet;  celles  du  Voyagfi 
en  Sibérie,  d'après  Le  Prince  ;  et 
une  suite  de  Savoyards ,  à  l'eau- 
forte ,  d'après  Sainl-Aubiu, 

TILLEMANS  (Pierre) ,  peintre 
flamand,  né  à  Anvers,  mort  en 
1734,  s'établit  en  Angleterre,  et  y 
ac  juit  de  la  considération  et  de 
la  lortune  par  ses  paysages  et  ses 
tableaux  de  chasses  et  de  courses 
de  chevaux. 

TILLEMONT.  r.  Kaik,  u»  I. 

T.  TILLET(N.),  tïéh  Bordeaux, 
fils  d'an  orfèvre  de  cette  ville , 

devint  directeur  de  la  monnoiede 
Trojres,  et  membre  de  l'académie 
des  sciences  de  Paris.  II  s'occupa  à 
erlectionncr  l'agriculture,  et  pu- 
lia  à  cet  eÛét  lès  ouvrages  sui- 
vans.  I.  Essai  sur  la  cause  qui 
noîreit  les  grains  dans  les  épis  , 
iTSS  yiiHt^'.  n»  Expériences  fai- 
tes à  Trîanon  sur  la  cause  qui 
coirompt  les  blés,  1756,  iu-tt*. 
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Cet  ouvragé  a  été  réimprimé  m 
178.5  ,  in-4''.  lîl.  HUoire  d'iin 
in.secte  (\n\  dévore  les  grains  dans 
l'Angoumois,  1762,  in-12.  Du- 
hamel du  Monceau  contribua  par 
son  travail  à  la  publication  de  cet 
écrit.  IV.  Observations  sur  lef 
effets  produits  par  la  fumée  du 
varech,   lorsqa^on   brdla  oettf  • 
plante  pour  la  réduire  en  soude» 
177'? ,  in-4".  V.  On  lui  doit  en- 
core une  Dissertation  sur  la  duc- 
tilité des  métaux  ;  un  Mémoire  ^ 
sur  le  rapport  des  poids  étran- 
gers avec  Je   marc  de   France  j 
plusîenrs  autres  sur  la  maniéra 
de  régler  la  valeur  du  pain  pro* 
portionnellement  à  celle  du  blé 
et  des  farines ,  sur  le  poids  da 
pain  au  sortir  du  four ,  sur  la 
moulure   économique ,  sur  les 
avantages  du  commerce  des  fa- 
rines préféra blement  à  celui  da 
blé,   etc.  Ce  savant  laborieux 
est  mort  sexagénaire ,  le  20  dé-* 
cembre  1791. 

II.  TILLET  (Jean  ) ,  avocat  de 
Bordeaux,  mort  daus  sa  patrie 
en  172*2  ,  a  publié  ia  suite  de  la 
Chronique  bordelaise  just^u'cu 
I70I,  iu-4''  ;  et  une  autre  aux  ar« 
rets  de  La  Pejrreire,  1 7 1 7,  in-fol.  *  ^ 

*  Iir.  TILLET  (Guillaume- 
Louis  du),  né  en  1729  au  châ- 
teau de  Moutramcj ,  fut  nommé  à 
Tévéché  d'Orange.  Sa  conscieim 
ne  lui  perasettant  pas  de  garder  - 
deux  bénéfices  »  il  se  démit  aloM 
d'un  riche  prieuré;  bien  di£fi$rent 
en  cela  de  tant  de  prélats  qui  tes 
accumiiloient  et  dévoroient  le  pa- 
trimoin*^  des  églises  et  des  pau- 
vres. Pendant  le  rude  hvver  de 
1784  il  ht  toutes  les  dépenses 
qui  lui  permeltoil  sa  Ibrtuiie  pour 
soulager  les  pauvres.  On  le  vit 
brayer  la  rigueur  dt  la  saison  1 1 
traverser  un  torrent  daogweux 

Sour  leur  porter  des  secours* 
iommé^  «a  ->7^»  député  auit 
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états  généraux ,  il  publia  un  écrit 
in- 12,  intitulé  Sentiment  ttun 
évêque  sur  la  ré/orme  à  intro- 
éuire  dans  le  iemporél  et  la  dis- 
cipline du  clergé.  Dans  cet  Opus- 
cule, écrit  avec  une  certaine  cha- 
leur, il  attaque  sans  ménage- 
ment le  mauvais  choix  des  évê- 
ques,  leur  luxe,  la  non  résidence, 
renseignement  vicieux  des  séirii- 
naircs,  etc.  ,  etc.  :  sa  modestie, 
Taustérité  de  ses  mœurs  lui  don- 
noient  le  droit  de  fronder  les 
abus.  L'évêdié  d'Orange  ayant 
été  supprimé ,  il  vécut  paisible 
dans  la  solitude  jusqu'à  l'époque 
oà les  fureurs  de  la  persécution 
le  poursuivirent ,  et  il  fut  incar- 
céré. Après  sa  sortie  des  cachots , 
ce  digne  évêqne  ,  écrivant  à  son 
collègue  ,  l'évéque  de  Blois  ,  qui 
avoit  concouru  à  lui  faire  rendre 
la  liberté ,  lui  disoit  :  aVojez  à 
quoi  je  puis  encore  être  utile  à  Ift 
religion  •  Du  Tillet  mourut  en 
jyg/^  k  Lesmetz-inr'Seîne ,  em- 
portant les  regrets  de  tousceux  qui 
favoient  connu.  Le  sous-préfel 
d'Orange  (M.  deSlassart}  lui  a 
l'ait  ériger  un  monument  dans  la 
ci-devant  cathédrale  de  celte  ville. 
A  cette  occasion  on  célébra  une 
l'été  funèbre.  M.  Etiei^ne ,  curé , 
ancien  évêque  d'Avignon  ,  j  pro- 
nonça le  panégyrique  du  véné- 
vdbfe  du  Ti^t. 

IV.  TILLET  (du).  r.DuTiiMT. 

V.  TlLLET.r.TiTON DU  Tillet. 

T.  TILLl  ou  TiLLY  (Jean  J'zer- 
CLAes,  comte  de),  d'une  illustre 
maison  de  Bruxelles ,  porta  d'a- 
bord l'habit  de  jésuite  ,  qu'il 
quitta  pour  prendre  les  armes. 
Après  atoir  signalé  son  courage 
en  Hongrie  coutre  les  Turcs ,  il 
eut  le  commandement  des  trou- 
pes de  Bavière  sous  le  duc  Ma\i- 
milien  ,  et  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Prague  le  8  novembre 
itiao.  U  déiii  enftuite  Mau;iiéid  > 
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un  des  chefs  des  rebelles ,  et  !• 
contraignit  d'abandonner  le  baiit 
Palatinat  l'an  i6aa.  Il  mit  son  ar- 
mée en  déreute  près  de  Darma- 
tadt ,  et  le  poussa  bon  d' Alle- 
magne! avoit  auparavant  se- 
couru Tarchiduc  Léopold  a  la 
prise  de  Breda  ,  et  avoit  pris  Hei- 
delberg  ,  ville  capitale  clu  Pala- 
titiat  du  Rhin.  Sa  valeur  éclata 
sur-tout  contre  le  duc  d'Halbers- 
tadt ,  qu'il  dé6t  k  Stavelo.  Il  fallot 
que  Tilli  »  dans  cette  bataiUet  en- 
Yojâtdes  trompettes  par-toutôour 
faire  cesser  le  carnage  :  aeiuc 
mille  ennemis  restèrent  sur  la 
place  ,  et  quatre  ou  cinq  mille 
autres  lurent  faits  prisonniers. 
Cette  victoire  lui  fui  d'autant  plus 
glorieuse  ,  qu*il  n'eut  que  200 
hommes  de  tués  et  presqu'autant 
de  blessés.  U  donna,  quelque 
temps  après ,  un  second  combat^ 
qui  ne  lui  fut  guère  moins  mwskU^ 
tageux  que  le  premier  ;  il  y  périt 
beaucoup  d'ennemis  et  quantité 
de  leurs  officiers ,  illustres  par 
leur  valeur  et  par  leurnaissaoce. 
Il  prit  ensuite  Minden  et  plusieurs 
autres  villes ,  et  obligea  le  land- 
grave de  liesse  de  garder  la  foi  à 
Pempire.  £u  162Ô  il  défit  Fer- 
mée de  Banemarck  k  la  journée 
de  Lutter  dans  le  duché  de  Bruns- 
wick 9  et  se  rendit  miâtre  de  vingt- 
deux  canons  ,  de  quatre-vingts 
drapeaux,  de  plusieurs  étendards 
et  de  tout  le  bagage  des  ennemis. 
Le  pape  Urbain  Vill  lui  écrivit 

f>our  lui  marquer  la  joie  que  toute 
'Eglise  avoit  d'une  victoire  si 
avantageuse  à  tous  les  catholi- 
ques. Tilli  y  né  avec  les  talens  de 
la  guerre  et  de  la  négociation» 
alla  à  Lubeck  emi&stg  en  qualité 
de  plénipotentiaire  pour  la  cen* 
cluston  cie  la  paix  avec  le  Dane- 
marck.  On  lui  donna  ,  l'année 
d'après,  le  commandement  géné- 
ral désarmées  de  l'empire,  k  la 
place  de  Walstqiu.  Aprèi  avoii: 
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«cooru  Francfort  -  sur  -  TOder 
«ontre  les  Suédois  ,  il  prit  Bran- 
debourg d'assaut ,  puis  Magde- 
bourg  qui  lui  pillé  par  ses  soldats, 
et  presque  ruiné  par  un  incendie. 
Ayant  jeté  Ja  teneur  dans  la  Thu- 
rinçe,  il  prit  Leipsick  en  i65»  ; 
mais  il  y  Tut  délai t  trois  jours 
après  par  Gnstfi\e-Adolphe  ,  roi 
de  Suède^  11  vallia-  ses  troupes  , 
prit  quelques  viUes  dans  la  IK»sse, 
et  repoussa.  Ilorn  ,  chef  du  parti 
protestant.  Knfiiv  il  ftit-  blessé 
mortelieraeol  en  d^iéndaiU  le  pas 
sage  du  Lech .  à  IiigolstHdi  , 
h  3o  avril'  iô57.  Tilli  fit  un 
legs  de  00,000  rixdales  aux  vieux 
Téç^inieos.  qui  avQient  servi  sons 
ku',  aliii  que  sa^niéinoire  leur  lut 
toujours  chère.  Au  coiumcnce- 
Hient  du  17' -siècle,  il  passoit 
pour  le  plus  grand  capitaine  de 
iempire  ;  il  avoit  encore  cette 
réputation  ur>  an  avant  sa  mui^  ; 
Gustave  la  Im»  lit  perdre. 

II.  TILLI  (MicIicl-AugnsJin), 
professeur  de  botanique  à  Pise, 
et  membre  de  la  société  royale 
de  Londres  ,  naquit  à  Castro 
dans  le  Florentin  en  1653  ;  il 
mourut  en  4740.  On  a  de  lui  ,  en 
latin  ,  le  Catalogue  des  Plantes 
du  jardin  de  Pise  ,  orné  de  figu- 
res ,  Florence,  1725,  in-fobo  , 
avec  5o  figures.  Cet  ouvrage  est 
estimé. 

HT.  TILLT.  rojcz  TaLv. 

*  TILLTBORE ,  bri..;an<l  ou  hé- 
ros ,  qui,  non  content  dVxcrcer 
son  métier  aux  environs  du  mont 
Ida  en  Mysie  et  dans  une  partie 
de  l'Asie  ancienne,  1  étendit  en- 
core à  d'autres  provinces  de  l'em- 
pire romain  ,  mais  qui  ne  linit  pas 
sa  carrière  comme  Alexandre  ter- 
mina la  sienne  à  Babylone.  Amès 
avoit  écrit  Thistoire  de  l'un  et  de 
l'autre;  mais  celle  de  Tillibore 
ne  nous  est  pas  parveuae,  . 
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TÎLL1ÈRES(N.  Le  Veneur 
de  )  s'honora  par  une  généreuse 
opposition  aux  ordres  barbaret^. 
de  Charles  IX  ,  à  la  funeste  épo- 
que de  1672.  «Je  croyois ,  dit- 
il  ,  avoir  cpmhattu  les  huguenots 
avec  assez  de  réputation  eitl'hon-. 
nciir ,  toutes  les  fois  qu'ils  se  sont 
armés  ,  pour  Qu'on- ne  me  choisit 
pas  pour  étiô  leur  assassin.  » 

t  TILLOTSOIV  (  Jean  )  ,  në 
dans  le  comté  d'Yorck  d'une  fa- 
mille peu  fortunée  ,  reçut  une 
éducation  au-dessus  de  sa  nais- 
sance. Il  lut  d'abord  presbyté- 
rifii  ;  mais  le  livre  du  docteur 
Cbilingvvoith  lui  étant  tombé  en-- 
Ire  les  mams  ,  il  embrassa  la 
cotufnunion  anglicane,  en  con- 
servant cependant  toujours  Tes- 
time  qu'il  avoit  conçue  pour  son- 
ancien  parti.  La  force  de  ses  rai- 
sonnemens  et  la  clarté  de  ses 
principes  ranienèrent  plusieurs 
non-conforniislcs  dans  le  bercail 
de  TEglise  aiiglicaue.  Ce  qui 
acheva  de  pertoclionner  ses  ta- 
lens ,  ce  fut  Tainitié  longue  et 
étroite  qu'il  cul  avec  l'évêque 
Wilkins.  Dès  qu'd  se  fut  consa- 
cré au  service  de  l'Eglise ,  il  s© 
forma  à  une  éloquence  simple 
que  la  plupart  des  prédicateurs, 
ont  suivie  en  Angleterre.  Il  com- 
mença à  ctudi(;r  profondément 
1  l'écriture;  il  lut  ensuite  tous  les 
anciens  philosophes  et  les  traités 
de  morale.  Saint  Basile  et  saint 
Chrvsostôme  furent  les  Pères  aux- 
q  jcls  il  s'attacha  de  préférence. 
Après  avoir  lait  une  ample  mois- 
son dans  cçs  champs  lertiles ,  il 
composa  im  grand  nombre  de 
Sennons  ,  modèles  de  cette  sim-, 
plicité  noble  dont  les  prédicateurs 
i'ranrais  s'éloignent  trop  souvent.» 
Plusieurs  écrivains  anglais  je- 
toient  alors  les  Ibndemens  d© 
l'athéisme;  il  s'opposa  à  Ce  tor«» 
reat  autaul  (ju'il  le  put ,  et  il  pu-» 
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blia,  en  i665,  son  Traité  de  la 
Rè^ledela  foi,  11  l'ut  iail  dojeD 
de  C<auturbéry  ,  puis  de  Samt- 
Paul ,  etelerc  do  cabinet  du  roi. 
Il  n'aspîroit  poiot  k  une  plos 
baute  fortttiie  »  lorsqu'il  lut  ins- 
tallé ,  en  1691,  sur  le  siège  de 
Cantorbëry.  Cet  illustre  arche- 
vêque >  Je  premier  orateur  de  son 
pavs  ,  se  distingua  par  sa  piété 
et  par  sa  moiléi  ation.  11  mourut  à 
Ijambeth  le  -ri  novembre  1694»  ^ 
65  ans  ,  ne  laissant  à  sa  i'araille 
d'autre  succession  si  recueillir  que 
le  manuscrit  de  ses  Sermons pos' 
ihumes  ,  vendus  deux  mille  cinq 
cents  guinées.  Mais  le  roi  d'An- 
gleterre donna  une  pension  de 
six  cents  livres  sU  rling  à  sa  veuve. 
«  Tiilotson  ,  dit  Bumet  ,  avoit 
les  idées  nettes,  Tesprit  brillant , 
le  style  plus  pur  qu'aucun  de  nos 
théologiens.  A  une  rare  prudence 
il  joiguoit  taut  de  candeur ,  qu'il 
p'jr  a  point  eu  de  ministre  plus 
tmhreràeUement  cbéri  et  estimé. 
'  Puroissant  avec  éclat  contre  la 
religion  romaine  ,  ennemi  de 
la  persécution  »  terrassant  les 
athées  ,  personne  ne  contribua 
davantage  à  ramener  les  bour- 
geois de  Londres  au  culte  an- 
glican,  î  On  a  de  lui  ,  I.  Un 
U'raité  de  la  Règle  de  la  Foi  , 
contre  les  athées  et  les  incré- 
dules. IT.  Un  voh  in-folio  de 
Sermons  publiés  pendant  sa  vie. 
Barbeyrac  et  Beausobre  les  tra- 
duisirent d'anglais  en  français  , 
en  7  vol.  iu-8"» ,  avec  plus  de  fi- 
délité que  d'élégnnce,  111.  Des 
Hermons  posthumes,  en  i4  vol. 
in-8®.  Dans  son  sermon  sur  les 
préjugés  contre  la  i^eli^ion^  Td- 
iotson  se  l'ait  une  objection  titée 
de  Toppo  sition  que  l'homme  trou- 
ve entre  ses  devoirs  et  sespen- 
cbans  ;  *  et  cette  objection  d  la 
copie  de  la  tragédie  de  J///^/^/^^ a, 
ilc  P'ulke  Lord  Broode  dont  il  cite 
«u  chaire  une  tirade  de  vers*  Uue 
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f>areille  citation  est-elle  digue  dô 
a  majesté  d'un  temple  ?  a  Les 
passions,  ajoute-t-it  ,  sont  une 
espèce  de  ulu.  qui  nous  attache 
aux  choses  basses  et  terrestres... 
A  peine  peut- on  passer  dans  les 
rues  9  l'en  parle  par.expérience , 
sans  que  les  oreilles  soient  frap« 
pées  de  juremens  et  d'impréca- 
lioiis  horriblesquisuHlroinit  pojip 
perdre  une  nation  quand  ellf  ne 
seroit  coupable  que  de  ce  ci  ime  j 
et  ce  ne  sont  pas  seulement  les 
laquais  qui  vomissent  de  tels  dis* 
conn  blasphématoires»  ils  sortent 
aussi  de  la  bouche  des  maîtres.  » 
Ailleurs ,  pour  prouver  qu'il  faut 
croire  les  mystères  de  Uretiçiou  » 
quoique  Ton  ne  puisse  jamais  les 
comprendre  avec  évidence  ,  ïiU 
lolson    s^exprime  ainsi  :   «  On 
mange,  on  boit  tous  les  jours, 
bien  que  personne  ,  à  mon  avis  , 
no  puisse  démontrer  que  son  bou- 
langer ,  son  brasseur  et  sou  cui-* 
sinter  n'ont  pas  mis  du  poison 
dans  le  pain ,  dans  la  bière  on 
dans  la  viande.  9  L'Angleterre  se 
vante  d'avoir  fourni  des  modèles 
dans  tous  les  genres  de  littéra- 
ture ;  pour  l'éloquence  de  la 
chaire  ,  Tiilotson  est  l'oralem* 
qu'elle  oppose  à  nos  Bourdaloue 
et  à  nos  Massillon.  Si  l'on  ne 
trouve    che%  l'écrivain  anglais 
ni  la  véhémence  du  premier ,  ni 
l'action  »  le  sentiment  et  lliarmo* 
nie  du  second,  on  citera  toujours 
ses  ouvrages  pour  la  force  et  la 
netteté  du  raisonnement ,  le  dé* 
veloppemcnl  adroit  des  preuves; 
(Milin  ,  pour  ce  ton  de  candeur  et 
de  simplicité  qui  semble  comman- 
der la  persuasion  doucement  et 
comme  sans  efl'ort.  Les  prédica- 
teurs anglais  l'ont  pris  puurguide, 
et  ils  lui  doivent  d!avoir  purgé 
la  chaire  des  métaphoresootrées, 
des  figures  gigantesques  ,  que  les 
plus  célèbres «uteurs  de  ce  pajs 
n*ont  pas  toujours  sa'éviter« 
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T.  TILLY  (Henri  de  ) ,  seigneur 

ie  Fontaine-Henri  près  de  Caeu 
4w  le  i4*  siècle,  unît  U  la  pro- 
ieuÀon  des  armes  des  lumières 
supcrienres  à  celles  de  ses  con- 
teraporaitis.  Il  chercha  à  créer  le 
commerce  dans  sa   proNince  et 
sur-tout  »  y  améhorcr  l'agricul- 
ture. Le  croi:>enicut  des  races  et 
le  perfectioDnement  des  lainages 
deviBreut  les  objets  de  ses  soins. 
II  légua  k  Tabbaye  d'Ardennc  les 
brebis  et  les  chcsres  qu'il  aToit 
fait  venir  de  Séville  en  Kspagnc  , 
(  Ove  ç  el  CaprasdeSevilla .  )  «  A  i  n  s  i , 
dit  M.  de  La  Uue,  professeur  d'his- 
toire il  Caen  ,  nos  pères  «voient 
voulu  exécuter  un  projet  que  la 
sajjesse  du  gouNerneineut  actuel 
réalise,  el  c'est  sans  doute  à  leurs 
miniers  essais  que  nous  devons 
la  supériorité  reconnue  des  laines 
des  campagnes  de  Falaise  et  de 
Caen.  > 

*  IL  TILLT  ,  agent  diploma- 
tique français  ,  fut  employé  quel- 
^  temps  daM  les  relations  extë- 
neures ,  notamment  à  Génei»  où 
il  le  conduisit  avec  beaucoup  de 
lifuenr  en  1793  et  1794.  11  suivit 
asseî  constamnieul  le  parti  révo- 
luliounaire  de  St.-Cloud.  Con- 
damné comme  tel  h  être  détenu 
dans  le  département  de  la  Cba- 
reote-Iniérieure  ,  cette  mesure  ne 
fut  pas  mise  k  eiëcntion  \  mais 
Tillj ,  dégoÀté  de  la  toumare  c[iie 
luenoiaiit  les  aflbires  publiques  , 
se  retira  ii  une  campagne  près 
St.-Germain  ,  oii  il  mourut  en 
1800.  Il  éloit  très-instruit ,  avoit 
vo  V  a  1  o  n  g-  temps  en  An  glelerre  ; 
il  écrivoitavec  facilité,  d'ime  ma- 
nière incorrecte  ,  mais  piquante 
et  originale.  En  1799  H  publia 
plusiears  PmmMtts  politiques , 
sous  le  titre  cie  LeUres  émonjr- 
■M»»  dans  l'une  desquelles^  il 
attaqiioit  VmïM  Siéyès. 

TIMAGÈNE,  rhél«ur  d'A- 
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lexandrie ,  éioit  fiis  d*uii  orfèvre* 
Ayant  été  fait  prisouoier  au  siège 
de  cette  ville  ,  il  lut  transporté 
à  Rome  ,  où  le  iils  de  S  y  lia  l'aPn 
franchit  à  (  auso  d«,'  ses  tah  ns.  Hé- 
(Iwit  d'aljord  à  èlre  cuisinier  et 
porteur  <Jf.'  chaise  ,  il  reprit  quel- 
que temps  api  es  sa  profession 
de  rhéteur  et  gagna  !e&  bonnes 
grâces  de  Jnles  •  César*  Mais  il 
ne  sut  pas  les  conserver.  Son  es« 
prit  mordant  et  caustique  lui  fit 
défendre  Tentrée  du  palais  du 
dictateur  ,  et  Tiinagène  ,  piqué  ^ 
bri\!a  T/i/i/oi/v qu'il avoiiiàile  de 
ce  h^ros. 

TIMANDRIDE,  SparUate» 
célèbre  par  sa  vertu.  Ilu  partant 

f>onr  un  Tojrage ,  il  abandonna 
e  gouvemcmeat  de  sa  maison  et 

de  ses  biens  à  sou  fils.  De  retour 
ayant  reconnu  que  par  sou  éco- 
nomie il  avoit  augmenté  son  hé- 
ritage ,  il  lui  dit  :  «  Qu'il  avoit 
commis  une  grande  injustice  con- 
tre les  dieux  »  ses  orochcs  ,  ses 
amis ,  ses  hAtes  et  les  pauvres  9 
puis^.*/il  devoit ,  }k  l'exception  des 
t>esoms  de  la  vie ,  partager  entre 
eux  tout  ce  qui  loi  restoit  de  si^ 
perâu.  » 

*  TIMANNUS  (Jean),  né  k 
Amsterdam ,  passa  la  plus  grande 
partie  de  sa  vie  à  Brème ,  où  il 
tut  pasteur  lutbérîeo.  Il  s'est  fait 
principalement  coimoître  par  un 
ouvrage  sur  V Eucharistie,  publié 
en  iDj5  ,  et  réfuté  par  All>ert 
Hardenherg,  pasteur  de  lacathé- 
trale  de  Brème.  Il  s'y  luontroit  un 
zélé  partisan  de  la  doctrine  de 
l'ubiquité  du  corps  de  Jésus- 
Christ.  Mélancftitboa  lui  écrivit 
une  courte  lettre ,  pleine  de  sens 
et  de  modération ,  sur  cette  con- 
troverse* 

♦I.  TIMAISÏIIE,  athlète  grec, 
s'étoit  fait  une  graude  réputation 
par  le  noiobre  et  l'éclat  de  ses 
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victoires  aux  jeux  oljinpic^ucs. 
Bâiis  sa  vieilletie  il  s'eswrçoit  en- 
core tous  les  jours  k  tirer  de  l'arc  ; 

maïs  obligé  de  suspendre  cet 
exercice ,  ses  forces  dimioaëes  ne 
lui  permirent  pas  d'en  reprendre 
rhanitude  à  son  retour.  Déses- 
pt^ré,  il  dressa  lui-inôinc  son  l)u- 
cher ,  et  se  jeta  dans  les  ila  mines. 

n.  TIBIANTHE  ,  peintre  de 
Sicyone  ,  et  selon  d'antres ,  de 
Çythne  Tune  des  Cyclades  ,  con- 
temporain de  Pamphile  ,  vivoil 
sous  le  règne  de  Philippe ,  père 
d'Alexandre-le-Grand.  Ce  peintre 
nvoit  le  talent  de  l'invention.  C'est 
lui  qui  est  l'auteur  de  ce  laineux 
tableau  (rip/iiee'nioiessu  dé  coai- 
jnc  un  chel*-  trœa\re  3e  l'art.  Le 
peintre  a  voit  représenté  Iphigé- 
iiie  avec  'toutes  les  grâces  atta- 
chées à  son  sexe ,  &  son  âge ,  ù 
Bon  rang  ;  avec  le  caractère  d'une 
îçrande  ame  qui  se  dëvoue  pour 
Je  bien  public  ,  et  avec  l'inquié- 
tude que  rapproche  du  sacrifice 
<ievoit  naturelleiuent  lui  causer. 
Elle  étoit  debout  devant  Tautel. 
lie  grand-j^rétre^  Calchas  avoit 
une  douleur  ^lajestueuse ,  telle 
qu'elle  convcnbit  à  son  ministère. 
TJlysse  paroissoit  aussi  pénétré 
de  la  plus  vire  douleur.  L'art  s'é- 
toït  épuisé  à  peiudre  l'aflliction 
de  Méuëlas,  oiîcle  de  la  priucesse, 
d'Ajax  et  d'autres  persounaqes 
présents  à  ce  triste  spectacle.  Ce- 
}>eDdant  il  restoît  encore  à  mar- 
quer Ja  douleur  d'Agamennon 
père  d'ïphigénic.  Le  peintreVpar 
uu  trait  également  ingénieux  et 
franpaut ,  couvrit  son  visage  d'un 
voiic.  Cet  le  idc-e  a  été  heureu- 
st.'UieiU  employée  plusieurs  lois 
depuis,  cl  sur-lout  tJans  le  Gfir- 
manicus  du  Poussiu.  Tnnanthe 

Îieignitun  CrclopeemÊarmi^ifîom 
aire  juger  de  la  grandeur  de  ce 
géant,  il  avoit  placé  près  de  lui 
des  safjres  quis'amusoientii  me- 
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surer  SOU  pouce  avec  un  tiiyrse, 
espèce  de  bâton  fort  ëlev^  Ce 
peintre  se  couvrit  aussi  de  gloire 
par  la  victoire  qu'il  remporta  Hcut 
le  fameux  Parniasins  vainqueur 
de  Zeuxis.  On  avoit  proposé  un 

fmx  pour  celui  qui  exprinieroit 
e  mieux  la  colère  d'Ajax ,  fu- 
rieux de  n'avoir  pu  obtenir  les 
armes  d  Achille.  La  supériorité 
fut  adjugée  à  Timanthe;  et  le 
vaincu  exhala  son  dépit  contre 
ses  juges  en  ces  termes  :  «Pauvre 
Ajax  1  ton  sort  en  vérité  me  tou- 
che plus  que  le  mien  propre.  Te 
voilà  donc  encore  une  fois  sur  le 
noint  de  céder  la  palme  à  un 
n OU) nie  qui  à  beaucoup  près  ne 
te  vaut  pas  j» 

T I  M  A  R  E  T  T  E  ,  jeune  Grec- 
que  ,  lille  de  Micon  ;  c'est  la  pre- 
mière de  sou  sexe,  qui  ait  peint, 
av,ec  succès. 

f  I.  TIi\lÉE  DE  LocRES ,  né. 
à  Locrcs  eu  Italie  ,  eut  Pjtha- 
gore  pour  in;i) Ire.  Timée  supposa 
avec  lui  une  matière  capable  de 
prendre  toutes  les  formes ,  une 
Ibrce  motrice  qui  en  agitoit  les 
parties  ,  et  une  intal^geiiee  qui 
dirigeoit  la  force  motrice.  U  re- 
connut ,  comme  soi^meSlrey  que 
cette  intelligence  avoit  produit 
uu  moude  régulier  et  harmoni- 
que. Il  jugea  qu'elle  avoit  vu  ua 
})iau  sur  lequel  elle  avoit  tra- 
vaillé et  sans  lequel  elle  u'auroit 
su  ce  qu!elle  vouloit  fittre. 
plan  étoit  Tidée  >  Tiukage  on  le 
modèle  quiiavoit  représenté  h» 
l'intelligence  supiv^me  le  monde 
avant  qu'il  existiki  »  qui  Tavoit 
dirigée  dans  sou  action  sur  la. 
force  motrice  ,  et  qu'elle  con- 
teuiploit  eu  Ibiniarjt  les  élémens, 
les  corps  el  le  moude.  Ce  modèle 
étoit  distingué  df  l'intdligence 

{>roductrice  du  monde ,  comme 
'architecte  l'est  de  ses  plens.  Tn 

mé«  de  Locres  divisa  donc  cncote 

I .....   ,  • 
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kcafise  prodnctnce  du  mondft  , 
en  un  esprit  qui  tiirif^eoil  la  fVu  ce 
molrice,  et  en  une  iinnge  qui  la 
diilenninoil  dans  le  choix  des  di- 
rections qu'elle  donnoit  à  la  force 
motrice ,  et  des  formes  qu'elle 
donooil  h  la  matière.^  La  force 
motrice  n'éfoit,  selon  Tintée,  oue 
le  feu.  Une  portion  de  ce  tea 
dardée  par  les  astres  sur  la  terre 
slnsinooit  dans  des  organes,  pro- 
duisolt  des  êtres  atiimés.  Une 
portion  de  l'inleliigence  univer- 
selle s'unissoit  à  cette  force  mo- 
trice ,  et  fornioit  une  aine  qui 
tenoit  poar  ainsi  dire  le  milieu 
mtie  la  matière  et  Tesprit.  Ainsi 
ranelraniaînf  «voit  deux  parties , 
âne  4)01  n'étoit  <^ue  la  force  mo- 
trice, et  une  qui  ëtoît  purement 
intelligente.  La  première  éloit  le 
principe  des  passions  ;  l'autre  étoit 
répandue  dans  tout  le  corps  , 
pour  y  entretenir  l'harmonie. 
Tous  les  mouvemens  qui  entre- 
tieDoent  cette  harmonie,  causent 
da  plaisir  ;  et  tout  ce  qui  la  dé- 
troit, delà  douleur,  selon  Ti- 
mée.  Les  passions  dépendoient 
donc  du  corps  ;  et  la  vertu ,  de 
l'état  des  humeurs  et  du  san^^. 
Pour  commander  aux  passions  , 
ilfalloit,  selon  TiHiéc,  donner  au 
sang  le  degré  de  fluidité  néces- 
saire pour  produire  dans  le  corps 
unehamionic  générale.  Alors  la 
force  motrice  devenoit  flexible  , 
tl  ffntelHgeuce  pouvoit  la  diri- 
gé; Il  ftlloif  donc  éclairer  la 
ptttie%isonnab]e  de  l*ame  après 
avoir  calmé  la  force  motrice  ,  et 
c'était  roitvrage  de  la  philoso- 
phie. Timée  ne  crojoit  point  que 
les  âmes  fussent  punies  ou  ré- 
compensées après  la  mort.  I^es 
génies,  les  enfers  ,  les  luries  n'é- 
toient,  selon  ce  philosophe  ,  que 
dii  erreurs  utiles  à  ceux  que  la 
nîsou  seule  ne  pouvoit  conduire 
^  b  wttt.  On. ne  sait  précisé^ 
Mt  ea  quelle  année  mourat 
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Timée  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
vivolt  avant  Socrate.  Il  nous  reste 
de  lui  un  petit  T ta  lté  de  la  Na-^ 
tune  et  de  Came  du  monde  ,  écrit 
eu  dialecte  dorique.  Cet  ouvrage 
curieux  et  digne  d'être  lu  avec 
application  et  ^réflexion  a  deux 
grands  défauts,  selon  Jean  Le- 
clerc.  i«  11  se  borne  k  proposer 
son  système ,  sans  l'appuyer  sur 
des  preuves  ou  philosophiques 
ou  historiques  ,  2"  ce  qu'if  dit  sur 
le  sort  de  l'homme  après  sa  mort 
est  trop  obscur  ;  et  c'est  le  grand 
défaut  de  presque  tous  les  philo- 
sophes grecs.  On  le  trouve  dans 
les  OSuvres  de  Platon ,  auquel  ce 
traité  doni^l'idée  de  son  Timée* 
Boyer  d'Argeos  Ta  traduit  en 
français  avec  de  longues  notes  » 
170Û,  in-i2.  On  avoit  encore  du 
philosophe  locrien  V Histoire  de 
la  Fie  de  Pythagore  ,  dont  parlft 
Suidas;  mais  elle  est  perdue. 

II.  TIMÉE  ,  rhéteur  de  Tau* 

routine  en  Sicile,  9.85  ans  avant 
J.  C. ,  fut  chassé  de  la  Sicile  par 
le  tyran  Agathocles.  Il  se  lit  un 
nom  célèbre  par  son  Histoire  f^é- 
ncrale  de  Sicile  ,  et  par  son  Tlis" 
taire  particulière  de  la  guerre  de 
Pj  rrhus.  Diodore  de  Sicile  loue 
son  exactitude  dans  les  choses 
où  il  ne  pouvait  satisfaire  sa  ma- 
lignité contre  Agathocles  et  contre 
ses  autres  ennemis.  On  avoit  en- 
core de  lui  des  ouvrages  sur  la 
rhétorique;  niais  toutes  QCS  prô- 
duciions  sent  perdues  pour  la 
po&lérité*  *  ' 

in.  TIMÉE  ,  sophiste ,  laissa 
un  Lexicon  vocumpkUonicarum  « 
qui  parut  à  Leyde,  lyS^  yioS* ^ 
par  les  soins  de  David  Rùhn* 
kenitts. 

*  IV.  TIMEE  (Baldiasar), 
seigneur  allemand  ,  né  k  Fraos- 
tadt  en  1600  «  et  mort  le  7  mai^ 
i6(^  »  m>jagca  en  Italie^  et  se'  li^ 

( 
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recevoir  docteur  en  médecine  «H  | 
Allemagne.  Il  passa  ensuite  hi  j 
Colberg  ,  j  fut  nommé  par  la  ré- 
gence phjsîcien  et  consul,  et  de- 
vint premier  médecin  de  l'élec- 
teur de  Brandebourg.  Tous  ses 
ouvra«;ps  ont  éiv  recueillis  en  un 
seul  volume  ,  imprimé  à  Leipsick 
sous  ce  titre  :  Opéra  mecUco- 
practiray  1677  ,  ln-4"» 

TIMOCLÉE,  d  ame  romnine  , 
fut  violée  dans  le  sac  de  'J'iièhes 
par  un  oificler  tlirace  qui  lui 
demanda  encore  son  or.  Timo- 
dée  le  mena  dans  son  jardin  oh 
elle  l'avoity  disoit*elle,  caché 
dajis  un  puits.  Le  capitaine  s'ap- 
procha du  bord  et  se  baissa  ponr 
en  souder  la  profondeur.  Alors 
Tijnoclée  l'ayant  poussé  de  toutc^s 
SCS  forces  ,  le  précipita  dans  le 
puits ,  et  jeta  sur  lui  nue  si  grande 
quantité  de  pieries  ^u'il  fut  bien- 
tôt étouffé. 

TIMOCRATE,  philosophe 
grec,  parut  vérilal)lement  digne 
de  ce  nom  par  Taustérité  dr»  ses 
mœurs.  Il  s'étoit  d'a])ord  interdit 
les  spectacles  ;  mais  il  se  récon- 
cilia ensuite  avec  eox.  On  ignore 
le  temps  anqnel  il  vivoit. 

TIMOCUÉON  ,  poète  comi- 
que rhodien  ,  vers  l'an  476  avant 
J.  C.  ,  est  connu  par  sa  gour- 
mandise et  par  ses  vers  mordans 
contre  Simooîd«;•^31lémîstoele. 
On  n*a  de  ce  satirique  que  quel- 
ques^/TwEgmeiti  dans  le  Corps  des 
poètes  grecs  ,  Genève  1606  et 
16147  vol.  in-folio«  On  lui  fit 
cette  épitaphe  : 

Mulu  bihtn$  t  tt  mulu  vtrâiu  »  WêàU  âtidqitc 

dicens 

MuitU  ,  hîe  jatco  Timoereon  Mhodius. 

Ci  g!t  Mm  ce  tombcaa  moios  on  bomma  qa*ua 

chien  : 

Avec  voricité  ,  mordre  p  manger  et  boire. 
Tdl«  «t  «1^  futln  «Ml*  1*1 
Da  TiBMÎeriaBlt  AMtn* 


TIMO 

TINOLËON  çapitatoe 
corinthien  ,  fils  de  Timodème» 
d'une  famille  distinguée  ,  mon- 
tra de  bonne  heure  qu'il  aimoit 
passionnément  sa    patrie.  Son 
frère    ïimopliane    ajant  voulu 
usurper  le   pouvoir  souveraiu, 
Timbléon  lui  lit  arraciier  la  vie, 
aidé  par  son  autre  frère  SatTroS* 
(  /-'ojT.  TiMOPaANv.  )  Les  Syr«- 
cnsams  ,  tyrannisés  par  Dcnjrs  le 
Jeune  et  par  les  Carthaginois  » 
s'adi  cssèrcnt  vers  Tan  5'iO  avant 
Jésus-Christ    aux    Corinthiens , 
qui    leur    envoyèrent  Tinioléon 
avec  dix  vaisseaux  seulement  et 
mille  soldats  au  plus.  Ce  géné- 
reux cilojen  marcha  hardiment 
au  secours  de^  Syracuse  ,  sot 
tromper  la  vigjlance  des  géné- 
raux carthaginois» qui  «avertis de 
sou  départ  et  de  son  dessein  par 
lettres ,  voulurent  s'opposer  a 
son  passage.   Les  Cariliaginois 
éloienl  pour  lors  maîtres  du  port, 
Icetas  de  la  ville  ,  Denjs  du  la 
Citadelle  :  mais  Denjs.se  voyant 
sans  ressource,  remit  à  Timoléon 
la  dtadeUcavec  toute»  les  troupes» 
les  armes  et  les  vivres  (jui  y 
étoient ,  et  se  sauva  à  Connthe* 
Magon,  général  carthaginois,  le 
suivit  bientôt  après.  Annibal  et 
Amilcar,  chargés  du  commande- 
ment après  lui  ,  résolurent  d'al- 
ler d'abord  attaquer  les  Corin- 
thiens 'f  mais  Timoléon  marcha 
lui-même  klenr  rencontre ,  avec 
une  poignée  de  soldatt  qfii  défi* 
renlles  Carthaginois  et  qui  s'em* 
parèrent  de  leur  camp,  où  ils 
trouvèrent   un    butin  immense. 
Cette  NÎctoire  fut  suivie  de  b  pri  se 
de  j)!usieurs  villes  ,  ce  qui  obli- 
gea les  (Carthaginois  à  demander 
la  paix.  Les  conditions  forent 
qu'Us  ne  posséderoient  que  le^ 
terres  qui  sont  au-delà  du  fleuve 
Haticus  près  d'Al^gente  ;  que 
ceux  du  pays  auroient  la  liberté 
de  s'établir  à  S/racuM  avecleur 


;ju,^  jd  by  Google 


TIMO 

iàinille  leurs  bieiiS  ,  et  qu'ils 
i\uroieiit  iiuciuie  ÎDielligeoce 
me  les  tyrans.  Timoléon  passa 

le  reste  de  sa  vie  ii  Syracuse  avec 
n  femme  et  ses  eniaos.  Il  ?écut 

en  homme  privë  sans  aucune  en- 
vie de  dominer  ,  se  coutenlanl  de 
jonir  tranquillement  tle  sa  gloire. 
Il  avoil  uabord  voulu  reluser 
rein{}Ioi  qae  lui  donnèrent  les 
Oniiithîeiis ,  en  le  nommant  ca- 
piiaÎDe  général  des  troupes  en- 
voyées en.  Sicile  ,  mais  uu  mot 
plein  de  sens  et  d'élévation  de  la 
part  du  magistrat  de  la  républi- 
que, ré\eilia  en  lui  l'enni-mi  de 
la  tyrannie.  «  OTiinolcDii,  lui 
dil-i!,  si  tu  ncceptes celle  càarge, 
nous  cioiruni  que  lu  as  tué  un 
tyran  ;  et  si  tu  la  refuses  ,  nous 
ferons  persuadés  que  tu  as  assas- 
liné  ton  frère,  a  Leà  Syracusains, 
pletos  de  ieconnoi:>âance  pour  ce 
grand  homme  leur  libérateur»  le 
regardèrent  toujours  comme  leur 
père.  Les  décisions  sur  les  a  flaires 
unpoitantes  se  rcgloiuiil  toujours 
sur  ses  avis,  lis  virent  un  jour 
avec  ÏDdignaliou  deux  parlicu- 
iiers  l'aecuserde  malversation.  Le 

{)eupleétoilméme  prétà  mettre 
es  délateurs  en  pièces ,  lorsque 
Ti/noléoo  arrêta  cette  fureur  : 
«  O  Syracusains  !  leur  cria-t-il , 
qu'allez-voiis  faire  ?  ^(>ngez  que 
tout  ciloycii  a  droit  de  lu'accuser. 
Gardez-vous  ,  en  ct-dant  à  la  re- 
counoissance  ,  de  duiiuer  atteinte 
è  cette  même  liberté  qu'il  m'est 
li  glorieux  de  tous  avoir  rendue.» 
Il  sembloit    aux  Sjraciisaîus 
^'une  divmitc  lutéiairc  veîlloit 
sur  les  jours  de  Timoléon.  Dauo 
le  moment  qu'après  «ne  célèbre 
victoire  il  oUi  oit  un  sacrifice  aux 
dieux  ,  deux  assassins  envoyés 
par    les    tijneniis   trouvent  le 
mojen  de  s'approclier  de  lia  à  la 
ûiTew  de  leur  déguisemeot.  Un 
d'eiix  a? oit  le  bras  levé  pour  le 
frapper ,  lors^e'cet  assassin  est 
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Ini-mémp  renversé  par  un  inconnu 
qui  le  poignarde  et  se  sauve  aus- 
sitôt dans  un  lieu  écarté.  Le  ca* 
marade  du  mort ,  effraf é  de  ce 

coup  imprévu  ,  s'approche  de 
rantcl  ,  l'embrasse  ,  et  deman- 
dant gract^  à  Tiino!. 'on,  lui  révéla 
la  suifc  du  connil.U.  Cc^pendant 
on  va  a  In  poi;rsiiile  de  l'inronnii 
qui  crie  do  toute  sa  force  qu'il  n  a 
commis  d'autre  crime  que  celui 
d'avoir  vengé  la  mort  a*un  père 
que  le  malheureux  qn*ll  venoit  do 
tuer  r.voit  autrefois  assassiné  dans 
la  fille  des  Léontius.  11  prend  h 
témoin  plusieurs  des  assislars 
qui  confu-nient  la  vérité  du  fiit  , 
mais  (yù  rreu  aduiireut  pas  in<jinj 
la  mnuicro  dont  la  providemo 
enchaîne  souvent  les  événcmeua 

Sonr  déconcerter  les  vaius  projetât 
es  hommes.  C'est  de  Plufarquc 
qu'on  a  tiré  ce  fa  i  t  c  t  C(>  1 1  e  réflexioit. 
Après  la  mort  de  Timoléon  ,  on 
lui  éleva  uu  superbe  monUmei  t 
dans  la  place  de  vSyracusc  , 
qui  fut  appelée  At  piffcc  Tiino- 
/conte.  Le  décret  qui  fut  ji;u  te  à 
l'occasion  de  ci;  monuiutut  étoit 
conçu  eo  ces  termes  :  «  J.c  I^'q>*e 
de  Syracuse  a  voulu  que  Timo- 
léon de  Corinthc ,  fils  de  Timo-  . 
di-me  ,  r&t enterré  aux  dépens  du 
public^el  qu'on  employai  aux  frais 
de  ses  funérailles  jusqu'à  la  s o-n- 
nie  de  deux  cents  mines  ;  f  t  pour" 
bonorer  davantage  sa  tnruioii  e ,  il 
a  ordonné  (ju'à  l'avenir  toutes  les 
années  le  jour  de  son  trépas  ,  on 
célébrera  en  son  honneur  des 
jeux  de  musimieet  des  jeux  gym- 
niques ,  et  qu  on  lera  des  courses 
de  chevaux.  Tout  cela  ,  parce 
qu'avant  exterminé  les  tyrans  , 
défait  en  plusieurs  batailles  lej 
barbares  ,  repeuplé  les  plui 
grande*  cités  qui  étoieut  abuu- 
données  et  désertes  ,  il  a  donné 
de  Ires-bounes  lois  auxSiciliens.  f 
Le  caractère  de  cet  inflexible  i-é- 
p  ublicain  est  développé  avec  Ibrce 
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dans  la  trasédîe  de  son  nom  par 
La  Harpe-  rojf\  GirnAK  j  n*  Ui. 

T.  TIMON  le  Misanthrope  , 
e'est-a-dlre,  qui  hait  leshommes, 
né  'a  Col ytc  ,  bourgade  de  TAtli- 
que  ,  vers  l'an  f^io  avant  Josus- 
Christ ,  étoit  Pennemî    de  la 
•odëté  etda  çeore  humaîo  ,  et  il 
ne      cachoit  pas.  Il  fnjroil  la 
société  comme  on  évite  un  bois 
lemplide  bétes  féroces.  H  alla 
néanmoins  un  Jour  dans  rassem- 
blée du  peuple  auquel  il  donna 
cet  avis  nnpertinent  :  a  J'ai  un  fi- 
guier auquel   plusieurs  se  sont 
déjà  pendus  ;  je  veux  le  couper 
pour  bâtir  en  sa  place  :  ainsi , 
^îl  jcn  a  (juelqu'un  parmi  vous 
qoi  sV  Temlie  pendre  y  qu'il  se 
dépêche.  »  Cet  ennemi  du  ^nre 
humain  ne  laissa  pas  d'avoir  un 
ami  intime  qui  se  uommoit  Ape- 
mante ,  auquel  il  s*étoît  attiché  a 
cause  de  la  conformité  du  caraC' 
tère.  Soupant  un  jour  çhez  Ti 
^on  ,  et  s'étant  écrié  :  «  Cher 
Timon  ,  que  ce  repas  me  paroît 
doux  !  —  Sans  doute  ,  lui  repar- 
tit-il ,  si  tu  n'y  ëtois  pas.  »  Le 
Jttéme  Apemanteloi  demanda  un 
jour  pourquoi  il  aimoit  si  tendre- 
ment Alcdiiade  >  jeune  homme 
îïardi  et  entreprenant  ?  «  C'est  , 
lui  répondit-il ,  parce  que  je  pré- 
vois qu'il  sera  la  cause  de  la  ruine 
<tes  Athéniens.  »  Un  tel  orieinal 
a  sn  mort  ne  dut  pas  elrc  beau- 
coup pleuré.  Ou  lui  ht  une  épi 
lapue   où    son   caractère  étoit 
heureusement  rendu  ,  et  qui  se 

trouve  dansPAnthologie  ;  la/Toici 
en  vers  français  : 

Passant ,  laisse  ma  cendre  eA  paix; 
<KccIi«kIi«  paint  no»  ami  •ppwdi  \t 

te  bai»  : 
Il  suffit  qur  tu  no\*  nn  homme. 
Tiens  f  ta  vois  ce  torabecu  qui  me  coarra  aa- 
j««nl'btii; 

1^  0C  T«n  rien  de  toi  :  ce  qne  j*  ▼VUS  datai  f 


TIMO 

On  dit  qu'après  sa  mort,  la  mer, 

indignée  de  Daigner  son  tombeau 
qui  clnit  sur  le  rivage  ,  le  re- 
poussa bien  loin  dans  les  terres, 
(  y  oyez  IIekaclite  ,  n°  I.) 

IL  TIMON  (  Samuel  )  ,  né  ^ 
Tiiurna  dans  le  comté  de  Trens- 
chin  en  Hongrie  ,  se  fit  jésuite 
Tan   1693.  Aprè\s  avoir  enseigné 
la  philosophie  ,  il  vouhit  se  con- 
sacrer auv  pénibles  fouettons  de 
missionnaire  dans  sa  patne;mai& 
sa  mauvaise  santé  l'attacha  à  son 
cabinet,  où  il  ne  eessa  de  travaiU 
1er  k  l'histoire  de  son  pays*  U 
mourut-  à  Gassovie  le  7  avrilf 
1756  ,  à  ô^,  ans.  Les  moimmens 
de  son  application  sont,  1.  Ce- 
lebriorurn  f/angarUe  urbium  et 
oppuloruni  choroqrnpfiia  ,  Tir- 
nau  ,  170*2,  in-4*'.  Gabriçl  Szer-» 
dahelj'i,  jésuite, en  a  donné  une 
édition  augmentée ,  Vienne  i7iS>. 
in-4''  9  Cassovie ,  1.73a ,  et  Tiri 
nan,  1770»  inr4*«       Epi  tome 
rcruni  HungaHcarum^  Casso\ie, 
1*756 ,  in-iolio.  C'est  nn  Abré&é 
cnronologique  des  royaumes  de 
Hongrie  ,  Dalmatie  et  Croatie, 
ni.  Imago  anli^uœ  Hungariœ, 
Cassovie,  1734  ?  in-S*.  IV.  Imago 
iio^œ  Hunganœ  y  Cassovie  ,  17^4» 
iu-8«.  Ces  deux  ouvrages  ont  pa< 
ru  réunb  à  Vienne ,  1 754  >  un  vol. 
in-4*. 

*  TIMOMAQUE  ,  peintre  cé- 
lèbre ,  ne  àB^zance,  ilorissoll  du 
temps  de  Jules- César.  Il  a  voit 
i.'til  uu  j4Jax  et  une  MtîJt^c'  «P" 
furent  acnetés  80  talens  (  193 
mille  livres ,  monnoie  de  France» 
selon  la  supputation  du  P.  Har- 
douin  )  ,  par  cet  empereur  ,  pour 
être  places  dans  le  temple  de  Vé- 
nus a  Rome.  On  estimoit  encore 
son  Iphigenîe  et  son  Oreste  ; 
mais  son  ckei-d'œuvre  étoit  la 
Gorgone, 

*  TIMOME  (Emmaniie!)  »  né- 
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decin  du  i6«  siècle,  né  k  Cons- 
tmtinople ,  docteur  de  la  fâcttlté 
dXhford  et  de  çelle  de  Pad^ue , 
et  membre  de  la  société  rojrale 
de  Londres  ,  passe  pour  avoir 
iotroduitrinoculation  en  Europe. 
On  assure  que  cette  métliode  cioit 
déjà  connue  et  pratiquée  en  Cir- 
cassîe  :  mais  ,  quoi  qu'il  eo  soit , 
Emmaouei  Timone  ,  le  .premier , 
de  concert  avec  Jacqoes  Pflarino , 
autremédffcînde  Gonstantinople, 
fitparoître  à  Leyde  ,  Tractatus 
denovdvariolas  per  fransimUa- 
tionem  excita/uU  methodOp  1721  y 

TIMOPHANB ,  jeune  homme 
ipiin'ëcoutoit  que  son  ambition 
€t  ses  plaisirs  ,  voulut  êlre  ie  ty- 
raa  de  Corinthe  sa  patrie  ,  vers 
l'an        avant  Jésus-Christ.  Le 
célèbre  Timoléon  son  iVère  au- 
roit  pu  partager  avec  lui  la  sou- 
nraine  autorité  ;  mais  bien  loin 
d'entrer  dans  son  complot ,  il 
préféra  le  salut  de  ses  compa- 
triotes à  celui  de  son  sang.  Après 
avoir  employé  à  plusieurs  re- 
prises ,  mais  en  vain  ,  ses  prières 
et  ses  remontrances  pour  enga- 
ger Timophaue  à  rendre  la  li- 
berté à  ses  concitoyens  ,  il  le  lit 
•ssassiner*  Plusieurs  admirèrent 
cette  action  comme  le  plus  no- 
iAs  effort  de  la  vertu  humaine  ; 
les  autres  jugèrent  que  Timoléon 
tvoit  violé  les  droits  les  plus  sa- 
crés de  l'amitié  fiatcrnelle.  Sa 
mère  inconsolable  ne  voulut  pas 
le  voir  et  lui  refusa  sa  porte.  Plu- 
tarque   ne  pensoit  point  ainsi* 
D'autres  {>hilo90Dhes  pensèrent 
comme  loi  que  les  droits  de  la 
nature  dévoient  céder  à.  ceux  de 
la  patrie.  Foyez  Tmoutov. 

TMOXÉO  ,  peintre  célèbre  , 
né  à  ITrbtn  en  1470  >  mort  en 
i534  t  peignoit  également  bien 

h;  pajsaL^c  ,   le  portrait  eiVhis- 

l#ir««  Son  coloris  est  flatteur  et 


TIMO  17$ 

ses  dessins    très-bien  terminés. 

t  I.  TIMOTHÈE  ,  capitaine 
athénien  ,  fils  de  Conon  célcbro 
général ,  marcha  sur  les  traces  de 
son  père  pour  le  courage,  et  le 
surpassa  en  éloquence  et  en  po- 
litique. Après  avoir  ravagé  les 
côtes  de  la  Laconte»  il  s'em- 
para de  nie  de  Corcf  re  et  rem-* 
porta  sur  les  Lacédémoniens  une 
célèbre  bataille  navale  Tan  ^76 
avant  Jésus-Christ.  Ilpriteusuita 
Torne  et  Polidce ,  délivra  Cy/i- 
que  et  commanda  la  flotte  de» 
Athéniens  avec  Iphîerate  et  Gha-  • 

S^s.  Ce  dernier  général  ajanC 
oula  attaquer  les  ennemis  pen- 
ant  une  violente  tempête ,  et 
Tiinotliée  ayant  refusé,  il  le  fit 
condamner  par  le  peuple  k  une 
amende  de  cent  talens.  L'illustre 
opprimé,  hors  d'état  de  payer 
une  si  forte  amende  ,  se  retira  k 
Chalcideyoh  il  mourut.  Ce  géné- 
ral étoit  aussi  prudent  que  cou- 
rageux. Ses  ennemis,  pour  ne  pas 
reconnoître  son  ménte ,  Taccu- 
sèrent  d'être  heureux.  Ils  le  firent  , 
représenter  endormi   sous  une 
tente  ,  la  fortune  planant  au-des- 
sus de  sa  tête  et  rassemblant  au- 
près de  lui  des  villes  prises  dans 
un  filet.  Timothée  vit  le  tableau 
et  dit  plaisamment  :  «  Que  ne  fe« 
rois- je  donc  pas  si  j'éiois  éveillé^ 
Charès  montrant  iin  jour  aux 
Athéniens  les  blessures  qu'il  avoit 
reçues  pendant  qu'il  commandoit 
les  armées,  Timothée  lui  répon- 
dit :  «  Et  moi ,  j'ai  toujours  rougi 
de  ce  qu  un  trait  étoit  venu  tom- 
ber assez  près  de  moi  y  comms 
m'étant  exoosé  en  jeune  homme  f 
et  plus  (jn'il  ne  convenoit»  au  chef 
d'une  si  grande  armée.  »  Son  dé- 
sintéressement étoit  extrême  ;  il 
rapporta  à  sa  patrie  douze  cent$ 
talens  pris  sur  les  ennemis  ^  sans 
en  rien  réserver, 

IL  TiMOTUÉfi»  poète  m\ 
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sicien  ,  ne  h  Milet  ,  ville  io- 
lîieFjne  de  Carie  ,  excelloit  dans 
Ja  poésie  lyrique  et  dithyrambi- 
que :  mais  ce  fut  à  la  musique 

Sa*U  s'appliqua  |>rincîpaIemeDt. 
es  prcmners  essais  ne  réussirent 
pas  ;  ayant  joue  eu  présence  du 

S eu  pie  ,  il  fut  sifflé.  Un  tel  dé- 
ut  Vayoit  totalement  découragé } 
il  songeoit  a  renoncer  h  la  musi- 
que ,  pour  laquelle  il  croyoit 
li*avoir  aucune  disposition.  Mais 
Euripide  ,  dont  la  vue  cloit  plus 
juste  que  celle  de  la  multitude  , 
remarqua  Us  talent  de  Tîmolhée 
fttt  milieu  de  sa  disgrâce  y  il  Teo- 
couragea  et  l'assura  d'un  succès 
éclatant  que  Tavenir  justifia.  En 
elTet ,  Ttmothée  devint  le  plus 
habile  joueur  de  cylhare;  il  ajou- 
ta même  la  dixicnie  et  la  otiziènie 
corde  à  cet  iiislrumeut  ,à  l'imita- 
tion de  Therpandre  ;  ce  qui  fut 
de  nouveau  condHmué  par  un  dé- 
cret des  Lacédémonicus  ,  que 
Boèce  nous  a  conservé.  Ce  décret 
a  été  séparément  publié  k  Ox- 
ford en  1777  ,  sous  le  titre ,  De» 
crelum  Lacerlrî^moniorum  contra 
TimoUteum  MUesium ,  e  codd, 
mss,  Oxoniensibus  ,  cum  com- 
mentai 10.  C'est  une  brocliure  ano- 
nyme de  5i  pages.  Cette  bro- 
chure a  poiu'  auteur  Gudl.  Claa- 
ver  ,  ëvêquo  de  Chester  ,  à  qui 
nous  devons  également, Z)c  rhyth- 
mo  Grœcorum  liber  singularis , 
Oxford  9  1788  ,  in  -  8*.  Il  con- 
tient eu  substance  :  «  Que  Timo- 
thée  de  Milet  étant  venu  dans 
leur  ville ,  avoit  paru  faire  peu 
de  cas  de  l'ancienne  musique 
et  de  Inncieune  lyre  ;  qu'il  avoit 
multiplié  les  sons  de  celle-là  et 
les  corties  de  celle-ci  ;  qu'à  l'an- 
cienne manière  de  chanter  ,  sim- 
ple et  unie  ,  il  en  avoit  stibs- 
tilué  une  plus  composée  ,  où 
il  avoit  introduit  le  genre  chro- 
matique j  que  dans  son  poëuie 
dt  V Accouchement  de  Séméléj  il 
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n'avoit  pas  gardé  la  décence  con- 
venable ;  que  pour  prévenir  les 
suites  de  pareilles  innovations  , 
j  qui  ne  pouvoient  tire  que  pré- 
J  judictabies  aux  bonnes  mœurs , 
les  rois  et  les  épbores  avoient 
réprimandé  publiquement  Timo- 
thee ,  et'avoient  ordonné  que  sa 
Ijre  seroit  réduite  aux  sept  cor- 
des anciennes  ,  et  qu'on  en  re- 
trancheroit  toutes  les  cordes  nou- 
vellement ajoutées  ,  elc.  »  On  se 
mettoit  en   devoir  de  couper  , 
suivant  Athénée  ,  ces  nouvelles 
cordes  conformément  au  décret, 
lorsque  Timothée  aperçut  nne 
petite  statue  d'Apollon  »  dont  la 
lyre  avok  autant  de  cordes  <|oe 
Ja  sienne  ;  il  la  n^ontra  aux  |tt« 
,  et  il  fut  renvoyé  absous» 
Sa  réputation  lui  attira  un  grand 
nouibre  de  disciples.  On  dit  qu'il 
prenoit  une  fois  plus  de  ceux 

3ui  venoieut  à  lui  pour  appren- 
re  à  jouer  de  la  iiûte  ou  de  la 
cythare  ,  après  avoir  ea  un  antie 
maître.  Sa  raison  étoit  qaUin  ha- 
bile homme  qui  succède  b  ces 
demi-savans  a  toujours  deux 
peines  pour  une  }  celle  de  faire 
oublier  au  disciple  ce  qu'il  avoit 
appris,  et  celle  de  l'instruire  de 
nouveau.  Il  mourut  à  l'âge  de  90 
ans,  dans  ia  MacédoinOi  deux:  ans 
avant  la  naissance  d'Alexandre-le- 
Grand.  On  connoît  ia  belle  Ode 
de  Drydeu,  intitulée  Le  pouk» 
voir  de  t Harmonie ,  mise  en  vert 
français  par  Dorât,  oh  le  poète 
célèbre  avec  enthousiasme  les  ta- 
lons sublimes  de  Timothée. 


m.  TIMOTHÉE,  musicien 
célèbre  ,  natil  de  Thebes  ,  a  sou- 
vent été  confondu  avec  le  précé- 
dent. Aj^pelé  aux  noces  d'AJexan- 
dre-le-Grand  ,  il  acquit  l'admira- 
tion de  ce  conquérant  qui  vonlat 
toujours  l'avoir  près  de  sa  per- 
sonne. En  emplojant  sur  la  flûte 
le  mode  ortjeii  dont  la  modu- 


Digitized  by  Go. 


TIMO 

lition  était  rapide  ,  il  animoit 
^  Alexandre  ,  et  entretenoit  son 
humeur  guerrière.  On  lui  attribue 
des  livres  sur  la  musique  qui  ne 
Mt  point  venus  jasqu^k  nous. 

IV.  TIMOTHÉK,  Ammonilc, 
|éaéral  des  troupes  d'Aiiliochus- 
Ëpiphanes ,  qui  ajant  livi^  plu- 
oeurs  combats  à  Judas  Blaccha- 

I  liée,  fat^^Gajours  vaincu  par  ce 
grand  capitaine.  Après  la  perte 
de  la  deruière  bataiile  oii  son 

I  arniée  fut  taillée  an  pièces  ,  Ti- 
molhëe  s'enfuit  à  Gaza  ru  avec 
Cbéréas  son  frère  ,  elil^  i'uUué. 

y.  HMOTHÉH:  ,  général  des 
Iroopes  d'ABliochos,  qui ,  ayant 

ssseniblë  une  puissante  armée  au- 
delà  du  Jourdain  ,  fut  vaincu  par 
1     Judas  Maccliabée  et  parJonafnas 
'     son  frère  ,  qui  défirent  entière- 
ment son  armée.  Timotbce  étant 
\    tombé  entre  les  mains  de  f)osi- 
:    ^  et  de  Sosipatre ,  les  conjura 
de  loi  sauver  la  vie ,  et  s*engagca 
h  renvojrer  libres  tous  les  Juifs 
qo'ou  retenoit  captifs  :  ils  le  lais- 
sèient  aller. 

VI.  TLMOTIIÉE ,  disciple  de 
stbt  Pkul ,  naquit  à  Ljstres^  ville 
de  Lycaonie»  d'un  père  païen 
et  d'une  mère  juive.  L*andtre 
,   étant  venu  à  Ljrstres ,  prit  Timo> 
thée  sur  le.iémoignaj^e  qu'on  lui 
en  rendit  ,  et  le  circoncit  afin 
qu'il  pût  travailler  au  salut  des 
Juifs.  Le  disciple  travailla  avec 
|,   ardeur  à  Ja  propagation  de  l'E- 
vaiple,  sous  son  maître.  Il  le 
'  suivit  dans  tout  le  cours  de  sa 
.  pédication*  et  lui  rendit  de  tr^ 
|;  Mnds  services.  Lors(]ue  Tapi^tre 
'  des  i^eniils  revint  de  Aome  en 
6\  ,  il  le  laissa  à  Eplièse  pour  avoir 
Soin  do  cette  Eglise  ,  dont  il  fut 
Je  premier  évoque.  11  lui  écrivit 
'  j  de  Macédoine  la  première  Epîire 

3ui  porte  sou  nom  ,  vers  Tan  dti  , 
ans  laquelle  il  lui  prescrit  eu 
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général  les  devoirs  de  sa  charge. 
L'apôhe  peu  de  temps  après 
élant  ;n  ri\é  à  Komc  ,  et  se  vov  ant 
près  de  la  mort,  écrivit  à  sou 
cher  disciple  la  seconde  Epîtie 
que  Ton  regarde  comme  son  tes-, 
tament.  Elle  est  remplie ,  comme 
la  précédente  ,  d'ezcellens  pré- 
ceptes pour  tous  les  ministres  ('e 
l'Eglise.  On  croit  que  Timothée  ' 
vint  à  Rome  ,  où  saint  Paul  l'ap- 
peloit ,  et  fut  témoin  du  martyre 
de  ce  saint  apôtre.  11  revint  "en- 
suite à  Eplièse  ,  dont  il  continua 
de  gouverner  l'Eglise  en  qualité 
d'évéqoe ,  sous  l'autorité  de  saint 
Jean  oui  avoit  la  direction  de 
toutes  les  Eglises  d'Asie.  On  pense 
qu'il  fut  lapidé  par  les  païens  , 
lorsqu'il  vouioit  s'opposer  à  la 
célébration  d'une  lëte  en  Thon- 
neur  de  Diane  vers  l'an  97, 

VU.  TIMOTHÉE,  premier  du 
nom  ^  patriarche  d'Alexandrie  , 

l'an  58o  ,  mort  cinq  ans  après  , 
est  connu  principalement  par  une 
Epitre  canonique  :  Bal  sa  mon  nous 
l'a  conservée.  On  lui  attribue 
aussi  quelques  Fies  de  Saints. 

yhl,  TIMOTHÉE  ,  patriarche 
de  Con$tautinople  dans  le  (i* 
siècle  ,  publia  un  bon  Traité 
sur  les  moyens  de  rappeler  les 
héréti  q[ues  a  la  loi  y  et  sur  la  ma- 
nière de  se  comporter  avec  ceux 
qui  se  sont  convertis.  Gotelier 
a  inséré  cet  onvrag|B  dans  ses 
Motmnwnta  gnvca. 

*  IX.  TIMOTHÉE  (  Philippe  ) , 
né  à  Rome  le  2a  octobre  i72t>, 
fit  ses  études  chez  les  jésuites, 
d ont  i I  prit  fhabit  le  3 1  clécembre 
1744'  H  exerça  long  -  temps  le 
ministère  Apostolique  ^  Frascati 
et  dans  d'autres  lieux.  Après  1« 
suppression  de  son  ordie  ,  il  se 
relira  dans  le  couvent  de  Jésus  , 
et  j  nu>urut  le  27  avril  1794-  11 
avoit  composé  dans  seâ  deruitn  es 
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années ,  nn  eioellenl  onnage  , 
infitolé  De  juHscùÊUuUo  tibri 
ili.  Borne  9 1790. 

IJIS  D  ALL  (Mal  ihieu) ,  né  dans 

la  province  de  Devonshire  en 
Angleterre  le  10  avril  i65j  , 
étudia  sous  son  père  qui  éloit 
ministre  dans  le  lieu  de  sa  nais- 
I  sance ,  et  fut  envoyé  h  l'âge  de 
17  ans  au  collège  de  Lincoln  à 
Oxford*  Après  s*ôtre  fait  recevoir 
docteur  en  droit ,  il  prit  le  parti 
des  armes  dans  les  troupes  du  roi 
Jacques.  Lorsque  ce  monarque 
eut  été  détrôné  ,  Tindall  |)uhlia 
un  grand  nombre  d'ouvrai^^cs  en 
faveur  du  gouNcrnonicnt ,  qui  lui 

Îtrocurèrent  une  pension  de  aoo 
ivres  sterling  dont  il  îouit  jusqu'à 
sa  mort ,  arrivée  à  Londres  le  16 
aoAt  1733.  C'étoit  une  ame  vénale 
qui  prcnoit  toujours  le  parti  du 
plus  fort  ;  tour-à-tour  catholique 
et  prolestant;  partisan  de  Jacques 
lorsqu'il  régnoit  ,  et  son  détrac- 
teur quand  on  lui  eut  enlevé  le 
sceptre.  On  a  de  lui  un  livre , 
intitulé  lie  ChristUmisme  aussi 
ancien  que  le  monde  »  ou  tBl^an- 
file  ,  seconde  publication  de  la 
religion  de  nature  ,  in-4°  et  in-8*. 
Jean  Conybeare  ,  Jacques  Foster 
cl  Jean  Leland  ont  écrit  fortement 
contre  cet  ouvrage,  assez  mal  rai- 
sonné  et  aussi  mal  écrit.  Pope  a 
encore  plus  maltraité  Tauteur 
dans  sa  Dnnciade.  Il  avoit  dans 
Tindall  un  censeur  importun  , 

2 ni  ne  lui  aoeordoit  que  le  mérite 
e  mettre  en  œuvre  Tesprit  des 
autres.  Tindall  éloit  d'ailleurs  ou 
affectoit  d't^lre  nn  rovaliste  ar- 
<lcnt  ,  et  Pope  étoit  jarobite. 
Ainsi  l'on  ne  doit  pas  adopter 
tout  ce  que  dit  le  poète  anglais. 
Un  éiose  qu'on  ce  put  refuser  à 
Tindall  ,  c'est  que  malgré  son 
goût  pour  l'argent,  il  fut  géné- 
reux à  Tégard  du  mérite  infor- 
loné.  il  laissa  unie  jpartie  de  son 
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bien  à  nn  savant  appelé  Ettsta» 
che  Budget!  f  en  disant  qu'il  von* 

loit  imiter  Alexandre-le-Grand  p 
dont  l'héritage  devoit  être  pour 
le  plus  digne  ;  Detur  dignissîmo. 
(  Quint.  Curt.  )  Un  astrologue 
avoit  tiré  l'horoscope  de  Tindall 
en  ijii  ,  et  avoit  prédit  qu'il  se- 
roit  mal  intentionné  pour  la  reli- 
gion. Cette  prophétie  lui  coûta 
d'autant  moins ,  que  Tindall  ne 
cachoit  pas  ses  sentîmens  en  cou- 
versation.  On  a  encore  de  Tindall 
2  vol.  in-4''  remarques  saviy|itea 
sur  l'Histoire  d'Angleterre  par 
Rapiu  Thoiras. 

t  TINDALL  (Nicolas) ,  neveu 
du  précédent,  mort  en  1774»  ob* 
tint  le  rectorat  de  Calbourn  dana 
l'île  de  Wlgbt  ,  puis  fut  chape* 
lain  de  Thopilal  de  (rreenwich. 
On  a  de  lui ,  1.  Une  Traduction 
de  l'Histoire  d'Angleterre  de  Ka- 
pin ,  avec  la  continuation.  II.  Un 
Abrégé  àvL  Polymetis  de  Spence  » 
I  voL  ÎB-ia* 

♦  IH.  TINDALL  (  Guillaume  ), 
théologien  et  antiquaire  anglais  , 
né  en  i75f ,  mort  en  i8o4i  mem- 
bre de  la  sodétë  des  antiqnaireSy 
et  chapelain  de  la  lonr  de  Lon* 
dres  ,  où  il  se  brûla  la  cervdle  ; 
a  donné  plusieurs  ouvrages.  L 
Les  Excursions  d'un  jeune  hom^ 
me  dans  la  littérature  et  la  criti- 
que,  I  vol.  in-12.  IL  UHistoire 
et  les  Antiquités  de  l'abbaye  et 
du  bourg  d Evesham  ,  in-4''*  III. 
Le  BalMwe  des  avantages  et  deê 
dangers  du  Génie ,  poème. 

*  TINELLI  (Tibère)  ,  peintre 
né  à  Venise  en  i586,  reçut  les 
élcuieus  du  dessin  de  Jeau  Con- 
tarini  et  du  cavalier  Bassano  ,  et 
ne  tarda  pas  &  exceller  dans  In 
portrait,  Louis  XIII  9  roi  dn 
France,  le  lit  engager  par  son 
ambassadeur  à  venir  en  France  ^ 
et  le  créa  chevalier  de  Saint-Mî* 
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ééL  II  no«mt  d«M  m  patrie  m 

♦  TINELLD  C  Zoroastre  ) ,  de 
Sienoe,  &meax  médecin  hippo- 
cratique  da  siècle»  nous  a 
Itifsë  .  Hedicamm  consuUaiio- 
namjuxtatnagni  Hippocrati  doc- 
tnaam ,  Sienne ,  i6o5 ,  în-4». 

»  lïNEVELU  ,  élève  du  c^- 
lèbre  Dénina,  avoit  été  professeur 
ée  belles-iettrcs  à  Mont-Caller. 
Dans  lestroobles  qui  agitèrent  le 
Piémont  pendant  la  révolution 
française  ,  il  fut  arrêté  comme 
msur^é,  et  fusillé  en  1797.  On  a 
oe  loi  plusieurs  Ouvrages  histo- 
nques,  et  une  Biographie  pié- 
mntme^  en  6  vol. ,  qui  contient 
Jo  Vies  «les  bommes  illustres  de 
cette  partie  de  lltalie. 

*TI]VMOOTH  (Jean  de), 
yoine  Je  S.  Albau  eu  Angleterre, 
lorisioitea  i3^o.  Il  a  écrit  les 
y^es  de  157  saints ,  bretons,  ^a- 
(laiS)  écossais  «  irUndais,  et  a 
ntitoJé  SCO  oavrage  :  Sanetilo- 
^onium.  On  le  conserve  manus- 
crit ciaos  la  bibliothèque  de  Lam- 
beth  et  dans  la  bibliothèque  Cot- 
lonienne.  — ' 

1 1.  TINTORET  (  Jacqnea  Ro- 

wsn ,  dit  le  ) ,  très-célèbre  pein- 
tre Italien  ,  naquit  à  Venise  en 
et  fut  nommé  Tintoret 
parce  que  son  père  étolt  teintu- 
Wr.  Il  s'amusoit  dans  son  en- 
ûiMîe  à  crayonner  des  figures  ; 
ses  parens  jugèrent  par  cet  amu- 
wnient  des  talens  que  la  nature 
Sfoitmis  en  lui,  et  le  destinè- 
^^1»  peinture.  Le  Tintoret  se 
proDQsa  dans  ses  études  de  suivre. 
Michel-Ange  pour  le  dessin  ,  et 
Ti(ieii  pour  le  coloris  :  ildisegno 
di  Michel  Angelo  ,  //  colonto  di 
TUiano.  Ce  plan  lui  lit  une  ma- 
Bière  où  il  y  avolt  beaucoup  de 
noblesse,  de  liberté  et  d'agré- 
ttttt.  Ce  maître  étoil  fort  atiacb^ 
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à  son  art,  et  n'étoit  jamais  si  sa- 
tlHUliqoe  lorsqu'il  avoit  ses  pin-  » 
ceaux  à  la  main,  jusquc-lh  qu'il 
proposoit  de  faire  des  tableaux 
pour  le  déboursé  de  ses  cooleors» 
et  qu'jl  alioit  nider.gimtoiteroent 
les  autres  peintres.  Le  Tintoret 
lut  employé  par  le  sénat  de  Ve- 
nise, prétéral)lement  au  Titien  et 
à  François  Salviati.  Il  peignit  W 
grande  salle  du  conseil  et  le  Juge- 
meni  universel ,  ainsi  que  h  vic- 
toire remportée  sur  les  Turc,  en 
tÔ7i,  dans  celle  du  Scrutin.  U  lit 
pour  le  duc  de  Mantone  les  dis 
tableaux  qui  représentent  les  ac- 
tions héroïques  de  François  dt 
Gonzag.ie.  Le  Musée  Napoléon 
possède  jiJdsiieurs  ouvragesduTin- 
toret,  entre  au  h  es  saint  M  irc  dé- 
iivrant  un    escla^>e ,    et  sainte 
Thérèse  ressuscitant  le  fils  d'un 
P^^M  dmMmme.  Ce  peintre  a  ex- 
cellé dans  les  grandes  ordonnan- 
ces. Ses  tottcbes  sout  hardies, 
son  coloris  est  frais.  U  a  ponr  l'or- 
dinaire  réussi  à  rendre  les  cama- 
tions,  et  il  a  parfaitement  entendu 
la  pratique  du  clair-obscur,  U 
mettoil  beaucoup  de  feu  dans  ses 
idées.  La  plupart  de  ses  sujets 
sont  bien  caractérisés.  Ses  attitu- 
des font  quelquefois  un  grand 
effet;  mais  souvent  aussi  elles 
sont  contrastées  à  Teicès ,  et  mé- 
me  extravagantes.  Ses  figures  de 
femmes  sont  gracieuses,  et  ses  tê- 
tes dessinées  avec  un  grand  goAt» 
Sa  prodigieuse  facilité  à  pemdre 
lui  a  fait  entreprendre  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  tous  ne 
sont  pas  é^aiejnent  bons;  ce  c|tii 
a  fait  dire  de  lui  quV/  avoit  trois 
pinceaux  ^  unitar^  un  d'argent 
et  un  de  fer.  Annibal  Carracbe 
disoit  de  ce  peintre  :  Ses  ouvra» 
ges  sont  tantôt  au-dessus  du  Ti" 
tien  ,  tantàt  au-dessous  du  rien» 
Le  Tintoret  mourut  en  i594«  ^  8a 
ans,  estimé  par  tottes  les  per- 
sonnes recouuuandables  de  sua  n 
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ttjrops.  N'élant  ni  ambîtiewr-,  ni 
iolércssé ,  il  fal  aimé  niéiiie  de 
•es  rivaii«.  U  travailloit  seul  dan» 
un  endroit  retiré  de  sa  maison , 
oii  il  ne  pcrmeltoit  à  personne  de 
pénétrer.  Le  Tintoreta  tait  beau- 
COnp  d*excellens  portraits.  Un 
jour  qu'il  alloit  comniencer  celui 
de  l'Aréliu  qui  avoit  mal  parlé  de 
*        Jui,  il  prit  un  pistolet  qu'il  dirigea 
pendaut  plusieurs   «linntei  anr 
son  modèle  i  puis  déposanl  son 
arme,  il  se  contenta  de  lui  dire: 
a  je  prenoU  votre  mesure,  »  Cette 
leçon  rendit  l'Arétin  plus  circons 
pect.  Le  trait  suivant  l'ait  plus 
d'honneurau  Tintoret  :  Henri  Ul, 
roi  de  France,  passant  k  Venise  , 
voulut   lui  conlérer  Tordre  de 
Saîul-Michul  ;  ce  '^iSLud  pe  intre 
s  élant  aperçu  que  Uenn  prodi- 
guoil  cette  uistiDCÛon  ,  la  refiiso 
f  omme  indigne  de  lui.  On  a  gra- 
vé d  après  lui.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  k  Venise.  On  a  une 
Vie  du  Tintoret  par  Ridolfi*** 

.n.  TINTOBET (Dominique), 
fils  do  précédent,  mort  k  Venise 

en  lô'^j ,  âgé  de  'jS  ans,  réussis- 
boit  dans  le  portrait ,  mais  il  étoit 
inférieur  à  son  père  pour  les 
grands  sujets.  Etant  devenu  para- 
fyrtiqiie  du  cote  droit,  il  ne  cessa 
pas  de  peindre  ,  cl  se  servit  de  la 
inain  gauche. 

III.  TINTORET  (Marie), 
soeur  du  précédent,  vit  le  jour  en 
N  15^9,  et  mourut  en  1 590.  Née 
avec  (Je  grandes  ciisposi lions  pour 
la  peinture,  Marie  reçut  de  son 
père  qui  Taimoit  tendrement  ton  s 
tes  secours  qu'elle  pouvoit  dési- 
rer. Elle  réussiftsoit  singulière- 
ment dans  le  portrait ,  et  fut  fort 
employée  dans  ce  genre  ;  maïs  la 
mortlaravil  à  la  îleui  de  son  aj^e  , 
«t  laissa  son  père  et  sou  époux  in- 
consolables de  sa  perte.  Sa  tou- 
^«iaçik  et  gi-acieu;»e  ;»ai&idâoit 
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parfiiitement  la  ressemblance;  son 
coloris étbit  admirable.  Elleexcel- 
loît  aussi  en  musiqpe.  Son  pèi  e  la 
maria  à  un  joaillier  nour.né  Marie 
Auguste,  pour  ne  point  se  séparer 
d'elle,  quol'Hie  rompcreur  Maxi- 
milien  et  Philippe  11  ,  roi  «l'Espa- 
gne, lui  eussent  ténipignc  l'en- 
vie de  la  lixer  dans  leur  cour. 

*  nODA,  bon  architecte  es- 
pagnol ,  conslrnisit  dans  le  9* 
siècle  de  beaux  éd  '.'ces  à  Ovîedo, 
par  ordre  d'AU.u^e  le  Chaste  , 
qui  y  établit  sa  re:,iiicnce.  L'église 
tle  Sainl-Julien ,  eu  dehors  4e| 
murs  ,  est  encore  de  lui.  ' 

*  TIPALDI  (Jcnn-André),  n(S 
àScio,  entra  chez  les  jésuitrs  k 
Rome  ,  et  professa  plusieurs 
nées  l'Érrilure  sain  le  au  colkgc 
romain,  oii  d  mourut  seplua- 
géuaire  vers  1760.  Il  composa 
un  ouvrage  pour  ramener  a 
glise  çatholique  les  Grecs  schis- 
niatîi|ues,  sous  ce  titre  :  Le  Guide 
à  la  véritable  EgUse,itlc^,  Rome, 
17Ô7, 5  volumes* 

^  t  TIPUAIGNE  DE  La  Rocbj 
(  N. ) ,  né  k  Montebourg  près  de 
Coutances,  embrassa  la  médecine 
et  publia  des  écrits  qui  ont  eu  du 
succès  par  la  sibgularité  des  idées 
et  l'élégance  du  style.  Ce  son' , 

I.  \j  Amour  (féifoiJé  ou  le  Système 
des  SympatJnstHS ,  1701,  in-i'ï. 

II.  Aniifec  ,  1754  ,  in- r2.  Ce  petit 
écrit  renterme  une  critique  asse^ 
fine  des  naturalistes  et  des  fai- 
seurs de  systèmes.  III.  Bigamtrei 
philosophiques  ,  1 759 ,  2  vol.  in- 
la.  IV.  Essai  sur  t  histoire  éco* 
nomique  des  mers  occidentales 
de  France  ,  1 760 ,  in-d*.  C>st 
l'ouvrage  de  l'auteur  qui  contient 
le  plus  de  vues  utiles.  V.  GiphiiTu 
lie  y  i'76o,  iu-8-.  Cet  écrit  a  elé 
traduit  l'H  anj^'lais.  VI.  Ohserv'a- 
lions  physiifufs  sur  T  agriculture  t 
/e>  planiez ,  /tf*  minéraux  et  vé* 
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Êf^9  Fbw3,  1765,  m-ia.  VII. 
là  Empire  des  Zaziris  sur  hs  hu- 
mains, ou  la  Zazîrocratic ,  Pé- 
iin  (Paris)  ,  1761  ,  ia-12, Tipliai- 
gne  a  encore  publié  ime  nouvelle 
ëditioQ  du  Dictionnaire  de  Fa- 
retière  ,  k  laquelle  il  a  lait  quel- 
«jucs  additions,  tJ  est  mort  en 
1774  )  à  1  âge  (le  45  an^. 

TIPHAIiVE  (Claude),  jlsuile, 

né  a  Pans  en  iS;! ,  enseigna  la 
philosophie  et  la  théolcji^'ie  dans 
sa  société.  Il  devjut  djgue  des  pre- 
mières places  de  son  ordre.  11  lut 
WCteur  des  collèges  de  llejuis, 
^Metz,  de  La  Flèche,  de  Poni-à- 
Monssou,  et  enfin  provincial  de  la 
pronnce  deChampagne.  Ilestcon- 
nu  par  quelques  ouvrages  savans. 
^'Avertissement  aux  hérétiques 
de  Metz.  II.  Decla ratio  et  defen- 
sio  schoîasticœ  doctrines  sancto- 
ruin  palrum  et  doctoris  ange- 
lici,  de  Ujpostasi ,  seu  Persondy 
«te.,  PoDt-à-Mousson  ,  1654 ,  in- 
4**  UI.  Un  Traité  Deordine  .  seu 
de  Driori  et  posteriori  ^  Reims  , 
30,  10.40.   Quoiaue  jésuite, 
Tiphaine  souteuoit  Je  sentiment 
àes  Thomistes  sur  la  grâce  ,  et  il 
n'en  fut  pas  moins  estimé  dans  sa 
coJnpa^fl^e,  qui  le  perdit  en  iti4i. 
Il  mourut  à  Sens. 

TIPHERNAS.  Fox.  Tifeshas. 

TlPHYS(Mvrh.).  filsdePhor- 
Im^  et  dMh  niauc ,  lut  le  pilote  du 
vaisseau  appelé  Argo  ,  qui  con- 
duisît les  Argonautes  à  la  con- 
quête de  la  Toison  d'or  en  Col- 
cbide.  Tous  les  poètes  ont  cfaa9- 
ié  son  habileté. 

t  TIPPO-SAIB,  souverain  de 
M %8ore  el  des  Maralles ,  liU d'il y- 
der-Ali,  succéda  à  sou  père  dans 
le  ^avernemei!t  de  ses  états ,  et  - 
JDaitjtiut  leur  indépendance  con- 
tre le  grand  Mogol.  Dans  la  goer- 
rs  d'Améiiqtiei  il  «'allin  avec  k  ^ 
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France  contre  les  Anglais,  qu'il 
combattit  avec  gloire.  En  i^-gs  il 
envojradesaiiibassadeurs  à  Louis 
AVI,  pour  lui  demander  des  se- 
cours contre  les  Aiijg^lais  ;  on  leur 
donna  des  iëteset  &s  spectacles, 
mais  aucuns  secours  réels.  Quel, 
cjue  temps  après,  «nclub  de  pé. 
triotes  se  loi-nia  près  de  Tiprto 
et  on  en  a  conservé  les  evtrava? 

I^eur  proiet 
lot  de  municipaliser  les  Indes  ,  et 
dy  détruire  tous  les  souverains,  à 
I  exception  du  citoven  Tippo- 
baib.  Un  club  ne  valoit  pas  une 
armée  française  qu'on  auroit  dà 
envoyer  à  ce  dernier  pour  ariétep 
invasion  anglaise.  La  révolutiooi 
1  ajaut  privé  ensuite  des  secourt 
de  ses  aUiés,  Tippo  réd.dt  k 
ses  seules  forces  éprou\a  des 
pertes  multiplxées  contre  ses  ec- 
^^"'î'-,  K  9  juin  1790  il  fut 
défait  a  la  batoille  de  Travanore. 
et  y  perdit  son  turban,  son  pa- 
lanquin et  ses  bijoux.  Le  ai  mars 
suiv.^nt  il    vit  prendre  la  ville 
de  iiengalore  sans  pouvoir  la 
secourir,  et  son  général  Killo- 
dar  tué  sur  la  brèche.  Après  une 
auUv  victoire  remportée  par  l'An- 
glois  Cornwallis  en  1792,  Je  mo- 
narque indien  fut  forcé  de  de- 
mander la  paix,  qui  ne  lui  fut  ac- 
cordée qu  auv  conditions  les  plus 
durcd.  Ktiefict,  il  livra  aux  An- 
glai:,5  millions  de  livres  steHîng, 
une  partie  de   ses  places  forles 
et  deux  de  ses  lils  pour  otages. 
La^  compagnie  aUj^laisc    ne  lut 
point  contente  de  ces  avantages  : 
elle  vouloit  détruire  îin  ennend 
inquiet  et  tonjours  pi  èi  à  se  ven- 
ger. La  guerre  rallumée  eu  1799, 
se  termina  parla  ronc|uete  en'liere 
du  royaume  de  MysoVe  et  par  là 
mort  de  Tippo-Saih  ,  tué  sur  les 
remparts  île  sa  capitale  e  i  coui- 
batlaut  vaillainiaent  pour  la  dé^ 
fendre  :  il  n^voit  alors  que 
uu.  Phif  fôMat  que  général» 
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il  sToit  des  vues  plus  briUaDtes 
que  judicieuses.  Ce  prince  dédai- 
gna de  se  faite  aimer  de  ses  peu- 
ples qu'il  ruina  par  ses  exactions, 
et  fut  souvent  abandonné  par  ses 
troupes  qu'il  pa)'oit  mal.  Il  ai- 
moii  les  arts  et  avoit  recueilli 
près  Je  lui  uue  bibliothèaue  pré- 
cieuse ,  reofimnanty  i*  plusieurs 
ouvraces  en  langue  sanskrete , 
dont  Fancîenneté  remonte  au  io« 
siècle;  a*  des  traductions  du  Ko - 
ran  dans  toutes  les  langues  de 
rOrienl  ;  S®  uue  Histoire  manus- 
crite des  victoires  dci  Tartares 
inogols ,  lors  de  Tinvasion  de 
l'Inde  par  Tainerlan  en  l'ùgy  ; 
4*  des  Mémoires  historiaues  9ur 
rindostan ,  k  l'époque  ou  le  sui- 
tàn  Babel  fonda  la  domination 
inogole  en  iSaS.  Les  Anglais  en 
s'emparant  de  cette  bibliothèque 
l'ont  confiée  aux  soins  de  i'aca» 
démie  de  Cakutta. 

t  TlRABOSCHl  (Jérôme),  né 
k  Berçamele  16  décembre  1731  , 
se  fit  jésuite  en  1746  ,  et  professa 
ensuite  avec  distinction  la  rhéto- 

^e  k  Blilan.  Le  duc  de  M  ode  ne 
nomma  en  1770  son  bibliothé- 
caire ,  et  il  se  montra  di^ne  de 
celte  place  par  son  goût  éclairé  et 
rétendue  de  son  érudition.  La 
Tille  de  Mudèue  inscrivit  son  nom 
dans  le.  catalogue  de  ses  citoyens 
nobles  f  et  lui  donna  des  preuves 
d'estime  qui  ne  cessèrent  qu'à  sa 
mort  ,  arrivée  au  mois  de  juin 
1794*  11  étoit  alors  âgé  de  65  ans. 
Ses  principaux  écrits  sont,  I.  J/e- 
moires  sur  Tancien  ordre  des 
humiliés  f  1766  ,  3  vol.  in-4*.  IL 
Bibliothèque  des  écrivains  de  Mo- 
dène^  6  vol.  in-^«.  III.  Bistoire 
de  la  UUéraiure  italienne  depuis 
le  siècle  (tAugjUStey  i3  Yol.  in-4** 
C'est  TouTrage  qui  a  placé  son 
auteur  dans  le  rang  des  critiques 
et  des  littérateurs  les  plus  célè- 
bres. LsjDcU.ea  a  publié  ua  abrc- 
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eé.  Tlraboscbî ,  comme  tons  Ici 
Italiens  t  prodigue  trop  d'éloges 
aux  auteurs  de  sa  patrie.  On  a 

imprimé  en  italien  un  éloge  de  ce 
littérateur  ,  par  Lombardi  ,  qui 
a  été  traduit  en  irançais  par  M< 
Boulard. 

♦  TIR  ABOSCHO  (  Lucrèce  )  , 
religieux  du  Mont-Ctrmel  ,  d'A- 
sola  dans  le  Bressan  ,  savant 
lliéologien  et  très-versé  dans  les 
langues  orientales  ,  assista  au 
concile  de  Trente  en  cnialité  de 
tbéologîen  du  patriarcne  de  Ve- 
nise »  et  jr  récita  nn  Discours  élo- 
quent pour  le  quatrième  diman- 
che de  carême,  il  a  encore  laissé 
d'autres  om' rages  inédits.  Antoine 
TiRABoscHO,  de  la  même  famille, 
poète  de  Vérone ,  a  lait  un  bon 
Poème  sur  la  Chasse ,  Vérone  j 
1766  et  1775  ,  in-4". 

TIRAOUKAIT  (  André)  ,  lieu- 
tenant civil  de  b'on te nai-le- Comte 
sa  patrie  ,  devint  conseiller  au 
partsment  de  Bordeaux ,  puis  en- 
fb  au  parlement  de  Paris.  Il  tra* 
▼ailla  avec  zèle  k  purger  le  bar- 
reau de  Tesprit  de  chicane  qui 
s'y  étoit  introduit ,  et  administra 
la  justice  avec  une  intégrité  peu 
commune.  François  1"  et  Henri 
II  se  servirent  ae  lui  dans  plu- 
sieurs afTaires  Uès- intéressantes. 
Ses  occupations  ne  Tem  péchèrent 
point  de  donner  nn  grand  nom- 
bre de  savans  ouvrages.  Il  enl 
vingt  enfans  selon  les  uns  ,  et 
trente  selon  d'autres  ;  et  Toa  di- 
soit  de  lui  «  qu'il  donnoit  tous  les 
ans  à  l'état  un  enfant  et  un  livre.  » 
Il  mourut  en  i558  ,  dans  un  âge 
très-avancé,  après  avoir  honoré  ba. 
patrie  et  son  état.  Ses  ouvrages 
en  5  vol.  in-folio ,  1574  *  conlien- 
nent  entre  antres ,  I.  Un  TraiÈé 
des  prérogatùfes  de  la  noblesse* 
IL  Un  autre  du  retrait  ligrutger. 
III.  Des  Commenta ir-es  sur  ^fe- 
xander  ab  édi^andro,  jUc^de» 
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IV.  JJuJfnùtéiies  lois  du  mmn'age , 
et  plusieurs  autres  livres ^  dont  le 
chancelier  de  l'Hôpital ,  son  ami , 
faisoitcas.  On  lui  fit  celte  épita- 
phe  :  ffic  jacet  qui ,  nquam  bi- 
sendo  ,  viginti  Uberos  suscepit , 
vimnti  Kbros  edidit.  Si  merum 
mbisset^  iotum  orhem  in^lessei. 

Tjmqueaa,  fécond  i  produire , 
A  auB  Ml  momie  trente  Qh  , 
TinrtÊwm  ftiumài  bi«n  dire, 
A  Ciit  pareil  nombre  d'éoritt. 
S'il  n'e&t  point  noyé  dans  les  Mos 
Vnt  aemence  s!  féconde , 

TIRÉE  r  Herniann  ),  Jësaite 
deNujrs  dans  rarchcvèché  de  Co- 
logne, në  en  i533>  enseigna  la 
ttéologîe  k  Ingolstadt,  k  Trévise, 
a  Majence  ,  ei  fut  recteur  de  di- 
vers collèges  d*AIleniajrne.  Il 
mourut  le  26  octobre  iSpi.  On  a 
<le  lui  les  Confessions  'de  saint 
Auaustin  ,  enrichies  de  notes  , 
Dillingen  ,  1567  ,  in-4%  On  Ta 
Wimprimé  în-loiio. 

*  II.  TIRÉE  (Pierre  ) ,  fésuite, 
irere  du  précédent,  né  à  Nuys  en 
'546,  et  mort  à  Wirlzbourg  le  3 
tiécembre  16*01,  professa  la  théo- 
logie dans  plusieurs  collèges.  Ses 
ouvrages   consistent  principale- 
BWnt  eo  Thèses  sur  des  matières 
de  coQtroverse.  L'une  de  ses  pro- 
dactioiis  les  plus  curieuses  est  De 
«pparitionibus  spirituum  p  Colo" 
1600,. 

TIRÉSÏAS  (Mvthol.),  fameux 
«fin  de  U  ville  de  Thèbrs, 
fils  d'Evère  et  dé  la  iiTUiphe  Gha- 
liclo,  TÎvoit  avant  le  siège  de 
Troie.  Ayant  un  jour  vu  deux 
serpens  accouplés  sur  le  Mont- 
Cjfheron  ,  il  tua  la  femelle  et 
fut  sur-le-champ  métamorphosé 
en  femme.  Sept  ans  après  il 
trouva  deux  antres  serpens  atta- 
fM«  ensemble ,  tua  le  mâle ,  et 
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redevint  homme  aussitôt.  Jupiter 

et  Junon  disputant  un  joilr  sur 
les  avaiitages  de  l'homme  et  de 
la  femme  ,  prirent  Tirésias  pour 
juge  ;  il  décida  en  faveur  des 
nommes;  mais  il  n jouta  que  les 
femmes  étoient  cependant  plus 
sensibles.  Jupiter,  par  reconnois- 
sance ,  lui  aonna  la  faculté  de 
lire  dans  l'avenir.  Ce  devin  ajant 
un  jour  regardé  Pallas  pendant 
qu'elle  s'habilloit ,  devint  aveugle 
sur-le-champ.  Son  histoire  fabu- 
leuse est  détaillée  avec  élégance 
dans  le  poème  de  Narcisse  par 
Malfilastre....  Strabon  rapporte 
que  le  sépulcre  de  Tirésias  étoit 
auprès  de  la  fontaine  deTiphuse, 
où  il  mourut  fort  âgé,  en  fujanl 
de  Thèbes  ville  de  Béotie.  On  le 
regardolt  comme  l'inventeur  des 
Auspices  ,  et  on  l'honore  comme 
un  dieu  à  Orcomène,  où  sou  ora- 
cle avoit  de  la  célébrité. 

TIRIDAT&,  roi  d'Arménie  » 
se  révolta  contre  Phraate  et  b'em* 
para  du  tojranme  des  Parthes. 

Mais  craignant  l'armée  formida- 
ble que  Phraate  leva  contre  lui, 
il  implora  la  protection  d'Au- 
guste et  se  réfugia  auprès  de  cet 
empereur. 

TIRIN  (Jacques)  ,  jésnît» 
d'Anvers  ,  entra  dmis  la  soeiM 
en  i58o,  et  mourut  en  i656  , 
dans  un  âge  avancé.  11  travailla 
avec  beaucoup  de  zèle  dans  les 
missions  de  Hollande.  Il  est  prin- 
cipalement connu  par  un  Cont' 
mentaire  latiu  sur  toute  la  Bible  , 
dansletfuelil  e  recueilli  ce  qu'il 
a  trouvé  de  meilleur  dans  les  au- 
tres interprètes.  Ce  Commen- 
taire forme  a  vol.  in-folio.  U  est 
plus  étendu  que  celui  de  Meno- 
chius  ,  et  quoique  moins  estimé  , 
il  est  utile  à  ceux  qui  ,  sans  s'at 
tacher  aux  variantes,  veulent  seu- 
lcui«iit  entendre  U  sens  du  texte> 
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tel  qu'il  a  été  evpliqu^  par  les 
Pères  et  les  Coiomeotateurs. 

TIRON  (Tullius  TJro)  ,  af- 
franciû  de  Cicéroti  ,  mdrita  Ta- 
mitié  de  son  mailre  par  ses  ex- 
eelleotes  qualités.  Il  noas  reste 

plusieurs  Filtres  de  cet  orateur 
où  il  fait  bien  voir  l'inquiétude 
dans  laquelle  le  melloit  la  saufé 
de  Tirou  cju'il  avoit  laisse  malade 
à  Pjttris,  ville  <rAcliînc;  couibit  n 
il  ménageoit  peu  la  dépensa  pour 
lui  el  avec  quel  zèle  il  le  rt  com- 
mandoit  k  .ses  amis.  «  Je  toîs 
avec  plaisir,  écrit*U  fa  Atticus, 
qite  TOUS  yons  intéressez  à  ce  qui 
regarde  Tiron.  Quoiqu'il  me  ren- 
de toutes  portes  de  services  et  eu 
grand  nombre  ,  je  lui  sojihiiite* 
iiéanuioins  une  prompte  conva- 
lescence ,  plutôt  à  cause  de  son 
boa  naturel  et  de  sa  modestie  » 
qu'il  causé  des  ftTanlages  qu'il  me 

EroGore.  »  Tiron  inventa  chez  les 
latins  la  manière  d'écrire  en 
abrégé.  Il  passe  ponr  le  premier 
auteur  de  ces  caractères  que  les 
Boujains  appoloieut  notre  .  par  le 
moveu  dfS'pu'Is  on  ëcrivoit  aussi 
vile  qu'or)  pn;  îoii.  Ceux  qui  ('en- 
voient de  culte  manière  s'a p pe- 
lotent notariiy  d'où.nous  est  venu 
le  nom  de  notaires.  Chaque  signe 
de  ces  notes  présentant  des  let- 
tre composées  i  eiprimoit  ordi- 
nairt  mentun  motentier.  Un  point 
place' en  dessus,  eu  dessous  <iu  de 
côté,  change  leur  sii,M)incaliou. 
Diogcne  Laèrce  attnl>ue  l'inven- 
tion de  ces  signes  abrégés  à  X^îio- 
phou.  Tiron  avoit  aussi  composé 
la  Fie  de'Gicéron,  dontij  étoit 
le  confident  et  le  conseil ,  et  plu- 
sieurs %nXves  ouvrages  qui  ne  sont 
point  parvenusjusqu'à  nous.  Pour 
l'aire  coimoître  l'art  d'ccrirc  en 
^  notes  ,  l'abbé  Carfx  nlier  ,  de 
ratadi'tnle  <Ips  insi  !  îpiions  ,  a 
donné  d'aiicims  nionuniens  écrits 
•mvant  cette  méthode,  a ux^ueU 
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il  a  joint  ses  remarques  et  nn  aî» 

pljabet,  sous  ce  litre  :  Alphabe» 
tum  Tirn'fianrtm .  sf'it  nnfas  Tir^"' 
m  s  r.ip/irrfnli  rnr'>o  'us  :  lunt 
j)lui  il>H'i  /fofis  ad  iiistanam  et  ju- 
rUdictioneni  tùm  ('rr/rsifi.sticnm 
tlim  ehilem pertinent U)us  i  Paris, 
ij47-  in-lbl.  (A^r>r.  Ramsai  ,  n«  1.) 
Martial  parle  de  l'art  d'écrire  en 
n  o  tes ,  dan  s  ce  distiq  ue  énergique 
si  connu  :  Carrant  x^crba  ,  etc.  * 
dont  voici  une  tbîble  imitation  : 

Je  rit,  triste  contew,  de  U  fougue  eaiffCMêe;| 
T«  laagut  rot  eofanudie,  et  mt»  dntgtt  um 

eflorl 

Doaiurnl  eo  juuanl  U  vcix  rnabarraWc: 
Elle  •  bcev  te  bkcr-,  plut  vive  cv  mu  cmoTi 
Ifi  aeta  veb,  el  tendis  «pe  le  ^oix  htomAm 

Me  plume  prêvoyentc  »  tnoi  me  pensée. 

Les  notes  Tironiennes  furent  em- 
ployées  dans  nos  actes  publics 
anciens',  et  enseignées  dans  nos 

("Colcs.  On  s*en  servit  pour  trans- 
crire les  manuscrits  et  |)Our  con- 
server la  disposition  (îes  diplômes 
el  privilèges,  el  des  jugemens  pu- 
blics- Leùr  usage  cessa  an  France 
dans  le  9*  siècle;  mais  l'étude 
qu'on  eo  a  faite,  dans  ces  derniers 
temps,  a  fait  nallre  la  sténo^ 
graphie, 

TISAGORE ,  sculpteur  ptt , 
fit  la  sto/ued'Hcrcale  combattant 
contre  THjrdre  de  Lerne.  Cet  ou- 
vrage fut  regardé  comme  un  che^ 
d'œuvre. 

TISIPHONE  (Mythol.),  IW 
des  trots  Furies,  dont  le  nom  si- 
gnifie vengeresse  de  Ciumicitie^ 

avoit  une  voix  de  tonnerre  qui 
laisoit  treriibler  les  scélérats.  Elle 
et  oit  portière  du  Tartare.  Voyet 

EUMEINIDES. 

*  TISIUS  (Antoine),  né  vers 

i6t)5  à  1  îardcrwN  ck  ,  protessa  la 
poésie  et  {'(  iotHicnce  à  Leyde,  lut 
bibliothécair'^î  d(î  Tuniversité  <le 
cette  ville,  el  mourut  eu  iGjo.  11 
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S*«ppliffnji  nvpc  succès  à  inlcrpr^?- 
Ur  lc3  aiicieus  aulctus  ,  et  en 
donna  de  bonnes  éditions  appe- 
lés ^ariorum ,  I.  De  Velltius 
?iterctthi»y  Le3'c)e  j  t668,  in-a** 

talèrff-IItzîme ,  f  ^jde,  iii-d*.  IV. 
Des  Tragédies  de  Séi^èqtiè^  i65r. 
V.  L.  eo^Ai  Lactancii  opérrfi,\6^. 
\\.  JJistorin  navnlis.  CVsl  l'his- 
toire de  tous  les  comliiits  sur  mer 
qui  eurtMit  lieu  entre  les  Hollan- 
tîais  et  les  lispaguols  ,  id^y,  in- 
4«,  hà\é  èditiofi.  VU.  Compen- 
àum  historim  ÈdUipintê  «  i645. 
TIU.  Exereitationes  misceUa» 

TISSAPHËKRE ,  ,Tlssapher- 
ne$,  un  des  principaux  satrapei» 
de  Perse  du  temps  d'Artaxercès 
Memnon,  commandent  d a T7 s  Tar- 
méc  de  ce  prÎYiCC,  quand  Cyrus, 
fi'TP  d' Al  t.i\orrès  ,  lui  livra  ba- 
1.1:1  e  à  CniiHxa.  U  eut  ["honneur 
(Je  l;i  Nicloire;  son  rnaîire  lui 
«luniia  le  gouverucmtiît  de  tous 
les  pays  dont  Cjrras  étoit  aivpa- 
ravant  gouverneur»  et  sa  Hlle  en 
mariage.  Sa  faveur  ne  duni  pas. 
Tis>aphcme  ayant  é\é  bal  tu  par 
Agésilas  ,  général  des  Lacédémo- 
tnvvs  ,  dnns  la  giierre  d'Asie  ,  en- 
tniirut  la  di.s^race  d'Arlaxercès  , 
excite  conlic  lui  par  sa  mère  Pa- 
risatis,  et  lut  tué  par  ordre  de  ce 
prince  à  Colosse  en  Plirjgie. 
(  k'oyet  Ci<^AftQU£ ,  n*  1.  ) 

t  TISSA  UT  (Pierre),  prêtre 
de  rO  rat  cire ,  ué  à  Paris  en 
mort  dànt  cette  ville  en  1740  y 
cmeigna  les  hinnaoités  et  la  théo- 
logie. Onade  lui  plusieurs  Piècés 
d»  vert  y  les  unes  en  Tatin  et  les 
a'Dtres  en  français ,  et  quelques 
£cri(s  anonymes  sur  les  contes- 
talions  qui  apitoient  l'Kglise.  11 
travailla  -^stc  le  P.  Modesie  Vi- 
not ,  oraloi  ieu  ,  à  la  traduction  en 
vers  htins  des  Fables  choisies  dé 
lit  Fontaine.  (  Ferfrtz  Vivov. } 


TISSERAND  (  Jean  )  ,  reîi- 
gieux  cordr-h'«  r  de  Pans  ,  se  lit  nii 
nom  vers  la  lin  du  ij'  .-^iicle  par 
son  talent  pour  la  chaire  et  par 
sota  >sèle  pour  le  salut  des  aniet« 
«  Après  avoir  vivement  tèuché  letf 
cœurs  les  plus  endurcis,  dit  le 
contmoateur  de  Fleury,  el  con^ 
verti  par  ses  sermons  plusieurs 
filles  et  femmes  d*une  sie  déré- 
glée ,  il  établit  l'institut  des  Filles 
Pénitentes, en  l'honneur  de  sainte 
Madeleine ,  pour  retirer  celles 
à  qui  Dieu  feroit  la  grâce  de  qniU 
teir  le  péché.  Il  s*en  tronva  d'a- 
bord plus  de  900.  Le  nombre  s'eti 
accrut  extraordinairement  en  peu 
de  temps;  en  sorte  qu'on  fut 
obligé  de  souffrir  que  les  plus 
sages  allassent  l'aire  la  auéte  par 
la  ville,  jus(ju'à  ce  qu'elles  eus- 
sent un  établissement  solide  :  ce 

3ui  n'aniva  qu'en  i5oo.  Le  duc 
'Orléans  «depuis  roi  de  Francé 
sous  le  nom  de  Louis  XII ,  leur 
donna  pour  lors  son  palais,  situé 
près  de  l'église  Saint-Eustache  » 
pour  en  faire  un  inonastère.  Si- 
mon, éveque  de  Pans,  leur  dressa 
des  statuts  et  les  mil  sous  la  règl# 
de  saint  Augustin.  On  les  obligea 
en  i55o  de  garder  la  clôture;  el 
en  iSti  elles  forent  transférée! 
dàns  rancieune  église  de  Sainte 
Mdgloire  ,  qu'elles  ont  occupéé 
j  atkjn'èt  U  révolution  (1 789) . 

t  TISSOT  (S.  A.D.  )  ,  célè- 
bre médecin  suisse  ,  s'acquil  ait- 
tant  de  renommée  dans  la  prali- 
aue  de  son  art  que  par  son  savoir 
aans  la  théorie.  La  bienfaisancè 
et  les  vertus  privées  rehaussoient 
en  lui  l'éclat  des  talcns.  il  est 
mort  à  Lausanne  le  i5  juin  1797, 
à  ro  ans.  Ou  a  réuni  ses  OEiwrcS. 
en  10  vol.  in-ri.  On  distingue ,  L 
Avis  au  Peuple  iur  sa  santé , 
in- 12.  II.  Avis  aux  gens  de  let" 
très  sur  le  même  objet,  IIL  L*0- 
gutniême ,  is^-ia*  Lit  Uoisièmt  édi- 
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tion  faite  à  Lausanne  en  iy65  est  ; 
la  plus  complète.  IV.  Traité  de 
l'Inoculation.  C'est  l'un  des  meiU  [ 
leurs  sur  celle  malière.  V.  Gprm-  j 
nastique  médicinale  ei  chtrur-  ' 

Sicaiet  1780,  în-ta.  VI.  Traité 
'es  Nerfs  et  de  leure  maladies  , 
178*2  ,  4  vol.  in-ia.  VIII.  Traités 
sur  diffétvns  objets  de  médecine  y 
176$  ,  2  vol.  în-ia.  Cet  ouvrage 
écrit  en  latin  a  été  traduit  en 
Irançais.  VllI.  Tissot  a  publié 
une  éditioTi  des  OEnvres  de  Mor- 
gagni ,  avec  des  notes  estimées  ; 
elle  parut  en  i^jg  eu  3  volumes 
io-4*.I)  fut  associé  de  l'acadéinie 
tnëaico-phjsique  de  Bâle ,  de  b 
société  royale  de  Londres  et  de 
celle  de  Berne. 

TITAN  (Mythol.),  «»  du 
Cîel  et  de  VeMa.  (  Foyez  8a- 
Yuam.  )  Ses  enfiins  étoient  des 
géant  qu'on  appel oiC  atissi  Ti- 
tan», du  nom  de  leur  père.  Ils 
escaladèrent  le  ciel  et  voulurent 
détrôner  Jupiter,  qui  les  précipita 
avec  la  foudre.  Le  roi  de  Dane- 
marck  possède  un  heau  tableau 
du  (luide  ,  représentant  la  chute 
des  Titans. 

I.  TITE,  disciple  de  saint 
Paul  ,  Grec  et  Gentil ,  fut  con- 
verti par  cet  apôtre,  à  qui  il  servit 
de  secrétaire  et  d'interprète.  11  le 
mena  avec  loi  an  eoncilede  Jéru- 
salem, et  l'apôtre  ne  voulut  point 
qneTtte  se  fit  eirconcire ,  pour 
marquer  que  la  circoncision  n'é- 
toit  point  nécessaire  9  quoique 
dans  la  suite  il  fît  circoncire  Ti- 
jaaolh('c  en  l^emoyant  a  Jérusa- 
lem ,  parce  que  les  Juifs  l'au- 
roient  regarde  sans  celte  précau- 


pour 

putes  qui  partageoient  celte  Égli- 
se; et  Tite  alla  ensuite  le  joindre 
en  Macédoine,  paur  lu»  rendre 
«om^  <le  wk  négpeîntiott.  Pen 
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après  il  porta  aux  Corinthiens  ï» 
deuxième  lettre  que  saint  Paul 
leur  adressoit  ;  et  vers  l'an  65  d« 
J.  C.  ,  l'apôtre  l'ayant  établi  évè- 
que  de  l'île  de  Crète ,  il  lui  écri- 
vit Tannée  suivaiiie»  de  Bfacédoi- 
nCf  une  lettre  dans  laquelle  il 
expose  les  devoirs  du  ministère 
sacré.  Cette  lettre,  qui  est  la  règU 
de  la  conduite  des  évèques,  peut 
être  regfirdée  comme  le  tableau 
de  la  vie  de  saint  Tite,  dont  la 
plupart  des  actions  nous  sont 
inconnues.  Tite  mourut  dans  1  lie 
de  Crète ,  fort  âgé. 

U.  TITE,  auteur  ecclésiasti- 
que du  4*  siècle  ,  après  avoir 
passé  par  tous  les  degrés  de  la 

niérarcnie,  s'éleva  par  son  mérite 
à  l'év^ché  de  Bosfrc  dans  l'Ara- 
bie. La  Bibliothèque  des  Pères 
nous  oflVe  de  cet  auteur  un  Traité 
contre  les  Âfanichéens, 

fin.  TITE  (Titus  Veapasîa- 
nus  ) ,  né  le  3o  aécendbre,  l^n  4o 
de  J.  C,  étoit  fils  de  Vespasien  , 
son  prédécesseur ,  et  de  Flavia 
Domitdla.  11  servit  avec  distinc- 
tion sous  son  père  ,  qui  ,  ayant 
été  reconnu  empereur  Tan  69  de 
J.  C.  ,  l'envoya  continuer  le  siège 
de  Jérusalem  ,  dont  il  n'avoit  pu 
se  rendre  maître.  La  pâ(^ue  ap- 
procfaoit»  et  un  peuple  innom- 
orable  s'j  étoit  rendu  pour  cette 
solennité.  Le  peu  de  vi  vres  qu'il 
y  avoit  dans  la  ville  fut  bientôt 
consommé  ;  et  quoique  la  famine 
augmentât  tous  les  jours,  de  faux 
prophètes  apostés  par  les  chefs 
des  séditieux  qui  gouvenioient 
,  les  assiégés,  leur  annotiçoieutune 
prompte  délivrance.  Leui*  obsti- 
nation eroissott  avec  leur  misère 
qui  étoik  extrême.  On  vil  une 
mère  manger  son  propre  fils.  Tî-  . 
tus  ayant  appris  cette  horreur^ 
n'en  iut  qve  plus  arilent  »  pour- 
suivre U  sié|j;e*  Après  de  Wogs 


/ 


u  kju,^  jd  by  Googl 


TITE 

tmanx  et  de  vives  attaques  ,  les 
Romains   s'étoient  emparés  de 
tous  les  p»»sles  ,  et  il  ne  restoit 
aux  Juifs  que  le  temple  et  ia  ville 
kaale.  Tilus,  maître  de  la  pre- 
inièrv  enceÎDte  dn  temple,  fut 
forcé  de  mettre  le  feu  aux  portes 
de  U  seconde.  Il  vonloit  conser- 
ver le  corps  de  ce  snperbe  édifice; 
mais  dans  un  assaut  qu'il  y  don- 
na, un  soldat  en  furrur  jeta  d;ins 
le  U'inpic  mt'nie  quelques  pièces 
de  bois  enflammées.  Le  (eu  gaguii 
de  tons  côtés ,  et  tous  les  bâti- 
meos  furent  réduits  eo  cendre  le 
10  ioi^l  de  Tan  70.  Tout  ce  qaî  se 
trouva  sons  la  main  du  vainqueur 
Alt  massacré   sans  distinction 
d'âge,  de  seite  ou  de  condition. 
Ceux  qui   étoient  échappés  au 
carnage  gagnèrent  le   Mont  de 
Sion ,  et  y  lurent  mi»ssacrés  le  8 
septembre  de  la  même  année. 
Titus  fit  mettre  le  feu  dans  tontes 
les  parties  de  la  ^e ,  acbera  de 
fiiire  abattre  ce  qui  restoit  du 
temple  et  y  fit  passer  la  char- 
rue. Josepbe  fait  monter  jusqu'à 
1,000,000  les  Juifs  qui  périrent 
dans  cette  guerre,  soit  par  le  Irr, 
soit  par  la  peste  ,  soit  par  la  fa- 
nioe.  Lorsque  Titus  iut  dans  Je - 
nisalem,fl  dit,  selon  le  témoi- 
gnage dn  même  Josej^he  :  «  CVst 
sous  la  conduite  de  Dieu  ^ue 
nous  avons  fait  la  guerre,  ces! 
Dieu  qui  a  chassé  les  .Juifs  de  ces 
forteresses  ,  contre  lesquelles  les 
forces  humaines  ni  les  machiaes 
ne  pouvoient   rien.  «  Il  éloit  si 
pénétré  de   ce  senllment,  que 
dns  la  suite  ^  Jorsque  les  nations 
lai  envojèrent  des  conronnes 
|MHir  honorer  sa  Victoire ,  il  dé- 
clara ,  an  rapport  de  Pbîlestrate, 
q<i"l  ne  méritoitpas  cet  honneur. 
"Ce  n'est  point  moi,  disoit-il  , 
<T''i  ai  vaincu  ;  je  n'ai  fait  que  pr*^- 
Ut  mes  mains  à  la  v<'ngeauce  di- 
▼ine.»  Tilus  I  de  retour  à  Rome  , 
Uiomplia  de  la  Judée  av'c  Ves- 
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pasien,  Simon  et  Jean ,  chefs  des 
séditieux  ,  qu'on  avoit  trouvé 
cachés  dans  un  é^out ,  ornèrent 
le  triomphe,  suivis  de  sept  coûts 
principaux  captifs.  On  y  portn 
avec  pompe  la  table  9  le  chande- 
lier d^or  k  sept  branches ,  le  livre 
de  la  loi  et  les  rideaux  de  ponr« 
pre  du  sanctuaire* li'arc  de  triom- 
phe éleN'é  pour  conserver  la  mé- 
m©ire  de  ce  gra  nd  événement  sid>- 
siste encore,  et  l'on  y  voit  en  bas- 
relief  la  tabie  et  le  chandelier. 
On  frappa  aussi  des  médailles  de 
Vespasien  et  de  Titus ,  oi»  Ton 
voit  une  femme  assise  au  pied 
d*un  palmier,  couverte  d*on  long 
manteau ,  la  tète  penchée  et  ap* 
pujée  sur  sa  main ,  avec  cette 
inscription  :  La  Judée  conquise» 
Titus  s  étant  fait  estimer  tles  Ro- 
mains autant  par  sa  valeur  que 
par  son  esprit ,  obtint  le  sceptre 

impérial  le  a4  1^*^  ^  ^''^  79  ^ 
J.  G.  (  y  oyez  encore  quelques 
détails  sur  la  guerre  de  Judée»  h 
l  arf.  JosEPin,no  VII.)  Ses  moeurs 
avoient  été  jusqu'alors  peu  ré- 
glées. Sa  maison,  tant  que  vécut 
Vespasien  ,  étoit    composée  en 
grande  parlie  de  paiilouùmcs  ^ 
d'eunuques  el  d'uoe  troupe  de 
jeunes  esclaves ,  dont  une  plume 
chaste  n'ose  exprimer  la  destina*  , 
tion.  Ses  amours  pour  Bérénice  » 
célébrés  par  le  plus  élégant  d^ 
nos  poètes  tragiques  ,  soni  con- 
nues de   tout  le  monde  parmi 
nous.  C'est  celle  passion  si  impé- 
rieuse qu'il  eut  la  gloire  de  domp- 
ter. Ln  des  premiers  usages  qu'il 
fît  de  Tautonté  souveraine,  fut  de 
renvoyer  Bérénice,  qu'il  aimoit 
et  dont  il  étoit  aimé.  Ou  avoit 
encore  blâmé  la  profusion  de  ses 
repas  qn'il  poussoit  souvent  jus- 
qu'à miniiif  ,  avec  des  amis  de 
table  el  do  boutie  chère  ;  il  éieri- 
dit  sa  réforme  sur  ce  point  comme 
sur  les  autres  ;  il  voulut  que  la 
gaitc  et  la  liberté  régnassent 
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«hins  s(  s  repas ,  niaîssaYi^  aiienne 
sorte  d\  xres  i  et  la  vertu  setile 
cîonTir»  droit  à  sort  ami?ii*.  Fiifiii 
t|)U'l'Hirs  uns  raviUfnf  taxr  d'a- 
vidi(<f  jHuir  far^nit  ,  vl  Suclone 
H'^surc  qu'il  ctUioit  pour  sa  pari 
dans  les  sordides  tralics  qu  exer- 

Îfoil'  son  père.  Mais  lorsqu'il  fût 
c  maftrfi,  il  efik^a  entièrement 
cettè  tache  par  des  procédés  non- 
seulement  exempts  de  toute  in- 
îuste  exaction  .  mais  généreux 
et  magnifiques.  Tel  est  le  chan- 
j;euienl  (|uc  la  soiivrryiiie  puis- 
sntirp  Opt  ra  dans  Ti le.  Il  î>e  per- 
suada qut;  la  prt;nuere  plare  res- 
treiguoit  sa  lihcrtt» ,  et  qu'a  mr- 
jPire  qu'il  oouvoit  plus  ,  moins 
ée  choses  lui  étoient  penhiscs. 
C'est  ce  cpill  répondit  I  un  hbm- 
me  étonné  de  ce  qu'il  lui  refn- 
^tl  ce  qtt'il  avoit  sollitrité  en  sa 
ftveur  auprès  de  Vesp«)sien.  «  il 
y  a  hîon  de  la  différence,  lui  dit-il, 
entre  solliciter  uu  autre  on  )U'^('V 
iJoi-mènie  .  entre  appuvt  r  une 
dcinande  ou  avoir  à  l'aceonirr.  » 
Cependant  l'un  des  premiers 
acies  publics  qu'on  vît  de  lui  fut 
ime  confirmation  des  gfafifica- 
ftokid'  et  des  privilèges  accordés 
4n  peuple  par  les  autres  empe- 
reurs Sa  haine  pour  la  calomnie 
le  rendit  très-ri«oureux  à  l'égard 
des  délateurs.  Il  conflajuna  tous 
ces  accusaUnus  de  prolession  h 
éfro  fustigés  dans  la  prmcipnle 
des  pâ^^res  puhllcpies  ,  à  être  traî- 
nés de  ia  devant  les  théâtres ,  et 
enOn  à  être  vendus  comme  e6- 
ctaveS  et  relégués  dans  des  fies 
désertes.  Pour  remédier  plus  elli- 
cacement  <{iie  BOU  père  n'avoit 
fait  à  la  corrupticm  des  juges  et 
à  !a  longueur  (frs  procédures  ,  il 
or^ioitna  qii^ine  même  cause  ne 
.«••eroi^  ju^ee  qu'une  lois  ,  et  qu  il 
ne  sproil  plus  pernns,  après  un 
lîoMjlne  d'.uïîîé»  s  detenuiue  ,  de 
plaider  pour  les  successions.  11 
tut  comme  Vespasien  on  9ain 


TITE 

parti  en  lier  de  réparei*  les  ahcréiiiâ* 

édiiiceS  ou  den  construire  'd& 
wonveauV.  Après  la  dédicace  du 
CaMreHy  a?nphi»héât*re  bati  par  son 
|n  r«*,  li  lit  achever  a\ oc  une  in- 
cro\  ab1e  ddigpfice  h  s  hains  qui 
étoient  aupies.  H  douiia  de  ma- 
gnifiques .spectacles ,  etftre  aâtref 
un'  c6ml>at  naval'  dans  PancieDèè 
Naumacbie.  Cinq  mille  bd.es  sat:- 
vages  furent  empKîyées  en  un 
seul  jour  h  divertir  le  peuple  qtt'tl 
coosultoit  toujours  avant  qne  de 
loi  domier  une  féte.  Sa  popubi- 
rifé"  éfoit  tnll'*  ,  qu'il  voidnl  qiiC 
ceux  (p.i  l<  liou  iil  (pieiq  o  iJ^ug 
parmi  je  jieuple  puss<'nt  v»uiirà 
CCS  hains,  et  s'y  trouver  euméiAe 
remps  qué  lui.  11  étoît  éi  port^ 
Il  faire  âvt  hUen  en  tout  temps, 
qnie,  s'étant' souvenu  un  jour  qu'il 
ne  s^étoit  r<*nconlré  auciiné  occa- 
sion pour  lui  d'obliger  anei- 
qu'un  dans  la  journée  ,  ii  <iît  rç 
beau  nH)t  si  connu  :  «  Mes  amis, 
un  jour  (p»e  j'ai  perdu  '....i» 
SM  a\oil  sujet  de  se  plaindre  de 
quelqu'un,  il  étoit  toujours  en 
garde  contre  les  accttsiflîons  in- 
tenlces  sur  cette  même  persomic, 
lorsqii'elles  avoient  rapport  ii  loi  : 
«  Si  je  ne  fais  rien  ,  didoit-il»  qa» 
soit  digne  de  reprébensiou ,  pour- 
quoi la  ralomnieme  mertroil-elle 
en  colère?...  •  Tite  ne  se  srrvil  j.'»- 
mnis  de  st>ri  aul<»nté  pour  laire 
moTlrii"  ancien  de  ses  su|efs.  H 
se  .so"i|i,i  j>oint  de  leur  sar.g , 
qiKuqu  il  ne  manquât  pas  de  jus- 
tes sujtjts  de  vengeance.  Il  assa- 
roit  qu'il  aimeroit  mieux  périr 
lui-même  que  de  causer  la  perte 
d'un  hûinme.  Ùéux  séuateurs 
ajant  conspiré  contre  lui  l{  ve 
|>ou\ant  nier  le  crime  doui  ils 
éluieul  ac^::lses  ,  il  les  avci  lil  tle 
renoncer  a  leur  dessein  ,  leur  pne 
mit  de  leur  accorder  tout  ce  qu  •»» 
soidiaileroient ,  eu  vu  va.  sur-le* 
champ  ses  courriers  &  n  mère  (Is 
Tan  y  pour  la  tirer  d'iuquiétuds  9 
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son  fils  f  îvoit. 
les  admit  tous  deux  à  sa  fable 
le  soir  même  de  la  i!<*couverlr 
de  \i'ur  »bominab)p  complot.  f>e 
lendemain  il  les  jjlnça  auprès  dr 
hii  à  un  combiit  de  glaflinfrurs  , 
€f  leur  demanda  pnhliqnenirnl 
leur  sentiment  sur  le  choix  des 
é^éts  lorsqu'on  les  loi  apporta, 
•elon  la  cootnme ,  avant  qn<*  de 
commencer.  (  On  attiibiie  un  pa- 
reil trait  de  clémence  h  Tempe- 
renrNen'a  )  Tl  tinta  peu  prè  -  \  * 
ïTierno  rondnite  envers  OotTiiSiMi 
5(111  Irf're  .  fjui  excitoif  l«'s  |f*qioijs 
à  la  révolte.  Sons  le  rèyrjf  (fr  re 
bon  prince  Tenipire  Int  exposé 
îl  plasienrs  calamités.  La  pre- 
mière fut  Tembrasement  de  la 
plapart  des  villes  de  la  Campanie 
par  les  éruptions  du  mont  Vé- 
smp;  la  seconde,  rincendie  de 
RotHf  ;  la  dernière  enfin  ,  une 
pcs'e  qui  emporta  jusqu'à  mille 
pfT5or>r>es  er  un  jot  r.  Durant 
foiiï»  CCS  malheurs  ,  Tite  se  com- 
pôrfa  comme  un  prince  généreux 
et  comme  on  père  tendre  ;  il  ven- 
dit les  omemens  de  son  ptflais 
pour  faire  rebâtir  les  édifices  pu- 
DJics«  Rome  ne  jouit  pas  long- 
temps de  son  hifr?daitfur.  Tite  se 
senlant  mnlade  se  rrfi.-a  an  pavs 
drsSablns  ;  mais  i!  fut  snrj>ris  en 
y  allant  d  une  fièvre  violente. 
Alors  levant  ses  jeux  languis- 
saos  ao  ciel ,  il  se  plaignit  de 
mourir  dans  un  âge  si  peu 
avancé  >  lui  qui  ne  jouissolt  de  la 
vie  que  pour  l'aire  du  bien.  11  ex- 
pira le  i3  septembre  ,  Tau  Bi  de 
Jc<;ns-Clirist  ,  aj;('  de  /{t  ans, 
après  lin  règne  de  deux  ans  , 
deux  mois  et  vingt  jonri;.  On  dit 
que,  lorsque  sou  i'rère  Domilien 
le  vit  à  Fagonie,  il  le  fit  mettre 
daos  one  cave  pleine  de  neige 
sous  prétexte  de  le  rafraîchir  ;  il 
j  rendit  le  dernier  M>upir.  A 
peine  la  nouvelle  de  sa  mort  fut 
CQuôue  à  Rome  y  qu'elle  y  oeca- 
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tîonna  nn  ^nîl  iinSverseî.  Le  5é« 
nat  s'assembla  sans  être  convo- 
qué, et  mit  au  rang  des  dieux 
celui  qui  avoit  été  leur  image  sur 
la  terre.  F-'idée  aftnehce  au' nom 
(h  Tite  e^t  supérieure  à  ions  les 
éloges. 

TimiJVE  (  Tîtns-Lmus  ) , 
de  Padoue,  et  suivant  d'autres 
d'Âpone ,  passa  une  partie  de  sa 
vie  tantôt  à  Naples ,  tantôt  à 
I  Rome  où,  Auguste  lui  lit  un  ac- 
cueil très-2racieux.  11  est  un  de 
ces  auteurs  qm  ont  rendu  Ipur 
nom  inmiortel  ,  mais  dont  la  vie 
et  les  actions  sont  peu  connues. 
Tite-Lîve  mourut  à  Padoue  , 
après  la  mort  d'Auguste,  le  mémo 
jour  qu'Ovide,  Tan  17  de  Jésus- 
Ohrist ,  la  rinatriéme  année  do 
règne  de  Tioère.  Il  eut  un  fils 
annuel  il  écrivit  une  lettre  sur 
réJucation  et  1rs  études  de  la 
jeunesse,  dont  Quintilien  fait  une 
mention  honorable.  La  perte  doit 
en  être  bien  regrettée.  C'est  dans 
cette  lettre  ou  plutôt  dans  ce  petit 
traité ,  qu'au  snjet  des  auteurs 
dont  on  doit  conseiller  la  lecture 
aux  jeunes  gr::s  ,  il  disoit  qu'ils 
I  doivent  lire  IJéniosthèfie  et  Licé- 
ron,  puis  ceux  qui  ressembleront 
davantaiic  h  ces  deux  cxcellens 
orateurs.  Il  parloit  dans  la  même 
lettre  d'un  maître  de  rbélorique 
qui  étoit  mécontent  des  compo- 
sitions de  ses  disciples  lors- 
qu'elles étoient  intelligibles,  et 
les  leur  l'aisoit  retoucher  pour  y 
jeter  de  l'obscurité ,  et  quand  ils 
les  rapporloient  dans  cet  état  : 
«  V(>lla  qni  est  bien  nnenx  main- 
tenant,  disoi(-il  ;  je  n'y  entends 
rien  moi-même.»  Croiroil-on,dil 
RoUin  ,  un  pareil  travers  d*es- 
'  prit  possible  ?  l'ile-Live  ayoît 
composé  aussi  qiMilques  Traités 
philosophiques,  et  des  dialogues 
mêlés  ao  philosophie.  1M?>!S  son 
principal  ouvrage  est  ÏUistoiM 
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Homnine  ,  qui  commence  à  la 
l'oDclnfion  de  Rome  ^  qui  finis- 
soit  à  ia  mort  de  Drusus  en  Al- 
lemagne y  histoire  qui  Ta  faii 
mettce  aa  premier  rang  des 
grands  écrîyaios.  On  rapporte 
qnVin  Espagnol,  après  la  lectim; 
de  celte  Histoire ,  vint  exprès  de 
son  pavs  à  Borne  pour  en  voir 
routeur,  et  qu'après  s'être  entre- 
tenu avec  lui  ,  il  s'en  retourna 
sans  faire  attention  aux  beautés 
de  cette  capitale  da  monde.  Cet 
onvragc  renfermoit  i4o  liYres  , 
4foDt  il  ne  nous  reste  oue  35  »  en- 
core ne  sont-ils  pas  aune  même 
suite.  Ce  n'est  pas  la  4*  partie  de 
son  Histoire.  Jean  Freinshemius 
a  tarhr  de  consoler  le  public  de 
cette  perte  ,  et  il  v  a  réussi  autant 
c|ue  la  chose  étoit  possible.  Il 
regne ,  dans  toutes  les  parties  de 
Touvrage  de  Tite-Live ,  nne  élé- 
gance continue.  0  excelle  égale- 
ment dans  les  récits ,  les  descrip- 
tions et  les  harangues.  Le  stj^le , 
qtioique  vîirié  a  rinfini,  se  sou- 
tient toujours  également  ;  simple 
srins  l)asi.esse  ,  orne  sans  aft'ecta- 
tion  ,  noble  sans  enflure  ,  étendu 
ou  seiTé ,  plein  de  douceur  et  de 
force  selon  l'exigence  des  ma- 
tières ,  mais  toujours  clair  et  in- 
telligible. Sa  narration  est  riche , 
abondante  et  variée;  elle  prend 
la  couleur  qui  convient  aux  évé- 
nemens  qu'il  rappelle  ,  aux  pas- 
sions qu'il  peint  et  aux  caractères 
u'd  trace.  Raconte-t-il  le  combat 
es  Horaces  et  des  Curiaces  ,  ou 
croit  être  sur  le  champ  dé  ba- 
taille ;  nous  Ofire^t*il  Borne  prête 
il  succomber  sous  les  armes  gau- 
loises «  ilnoos  fait  partager  la  re- 
connoissance  ,  l'admiration  des 
Jlomalns  pour  Camille,  et  nous 
attendrit  sur  la  destinée  de  Man- 
lius;  fait-il  triompher  Marcellus 
des  Svracusains,  il  ennobbt  cet 
heureux  Taînqdenr^  en  le  faisant 
pleurer  snr  les  désastres  de  cette 
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capitale  de  la  Sicile.  Avec  quelle 
ricnesse  d'expt  ession  il  nous  peint 
Annibal  franchissant  les  Alpes  ! 
Quelle  mafesté  il  prête  aux  con« 
iérences  do  héros  africain  avec  le 
magnanime  Scinion  1  II  a  toutet 
les  forjpes  de  Téloquence  ,  il  pos»^ 
sède  toutes  les  richesses  deTélo-v 
cution  ,  11  réimit  toutes  les  qua- 
lités (lu  grand  historien.  Malheu- 
reusement il  ne  nous  reste  qu'une 
petite  partie  du  ta^te  édifice  qu'il 
éleva  à  la  ^oire  de  Rome    et  il 
nons  manque  des.  nibfyasfiy^ 
plus  grand^întérë^l  :  nou^  ne  .pos- 
sédons point  celui  où  il  '^^éîpioit 
la  conjuration  des  Gra<îqaeft  ^ 
nous  n'avons  ni  la  guerré  Servifè,^ 
où  le  désespoir  rendit  des  escla- 
ves si  grands  ,  ni  celle  entre  Cé^^ 
sar  et  ro'.itpKÎe  qui  décida  dudes-^ 
tin  du  monde.  IL  est  certain  qjie 
Tite-Live  n'étoit  point  favoraSfiS 
au  vainqueur ,  puisqu* Auguste 
Tappeloit  Pompéien  ;  preuve  qu'il 
étoit  bien  exempt  du  blâme  que 
Machiavel  jette  sur  les  panégy- 
ristes du  dict;tleur.  «  Ceux  qui 
ont  loué  (,é->ar,  dit -il,  étoient 
des  juges  corrompus  par  sa  pros- 
périté même  ,  et  effraj  és  a  une 
puissance  perpétuée  dans  nne  fa- 
mille qui  ne  leur  permettoît  pas 
de  s'exf>liqôer  librement.  Veut*  ^ 
on  savoir  ce  que  ces  écrivains 
en  eussent  dit  s'ils  avoient  été 
libres  ?  Qu'on  lise  ce  qu'ils  out 
écrit  de  Catilina.  César  est  d'au- 
tant plus  digne  d'exécration,  que 
celui  qui  exécute  est  pluscoupaTj^ 
ble  que  celui  qui  projette.  Quoii(> 
voie  suMout  les  éloges  prodiguéa 
k  Brutus  ;  ne  pouvant  flétrir  le| 
tyran  dont  ils  redoutent  la  pui»f . 
sance  ,  ils  cclebrent  son  ennemi. 
On  reproche  cependant,  dit  l'abbé 
des  Fontaines,  quelques  défauts  à 
Tite-Li\e.  Le  premier,  c'est  de^ 
s'être  laissé  trop  éblouir  de  la 
grandeur  de  Rome  >  maîtresse  de 
l'univers*  Parle-t-il  de  *cetfe  villft 
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jheoié  itaîstante  :  il  la  fait  la 

«pitale  d'uD  grand  empire,  bâtie 

S Dur  l'éternité  »  et  dont  Tagran- 
issement  n'a  point  de  bornes.  II 
tombe  qiielquclbisdans  de  petites 
contradictions  ;  et  ,  ce  qui  est 
moins  pardonnable  ,  il  omet  suu< 
vent  des  faits  célèbres  et  impor- 
tiiis.  »  Ê  s'est  rarement  dénué  la 
peine  dVntrer  dans  quelques  dis- 
ciusîoM  on  de  mettre  quelque 
fiiisoD  entre  les  événemens  qu'il 
rtpporte.  11  assure  que  s'il  y  avoit 
quelque  moyen  de  mettre  la  vé- 
rité dans  tout  son  jour,  il  s'en- 
gageroit  volontiers  à  U  recher- 
cher ,  miais  qu'il  n'en  avoit  au- 
ésli^iCMKiiOii  deessetysi  qua  via 
fivà^îim  in^çui renient  duc^t.  Il 
nnlé^aièr  rapidité  sur  tous  les 
m  idd  l^piisaent  ses  dix  pre^ 
mierslivres  ,  et  après  avoir  donné 
des  relations  circonstanciées  de 
quelque  guerre  et  des  batallies 
qu'elle  a  occasionnées  ,  il  recon- 
Doît  ensuite  qu'on  n'est  d'accord 
ni  sur  le  tèmps ,  ni  snr  le  nom 
des  généraux  ,  ni  sur  les  faits 
même.  On  lui  a  reproché  encore 
d'ayoir  empjo^é  quelques  expres- 
sions provinciales  dans  son  His- 
toire. Ma  isPi  eno  ri  u  s  croi  t  q  ue  cette 
patavinité,  dont  on  a  tant  parlé, 
regardoitseuleinenirortho^raplie 
de  certains  mots ,  où  Tite-Live  , 
comme  Padouau ,  emplo voit  une 
lettre  pour  une  autre,  à  la  mode 
de  son  paj'S  ,  écrivant  Sibe  et 
^^QtUêSe-^tivSibi  et  Quasi,  Quel- 
ques-uns pensent  qu'elle  cousis- 
loit simplement  dans  la  répétition 
de  plusieurs  synonymes  en  une 
même  période  :  redondancé  de 
style  qui  déplaisoit  à  Rome  et 

rlfoisoitcounottre  les  étrangers, 
est  peu  d'historiens  qui  aient 
raconté  autant  de  prodiges  cnxe 
Tite-Iiye.  Tantôt  un  bœuf  a  parlé, 
tantôt  une  mole  a  engendré ,  tan- 
tôt les  hommes  et  les  lemmes  ont 
abangé  de  s«xc  :  ce  ne  SQUtque 
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pluies  de  C|iHonz,  de  chair,  de 
craie ,  de  sang -et  de  iait;  maie 
Ti  te-Li  ve  ne  rapporloit  sans  doi&te 

toutes  ces  vaines  croyances  que 
comme  les  opinions  du  peuple  et 
des  bruits  mcertams  dont  lui- 
môme  se  moquoit  le  premier.  Il 
proteste  souvent  qu'il  n'eu  fait 
mention  qu'à  cause  de  rimpres-^ 
sion  qu'ils  faisoient  sur  la  plu- 
part des  esprits.Un  des  mérites  de 
riie-Iive,  c^est  que  tout  inspire 
dans  son  ouvrage  l'amour  de  ïm, 
justice  et  de  la  vertu.  On  y  trouve, 
avec  le  récit  des  faits  ,  les  plus 
saines  maximes  pour  la  conduite 
de  la  vie.  On  y  voit  un  attache- 
ment singulier  pour  la  retigion 
établie  à  Rome  lorsqu'il  ëcrivoit , 
et  une  généreuse  hardiesse  à  con*  ' 
damner  aTCC  force  les  sentimens 
impies  des  incrédules   de  son  - 
temps.  «Ce  mépris  des  Dieux, 
dit  -  il  ,  si  commun  dans  notre 
siècle ,  n'étoit  point  encore  connu. 
Les  sermens  et  la  loi  étoienl  des 
règles  inflexibles  auxquelles  on 
eonibrmoitja  conduite;  et. l'on 
ignoroit  l'art  de  les  accommoder 
Il  ses  inclinations  par  des  intcp- 
prétations  frauduleuses.  »  L'édi- 
tion de  Tite-Live  de  Venise,  i/\jOt 
est  tort  rare.  Les  meilleures  sont 
les  suivantes  :  Efzevir,  i634,  3 
vol.  in-ij,  auxquelles  on  joint 
les  notes  de  Gronovius ,  un  vol» 
Cum  notis  Variorum ,  i665  ou 
1679 ,  3  voLin-8».  Ad  tisum  Del- 
phifii  y  1676  et  1680,  6  vol.  in-4*« 
Celle  de  Drakenborch,  1738,7 
vol.  in-4'',  de  Le  Clerc,  Amst. , 
1710,  10  vol.  in-i'2.  D'Héam, 
Oxford,  1708  ,  6  vol.  in-8°.En(in, 
Crévier  a  publié  une  édition  de 
cet  historien  en  6  vol.  in-4'*  * 
1755  ,  enrichie  de  notes  savantes 
et  d'une  Préface  écrite  avec  élé- 
gance. On  l'a  réimprimé  en 6  vol. 
in-i2.  François  Guérin  en  a  don- 
né uoe  traduction  asscs  ejitimée. 
,  ro^ez  son  article. 


igo  TlTl 

TITEOIAN  r  François  )  ,  né  \ 
Assel  dans  le  aÎQoèse  de  Lièçe  , 
ét  eonieiier  se  fit  capticiii  à  iio- 
me  en  i535,  et  mourut  quel- 
ques années  après.  a  de  lui  , 
1.  Une  yj/jologie  pour  Tedilion 
vnliraire  de  la  Bible,  lï.  Cnm- 
mvntaircs  8ur  les  P&aujnes,  Au- 
vers,  i3;j,  in-folio.  lil.  «ur 
Evangilea,  Paris,  i546,  in-lbl. 
IV.  Un  Ecrit  sur  TEpître  de  saint 
'  Paul  aux  Romains,  contreËrasme. 

*  TrrEUX  ,  sculpteur  distin- 
gué ,  mort  le  9  février  1809  à 
Frcsnoi  près  de  iSédan.  On  lui 
doit  la  sculpture  de  la  salle  de 
Spectacle  de  Bordeaux  ,  celle  des 
Variétés  de  Paris  ,  du  Pâlais- 
Boyal,  du  Raincy  et  celle  de 
1  église  de  Saint- Éloi  a  Dunker- 
que,  dont  il  fit  de  ses  propres 
mains  la  chaire  à  prêcher.  Toute 
la  sculpture  de  la  nouvelle  église 
de  iSainte-Geneviève  a  été  laite 
d'après  ses  modèles. 

I.  TlTI  (  Robert  ) ,  né  en  Tos- 
cane vers  le  milieu  du  16*  siècle, 
•e  fit  connoitre  de  bonne  heure 
pardon  amour  pour  les  lettres  et 
par  ses  saocèe.  Padone  et  Pise 
rappelèrent  Successivement  pour 
j  professer  les  belles -lettre*»  et 
1!  s'acquitta  de  son  emploi  avec 
distinction.  11  nous  reste  de  lui 
des  Poésies  esiiniees  de  leur 
temps  ,  peu  connues  aujour- 
d  liai ,  quoiqu'elles  ne  soient  pas 
fans  mérite.  On  les  trouve  avec 
celles  de  Gherard ,  1571 ,  in-8^. 
On  a  encore  de  cet  auteur  des 
JSfotes  assez  bonnes  pour  quel- 
ques auteurs  classiques  ;  dix  JU- 
vres  sur  des  passages  d'anciens 
auteurs  ,  stir  lesquels  les  littéra- 
teurs ne  sont  pas  d'accord.  Ce 
Traité  ,  i?ilitulé  Loc.orum  con- 
iiVf^ersurum  Lôri  decem  ,  Fio- 
mice,  i5S5,  in-4''i  ^it  iionnenr 
h  ion  érudiiigu ,  vt  «juôla  la  biÂ« 
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de  Joseph  Scaliger,  qui  Patlailiit 

en  ennemi  et  d'une  manière  très- 
violente.  Titi  détendit  son  livre , 
en  1 589 ,  en  vrai  savant ,  et  ré- 

f>oodit  à  la  critique  injuste  et  vio- 
enfefle  Scaliger,  san-.  lui  rendre 
injujes  [)Our  injures,  il  mourut 

eu  1609  '  ^ 

*  II.  TiTI  f  Benoît),  né  à  St.- 
Sépulcre ,  Uorissoit  dans  le  i6« 
siècle  j  il  a  l'ait  qucl  jues  Sommai- 
res et  des  Remarques  sur  le  livre 
delà  Consolation  de  Boëce  ,  tra- 
duit par  Varcbi  ,  et  iuipriiué  à 
Florence  en  i584  j  in-ia. 

♦m.  TlTI  (Placide),  moine 
du  mont  Olivel  ,  nalit  de  Pér 
rouse ,  professa  les  mathémati- 
ques h  1  université  de  Pavie  daos 
le  17*  siècle.  On  a  de  lui  ,  I.  Epi- 
tome  astrosophica y  Pavie,  itî6o. 
II .  Utilité  de  Fjistrohgie ,  Favie, 
1666. 

UTIANE  (Flâvia  HUana}, 
femme  de  l'empereur  Pertinaz, 
étoit  fille  du  sénateur  Flavios 
Sulpicianus.  II  j  a  appareace 
qu'elle  étoit  belle ,  car  elle  eat 
un  grand  nombre  d'adorateurs, 
et  passa  sa  vie  dans  une  suite 
non  interrompue  dattachemeDS 
criminels.  Ses  amours  avec  un 
bateleur  furent  le  scandale  de 
Rome  :  mais  Pertinaz  ,  très-dé- 
réglé lui-même  ,  n*osa  s'y  op- 
poser. Titiane  ne  jouit  pas  1od|[- 
temps  du  rang  suprême.  Perti- 
tinax  fut  tué  par  les  soldats  pré- 
toriens en  mars  195  ,  et  l'impé- 
ratrice le  vit  poig.narder  sous  se» 
yeux  ,  87  jours  après  son  élec- 
tion. Celte  catastrophe  la  préci- 
pita du  trône  dans  robscurlt4 
d'une  vie  privée,  où  elle  finit  ses 
jours. 

t  TITIEN  (le),  peintre,  doit 
le  nom  de  famille  est  Vecdli, 
né  a  Cadore  dans  le  Frioul  en 
i477  >  mort  à  Yfmise  ^tt  i* 
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en  1576  ,  montra  àhs 
«on  enfance  une  forie  inclina- 
tion pour  son  art.  Il  entra  à  l'à^e 
de  10  ans  chez  Gentil  ,  ensuite 
chez  Jean  iieliin  ,  où  il  demeura 
long  -  temps.  La  réputation  du 
GiorgioQ  excita  dans  Le  Titien 
mié  beqreiiM  ëmaUtton ,  et  i'eii- 
.  pgea  à  lier  line  étroite  amitié 
avec  loi  poar  être  k  portée  d'é- 
tudier sa  manière.  Beauconp  tie 
talent  et  de  soins  le  mirent  bien- 
tôt en  étal  de  balancer  son  niHi- 
tre.  ]je  Giorgion  sapercevaiil 
des  progrès  rapides  de  son  «iis- 
fiple  et  de  1  objet  de  ses  visites, 
lompit  tout  commerce  avec  lui. 
Le  Tifieo  se  vit  peu  de  temps 
après  sana  rival  par  la  mort  du 
tViorgion.  11  ctoît  désiré  de  tiujs 
cates  ;  OQ  Je  chargea  de  laiie  les 
ouvrages  les  plus  iniportans ,  à 
Viceiice  ,  à  Padoue  .  a  \'(Mnse  et 
il  Ferrare.  Le  talent  singulier 
qu'il  avoit  pour  le  f)or^r,iit  le 
mil  eijcoro  ilaiis  une  h;<iile  répu- 
tation auprès  des  [grands  et  des 
souverains ,  qui  tous  ambition- 
Boient  d^éti-e  peints  de  la. main 
de  ce  grand  homme.  Charles- 
|l2aiot,qiii  s'étoit  fait  peindre  jns« 

au'à  trois  fois  par  J.e  Titien,  lui 
it  :  tr  C'est  pour  ia  troisième  lois 
que  vous  me  dtujuez  Pinnnortu- 
lilt*.  )'  Ce  piincr  b;  coîitMa  de 
bit'iis  et  d  honneurs  ;  il  le  lit 
chevalier,  comte  palatin,  et  lui 
fissigna  une  pension  considéra- 
!>U-  Pn  jour  que  cet  eiupereor  le 
legardoit  peindre,  Tartisle  animé 
par  lu  présence  du  monarque , 
laissa  tomber  un  de  ses  pinceaux 
gue  le  prince  ne  dédaigna  pas  de 
ramasser.  Le  Tilien  confiis  lui 
fil  toutes  les  excuses  qu'il  lui  <le- 
?oil.  Cet  «'(npercur  ,  sans  croire 
déroger  à  sa  grandeur,  iui  répon- 
dit gracieusement,  «que  Le  I  itit.u 
nérttoit  d'être  servi  par  César.  » 
Une  telle  considération  lui  fit  des 
îaloux  auprès  de  Okar&es>Qinnt  j 
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ce  fut  il  ces  sortes  de  gens  qu^ 

remporeur  répondit  «  qu  il  pôu- 
voit  laire  des  ducs  et  des  comtes; 
mais  qu'd  ny  avoit  que  Dieu  qui 
pût  faire  un  bonnue  comme  1^ 
Titien.  «  IV'S  portes  ont  beaucoup 
célébré  ses  talens  supérieurs ,  et 
il  est  on  des  hommes  qui  a  \m 
plus  joui  de  la  vie.  En*eBet ,  son 
opulence  le  mettoit  en  état  de 
recevoir  à  sa  table  les  grands  et 
les  carflinaux  avec  splendeur.  Si 
son  earactère  doux  et  o!»lii:oaiif  , 
et  son  liu.neur  gaie  <'t  en;t)ii,:e  , 
le  l'aiscn»  lit  aimer  et  reclu  rcher, 
son  mérite  le  rendoiî  resj  ec!; - 
bie.  Une  santé  robuste  qu'il  c^n- 
ser«'a  jus(|u'à  99  ans,  sema  df 
fleurs  tous  les  inslans  de  sa  vie. 
Ce  grand  âge  a  fait  dire  à  Vol- 
taire «  que  Dien  a\oit  donné  à 
Titien  un  à-compte  sur  son  in.^ 
nHiiî.iiilé.  w    f!e  grand  peintiis 
f  raiioit  également  tous  les  îj^enres  ; 
il  K'-.doit  la   n;<l:ir«'  dans  toute 
su  ver. lé.  Ch.iquc  clio.so  rcccvoit 
sous  sa  maiu  Timpression  cot  - 
venable  h  son  caractère.  Son  pii^. 
,cea4i  tendre  et  délicat  a  peint 
merveilleusement  les  femmes  H 
les  enfans;  ses  ngnres  d'hom- 
mes ne  sont  pas  si  bieu  traitées* 
Il  a  possédé  ,  dans  un  degré  su- 
périeur ,  tout  ce  qui  rei^'arde  le 
coloris;  et  personne  n'a  nneur 
rn tendu  le /jaj  sagf  ;  i!  a  eu  aus^i 
une  grande  intelligence  du  clni/- 
obscur»  Les  reproches  qu'on  lait 
à  ce  peintre  sont  de  n'avoir  p»^ 
asses  étudié  l'antique  ,  d'avoir 
soovent  manqué  Tcxpression  des 
passions  de  l'<|me ,  d'avoir  péché 
contre  lecoslume^  do  srtrc  ré- 
pété quelquefois  ;   enfin  d'avoir 
mis    l)eaucoup  d'nn;iehr<  'ii.>in(  s 
ilans  ses  nuvraiLjcs  ,  c  f^f  »-dire, 
d'a\fur  réiuH  tiaus  >es  lai)jen!:x 
des  personna-^es  dt  ddféiens  s  e- 
des  ;  on  attribue  ce  dernier  dé- 
fnut  II  sa  grande  complaisance 
pour  €•!»  qtd  mni^io^féifant  son 
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pîuceau.  Siiivaut  Michel  Ange, 
lie  Titien  eût  surpassé  tous  les 
autres  peintres  ,  s'il  nV-ilt  quel- 

Suefois  manqué  d'art  et  île  de^^sin. 
^n  rapporte  que  Le  Titien,  après 
cinq  ans  de  dc  jourea  Allemagne, 
étant  retoamé  à  VeDise ,  y  i^ei- 
CDÎt  planeurs /otoaaix  bîtti  dif- 
féremment des  premiers,  et  diuos 
lesquels  il  ne  fondoit  point  ses 
teintes.  Ses  couleurs  étoieut  viei  - 
{jes  et  sansjuéiauge  ;  aussi  se  sont- 
eiles  conservées  Iraîohes  et  daus 
tout  leur  éclat  jusqu'à  ce  jour, 
lies  tableaux  de  cette  seconde 
jnanière  étoieut  moins  finis  »  et  ne 
iont  leur  effet  que  de  loin;  au 
lieu  que  les  premiers  ,  faits  dans 
la  force  de  rùî;c  et  d'upr«rs  na- 
ture,  étoicîit  tellenicul  terminés 
qu'on  peut  U.'S  regarder  de  prt-s 
comme  d'une  distance  plus  éloi- 
gnée. Son  grand  travail  étoit  ca> 
ché  par  <|uelques  touches  Imr- 
dics ,  qu'il  mettoit  après  Coup 
pour  déffuîser  la  fabgoe  et  la 
peine  quil  se  Uoniioit  à  fx^rfec- 
tionner  ses  ouvrages.  Le  Titieu 
laissoil  sou  cabinet  ouvert  \\  ses 
élcve.T  pour  copier  ses  tableaux  , 
qu'il  ci)rrij;eoit  ensuite.  On  dit 
que  sur  la  iin  de  sa  vie,  sa  vue 
pétant  affoiblie ,  il  vouloit  retou- 
cher ses  premiers  tabteauz  qu*il 
ne  crojrott  pas  d'un  éoloris  asset 
vigoureux.  Mais  ses  élèves  s'en 
étant  aperçus,  mirent  de  l'huile 
d'olive  qui  ne  sèche  point ,  dans 
ses  couleurs  ,  et  efi'açoient  ce 
nouveau  travail  pendant  sou  ab~ 
sence  :  c'est  par  ce  mo^en  que 
plusieurs  de  ses  chefs-d'œuvre 
admirables  ont  été  conservés. 
Entre  un  nombre  infini  d'çu- 
vjages  de  ce  grand  homme, 
distribués  dans  les  plus  belles  ga- 
leries de  l'Europe  ,  ou  remarque 
luie  Représenta  Uon  de  saint  Pierre 
martyr)  dont  la  composition, 
l\  x pression  et  la  force  lui  don- 
acrenl  un  rang  éminçât  ]^arœi 
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les  morceaux  les  plus  redierckés* 
Le  fond  de  ce  tableau  repré- 
sente un  paysage  d'autant  plus 
admirable ,  que  l'eftet  soutient 
la  beauté  des  ligures  qui  sein* 
blenC  détachées  an  tableau.  On 
voit  maintenant  ce  tableau  an 
Musée  Napoléon;  a*  Un  Christ 
placé  à  «Yncone,  sur  le  inaîlrc- 
aulel  de  l'église  de  Sainl-!')onîi- 
minique  ;  Danaé  ;  4°  bénits 
sortant  des  eaux  ;  •  5**  Le  bain  de 
Diane.  Ces  deux  derniers  ta- 
bleaux ont  long-temps  été  admi- 
rés à  Paris  dans  la  galerie  du  Pa* 
laiti*Rojal  ;  sont  aaainteiiant  à 
l/ondres.  y<i!ye%  Vecbui...  Pb»* 
DuroK....  et  Sajfsoviiro ,  n*  L  . 

TITINNUS.  royez  FÂwmia. 

TITIUS  (Gérard) ,  théologien 
luthérien,  né  à  Quelinibourg 
eu  i6'20  ,  lut  di:>ciplc  de  George 
Calixte ,  et  devint  professeur  en 
théologie  à  Uelmstadt»  Ott  il  mou- 
rut en  168 1.  On  a  de  lui ,  L  Un 
Traité  eUfs  conciles ,  Uelmstadt  , 
i656  ,  in- 4"-  H.  Un  autre  de  l'in^ 
suffisance  de  la  religion  pure^ 
meuL  naturel  la  ,  et  de  la  néceS' 
site  de  la  i-é^élaUon ,    1667  y 

*  TITLEY  (  Gauthier)  ,  littéra- 
teur anglais  qui  tut  élevé  à  Cam- 
bridge vers  le  commencemeut 
du  18*  siècle  ,  et  lié  intimement 
avec  l'évéque  Alterburjr ,  qui  lui 
confia^  réotication  de  son  nb.  Il 
fut  dépéché  dans  sa  jeunesse  à  la 
cour  de  Gopenhaeue  en  qualité 
d'envoyé  extraordinaire ,  et  jr 
mourut  après  un  séjour  très-long. 
IJ  est  connu  par  quekjues  oui'ra- 
ges  de  peu  d'importance  i  et  quoi- 
qu'il se  soit  fait  une  réputation 
parmi  ses  contemporains,  on  n'a 
pu  se  procurer  des  renseignemeas 
sur  sa  vie. 

TrrON  ou  TiTHON  (Myth.), 
fils  de  Laemédoa,  roi  de  Phrygie, 


Digitized  by  Google 


|b(  TUTÎ  pnr  r  A  urore  et  cbail|ë  ^ 
i^l^e.  ^49/.  AuAOAfi. 

TITON  DU  TiLLET  (Evrard  ),  né 
i  Paris  en  1677  ,  tl'im  secrétaire 
du  roi,  fit  ses  étadef  «a  collège 
lk»  J^ltiQS  à  Pjfif .  V  fOQ  sortit 
me  ttn  açAi  yïfpoi/tr  ips  bellef 
lettres  qi^j^l  CQ^erva  jusqu'à  la 
in, de  9e$  hm^-  De:>tiaé^  V^iU 
.  militaire  ,  ue«il,à  l'âge  de  i5aas, 
noe  corapagiiîe  de  cent  fusiliers 
qui  porta  son  nom.  11  fut  cn:»uitç 
capitaine  de  dragons.  Ayant  été 
réibrmé  après  la  paix  deBjs>vi(;k, 
il  acheta  une  charge  (le  ii^a|tr/e- 
fll^lelde  la  Uauphine ,  mitre  de 
looU  XV*       mprt  préoiatur^^ 
de  cette  princasjie  le  nen4it  k  liji- 
même.  Il  tit  le  yofW  fl'ltalle  ,  et 
Mîsil  les  Imulés  cbvfs^d'œu- 
Tre  sans  nombre  de  peinture  et  de 
.scidplure  qui  é|;aient  Tltahe  mo- 
derne a  l'aijcienne.  A  sou  rrlour 
il  fuf  commissaire  provincial  des 
guerres,  dont  il  exerça  Ut  cl^arg^ 
.«v«c  ime  rare.^pérQsi(é.  Sp|i  at- 
ta4ieaM9it  pour  Louis  XOT  t^t  son 
idoînition  ppjur  les  .honupcs  <h 
£éoie  lui  inspirèreni  lyd 
l'ifUe  d  élever  un  P^KOfUM^  en 
Bronze  ,  à  la  gloire  de  ce  roi  et 
des  poètes  et  mu;siciensqui  a  voient 
iiiustré  son  rè^e.  Ce  beau  mo- 
nument lut  achevé  en  1718.  C'est 
UD  Parnasse  ,  rf^orés^nté  par  uu^e 
Jtugpl^qe  d'une  bçJUe.  fornie  un 
^csc9#:p^-  LpnîsXiy  y  paraît 
J¥m  W  %MCc4! ApoUq^i cpurpimé 
delauriers  et  teDant.m^Jjri^  à  AS 
main.  On  Toit  sur  une  terrasse  , 
•aa-datso^a'       l'Apollon  ,  les 
trois  grâces  du  Parnass*^  français, 
mesdames  de  f^a  Suze  et  des  Uou- 
lières  ,  et  mademoiselle  de  Scu- 
déri.  Huit  poètes  célèbres  et  un 
excellent  musicien  du  règne  (\e 
Lottis-ic-GraiKl ,  oceopcnt  une 
made  terrasse      tigae  «mour 
da  ParBasse.4ls4ieBBeiit  la  place 
<4«  nfaf  Muses,  ^es  hpii^a 
t.'  zvti* 
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Son|  :  Pierre  Corneille  ,  Molièrç^ 
Racan  ,  Seq^rais  ,  La  Fontaine,  . 
Chapelle,  Uacine  ,  Dcspréaiix  ^ 
et  Lullj.  Les  poètes  moins  célè- 
bres ont  des  médaillons.  On 
Tillet  suiyit  e;rac^ement  dans  ror« 
doonancê  de  son  Pamafse 
avis  èe  Boîleau  son  iHusbe  ansi. 
Il  aoroit  été  à  souhaiter  que  ce 
poète  eAi  présidé  an  choix  deS 
savons  auxquels  du  Tillét  a  deiiné 
lIrnmortàUté  :  on  y  trouveroft 
moins  de  sujets  médiocres  ,  et  oa 
ne  verroit  pas  clans  le  même  eU"*- 
droit  de  grands  génies  et  de  plats 
rimailleurs  ,  Les  Verrière  et  les 
Desprëaax ,  les  ^dard  et  let 

de  sou  entreprise  9  dft  Tdlf^  prp- 
jf^ta  d^  (aine  efc^culer  pe  inqoa- 

ment  ilaos  W)e  J^if^  pp  ptrdip 
public.  Il  proposa  cette  idée  ^ 
D'^sforts  qui  éluit  a  la  jL^le  «les  h- 
nauces  ,  en  lui  demandant  un 
bonile  fermier  général  pour  l'exe- 
.cuiiiMi.  Celui-ci  >e  pqnjyeHytf  jd^ud- 
mtrer  son  désintéressement.  Ea 
1727  il  ilonnâ  U'  Bfeitiiîp'iièêdkL 
monwnaiù  poétique  qu'il  ast^ 
érigé,  am  Tex trait  (ifla^Vieét 
le  catalogue  des  Ouvrages  dee 
poètes  qu'd  y  a  voit  placés  ,  en  i 
Vol.  in-i2.  Cet  Ouvrage  fut  bien 
accueiia  du  public.  11  le  lit  réim" 
primer  en  ij^a,  in-folio,  et  je 
dédia  au  roi.  Depuis  cette  époque 
il  4loimoit  des  auApi^iBeus  tous 
les  dis  ana ,  dans'  tafcyielâ/iljêe»* 
ooit  l^sioîve  desjliàiiiMea  aieM 
pendant  cet  in^ttraUe  :  «ses  sop* 

Slémens  viennent  josqd'dn  i^i^* 
lu  'Tillet  ,  né  avec  ié  teflipéra- 
ment  le  plus  robuste  ,  fut  exempt 
des  infirmités  de  la  vieillesse.  Jll 
mouriit  d'un  catarrhe  le  26  dé- 
cembre 1762.  Cet  a  nu  des  lettres 
se  faisoit  un  plaisir  et  un  devoir 
d'actdèillir  tén^oeiix  qui  Wonlli* 
vo jent ,  et  ée  seenoirtf)  eans  |4|9te 
et  sans  .dstentation/ceux  d'eotr« 
euK  qui  étoîjtfit  da«s  'I4S  «befeta» 
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Presquit-toalef  les  académies  de 
1'£arope  se  l'étoient  associé,  sans 

3u*il  I  eût  sollicité.  On  peut  voir 
[ans  .le  dernier  Supplément  du 
Parnasse  le  nom})re  des  soirve* 
rnins  auxquels  il  a  fait  hommage 
de  iies  livras  ,  de  ses  estampes  , 
de  SCS  médaillons  ,  ainsi  que  le 
détail  des  riches  présens  qui  lui 
ont  été  cusoyés.  Parmi  les  vers 
qu'on  lit  en  sa  faveur ,  on  dislin- 
gua  les  soiviuis  : 

*  Du  Titon  de  l'antiquité  ' 

A  caloi  àê  DM  jour»,  Toici la  diMmiMi 
Vmu  MgM  «  p««dil  ma,  immortalitt  \ 

,  L'Mto««iiioHt,«tlaaiipaiiM. 

On  a  encore  de  du  TiUet  im  Es- 
sai sur  les  honneurs  acc0rdés 
mx  savanSf  in-12 ,  qui  eut  quel- 
que vogue  et  où  Ton  trouve  des 
recherches  ;  mais  dont  le  style  est 
négligé  et  monotone  ,  ainsi  que 
eeiui  de  sa  Description. 

■    TITUS.  r.TiTE,  et  VoLoiiKiDS. 

.    TITTOS  (  Mythol.  )  ,  géant 
'énorme  ,  fils  de  Jupiter  et 
'lara  >  ^filàe  d'Orchomène ,  naquit 
'dans  un  antre  souterrain  ,  où  sa 
mère  s'étoit  cachée  pour  se  déro- 
ber à  la  colère  de  J  unon  ;  il  passa 
pour  le  lils  de  la  Terre.  Âpollon 
et  Diane  le  tuèrent  à  coup  de 
flèches  ;  ou  selon  d'antres  »  il  fut 
Ibiulrojré  pour  avoir  .Youln  faire 
TÎ^eiioe  k  Latone  leur  mère.  II 
iétoit  attaché  comme  Prométhée 
•  dans  les.  enfers  $  oii  un  vautour 
insatiable  rongeoit  sans  relâche 
ses  entrailles  renaissantes.  Ce 
géantcouvroit  neuf  arpensde  terre 
de  son  eorps  étedflu. 

.  i  ' 
*TIVILLB(  Louis  m  Boullb- 
Msa  de  )  ,*i>é  a  Alençon  le  5  sep- 
tembre 1727  ,  mort  le  i"  juillet 
1773  »  a  publié  un  Traité  sur 
les  blés  ,  Alençon,  1772,  dans 
lequel  il  prouve  que  la  pra- 
tiqua. ^  €&  tait  d'agriculture,  vaut 
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keanconp  mieux  que  toutes  ces 
brillantes  théories  qu'ra  étalé 
tous  les  jours  t  et  que  personne 
Jieureusement  ne  cnînrche  p^int  à 
mettre  à  exécution. 

TIXIER  (  Jean  )  ,  en  latin  Ra- 
visius  Textor,  de  Saint-Saui^c 
dans  le  Nivernais  ,  seigneur  de 
Ravisj^  dans  la  même  province ,  I 
tira  ime  partie  de  son  nom  de  ' 
cette  terre.  H  enseigna  les  belles- 
lettres  avec  un  succès  distingué 
au  collège  de  Navarre  à  Paris.  Il 
fut  recteur  de  l'irniversité  de  cette 
ville  en  i5oo  ,  et  mourut  en  liiTi 
à  l'hôpital  J  suivant  quelques  an-  ! 
teurs.  On  a  de  lui  ,  1.  iJes  Let'  ' 
ires  ,  i56o,  in-8<'.  If.  Ues  Dia-  ; 
ïosues*  III.  Des  Epigrammes»  | 

IV.  Officinœ  Epitome^  1663» 
in-8*.  C'est  on  recueil  historiqoei  | 
renfermant  les  noms  des  dieui ,  ' 
des  déesses  ,  des  guerriers  ,  des  j 
sav'ins  ,  d"S  honitues  opulens  , 
«les  hommes  inlorlunés  ,  des  pro- 
digues ,  dos  avares  ,  etc.  ,  etc. 
Cette  compilation  peut  être  utile 
à.4:eux  qui  composent  des  dîs^ 
cours  de  morale  ou  de  politique. 
On  désireroit  seulement  quedans  | 
le  choix  des  faits  il  eilt  été  dirigé 
par  une  critique  plus  éclairée. 

V.  Une  édition  des  Opéra  Script 
toritrn  de  claris  Mulieribus  ,  Pa- 
ris, i65i  yin-lolio.  Ces  diiférens 
ouvrages  sont  assez  bien  écrits 
en  latm,  et  on  peut  mettre  Tixier 
au  rang  des  habiles  humani&tes 
de  son  siècle. 

TLÉPOLÈME  (  Mythol.  )  , 
fils  d'Hercule  et  de  d'Astvocle  , 
étoit  d'une  grandeur  et  d'une 
force  extraordinaircj.  S^étanl  ai-  j 
gnalc  par  plusieurs'  exploits ,  il  | 
partit  de  Rhodes  il  régnoit , 
avec  neuf  vaisseaux  pour  U 

guerre  de  Troie.  U  fut  tué  par 
arpédon  fils  de  Jupiter. 

t  TOALDO  C  Joseph  )  ,  né  It 
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'II  juillet  1719  ,  dans  ua  petit  vil- 
lage près  de  Marolisoa ,  fnt  placé 
en  1^35  an  séoiioaire  de  Pmioae  > 
il  étudia  les  hamanitésyla  rhé- 
torique,  la  philosophie ,  la  théo- 
logie ,  et  sur-tOQtles  mathémati- 
ques. Il  prit  le  grade  de  docteur 
en  théologie  ,  et  fut  dès-lors  des- 
tiné à  l'enseignement.  Le  premier 
travail  «(ue  Ton  confia  au  nouveau 
Mdessear  fat  celui  de  présider  ii 
utiéimprestioo  des  OËnvres'  de 
Gi^iiée.  U  ctiiliposa  une  prélaoe , 
ajouta  des  notes  ,  et  augmenta 
l'édition  de  beaucoapfle  fragmens 
inédits.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
eu  à  lutter  courageusement  con- 
tre l'inquiétude  des  trois  magls- 
tnts  réiormateurs  ,  qu'il  obtiut 
dSmpnmer  les  fiuiieiiz  Dialogues 
sur  le  sj'stème-du  monde,  et  d/ 
ajouterplusieurs  apostilles  écrites 
delà  main  de  Galilée.  Toaido  en- 
seigna la  grammaire  ,  la  rhétori- 
que ,  la  philosophie  ,  les  mathé- 
matiques .  ot  introduisit  dans  son 
école  le  calcul  inTmitésimal.  Le 
premier  ouvrage  qu'il  publia  i'nt 
«oe  Notice  ms^iemmw  mr  la 
me  de  ràbhé  Cenli,  Mommé  pro* 
létseor  d'anatomie,  de  géogra- 
phie et  de  météorologie  à  l'univer- 
sité de  Pa  doue  eu  1^702,  il  s'em- 
pressa d'indiquer  la  nouvelle  di- 
rection qu'il  vouloiL  dontitr  à  cet 
établissement  ,  et  pai  vnit  à  faire 
décréter  rclablisbcnicnl  d'un  ob- 
isnraloire  propre  aux  études  «s- 
tranomiques  ;  l'ouvrage  fut  com- 
mencé en  1767. et  terminé  en  1 774. 
U  rédigea  alors  des  livres  élé- 
mentaires h  l'usage  de  ses  élèves , 
et  fit  imprimer  en  1769  un  Abrégé 
de  TrigoriO'aétrie  plane  et  sphé- 
rique  ,  théorique  et  pratique  , 
€vec  les  tables  de  Deparcieux. 
Cet  ouvrage  estimafole  ,  conçu 
tvec  clarté  et  écrit  avec  préei« 
sîon.,  a  été  réimpruné  et  adopté 
pour  les  écoles  d'Italie  ;  il  fut 
-mifi  de  VEsuU  méiéotvlàgifue , 


TOAL  195 

ni  assura  à  son  auteur  un  raug 
istingué  parmi  les  physiciens. 
Cet  âsat  a  été  réimpnoié  plM- 
sieurs  fms  et  traduit  en  français. 
On  n'a  rien  de  pins  savant  et  de 
plus  judicieux  sur  la  météorole* 
gie  et  l'influence  de  la  lune  sur 
les  saisons.  L'état  vénitien  doit  à 
ce  célèbre  professeur  l'usage  mul- 
tiplié des  paratonnerres.  11  im- 
prima plusieurs  Jfi^iMo/ne5  sur  les 
•ondaoteurs  destinés  à  détoai;iier 
la  foudre  ;  il  donna  ensuite  une 
Dissertation. ,  suivie  d'une .  hm^ 
gue  Chronique  touchant  les  aia»  * 
nées  extraordinaires  ,  et  ses  Ta- 
bles du  baromètre  et  du  Jlux  ds 
la  mer.  En  1775  il  annonça  le 
premier  numéro  de  son  Journal . 
astro-méiéorologique  qu'il  conti« 
nua  jusqu'il  sa  mort.  La  société  a4 
eadémiqué  de  Montpellier  avoit 
proposé  en  177^  le  problème  de 
l'application  ue  la  météorologie  à 
l'agriculture  ;  Toaido  envoya  au 
concours  son  Mémoire  ^  qui  fut 
couronné  par  l'académie  et  ti-a- 
duit  presqii'en  toutes  les  .lan- 
gues de  l'Ènrope  ,  pwritetti  ht 
avea  avidité  et  toiijêars  cité  «vée 
éloges.  £n  17^6  il  lit  insérer 
dans  le  joimial  d'AgripaUpre  de 
Venise  un -autre  Mémoire.  Ukê" 
développé  sur  les  Thermomètres 
et  les  liaromètres-  L'annte  sui- 
vante il  publia  une  édition  itai. 
des  Tables  astronomiques  et.de 
l'abrégé^de  Lelaode  ;  il  traduistt 
aussi  son  Astronomie  mêt  DmmûMm 
Lors'  de  l'institution  à  Padoae 
d'une  ncntJémie  des  sciences  y 
arts  et  bsiles-lettres  ,  Toaido  en 
fut  nommé  membre  en  1784  ;  ce 
savant  donna  un  petit  o  tvrage 
latin  ,  intitulé  De  methodo  Ion- 
gitudiiiuni  et  observationa  tratt'^ 
sitâs  iÂOuopormMiéUtaium.  G'esl 
une  très<^  bonne  méthode  ponr 
délenininer  le^  longitudes  ;  qua- 
tre ans  après  il  pablia  un  Parai" 
ièle  d€S  SMêQM'OOOO  im  prinçi* 
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•  poux  produits  de  la  campagne, 
11  enireprit  en  1^88  le  voy«g;e  de 
Borne  et  de  N»pie6  ,  il  vit  Xi  le&te 
«I  parcounit  in  T^feftiw.  L«i  oii* 
Mmlioiif  iiu'ftl  fit  dam  ca  rouit 
loi  à&tmktfMÊL  occasîaa  ë'îpsérer 
dâDS  Je  quatrième  volume  des 
Mémires  de  Tacadéinii}  iW  Pa- 
done  tm  Mémoire  qui  a  voit  poor 
objet  d'éclaireir  cl  Je  déleritiioer 
quel  avoit  dà  èire  ie  vrai  lien  de 
{^Apennin  qui  ouvrit  un  passajj;e  k 
Atoiiibal  pour  exi^'cuter  «fis  marr 
cbcs  en  ToiicaD«.  Xtwmâ»  ini» 
wile  il  &t  imfktimer  ma  TtmU4 

i^&ve  iea  borloges  françai^s. 
On  fut  cncom  de  lui  a  la  iiieuie 
lépoque  ses  Svhetiiasmata  asti%)- 
momica  ,  dont  deux  roulent  sur 
les  éclipses  de  soleil  y  et  le  troi- 
sième sur  le  passage  de  Mercure 
devant  le  soled.  Toaldo  »  toujouiis 
iufuligable ,  pnbUa^lanl  dans  son 
joomai/aaiWHiMëtéoflogique  que 
'  lluis  fes.j^iinNiiNK  ëtvaogera,  uoa 
Ibnla  de  discours  et  aobserva- 
tions  cdatifr  àia  niéléorolo|pe  el  à 
la  physique;  mais  au  milieu  de 
ses  travaux  il  l'ut  attaqué  d'apo- 
plexie, et  mourut  le  ii  novembre 
1798  ,  emportant  l'estime  des  sa- 
vans  ,  et  l'amitié  de  tous  ceiuL  qui 
le  GonaoissoieDU 

.  TOBI£,  àm  k  tnb« Na|ih* 
tali ,  daMOMiît  à  Cadès  ,  capi- 
taie  de  ce  pays  ,  et  avoit  épouië 
Anne  de  la  méiiie  iribu^  dont  il 
eut  un  fils  qui  portoit  son  nom. 
Emmené  captif  à  Niiiive  avec  sa 
femme  et  son  (ils,  il  ne  se  souilla 
jamais  en  mangeant ,  comme  les 
autres  Israélites ,  des  viandes  dé- 
tednef  la  laié  J9(îeu  ,  (»our 
féeompenier  sa  fidélité  ,  lui  fil 
iMUf  er  grâce  auprès  de  Sahnan 
naMuri  iqni  le  coauiln  de  biens  et 
dytfliipeiaps*  Tubie  ne  profila  des 
liofltt's  du  roi  (^ue  pour  soulager 
m  &tU€#  £^UiS.  iiAUoiii86  .lâ- 
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sîter,  et  leur  distiibuoit  chacrae 
jour  ce  qu'il  pouvoit  avoir.  Un 
jcMir  à  hagès,  ville  des  Mèdes, 
GaMm  »  son  parent ,  ayant  be* 
toin  de  dis  tairas ,  Tobi* ,  qoi 
avait  reçu  ces  dix  mille  éeus  4e  la 
libéralité  du  roi  >  les  lui  prét# 
sans  exiger  de  loi  d*aatvn  sûreté 
qu'une  obligation  par  écrit.  Sa 
charité  fut  récompensée  dès  cette 
vie  ;  Dieu  l'éprouva  parles  souf- 
(rances.  tin  jour,  après  avoir  en« 
seveli  plusieurs  morts  ,  il  s'en" 
dormit iatigué  au  pied  d'une  ma- 
raille,  etillm  IoriIm;  d'un  nid 
d'iurondeUe  de  la  fiente  chaud* 
sur  les  jreuKqni  le  rendit  aveugle. 
Tobie»  aecrojant  près  de  mourir, 
chargea  son  iils  a  aller  k  Ragès 
retirer  l'argent  qu'il  avoit  prêté  h 
Gabelus.  Le  jeune  homme  partit 
aussitôt  avec  l'ange  Raphaël ,  qui 
avoit  pris  la  ligure  d'Azarias.  Son 
guide  lui  fit  épouse^  Sara  sa  cou- 
sine,  veuve  de  aept  maris  qne  !• 
désAon  avoîc  étranglés.  ToMm 
mit  en  prières  >  et  chassa  l^Mgt 
de  ténèbres*  Raphaël  le  ramena 
ensuite  chez  son  père ,  à  qui  il 
rendit  la  vue  avec  le  fiel  d*un 
poisson  que  l'ange  lui  avoit  indi- 
(|ué.  Le  saint  vieillard  mourut 
1  an  663  avant  J.-C. ,  à  102  ans. 
Son  iils  parvint  aussi  à  une  lon- 
gue vieîllflSM.OftorwtaaaasiMmH 
mnnéneat  que  les  deux  Tobiee 
o«t  écrit  euKHnlines  lenr  histoire^ 
ou  que  du  moins  le  livre  qui 
porte  leur  nom  a  ëié  compâié 
sur  leurs  Mémoires.  Nousn'avots 
plus  l'original  de  cet  ouvrage , 
qui  étoit  liébreu   ou  chaldéen. 
oaint  Jérôme  le  traduisit  en  iatin 
sur  la  chaldaïque  ,  et  c  e:>t  sa 
traduction  que  r£glisea  adoptée 
comme  la  plus  simple ,  la  plus 
claire  et  k  plus  dégagée  4e  cir- 
e(»stanoes  éttungèm.  Les  Jnifii 
ne  reueauqisseHipas  ce  It^Te  pmm 
canonique  ;  mais  ils  le  lisent  av<'c 
csiDect*  tfaMume  leualfinanl  maa 

^^^^^^^^^^^^^^^  ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^       ^^^^^^^^^^^^^^^^^H^^^^^^^^P  ^^^^^^^^^^^^ 


Digitized  by  Google. 


TOCH 

bistoire  vénérable,  et  p^eioe  4o 
sentiinens  touchaus  et  dexcell^p* 


tes  leçons  de  monte.  C'e«i  le 
larfait  meiièlie^'aDpèfe  et  4*oa 
iU  relîgiete. 

*  TOBIESKN-DCBY  (Pierre- 
Atiger),  né  en  172.1  k  llousseftu, 
caulou  de  Soleure>  servit  d*abord 
dans  la  eolonene  générale  des 
Siiisse»  ;  mais  ayant  eu  une  cuisse 
emportée  à  la  baCaiHe  de  Fonte- 
tby,  il  se  consacra  entièrement 
aux  lettres  et  à  la  recherche  des 
anciennes  nionnoies  de  Kraiice. 
llinourut  k  Paris  le  19  novembre 
178Q.  Nous  avons  de  lui,  1.  Re- 
cueil général  des  Pièces  pbsidiO' 
naks  et  de  tiécêSàité  ,  gravées 
dans  tordre  chronologique  des 
Mnemens  ,  avec  VexpiictUion  , 
Jaris,  grand  in'4*'  Cet  ouvrage 
îul  publié  par  le  savant  numis- 
mate   d'hlnnory.  II.  Traité  des 
Monnaies  df'.s  barons ,  prélats  , 
villes  et  seigneurs  de  France , 
Paris,  imprimerie  royale,  1790, 
?  vol.  grand  in-4**,  fi^-  Ces  wux 
ouvrages  sont  remplis  de  recher* 
phes,  et  il  serolt  à  désirer  qn'un 
successeur  de  ^Tobiensen  voulût 
Compléter  ce  dernier  recueil ,  qui , 
malgré  les  soins  et  les  recherches 
de  1  auteur,  est  encore  bien  loin 
ë'èlre  complet. 

*  TOB1.KH ,  mort  a  Zurich  le 
3  février  1808,  âgé  de  76  ans, 
«voit 'embrassé  Tétat  ecclésias- 
tique. Il  traduisit  les  Saisons  de 
Thompson  ,  et  s'essaja  même  à 
traduire  Homère  ;  il  culCiva-eoJtei 
la  poésie  »  k  laqueHé  U  rfcUDnça 
pottf  eoftfpoMr  des  ombrages  as- 
cétiques ,  CNIT  Aireot  M  et  reeher- 
dans  Mur  nouvttHiMé. 

TOCIIO  ,  Goih  très-adroit  k 
tirer  de  Tare  >  ne  mesqooit  ia- 
mais  d'abattre  d'un  eonn  de  uè- 
te  une  pomme  au  bout  Vl'unbA- 
i|im1^  éieijpenwwt 
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S 'on  la  mit  k  la  portée  de  l'ftre» 
!t^  ^•émitalioit  m  fit  ctonnoltfé 
k  Haraud  sou  roi,  .qui  voulut  en 
Toir  une  expénen.ce,  et  qui  lui 
commanda  d*abatlré  une  pomme 
de  dessus  la  téte  de  son  fils.  Il 
obéit  après  s'être  armé  de  trois 
flèches,  et  perça  la  pomme  de 
part  en  part.  Le  roi  lui  ayant  de- 
mandé ensuite  pourquoi  il  s^étoif 
armé*d^  trois  flèches?  Tocho  lui 
répondit  :  «  que  c*étoit  pour  dé- 
cocher (es  deux  autres  contre  lui. 
en  cas  qu'il  e&t  le  malheur  de 
blesser  ou  tuer  son  ïils.  Oo  conte 
aussi  la  même  chose  de  TcU  , 
qui  eut  tant  de  part  aux  premiers 
soulèvemens  de  la  Suisse  contre 
la  maison  d'Autriche  s  mais  ou 
sait  qodle  foi  il  fàut  ^oisier  à 
leaf  ces  peths  coatef  »  dont  le» 
graves  historiens  ont  chargé  lenra 
compilationf. 

tOCQtïÉ(  toms)  ,  peintre  de 
portraits,  né  k  Paris  en  1696» 
mort  en  1773,  éloit  élève  et  gen- 
dre de  Nattier.  Il  se  montra  digne 
de  lui  par  la  fraîcheur  de  son  co- 
loris ,  ragréineiil  de  ses  airs  do 
léte  et  de  ses  duperies.  Ses  des- 
sins ,  sans  cire  extrêmement  cor- 
rects ,  ont  de  Fintclligence  et  de 
la  noblesse.  Il  fut  appelé  ,  en 
1760,  pour  faire  le  portrait  de 
limpéralrice  de  Russie,  qui  l'en 
récompensa  avec  magnificence. 
Tocqué  aimoit  le  plaisir  et  la  so- 
ciété; il  augnientoil  les  douceurs 
de  celle-ci  par  son  humeur  gflie 
et  régalité  Je  son  caraetèro- 

TOD  (  André) ,  né  à  Dieppe  , 
docteur  en  droit ,  prélre  de  TOra- 
loire  ,  mort  en  i63o,  est  connu 
par  la  traduction  des  Auntlei  de 
Barouius,  dont  le  prenrrier  yo- 
Uune  parut  à  Paris  en  1614  » 
fi^lîo.  Son  stjle  est  très-pur  pour 
le  temps  où  il  écrivoit.  Il  avoit 
espéré  d'en  donner  la  continua- 
lion  ^  nrâ  se»  vojrage&  »  ie&  eok.- 
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p'ois  ,   les  occupations  qui  en  |  dans  cette  province,  et  mourut 

»  .---^ —  1  1  .-         è.-:  —    consommé  de  travaux  vers  l'an 

1680.  On  a  de  lui  V Histoire  des 
Missions  dans  le  Paraguai ,  tU- 
raguai,  etc.,  Liège,  i^73  >  ia* 
fol. ,  en  latin. 

TOINARD.  Fo^ez  Thoynamu 

t  TOIRAS  (Jean  DU  Caylard 
DE  Saikt-Bonnet  ,  niaïquis  de), 
né  à  Saiut-Jeari-de-Cardonuen- 
ques  le  premier  mars  i5d5  ,  étoit 
ae  l'ancienne  maison  de  Cskylard 
en  Langnedoc.  Après  avoir  été 
page  du  prince  de  Condë  >  îl  ser-' 
vil  sous  Henri  IV  ,  puis  sous 
Louis  XllI ,  qui  le  fit  lieutenant 
de  la  vénerie,  p»iis  cnpilaine  de 
sa  volière.  11  excelloit  tlans  tout 
ce  qui  regarde  la  chasse  ;  il  n'y 
avoit   pou)t  d'homme  qui  tirât 
plus  juste ,  et  c'est  par  ce  talent 
qu'il  se  fit  connoltre  à  la  conr. 
Son  emploi' l'empêchant  de  sa* 
tisfaire  sa  principale  passion 
celle  des  armes  ,  11  prit  une  com- 
pagnie dans  le  régiment  des  gar- 
des ,  cl  donna  des  marques  de 
sa  bravoure  aux  sièges  de  Mon- 
tauhan  et  de  Montpellier.  Elevé 
au  poste  de  marécual  de  camp  , 
il  se  trouva  h  la  nrise  de  l'île  de 
Ré,  dont  il  eut  le  gouvernement 
et  qu'il  délèndit  contre  les  An- 
glais qui  furent  obligés  de  leveir 
le  sicgc.  Il  fui  pns  »ite  envoyé  en 
Italie  où  il  cueillit  de  nouveaux 
lauriers,  il  commanda  dans  le 
Monlferrat  et  déléudil  en  i63o 
Casai  contre  le  mar^iuis  «de  Spi- 
no  la  y  général  espagnol  »  di^e 
de  le  combattre,  bes  services  fu- 
rent récompensés  par  le  bâton  de 
maréchal  Je  France  ,  le  i3  dé- 
cembre de  la  même  année  ,  mal- 
gré les  oppositions  de  Richelieu... 
La  défense  de  Casai  lui  avoit  fait 
tant  de  réputation  ,  qu'étadt  k 
RomeqiMitre  ans  après  ,  le  peuple 
erioit  après  lui  :  rive  Thiras  %  la 


ét oient  inséparables ,  ne  lui  en 
laissèrent  pas  le  loisir. 

*TODARE  (Jacques) ,  de  Pa- 
ïenne, ecclésiastique,  médecin, 

J hyslcien  ,  théologien  et  cliape- 
Mw  du  conservatoire  de  Sainte- 
^'aric  ,  publia  ,  en  1722 ,  un  ou- 
vrage mlîtalé  JiijpuB  frigidœ 
vindicatio ,  Palerme ,  in-4*« 

TODI)  (Hugues),  historien 
anglais  ,  né  à  Curnberland  en 
1660,  mort  vers  1710,  a  publié 
li*5  ouvrages  suivans  :  I«  rie  fte 
i^cion,  II.  Description  de  la 
Suède,  m.  Histoire  du  diocèse 
de  CarHsIet  etc. 

*  TODESCHl  r  Frédéric),  ec- 
clésiastique, né  d  une  famille  de 
]\overedo ,  mort  en  i  yS5 ,  âgé  de 
plus  de  60  ans ,  étudia  dans  Tuni- 
\ersîté  de  Prague ,  et  retourna 
dans  sa  patrie,  où  il  fut  quelques 
fcnnées  professeur  do  théologie 
morale.  On  trouve ,  dans  divers 
recueils  ,  des  Poésies  de  lui  assez 
estimées.  —  Le  baron  Jean -Bap- 
tiste ToDESCBi  son  frère ,  l'un  des 
plus  beaux  esprits  de  son  siècle , 
•  traduit ,  du  français  ,  quelques 
ouvrages  ,  et  la  comédie  alle- 
mande de  Ghebler»  intitulée  le 
àiinistre* 

*  TODESCHINI  {  Dominique- 
François)  ,  prêtre,  né  à  Pergiue, 
et  mort  en  178S  dans  un  âge 

avancé ,  a  mis  au  jour  quelques 
Opuscules  ro»)tre  le  1*.  Zacharie  , 
el  un  Essai  de  la  Bibliothèque 
ty  rolienne  ,  etc. ,  Venise ,  1777. 

TOICT  (  Nicolas  du  )  ,  uatif  de 
Jjille  en  Flandre  ,  se  fit  jésuite  en 
i65o.  Il  fut  destiné  pour  les  mis- 
sions du  Paraguai  ,  où  il  dé- 
ploya tout  ce  que  la  charité  la 
plus  agissante  peut  inspirer  à  un 
ministre  de  TElvangiiew  U  fut  nom- 
mé supériei^  des  miationnaires 
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lyant  embrassé  le  parti  du  duc 
il'Orléaus,  eunomi  uu  cardinal  de 
Bichelieii  »  U  fut  dUgraeiéen  i6S5, 
privé  de  ses  peosioos  et  de  sou 
inuvemémeDt.  Leseonemis  de  la 
France»  plus  éclairés  suir  son  nié- 
rite  que  les  Français  »  voulurent 
l'attirer  à  leur  service  ;  mais  Toi- 
ras  aima  mieux  être  malheureux 
qu'infidèle.   Il  adoucit  les  cha- 
grins de  sa  disg^race  par  uo  vo^y  age 
en  Italie.  Son  mérite  reçutà  Rome, 
iKaples ,  k  Venise»  etc.  »  tous  les 
lonoeurs  dontil  étoit  digne.  Vie- 
ior-Amédée  duc  de  Savoie ,  lié 
dlotérét  avec  TEspagne  »  le  lit 
rieateoant  général  de  son  armée. 
11  remplissoil  ce  poste  avec  sa 
lalenr  ordinaire  ,  lorsqu'il  lut  tué 
le  \'\]mn  i636  ,  devant  la  forte- 
resse de  Fontanelle  dans  les  Mi- 
lanais. Après  c[u*il  eut  expire  ,  les 
soldats  trempèrent  leur  mouchoir 
ém  k  ssngde  la  plaie,  en  disant 
fie,  «  tant  qu'ils  le  porteroient 
sur  etix ,  ils  vaincroient  leurs  en- 
nemif.  »  Le  maréchal  de  Toi  ras 
fut  sans  contredit  un  des  plus 
gr;inds  hommes  de  guerre  de  son 
leiiips.  Son  mérite  fut  son  seul 
tfime  auprès  de  Richelieu ,  qui , 
mécontent  de  la  faveur  que  lui 
(ionnoient  ses  services ,  n'oublia 
ries  pour  le  noircir  auprès  de 
lionis  Xni.  On  lui  donna  toutes 
sortes  de  dégoûts.  Lorsque  Toira  s 
sollicita  des  grâces  pour  ceux  qui 
«voient  combattu  sous  ses  ordres, 
le  garde  dus  sceaux  Mai  illac,  qui 
>?oit  pénétré  les  senti  mens  du 
premier  ministre  ,  rejeta  avec  dé- 
«aio  les  sollicitations  du  guerrier. 
«Monsieur  de  Toiras,  lui  dit-il , 
>OQs  parles  lÂm  haut  en  faveur 
fie  ceux  qoî  irons  ont  secondé. 
Voiu  avez  bien  servi ,  mais  cinq 
('eots  gentilslionunes  en  anroient 
(ail  Alitant  que  VOUA  s'ils  avoient 
à  votre  place.  —  La  France 
seroit  bien  malheureuse  ,  Mon- 
.àeur  »  repartit  Tokas  ,  si  elk 
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n*avoit  pas  plus  de  5oo  hommei 
capables  de  servir  aussi  bien  que 
moi.  Cependant  ils  ne  Poot  pa^ 
fait ,  et  je  n'ai  pas  mal  rempli- 
les  postes  qu'on  m'a  confiés.  H 
y  a  en  France  pins  de  quatre 
mille  hommes  en  état  de  lemr 
les  sceaux  aussi  bien  que  vous; 
S'ensuit-il  de  là  que  vous  ne  de- 
viez pas  rdcoujpenscr  ceux  dont 
vous  connoiisez  le  mérite  ?  »>  Les 
étrangers  lui  rendoient  plus  de 
justice  que  la  cour.  Après  la  glo- 
rieuse défense  de  Casai ,  Spinola 
qui  l'attaqnoit  ,  enchanté  de  sa 
bravoure^  s'écria  avec  admiration: 
<(  Qu'on  me  donne  cinquante  mille 
hommes  aussi  vaillaus  et  aussi 
bien  disciplinés  que  les  troupes 
que  l'oiras  a  formées  ,  et  je  me 
rendrai  maître  de  l'Kurope  en- 
tière. Sa  modestie  étoit  encore 
supérieure  à  sa  valeur  j  lorsqu'il 
racontoit  ses  exploits  ,  il  parloit 
toujours  de  lui-même  à  la  troi- 
sième personne,  en  disant:  «celui 
qui  commandoit,  etc.,  une  pas* 
reille  habituda  est  estimable  ,  en 
ce  qu'elle  tient  à  un  principe  ,  et 
seule  elle  sullit  pour  prinare  un 
caractère.  »  Le  seul  défaut  qu'on 
lui  reproche  est  d'avoir  élë  d'un 
emportement  excessif  ;  mais  , 
comme  disoit  le  duc  de  Savoie, 
il  avoit  tant  ^excellentes  qualités, 
qu'on  pouvoîtbien  lui  passer  une 
chaleur  de  sang  qui  souvent  n'é^ 
toit  pas  volontaire.  Cette  vi^  acité 
lui    fonrnissoit  quelquefois  des* 
saillies  agréables.  Un  jour  qu'il 
faisoit  ses  dispositions  pour  livrer 
bataille  ,  un  ollieier  lui  demanda 
permission  d*aller  chez  son  père 
qui  étoit  à  l'extrémité ,  pour  lui 
rendre  des  soins  et  recevoir  s% 
bénédiction.  Allez ,  lui  dit  ce  gé* 
néral ,  qui  démêla  fort  aisément . 
la  cause  (le  cette  retraite  :  «  Père 
et  mère  honoreras  ,  alin  que  ta 
vives  longuei7ient.  [  f^oyez  Gas- 

Tox  as  FiyLAC£.  )  Lea  «urieux  qui^ 


* 


Liyiii^ixi  by  Google 


iëà  TOLA 

vouflrontconnoîtreplis  pard'cuîîé- 
r  jment  ce  grandhomine,  pourront 
ccnsuher  l'histf^ire  de  sa  vie,  par 
3!îchel  BaudifT,  biiloiiograpl  e 
«le  France  sous  Louis  Xlll,  écrite 
évec  aaséz  cTimpartialîté.  Toiras 
n'avoil  point  élemaiié. 

t  TOLAND  (Jean),  né,  le  3o 
novembre  1670  dans  le  village  de 
Bedcastle  en  Irlande  ,  fut  c\c\é 
dans  la  religion  (  a  holiqiie.  11  lit 
ses  études  eu  l'unive  rsité  de  Glas- 
gow ,  ptiis  dans  celle  d'Ejiim- 
poorgi,  ob  il  emHrassa  la  religion 
lîrDtestanie.  Apr^â^  avoir  passé 

Îjuelque  temps  a  Lej'de,  il  se  re- 
ira  à  Oxfora,  ety  recueillit  un 
grand  nombre  de  matériaux  sur 
diverssujets.il  publia  divers  ou- 
vrages sur  la  relij^ion  et  sur  la 

{>olitique,  dans  lesquels  le  déisme, 
'athéisme  même  paroissent  à  dé'^ 

J^ouveH.'!!  fit  divers  voy  ages  dans 
es  cours  d'Allemagne  ,  uù  il  lui 
.fC€a  avec  honneur.  De  là  étant 
allé  en  Hollande  ,  il  fut  présenté 
an  prince  Eugène,  qui  lui  donna 
diverses  marques  de  libéialité' 
Tolaud  retoiiina  la  même  année 
en  Anelelerre  ,  où  il  se  ruin«  par 
ses  foRes  dépenses.  Sa  conduite 
^laisoit  anx  Ancrais ,  par  les  en- 
droits même  qm  Te  rendoient  ri- 
dicule aux  jreux  des  ai|tres  na- 
tions ;  par  son  aniroosité  contre 
les  Frarçais  et  les  Stuarts.  Cet 
homme  singulier  mourut  à  Put- 
ueyprès  Londres  le  21  mars  ^yii. 

iSes  principaux  ouvrages  sont  , 
.  La.  JReligion  ChréUenne  sans 
i^stères  ,  publiée  eu  anglais  à 
Londres  en  1696^  iii-8«.  Ce  livre 
fut  condamné  au  leu  f.n  Irlande 
Vannée  suivante  ;  ce  cbàlimeut 
n'empêcha  poîr.t  Tolandd  en  don- 
ner une  Jpolo'^ie,  (  Fojr.  Brown. 
n'*.  Ili.  )  Il  Anijntor  et  Dc}J)nisc 
ilu  la  Vie  de  MiUon^  à  Londres  , 
1699 ,  iD>8«.  Ht  VAH  de 

itrfHiriei/kctiùns ,  1701^  in-S», 
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IV.  Le  Nazaréen  ou  te  Christîa^ 
nisme  judaïque  ,  païen  et  ma" 
homélan  ,  etc.  1718  ,  in  -  8*.  V, 
Pantheislicon  seu  Formula  ceh" 
Brandàf  sovietatis  socraiieàt ,  îii* 
8*,0osmopoti  r  Londres),  1730*  Cé 
livre  rcnrcnue  oeaucoup  de  para- 
doxes. Vl..</</et5Û/emo«  sive  Titus* 
Livius  à  superstitione  vindicaiusi 
annexas  sunt  oripnes  judàicœ  , 
à  La  Haye  en  1709  ,  in-S*.  Il  y 
soutient  que  les  athées  sont  moins 
dangereux  à  l'état  que  le  supers- 
titieux ,  et  que  Moyse  et  Spioosa 
ont  eu  II  peti  près  les  mêmes  idées 
de  la  divinité.  Cette  doctrine  fut 
réfutée  par  Huetëvêque  d'Avrnn- 
ches  ,  sous  le  nom  de  iMoi-in  ,  et 
par  Elie  Benoît.  VII.  L'Angle- 
terre libre  y  1701  ,  in-8».  V1H« 
l)i  vers'Fc/vV.ç  contre  les  Français. 
1726,  1  vol.  in-8®  ;  et  quelques 
autres  livres  de  politique.  XX .  une 
édition  soignée  des  OBuvres  de 
Jacques  Uarrington  ,  etc.  Le  plus 
grand  nombre  des  écrits  de  XO7 
landesten  anglais. 

t  I.TOLÈDI::  (Ferd  lnand-\l- 
vaiez  de)  duc  d'AlI)e  ,  né  en 
1J08  t  d'une  des  plus  illustres 
ta  milles  d'Espagué ,  dut  son  édii» 
cation  k  Frédéric  de  Tolède  son 
grand- père  qui  lui  apprit  l'art 
militaire  et  la  politique.  Il  porta 
les  armes  k  la  bataille  de  Pavic  et 
ausiége  de  Tunis  sons  Tempcreur 
(lharles  -  Quint.  l)c\euu  général 
des  arjuées  d'Fs})agî>f  en  i558  , 
il  servit  sa  na(i(m  d\ec  succès 
contre  la  France  dans  la  Na« 
varre  et  dans  la  Gatajogne.  Élevé 
au  poste  de  générâli^bimc  des 
a  routes  impériales  ,  il  marcha 
contre  les  protestaiis  d'Alli magne 
en  i3^\6.  Il  caj^na  Tannée  snivîinte 
!;i  fameuse  batinlle  de  Mulbeig, 
cil  ii  s  prolc'sfans  f«!rent  ru tière- 
meul  défaits.  Lélecteur  de  Saxe 
leur  général  y  futfait  prisonnier  ^ 

avec  ËrAest  duc  de  Bnulswiek  et 

«  .  * 
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pfnîileort  autres  chefs.  Charles- 
yaÎDt  Tonlat  faire  crùire  que  le 
itoléil  s'étoit  arrêté  ce  }our-l^ 

pour  lui  donner  le  temps  de  dé- 
truire ses  ennemis.  Quelques  an- 
nées après  ,  Henri  H  aviuit  de- 
mandé au  duc  d  Albe  ce  qui  en 
élbit  :  «  rétôis  ,  repondit  -  il ,  si 
Wapé  de  <!e  qui  se  passent  inr 
la  terre,  que  je  ne  pris  pas  garde 
i  ce  qiii  sé  passoit  clans  le  ciei. 
Cette  victoire  fut  suivie  de  la  prise 
de  Torgau  ,  de  Wittemberg  et  de 
la  réduction  de  tous  les  rebelles. 
Après  s'être  signalé  en  Allema- 

r,  il  suivit  l'empereur  au  siège 
Metz,  oit  il  fit  des  prodiges 
de  Taleur  que  le  courage  des  as- 
âégés  rendit  inatiles.Pbilippe  U, 
nccesseor  de  Charles-Quint  »  se 
^rvît  de  lui  avec  le  même  avan- 
lage  que  son  père.  En  i56y  les 
habitans  des  rajs-Bas  aigris  de 
ce  qu'on   attentoit  conliaiielle- 
menl  à  leur  liberté  et  de  ce  qu'on 
lOoloit  gêner  leurs  opinions ,  pa- 
Nient  disposés  à  prendre  les  ar- 
Philippe  II  envoj^a  le  duc 
d^Albe pour  les  contenir.  Ce  choix 
annonça  la  plus  grande  sévérité. 
Od  se  soûvetïoit  qnc  Charles- 
Quint  délibérant  sur  le  traite- 
nienl  qu'il  feroit  aux  Oantois  qni 
se  révoltèrent  en  i539 ,  avoit  voû- 
ta saYoir  le  sentiment  du  duc  qui 
r^oodit  qiAiiie  patrie  rebelle  ae> 
voit  être  ruinée.  Les  premières 
démarches  du  dtic  d'Aloe  confir- 
mèréut  Topinion  qti^on  avoit  de 
llii.  11  fil  périr  sur  un  échnfrHjd 
les  comtes  d'Eginont  et  de  Ilorn. 
Comme  quelques  personnes  lui 
parurent  étonnées  de  celte  ré- 
M»lQtioii  aaviffuinaire  ,  il  leur  dit 
«  qtie  peu  de  tètes  de  sanmons 
^lôiem  mlète  ^e  plusieurs  mil- 
UHs  de  guèdoruilles.  »  Il  o'épar- 
pa  pas  cependant  les  grenouil- 
les. Après  ce  trait  de  sévérité  ,  il 
mardie  aux  confédérés  et  les  bal. 
^  plauîr  d'aToir  rempoiié  une 
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vîcfoîre  signalée  tM  etiipoitonoé 
par  le  chagrin  élB  voir  un  viHaglf 
déduit  en  ceftdfes  après  Tactiofi 

par  un  répment  de  Sardaigne. 
Il  fit  peiiji<™  snr-îe-chanip  \cê 
auteurs  de  l'incendie  ,  et  dégrada 
toutes  les  rompagi»ies  ,  excepté 
une  ^ai  nV'oit  point  coupa-ble. 
Le  pncce  d'Otang^e ,  cbef  des  con- 
fédérés ,  parut  bienidt  k  k  lé  ta 
d*une  armée  considérable.  Le 
jeune  Frédéric  de  Tolède,  chargé 
de  l'observer  ,  envoya  conjurer 
le  duc  d'Albe  son  pèi'e  de  lui 

f)ermettre  d'aller  attaquer  les  re- 
lelles.  Le  duc  répond  :  «  Ailes 
dire  k  mon  fils  que  sa  demande 
oe  hii  est  pardonnée  qnli  eaust 
de  son  inexpérience  et  de  sa  jeu* 
liesse.  Qu'il  se  garde  bien  de  mé 
presser  davantagedem'approcher 
des  ennemis;  car  i!  en  cotlteroit 
la  vie  à  celui  qui  se  cbargeroit  de 
ce  message.  »  Ses  succès  augmen- 
tèrent tous  les  jours  ainsi  (|ue  sa 
sévérité  cruelle.  Biais  le  parti 
opposé  au  duc  d'Âlbe  ne  fut  pas 
plus  modéré*  Plusieurs  pajsans 
catholiques  ayant  été  accusés 
d'avoir  voulu  incendier  quelques 
villes  de  la  Nord  -  Hollande  , 
le  liarbare  Snoy  les  livra  aux 
exécutions  les  plus  horribles. 
{f^qy-ez  l'Abrégé  de  f  Histoire  de 
Hollande  ,  par  M.  Kerrouz  , 
auteur  protestant ,  împriosé  k 
Lejde  en  1778.)  Après  la  priso 
de  Harlem  ,  le  duc  d'Albe  quitta 
les  Pays-Bas.  (  frayez  Hesssls  , 
n'^lT.)  11  y  avoit  commencé  sori 
adininistration  en  faisMtït  cons- 
truire à  Anvers  une  citadelle  qui 
avoit  cinq  bastions.  Par  une  va- 
nité jusqu'alors  inconnue  ,  il  en 
avoit  nommé  miatre  de  son  nom 
ét  de  ses  quautés  >  le  duc  »  Fer- 
dinand ,  Tolède  ,  d'Albe.  OH 
domta  ati  cinquième  le  nom  de 
rins:énîeur  :  il  n'étoit  fait  nulle 
mention  du  roi  d'Espagne.  Lors- 
que cette  citadelle  lat  achevée  1 
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rurgueilleux  duc  d'Albe,quiâvoit 
remporté  de  jjjrands  avant;«ges 
lur  lt\s  conlëdérés  ,  y  fit  placer  sa 
staliie  eu  hronze.  il  étoit  reprd- 
seiUé  a\cc  ud  air  menaçant  ^  le 
bras  droîl  étendu  vers  la  ville  ;  à 
tes  pieds  étoient  la  noblesse  et 
le  peuple,  qui  prosternés  sem- 
bloient  Ini  demander  grâce.  Les 
deux  statues  alléeonqaesavoîent 
des  ëciielles  pendues  aux  oreilles 
lit  des  besaces  au  cou  ,  pour  rap- 
peler le  nom  de  gueux  que  l'on 
a\oil  donne  aux  mécontens.  Elles 
étoieut  entourées  de  serpeus  , 
de  couleuvres  et  d^autres  sym- 
boles destinés  a  désigner  la  laus- 
seté ,  la  malice  et  l'avarice  ,  vices 
reprochés  par  les  Espagnols  aux 
vaincus.  On  lisoit  au-oevant  du 
piédestal  cette  inscription  fas- 
tueuse :  «  A  la  gloire  de  Ferdi- 
iiîind-Alvarez  Je  Tolède  ,  duc 
«l'Albe  ,  pour  avoir  éteint  les  së- 
ditious  ,  chassé  les  rebelles,  mis 
en  sûrelé  la  religion ,  l'ait  observer 
la  justice  et  affermi  la  paix  dans 
ces  provinces.  »  iLe  duc  d'Albe 
laissa  le  gouvernement  des  Pays- 
Ba^  à  don  Louis  de  Requeseus  y 
commandeur  de  Castille,en  i^y/^. 
Le  ducd'Albe  jouit  d  abord  à  la 
cour  de  la  faveur  que  mériloient 
SCS  services  ;  mais  s'élant  opposé 
au  mariage  de  son  fils  ,  le  roi 
Philippe  U  qui  avoit  projeté  cet 
Ir^men  l'envoya  prisonnier  à 
Uzeda.  Il  obtint  sa  liberté  deux 
ans  après,  et  fut  mis  h  la  téte 
d'une  4rméeque  Ton  fit  entrer  en 
Portugal  en  i58i.  Cet  habile 
j^(''néral  y  fît  autant  de  conquêtes 
<ji<e  d'entreprises.  Il  défit  don 
Antoine  de  Crato  qui  avoit  été 
ciu  roi  ,  et  se  rendit  maître  dê 
Lisbonne.  11  y  fit  un  butin  ines- 
timable (jui  fut  encore  augmenté 
par  l'arrivée  de  la  flotte  >aes  In- 
des dans"  le  port  de  cette  ville. 
I^iâ  les  Espagnols  y  commireut 
taut  dUnjustices  et  dis  violences  » 
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que  Philippe  11  nomma  des  com- 
missaires pour  rechercher  avec 
une  grande  sévérité  et  juger  la  con- 
duite du  générai ,  des  oiliciers  et 
des  soldats.  On  accusoit  le  duc 
d'Albe  d'avoir  détourné  à  son 
usage  l'argent  des  vaincus  :  com- 
me on  lui  en  demandoit  compttt^ 
il  répondit  qu'il  n'avoit  à  en  ren- 
dre compte  qu'au  roi.  «  S'il  melm 
demande  ,  je  lui  mettrai  en  ligne 
de  compte  des  royaumes  con- 
servés ou  conquis ,  des  victoires 
sigualées,  des  siéçes  très-difiici- 
les  I  el  soixante- dix  ans  de  seiTÎ* 
ce..«*  »  Philippe  ,  craignant  nne 
sédition ,  lit  cesser  les  poursuites; 
mais  le  duc  d'Albe  mourut  peu 
de  temps  après ,  le  i2  janvier 
lô^a .  sans  avcnr  eu  le  temps  de 
jouir  de  ses  nouvelles  victoires.  Il 
laissa  la  réputation  d'un  général 
expérimenté  et  d'un  politique 
liabile  ,  mais  d'un  homme  dur  , 
viudicatif  et  vain  à  Texcès.  Il 
donna  d'abord  peu  d'idée  de  ses 
talens.  Charles-Quint  lui-roéme 
en  avoit  si  mauvaise  opinion  ,  que 
lui  ayant  accordé  les  premiers 
grades  par  des  consiuérations 
particulières,  il  ne  lui  confia  de 
long-temps  aucune  sorte  de  com- 
mandement. L'opinion  de  son 
mcapacilé  étoit  si  bien  établie  , 
qu'un  Espagnol  très-considérable 
osa  lui  adresser  cette  lettre  avec 
cette  inscription  :  «  à  monseir 
goeor  le  duc  d'Albe  ,  général 
des  armées  du  roi  dans  le  duché 
de  Milan  en  temps  de  paix ,  et 
grand-maître  de  la  maison  de  si 
majesté  en  temps  de  guerre.  »  Ce 
trait  de  mépiis  perça  le  cœur  du 
duc  tl  Aîbe  ,  le  tira  de  son  »s50U- 
pissemtiit  et  lui  lit  faire  des  cho- 
ses dicnes  de  la  postérité,  n  Le 
duc  d^lbe ,  dit  rabbé  Ravual , 
Histoire  du  Statkoudemi)  l'on 
es  plus  grands  capitaines  du 
siècle,  joignoit  à  une  naissance 
distinguée  des  biMS  immcnacLi  li 
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^«voit  la  démarche  grave  et  le 
nMÎiitieii  austèie  ,  Vair  noble  et 

It  corps  robuste  »  ledifconrs  me- 
luré  el   le  silence  éloquent.  Il 
éloit  sobre  el  dornioil  peu  ,  tra- 
\nilloit  beaucoup  ,  écrivoit  lui- 
iiu'âiie  toiites  ses  affaires.  Toutes 
les  circonstances  de  sa  vie  offrent 
un  spectacle  intéieasant.  Son  en- 
fimce  fut  raisonnable  ,  et  l'Age 
a?iocé  ne  lui  apporta  ni  ridicu  le 
m  foiblesse.  Le  tumulte  des 
camps  ne  fut  pas  pour  lui  une 
occasion  de  dissipation  ;  ce  fut 
dans  la  licence  des  armes  qu'il 
se  forma  a  la  politique.  Lorsqu'il 
opinoit  dans  les  conseils  ,  il  n'a- 
voit  égard  ni  aux  désirs  du  mo- 
narque ,  ni  aux  intérêts  des  mi* 
DÎt'«re$  ;  il  se  déclaroit  toujours 
pour  le  parti  qu'il  crojoit  le  plus 
juste;  souvent  il  ranienoit  ceux 

ÎIQi  Técoutoient  à  la  probité  ,  et 
orsqoê  ses  efibrts  étoient  inutiles 
il  ne  les  "suivoit  pas  au  moins 
d'dus  leur  injustice.  On  ne  trouve 
poinl  dans  les  fastes  de  sa  nation 
un  capitaine  plus  habile  que  lui 
à  faire  la  grande  guerre  avec  peu 
de  troupes  ;  k  miner  les  plus 
fortes  armées  sans  les  combattre  i 
à  donner  le  change  aux  enne- 
mis, et  h  ne  le  jamais  prendre  ; 
Il  gagner  la  coniiance  clu  soldat 
el  à  étouffer  ses  murmures.  On 
prétend  que  dans  Soixante  ans 
(le  guerre  sous  divers  climats , 
contre  différens  ennemis  ,  du- 
raat toutes  les  saisons,  il  n'a  ja- 
laais  été  battu,  ni  prévenu,  ni 
surpris.  Quel  homme  !  s'il  n'avoit 
terni  l'éclat  de  tant  de  talens  et 
I  de  vertus  par  une  sévérité  ou- 
'  trée.  »  Kaye%mS'wt  Paris,  1698, 
3  volumes  in- 12 ,  et  son  portrait 
.  phicé  par  erreur  à  la  ieltre  A,  tin 
,  ïiu  tome  1*% 


t  II.  TOLÈDE  (Don  Pèdre 
àt) ,  hommeansttfier  qne  le  duc 
d'Albei  et  de  la  mème.lamiile  9 
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fol  emlMissadenr  de  Philippe  III 
vere  Henri  IV.  Ce  prince  lai  dit 
on  jour  que  s'il  vivoit  encore  quel- 

ques  années,  il  iroit  reprendre 
la  partie  du  royaume  de  Navarre 
envahie  par  l'Espagne.  Don  Pè- 
dre repondit  que  Philippelllavoit 
hérite  de  ceroj^aume-,  que  la  jus* 
tiee  avec  laquirlle  il  le  possëdoit 
lui  eideroit  a  le  détendre.  Le  roî 
loi  répliqua:  Bien^  kUn!  voire 
raison  est  bonne jusqiiàce  que  je 
êoiêdevant  Pampelunefmais  alors 
nous  ve/*nns  qui  entreprendra  de 
la  défendre  contre  moi.  I/ambas- 
sadeur  se  leva  la-dessus  et  s'en  al- 
la avec  précipitation  vers  la  porte; 
le  roi  lui  demanda  oit  il  allait  si 
vite,  ^  Je  m'en  vais^  dit  don 
Pèdre ,  attendre  voire  Ma/esié  à 
Pampehme  pour  la  défendre* 
(  re^es  l'arlide  de  Hinri  IV.  ) 
Pour  faire  contraste  avec  Henri , 
don    Pèdre  affectoit   la  dévo- 
tion la  plus  minutieuse.  Il  di- 
soit  son  chapelet  devant  tout  le 
monde  ,  et  l'avoil  toujours  à  la 
main  quand  il  venoit  à  l'audience 
du  roi. 

llî.  TOLËDE  (  don  Pcdre  )  , 
d'une  famille  bien  moins  illus* 
tre  que  celle  des  ducs  d'Àlbe  » 
fut  nommé  couveraeur  de  Milaa 
par  Philippe  ÎV.Â  peine  fut-il  arr^ 
vé  dans  son  gouvernement,  qu'on 
seigneur  lui  envoya  un  beau  pré- 
sent de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  rare  en  gibier.  Don  Pèdre  le 
fil  apprêter  et  le  renvoya  tout 
prêt  a  être  servi  à  celui  qui  le  lui 
avoit  envoyé;  et  par  cette  adresse 
\  généreuse  il  pruu?a  aux  Milanais 
qu'il  ne  seroit  pas  facile  de  le  cor* 
rompre  par  des  dons. 

IV.  TOLÈDE  (Jean  de).  Fo/ei^ 
MoiiirioRO. 

I.  TOLET  (François),  né  il 
Cordoue  en  Espagne  l'an  i53a« 
eut  pour  professeur  .dans  Vnni- 
ver^  de  Selaauuiquc  Donûni-' 
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a ne  Seto ,  ^ui  Tappeloii  an  pre- 
ige  d'espriU  11  entra  dans  la  so- 
ciété lies  jésuites  et  fut  envoyé  à 
Ironie,  où  il  c^se^!^'na  la  philoso- 
})hie  et  la  théologie  ,  et  où  il  plut 
au  pape  Pie  V  ,  qui  le  nomma 
pour  être  son  prédicateur.  11  exer- 
^  aussi  cet  «emploi  sous  les  pon- 
tifes MS  aiiWmeiiri.  Grégoire 
XIII  le  fil  liiî-iiiéiM  juge  et  ce»- 
sewr  de  ses  propres  oatrae*». 
Grégoire  XIV  ,  IddocobI  1a  6l 
Clément  VIII  qui  Téleva  au  car> 
«lioaUt,  lui  confièrent  plusieurs 
atraires  importantes.  Les  jésuites 
n'avoieiit  point  encore  eu  de  car- 
dinal de  leur  société  avant  lui. 
Tolet  f  quoique  ^suite  et  espa- 
gnol, travftîU«  ftfdeimiieiit  à  k 
réeeneîlkMimi  de  Henri  IV  me 
le  saint  siège ,  melgré  Phîlfppe 
II  qiirB'oabTioit  rien  pour  s'yop- 
|WfcS(Sft  Henri  saisit  teules  lai  M- 
casions  de  lui  témoigner  sa  re- 
connoissarice.  Lorsqu'il  eut  ap- 

f>ris  sa  mort  arrivée  en  1596,  il 
ni  fit  faire  un  service  solennel  à 
jparis  et  à  Bouen.  Les  emplois  du 
cardinal  Tolet  ne  rattachèrent 
pas  aî  forteoBent  »  ^'11  se  rë- 
Wrvât  toujours  quelque  temps 
pour  travailler  à  ses  aa?aiis  ou- 
vrages. Les  principaux  sont»  I. 
Des  Commentaires  sur  saint 
Jean,  Lyon  ,  161 4  »  in-folio  ;  sur 
saint  Luc,  Rome  1600,  in-folio; 
sur  rÉpître  de  saint  Paul  aux 
Bomains,  Rome,  1602,  10-4** • 
n*  Une  Somme  des  cas  de  cons- 
cience on.  Vinstmciion  des  wrê^ 
tres^  Paris»  1619,  traauîte 
en  français,  in-4**  II  J  soutient 
f|ne  les  sujets  ne  doivent  point 
obéir  à  un  prince  excommunié. 
Il  y  enseigne  encore  l'équivoqae 
•t  les  resthclions  mentales. 

U.  TOLET  (Pierre),  méde- 
citt  de  Lfoa,  vivoit  eu  1588  :  il  trct^ 
'      its  ORuma  de  Pànl  Egi- 
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l0k  tomaiiFSa  II  gn^cit  ^an#  réMVt* 

désert  par  la  seulfif  tranapliration 

une  maladie  épidémique  on  un€f 

espèce  de  coqueluche  qm  faisoiC 
de  sf)n  temps  de  grands  ravages. 

*  TOLL  (Adrien),  médecin 
de  Lejde,  mort  de  la  peste  en 
i635,  prolessa  dans  sa  ville  na- 
tale. INous  avons  de  lui  :  Gnleni 
in  Ilippocratis  aphorisntos  corn- 
metitariu  ex  interpretalione  Fo  'é- 
sii  et  Mantiif  Lugduni  Batavo- 
rum ,  i635,  in-12,  avec  des  notes. 
IL  ObservcCtionffS  in  praxintan^ 
ream  Joannis  Stockeri ,  ibidem  » 
1634  ;  1637,  in-ia.  IIL  Comment 
tariiJm  in  historiam  gcmmantng 
et  lapidum  Anselnii  de  fioodt  ^ 
îbid  ,  i6v36,  in-8*»;  ibid.  ,  16^7  1 
in-S",  avec  un  Traité  de  Jean  de 
Laet  sur  le  même  sujet.  Il  j  a 
aussi  une  édition  française  ^i 

Ïiarat  à  Lyon  eil  i€44>  în-^*,  SOQS 
e  .titre  de  Parfiùt  joeUUiet^  ou 
Histoire  des  pierreries  ^  per ÀH* 
selme  Boëce  de  Boodt ,  avec  U$ 
annotations  d'Adrien  Toit* 

TOLLËT  (  Elisabeth  ) ,  née  m 
1694*  morte  en  17S49  leçuttine 
éducation  soignée  de  son  père  qui 
étoit  commissaire  de  la  marine 
anglaise  sous  le  rèene  de  la  rtxne 
Ânne.  Elle  apprit  l'italien  ,  le  la- 
lin  ,  le  français,  la  musique  et  U 

Î teinture.  Elle  étoit  géomètitil 
aisoit  des  vent*  On  a  j^oMié  «s 
OEuures  après  sa  mnrl,  et  00^ 
distingue  un  opéra  dont  elle  ht 
la  musique  et  qui  ast  intitulé  ^ 
lanne  ou  Ylnnocence  mmée. 

*  TOLLOT  (Jean-Bopasle) , 

apothicaire,  né  à*G«Bève  en  169^, 
et  mort  en  1773,  a  publié,  l.Lrt- 
tre  sur  t  analyse  des  plftntes^ 
Journal  helvétique,  septembre, 
1743.  11.  Lettres  sur  le  f/cnia, 
ibid., octobre.  III.  Plusieurs 
ctmtÈih  morale,  et  depetifelarrf 
de  société,  iosérét  dant  1«  màmê\ 
Journal. 
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f  I.T0LL1  Lisa4£T4M.L{  Jacques), 
nttif  d*lD^«  (ieiTilaicea'l7lr«cht;, 
•ort  en  «69$»  élok  docteur  en 
nédeciae  et  protTeeseur  ordinaire 

en  éloquence  ci  en  grec  4*0* 
ruoivêr^ité  de  Duisbourg.  On  a 
de  lui,  Epistolœ  itmeranœ ,  A  rns- 
tertliàin  ,  1700,  in  4";  n^cueii  cu- 
rieux'qui  avoit  été  précédé  quatre 
ans  auparavant  d'uti  autre ,  intitu- 
lé Jo/Z  ii  insignia  Itinerarii  /ta- 
ItM,  Utrecht»  io-4*<  L'euteor  y 
neoBle  ce  qM  a  olMervé  de  plus 
remarquable  dans  ees  voymf^es 
d'Italie  y  d'Allemagne  et  de  Hao- 
frie.  il.  FoHmta  in  quibuSj  prœ- 
ter  critica  nonmiUa-,  tota  fabula^ 
ris  historia  Grœca  ,  Phœnicia  , 
£e)ptia  ad  chemiam  pertinere 
a£eritury  Amsterdam  ,  1687  ,  in- 
8*.  Ce  livre  coulient  beaucoup  de 
corrections  d'anciens  auteurs,  des 
rttenoni  et  ctes  BoCes  tnr  les  anè- 
mt$j  et  en  particulier  snr  ce  qui 
•  hi^part  h  la  chinie.  III.  Mi- 
nuducUo  ad  cœlum  ckemicmm  ^ 
ibid. ,  1668  ,  in-8*.  Le  même  en 
£raDçais,  in  -  la.  W.  Sapientia  in- 
$aniefts  ,  seu  promissa  chemica 
ûd  consules  civiialis  A/nsteloda- 
mensis  ^  ibid.,  in-8®.  V.  Une  édi- 
tioa  de  Loogiu  ,  en  1694  »  10-4^1 

Êi  estimée  que  f^nvra^e  précé- 
t ,  leqncl  «st  rempb  d'idées 
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jsor  la  pierre  pbuosopliale. 
fauteur  «roit  pUi^  d'drudkioB 
faedeiugeflienc 

II.  TOLLICS  (Corneille), 
frère  du  précédent ,  fut  secrétaire 
(i'Ifitiac  V'ossius  ,  qui  fut  obligé , 
(lit^Mi ,  <ie  le  cbas^er  de  chez  lui. 
H  devint  eosotle  profiMseur  en 
INC  et  en  éloc|ueiioe  à  Masde- 
wick,  etaecfélaire  des-onralenrs 
runivet^ité  de  cette  ville.  On 
a  de  lui ,  I.  Ub  Traité  infeli" 
Q/UUe  litter^iiorum  ,  que  Jean 
Borchard  Meuke  a  fait  réinipri- 
uicf  à  Leipâick  en  1707  ,  dans  le 


1  lamitate  Utteralorum,  qu'il  pu- 
blia avec  un  appendice  de  Pierius 
Fkhriamts*  II.  Une  édition  de 
Falephate  ,  et  quelques  autres 
écrits  oii  l'on  trouve  ainsi  que 
dans  les  précédées ,  des  choses 
curienses  et  recherchées.  Om 
ie^ore  l'année  desamortj  naïf 
il  nevivoit  piu^en  1662. 

jn.  TOLUDB  (Alaiandie), 
frère  des  précédens,  mort  en 
16^5 ,  est  cosMMi  par  une  éditioB 
d'Appien^  en  2  vx)Iume8  in^, 
estimée  pour  la  fidélité  et  la  bean 
té  de  l'iinpoession. 

TOLOMAS  (Çharlc5-Wen^ 
Xavier) y  jésuite,  né  h  Avignoii 

en  1705,  professa  Ipng-tcmps  les 
belles-lettres  à  Ljron,  et  y  devint 
membre  de  l'académie  de  cette 
ville.  On  lui  doit  une  Disser" 
talion  sur  le  café  ^  *7^7» 
Un  autre  sur  l'Hj  ène  ,  i756,  in- 
12,  et  un  Discours  sur  la  pbilo^ 
Sophie  d'Epicurp ,  1760 , 
est  mort  à  Lyon  en  1763. 

*  1.  TOLOMEI  (Claude) ,  l'un 
des  meilleurs  écrivains  italiens 
du  16*  siècle  ,  naquit  d'une  an- 
cienne et  noble  famille  de  Sienne 
vers  i493*  On  ignore  les  particu- 
larités de  sa  jeunesse.  On  sait 
seulement  qu'd  fut  i^n  docteur 
endroit,  et  se  trouva  en  i5[6à 
la  cour  de  «Rome.  Il  fut  d'abord 
au  service  du  cardinal  Hippoljte 
de  Médicis  ,  qui  l'envojra  en  sou 
nom  à  la  cour  d'Autriche.  Après 
la  mort  du  cardinal  il  passa  chez 
Pierre  Louis  Famèse ,  duc  de 
Parme  et  de  Plaisance ,  puis  re- 
vint k  Rome  en  t549*  L'année 
suivante  il  fut  nommé  évéque  de 
l'île  de  Gnizola  dans  la  nu  r 
Adriatique.  11  étoit  en  i55i  à 
Sienne  ,  d*où  il  avoit  été  banni  , 
pour  avoir  pris  part  à  une  expé- 
dition militaire  que  Clément  Vl£ 
^  tent«|  quoiqu'iuutiiemeat^  contre 
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Cftie  ville.  Il  lut  choisi  pour  être 
l'uu  des  ambassadeurs  que  Sienne 
«nvoja  tu  roi  de  France ,  en  re- 
eonnoissance  de  la  protectidn 

Sue  ce  monarque  lui  avoit  accor- 
ëe.  On  a  de  lui  le  Discours 
^u^il  adressa  au  prince  ,  à  Com- 
pîègne,  en  décembre  i55ci.  11  re- 
tourna à  Rome,  en  i554  ;  il  y  mou- 
rul  le  ^5  mars  de  l'année  suivan- 
te. Tolomei  voulut  iairc plusieurs 
innovations  dans  la  poésie  ,  et  y 
introdpifit  entre  antres  la  jnétho- 
de  dtti  dactyles  et  des  spondées  ; 
nais  elle  n'a  pu  s'établir.  Ha  en- 
core donné ,  1.  Cesano,  dialogue, 
dans  lequel  Tauteur  examine  si 
l'on  doit  appeler  sa  langue  ,  ita- 
lienne ,  toscane  ,  ou  vuignire.  Le 
titre  est  pris  de  Gabriel  Ct  sauo  , 
littérateur  et  homme  de  cour, 
qui  avoit  été  secrétaire  d  Hippo- 
ly  te  de  Midicis.  II.Recueil  deDU- 
tourSm  IIL  Sept  Livres  de  lettres^ 
Fermo  ,  1783,  4  vol.  IV. 
Fers  et  règles  de  la  poésie  mo- 
derne, I  vol.  in-4** 

'♦II.TOLOMEI  (Jean-Baptiste), 
de  Pistoie  ,  jésuite  et  cardinal , 
né  le  3  décembre  i653  ,  d'une  la- 
niille noble,  originaire  de  Sienne, 
étn<KalesbeUes4ettres  à  Florence 
sous  les  jésuites ,  passa  de  1^  à 
Pise  ,  puis  au  collège  Clémentin 
de  Romet  oh  il  fit  sa  philosophie. 
Il  apprit  ensuite  la  tjhéolo^ie  et 
Je  droit  à  Sienne,  et  prit  1  habit 
de  jésuite  à  Home.  Après  avoir 
occupé  plusieurs  chaires  avec 
succès  ,  le  pape  Clément  XI ,  ins- 
truit de  son  mérite  ,  et  des  ser- 
rées qu'il  avoit  rendus  à  rjSgUse , 
vonlot  l'honorer  de  la  pourpre  } 
nais  il  ne  l'accepta  qu^iprès  les 
vives  instances  du  pontife.  Il  se 
retira  au  collège  Germanique  dont 
il  étoit  recieui" ,  et  y  mourut  le 
19  janvier  in'26.  Tolomei  con- 
noissoit  àfond  toutes  les  langues. 
^Qu'a  de  lui  (|iruu^cours  de  phi- 
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losophie ,  intitulé  Philosophie 
irwiilis  et  sensuum  ,  Rome  ,  1696» 
iOrfolio.  On  voit  dans  oettiovrage 
nn  homme  tont  à  &it  méc^intent 
du  péripatétisme.'' 

♦  III.  TOLOMEI  (Nicolas) ,  né 
d'une  noble  famille  de  Sienne  le 
24  octobre  1699,  après  ;tvf)ir  pris 
l'habit  de  jésuite  à  Rome  en 
1726,  s'appliqua  à  la  prédication, 
et  y  iit  briller  sou  talent.  Rome  et 
Florence  •  forent  les  principaux 
ihé&tres  de  ses  fonctions  aposloli- 
ques  \  il  mourut  dans*  cette  der-» 
nière  ville  peu  de  temps  après  la 
suppression  de  son  ordre  ,  vers 
1774*  On  admire  son  ouvrage 
scénique  en  prose,  inlitulé  la  V o- 
cation  de  saint  Louis  Gonzague  , 
jésuite.  On  en  fit  ,  de  son  vivant , 
plus  de  trente  éditions ,  et  il  fut 
traduit  en  beaucoup  de  langées. 

TOLOZAN  (Jean-François), 
né  à  lifOîL ,  oà  il  remplit  pendant 
long-temps  avec  distmction  une 
place  de  magistrature ,   fut  fait 
maître  des  requêtes  ,  et  devint 
ensuite  intendant  du  commerce 
à  Paris.  Une  grande  probité  ,  un 
discernement  juste  ,  des  connois-  • 
sances  étendues  et  la  facilité  de 
les  développer ,  lui  méritèrent  le 
cenndération  publique.  Chargé 
de  divers  rapports  importans , 
on  les  cita  comme  des  modèles 
de  précision  et  de  jugement.  On 
lui  doit  des   Observations  esti- 
mées sur  la  réforme  (le  plusieurs 
articles  de  rordonnauce  de  it>73> 
relative  aux  ailaires  de  commer- 
ce ,  in-4^<  Tolozdin  au  moment 
de  la  suppression  de  sa  place  par 
la  révolution  ,  revint  dans  sa  pe» 
trie  oii  il  finit  ses  jours  le  aS  sep- 
tembre 1802 ,  à  rige  de  plu5'ce> 
80  ans.  Après  avoir  rempli  pen- 
dant 54  i^ns  des   fonctions  im- 
portantes ,  il  n'a  laissé  qu'unt 
tort  une  médiocre  ^  ce  qui  prouve 
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«on  intégrité  et  son  désintéres- 
^sèment. 

TOLYEKONA  ,  femme  d'Oc- 
tay,  empereur  des  Mogols  ,  gou- 
verna avec  gloire  et  sagesse  l'em- 
pire  après  la  mort  de  son  époux  , 
trrivée  aumoîsdeBOTambre  1241  • 
Après  avoif^ëté  long-temps  ré- 
'jeote  t  elle  fit  reconnoître  pour 
ioaverani  son  61»  Quey-Yeu. 

.  TOMA  ,  sectaire  rosse  »  s'a- 

fisa  sons  le  règne  de  Pierre  pre- 
mier de  prêcher  à  Moscow  con- 
.tre  l'Invocation  des  saints.  Muni 
d'une  hache  ,  11  entra  dans  l'é- 
glise de  Saint-Alexis  ,  et  mit  en 
pièces  U  statue  du  saint.  Arrêté 
et  condamné  au  feu  ,  après  avoir 
tu  la  main  brûlée,  il  ccoufa  sans 
émotion  la  lectare  de  son  juge- 
oient;  il  étendît  ensuite  tran- 
quillement sa  main  sur  la  flamme, 
la  vit  consumer ,  et  s'avança  vers 
le  bilcher  où  il  dcvoil  périr  ,  et 
«  il  continua  à  déclamer  contre 
les  abus  qui  déshonoroieul  la 
religion  de  son  pays. 

*  I.TOMASI  (RVancoîs  ),  de 
Colle  en  Toscane ,  professa  la 
médecine  dans  le  16'  siècle.  On 
a  de  lui  ,  1.  Conduite  d'un  père 
de/mmille,  Florence ,  i58o ,  iu-4''- 
Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux 
parties.  La  première  traite  du 
lOOTernement  intérieur  et  poli- 
tique da  sa  maison  ;  Fautre  , 
l'économie  domestique.  II.  De 
peste  tract atus  »  Romç  ,  lâSy  , 
J  vol.  in-80. 

.  /  II.  TOMASI  (  Georçe  ) ,  de 
Serravalle  près  de  Cénéda  ,  dans 
la  marche Trëvisane , fut  secrétai- 
re de  Jérôme  de  Pozzia  ,  nonce 
apostolique  à  la  cour  de  Fcrdi- 
niuid  d'Autriche  ,  puis  occupa  le 
même  emploi  auprès  de  Sigi^- 
mood  Battorî  t  prince  de  Traii- 
igiyame;  dont  il  recueillit  les  vie- 
Unm  et  les  défaites  -  dans  un  ou-" 
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vrage  en  deux  livrej,  intitulé  la 
Battoree  ,  oii  l'on  trouve  plus 
d'exactitude  liistori(|ue  que  d  élé« 
gance.  Il  fut  imprimé  k  Gone* 
gliano  y  en  1609 ,  in-4** 

*  III.  TOMASI  (  Jugurtha  )  , 
de  Sienne,  mort  vers  1620,50. 
distingua  dans  la  littérature.  Il 
écrivit  une  Histoire  de  sa  patrie, 
dontonn'aque  la  première  partie, 
imprimée  en  1625.  Adrien  PoUti , 
son  ami  et  son  concitoyen ,  boa 
littérateur,  lui  fournit  d'ntilei 
matériaux ,  dont  il  ne  sut  pas  tou- 
jours tirer  on  parti  aTantageuz, 

IV.  TOMASI  (Joseph-Marie), 
(ils  de  Jules  Tomasi ,  duc  de 
Parme,  né  à  Alicate  en  Sicile 
en  t649  ,  d'une  famille  illustre , 
entra  dans  Tordre  des  théatins. 
Sa  modestie  et  ses  autres  vertus 
le  rendirent  le  modèle  de  ses 
confrères ,  et  son  vaste  savoir  Tad- 
iiiiiation  des  littérateurs  italiens. 
Il  apprit  le  grec  ,  l'hébreu  ,  le 
chaldéen  ,  se  rendit  habile  dans 
la  théologie  et  sur-tout  dans  la 
coiinoissanoé  dé  l'Ecritore-Satnte 
et  dans  celte  partie  de  la  science 
ecclésiastique  qui  règle  TofTice 
divin.  Le  pape  Clément  %i  l'ho- 
nora de  la  pourpre  romaine  en 
i^rj  ,  et  il  fallut  lui  faire  violence 
poui  la  lui  faire  accepter.  Le  nou- 
veau cardinal  répandit  dans  Uoinc 
d'abondantes  aumônes ,  et  contrir 
hua  beaucoup  par  ses  sermons  et 
par  son  zèle  a  la  réforme  des 
mœurs  de  cette  ville.  Il  mourat 
le  premier  janvier  1713.  Mo- 
deste jusqu'au  tombeau,  il  avoit 
voulu  être  enterré  sans  pompe 
dans  un  cimetière  ;  mais  ce  désir 
ne  tut  point  exécuté  ,  et  on  lui 
érigea  uans  une  église  un  niouu* 
ment  de  marbre  digne  de  son. 
rang  et  de  ses  vertus.  Ou  a  de  lui 
divers  ouvrages  dont  on  a  un  re* 
caeii^Romty  1747  k  1734»  tn  7 

I 
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niés  séparément  sous  les  titr«s 
Jiiiivnn^  ,  l.  In^tiliitiones  theolo- 

f 'cQ!  aniiqiAOJ'U/n  Patrum  ,  1 709  , 
vol.  in-8°.  Le  prenucr  contient 
les  Prescriptions  de  Tertullien  , 
^'Aymt  4ts  Viqçejpt  4t  hanm% ,  et 
Oîsççvrs  4e  «aint  Grégoire 
j|e  MMiîaiiM;    seçond ,  les  trois 
mmd^MÎiill^prifii  bQuirini , 
IfiS  Ascétiques  de  saint  Basile  et 
Sa  s  Discours  sur  Je  jugeiucDt  de 
JJieu  et  sur  la  vraie  loi ,  avec  des 
^or,R)ités.  II.  Codices  Sacramen- 
Sçruw  fiona^entis  qnpis  vet/Astio- 
1^4,^ Rome,  01-4**»  iÇôci.  lII.^P^^i/- 
Éerium  Juxta  éupticem  edïtionem 
jj^Qnmoam  et  Galiic^umm  9  i^oS  » 
ill-4''.  IV.  PstiiUritim  euni  Can- 
iiciSfVerùbus  priscQ  more  distinc- 
fHm  ,  1697  '  ^"*4°  '    plusieurs  ou- 
vrages de  Liturgie  ancienne,  réu- 
ti}is  à  Home  en  1741  >  3  tomes 
^'fo|io  ,  qpi  |>rouveat  beaucoup 

.Iwa  «rès-vuri^t.  . 

"^TOIlATr  (GillM«U),  Fié- 
«lontais ,  né  à\m^  .aaâtnBe  et 
noble  iainille  d(^  Taraglio  près 
de  Cunéc  ,  lut  plusieurs  années 
auditeur  de  Cbaries  V  dans  le 
royaume  de  flapies.  On  a  de  lui 
un  Traité  dms  charges  publi- 
ques y  Milan  ,  1^57  ^  lîyoQ  ,  i559 
eti56a* 

*  TOMBEUR  (Nicolas  le) ,  reli- 
gieux au£ustiu  ,  né  à  Tirlemout 
jeu  1 ,  lio^xLcié  en  ^Xiepiogie 
«défipheur  d«:S^4WpviRcey  fUPuriU 
4i  Lonyaîn  Ib  «fii  \  'fiùiO^  »  ù» 
I*  Prmms  a^imi^irmdi  sa- 

:*7ja  ;  compilation  fa^jLidieuse. 
,11.  Prcvincia  BefgLca  ord.  lt\ 
uiremitarum  sancù   J^^i^^t^  , 
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*X0MIEUS  et  PAUmiS,  çoè. 
tes ,  natifs  de  Tarascon  ,  vlvoient 
au  milieu  du  i3'  siècle.  Us  com* 
posèrent  des  sirvenUs  ou  dialo- 
gues sur  les  é\éQeinc'ns  de  leur 
pays.  La  «évéïiié  dont  on  usoit 
eav«r$  Raippên^  VII  êî  «es  parti* 
«IDA,  les  m)«alicef  et  Jii  rupi(|iv|{ 

de  Toulouse ,  la  cmulaiM^  de  u 

femme;  les  disgrâces  da  comte  4!^ 
Foix  oui  se  vojoit  opprimé  par 
les  légats  ,  la  lâcheté  de  Guillau- 
me des  Baux ,  cinquième  du  nom, 
^ui  s'éloit  jeté  dans  le  parti  des 
croisés,  la  fermeté  des  Avi^^y 
.nais ,  h  qui  le  poète  dit  :  «  Noble 
et  cortoise nation ,  votre  vigueur, 
votre  fermeté  sont  la  gloire  des 
Provençaux  ,  »  tous  ces  diffi^rens  I 
objet^  fournirent  aTun  des  deux  ! 
poètes  le  sujet  d'une  pièce  écrite 
avec  assez  de  chaleur.  Nous  di-  j 
sons  à  uu  des  deux  poètes  ,  sans 
le  nommer  »  parce  qu'on  leur  at- 
tribue deux  siFventeSf  sans  tndi-  I 
cation  de  celui  qni  en  est  Pau*  1 
teur.  Le  second  est  ane  Exhotim» 
tion  aux  croisés,  pour  les  enga-^ 
ger  à  s'armer  contre  les  inBdèles,  1 
au  lieu  de  ravager  les  terres  d'un 
prince  chrétien.  Nous  allons  en 
rapporter  quelques  couplets  ^  ij^ 
sont  tons  terminés  parera  nsteipi: 
Seigneur,  t^cns  de  Imjmrmttéy  9i 
serons  surs  éCétre  secourus,  n 
promesse  d  albr  à  la  croisade 
festée  sa  us  eÛkU  Dieu  pernift  | 
qu'on  l'abandonne  par  lAchclé.-^ 
'J>1  croit  venir  à  une  fausse  crfci- 
sade  ,  qui  sera  contraint  de  s'en- 
fuir ^aus  Iro.uver  cje  ^île.  .Car  eu 
combatl^ot  vaLlamment ,  onâ^ 
(ait  ^içément  les  plus  gmoqs  j 
prinçes.  —  Ijcs  Idclies.évéques  M  ! 
mett^int  peu  en  peine  de  la  perte  I 
du  bainl-sépwîcre  ,  où  fut  notre 
père  Jésus-Christ  quand  il  vint 
du  désert  ;  ils  ainient  mieux  Bea  u- 
Caire. — iSolrecard  i.al  (Bertrand,  ' 
l(^at  djfi^p^pe)  se  d^ver.lit,  joiijB^t 
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S rend  de  belles  maisons  ;  que 
lieu  le  confonde  !  Il  est  insensi* 
hk  aux  maux  de  Damiette*  » 

*  TQMITANUS  (  Bernardin J , 
né  k  Pgdoae  en  i5o6  «  d'une  »• 

nîlle^ori^iiKure  de  Fellre  ,  et 
mort  en  1D76,  ctoit  philosophe  9 
médecin,  poète,  grammairieu  ^ 
et  se  distingua  dans  toutes  le.s 

Î»artie*  de  la  lillLTHlure.  11  pio- 
essa  la  logique  à  Padoue,  depuis 
i53g  jiiscju'eQ  ij65-  Il  exerça  la 
médecine  vers  la  lia  de  ses  jours. 
OntK  divers  ouvrages  de  logique, 
nous  avons  de  lui  denx  livres  de 
Uoièo  galUco ,  des  Poésies  ita- 
liennes et  latines  assez  élégantes, 
comme  on  le  voit  par  Téglogue 
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En  1491  il  étoit  interprète  du 
droit  canon.  Il  enseigii»  encore 
dans  les  universités  de  G  ri  psweld, 
de  \>  illendjcrg  et  ilc  Cologne  ; 
niais  la  jalousie  de  ses  ennemis 
l'obligea  d'en  sortir.  1!  passa  t?a 
Saie  ,  prit  riiabil  de  l'ordre  de 
s^t  François ,  et  inoui  ut  vers 
i5io.  Nous  avons  de  lui ,  I. 
Pftœnix  ,  seu  introductia  brevis 
ad  memoriam  artijicialem\  Ve- 
nise ,  1491  ,  in-8«.  II.  Alphabe* 
tum  aureum  utriusque  juris  « 
Uouen ,  i5o8  i  Lyon  »  iSij^ 

*  II.  TOHMÀI  f  Thomas  \ , 
illustre  médecin  de  la  famille  un 

I^écédent,  a  écrit  une  histoire 
de  Maverme ,  divisée  eu  quatre 


j        ^       -  —  f  — ..^^..w 

sur  la  enflure  des  jarrUns  y  par  [  parties  ,  Pesaro  ,  1574)  iu-8^, 

R^ivenne  ,  i58o  ,  avec  les  correc- 
tions de  l'auteur. 

TOMYRIS.  ror-CvMs,n«.K 

*  TONDU  dit  Lebrun,  (Pierre- 
Henri- M  a  rie),  mini -lire  des  atl'ai- 
i:es  étrangères  en  i^qi.  Plucé  au 
collé|;ede  L#ouis- le- Grand  par  le 
chapitre  de  Noyon ,  il  fui  élevé 
k  Paris  et  connu  d'abord  sons  le 
nom  de  l'A  bbé  Tondu.  Il  renonça 
à  l'état  ecciésiasti(|ae  qu'il  avoit 
voulu  embrasser,  et  obtint  une 
des  places  payées  par  le  roi  k 
robservatoire  pour  les  jeunes 
gens  qui  paroissoieat  propies  aux 
nialbématiques.  Peu  de  temps 
après  il  s'engagea  comme  soldat^ 
et  Lonis  XVI  lui  fit  rendre  la  li- 
berté. 11  passa  bientôt  dans  les 
Pays-Bas,  se  fit  ouvrier  impri* 
meur,  puis  jourcalisle  ,  et  joua 
en  1 787  une  espèce  de  rôle  dans  la 
révolution  de  Liège  ,  ce  qui  fut 
cause  qu'en  1791  il  parut  à  îa 
barre  de  l'assendjlée  nationale  a, 
la  léte  d'une  dépulatioti  des  pa- 
triotes de  celle  Ville.  C'est  en 
Qu'il  s'établit  journalûfte  à  Hen'e, 
aans  le  pays  de  Limbourg.  Ses 
prefui^rs   traita  furent  dirigés 
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celle  intitulée  Con  don  ,  sh'c 
de  Venetorum  loudibuSy  Venise  , 
i5j().  Clan  iras,  siue  de  cardina,- 
lis  Poil  laudiljus  ,  Venise  ,  i  jjti  ; 
et  encore  par  celle  de  Theijs. 
Il  s  en  outre  laissé  quelques 
Discours  »  et  quatre  livres  de  la 
langue  toscane,  oh  il  prouve  que 
la  philosophie  est  nécessaire  au 
poète  et  à  l'orateur  ;  proposition 
qui  avoil  été  discutée  avant  lui  ;  il 
avoit  conunencé  un  oiLi>ra^e  sur 
les  orateurs  célèbres  de  l'Italie  j 
Uiais  ii  a'a  pas  été  achevé. 

*  TOMRO  ou  ToMKCR ,  né  dans 
la  Dalmatie ,  évêque  latin  de 
Bosnie  ,  florissoit  au  commence- 
ment du  17*  siècle  ,  et  s'est  lait 
un  uom  par  les  ouvrages  suivans  , 
I.  f^ita  S.  Pétri  Berijlui ,  idîi. 
If.  De  Sanctis  lUyritanis  ,  i(>5 1 . 
in.  DalmaUm  nobUitas  descrip- 
la,  Rome,  i6ga;  ouvrage  qui 
prouve  de  longues  recherches  , 
mais  de  peu  d'mtérét. 

♦I.TOMMAI,  ToMMEi  ou  Tom- 
MAsi  (Pierre),  de  Haveuue ,  un 
des  meilleurs  jurisconsultes  du 
iS*  siècle  ,  professa  à  Bologne.*  , 
Psvie ,  Ferrure  »  Pisu  et  Pistoie^ 

T.  XVtt* 
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coBtre  VciMknioQt ,  VaaeofCP  et 

la  tournure  monacale  que  prenoit 
la  révolte belgiqiie contre  laquelle 
il  répiunloit  à  lort  et  à  travers  les 
saiciisnies  et  les  plai. sauteries.  11 
travailla  ensuite  au  jourual-géué> 
rai  de  l'Europe,  dans  lequel  ie 
parti  patriotique  4e  France  criU 
remarquer  quelques  connoissan- 
C€S  et  quelques  taleos  (iiploma- 
tiqties.  La  proleclion  de  IJumou- 
liezetdes  brissotinslefil  enipluycr 
dans  les  bureaux  des  aiiaires 
étrangères,  et  Us  principes  qu'il 
conliima  a  nionticr  dans  celle 
place  les  engagea  à  le  porter  au 
ministère,  apr&  la  journée  do 

10  aoAt  1792*  Madame  Roland  dit 
•  de  lui  «  qu'il  passoit  pour  un 

esprit  sage ,  parce  qi^'il  o'avoit 
d'élans  cf  aucune  espèce  ;  et  pour 
un  habile  homme  ,  parce  qu'il 
étoil  un  ass(z  bon  commis  ,  niais 
qu'il  n'avoil  ni  activilé  ni  cspril  . 
ni  caractère,  v  Le  -ij  sepleMil)re 

11  parut  a  rassemblée  ,  y  rendit 
un  compte  détaillé  de  son  dépar- 
tement et  traça  le  tableau  de  i'fiti- 
rope  politique.  Le  12  nowenkbre  il 
présenta  sa  iille  née  la  veille ,  a  la 
municipalité,  et  en  mémoire  de 
la  victoire  d«  Jemmappes  il 
Ini  donna  Oumouricz  pour  par- 
rain ,  et  lui  (il  prendre  les  noms 
de  Civills  -  Vlelolre  -  Jeiiiui-jppes- 
Dunioirriez- Lc'bi  un.  Le  19  dé- 
cendïre  il  lit  un  rapport  sur  les 
relations  avec  l'Angleterre  »  et 
offrit  y  le  3i ,  de  nouveaux  détails 
■or  les  intentions  hostiles  de  cette 
poissauce.  Le  môme  jour  il  remit 
au  président  de  l'assemblée  les 
réclamations  qu'il  avoit  reçues  de 
la  cour  d'Kspiî^ne  on  laveur  do 
Louis  XVI  ,  et  ie  -JO  janvier  1793 
il  fut  obligé  désigner  coin  HîC  mo  li- 
bre ilu  conseil  execuUl  l'ordre  du 
s  jpi^acu  de  ce  priuce.  Le  7  mars 
il  communiqua  à  la  convention 
les  circoJi&tauces  qui  avoieut  forcé 
lambassadeur  Bourgoin  k  qnUtor 
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rfifpaipe,  et  qui  rendcucnl •  kl 

guerre  inévitable  avec  cette  puis- 
sanee.  Dans  le  même  temps  il 
cberclia  à  renouer  une  commu- 
nication avec  lord  Grenville,  afin 
d'éviter  la  rupture  qui  se  pré- 
paruH  entre  rAngleterrc  et  la 
France  :  niais  le  10  da  même 
mois,  Robespierre  l'accusa  for- 
mellement o^avoir  provoqué  la 
guerre  sans  mesures  pour  la  sou- 
tenir. Sur  ces  entrétaites  il  des- 
titua Senionville,  comme  prévenu 
d'intelligence  avec  Louis  XV^I , 
d'après  une  lettre  de  Talon  trou- 
vée dans  les  pièces  de  l'armoire 
de  i'er  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  que 
lèaa  \mfi  suivant,  le  comité  dt 
sâreté  générale  ne  le  fît  décré- 
ter d*accusation  et  arrêter  avec 
son  collègue  Clavière,  comma 
tenant  à  la  faction  des  hommes 
d'état.  Mis  en  accusation  fe  5 
se|>tembre  ,  il  parvint  le  9  à  s'é- 
vader ,  lut  d(:convert  et  arrêté  de 
nouveau  le  '24  décen)l>re,  et  con- 
damné à  mort  le  y  nivose.  Sou 
jugement  portoit  :  «  Lebrun, 
afoué,  jonmalLste,  imprimeur  et 
ministre ,  figé  de  3d  ans ,  né  è 
Noyon,  condamné  à  mort  comme 
contre-révolutionnaire  ,  ayant  été 
appt  lé  au  miuîstère  par  Brissot , 
]\oland  ,  Dumonrir?  ,  ayant  k 
celle  ép^^que  été  i  auie  du  parti 
d'Urltat.s  ,  et  comme  ajant  ap- 
puyé de  tous  ses  efforts  avec  CU- 
vière  et  Roland  ,  la  proposition 
de  Kersaint  ide  fuir  an-delâ  de  la 
Loire  avec  rassemblée  législative» 
le  cou  eil  exécutif  et  Gapet  (lé 
iils  de  Louis  XVI  )•  » 

*  TONDUCCI  (  Jules  César  ), 
noble  de  Taenza  ,  où  il  naquit  le 
\y  avril  1617  ,  cîiidia  à  t'adoue, 
et  (.'iiiurassH  ettsuite  l'clat  tcclé- 
Siaslique.  Il  mourut  ie  27  sep- 
tembre 1773.  11  a  écrit  VJiisioirt 
de  sa  patrie ,  k  laquelle  il  em- 
plaja  vingt  ans»  Elle  ne  fut  cepem« 
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iift|llaclMS\<^c  fjn'aprè»  sm  mort, 
|kftr  Pierre- Marie  Cavina.  Ton- 

dncciavoit  publié  un  ouvrage  iu- 
tituJé  Breifiarium  historicB Ftwen- 
tiiUKf  kaj&nza ,  1770* 

.^TOft'E  (THéobald  Wolfe)  nm- 
éfix  k  QubUn  k  90  juin  1765. 
mtÎBé  «a  liamau  .  il  lit  avec  un 
fuocès  rar«  ses  éluUes  à  l'iuaiver- 

sitc  (Je  cette  ville ,  et  ses  cours  de 
droit  à  l'école  du  Temple  à  Lon- 
dres; mais  rebufé  par  la  séche- 
resse de  cette  éti  de  ,  son  génie 
ftrdieat  e(  curieux  se  tourna  bien* 
tâi  eifila«wem«nt       la  poUtip 
i|M*  C^  qnî  porift  ses  premières 
id^s vors  cette  ^rtie  ,  fut  la  mi- 
lèrei)îi  se  trouvait  plongée  l'ir- 
|b)p4e,run  des  pays  les  plus  érai- 
Qt^mmeut  l*!4Vonsés  parla  nature. 
Sa  situalifui  par  rapport  au  com- 
merce de»  Indes  et  de  l'Auiéri- 
que ,  ses  port*»  sûrs  et  nombreux, 
#9  population  très-nomlireiite  , 
|t  fertilité   pre5([u'incrojable  y 
Ippeltant  les  nctieases  «  i'abon- 
meeetle^nlicur  tandiis  qu'au- 
contruire  lapgtiis&ante  sous  Top- 
pression  ,  elle  TIC  sert  que  de  gre- 
nier et  de  magasin  à  la  (iraude- 
Bretagne  ;  il   vit   que  Tlrlande 
ftoit  sacrifiée  aux  Anglais  ,  qui 
coajQoissoieut  et  reJoutoicnt  ses 
m^tumwa  iMiturellej» ,  que  ce  n'é- 
fmt  quVo  seeeuaiit  son  joiig 
«|tt'e|le  ^urrcnt     relever  de  sa 
Atm^iou  et  prendre  la  place  qui 
lui  est  due  clans  la  politique  de 
l'ËiH'upe.  Il  vil  que  ai  ({m  iiiain- 
lenoit  Je  pouvoir  de  l'Angleterre 
éloil,  i"  l'oppression  sous  laquelle 
^éniissoicnt  les  catholiques  qui  , 
composant  les  quatre  CMiquième^ 
de  ie  iuitÎPD«  soot  traités  comme 
éliangers  tleos  leur  pays  natal  ; 
t*  la  divisioM  et  la  Mine  qu'en- 
trelenoit  rAngleterre  entre  eux 
cl  les  proleslans  dissidens.  CÛ'ec- 
tuer  l'union   cordiale  entre  ces 
4»WL  paj?li«  iu(  iioQC  U  mo^ea 
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î  que  se  proposa  Toiie  poilr  été» 
oJir  en  Irlande  un  gouvernement 

nutioiial  ,  sous  lequel  ce  pays  re- 
preiidroit  son  rang.  Vai  1790  il 

Fublia  sou  pren)ier  Pamphlet  sxxv 
admmistraiiun du  guu\  unienient 
anglais  en  Iriatule  ;  cet  ouvrage 
ent  tm  soeeès  ettmordinahre. 
L'auteur,  ia%îté  |per  ks  Whîgsde 
Beliast  à  se  nommer,  fut  adopté 
dans  la  société.  Il  en  fit  paroitre 
peu  après  un  autre  #n  faveur 
des  catholiques.  Lorsqu'il  le  com- 
posa il  n'étoit  lié  avec  aucun 
membre  de  cette  communion  , 
mais  îl  lui  acquit  tant  de  répu- 
tation ,  que  ce  parti  oppriifie  le 
nomma  aussitôt  seèrétnte  de  koli 
comité  central ,  quoiqu'il  filt  aa- 
elican.  11  rédigea  leur  pétition  % 
leur  défense  et  d'à i: très  ouvrages 
qui  étendirent  sa  réputation  iit- 
téraire.  Il  acconïpagrja  en  179J 
la  députation  envoyée  au  roi 
pour  solliciter  l'abolition  des  lois 
pénales  décernées  contre  eux  ; 
Mais  le  jprrincipal  but  de  Wolfii 
Tone  étoit  toujours  de  consolider 
l'union  entre  les  catholiques  et 
les  dissidens  qui  dominoient  dans 
le  nord  ;  moyen  qu'il  regardoit 
comme  le  seul  propre  à  secouer 
le  joug  oppressif  de  l'Angleterre. 
11  y  réussit  entin  \  et  sur  les  dé- 
bris des  partis  ■  religieux  qui 
•voient  si  lon^-temps  (Mcfanréson 

I^ays  ,  il  établit  la  société  des  Ir- 
andaiS'Unis.  Les  Anglais  eilVnjés 
de  cette  mesure  se  déchaînèient 
contre  lui  ,  et  le  chancelier  l'ap- 
pela en  parlement  n  un  serpent 
nourri  dans  Je  sein  de  l'étal.  »  Kn- 
fin  l'exaspération  d'un  côte  ,  ella 
tyraiioie  de  l'autre  ,  parvinrent  k 
leur  comble;  Wolfe  Tone  refusa 
les  offires  insidieuses  du  gouver- 
nement et  se  vit  obligé  de  quitter 

un  pays  où ,  exposé  aux  pre- 
miers coups  <le  In  perséciitioi)  ,  il 
ne  pouvoit  rester  qu'eu  sacrdinnC 

son  honneur  et  ses  principes.  £a 
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i partant  U  reçut  «ne  seeonde  fois 
es  remerclmens  unanimes  des 
catholiques.  Il  se  retira  en  Amé- 
rique au  mois  de  juin  1795.  Tl 
comptoit  vcoidtM-le  reste  de  ses 
jours  en  n  pos  ;  mais  pressé  d'une 
part  par  les  Irlandais  d'appuyer 
leurs  intérêts  anprèsde  la  France, 
et  spécialement  invité  d'une  au- 
tre par  le  gouvernement  français, 
il  vint  k  Paris  en  janvierde  l'an- 
née suivante  ,  concerta  avic  le 
çénéral  Hoche  les  expéditions  de 
la  baye  de  Hautry  et  du  Textl  , 
entra  dans  l'armée  Irancaise  a\ec 
les  grades  de  chef  de  brigade  et 
d'adjudaut-général ,  et  servit  en 
cette  qualité  dans  ces  deux  ezpe- 
•ditîons ,  ainsi  que  dans  les  ar- 
mées de  Sambre  et  Meuse  et 
d'Angleterre  sous  les  généraux 
Hoche  ,  Dacndels  ,  Bonaparte  , 
Desaix  et  Kilm^liu^  ,  (  riliii  dans 
Texpédilion  du  ^éucral  Hardy.  Le 
vaisseau  qu'il  monloit  l'ut  pris 
après  un  combat  soutenu  pendant 
une  jonruée  entière  15ontre  qnatre 
vaisseaux  de  Bgne  anglais.  Dé- 
noncé par  sir  George  Hiil ,  gou- 
verneur de  Londondeny  ,  nn  de 
ses  ainisde  co]!<'ge,  VVoile  Tone 
i'ut  chargé  déchaînes,  .uneiié  à 
Dublin  ,  et  li  aduit  à  une  commis- 
sion, lùa  cette  occasion  ôlantavec 
indignation  son  nniforme  ,  il  s'é- 
^  cria  :  «  Ces  fers  du  moins  ne  flé- 
triront pas  les  signes  révérés  de  la 
.nation  que  j'ai  servie.  Je  suis 

fdus  fier  de  les  porter  pour 
a  cause  que  j'ai  embrassce  , 
que  si  j'étois  dt'cojé  d  une 
étoile  cl  d'une  jarretière.  »  Sa 
conduite  courageuse ,  et  Je  dis- 
cours qu'il  prononça  devant  la 
cour  martiale  excitèrent  l'atten* 
drissemelit  et  le  respect  des  juges 
•mêmes de  ce  tribunal.  Après  sa 
condamnation  il  demanda  à  être 
fusillé  ;  lorsqu'on  le  lui  eut  refusé, 
pour  tromper  la  cruauté  de  ses 
l)uurrtauic,  U  voulut  choisir  lui- 
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roéme  le  gme  de  sa  mort.  Ainsi 

périt  au  mois  de  novembre  iyg$ 
cet  honnne  célèbre,  âgé  seule- 
ment de  55  ans,  le  père  et  le 
martyr  de  la  liberté  irlandaise. 
Aimable  dans  la  société  ,  hardi  et 
original  dans  ses  conoeptiens  po- 
litiques y  son  caraetère  ardent  nt 
ronnoissoitni  les  difficnllés ,  ni 
le  découragement.  Sa  vie  active 

lui  laissa  peu  de  loisirs  pour  ëcri  re, 
et  le  peu  d'ouvrages  qu'il  a  pu- 
bliés sont  tous  dos  discussions 
politiques  sur  les  événemens  du 
jour^  mais  le  style  brillant  et 
pur,  les  idéfts  neovei  et  pro- 
fondes les  distinguent  éminem- 
ment des  pamphlets  ordinaires. 
Les  principaux  sout ,  I.  Une  Re- 
vue ne  raclmifiistmlion  artf^/aisê 
en  Irtanfic.  H.  Réflexions  sur  la 
guerre  fT Espagne  en  1790  ,  ou 

jusquà  quel  point  i Irlande  est- 
elle  impliquée  dans  les  guerres 
d'jingletenv,  111.  Argtmums  en 

faveur  des .  eathoUques  par  un 
protestant,  IV.  Leur  pétition  au 
roi  et  en  f^e'néral  (ou s  les  pw 
piers  officiels.    V.  Dêjeuse  de 
leurs  principes.  W.  et  VU.  Deux 
Mémoires  sur  la  situation  de  l'Ir- 
lande ,  non  publies  et  adressés 
au  gouvernement  français,  VllI. 
Divers  pamphlets  éeruspour  ani- 
mer les  Irlandais  dans  ladermère 
guerre.  M.  Tone  le  fils  a  |>nblîé 
en  1810  ,  k  Paris  «  un  petit  in-4* 
sous  ce  titre  :  £7<i/  civil  et politi' 
que  de  l'Italie  sous  la  domination 
des  Gotits.   Cet  écrit  ayant  con- 
couru sur  lu   (]nt-stion  ouverte 
par  la  classe  d  hi:>loire  et  de  litté- 
rature ancienne  de  Tiostitot  , 
avoit  obtenu  oné  nkeiition  hono* 
rable.  Quand  on  considère  l'éten- 
due des  connoissances ,  la  sa^- 
cité  d'esprit  qu'exigeoit  leaujetà 
traiter  et  le  mérite  de  Touvrnc^e 
publié  par  Tone  ,  on  est  surpris 

I  que  ce  soit  l'ouvrage  d'un  jei:ne 

I  boiurae  de  quinze  ans.  Cette  pré- 
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Mttë  de  tal^t  est  «Pan  fvè$*lieti- 
ttjkx  augare. 

*  TOiNELLI  (  Antoine) ,  né  à 
Carpi  en  1687  ,  fut  destiné  k  ap- 
prendre la  mnsîqoe,  et  employé  è 
Bologne ,  o&  il  acquit  un  nàm  cé- 
lèbie  par  son  talent.  Nommé  à 
l'emploi  de  maître  de  chant  du 
collège  de  Parme,  il  obtint  la 
protection  du  duc.  Aprèij  lui  sé- 
jour de  10  ans  dans  cette  ville  ,  il 
partit  subitement ,  sans  airocnt  , 
sans  équipage  ^  avec  un  seul  nabit 
'  Boîr,  et  son  violon  qui  étoit  ex- 
cellent. Il  se  rendit  en  Dane- 
marck*  et  y  demeura  pendant 
trois  ans.  En  lyio  il  revint  en 
Italie  comme  il  en  étoit  sorti ,  et 
refusa  long-temps  les  hienfalis 
des  princes  ,  et  l'offre  d'une  de- 
meure fixe.  Ce  ne  iul  qu'en  i  j(jo 
qu'il  s'établit  dans  sa  patrie  en 
qualité  de  maître  de  chapelle  k  la 
cathédrale.  Il  y  mourut  le  16  dé- 
cembre 1765 ,  après  avoir  déclaré 
potir  ses  héritiers  les  pauvres  in- 
curables de  Faetiza.  lia  laissé  en 
manuscrit  un  Traité  rie  la  musi- 
que.  n  cultivoit  aussi  la  poésie  ; 
et  Ton  trouve  de  lui  d  evcelieus 
morceaux  satiriques ,  épars  dans 
divers  recueils. 

TONSTAL(Cutbert)  ,  docteur 
d'Oxford  f  né  à  Tacford  dans 
Uertfordshire  en  i^yô ,  d'une 
famille  illustre,  fortifia  son  es- 
prit par  Tétude  des  mathémati- 
ques ,  de  la  philosophie  et  de 
la  jurisprudence  :  il  devint  secré- 
taire du  cabinet  du  roi  d'Angle- 
terre. Henri  Vill  l'ayant  envoyé 
dans  piusieJirs  ambassades  ,  l'ut 
si  satisfait  de  ses  services  qu'il  lui 
donnn  Péféelié  de  Londres  en 
i539,  et  celni  de  Dnrfaam  en 
i53o.  Tonstal  approara  d'abord 
la  dissolution  du  mariage  de  son 
bienfaiteur  avec  Catherine  d'fc,s- 
pagne  ,  et  fit  môme  un  livre  en 
laveur  de  cette  dissolution  ^  maii 
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dan»  la  suite  il  condamna  son  ou- 

vrage ,  et  finit  ses  jours  dans  une 
prison  pour  la  défense  de  la  foi 
en  iSjQ.  On  a  de  lui  ,  1.  Un 
Traite  de  t art  de  compter  ,  Lon- 
dres ,  in-folio.  H.  Un  au- 
tre de  la  Réalité  du  corps  et  du 
sang  de  J.  C.  dans  l'Eucharistie , 
Paris,  i55J\yin-/^'*,llLVaMregé 
de  la  MortUe  ^ArisioU ,  Paris  , 
i554  »  în-S^.  IV.  Contra  impios 
blasphematores  Dei  prœdeslina- 
tionis ,  Antverpîas ,  i555»  in-4** 

♦  TONTI  (Hyacinthe),  reK- 

gieitx  de  Tordre  des  angustios» 
on  orateur  selon  le  goût  de  son 

temps  ,  florissoit  dans  le  ty*  siè- 
cle et  an  commencement  du  sui- 
vant. Nous  avons  de  lui  ,  ï.  Ser- 
mons pour  l'A\.>ent  et  le  Carême^ 
Padoue  et  Milan,  1716,  in-4*« 
II.  Dogmes  de  tBebse  romaine 
contre  Tapologie  Ses  prétendus 
réformés  ,  Padoue  ,  tyiS^  in-4*» 
ni.  Augustiana  de  rsrum  crra- 
tione  sentfnfia  ,  Padntie  ,  171  f  , 
in-4'*.  V\ .Second cnrcinc  et  avfent^ 
ibid.,  1^50,  in  4"-  1  ous  ces  ou- 
vrages ,  assez  bien  écrits  ,  se  res- 
senlcul  des  principes  ultramou-' 
tains. 

t  I.  TOOKE  (Georp(>  ) ,  poète 
anglais,  né  on  i5p5à  ('opes  dans 
le  comté  d'Hertlord ,  servit  eu 
1635  en  qualité  de  capitaine  de 
volontaires  dans  la  malheureuse 
expédition  contre  Cadix  ,  qui  fut 
confiée  an  coni mandement  de  sir 
Edouard  Cécil.  La  flotte  fut  ac- 
cneillie  d'une  violente  tempête  , 
que  Tooke  a  décrite  en  trcs- 
bcAux  vers  ;  il  v  a  peint  avec  éner- 
gie les  malheurs  que  l'escadre 
éprouva  soit  dans  le  coufs  de 
l'expédition  ,  soit  par  les  mala- 
dies Ljui  l'assaillirent  à  son  retour 
à  Piymouth.  Après  cette  nialbeu- 
ren.se  c\p(''dition .  Teoke  se  rr  iira 
dan^  M)rï  doiHaine  <le  l'op<'S  ,  .jii  , 
iom  des  Uou^bies  qui  «uau,ii^iuii« 
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tèrcnt  sa  patrie  ,  il  vécut  dans 
une  retraite  pro&mdc  »  et  mourut 

en  lôjf). 

fil.  TOOKE  (André)  ,  maî- 
tre d'école  anglais  ,  né  à  Londres 
en  1675  ,  et  mort  en  ijZi  ^  fut 
prolésseur  de  géométrie  dans  le 
collège  de  Gi-csham  ,  et  membre 
de  la  société  royale  de  Londres. 
11  s'étoit  voué  par  goûta  Téduca- 
tton  de  la  jeunesse  ,  à  resagfe  de 
laquelle  il  a  publié  plusieurs  ou- 
Trages  ,  tels  que  Synopsis  lingace 
f^nccœ;  une  traductkm  anglaise 
des  Fastes  d'Ovide ,  avec  des  no- 
tes ;  le  Panthéon  ou  Histoire  des 
Vieux  de  la  Fable  ,  ouvrage  écrit 
en  laliti  par  Pomey ,  jésuite  ,  et 
dont  la  liailucliou  ant;laisc ,  revue 
et  retouchée  par  Tookc  ,  a  eu 
plus  de  dix  éditious.  Il  a  traduit 
en  anglais  les  Devoirs  de  l'hom- 
aoe ,  de  Pufièndorff ,  avec  les 
notes  de  Barbejrac  en  latin  ,  et 
les  Institutcs  de  la  religion  chré- 
tienne ,  de  révéque  (laslrell. 
U Histoire  du  collège  de  Gresham^ 
inséré  dans  l'ouvrage  de  Slow  , 
inliudé  Siirvej  of  Loudon ,  est 
d'André  Tooke. 

*  TOPllAM  (Thomas  )  ,  mort 
en  1749  »  exemple  de  la 
i'orcc  prodigieuse  des  muscles.  11 
Icnoit  une  auberge  à  Islington  , 
et  avoit  coutume  d'amuser  le  pu- 
blic pur  quelques  actions  surpre- 
nantes ,  telles  que  de  rompre  un 
bâton  ti^s-gros  en  le  frappant  sur 
son  bras  ;  il  portoit  à  -  la  -  fois 
deux  muids  d'eau  ,  cl  faisoit 
beaucoup  d'antres  tonrs  de  ioix  e 
non  moins  étonnons  ;  il  enlevoit 
yvec  ses  dénis  une  table  de  cliéne 
de  SIX  pieds  de  iuu^  et  chargée  à 
l'autre  extrémité  d'un  poîos  de 
cinquante  livres.  Cet  bomroe  sin- 
gulier se  poignarda  lui  -  ntôme 
après  avoir  blessé  sa  femme  à  la 
auile  d'une  querelle. 

*  TOPi^O-LEfiHUN  (  J.  B.  ) , 
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né  à  Marseille,  peintre  et  élève  d4 

David  ,  suivit ,  sous  le  directoire , 
français  Bassal ,  envoyé  secret 
en  Suisse  :  en  sV  occupant  de 
son  art,  il  prit  uu  goùl  très-vif 
pour  les  intrigues  politiques.  To- 
pino  étant  encore  en  Suisse  ,  fut 
désigné  comme  l'un  des  agens 
nrésens  à  l'àttauue  du  camp  de 
Grenelle  k  Paiâs.  H  avoit  déjà 
été  auparavant  compris  dans  les 
mandats  décernés  contre  les  com- 
plices de  Babœuf.  Rentré  en 
France  en  1797,11  reprit  la  pa- 
lette et  le  pinceau  ,  et  produisit 
le  tableau  de  la  Afort  de  CdiuÈ 
Gracchus  ,  dont  le  gouveriiemeut 
lit  présent  à  la  ville  de  Marseille» 
Cet  ouvrage  annonça  pour  lé 
genre  de  rnistoire  uu  talent  an- 
quel  rendirent  )uslice  tons  Icà 
connoisseors.  Il  entreprit  ensuite 
le  Siège  de  Lacédèmone  ,  par 
Pyrrhus , tableau  rpii  devoit  avoir 
5o  pieds  sur  10.  \\\\  1799  il  figura 
parmi  les  Jacobins  du  manège. 
Après  rinstallalion  du  gouverne- 
ment consulaire  »  il  continua  d'ê- 
tre regardé  comme  l'un  des  cheft 
de  ce  parti»  et  fut  impliqué  dans 
TafTaire  de  Ceracchî  et  Aliéna,  ac* 
cusés  d'avoir  voulu  attenter  à  la 
vie  du  premier  consul  Bonaparte 
à  l'opéra  le  10  octobre  1800; 
puis  condamne  à  mort,  et  cxé» 
cuié  le  10  janvier  iboi. 

t  TOPLADY  (Auguste-Monta- 
gne )  ,  théologien  anglais  ,  né  eu 
1757  4  Farmiaaa  au  comté  dé 

Surrey ,  mort  en  1778  ,  obtîntes 
1 768  le  vicariat  de  Broadbemburjr 
au  Devonshire.  Mais  Pair  de  cette 

province  étant  contraire  h  la  san- 
té de  Toplady  ,  il  préiéra  de  des- 
servir la  chapelle  française  calvi- 
niste d  Oi  ange-street  à  Londres. 
Ce  théologien  a  laissé  ,  I.  Preur 
ves  historiques  de  la  Doctrim 
des  calvinistes  d^jingleterrs*  U* 
JÀês  fientums  et  quelques  tmhBm 
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Tcrits.  On  a  imprimé  toutes  ses 
OEu^res  eu  6  voL  ,  »vec  âa 
vie  en  tète. 

*  TOPP  (Antoine)  ,  né  à  Aix- 
la-Chapelle  en  l'j^i ,  jésirile  ,  et 
après  l'extinction  de  la  société  , 
curé  de  Saint-Gangulphe  à  Trê- 
ves ,  s'est  occupé  à  tradaire  en 
allemand  plnsieiiri  «tfmges 
français»  entre  antres  VAt^erlisse- 
meni  êu  clergé  dfi  France  de 
m5  ;  JUoHfs  de  ma  Jbi ,  par 
Yougîans  ,  etc.  On  a  encore  de 
lui,  l.  Un  Sermon  snr  les  mau- 
vais livres  ,  dont  on  a  lait  plu- 
sieurs érlilious.  H.  Dt'ux  Discours 
sur  le  jubilé.  i\\.\^tsPièces  de  vers 
lalins  et  allemands.  U  mourut  à 
Trères  le  fa  at ril  1783. 

*TOPPl  (Moolas)  ,  de  Chicti , 
«rcllivisie  de  tapies,  mort  en  1680, 
a  dufiiié  ,  i .  De  online  omnium 
ùtiunalium,  eta  DeeofMnviris 
ilbiSiribuM  ,  tapies ,  i6o5,  i  vol. 
U.  Semmairet  des  bénéfices 
ro^'aux,  m.  Bibliothèque  na- 
ftùUlaiHe  ,  iroprimée  en  i^d.  Elle 
jeroit  trèâ  -  miparii)i(c  ,  si  cinq 
ans  après,  François  >î icp Jème ne 
i'cùi  revue  et  conigée. 

TOQUEL  (Guillaume),  im- 
primcor  renommé  de  Saiaman- 
i|ue,  se  distingua  par  !a  correc- 
tion des  ouMiigt's  sortis  tle  ses 
presses.  Il  est  auteur  d'un  Traité 
d^ort/io^raphe  de  la  langue  espa- 
gnole, roc^uei  e^l  mort  a  la  lin  du 
16*  siècle. 

*  TOR  (Raimond  de) ,  ou  de 
LvToim  DE  Marseille, troubadour 
dans  le  i3*  siècle,  n'est  connu 
que  par  quelques  pièces  qui  nous 
restent  de  lui,  et  qui ,  en  offrajit 
queli]iie8  enriosHés  'historiques , 
ne  nons  donnent  pas  une  idée 
bien  favorable ,  ni  de  son  carac- 
tère ,  ni  de  soi!  talent. 
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t  TORCHE  (N.)»  romancier 
et  poète  du  i^'  siècle,  né  à  Bé- 
ziers,  étudia  eu  Sorbonne,  s'en 
fit  chasser  uar  ses  galanteries ,  se 
soutint  quelque  temps  k  Paris  par 
ses  écrits  ,  et  vint  mourir  &  4®  ans 
h  Montpellier.  Ses  romans  sont: 
Démêlé  du  cœur  etdef  esprit ^ 
Paris,  i&^'j  ,  \n-il  ,  réimprimé 
dans  le  Couservaleur  de  juin  , 
1758.  11.  La  cassette  des  bijoux  , 
ou  Kecueil  de  lettres  en  prose  et 
en  vers  ,  Paris,  1669,  in- 12. 
m.  La  toilette  galante  de  ta» 
mouTj  seconde  partie  de  la  Cas^ 
srtte  des  bijour ,  i^yo,  in- 13* 
IV.  Le  chien  de  Boulogne.  L'au- 
teur y  déchire  une  dame  dont  il 
crovoit  avoir  h  se  plaindre.  11  a 
traduit  en  vers  français  le  Pastor 
fido  j  Vjlininta  du  Tasse,  et  la 
Pliilis  de  Sc^re,  pastorale  de  Bo- 
narelJi.  Ses  tradiiolions  sont  as- 
sez élégantes  pour  le  temps.  L'ab- 
bé Gou)et  en  a  fait  ment  ion  dans 
le  tome  7*  de  sa  fiibUotbèqne' 
irançaîse. 

I.TORCY.  r.CoLiBaT,n«»IV. 

♦Il.TORCV(Françoisde),prêtre 
de  la  doctrlue  chrétienne  de  la 
maison  de  Vitij,  départemeut  de 
la  Marne ,  recteur  du  collège  de 
Saint-Omer*  vicaire  général  de 
Rci  uis  ,  membre  des  conciles 
nationaux  de  1-97  et  1801,  a  pu-, 
blié  ,  1.  Eclat rcissernens  sur  la 
Constitution  du  cbrgéde  France^' 
ijSi),  iu-8'» ,  réiinpi  iiné  l'auuée 
suivante.  II.  ISE^Use  gallicane 
vengée  de  toute  accusation-  dm 
schisme  contre  ceux  qui  ten  acw 
casent'^  in-8« ,  179a.  III.  Vrais 
principes  sur  le  mariage,  ou  let' 
Ire  à  un  curé  en  réponse  à  dijfé" 
r-^.ntes  questions  con"ernant  .'es 
naissances,  If^s  f?i anales  et  dé- 
cès ,  et  la  lot  du  tUvorce  ^  1793. 
IV.  Accord  .des  institutions  ré- 
publicaines a»ee  les  pè^s  eh 
tMgUse^  H  d'autre»  mmiges 
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qnl  portfnl  l'empreinte  du  ca- 
racîrre  do.  l'auteur  ,  morl  en 
170,  dans  un  Age  peu  avancé. 

^  TORELLA  (Gaspard),  cé- 
Jèhre  n)édccm,  un  U  Valence  en 
Espagne,  fut  ;ii lâché  au  service 
de  Calivle  lll  .  Alexandre  Vï  et 
Jules  II.  Le  premier  de  ces  pon- 
tifes Je  noinina  évéque  de  3ainl- 
Jnsle  dans^laSardaigne  en  1487, 
Il  éioh  très-instruît  sur  l'ÉcritOre 
sninte.  On  a  de  lui ,  I.  De  fmden- 
da^^nC,  ulcf^rilms  ,  fiolore  ,  et  con- 
si/iis  nd  fcim  prrliprntibus,  II.  De 
régi  mi nr ,  seuprœseivatione  sani- 
iati'i ,  i5o(j. 

M.TORELLI  (Gnido) 

»  pre- 
mier seigneur  de  Ferrore  ,  sur- 
nommé  i  rnu5e  dr  sa  vaillance 
Saftnc^ucj  r,i ,desn/icns  in  gurrra, 
&ad(anteu  guerre,  né  vers  la  fin 
du  I  l'siècle,  éfoit  liis  de  Frédéric 
de  Sm  ,  dit  i7  Taure/h  ^  ou  le 
PeHt  Taiirean,  et  de  N...  iVEr- 
nirngarda,  petîte-fiUe  de  Pielro 
di  Pietrotia ,  rhic  de  la  Roinagne 
et  marquis  d  lialie.  (  royez  Her- 
M»  NGARDA  ,  tom.  8.  )  Guy  prit  dès 
im8  ia  souveraineté  de  Frrrare. 
où  son  père,  qui  l'aynii  gouvf  rné 
dès  io(p,  par  concession  de  l;i 
comtesse  Malbilde,  s'éfoit  acquis 
uoè  grande  auloritc.  Vommus 
Salinguerra  cm  soft  Ferrarien- 
ses  omnem  reipubUcts  cumm  gu- 
bemnndom    manHaveranl  ( 
UgheUi,i^<7/m  sacng ,  lom;  V.  ) 
Muralori,  dans  sa  savante  disser- 
tation D(  i  pnncipi  e  Trranni 
d //a/ta  ,  flistiugue  claiicFiient  le 
8ain)gii<-na  1"  de  Saliu^'nrrra  H. 
avec  lequel  beaucoup  (J'nu'curs 
Tavoient  confondu.  Ce  sti^r»eni 
g[oiTTerna.avec  sagesse  ,  consirni- 
ait  plusieurs  édifices  naagmtiques, 
«fendit  considéniMemaitFtmre^ 
lafortifia  et  la  munk  de  tours. 
H  mourut  vers  n49,  fut  inhu- 
mé dans  l'église   de  Toiis-les- 
&ai&l&  ,  <|a'il  a¥Oàt  bSit'm  «  cl  kîssa 
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d'AIixîa,  OU  Adélaïde,  sa  («mnie» 
un  fils  Taubello  II ,  souche  des 
Torelli ,   seigneurs  de  Ferrare  , 
qui  en  furent  expnlséspar  les  mar- 
quis d*Est,  et  qui  devinrent  depuis 
comtes  de  Guastalle  et  de  Mon- 
techiarugolo;  maison  qui  a  fourni 
un  grand  npmbre  d*homroes 
Icbres  dans  l'Eglise,  la  guerre  et 
les  lettres.  «  ^ 


♦  II.  TOKELLT  ou  Torello  II , 
second  seigneur  de  Ferra»"*  ,  suc- 
céda à  Guy  Saliî)guerra  l"- ,  son 
père.  Muraton  nous  apprend  que 
dans  un  diplôme  de  1 164  il  est 
désigné  comme  Tun  des  premiers 
vassaux  de  i  église  deRaveones. 
On  le  voit  paroître  en  1 178  com^ 
me  arbitre  des  différens  qui  s'é- 
toient  élevés  entre  Aldohrandin 
et  Boniface,  marquis  d'Est  ;  puis 
faire  le  traité  de  la  ville  de  Fer- 
rare  avec  l'empereur  Uvun  Vf.  H 
étoit  alors  chef  du  parti  Gibelin  , 
comme Gudlaumc  Adelard  l'étoic 
du  parti  Guelpke.  Ce  deruier, 
qui  s'étoît  Cfiovert  de  gloire  en  le* 
vaut  d««s  troupes  de  ses  propres 
deniers  ponr  aller  au  seGonrs  de 
la  belle  Akiradot  eomtesse  de 
Reriinoro,et  en  faisant  lever  le  sié> 
ged'Ancône  en  1 174,  vit  à  son  re-' 
tour  njouiir  successivement  son 
frère  et  toute  sa  fauillie.  11  voulut 
qu'au  moins  son  malheur  tournât 
an  profit  de  sa  patrie,  et  que 
Marchesella  sa  nièce ,  unique  hé- 
ritière des  immenses  biens  des 
Adclards  ,  épousât  ÂrrivérioTo- 
relii,  tils  aîné  de  Torrello  H, 
espérant  aia^i  réunir  les  deux 
partis  par  une  alliance  anssiélroite 
entre  les  deux  familles  qui  en 
ctoient  l'ame.  Les  Ferrarais  aj> 
plaudircnt  à  ce  mariage  qui  assu- 
roit  la  paix  publique  ;  Marche- 
sella ^  dès.  l'âge  de  sept  ans ,  fut 
conduite  dans  le    lai$  de  Torello 
pour  y  ^tre  élevée  sous  les  veux 
de^  SOU'  beeH>-pt!re  et  de  soo  épeû 
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itor;  Us  s'aîmoieDt  déjà  ,  et  tout 
pnNMltwt  à  Arrivcrio  Torelii  Ta- 
•Vffoir  ie  plus  heureux  ;  mais  ia 
mort  de  Guillaïune  Adclard,  ar- 
rivée vers  c  i84  ,  changea  la  face 
des  choses.  Azzon  V  et  Bouifaoe, 
marquis  li'Eât,  jaloux  de  la  grande  < 
puisstnce  des  Toreili  et  de  voir 
passer  des  Ineos  îmineiifes 
dans  la  famille  des  Gibelins ,  ra- 
nimèrent le  méconteuteinent  de 
quelques  Guelphes,  et  à  ieurtéle 
enlevèrent  la  nuit,  par  surpriseel 
«  main  armce ,  la  jeune  Aiarclie- 
st'lla  du  palais  des  Toreili  (  P^or, 
Est,  n"  II,  AzzonX  ).  Les  illustn  s 
historiens  de  la  congrégation  de 
Saiiit-Maur  obsen  eot  que  ce  rapt 
fat  la  sourde  de  t'affbiblisseraent 
de  la  poissancedes  Toreili  et  de 
raccroissemeat  de  celle  des  m  ar- 
mais d'£st  dans  Femre  ;  car  bien 
qne  riches  par  les  grandj»  biens 
qu'ils  avoient  ailleurs  ,  jusqnes 
alors  ils  ne  possédoieut  pre-que 
rien  dans  cette  ville.  »  La  ciiio- 
nique  de  Ferrare,  page  48 1  ,  en 
parlant  de  Salingnerra  Toreili , 
onàre  d'Arriverio ,  le  dit  positive- 
ment,  m  Salinguerm  si  quh'etn 
erat  prmdiveê  et  loeuples  mar- 
ekionihus  eratU  ibi  non  magni 
reriitus.  »  Une  autre  cbrooique 
tlu  V^atican  s'exprime  ainsi,  c  Sn- 
lin^urrra  polens  Iwmo  Jidt^  et 
famosus  et  majoribus  mni^nus^  et 
sapipîitid  rcputatus  ,  (lomuiium 
Ferrnriœ  babuit  sicut  GuilMmus 
de  3farcbe.ielia  quondam  ha- 
tuenUet  marchioni  Estensi  de- 
demif  çuiprhis  in  Ferrarid  nihil 
iuod  suum  essei  /lahehat*  »  Ce 
même  rapt  ralliunra  la  guerre  ci- 
vile et  toutes  ses  fureurs  :  dix 
lois  les  deux  (actions  se  chassè- 
rent de  1;«  ville  :  dix  lois  les  pro-  j 
prié  tés  drs  vaincus  furent  li  vraies 
»u  pillage,  et  la  plupart  des  mai- 
lons  rasées  jusque    dans  leur 
Ibndement.  Il  parott  qaeXorello 
^mnA  ruante  ii97  >  bissant 
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d'Aîcha ,  sa  femme ,  cjntre  Arrî- 
verio ,  Salingaerra  A  ^  Pietn» 
d'Ermengania  ,  ainsi  nommé  en 
l 'honneur  de  son  aïeule.  * 

»  T  I  T.  T  O  R  F  I.  L  î  SAuif- 
GUERRÀ  II  ,  troisième  sei'jrueiir  de 
Ferrare ,  né  \iers  i  i6o ,  s'étoit  fait, 
dès  sa  jennesse ,  mie  répnlatioa 
brillante  dans  les  armes,  qni  lui 
valut  le  niAme  surnonn  donné  li 
son  a  j'en  L  Dès  qu'il  fut  ëlu  po- 
destat de  Ferrare  ,  le  premier  es- 
sai de  ses  forces  fut  de  tenter 
d'anéantir  Azzon  VI  d'Fst  et  le 
parli  Guelphe  :  il  le  chassa  en 
efiel  de  Ferrare,  mais  il  éprouva 
bientôt  ses  vengeances,  et  expulsé 
lui-même,  il  fut  obligé  daller 
en  Sicile  solliciter  des  secours  de 
l'empereur  Henri  Vf,  qui  les  lut 
accorda  «  et  chargea  E^Eselin  IV  de 
l'appuyer  de  tontes  ses  forces* 
Htmtré  dans  Ferrare  en  HQÎ)?  il 
en  est  <\e  nouveau  nomm.i  po- 
destat, le  de\ient  aussi  de  Vérone 
en  I200,  de  Modcne  en  iao5 ,  et 
aide  à  son  tour  Ezzelin  dans  ses 
guerres  contre  lés  Guelphes  et  le 
marquis  d'Est  leur  ennemi  com» 
mnu.  (  Fbyez  Ezzelin  IV,  sur- 
nommé le  Maine  ,  loin  Vi  ).  Ces 
troubles  cruels  durèrent  jusqu'à 
l'arrivée  f  n  Italie  de  l'empereur 
Othon  IV,  tpii  manda  c(îs  trois 
personnaj^es  auprès  de  lui  à  Oo- 
seoiga.  Géiard  Maurice,  auteur 
contemporain  et  témoin  oculaire, 
rapporte  «  qu'il  vit  Salinsuerra , 
qu'il  uppeïie  vir pramobUis  prw' 
dens  ac  beliicosttSf  arriver  à  U 
tente  de  ce  monarque,  suivi  d'un 
cortège  brillant  et  de  cent  che- 
valiers dont  on  porloit  les  ban- 
nières déplovées  ;  qu'avant  mis 
pied  à  terre  aupr».'s  du  roi  ,  ce 
seigneur  porta  à -peu -près  le* 
mêmes  plaintes  qu'Kzzelin  sur  les 
nombreuseï»  tiabisoos  dont  le 
marquis*  A  Z20U  a  voit  usé  à  son 
égard ,  ajoutant  qu'il  «toit  prêt 
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à  jastifitr  son  accusation  pir  las  | 

armes  ;  c|u'un  grand  tumulte 

s'ét»nt  élevé  a  ce  sujet,  entre  Sa- 
lifigncrra  ,  Azzon  tl'lîst  et  leur 
suite  ,  Henri  Calendrin ,  à  la  tête 
d'une  troupe  de  chevaliers  alle- 
natids  «  se  jeta  répéc  à  la  maiu 
entre  eux  pour  W  séparer ,  et 
que  le  roi  intervînt  pour  rappro- 
cher ces  deux  rivaux.  »  La  récon- 
ciliation ne  fut  que  leifite  :  Vem- 
pereiir  tenta  une  aeoontle  fois  de 
les  réiriiir  en  i^iii,  mais  inotile- 
nuîiil  ;  la  mort  même  d'Azzon  VF, 
arrivée  eji  i3i'2,  n'éteignit  point 
celte  haine  iinpiacnble  ;  car  ses 
deux  fils^Aldovrandin  elAzz^juVII 
en  Iléfitèrent ,  et  la  conservèrent 
pendant  leur  vie.  Cependant  l'em- 
pereur Olhon  IV,  par  reoonnoU- 
aanee  du  zèle  et  de  rattachement 
que  Torelli  -  Salinguerra  témoi- 
gnoitpour  sa  personne  et  ses  in* 
léréls  ,  le  créa  prince  de  l'empire 
en  1  no,  et  l'investit  de  2'\  liefs 
dans  lu  Romagne,  provenans  de 
la  succession  <le  la  comtesse  Ma- 
thiidc .  oa  rmi  lesquels  se  trouvoit  | 
la  ville  4le  Carni.  SaKnguerra  l£ 
Alt  excoailmjnie  à  ce  sufet  avec 
4'empereur  en  laii  par  Inno- 
cent m  ;  mais  ce  pape  lui  donna 
en  is{i5  Tinvestîtare  des  mêmes 
fiels,  et  son  successeur, Honoré  111, 
la  Jjii  renouvela  deiix  ans  aj)rès 
par  un  hrel  du  1 7  avril.  A/.zon  VU 
©a  Novello  ayant  succcdé  à  son 
frère  dans  le  marquisat  d'Mst  de 
Bovtgo  et  la  marche  d'Aucône , 
Salinguerra  ,  qui  avoit  pris  quel- 
que ascendant  sorce  jeunehotnme 
et  crojroii  pouvoir  le  conserver, 
reic\  a  ses  forteresses  deXhedaldo 
et  de  Pratta,  et  embellit  ses  pa> 
liiis  ;  foais  tnndls  qu'il  étoit  oc- 
cupé du  gouvernement  de  Man- 
toue  et  qu'il  se  reposoit  sur  les 
traités  faits  avec  Azzon  Novello, 
le  jeune  marquis  réunit  ses  trou- 
fos  de  Padoue  ei  de  Vérone  , 
•nrprtt  le  chÂtean  «le  Fratta ,  où 


TORE 

Salittgnarra  avoit  rassemblé 
qu'il  avoit  de  plus  précie«i|C  , 

passa  la  garnison ,  qui  s'étoit  ren«> 
due  par  lamine  ,  au  fil  de  l'epée  , 
et  immola  k  sa  rage  jusquesaiix 
témmes    et  aux  enfans.  Salin- 
guerra  furieux ,  secooilé  par  Ëz.ze- 
lin  son  beau-père ,  fil  bientôt  r«* 
pentir  le  HHivqnia  de  set  «rnMrtéa ; 
les  propriétés  de  ses  partisans  fyr 
reot  ravagées  f  incendiéea  H 
leurs  personnes  bannies  on  mises 
a  mort  dans  tous  les  pays  de  leur 
domination  mutuelle  ;  le  marquis 
lui-même  lut  expulsé  de  Vérone 
en  iiiy.  Salingnerra  en  fut  élu 
podestat  en  1259  ;  et  en  1256 
il  se  mit ,  avec  la  ville  de  Perrare» 
sous  la  |Nrotectîon  deVemperenr. 
Gbsrgé  -de  gloire  'et  é'ainnées ,  â 
espéroit  jouir  enfin  des  irtiits  de 
la  paix  et  de  taat  de  travaux  psnr 
lesquels  il  Favoit  achetée  ^  mais 
sa  puissance  donnant  de  l'om- 
brage aux  Vénitiens  dont  il  avoit 
gèué    le  comtnerce  ,  (xrégoii^ 
Montelongo,  légat  du  pape  Gré- 
goire IX,  prélat  tout  d^evoué  ii  In 
maison  A'Éat ,  forma  soorèteflmnt 
une  ligue  entre  les  villes  deVemsn» 
Milau  ,  M autoue ,  Bologne  et  Vé- 
rone i  les  troupes  se  réunirmdt 
sous  le  commandement  d'Xzzon. 
VII ,  et  vinrent  assiéger  subite- 
ment FerraiH?    en    l'i^^o,  Salin- 
gnerra s'y  défendit  quatre  mois 
avec  sa  vailhnce  et  son  habileté 
accoutumées.  Les  assiégeaos,  dé- 
sespérant d'enlever  la  plaee  àm 
vive  ibroe ,  eurent  alors  reconrs  k 
l'arlifîoe  :  à  la  suite  de  négoem»- 
fions      Ton  paroisseit  de  trè^ 
bonne  foi»  Azao  proposa  nnm 
entmvne  pour  établir  les  der- 
nières conditions  d'une  paix  dé- 
finitive ;  Salingucrra  se  rendoit  , 
avec  contiaiice,  au  rendez-vous  , 
le  5  juin  ,  jour  de  la  Pentecôte, 
lorsque  Hamberto  et  Richard  , 
comtes  san-bonifacio«  l*en  levèrent 
parirabîsnn»  et  k  iiifècraji  mm 
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deip  JacqoesTîepoIo,  qbi  tîroît 
condoit  en  persomie  li  ce  siège 
ies  troupes  dé  la  république  ,  et 
qui  le  ramena  prisounier  à  Ve- 
nise. Plus  de  looo  familles  tlu 
parli  de  Saiinguerra  ,  qui  éfoient 
soHies  de  la  ville  ajirès  sa  dcten- 
ùon  ,  le  vengèrent  de  cette  trahi- 
foo  odieuse  ,  brûlèrent  et  rava- 
gèrent tout  ce  qui  ftpparUiiiait  au 
marquis  d'£st  et  aax  Gibelins. 
Dn  reste  ce  vieillard  illustre  fut 
traité  à  Venise  avec  tous  les  ^ga  rds 
qui  pou  voient  adoucir  sa  capti- 
vité, qtudiira  jusques  à  sa  mort, 
arrivée  quatre  ans  après  le  9Î) 

Juillet  1244-  Il  l"t  enterré  daus 
'église  deb  Bénédictins  de  Saint- 
^olas  di-LitIo  :  on  y  voit  encore 
Si  tombe  :  tonte  la  nobtesse  de 
Venise  a.s*i>ia  à  ses  fttnérailles> 
et  lui  reudil  de  grands  bouneu-rs. 
Les  historiens  du  te:nps  le  repré- 
senleut  comme  un   des  grand» 
hommes  q.u-  son  sIlcIc  ait  pro- 
duitspour  la  politique  et  la  guerre. 
Saiinguerra  II  lui  marié  trois  tois; 
la  première  avec  Betrude  N  -  ;  4a 
seconde  avec  Sopbie  du  Onnra  , 
fiUe  d'£zzelin  iV,  dit  le  Moine , 
et  d^Adélaïde  des  comtes  de  Maa- 
gone ,  qu'il   épousa  vers  lau^ 
(  f^oYfz  Ezzeliii  le  Moine)  ;  la 
troisième  avec  Sihilla  da  ]\lonta 
(iore  ,  qui  jeune  et  lielle  lut  s'en- 
leriner  avec  lui  à  Venise  dans  sa 
prison  y  et  l'j  consola  jusques  à 
ses  derniers  «nstans.  Il  eut  de  la 
seconde  nn  fils  nommé  Giacomo-; 
^  plusieurs  historiens  prétendent 
m  il  eut  de  ia  troisiom<'  deux  en- 
fans  ,   Bicciardo  (!t  Saiinguerra. 
Le  Tassoni  au  cli.int  iv  de  sa 
àSecchia  Rapita,  sla:ice  iôç^  ,  nous 
peint  la  puissance  <lc  6ainiguerra 
dans  ces  deux  \ers  :  » 

Dj  Saiii  gucrra  il  |io«lfTo»o  iu  iHco  ^ 
l'.he  tcmu-  f,\A  tt  iia.;4,  c  liaïuolino. 

*  ÏV.  TORELU  (Giacomo), 
4*  seii^uettr  de  Jb'errarre,  ne  le  kit 
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oue  dé  nom  •  Voici  œ  qo'èn  diseaC 
deoz  dmnf^fncs  difDSiênlts  :  AvA» 
rh  dominuM  Saiingaerra  smlitm 

emt  Mcere  cœlum  co'ïi  Domino f 
terram  autom  dt^dit  jUiis  homi- 
riiun  :  (fuasi per  hoc  voicns  ç'ioria-* 
ri  quod  potens  es  set  in  terHs  ,  et 
tamcn  in  aquis  f^enetiaruin  mor^ 
tuwi  est;  et  cum  egset smpiens  fi' 
Uum  habait  smUum  ;  Bte  dictas  eti 
lacûhts  ToreUus  (  Cbr.  Vatic.  )• 
Jacohits    Torelltts  SaUnguerru 
umcus  Jilius  /am4mmitUeûi€tu$ 
nm'icis  eral ,  mœrorl  gnumo  ini- 
niLcis  ,  ut  pote  fatuus  et  delirus 
liœ  conditiones   rerum  eum  v/- 
iwn  ic-dhderunt  in^lorium,  (V. 
Chronjc.  parv.  Ferrarr.  Her.  Ital. 
r.  vin.)  L'incapacité  deGîacomo 
et  le  respect  qn'on  airoît  poinr  son 
père ,  filant  qu'il  la  prise  de  Fer- 
rare  ,  Azzon  d%8t  et  les  cliers  de 
l'armée  ne  le  croyant  pas  dange- 
reux lui  permirent  de  se  retirer  o(i 
il  voudiuit,  et  il  clioisit  la  cour 
d'i^zzeiin.  Le  parti  des  <iibelins 
voulut  cependant  le  rappeler  à 
Ferrare;  mais  sa  nullité  ne  loi 
permit  pBsdVn  profiter.  L'empe- 
reur Frédéric  II  lavoilîtivesli  f!tk 
iil^S  des  mêmes  fiefs  provenant 
de  la  eomlesse  Mathilde,  qu'il 
a\  oil  donnés  h  Saiinguerra  TT  son 
père,  vers  l'im  riio.  Ils  furent 
depuis  accordés  par  Tempereur 
Charles  IV  aux  Gonzagues  ,  vers  - 
i36o.De  son  mariage  avec  Marie 
Morositti,perite-HUe  deOomîiriqae 
Morosini,  doge  de  Venise,  Jac- 
ques laissa  unefilleet  an  fds nom- 
mé Satin^uemi ,  lequel  iai  èue- 
céda. 

*  V.  TORtCLLI  SALiNcurn- 
R\  lll  ,  5*  seigtieu.r  de  l  errare, 
surnommé  aussi  Giustinefli  pour 
avoir  vié  rceooduit  dansVenninre 
en  iq6i  par  nn  seigneur  de  cef^ 
lamillc ,  tut  l'bériticr  non  àe  i'in« 
capacité  de  sou  père,  mais  du 
courtff^  ^et  -des  taitins  -de  6alia- 
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guem  II  son  «iéol .  :  crë^  l'an 
i3of  chef  de  la  ligne  formée  par 
les  villes  de  Bologne  ,  Forli  et 
Imola  y  il  vint  à  la  té  te  (le  son 
armée  mettre  le  siège  devant 
Faënza  le  27  avril,  et  s*en  empara 
Je  2  mai.  Vers  l'an  !5o6,  ayant 
épousé  le  ressentiment  de  Fran- 
çois d'Est  contre  son  frère  Azzon 
Vlll  ,  il  enleva  à  ce  dernier  Mé- 
]ara,Fightiarola,lefortde  la  Stel- 
lata ,  et  profitant  de  la  mort  d'As* 
zan.  en  i3q8  9  il  ranima  son  parti 
dans  Ferrarê ,  et  s'en  fit  de  nou- 
.¥eau  proclamer  souverain  par  le 
peuple.  Mais  le  cardinal  Péla- 
grù  ,  légat  du  St.  siège  ,  et  les 
marquis  François  ,  Renaud  et 
Obizzon  d*Est  ,  réunirent  tous 
leurs  eilbrls  contre  lui ,  et  ne  lui 
permirent  pas  de  s'jr  maintenir. 
Le  pape  eut  l'astuce  de  n'accor- 
der sa  protection  anx  princes  lé- 
gitimes d'Est ,  contre  Foulques 
£ls  du  BAtard  d'AzzonVIII,  qu'eu 
exigeant  que  les  princes  recon- 
nussent Ferra re  pour  une  ville 
dépendante  de  l'Eglise  romaine, 
et  aussitôt  après  cette  reconnois- 
sance  ,  il  envoya  des  officiers  et 
des  troupes  prendre  possession 
de  la  ville.  Foulques  alors  se 
dépêcha  de  l'offrir  aux  Vénitiens, 
qui  j  entrèrent ,  moitié  par  intel- 
ligence et  moitié  par  force*  Clé- 
ment V  ,  furieux  de  leur  entre- 
prise ,  publia  contre  eux  le  27 
mars  lôog  une  bulle  des  plus 
terribles  et  des  plus  injustes  ,  et 
fit  pr(}eher  contre  eux  une  croi- 
sade qui  lui  procura  beaucoup  de 
troupes  ;  elles  battirent  les  Véni- 
tiens le  a8  août  de  la  même  an- 
.  née.  Mahre  une  fois  de  Ferra  re  , 
Clément  V  écarie  Torelli-Salin- 
^uerra  qui  étoit  le  souverain  légi  • 
time  ,  Foulques  qui  étoit  l'usur- 
pateur ,  Renaud  et  Obbi/zon 
d'Est  dont  il  épousoit  les  droits  , 
François  d'Est  i\u\  lui  étoit  dévoué 
et  qui  :>'étoit  donné  tant  de  peine 
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pour  lui  soumettre  FerrareV  <Bf  il 
en  donné  le  vicariat  k  Robert  roi 
de  Naples.  Les  Ferra  rais,  excédés 
des  mauvais  traitemens  des  of- 
ficiers napolitains ,  se  soulèvent 
contre  eux  le  4  aoill  i3i7  ,  avec 
le  secours  des  marquis  (l'Est  et 
des  Bolonais  ,  les  forcent  dans 
le  château  Thedaido  ,  y  mettent 
le  feu  et  massacrent  tout  ce  qui 
échappe  aux  flammes*  Le  t5  ao4t 
i3t7  >  Renaud  et  Obizzon  III 
d'Est  sont  rétablis  .dans  la  sei- 
gneurie de  Ferrare ,  et  dès  cette 
époque  ils  y  associent  leur  firère 
JNicolas  :  les  efforts  courageux  de 
Torelli-Salinguerra  pour  y  ren- 
trer deviennent    inutiles  contre 
de  si  grandes  forces  :  les  trois 
marquis  eux-mômes  obligés  de 
reconnottre  les  injustes  préten- 
tions du  pape  Jean  XXII ,  qui  les 
avoit  excommuniés,  ne  conservè- 
rent depuis  la  seigneurie  de  Fei^ 
rare  qu'en  s'en  faisant  donner 
le  vicariat  par  les  papes.  Elle 
resta  dans  leur  maison  jusques 
au  i5  janvier  iJpS  ,  qu'ils  furent 
forcés  de  Tabandonner  à  la  cour 
de  Rome  {f^o/.  ci -devant  Ca;sar 
d'EsT,  n*  Vllj;  laquelle  a  possédé 
cet  état  jûson'à  ce  que  l'empereur 
Napoléon  1  ait  réuni  au  royaume 
d'Italie  dont  il  fait  maintenant 
partie.  Ou  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  Salinguerra  111  :  il  avoit 
épousé  vers  iq84  Jeanne  ,  fille  du 
fameux  Albert  Pallavicini ,  sei- 
gneur de  Milan  ,  Brescla  ,  Cré- 
mone ,   Plaisance  ,    Tortone  et 
Alexandrie.  Il  en  eut  deux  filles 
Mareuerité  et  Amia  fiancées  en 
i3o4  II  Renaud  et  Obizzon  d*£st 
et  deux  eufans  mâles,  Jacques  II, 
lequel  se  retira  à  Forîi  et  tut  sou- 
che de  la  branche  des  Torelliétan 
blie  dans  cette  ville,  récemment 
(^IfMute  en  )7f)5  ,  en  In  personne 
du  miuquis  8\  Ivio-Torr'lli  ,  pr'>- 
touotHiie  apostolique  ,  chevali^  r 
des  ordres  de  St.  Stanislas  et  de 
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FAigle-Blanc  ;  et  Bolacioo  marié 

h  Beatrix  ,  fille  d'Albert ,  marquis 
Malaspina  et  de  Fiescha-t'ieschi , 
petite-nièce  du  pape  Adrien  V  , 
aRul  de  Guido  l«'  et  trisaïeul  de 
Guido  11.  {f^oy.  ci-après  Torelli , 
Gaido  et  Giuëo  II  ^  premier 
comte  de  Gnastalle.) 

*  VI.  TORELLl  (  Paolioo  )  , 
de  la  même  fa  mi  lie  une  les  pré- 
cédeos  9  évéque  de  VVradi:ilas  , 

Îmis  de  Cracowie  en  1097 ,  porta 
a  lofiiière  de  Tévangile  dans  la 
Pomérâme.  On  ignore  Tannée  de 
sa  mort.  Il  étoit  petit-filfi  de  Paul 
Torello  ,  qui  suivit  en  Pologne 
son  frère  Robert  évéque  de  Gnes- 
ne,  que  le  pape  avoit  envoyé  por- 
ter la  loi  dans  ces  pajs  barbares. 
S'y  étant  établi  par  attachement 

£our  sou  frère  ,  il  v  londa  une 
ranehe  de  sa  famille ,  laauelle 
poloDÎsa  soo  nom  en  Cioieck  , 
traduction  littérale  dumotTorel- 
li.  EUe  a  fourni  plusieurs  grands 
hommes  et  des  prélats  illustres  , 
entre  autres  ,  André  Torelli  ou 
Cioieck  évêque  de  Ploezko  dans 
la  grande  Pologne  (  F,  Ucossius, 
Hist.de  Pol.  ,  pag.  y5g)  :  Samuel 
Torelli-Maciejowsky,  évêque  de 
Cracovie  et  grand- chancelier  de 
la  couronne  de  Pologne:  Ber- 
nard Torellî-SffacîejowsKy ,  neveu 
du  même  Simael  ,  ëvéque  de 
Cracovie  ,  puis  archevêque  de 
Gnesœ  et  cardinal  vers  1628. 

*  VU-  TOREUi  (B.),  er- 
mite de  Vallombrosa,  naquit  à 
Poppî  sur-l*4rno  dans  la  Tos- 
cane le  i6  mars  lio-^.Son  père, 
Paul  Torelli,  de  la  même  famille 

Sue  ceux  ci  -  dessus  ,  lui  avoit 
onné  une  éducation  convenable 
k  SA  naissance  et  à  sa  fortune. 
liUCrèoe,  sa  mère,  lui  inspira  les 
Motîmeas  de  piété ,  et  lui  donna 
souvent  pour  modèle  les  moines 
de  i'ahbaje  de  Suint-Fëdèle ,  de 
Y^opabrouL.  A  la  mort  d#  ses 
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parens  il  se  livra  k  tontes  les 

passions  de  son  âge  et  à  une  vie 

tort  licencieuse  ;  mais  touché  de 
la  grâce  d'en  haut ,  il  abandonna 
Settiniia  ,  sa  maîiresse  ,  S\  ivio  et 
Oltavio  ,  ses  compagnons  de  dé- 
bauche,  pour  se  retirer  auprèjj 
de  l'abbé  dé  Saiot-Fédèie  ,  puis 
dans  la  solitude  d'Avellaneto.  Il 
retourna  ensuite  à  Poppî  distri- 
buerson  patrimoine  aux  pauvres, 
et  se  retira  pour  jamais  dtfns  la 
caverne  qu'il  avoit  choisie  pour 
retraite  ,  où  il  se  livra  au  jeû- 
ne et  a  toutes  les  macéralions 

3ue  son  esprit  de  pénitence  et 
'humilité  lui  dictoit.  En  vaiu 
Pabbé  de  Saint-Fédèle  vint  lui 
représenter  qu'il  ëtoit  homicide 
de  lui-même,  k  peine  put-il  ob- 
tenir qu'il  suspendît  pendant  une 
maladie  ses  austérités.  Elles  lui 
donnèrent  une  telle  réputation 
de  sainteté  jointe  aux  guéri  sons  et 
aux  miracles  opérés  ,  que  ce  pays 
le  regarda  comme  un  de  ses 
plus  puissaus  protecteurs  ,  et  lors- 
qu'd  mourut  a  80  ans  le  16  mars 
1282  (jour  de  sa  naissance) ,  une 
grande  foule  se  porta  à  son  er- 
mitage ,  et  les  villes  et  les  églises 
se  uisputèrent  son  corps.  La 
croyance  établie  dans  TOmbrie' 
est  que  son  invocation  préservoît 
de  la  morsine  et  des  ravages  des 
loups ,  soulageoit  les  femmes  en 
couches  dans  leurs  douleurs,  et 
diminuoit  lesangoissesde  la  mort. 
C'en  étoit  assez  Dour  que  les  villes 
l'honorassent  crun  culte  parti- 
culier,  aussi  celle  de  Forlî  l'a-* 
dopta-t-elle  pour  son  protecteur; 
et  le  grand-duc  de  Toscane  Cos^ 
me ,  par  un  rescrit  du  iS  novem- 
bre 1687  '  demanda  t-il  au  pape, 
pour  satisfaire  ses  peuples,  d'é- 
tablir la  tète  de  ce  saint  comme 

i^rand  solennel.  Paul  V  ,  par  sou 
>ref  du  1 1  février  1608  ,  le  traite 
de  saint,  quoiqu'il  ne  soit  que 
béalifiiS*  Il  accorda  ^.  UBsi  qu'Ur* 
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bain  Vlll ,  des  iudulgen^s  pour 

Sepî  ans  à  ceux  qui  visiteroîent 
ses  reliques  chiposées  au  monas- 
tère de  Sainl-I*'édèlti ,  el  le  pape 
Benoît  XIV  établit  sa  léle  et  son 
ofiice  au  16  mars ,  par  un  bref 
'  da  ^  septmbrt  i-j^i*  U  j  « 
beaucoup  d'écrits  sur  ^  ermite 
les  principaux  sont ,  I,  F'Ua  dfil 
ùcato  Tarclh  4a  Poppi  ercmiia  » 
!!•  edizione  dç  (|iaseppe  Man- 
nucciV  Florence,  i68g.  II.  Un 
Traité  apolo^r cliqua  ^  dans  le- 
quel on  prouve  que  saint  To- 
rello  lut  réeUein<;nt  ermite  de 
Vallombrosa  ,  Lucquçs  ,  17^)1. 
lll. Hagauagiio  délia  vita  9  mortf 

cciooi ,  Forti,  1743*  IV>  vitd 
hcati  TçrfvlU  ,  mtct^Pf  jacobo 
feliegrado  e  societate  Jesu  ,  Pa- 
doiie  ,  1745.  V.  Kistrclto  délia 
Vita  morte  e  mirncoli  di  San 
Torcllo  ,  da  Poppi  e/ntuta  V al- 
lombrosano  ,  ammirnbile  pro- 
tettorc  délie  pu/iat icnii  et  de^h 
ttgonUzanti  ,  dédiée  à  Camille 
StrcKSzt ,  pFQtoaafaite  «postoU* 
que,  Flofence ,  1768* 

*Vn[,  TORELLI  (Gumo  ou 
Guy  I-  ) ,  fi|s  de  Torello  ïorelU 
al  dTsabelle  ,  dt.l  Caretlo  des 
marquis  de  Savoïine  ,  el  arrière 
|k)elit-/il.s  de  Saliiiguena  IH  ,  sei- 
{jueur  de  Ferrare  (  l'^oy.  Torelli- 

bALlNGUEKJlA  lU  ,  M"  V)  «JOUtra 

dès  sa  jeunesse  grands  ta]/ias 
imliuires-  Il  s'allia  4>b(ird  avec 
'ïiucbin  Visconli  »  seigneur  de 
Milan;  pqis  passa  dans  le  parti 
iici  Gonzaga«s>  véuni  à  l^hilip- 
V'in  de  Gouaague  ,  il  battit  Lu- 
t'iin  le  ^o  septembre  i54i?  ;  puis 
étiiiil  l)rouHlé  avec  les  Gonza- 
gjMi  ses  beaux-frères,  il  pnssa  au 
.♦><  rvire  do  Bernabo  Visconti  qui 
lui  diil  le  succès  de  sutt  attaque  sur 
le  Manlouaa  en  i5â7«  Burciiard, 
iitargrave  de  Mag4eboui^  «  en* 
y4>^é  4m  l'emperf  iw  »  éiaut  pw- 
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tenu  à  faire  conclure  tihe  ligus 
ei)trt  Bernabo  et  Galeas  Viscon- 
ti,  Aldovrandin  d'Est,  Jean  da 
Oleggio  ,  le  doge  de  Gènes  ,  le 
marquis  du  Montierrat  et  iesGour 
za^ue  ;  le  comte  Guide  servit  le 
ligu(^  >  depuis  la  paix  de/364  ^ 
s^attacha  a  la*  fiurtnne  des  Teni 
et  des  Vviconti  :  il  reconrunaoda 
à  son  fils  de  suivre  les  mêmes 
principes.  Ce  général  jouissoji 
d'une  grande  considération  ,  et  il 
y  eut  peu  d'afl'aires  de  son  temps 
auxquelles  il  ne  prît  pari.  GuiaQ 
Torelli  avoit  épousé  Eléouore  , 
fille  de  Philippui  de  Gonzague , 
befle-soenr  de  Matibiea  Viscqpti , 
seigneur  de  Milan ,  et  de  'H^'^r 
phe  d'Habsbourg ,  comte  cflns- 
prnck.  (  Vojez  Gonsague  Pm^ 
LippiN  ,  n*  II.  )  U  en  eut  un  fils 
Marsiliq  ,  général  distingué  ,  'qu( 
fut  père  de  Guido  II  (|ai  suit.^^^ 

♦  IX.  TORE  LU  (Gui  DO  owGut 
II ,  dit  le  Grand),  lils  de  Marsiliç 
dit  le  Puissant ,  et  d'Hélène  deS 
comtes  d'Arco  »  avoit  fait  ses  prer 
mières  armes  sous  son  pére  e| 
sous  le  général  Carmagnole.  Al- 
taclié  d'abord*  il  la  fortune  d'Ott 
ton  de  Tefzi  son  parent  ;  il  avoit  ^ 
j  sous  lui  ,  rendu  de  grands  scr* 
I  vices  à  Joau-Marie  Visconti  ,  duc 
de  Milan  ,  qui  lui  fît  épouser  Or- 
sina  sa  cousine  ;  elle  éloil  taulQ 
derValentiuede  Miinu  et  de  onae 
nièces  qui  furent  depuis  toutes 
mariées  k  des  hoaveraiiuu  Ci 
ptriiice  rinv«stit  des  (ikï^  de  GnaStt 
ta  lie  et  de  M  oottfC^rttfolo  «  el 
François  de  Gtonaaguc  y  seigneur 
de  Mantouc  ,  Ven  mit  en  poss«s«» 
sîon  le  3  octobre  \.\oli.  Il  conti- 
nua avec  Xerzi  de  cou»hallre  le 
fameux  Sl'orcc  Attendolo  de  Cot- 
tignola  ,  el  se  trouva  le  27  waI 
1409  à  l'entrevue  de  Vaur«rdt 
près  Rot^iera  *  qui  avoît  été  ar» 
lélée  pour  traiter  de  la  paîi^.Teni 
Bê  iétuhêmt  ds  m  tmi^ ,  sV 
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▼nnca  vers  Attendoio,  et  tendit  les 
bias  pour  l'embrasser  ;  mais  celui- 
ci  suivant  les  ordres  qu'il  eu  avoit 
reçus  (in  marquis  d'tst  ,  l'étendit 
morl  d'un  coup  de  poignard  sur 
la  place.  En  même  Icmps  cent 
cavaliers  apparurent  pour  le  sou- 
tenir. Guy  ,  indigné  d'une  si 
noire  traliison  ,  malgré  sa  surprise 
et  l'inlériorité  du  nombre  de  ses 
geus  ,  voulut  venger  son  ami  ;  le 
succès  ne  couronuu  point  leur 
courage  ;  les  soldats  de  SCorce 
reuvironuèreut ,  le  lii-ent  prison- 
nier avec  55  hommes  de  sa  suite  , 
et  le  conduisirent  à  Modène  entre 
les  mains  du  marquis  d'Est.  Ce 
prince  lui  offrit  sa  lil)crté  à  con- 
dition qu'il  combatiroit  avec  lui 
pour  un  temps  fixé.  Il  fut  obligé 
de  donner  en  otage  le  comte  Mar- 
silio  sou  père  ,  sa  femme  Orsina 
et  son  fils  Christophe  encore  en- 
fant :  tous  trois  se  rendirent  le  6 
juin  à  Ferrare  furent  logés  dans 
le  palais  des  marquis  d'Est  j  qui 
avoit  été  autrefois  celui  de  leurs 
ancêtres  ,  et  traités  ,  disent  les 
historiens  ,  avec  une  grande  dis- 
tinction. Guy  tint  parole;  Jac- 

3ueii  deTerzi  ,  frère  d'Otton  ,  fut 
épuuillé  rapidement  de  tous  ses 
châteaux  :  en  vain  les  Vénitiens 
lui  donnèrent-ils  des  secours  ;  le 
marquis  INicolas  d'Est  força  les 
Terzi  a  la  paix  la  plus  désavanta- 
geuse. Le  marquis  envoya  ensuite 
son  nouvel  allié  soumettre  la 
ville  de  Forli  ;  mais  le  pape 
«xigea  qu'elle  fût  remise  aux 
Orclelalïi  :  ce  que  Guy  exécuta 
en  Philippe-Marie  Visconti 

ayaat  succédé  à  Jean  Marie  son 
frère  ,  voulut  gagner  la  bienveil- 
lance de  ses  grands  vassaux  et 
particulièrement  du  comte  Gui 
do.  il  lui  renouvela  les  investi- 
tures le  "23  janvier  i4»5»  chei-cha 
à  le  détacher  du  parti  d  Est  ,  et 
Ciuy  entra  eu  campagne  en  j4'2o 
en  déployant  la  bannière  des  Vis- 


conti. Tl  eoleva  Parme  an  mar- 
quis d'Est  en  novembre  i42i  ,  fut 
envoyé  a  Gènes  commissaire-gé- 
néral ,  ensuite  du  duc  de  .Milan 
commandant  ses  forces  de  terre  et 
de  mer  ,  par  lettre  du  i8  mars 
i4^^  ;  <-t  Orsina  sa  femme  resta 
chargée  de  la  régence  de  Guas- 
lalle.  Tandis  que  Guy  soumetloit 
Gènes  ,  Jeanne  II ,  reine  de  Na- 
ples  ,  implora  les  secours  du  due 
de  Milan  contre  Âlt'ouse  d'Ara- 
gon ;  Philippe  Marie,  déterminé 
par  les  instances  du  pape  Martin 
V,  chargea  Guy  de  les  lui  con- 
duire. (  f^ojrez  les  détails  de  cette 
brillante  expédition  ,  Louis  d'An- 
jou ,  XXXIII ,  tom.  lo.  )  Gacte 
est  forcée  ,  les  autres  villes  mari- 
times soumises  ,  Naplcs  ouvre  ses 
ports  le  12  avril  14^4»  Capouc 
se  rend  ;  Jeanne ,  rétablie  sur  soa 
trône  ,  reçoit  magnitiquement  son 
libérateur  ,  lui  donne  elle-inôme 
dans  une  féle  publique  un  riche 
bouclier  d'or  où  étoient  peintes 
les  armes  de  Guy ,  écartclées 
du  lion  de  Durazzo  portant  une 
flamme  sur  le  cœur, comme  sym- 
bole de  son  courage.  Louis  d'An- 
jou lui  accorda  la  permission  d'a- 
jouVer  son  nom  au  sien ,  et  Jeanne 
l'investit  de  divers  fiefs  avec  le 
titre  de  premier  baron  du  duch» 
de  la  Pouille  et  de  la  principauté 
de  Capoue.  l^uy  fut  de  retour  k 
(iônes  le  '26  mai  de  la  mt^me  an- 
née ,  et  se  rendit  à  Milan  :  on  y 
accusoit  près  du  duc  ,  François 
Sfbrce  ,  Ids  naturel  d'Attendolo, 
Guy  s'étendit  sur  le  mérite  mili- 
taire d'Attendolo  ,  expo;  a  com- 
ment il  s^étoit  noyé  par  un  mou- 
vement généreux  eu  voulant  se- 
courir un  de  sesdomestiqiies,  il  fit 
alors  avec  tant  d'énergie  l'éloge  de 
la  bravoure  et  des  lalens  de  Fran- 
çois Sfbrce  ,  qu'il  fit  taire  ses 
ennemis  et  que  Philippe  Marie 
l'admit  dans  cette  haute faveurqui 
réleva  depuis  jusqu'à  la  dignité 
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à9  dflc  de  Miian.  (Murmtori»  jin' 
naU  d'Itaiia*)  La  guefre  ajaot 
recomiiiencé  eo  janvier  i4^5  ; 
tandis  que  Guy   avoil  conduit 
toutes  ses  troupes  à  Brescia  ,  les 
Vénitiens  vinrent  assiéger  Guas- 
talle  i  la  comtesse  Torelli  rassem- 
bla des  troupes  ,  et  ,  se  mettant 
à  leur  téte,vint  battre  les  Véni- 
tiens et  délivrer  la  ville.  {P^ojr. 
YiscoHTi  OasiN A  an  supplément.  ) 
Pendant  ce  temps  ,  Guy  amenoit 
de  Gènes  à  Tarraée  ducale  4ooo 
chevaux  et  3joo  fantassins  qu'il 
jtM.M  (iaus  la  citadelle  (le  Brescia. 
lifs  hostilités  cessèrent  i'an  i4'28  , 
et  la  Lonibardie  recouvra  sa  trau- 
quillitc.  Sensible  aux  services  que 
3'orelli  Lui  avoit  rendas dans  cette 
l^uerre ,  le  duc  de  Milan  lui  en 
marqua  *sa  reconnoisbauce  en  sé- 
parant a  jamais  le  iief  de  G«ias- 
lalle  du  Crémonois  et  celui  de 
Jiowtechiarugolodu  Parmesan,  et 
Jes  érigea  en  coniti^  jxmr  lui  et 
ses  dcscendans  moles  et  collalé- 
,iaiix  ;  le  diplôme  est  du  (>  juillet 
i^'iS  .  11  y  ajouta  1«  don  de  la 
JJisbc  des  Visconti  pour  en  écar- 
ieler  ses  armes*  (  JBonav*  é^An- 

fU  hislor»  di  Parma  >  iihn 
)  Frauçois  Sforce  ,  qoi  avoit 
aussi  des  droits  à  la  reconoois- 
4Mlilce  du  duc  de  Milan  ,  éprou- 
voit  un  sort  bien  did'érent  :  ac- 
cusé de  conspirer  contre  ce  prince 
avec  les  Génois  alors  rebelles, 
le  conseil  assemblé  deux  l'ois  opi- 
noit  pour  le  l'aire  jeter  dans  une 
prison  et  le  condamner  »  mort. 
Guy  prit  hauteujient  sa  défense , 
prouva  son  îunoceuce  et  con- 
serva au  duc  ce  grand  homme  et 
iWt excellent  défenseur.  La  guerre 
•'étant  rallumée,  Guy  reprit  les 
armes  et  battit  le  général  (Carma- 
gnole le  Q'^  mai  i45i.  (  GoH- 
zague-Jean  l  rançois  ,  n°  V,  t.  y.) 
Le  duc  i'hilippe  Marie  récom- 
pensa encore  Guy  eu  Tinveslis- 
•ant  le  i4  i^^^^  ^4^^  det|(k&d« 
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Gaseï  Gorliale  et  Setdmo^  érigéf 
en- marquisat  pour  lui  et  ses  des* 
cendans  à  perpétuité.  11  l'envoya 

ensuite  l'an  14*^2  gouverner  en 
son  nom  la  Valteline  ,  la  Val-Ca- 
monique  ,  le  Bressan  et  le  Berga- 
masque^et  parlettres-pateotes  ex- 
trêmement honorables  du  mai 
i44<  >  ^  créa  ainsi  one  ses  des* 
cendans  patnoes-oés  a  perpétuité 
de  Milan  ,  Parme  et  Pavie.  Guy , 
à  juste  titre  surnommé  le  Grmnd^ 
fît  à  Guastalle  les  établissemens 
les  plus  utiles  ,  construisit  les 
fortilicatlons  et  bâtit  la  fortevesse 
de  Monte-Chiavigulo  sur  la  Len- 
za  ,  nom  qui  signifie  Clef  des 
montagnes  ,  et  dont  on  a  fait  par 
corruption    Mi^nieehmmgolo  $ 
chftteau  fort  remarquable  pour 
ce  temps-là  et  dont  les  débris 
subsistent  encore.  Guy  luouratle 
8  juillet  1 449»       ^'^viron  no 
ans.  DeOrsina  ,  sa  femme  ,  fille 
d'Antonio  S  isconli  et  de  Déjanire 
des  comtes  de  Valperga,  il  laissa 
deux  iils  Chiistoplie  et  Pierre  , 
et  Antonia  mariée  en  i4'28  à  Piet- 
tro-Maria  de  Hossi  ,  cinquième 
marquis  de  San-Secoodo* 

• 

*  X.  TORELLI  (Christophe  I), 
deuxième  comte  de  Guastalle  et 
Monlechiarugolo  ,  fils  du  précé»- 
dent,  apprit  l'art  delà  guerre 
sous  son  père  et  sous  François 
Slorce.  A  i8  ans  il  s'étoil  déjà 
distingué  à  TaiTaire  de  Macalo; 
il  avoit  fait  des  prodiges  de  va- 
leur à  Caeal-Maggore  et  à  le  ssn* 
glaute  joumée  de  Caravaggio 
dont  on  lui  duten  partie  le  euocès» 
Cette  dernière  fut  si  importante 
qu'on  fit  à  jMLilan  des  réjouissan- 
ces  et  des  processions  pendant 
trois  jours.  Cbristophe  avoit  aussi 
gouverné  ]>enuant  l'absence  de 
sou  père  le.>.  coiiilésdeîioabiallettt 
IVlontcchiarugolo  ,  et  par  la  sa- 
gesse de  ses  régi  émeus  préservé 
ces  deux  \jUes  de  la  ptfle  qui 
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yavagea  deiiK  /'ois  les  environs  eu 
1444  ot  I  147*  Arrive  à  la  réti;euce 
en  i4-i9>  il  i)artagL'a  (l'abord  l'au- 
torilé  avec  son  lïèrc  ,  s'occupa 
d'achever  les  slatn!s,ou  le  code 
civil .  préparés  par  Guido  II  , 
et  qui  lurent  publiés  sous  lui  ; 
statuts  qu*ou  ol)servoit  encore  il 
y  a  !0  ans.  La  guerre  s'élant  re- 
nouvelée en  i^î'>'5  ,  entre  le  duc 
de  Milan  et  les  V^éniliens,  Chris- 
tophe Silla  faire  pour  ce  premier 
le  siège  de  Manerbio  qu'il  em- 
porta et  qu'il  fut  obligé  depiiis 
de  rendre  après  un  bombarde- 
ment de  trois  jours  à  Jacobo  Pi- 
cinino.   Il  conduisit  ensuite  les 
secours  accordés  par  Slbrce  aux 
Siennois  eu  i455.   La  division 
s'éloll  mise  entre  Chrlstuphe  et 
Pierre  Guj  ,  son  frère  ,  qui  se 
séparèrent  cette  année.  Le  diic 
de  Milan  consentit  en  i456,  à  ce 
qu'il  s'opérat  uîi  partage  nouveau 
de  la  succession  paternelle  par 
lequel  (Christophe      tint  lui  seul 
Montechlarugolo  et  ses  dépen- 
dances ,  les  marquisats  de  Casei 
cl  Cornale  ,  et  conserva  la  moitié 
des  allo^liauK  fi  des  impositions 
de  G  iiastalle.  I^a  mort  mit  (in  aux 
querelles  des  deux  frères,  car  ils 
termluèrenl  leur  carrière  quatre 
ansaprès  à  un  mois  l'un  deTaulre, 
Pierre  Guy  à  Carpi  le  18  avril , 
Christophe  à  Moiilechiarugolo  le 
C  mars  1 4^0.'  Ce  dernier  avoil  fait 
son  testament  le  10  août  1458,  et 
avoil  nommé  Fraiîçois  Slbrce, duc 
<le  Milan  ,  et  Louis  ïll  de  Gonza- 
gne  ,  duc  de  Mantoue,ses  exécu- 
teurs testauîentaires.  Cliristophe  j 
fut  marié  àTaddea  l*ii  des  ()rit)Ces 
de  Carpi  ;  il  en  eut  six  bis  et  sej)t 
filles.  Marc-AnloincGiacomazzo, 
et  Amuratli  ,  mort  sans  postérité, 
Guido  Protonotairè  apostolique, 
dignité  (  la  première  après  celle 
de  cardinal  )  qu'il   quitta  pour 
épouser  Françoise  Bentivoglio  , 
dci»  seigneurs  de  Bolognei  11  fui 
3.  XVll. 
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souche  de  la  branche  des  mai*- 
quisTorelli  établis  à  Pavie.  Jean* 
Antoine  ,  marié  a  Marie  iCasti- 
glione  ,    qui   l'ut   souche  de  Jii 
branehe  des  Torelli  établis  à  Bi-» 
sceglia,au  royaume  de  >aples  , 
aujourd'hui   éteinte.    Les  sept 
filles  lurent  ,  Hélène  qui  épousa 
Uguccione  Uaugone  de  Modcne  ^ 
Auasiasie  alliée  au  marquis  Jeau- 
J.ouis   Pallavicini  ,  Alua  femmô 
de  George  Gouzague  ,  Calherinô 
marié.'»  ;i  Jean-Pierre  Gonzague  ^ 
Thadd^efeunne  île  UénéTrivulce> 
frère  du  célèbre  Jean-Jacques  le 
maréchal  de  France,  et  Bianca 
mariétj  à  Batfislino  da  Campo- 
Frégosa  ,  doge  de  Gènes.  Il  eut 
aussi  un  bâtard  ,  Fraqcesco  ,  lé- 
gllimédepuls,  qui ,  élève  de  Fran- 
çois Sforce,  se  distingua  à  l'af- 
faire de  Troia  et  au  siège  d'O-» 
trante,  fut  (ail  baron  de  Rignano, 
chambellan  du  roi   de  INapIes, 
conseiller  d'état,  épousa  Margue- 
rite Orsini  ,  iille  de  Raimond  , 
prince  de  Salerneet  d'Ainalli,  et 
lut  souche  d'une  autre  branché 
de  Torelli  établie  à  Naples  ,  au- 
jourd'hui éteinte  ,  qui  a  produit 
beaucoup  de    grands  hommes* 
f'^oj.  G  a  i  l  o  DE  Lellis  Famiglie  ) 
napol.  toincL 

*  XL  TORELLI  (  Achille  )  , 
V*  comte  de  Giiaslalle  ,  (ils  de 
Fi  a  n  ço  i  s-  \Ln- 1  e  1 V*  c  o  m  t  e  tl  e  G  U  a  8- 
talle  et  de  Louise  San-Severini , 
et  petlt-lils  de  Pierre  Guy  ( 
Fart.  prccé<lent  ),  fut  célèbre  par 
ses  talons  militaires  ,  son  courage 
et  sa  vie  dissolue.  Comte  régnant 
deGuasialleen  t494'  recomuil 
le  avril  149)  Louis-le-Mor« 
duc  de  Milan  comme  son  suze- 
rain ,  et  e^lra  dans  la  ligue  que 
ce  prince  avoil  formée  avec  le 
pape  ,  l'empereur  et  le  roi  d'Iispa- 
gne  ,  pour  expuls(^r  (Jh.i ries  VIII 
do  l'Italie.  Il  coinbattii  vaillani- 
meut  avecles  confédérés  a  la  prtî- 
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mlère  journée  de  Fornode  >  Ic 
î&illet ,  puis  an  siège  de  Novare , 
cil  le  duc  d'Orléans  étoit  ren- 
§énné*  Avant  de  partir  pour  cette 
«campagne,  Achille  avoit  consigné 
«presque  comme  prisonnière  dans 
son  palais  ,  Madeleine  del  Caret- 
to  ,  veuve  de  Pierre  Guy  ,  son 
«loid  ,  qui  vouloit  retenir  la  ré- 
gence et  les  revenus  de  GaastalU. 
Cette  leinme  allière  elambîlieose 
TOTant  qne  la  forcem  lui  réussîs- 
SOit  pas»  feignit  de  vouloir  un 
'raccommodement  sincère  et  de 
<r  'noncer  II  ses  prétentions;  mats 
c'étoit  pour  empoisonner  Achille 
le  jour  de  son  arrivée  même  :  si  le 
poison  manquoit  son  efi'et ,  on 
avoit  arrêté  delecouper  par  mor- 
ceaux ,  d*égoif  er  ses  partisaDS  él 
<tes^efAparerdebv31a,dela  for- 
tmsièetdn  gonrerneorCiarpello 
<da  QremoHno.  Un  des  officiers  du 
comte  Achille  se  hasarda,  les 
jioût  i49^  )  il  descendre  du  haut 
tles  remparts  au  moyen  d'une 
corde,  et  courut  révéler  la  conspi- 
ration k  son  maître-.  Celui-ci  vint  à 
la  tête  de  ses  troupes  pour  en  ti- 
ter  Ten[{eanoe  ;  mais  la  criminelle 
Hadeleitte  s'<Afîiit  à  Mîlkn,  oii  elle 
«nonmt  l'knnée  snmnte.  Achille 
't'étant  imprudemment  emparé^ie 
biens  ecclésiastiques  ,  fut  excom- 
munié par  la  cour  de  Rome;  après 
avoir  tenu  ferme  pendant  quelque 
lénips  ,  il  futoblieé  de  plier  ,  res- 
iitua  1(  S  biens,etriuterdil  l'ut  levé 
ei4i  billet  1^99.  LoaisXII  voulant 
iidre  vdoir  les  droits  de  Valentine 
''VtBCOnti ,  son  ai^le ,  sur  le  Mila- 
nais f  s'unit  avec  les  Vénitiens. 
Achille,  mécontent  de  Louis-le- 
More ,  et  plus  porté  pour  Louis 
XII ,  auquel  il  avoit  l'honneur 
d'être  allié  par  son  aïeule,  Orsina 
Vîsconti ,  tante  de  celle  même  Va« 
.  lîmtine ,  s'engagea  alors  de  con- 
cert avec  ce  monarc|ue  k  fournir 
ses  troupes  auK  Vénitiens.  Louis 
de  <Can]^  et  Jacob  Cignacchi 
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s^^èrént  les  conditions  de  ce 
traité  le  g  juin  iSoo.  Lorsque  Wl 
$*rance  eut  «liaiigé  de  sjsième  , 
en  formant  la  ligue  de  Cambrai 
Achille  s'en  détacha  pô'dir  rester  ' 
fidèle  ^  Louis  XII  et  se  signala  en 
i5o9  aux  affaires  sarclantes  de 
Ghiarra-d'Adda  eti  celle d'Agna- 
del.  Attaqué  dans  ses  états  par  les 
Vénitiens  en  i5ii  ,  il  fut  obligé 
de  courir  k  leur  défense  ,  mais 
peu  après  Tempereur  Mazimilien  '; 
ayant  rappelé  ses  troupes ,  et  Ju- 
les II  ajant  abandonné  la  ligue 
pour  se  réunir  aux  Vénitiens  >  let| 
Milanais  r<»pnrent  courage;  Par- 
me et  Plaisance  enil>rassèrent  le 
parti  du  pape,  et  Aciillle,  entouré, 
d'ennemis  et  privé  ^e  tous  &e-^ 
cours  f  ne  put  se  sauver  de  ce  dan- 
ger qu'en  passant  afec  ses  troupes 
an  service  de  Jules  IL  Son  traité 
avec  la  cour  de  Oonat  fût  sisoé 
le  19  octobre  par  Céur 

Maineri ,  son  ministre  ,  et  par  l'ar- 
^hevèque  d'Avignon ,  trésorier  du 
pape.  Achille  y  fut  fidèle  pendant 
toute  la  vie  de  Jules  II;  mais  ayant 
eu  ensuite  quelques  sujets  de  mé-^ 
contenienMfil  de  la  part  de  smsc, 
soccessenr ,  il  repassa  em  i5i5 
dans  le  parti  de  François  1 ,  rianr. 
duc  de  Milan.  Achille  ajrant  ter- 
miné en  iS^i  les  différeas  qu'il 
avoit  depuis  lon^-temps ,  pour 
des  limites  ,  avec  les  Gonzagues, 
comtes  de  Noveliara,  donna  en 
mariage  au  comte  Hercule  l'un 
d'eux ,  Hadeleîne ,  fille  de  Fiétro-^ 
Maria, «omie  de  Setitmo  »  sa  pat 
rente  et  sa  puptle»  Les  noces  la* 
reat  célébrées  avec  pon^  ên  fé- 
vrier i5aa.  Achille  >  amoureux  de 
sa  pupile,  qui  étoit  jeune  et  belle, 
ht  un  voyage  en  novembre  k  No- 
vellara  ,  pour  \%  voir  ;  mais  Her- 
cule Gonzague  ,  son  époux ,  s  ç-^  ^ 
tant  aperçu  qu'il  obtenoît  ses  Ai^  i 
véurs ,  furieux  de  cet  outrage  «  ' 
fut  au  milieu  de  la  nuit  le  poi- 
gnarder daiu  son  lit.  AchiUf  ty< 
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4e  ses  coneubiaes  plu:>iears  bâ- 
ttrdt  y  entre  •nirca  Htrenle  To- 
i^Uîy  qui  devînt  depuis  archi- 
pièùn  de  Gnastaila.  Quaud  il 
réformoit  ses  maîtresses  >  il  les 
ëtabtissoit   toujours  honoiahle- 
nicnt.  Au  reste;  on  peut  juger  du 
ticréglf'inent  gener.il  des  mœurs  à 
eette  éponjue  ,  en  \o\aut  la  der- 
nière Eiiiaheih  Teiiclii  de  Luzza- 
ra  t  ai4*il  avoit  mariée  h  «n  doe* 
^tt  d^HifeKti  en  iSaa  ,  prendre 
4pM0a'  contrat  de  mariage  le 
tftinrr  '4lèA  maîtresse    du  comte 
{\jam0êi4b,(tel  conte)  ArrO)  hfst* 
di  (Mi»s(a1Ia  .  t.  il.  Du  reste  , 
A  obi  Ile  n'en  fonda  pas  n»oins  en 
jji8  le  monastère  des  religieuses 
de  sailli  AûeusÛQ.  11  commença 
éM^f'Jt'Maii  qui  est  aar  k 
IMuilè'  pleee  de  Guastalle ,  et 
que  les   Gonsague  achevèrent, 
^iioiqu'ii  ioignit  k  une  valeur  bril- 
lante de  l'esprit  ,  de  la  bonté 
et  des  qnalités  aimables  ,  il  ne  fut 
nullement  regretté  de  ses  sujets  , 
parc©    qu'il    les   avoil  accal)lcs 
d'impôts  pour  satisfaire  à  ses  dc- 
hfwlemeai  ainsi  qu'aux  malheora 
ito  la  giieive.  Aonlle  laiate  deus 
CD&nedeeoo  mariage  avec  Vë* 
MoSqoe  PallavicÎBis  Francis, 
mort  en  bas  âge  ,  et  une  tille  , 
la  célèbre  Louise,  fondatrice  des 
Guastallines  et  des  dames  de  Saint- 
Paul,       au  Su|iplément,  Tovelli 
Louise,  comtesse  de  Guasialle.) 

Z^IÊOX.  TOBBiiU  François  l*' , 
desceaBles  deGoastalle,  4*cemte 

de  Montechiarngolo  ,  Hlsde  Mar- 
jigiioll  et  de  Baela  Seoehi  d'Ar- 

ragone,  commença  par  servir  sous 
Je  géne'ral  Paul  Vitelii ,  qui  fut 
décapité  depuis  en  i499'  TI  eut 
une  compagnie  de  cent  hommes 
d'armes  au  service  de  France. 
Oiirîstophellylrèfeatiié  de  Fnui* 
eiHS  y  ayattt  en  rimprodenee  de 
mire  enlever  par  Thomas  Can- 
teUi  y  le  II  février  &Soe >  le  pavil*^ 
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'  Ion  français  qui  liottoit  sur  les 
murs  de  Parme  pour  j  substituer 
celui  du  dac  de  Milan,  lorsque  \% 
maréchal  Cbaumont,  qui  com« 
maodoit  l'armée  de  Louis  Xil  ^ 
vint  reprendre  l'arnie,  Canlelli 
eut  la  téle  tranchée  ,  Christophe 
i'orelli  fut  banui  et  ses  biens 
couii:>quës  ;  MoTitechiaru^olo  fut 
assiégé  \  il  en  coûta  j  cbarriots 
remplis  de  morls  ^px  Français  ; 
mais  il  fui  pris  dans  les  premiers 
jours  de  )um  et  d^ané  en  rëcom<v 
pense  à  messieurs  de  Prie  et  d^i 
Gimel,  l'un  commandant  et  Tau^ 
tre  gouverneur  de  Parme.  Chris- 
tophe, dépouillé  et  forcé  d'éini- 
grer,  fut  servir lesFIoreulins,  puis 
Alai^imiUen  euiiu  rétabh  dans 
ses  biens  allodieiix  ^rJettres  dq 
i40ttis  XII 9  du  mois  de  )dnvie^ 
i5o8  »  il  vint  mourir  à  Parme ,  e% 
fui  eeuche  dc^  comtes  de  Cc<> 
henzo.  François  Torelli 8014 
frère  ,  fut  obligé  de  racheter 
Montechiarugolo  de  messieurs  de 
Gimel  et  de  Prie  ,  et  rentra  chez 
lui  en   avril  iSpJ  :  il  y  liouva, 

tout  dévasté  ,  et  s'occupa  de  ren 
paner  teat  de  «Mlb^ors*.  Il  éten^ 
dit  les  faidiourgs  de  la  ville  ,  ré^ 
tablât  les  fortilications  de  U  iWs 

.  teresse  ,  et  la  munit  d'une  bonnei 
artillerie  de  bronze.  Il  avoit  mé- 
rité l'estime  et  l'amitié  du  maré- 
chal Jean-Jacques  l^ivulce  ,  qui 
lui  ht  épouser  sa  nièft  vers  i5o7« 
François  Torelli  domia  au  roi 
François  I**  •  lors  de  son  arrivée 
en  Italie  «  des  preuves  de  son  i^l* 
lâchement  à  ses  inlénêts  9  en  con> 
duisantii  son  service  tout  çe  qu  il 

{)ut  ramasser  de  troupes.  Il  com - 
)attit  avec  lui  à  la  batadle  de 
Marignan.  Le  roi  le  prit  telle- 
ment en  affection,  qu'à  son  pas- 
sage à  Parme  eu  x  .  i5  }  le  comte 
eut  le>  bonheur  de  le  recevoir  Ù 
Montediîenigelo  el  de  Ty  traiter, 
ainsi  qne  lonie  ^  ceinr.  Ce  mo^ 
nnrque  donne  cette  ann^  nu 
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comte  François  le  gouvcnicment 
de  Panne.  A^anl  besoin  detwH*- 
pes  pour  maintenir  la  populace 

Îni  ti*atBloit  pas  les  Français, 
'oreUij  fit  venir  le  6  avril  i5i6 
trois  compagnies  d'ordonnance 
de  Gascons  ;  maïs  elles  y  causè- 
rent tantde  désordres  et  depiîlage, 
qu'il  fut  obligé  de  les  renvoyer 
pour  empêcher  les  habitaas  de 
se  révolter.  Les  soins  qu'il  «voit 
pris  pour  contenir  les  Parmésaiis» 
la  sévérité  dont  il  lot  oblicë  d'u- 
ser envers  eur  ♦  sa  fermeté  et  son 
tèle  k  protéçer  les  Français  et  à 
jontemr  les  intérêts  du  roi  l'ayant 
rendu  odieux  aux  Parmésans,  ils 
envoyèrent  le  4  «lî^i  Damien  Cor- 
nazzano  Taccuser  à  Milan  ,  et 
François  crut  nécessaire  de  s'jr 
rendrele  f  8  pour  se  justiller.  lio> 
noré  de  la  confiance  da  roi»  craint 
de  ses*  ennemis  ,  aimé  dtf  BCC  su- 
jets, considéré  par  les  souverains 
dltalie,  il  étoll  hcnreux  dans  son 
intérieur  avec  une  des  femmes  de 
rEuropequi  a\oit  le  plus  d'esprit 
et  de  vertus.  (  f'o^.  ci-après  Thi- 
vuLCE  d'âmioella.  }  Il  SrMJCnpoit 
Avec  elle  des  sciences  et  des  iet- 
treSy  lorsque  la  mort  Teideva 
dans  la  force  de  Tâge  ,  le  6  sep- 
tembre i5i8.  On  lui  fit  les  funé- 
railles les  plus  magnifiques  qu'on 
eM  vues  à  J^arme,  à  ce  que  disent 
les  historier^  français.  H  avoil  eu 
daus  sa  jeunesse  un  bâtard  nom- 
mé Gaspard ,  qui  se  fit  Qtt  non 
Àar  ses  poésies  ,  {voye*  Toattu 
Gaspard  ,  an  supplément).  De 
D'AmigellaTrivulzia,  il  laissa  un 
fils ,  Paolo  9  5*  comte  de  Monte- 
cniarugulo  ,  et  quatre  filles  ,  An- 
giola  l'aînée  ,  femme  du  comte 
Venceslas  Rangone  ;  Paule ,  ma- 
riée le  i6  juin  i5i8  au  comte 
Jeau-Pierre  Belgiojoso  ;  Ofaûieet 
Hastasie.  François  avoit  consi- 
dé^blemenl  augmenté  sa  part 
des  impositions  sur  Guastaile  , 
9éaM  dparott  par  im  Jwef  d'ab* 
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solution  du  24  août  i5i7  »  qn'S' 
avoit  obtenu  k  ce  sujet  pourtran* 
qutUiier  sa  conscience.  Il  fonda 
aussi  il  nn  demi-mîUe  »  hors  Ici 
murs  de  Montechiarvgulo ,  une 
église  et  un  couvent  de  rëcollets  » 
sous  l'invocation  de  St.  îNicolaS 
de  Tolentino.  Ce  fut  sa  veuve  et 
son  ûis  Paolo  qui  l'achevèrent  et 
le  mirent  sous  l'invocation  de 
Sie.  Mane-les-Graœe. 

'*XIII.TORËLLIPoMPONio,defl  - 
comtes  de  Guastaile  ,  VI  comte 
de  Montéchiarugalo  ,  petit  -  fils 
du  précédent ,  ué  en  i539  ,  de 
Paolo  et  de  Beatrix  Pic  de  La  Mi- 
randole  ,  fit  ses  études  à  Puni* 
versité  dePadoue,  et  voyagea  en 
France  dans  le  nord. et.  le  midi 
de  l'Europe ,  chose  rare  dans  ces 
temps4h*  Par  la  renonciation  de 
Paul  son  frère  ,  il  se  trouva 
comte  régnant  de  Montécliiaru- 

f[olo  en  1^4^  i  il  y  composa  sir 
ivres  de  poésies  latines  ;  mais 
dans  ses  loisirs  étant  deve- 
nu éperdument  épris  d'une  vil* 
lageoise  (  dona  Catharioa  )  p 
marquante  par  sa  lieautè ,  le  fruit 
de'  ses  amours  fut  nn  idi  re- 
cueil de  Kime  Amorose  qui  nous 
reste  ,  et  un  beau  bâtard  Pompi- 
lio-ïorclli  ,  qui  cultiva  aussi  les 
lettres  et  la  poésie  ,  et  fut  reçu  le 
17  janvier  i582  (comme  étant 
de  maison  souveraine)  chevalier' 
de  justice  à  Malte  ;  il  j  mourut 
très  -  âgé  9  commandeur  dudit  . 
ordre.  Cette  passion  de  jeune 
homme  éteinte»  et  dona  Ca- 
tliarina  bien  mariée  à  un  riche 
docteur  de  Milan  ,  le  cardiuai 
Alexandrin  fit  épouser  à  Pompo- 
nio ,  le  24  novembre  iS^Oi  Isa- 
bella  Bouelli  sa  s^sur^  nièce  du 
pape  Pie  V  (  Gisliilieri).  Pompo* 
niO'Toreili ,  donna  dès*lors  tous 
ses  soins  à  sa  femme  ,  à  ses  en- 
fans  et  à  l'académie  des  Innomi- 
n«Uii  dont  il  lut  uodcftlbndatears». 
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avec  le  docteur  Eugène  Visdomî- 
DÎ  ;  il  porloil  a  celte  académie  le 
nom  modeste  d7/  Pcrduto  ,  et  y 
lisoil  des  leçons  sur  le  droit  na- 
turel et  sur  la  poéti(|ue  :  choisi 
depuis  par  Octave  Farnèse  ,  duc 
de  Parme  ,  pour  négocier  près  du 
roi  d'Espagne  ,  la  restitution  de 
la  citadelle  de  Plaisance  ,  il  partit 
en  octobre  i584,  ayant  a  surmon- 
ter des  dinicuUés  sans  nombre 
que  M.  de  Thou  détaille  (  tom. 
9  de  son  Hist.  univ.  pag.  44'^  cl 
suivantes).  En  effet ,  le  duc  de 
Parme  éloit  sans  lorce  ,  le  mo- 
narfjue   tout  -  puissant  haïssoit 
Octave  ,  et  ce  monarque  étoil 
Philippe  II  !..  Lorsqu'il  revint,  la 
joie  des  Parmesans  (  (|ui  «voient 
regardé  la  réussite  comme  impos- 
sible }  fut  si  grande,  que  le '2 1 
juin  i585  ,  jour  de  son  arrivée  à 
Plaisance,  le  peuple  ayant  clé 
en  lot  de  au  devant  de  lui  ,  l'en- 
leva de  dessus  son  cheval ,  et  le 
porta  en  triouiphe  sur  ses  ép.m- 
fes   depuis  la  porte  de  la  ville 
jusque    dans   Papparlemenl  du 
duc.  Depuis  son  retour  ,  Pom- 

Ï>onio  se  bvra  entièrement  aux 
ettres  ;  il  remplaça  le  duc  Ra- 
nuce  Farnèse ,  comme  président 
de  l'académie  dclnnomuiati  ,  lut 
reçu  de  celle  des  IVicovrati  et  des 
Fecondî  de  Padoue  ,  lit  un  voya- 
ge a  Home  en  i588  pour  voir 
bixle  V  ,  et  mourut  a  Parme  le 
12  avril  i6o8  ,  universellement 
rebellé.  Sa  tombe  ,  située  dans 
l'église  de  PAnnuuziala  de  Parme, 
lut  presque  détruite  sous  les  Far- 
nèse ,  après  la   catastrophe  de 
i6i'2  {yof*  ci-après  Torelli-Pio, 
•n«»  Xll)  ;  mais  sa  lamille  obtint 
da  dernier  inl'anl  don  Ferdinand 
de  la  faire  relever  ;  l'épiiaphe 
q»u  s'y  trouve  aujourd'hui  placée 
est  du  père  Guido  Ferra rri  ,  de 
Monza  ,  et  se  trouve  imprimée 
dans  le  troisième  volume  de  ses 
liiscriptiouî»  lutiues.  Outre  Pwn- 


TORE  :i2g 

ilio   dont  nous    avons   parlé  , 
omponio  laissa  d'isabelfa  Bo- 
nelli  ,      Paolo  ,  né  eu  157G  ,  ar- 
chevêque de  Rossano  ,  grand -in- 
quisiteur de  Malle,  mort  à  Rome 
en  i63o;  1°  Pompillo  ,  chevalier 
de  Malle  ,  mort  jeune  ;  5°  Mar- 
siiio  ,  reçu  à  Malte    eu  i588  ,  . 
mort  cojninaudeur  dudit  ordre  ; 
4"  Pio  qui  lut  VU  comte  de  Mou- 
téchiarugolo  i  5<»  Francesco,  dont 
la  postérité  est  éteinte  ;  ()*•  Sa- 
linguerra  IV  ,  souche  des  bran- 
ches de  celte  maison  ,  établies  en 
Pologne  et  en  France.  Les  filles 
lurent  Clélie ,  mariée  en  i6o4  à 
Jean  -  l]aplisle  Masi  ,  comte  de 
St.-Michel ,  décapité  à  Parme  eu 
1612  ,  cl  Ersilie  ,  alliée  au  com» 
te  François  Anguisciola  de  Plai- 
sance.   Pomponio   lut   un  des 
bons   btlérateurs  de  son  siècle  ; 
son  Trnttato  dcl  debito  ,  del  ca- 
valiero  ,  plein  d'une  morale  ex» 
cellente,  lit  sensation,  et  les  Ita- 
liens de  son  temps  l'appeloient 
un  liif/^  d'or.  Ses  poésies  latines 
sont  rempliesdefeuet  d'imagiua- 
tion  :  ses  Rime  Ainorose  pleines 
de  grâce  et  vraiment  auacréon- 
tique  ;  ses  Tragédies,  avec  des 
chœurs  ,  qu'il  faisoil  représenter 
chez  lui  à  Monl«chiarugolo,  ont 
le  mérite  d'être  des  preiiiières  , 
on  voit  qu'il  éloit  nourri  de  So* 
phocle  cl  d'Euripide,  i^a  Mcropa 
sur-tout  (  que  Voltaire  ne  l'ait 
qu'indiquer,  tandis  qu'U  vante 
celle  de  Maffei)  ,  a  conservé  une 
juste  célébrité  ,  quand  ou  les  com- 
pare toutes  deux  ,  en  observant 
que  Pomponio  avoit  écrit  saMé^ 
rope  en  ijS;  ;  et  que  le  marquis 
Maffei  n'a   composé   la  siemie 
qu'en  I7i3,  c  est-à-dire  ,  plus  de 
l'io  ans  après.  On  est  étonné  de 
l'inlénorilé  de  la  seconde,  et  Pou 
rend  justice  au  génie  véritable  du 
comte  Torelli  ,  qui  ,  dans  l'en- 
fance de  la  tragédie  ,  posoit  dép 
Ici»  buses  du  vrai  beau  ,réuuissoit 
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au  choix  du  sujet  la  noblesse  des 
sontimens  ,  Télex  afioii  des  idées  , 
la  di(;iù(é  du  slvIfiiAlcr  seulement 
qutl  (uelois  par  un  peu  d'entlure; 

Ton  trouve  ahirs  (|uec'estk  juste 
litre ,  que  Poroponio  Torelli  fut 
)5ur»ommf^  le  Corneille  de  flla^ 
lie*  Les  meilleures  éditions  de  ses 
ouvrages  sont  :  l.  Pomponii  To- 
trlli  Montisclariculi  ,  comitis 
acndcmici  innominati  Parmensis^ 
carminum  librist^Jt  -,  Parme,  1600. 
W»  Rime  A  mono  se  del  conte  Pom" 
poHêo  Torelli^  detlo  ilperduio , 
Heltmcmdemia  de  gii  illustrissi^ 
nU  sigmni  innomituiû  di  Parma  • 
Barme*  i5j5.  III.  //  Tancrede  y 
tragedia  di  Pomponio  Torelli  cori' 
te  ai  Montecliiarufpilo  ,  nell  aca- 
tlemia  de  sif^nori  innnminnti  ,  il 
Perduto  con  privilégia  ,  Parni. 
Jcjrasni-Viotti ,  1^97.  IV.  Gala- 
thea  del  conte  Pomponio  ToreUi  y 
été,  déd.  au  cardmàl  Odoard  Far- 
iiese ,  Parme»  Viotti ,  i6o5.  V.  La 
Merope  ,  irapedia  di  Pomponio 
Torelli  conte di  Monteckiarugoh^ 
Z'edizioneconprivile^io ,  Parme , 
Erasme  Viotti,  i5o5.  M.  PoUdorry 
traf^fdia  di  Pomponio  Torelli  , 
etc, ,  Panne,  Erasme-Violti,  i5o5. 
VII.  LayUtoria^  tragédie  diPom- 
ponio  Torelli ,  etc.  »  Parme,  Eras- 
ine-Viotli ,  i5o5.  Vllî.  Trattato 
del  débit o  del  cavalliero  di  Pom- 
ponio ToreUi  conte  di  Monte- 
chiarugoloy  etc» ,  Parrae,  Erasme- 
Viot  ti .  1 596.  U  est  dédie  à  Banuce 
l"'Farnèse.     •  - 

*  Xnr.  TORELLI  Pic  ,  fils  da 
précédent ,  VII  comte  de  Mmite- 

chiarugolu ,  SDCcéda  à  son  père 
en  1608.  A  cette  époque ,  ia  du- 
reté du  gouvernement  de  Ran- 
nuce  l"^'.  Farnese  avoit  excité  un 
mécontentement  général  ;  les 
grands  seigneurs  du  Parmesan  , 
tels  gue  les  Pallavicioi ,  les  San- 
▼îtah  ,  les  Rossi',  les  TorelK^  les 
kalaspina ,  !«•  SansererhH  y  les  J 
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Angui.^riola  ,  les  Scotti  stippor- 
loientavec  impatience  la  nécessi- 
té de  nconnoîlre  un  maître  ,  dans 
la  personne  d'un  homme  qui  n'j 
apportolf   d'Autres  droits  ttot 
d%re  petit-lits  du  bâfard  dl'm 
pape ,  et  qui  dur ,  sombre  ,  soup- 
çonneux par  caractère  ,  et  frappé 
delà  catastrophe  de  Pierre- Louis 
son  aïeul  {f'<r}''   Farnèse  Pier- 
re-Louis ,  au  supplément)  »  ne 
voyoit  dans  ses  sujets  que  des 
ennemis.  On  cberrhoit  k  animer 
contre  lut  les  esprits ,  et  lors  de  ses 
abus  d'autorité  on  se  permeltoit 
même  quelques  vaines  menaces. 
Agri  pa  r  ces  d  i  spositions»  Ramilt* 
ce  résolut  de  s'en  venger  >  et  de 
satlsCîiire  en  mt^nir  temps  son  ava- 
nce et  sou  ambition.  Traitant  ces 
iniprudencesd'atlenlats ,  il  fil  ta- 
hriquer  en  1611  une  conspirahon 
dans  laquelle  il  enveloppa  ses 
principaux  ennemis  et  lesot  %né^ 
ter  dans  son  propre  palais.  PSci. 
fîit  du  nombre  ;  Son  crime  étoïC 
de  |iossëder  de  grands  biens ,  d 
de  faire  ombrage  par  son  nom  etr 
par  ses  alliances.  C'est  Popmion 
lies  écrivains  contemporaïus  et 
celle  de  Muratori  lui-même.  En 
effet,  le  duc,  sans  égard  aux 
services  rendus  à  Pétat  par  soil 
père  Pomponio  ,  m  à  Vinnooence 
des  frères  de  Pio  ,  auxquels  leSv 
fîei's  étoieut  substitués  à  perpétui>. 
té  (  même  en  cas  de  rebellmn 
contre  le  souverain  )  ^  confisqua 
les  comtés  de  Mouléchiarugoloet 
deCoenzoet  les  réunit  au  domaine- 
ducal  où  ils  sont  restés  depuis.. 
C'eât  ainsi  que  cette  antique  et' 
infortunée  maison  fnt  dépouillés 
de  ses  derniers  biens  ,  et  que  la; 
sn|>erbe  coUeetion  de  livres  ,  ta- 
bleaux et  pierres  gravées  qu'elle 
osst^doit,  passa  dans  le  musée- 
arnèse  ,    d'où  elle  fut  depuis 
transportée  a  Capo  di  Monte.  Ar- 
rêté le  10  novembre  161 1  ,  dans 
fflntieliambre  du  due  de  Pumt 
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iprès  être  rtpté  &mois  9. jours  en 
prison  ,  fut  conduit  le  19  mai. 
1613  à  réchaf»ud  ,  dtessé  «^ir  lâ 
place  du  ]}alais  devant  \t»  feoé- 
tres  «lu  duc  qui  assista  lui-même 
à  rexéculitm.  (  f^oy.  les  détails  , 
article  Faiwesc  Ranwuce  1"  au 
suppléments  }  Décapité  au  son  de 
kl  elodie  ,  lêle  i9»ta  long: 
Wf^fê  aHachée . wixjanrs.do  pa- 
lais ,  et'Son  corps  fut  enseveli  le 
même  jour  à  la  chapelle  dn.Sk.- 
Jean  des  Décolés.  Par  réflevion  > 
Rannnce  1"  voulut  s'emparer  d'A- 
drien, fils  du  malheureux  Pio,  ejt 
de  Joseph  Salinguerra  son  neveu , 
tous  deux  au  bercêau  ,  . espérant 
^ipdre  par. leur  mort  toutes  ré- 
climatlons  amx  biens  eoafisiaués  ; 

les .  refipUets  Ste-lîlUrie» 
les-Oraces  pi^s  MoDléchtarugolQ, 
^ae  le  comte  François  I*'  Torelli 
^oil  bodés  .,.en  étaçt  instruits  , 
mus  par  la  reçonnoissance  et  tou- 
chés du  danger  quecouroient  leurs 
maîtres,  vinrent,  au  péril  de  leur 
vie,  enlever  cçs  deux  enfaiis delà 
forteresse  ,  pour  les  cacher  daqs 
leur  couvent.  On  l<^s  y  attaqua 
juie  heure  après  ;  mais  linéiques 
c^aps  jde  /osil  tirés  par  les  woè^. 
très ,  «rrélant  nn  instant  les  ar* 
chers  dv  àmC9  dsnoèrent  aufirèrc 
Giacomp  le  t^n^ps  de  les  trans- 
porter, par  une  pieu|e  ruse ,  au- 
clelà  de  r£oza ,  et  de  les  mettre 
en  sûreté  à  Gvialtieri  hors  du  Par 
mesan,  chez  le  marquis  Hippoly te 
Beotlvoglio  leur  oncie.  Uu  ta- 
Iileau  gui  se  volt  d^ns  Téi^lise  de 
ce  lieo  sert  .encore,  de  m^tHimeskl 
à  oe  fait  tpuchaiii  d  digne  de 

XV.  TORELLI  ,  Joseph  Sà- 
UNGucRA  V  <tu  nom  ,  fils  de  Sa- 
Unguerra  IV  ,  et  de  Prudence 
Lanfranchi  ,  et  petit-flls  de  Pom- 
ponio  Torelli  Vl,comlcdeMonté- 
cÛtarui^olQ  i^né  le  jjanYi^r.i^i}» 


Au  éle?ë  1  Guallieri  »  soii^  les 
jeux. de  la  comtesse  Beutivoglio^ 
vauve  de  Pio  Torelli ,  son  oncle. 
Bernard  Gioleck-Macieiow^ki  , 
neven  du  grand-chancelier  de  la 
couronne,  depuis évéque  de  Crai 
covie  ,  arche^f^ue  dit  Gnesne  et 
cardinal,  et  qui  dans  ses  iVéquens 
vojragesven.  Italie  avoit  été  lié 
aveia^  le  comU  Poaaponio  »  eu 
allant  i{isiler  à  Guallieri  i^.  oé- 
ièbmesrdinal  Benti? Qgljo.«  vit  le 
jeune  et  upifortunéSalingncrfa,  et- 
promit  de  s'intéresser  k  soasort. 
En  efTet ,  dès  qu^il  fut  en  âge  de 
voyager ,  il  le  ht  venir  en  Pologne, 
profitant  de  Tindigenat  actxordé 
a  ses  pères  ;  Joseph  Salinguerra 
s*étabat  dans  ce  royaume  ,  où  il 
épousa  fort  jeune  «Sophie ,  fille 
dCAlbertde  Poniatuir  ou  Pèaia* 
towski  »  et 'd'Amie  Leszczjmslta , 
qui  lui  apporta  partie,  du  fief  de 
Poniatov^.  A  PejEemple  de  la 
branche  de  sa  famille  qui  étoit 
depuis  si  long-temps  établie  en 
Pologne  (  Foyez  n"  7  ,  Torelli 
Paolino  ) ,  il  polonisa  son  nom  en 
Cioleck  ,  traduction  du  mot  To* 
r«llo  ;  ou  le  voit  par  Taete  de  um 
manase.  iUuêtng  H  magnificm 
JoMepSÊU.Saimgu^fTatComfisCio^ . 
ieckfiliut  ùUm,  iliÊtstriêt  et  Mof» . 
nificiSalinguerrœ  comitis  moiUi9~ 
tucUuicuii,  Joseph  Sahoguerra 
mourut  vers  i65o,  laissant  de  son  ; 
mariage  une.  fille  relig]ieuse,et'« 
fils  nommé  Jean. 


XVL  TORELLI  (Jean) 

PUWAVQW  »  OM^GlOUÇK  Po«U'\ 

fowsu  f  filf  du  précédent»  né  à-v 
Cracovie  ,  le  19  décembre  i63o« 
fut  gentiihemme  dlionueur  de 

Marie -Louise  Gonzague  ,  reine 
de  Pologne  ,  doot  il  eut  toute  la 
confiance;  il  se  trouva  eu  Juin 
i65t  à  PaiTaire  où  le  roi  Jean 
Casimir  II  mit  en  fuite  Chmie-^ 
lioski  et  le  camp  des  Tartares  » . 
fit.  tqv^t  le«   guerres ,  CPiOseï;, 
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Oiarles  Gustave  roi  de  Suède  , 
€t  iiioiira!  de  plusieurs  blessures 
qu'il  a\oil  rrçties.  Jean  avoit 
épousé  à  Cracovip ,  le  23  novem- 
bre it)5o  y  Hedwigf  ,  fille  de 
Slani5las  Cioleck  Macieiouwski  , 
et  d'ilrsuie  llapstiuska  ,  pelile- 
nièce  du  ra.dmal  Beruard  , 
protecteur  dr  .son  père.  Il  laissa 
de  ce  mariage  ur)  fils  unique 
nommé  François,  père  du  fameux 
comte  Stanislas  I,  qui  f  ut  si  fidèle 
serviletir  de  Charles  Xll.  (  Foj-ez 
l'art,-  ci-apiès.  ) 

*  XVIT  TORELLT  Stanislas  ou 
Cioleck  Poniattoûwsk.t  ,  fils  de 
François  11  et  arrière-petit-fils  de 
Salingnerra  IV  ,  des  comtes  de 
Guastalle  e4  Montéchiarugolo 
(  f^of.  les  art.  ci  -  dessus  Xv  et 
XVÏ), naquit  vers  iGyS.Tourmen- 
té  du  désir  d'acquérir  de  la  gloire, 
il  passa  dès  sa  tendre  jeunesse 
au  ser>'ice  de  Suède  :  ajaut  con- 
duit a'i  d(  vant  des  Saxons  ,  par 
des  bois  et  des  défilés  ,  un  déta- 
chement de  Varmée  qui  arriva 
1  jours  plus  tôt  qu'on  ne  pouvoit 
l'espérer,  Charles  Xll  apprécia 
SCS  talens  ,  se  l'attacha  et  en  Ht 
son  aide-de-camp,  puis  son  grand- 
maître  d'artillerie  :  il  avoit  déjà 
sa  confiance ,  lorsque  ce  prince 
vainqueur  de  la  Pologne  déposa 
Frédéric  -  Auguste  le  i5  février 
1704.  Mais  Auguste  étant  re- 
monté sur  le  trône  en  1709  ,  pour 
se  venger  du  comte  Stanislas  ,  le 
bannit  à  jamais  du  royaume  ,  et 
confisqua  ses  biens.  Compagnon 
fidèle  de  la  bonne  et  mauvaise 
fortuue  de  Charles  XII ,  on  sait 
la  grande  utilité  dont  le  comte 
Stanislas  lui  fut  àPultav\ra,à  (Tons- 
lantinophe  ,  a  Beuder ,  à  Deux- 
Ponts,  le  servant  également  de  sa 
lume  et  de  son  épée  toujours  en 
omuie  de  génie  ,  en  homme  d'é- 
tat ,  et  toujours  plein  de  ressour- 
ces dans  les  dangers.  lucousola^ 


TORE 

ble  d'avoir  perdu  Charles  Xîl  à 
Frédérichs  -  Hall ,  Stanislas  re- 
tou  ma  en  1 7 1 9  en  Suède.  La  reine 
Uirique  Eléonore  ,  sœur  de  ce 
monarque  ,  lui  offre  tout  ce  qui 
peut  le  recompenser  de  tant  de 
services  rendus  au  feu  roi  ;  mais 
celui-ci  lui  témoigne  qu'il  est  Po- 
lonais ,  attaché  à  sa  patrie  ,  et  se 
contente  de  lui  demander  le  di- 
plôme original  d'abdication  que 
Charles  XÏI  avoit  forcé  le  roi  Au- 
guste de  signer  en  1704.  Le  reine 
le  lui  ayant  accordé  ,  le  comte 
Stanislas  instruit  le  roi  de  Po- 
logne que  tous  les  liens  qui  l'atta- 
choient  h  un  héros  ,  son  maître 
et  son  ami,  sontcessésparsaniort; 
qu  il  désire  rentrer  dans  l'obéis- 
sance de  son  souverain  naturel  , 
et  qu'il  lui  remettra  le  diplôme 
d'abdication  de  sa  couronne  dont 
il  est  posst  s  eur.  Auguste  ,  pour 
qui  cet  acte  étoit  si  impuriant , 
reçut  Stanislas  à  bras  ouverts, 
lui  rendit  tous  ses  biens  ,  ses  pri- 
vilèges et  le  fit  sous-veneur  du 
grand  duché  de  Lithuanie.  Aug* 
mentant  en  faveur  sous  Auguste 
m, il  forma  avec  les  deux  princes 
(^'zartorinski  ce  triumvirat  qui 
tantôt  asec  le  comte  de  Bruhl  , 
tantôt  malgré  lui  ,  gouvemoit  le 
royaume  ;  successivement  géné- 
ral des  gardes  royales  ,  premier 
régimeutai^  des  armées  de  la 
couronne,  staroste  de  Lublin  et 
Stryish  ,  grand-lréson'cr  de  Li- 
thuanie ,  Palatin  de  Mazovie  , 
castellan  de  Cracovic  ,  chevalier 
de  l'Aigle- Blanc  ,  il  mourut  le 
3  aoôt  176-2  ,  comblé  d'honneurs 
et  de  gloire  ,  ayant  préparé  k 
son  fils  Stanislas  Antoine  le  che- 
min du  trône  où  il  est  monté  de- 
puis {  f^oy.  Stanislas  -  Auguste 
roi  de  Pologne  )  et  laissant  de  . 
son  mariage  avec  la  princesse 
Constance  Czartorinska  qiril 
avoit  épousée  le  14  septemorc. 
17)0.  Outre  deux  filles  ^  Louise  » 


S 
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née  en  ijaS  ,  mariée  au  comte 
Za?noyskj  ,  et  Isabelle  ,  née  eu 
i-'îo.  alliée  au  comte  Clément 
Braniclvi  ,  grand  -  général  de  ia 
couronne,  il  a  eu  5  cnlans  mAles. 
i"»  Cazimir ,    créé  prince  le  18 
décembre  1764»  cl  niorf  grand 
chancelier  Je  la  couronne  ,  ma- 
rié à  Appollonie  I^sl^z^cka  ,  fille 
du  Castellan  do  Prémislie ,  dont 
dcu\  filles  et  un  fils  ,  le  prince 
Stanislas  né  le  25  novembre  1754» 
chevalier  <bs  ordres  de  Si.  Sta- 
nislas,  de  r Aigle-Blanc  et  de  St. 
André  ,  lieiitonant  -  général  de 
l'armée  [)o!onaise  et  grand-tréso- 
rier de  Lltbuanie  ,  aujourd'hui 
vivant  et  retiré  à  la  cour  de  Vieu- 
ue;  2°  François  né  en  lyi?),  mort 
pré>ôt  du  cfiapitre  de  Cracovie  ; 
ô*»  Stanislas  Antoine ,  élu  roi  de 
Pologne  le  6  septembre  17^34  î 
4"'Aî»dré  né  en  1734'.  leld-maré- 
chal-lieutenant  au  service  d'Au- 
triche, chevalier  de  TAigle  Blimc, 
marié  en  1760  à  Marie- Thérèse 
comt«'sse  Kinsky  ,  dont  uu  fils  le 
pruice  Joseph  ,  élève  du  général 
Liuidon  ,  lieulcnanl-généra!  des 
armées  polonaises  ,  aujourd'iiui 
miîustre  de  la  guerre  du  grand 
duciié  de  Varsovie  ,   et  une  fille  , 
Maiie  •  Thérèse  -  Antoinette  - 
Joséphine  ,    mariée   au  comte 
T vsz  K i  e  \\ i  c  tz ,  gr a  n  d  -  ré  féren  d  a  i  re 
de  la  couionne  ;  5"  Micliel  (jcor- 
ge,  né  !e  12  octobre  1756 ,  cha- 
noine tifc  Cr.'tcovie  ,  ai(  hr\éijwe 
deGriesue,  légal  né  du  St.  Siégc, 
primat  et  premier  prince  du  roy«*u- 
nie  de  Poîoj^ife  el  tlu  grand-du- 
ché de  Lilhuat)ie,  chevallier  des 
Ordres  de  Si.  Slanisias  et  deTAi- 
gle-Clanc;  piélaldoutla  IcrnuMé, 
le  caractoi  c  et  la  sag(  sse  ont  sou- 
tenu le  t:  0:1e  pendant  lung-tenips 
contre  les  c.»l)ales  élraugiues  ,  et 
mn   p»''rit  lonr  \icfluie  lors  de  ia 
révoiuliou  deruierc. 

•  XVIII.  TORCLLI  (Louib  )  , 


TORE  a5î 

I  snvant  religieux  augustin  ,  né  à 
Bologne  en  1609 ,  lut  d'abord 
professeur  do  théologie  ;  pliis 
s'appliqua  à  la  prédication  ,  avec 
succès.  Il  occupa  les  premières 
dignités  de  son  ordre  »  entre  au- 
tres celle  de  provincial  pour  la 

f>rovince  romaine.  11  motu'ut  dans 
e  couvent  de  Saint  -  Jacques  de 
Bologne  le  14  janvier  i683.  On 
a  de  lui  ,  ï.  Une  Histoire  fie 
r oMrc  de.  Saint  -  Augustin  :  Se^ 
co/i  Agostiniani^  ovcf  o  istoria  ge-^ 
nrrale  del  sncro  ordine  ercmitano 
did  grand  doliore  di  sanla  chiesa 
yiurcUo  Âgoslino  P^escovo  d'Hip' 
pana,  divisa  in  i3  secoIi^S  vol. 
in-folio ,  Bologne ,  i6jg.  Il  j 
avance  que  saint  François  étoit 
sorti  de  l'ordre  des  augustins. 
C'est  du  reste  l'ouvrage  le  plus 
complet  que  l'on  ait  écrit  sur  cet 
objet  ;  peut-être  seroil-il  plus  uti- 
le s'il  étoit  moins  diÛ'us.  II.  Abrè- 
ge des  vies  des  hommes  et  femmes 
célèbres  ,  divist^  en  six  centuries^ 
Bologne  ,  1647,  i"*4">  d'autres 
productious. 

♦  XIX.  TORELLI  (Joseph  )  , 
célèbre  mathématicien  ,  littéra- 
teur et  poète  ,  né  à  Vérone  le  3 
novembre  171 1.  Ayaiit  perdu  son 
père  de  honne  heure^  il  fut  en- 
voyé ou  collège  des  pères  Soinas- 
qucs  ,  puis  à  l'université  de  Pa- 
doue-  oi»  il  acheva  ses  études  sous 
les  plus  célèbres  professeurs,  tels 
que  Facci(»lali  et  Volpi.  Il  possc- 
doil  le  grecet  Thébreu,  el  se  livra 
à  réliidedes  mathématiques  dans 
lesquelles  il  excella. JosephTorelli 
étoil  d'une  srrande  douceur  et 
tl  uue  profonde  sensibilité  ;  et  la 
vive  douleur  qu'il  ressentit  de  U 
mort  du  maïquis  Canossa  ,  son 
ami  intime,  le  mit  au  tombeau 
le  j8  août  1781.  Ses  principaux: 
ouvrages  sont  ,  I.  Di'  nihilo  geo- 
rnctrico  libri  //,  Vérone,  1758. 
il  y  truite  du  calcul  des  iufiui* 


Digitized  by  Google 


,35.1         T  O  RE 

ment  petits.  Le  premier  livre  con- 
5lilue  leur  nature  ;  le  second 
CB  déinonice  l'application.  Pour 
l^rouver.  l  utilité  de  sa  tbéorie»  il 
«  pid»Ué  le  Svrt- mmt.  IL  De 
geomt^d^Yé/fonû^  i76^t.lll. 
JTraducUons  ffoétiques  ,  Vérone  ^ 
f%Qéjl^  !¥•  TMÊductiGti  dey  deu^ 


TOR» 

sa  jeunesse  des  preuves  de  son  ta- 
lent pour  le  pajsA^e,'Oa.rcnvojra 
a  Veuise  pour  se  perfeodonner  2b 
l'école  des  meiUeuiif  malices-» et 
Û  ne  Uirda  pas  à  dessiner  avee 
grâce-  les.  Tues  >  les  navires ,  et 
autres  objets  pittoresques.  Zacha- 
rie  SJ»gredo,  Pierrp  Guaritinti  ,  et- 


^nmiens  Hvres  de  F  Enéide  ^  Vé-  1  plusieurs  antres  nobles  Véuitiens, 
KMie,  t749.  y^hePseudolus  y  co-    lui  firent  faire  des  ouvrages  ad- 
mëdie  de  Plante, traduite  en  vers    mirablcs.  Il  dessina  encore 
italiens,  avec  Quelques  Idylles    plume etendétrempeiespQrfJfl^. 
de  Théocrite  cl  de  Moêcbusj  V4r   des  plue  eélèbres  miis$BÎiiil^.7^ 


jBone  ,  176S.  VI..  Tkmùtciiom  tUs  j  eliaiiteiirs  de  son  sièeleA. 

pœeê  M  ThéiU0idefiéh(e,p^r  cueil,  in-folio,  toml^a  entre  les 

CatuUe»  Vérone,  1781. .VU.  mmnê  du  prêtre  français  Valdal- 

mansinamk  imti^t  theorematis  ba   excellent  musicien ,  qui  en  fit 

4emotuumcommixtianc,\éTQne,  tant  de  cas,  qu'il  ne  voulut  s'en 

1774.  VIII.  Lettres  sur  LeDatUe,  dessaisir  à  aucun  prix.  Torésani 

conttxj  J^oltaire,  Vérone,  i^Si..  travailla  aussi  k  Milan  avec  le 

C'est  une  satire  très-amère.  iX.  même  succès.  Il  mourut  vers  1760. 
filemenlorumprospecùiXB  lib.U,       TORFÉE  (Thormond),  deMiî-. 


ifplu  postkiêmtm.  recenfente  Ber- 


nie  ,  est  connu  par  son  Histoire 


Joseph  Torelli  a  joint  à  cette  édi 
tion  It's  Commentaires  d'Enlociu 


d'Ascalon  ,  et  les  Variantes  trou- 
'véesdaus  les  manuscrits  des  Médi 


L'auteur  monrut  ?ers  l'an.  17^». 
âgé  de  81  aps.  '  \  J 

«  TORINUS  (Albapus) ,  mé- 


ci^.  Lord  Stanhope,  pêne  du  lord  J  deo^i  du  i6«  si^e,  né  aW«- 
«ctael,amides8Cienew,déteraiitta.  terthpor,  densle  canton  de  Zu> 
J'univewMS  d'Oxford  k  faire  faire  rich ,  exerça  sa  professiez  à  Bile, 
eette  superbe  édilion  sur,  le  ma-  Il  a  laissé  des  ]\oles  sur  Alevan- 
miscrit  de  Torelli,  confié  par  M.  dre  Trallien.,  Pol^be  ,  Ti)éuphi- 
Albertioi ,  son  exécuteur  tesia-  le  ,  ete. ,  ainsi  qu'une  Tr^ducÙQa 
menlairc.  M.  Payrand,  professeur  des  ouvrages  de  Paul  d'Egine. 
de  mathématique  et  d'astronomie,  |  XORN  ABONI  ( Lu crèct-)  d'une 
nous  en  a.  douué  eu  180S  une 
^«xcellente  teadnclicip. 
,   Noia,  Les  a'rliclips  qu'on  nous 

;»¥oit  pnMnîs  d'ilalîe  sur  divers  !  ^j^;i^^i„;';;^rê  de  Lan   

autre»  personnages,  célèbres  du  ^  j^^^  tn^vers  UmRens.  8a 
^sOme  nom,  ne  nous  étant  pas   bienfaisance  cgaloit  san  savoir; 

parvenus  à  temps,  nous  sommes'  • 

forcés  de  les  jenvojer  ati:  Sup- 

plémeni.. 


famille  illustic  de  Florence,  mé- 
rita par  ses  talcns  et  sa  lieauté 
d'être  unie  à  Pierre  de  Médicis  , 


♦  TORESÀNt  (Àndré) ,  cclè- 
bre  [^eÎAtcede  Iirefifiia»do«nadéi)i^ 


et  elle  répandit  de  grands  srconrt 
sur  les  panvres  et  les  orpMm* 

TOÏlIfAtNS  (Jean),  pasteiv 
de  Véglise  de  Toméo ,  mort  en 
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hng9fgB  d^LappoM»  éténivit 
leur  litstoîre  en  latin.  Il  consa- 
M  sa  vie  entière  k  rinstruclion 
àe  ces  peaples  seuvages  etnuil- 

heureux. 

*  I.  TORNAMIRA  (Jean  de), 
Aabile  médecin  français  ,  né  vers 
le  i5*  sièeie ,  fat  doyen  et  chan- 
celier de  la  faculté  de  médecine  à 
jyiontpeUier.  Son  principal  ou- 
«yrage  est  Clarificatarium  super 
Vnumsoremt  cum  têxiêt 
C'est  une  traUue- 
^  llbe  en  latin  ,  donfc  iij  e 
L,^ditioDS ,  LjroB ,  i49P  » 
i5oi  ,  in  4*  ;  Venise,  i5oj ,  in- 
folio. On  lui  attribue  encore 
Gommentum  s>i$gee  GaUtuuny  de 
iiUerioribus. 

^  *  II.  TORNAMIRA  (P.  D. 
fierre  Antoine),  d'abord  juris- 
consulte, puis  moine  du  Mont- 
jCassin  y  étoît  d'Alcamo  en  Sicile» 

tmouiNit  h  Pelemne  en  168  c.  On 
de  -loi ,  !•  Histoire  des  moines 
Saint'Bènoit.  IIL  Le  Cérémo^ 
%ial  des  Bénédictins»  III.  Origine 
de  la  congrégatioli  du.  Mont- 
Çassin ,  etc. 

TORNÉ  (Pierre-AnasUse),  né 
il  Tarbes  le  21  jan.vier  1727,  en- 
tra chez  les  prêtres  de  la  doctrine 
chrétienne  ,  et  professa  la  philo- 
sophie dans  leur  collège  de  Tou- 
'^euse.  Il  ^toit  plus  fait  pour  le 
*4Krand- monde  que  pour  une  con- 
Urégalion  religieuse.  Aussiquttta- 
bientôt  les  doctrinaires  pour 
1|i  censacker  à  la  chaire.  Une  fi- 
gure agréable ,  de  la  hardiesse, 
et  quelques  nouveautés  dans  la 
manière  de  prêcher  ,  lui  procu- 
tèrenl  des  succès  passagers  II  fut 
le  prédicateur  du  carême  à  Ver- 
iBiiiles  en  1 764  ;  et  comme  il  n'ou- 
Wia  pas  de  faire  sa  cour  au  mi- 
lÉstre  de  la  feuille  des  liénéfiees , 
ttn  canonicat  d'Orléans  et  nn 
prieuré  furent  sa  récompense, 
«ocné  obtint  en  xnâioe  temps  la 


plaee  d'aondnèrda  rai  de  Pelo. 

S ne  Stanislas,  et  le  titre.  dTace* 
émicien  de  Nancy.  A  l'épeqœ 
de  la  révolution  il  fut  nommé  aiv 

chevêqtie  constitutiouel  de  Bour- 
ges. Dans  les  orages  qui  s'éle\è- 
rent  contre  la  religion  ,  il  pul)lia 
dcÂ  tcnls  qui  étoient  plus  d'un 
pkilosDnhe  que  d'an  préti^.  U 
quitta  Bourges  et  alla  moorir 
(mns  sa.  patrie  le  premier  fanttier 

17^    Tome  re:  11  porta  le 

prix  de  Tacadémie  de  Pan  en 
1754  »  et  fit  imprimer  en  177S 
une  0*  aisonfiinèbre  de  Louis  XV. 
Ses  autres  ouvrages  sont  ,  I.  Le^ 
çons  ébémentaires  de  calcul  et  de 
géométrie,  1737,  in-S*,  oui  pu- 
rent de  la  vogue  parce  qu  il  y  e 
de  la  clarté.  II.  Semmons ,  i765# 
5  voL  in-L2.  Ils  sont  écrits  d'on 
stjrle  maniéré ,  tantôt  lâohes  et 
toujours  froids  ;  l'orateur  y  sem- 
ble ;ncconnoitre  le  ton  convena- 
ble aux  iltil^seus^  sujet»  ^n'il 
traite.  .-. 

TORNHILL.  y€ye%  TeeeinBL. 

*  t.  TORNIEL  (Julie),  deNo- 
vare,  née  en  i^jS»  se4ilMigiea!}e- 
à  Seinle-ITrsiile  de  Milan  en  kfgi» 
e:  y  mooratle  aa  juin  iS&Q,  Elfe 
a  laissé- un  petit  volume  de  Mévé^ 
lotions ,  qn  elle  commença  à  écri- 
re vers  iDio^  I^e  style  en  est  sim- 
ple et  grossier  ,  comme  tous  les 
ouvrages  du  i5*  siècle. 

♦  H.  TORNIEL  ( Jérdme) ,  ju- 
risconsulte du  16*  siècle,  né  k 
IVovare,  séjourna  alternativement 
dans  les  universkés  de  Turin  et 
deFavie:  IL  fut  sénateur  du  duc 
de  Savoie  ,  et  professa  1.9  ans  k 
Padoue ,  avec  1  i.5o  florins  dlio- 
Lioraines.  U  mourut  à  Pavîe  en- 
1573.  On  a  de  lui  »  I.  in  legem  de 
verbormn  obsen>atiombus  y  Bo- 
logne ,  15^7.  II.  Commentaria  in- 
legem  primam  ac  tertiam.de  le^ 
galis^  y  Venise  »  iit>4>  i°'lj?lie. 
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*  m.  TORNIBL  (Jérôme),  ce- 
lèbre  orateur  sacré  et  poète ,  në 
d'une  illustre  famille  à  Cameri 
près  de  Novare  le  premier  lévrier 
1693.  Doué  <l'iin  naturel  vif  et  pé- 
nétrant, il  re^pondit  à  l'empresse- 
menl  de  deux  de  ses  oncles  qui 
remmenèrent  à  Novare  pour  jr 
^udier  les  belles  lettres.  11  acfae- 
^  ensuite  ses  iulreà  cours  k  Gè- 
nes ,  et  se  consacra  k  la  prédî- 
eatiofi.  Il  parut  pour  la  yirejnière 
fois  en  chaire  à  Saint-Laurent  de 
Venise.  Les  principales  cités  d'I- 
talie furent  successivement  le  théA- 
tre  de  sa  gloire.  On  admire  dans 
ses  soriuuiis  un  stjle  harmonieux, 
élégant,  simple,  une  profonde 
coonoissance  de  l'Écriture  et  des 
Pères  de  l'Église ,  une  imagina- 
tion vive ,  des  raisonnemens  so- 
lides et  une  peinture  fidèle  des 
mœurs  de  son  siècle.  Ses  meil- 
leurs sont  sur  les  Cendres  ,  sur  le 
Paradis  ,  le  Jugement  dernier  , 
la.  Madeleine  ^  la  Crainte  et  l'a- 
zur de  Dieu,  Toruiel  cultiva 
aussi  la  poésie  avec  succès  ;  îl  fit 
.des  Odes  estimées  »  la  plupart 
sur  des  sujets  sacrés.  Il  mourut 
,1e  6  ^ril  1752.  L'académie  de  la 
Crusca  voulut  le  mettre  au  rang 
.'de  ses  meuihres;  mais  il  refusa 

.  par  nïodcilie  cet  honneur.  On  a 
de  lui,  I.  Sermons  pour  le  carê- 
me ^  Milan,  ,  ouvrage  pos- 
thume. IL  Panégyriques  et  dis» 
eours  sacrés  i  Carpi,  1768  ;  Ve- 
nise ,  1 7^  i .  ni.  Hymnes  pour  les 
principales  fêtes  de  la  Fïerge  ^ 
Milan,!  738. 

*  IV.  TORNTKL  (le  comte  Jé- 
rôme )  ,  illustre  poète  de  Novare  , 
5e  livra  de  bonne  heure  aux  mu- 
ses ,  et  les  cultiva  toujours  avec 
suçcès  ,  malgré  les  occupations 
attachées  il  son  ran^.  11  demeura 
plusieurs  années  il  Venise ,  et  y 
itft  estimé  des  premiers  littéra- 
teurs de  ioa  temps  I  av«c  les» 


TORQ 

miels  îl  enfrelmt  un  eommereè 
epistolaîre.  Il  mourut  ver*  1780* 

Ses  poéiiies  restèrent  en  manus- 
crit tant  ^u'il  vécut.  Joseph  Al- 
bert! les  lit  pnroitre  à  Vercelli  en 
1780,  sous  ce  tUre  :  Ouvrages  en 
pt\)S€  et  en  vers  du  comte  Tor^ 
nielli  de  Novare, 

V.  TORNÏEL  ,  homme  cmel  ; 
plus  redouté  par  ses  barbaries 
que  par  sa  valeur  ,  défendit  iXo- 
vare  sa  patrie  en  ,  contre 
le  maréchal  de  Lescun.  Ce  misé- 
rable manf^it  j  dh-on,  le  foie 
des  Français  qni  tomboient  entre 
ses  mains.  La  ville  ayant  élf 
prise  ,  il  fut  pendu  avecles  bour- 
reaux qu'il  emplojroit  à.  ses  exé- 
cutions 

yi.  T  O R N I E L  (  Augustin), 
religieux  barnabite  ,  né  à  Novare 
en  1343,  mort  en  iQii  ,  est  avan- 
tageusement connu  par  ses  An^ 
nalcs  sacri  et  profani  ,  depuis  Je 
commencement  du  moncle  jus- 
au*à  J.  C,  en  a  vol.  îu-folio» 
Anvers  t67o«  Onpeut  les  rej^arder 
comme  un  bon  Commentaire  des 
livres  historiques  de  rancienTes* 
tament.  II  est  un  des  premiers 
qui  ont  éclaire»  les  difRcultés  de 
chronologie  et  de  géographie  qui 
se  trouvent  dans  les  livres  saints 
et  dans  les  historiens  profanes. 
Son  ouvrage  estfait avec  méthode, 
et  écrit  avee  autant  de  clarté  que 
de  naturel.  On  peut  lui  reprocber 
d'être  seulement  quelquefois  ut 
pen  trop  crédule* 

♦  I.  TORQUATO  (Antoine), 

médecin  et  astrologue  de  Ferrare, 
Horissoil  dans  le  ij«  siècle.  U  a 
écrit  un  Pronostic  sur  la  ruine  de 

l'Kurope,  dédié  à  Mathias,  roi 
de  flon^jrie  ,  dans  lequel  il  pré- 
dit les  évcneinens  depuis  i^^O 
jusqu'en  i54o. 

11.  T(3l\QUAX0-TASS0.  f^k 
ïwsn«  L 
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^'TORQUEMADA  (  Jean 
de),  religienz  domimcain,  na- 
quit Il  Vailidoltil  d'une  fiimille 
iUosti«.  11  eut  cMws  emplois  im- 
portans  dans  son  ordre,  devint 
maître  du  sacré  palais  ,  et  Jïit  an- 
vojé  par  le  pape  Eugène  IV  au 
concile  de  Bâle..  Il  avoil  déjà 
assisté  à  celui  de  Constance  en 
t4i4«  «  11  avoit  été  ,  dit  Fitchier 
(  ait^si^  4c  Ximenès)  ,  cqnieiis- 

Kit]^  dHsabel^4éf  enfance  , 
et  lai  avoh  fait  ppoinettre  que  si 
Dicn  réievcMt  un  jour  sur  le  irosie, 
elle  feroit  sa  principule  aU'aire  du 
châtiment  et  de  la  uestructiou  des 
'  hérétiques  ,  lui  remontrant  que 
la  pureté  et  la  simplicité  de  la  loi 
catho ligue  étoient  le  fondement 
ft  b  base  d'un  règne*  chrétien ,  et 
mie  le  moyen  de  maintenir  la<paîz 
dans  la  monarchie  étoit  d'y  éta- 
l»lir  la  religion  et  la  juBlice.  i»  Il 
reçut  en  14^9  le  chapeau  de  car- 
dinal. On  a  de  lui  ,  I.  Des  Com- 
mentaires sur  le  Décret  de  Gra- 
tien  ,  Venise  ,  1578  ,  5  tomes.  II. 
Un  Traité  de  t Eglise  et  de  fau- 
iùtité  du  pape ,  Venise  >  r56a , 
in-felio.  m.  'ExpoMo  in  Fsal' 
mos ,  Mafeace  ,  t4^4  >  în*foHo. 
IV.  corpore  Cnristi  cohira 
Bohemos.  V.  Expos ilio  in  regu- 
lam  sancti  Banedicti  ^  Coloi^ae, 
1573  ,  in-folio,  avec  le  Commen- 
taire de  Smaragdus,  etc.  Ce  car- 
dinal mourut  à  Rome  le  26  sep- 
fendMre  1468 ,  à  80  «ne,  uveo  la 
f^utatioD  d'un  homme<  habile 
da  ns  la  théologie  de  f  écok  el  dans 
le  drok  canonique. 

^  TORRATTI  (  Jules  )  ,  sa- 
WUkX  religieux  des  ^oles  pieuses, 

né  k  Volano  près  de  RoVérédo  , 
le  6  avril  1706,  professa  l'élO'* 
queoce  a  Rome  et  à  Florence  avec 
beaucoup  de  succès.  Doué  d'un 
fs^ht  vU  et  fécond  ^  U  eut  U  ré- 
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f>u|»don  d'un  des  meilleurs  poètes 
atins  de  son  siècle,  et  adopta  le 
genre  satirique ,  dans  lequel  il 
siiivit  les  traces  de  Ju vénal.  1^ 

mourut  d;ms  sa  patrie  îe  3  dé- 
cenihre  1764-  H  n'avoit  mis  au 
jour  qu'un  Opuscule  latm  sous 
le  nom  iïEriUo  Cinureo  ,  im- 
primé ^vérédo  eu  1761 ,  mais 
Clémentin  Vennetli  a  donné  un 
aLré^é  de  sa  yîe,  auquel  il 
joint  deuk  dë  ses  ^ tires  :  Sfik  \ 
parasiti  personn  œvi  mores  des-^ 
trîngit.  a«  BoneUms  et  PiiaU 
umbra,  *  t' 

*  I.  TORRE  (  Alfonsc  de"! 
la  )  ,  savant  Espagnol  du  roilieia  > 

du  quinzième  sièch  ,  viv  »it  à  la  i 
cour  de  Jean  I«^,  roi  de  ÏNavarré,  , 
qui  le  chargea  de  composer  un 
Traité  dq  Politique  et  de  Mofyile^ 
sur  rinslmction  du  prince  Charles 
son  filS)  hértlîer  de  la  çoufoune^  / 
Cet  ouvrage  est  intitnjé  La  Vi^ 
sien   agréable  ;  l'aUteui^ ,  *  Sous 
l'emblème  d'un  songe,  y  donne 
des  préceptes  de  morale  et  de 
politique.  Composé  versl'an  1 4^6, 
il  fut  imprimé  à  Tolosa  en  Espa-  ' 
gne  eu  i4^9  ♦     réimpnraé  à  Sé- 

ville  en  t$38,'  m-foiio.  Demi- 
ni^e  Delphiui  de  Vénice  le  trà- 
doisit  en  italien,  et  le  donnu 
comme  original.  Cet  ouvrage  est 
un  des  livres  les  mieux  écrits  en 
espagnol  dans  le  i5*  siècle. 

II.  TORRE  (  Philippe  de  la  )  ^  . 
né  à  Ciudad  de  Frioul  en  1657» 
montra  beaucoup  de  goût  pour 
l'étude  des  monumens  de  Tant»-  . 
quilé.  11  le  satisfit  à  Rome  ,  où 
il  se  lixa.  Son  savoir  lui  concilia 
l'estime  et  la  bienveillance  des 
cardineux  Imperiali  et  Noiis  »  et 
des  papes  Innocent  XII  etGlë- 
meolJll;  ce  dernier  lui  donna 
en  1701  4'évéefaë  d'Adria*  Le 
peu  de  ressources  qu'il  avoit  pour 
la  littérature  dans  une  petite 
ville  ne  purcoi  diminuer  soit 
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«île  pour  Tetuiie.  On  a  de  lui 
r.  momtmenia  vêieris  Antii  , 
1700 ,        ;  Kvretrèt-ia^ant.  II. 

Tàutnboiîum  tmUquum  Lugduni 
mnno  1704  repeHum  ,  cum  expU- 
catione.  Il  se  trouve  dans  la  Bi« 
bliolhèqiip  choisie,  lorac  i5.  lU. 
De  annis  imperii  M,  Antonii 
Aurelii  HehogahaH  y  1714»  *n-4'. 
La  Terre  avoit  les  coanoissauces 
i^tan  ^nidît  profond.  U  mourut 
en  1717  y  k  60  Ais. 

*lII.TOI\UE(Cbrii^ophcdcla), 
aï  k  Parme ,  notaire  de  proics- 
tioii  9  et  chanceUer  épiscopal  , 
commeofa  k  ezerder  le  notariat 
eà  r53o ,  et  rnounit  en  x586.  An 
milieu  de  ses  occupations ,  il  écri- 
vit ,  1.  Belium  Parmense  décima 
die  jutiii  i55i  cœptum  y  et  vige- 
simd  prima  maii  i55a  comple- 
tum.  II.  Exercitium  Juris  patro- 

>1V.  TORRE  (Flaminio)  ,  né 
k  Bologne  en  i^Qo  ,  et  luort  ii  7 1 
a^s,  a D prit  la  Denture  dii  Guide» 
et  le  çsBÛa  (ta  C^védon.  On  a 
de  lai  d'excellantes  gmvures  , 
telles  que  les  Patrons  de  Bologne, 
d'après  I^e  Guide  ,  le  dîcu  Pan 
vaincu  par  l'Amour  ,  d'après  Au- 
gustin Carrache  ,  cl  une  vierge, 
d'après  Louis  Carrache. 

*  V.  TORRE  (Pierre  Louis  de 
la),  né  à  G^ncs  le  27  janvier 
1689,  entra  chez  les  moines  du 
MbiU-C^ssin  le  a6  juÎH  1705.  il 
fut  en  1751  ç^néral  de  sa  cou- 
ffr^gation  ,  et  moorat  k  Florence 
le  10  vm\  1754-  U  *  4ona4  la 
Vie  dfi  stUfU  Colombin* 

'  «  m.  TOBRE  (  Fmnçois  ) ,  jé- 
«ûte  de  ModèM*  né  en  léïfô, 
mort  dans  ta  patrie  en  1758  ,  a 
traduit  en  François  VHistpire  des 

Béi'olutioiis  d Europe  pour  cause 
d hérésie^  Veni&e  y  1710»  a  ?ol. 
grand  in-4*» 

«  VU.  TOARE  OU'  TORRl 
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(  Jean  -  Baptiste  de  U  )  ,  phîlo*, 
sopbe  et  astronome  du  iG'siècle,'- 
né  k' VëroAe,  fat  )è  midtre  da 
célèbre  Eraeaator  son  concitojenô 
Il  a  écrit  un  traité»  dm  felieiUij^^ 
ad  Paulinam  sororem*  Veniie  »• 
i5Si,  I  vol.  in-i9. 

*  VIIL  TORRE  (François-An- 
toine de  la  )  ,  né  le  27  juillet'  . 
1695  ,  à  Ravenne  ,  d'une  f'n mille' 
originaire  de  B'iorence  ,  fut  élevé 
au  collège  Clémcntin  â  Rome  ,  et 

y  Ht  de  grands  progrès  dans  l'é- 
loquence et  la  poésie.  Il  mourut 
dans  sa  patne  fe  3  îuillet  1747** 
On  a  de  lui  quelques  <//5COtfrff ,  et 
Véloge  du  comte  ni ppoly te  Lova- 
telli ,  inséré  dans  le  joàmal  litté- 
raire d'IlaL'e.  ^ 

*  a.  TOBXiE  (  Jera  Marie«de  ; , 
la  )  ,  clere  régulier  de  ràrdro 
des  Somasques,  et  iUusIre  phi- 
losophe, ne  à  Home  en  1710». 
d'une  famille  originaire  de  Gê- 
nes ,  lit  ses  études  au  collège 
Clémentiu  de  Rome ,  et  fut  ensuite 
élu  professeur  de  philosophie  et 
domathémi^iqoes,  ro  collège  de 
Cindal  dnés  le  Frîool.  U  passa 
de  là  k  Naples^  oti  il  enseigiia  1^ 
scieneea  p^jrsi^inet  et  inatbémali-. 
tiques  au  >éramaire  archiépisco- 
pal. Charles  de  Bourbon  ,  alors 
roi  de Naples,  le  nomma  601754 
son  bibliothécaire,  surintendant, 
de  l'imprimerie  royale ,  et  couser- 
vatfrnrje  aon  mnsée.  il  profita  <b, 
ce  loisir  littémiure  poor  so  limr 
entièrement  k  ses  .aocnp«tions 
favoritts.  il  tviivailhi  s nr-ioat  à 
des  microscopes  très  -  curieux  , 

f>our  observer  les  phénomènes  dc- 
a  nature.  Au  bout  de  plusieurs 
années  il  fabriqua,  au  mo\en  du 
/eu ,  des  feuilles  de  cristal ,  qui 
donnèrent  eux  micrMCopes  un 
très-hant  degré  de  per^tion.  On 
a  voula  lui  contester  cette  dé- 
couverte, en  l'attribuant  à  l'An- 
glais Leerwcfobock  j  mais  Ueori 
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Baker ,  de  la.  société  de  Lon4res , 
a  déclaré  Je  contraire.  Il  fut  mem- 
bre 'des  principales  eeadémies 
dfltaVey-elcerreapoiidaatdeceUcr 
de  Paris  y  de  Londres  et  de  Ber- 
lin. Lee-qmdités  de  son  cosur  ré- 
pond oient  h  ses  talens*  Il  mourut 
le  7  mars  178^2.  On  a  de  lui,  I. 
Sdenéf  de  la  nature  générale  et 
parlicuUèPc'SaphSj  1749»  2  vol. 
ia-4*9  Venise ,  1760.  II.  Elementa 
pmfiâ^v-^..  Maples ,  1767,  8  toI. 
ïlfeMiMriéihg  et  pMmomèkes  du 
Vésuvé ,  •  Naplts,  1755  »  in-4** 
IV.  Otàemations  mUcroscopiques , 
Pfaples  ,  1776.  Il  a  encore  écrit 
un  traité  d  arilfamétique» 

t  TORRÉ  (  N.  ) ,  né  dans  un 
petit  villaee  sur  le  lac  de  Côme 
dans  le  Dulanaîs ,  reçut  de  son 
pèie  le  taleddatéftîoB  c(n'il  pou- 
voit  lui  donner  ;  il  appnt  de  lui 
à  fiôre  des  baromèiies*  Muni  de 
quel<{ties-Ba8  de  ees  iastrumens  , 
il  traversa  les  Alpes  et  vint  les 
vendre  à  Paris.  Un  hasard  heu- 
reux l«n  fît  connoître  Réaumiir  , 
et  il  comprit  a  sou  école  combien 
il  pouvait  acquérir  de  nouvelles 
ceoOOtSseBQes.  L'argenl  c^u'il  ga« 
gm^ît  par  ses  travail  d  Tem* 
plojroit  à  suivre  des  cours  de  phj- 
sique  et  de  chimie  »  et  il  devint 
bientôt  très>habile  daus  ce  der- 
nier art.  Après  avoir  ouvert  uu 
cours  d'histoire  naturelle  et  de 
physique  expérimentale  ,  les  dé- 
naoQstra lions  tranquilles  quM  ^ 
bàâiaA  ne  parant  soulire à  on  espnt 
aussi  ard^t  que  le  sien ,  et  il  se 
livra  pardculièrement  à  l'étude 
de  la  pyrotechnie.  Les  forges  de 
Vulcam  qu'il  fit  représenter  sur 
les  boulevards  du  Temple  atti- 
rèrent tout  Paris  ,  et  ofirirent  un 
spectacle  aussi  nouveau  que  sur- 
preuaut.  Le  i'eu  d'artilice  qu'il  ht 
^ofettler  pour  le  niarîa|{e  deliouis 
XVf  ne  fî&t  pas  moins  manti- 
fi^.  Au  miiieii  à»  Texplosioo 
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Irf  plus  terrible  de  l'Etna  on 
vit  s'élever  des  palmes  triom-' 

i)hales  qui  conservèrent  leur  cou-* 
enr  nalufdle.  Torré  evoît  re-'* 
trouvé  le  secret  du  feu  grégeois' 
et  le  mojen  de  brûler  à  une 
grande  distance  les  vaisseaux  en- 
nemis ,  avec  une  matière  incx- ' 
tinguible  :  on  en  fit  l'épreuve  qui 
réussit  ;  mais  la  générosité  fran- 
çaise applaudit  à  l'invention  et 
refusé  iie  Tetaiplayer  contre  l'An^X 

fleterre.  Torré  sé  reprocha  méine' 
e*  l'avoir  conçue.  Doué  d*nnè 
a  me  tendre  et  compatisMaite ,  if' 
prévenoit  l'indigence  dans.S^s 
soins  et  n'oublia  jamais  ses  vieux 
parons  qu'il  mit  dans  Paisancè.^ 
Désespéré  de  kynort  de  sa  fem- 
me ,  il  la  suiWJIl^quelques  mois 
après  au  tombeMU  et  mourut  le 
3o  avril  1780;  TOiSé  s'étoit  oc-: 
cupé  long-temps  d'iîichiniie  etdi| 
secret  de  faire  de.  l'or.  Un  in-' 
connu ,  dît-on ,  le  convainquit  de 
la  possibilité  de  la  transmuta-* 
tion  des  métaux  ,  disparut  en-* 
suite  et  échappa  à  tontes  ses  re-»' 
cherches.  Torré  le  suivit  vaine-* 
ment  à  Lejde  ,  à  Dantzick  et  à 
Londres ,  et  fut  une  dupe  de  plus 
de  Fart  hermétique.  On  peut  lire, 
sur  ce  fait  une  lettre  curieuse  , 
insérée  dans  le  Mercure  du  aé. 
octobre  1780. 

TOimEIfTINUS  (Uuient)  , 
célèbre  imprimeur,  né  en  Flan- 
dre ,  alla  s*établir  à  Florence.  li 
y  découvrit  le  manuscrit  original 
des  Pandectes  de  Justinien ,  et  il 
les  imprima  pour  la  première  fois 
en  i553, 1  vol.  in-lol.  Cette  édi- 
tion très-recherchéepourla  bt^au- 
té  descareclèi^etln  pmnelédtt: 
texte  eiUMUe  «onane  eons  Je  noni< 
de ,  AmMMftv  Fiofmtimœ»  ' 

T.  TORRENTIDS  ou  Toreen-^ 
TiNus  (Herman)  ,  né  &  Zwoll 
dans  rOver-Yssel  vers  le  milieu  * 
du      lièéle  1  iUt  professeur  de 


34o  TpMi 

iiu^toir^<>^  J*  GronîBgne»  et  ett* 
aeigoni  les  beU^.kl^««  dans 
ville  natale  jusque  dans  sa  vieil- 
lesse ;  il  le  fit  même  long-temps 
étant  aveugle.  11  mourut  vei  s  l'an 
i5io.  On  a  de  lui ,  1 .  Des  Scoltes 
sur  les  Evan^ilta  des  Dimanches 
et  Fétef  ,  Devenjer  ,  iSpg,  in-S". 

gigues  de  f^rgile ,  Anyeirs  i56i  • 

Hl.  Diclionnaire   historique  et 

poéiique,  Paris  j.;i54i«  1^  a  été 

augmenté  et  corngé  successive- 
ment par  Charles-i^ticfiiic.'et  Fré- 
déric Morci* 

II.  TORRENTIUS  (Lœvinus). 
né  k  Gand  le  8  mars  i595.,  alla  à 
Borne  ,  et:  s^acq'iikMes  bonnes 
grâces  dps  pers^fpes  les  plus 
clistipguées  par  loir  rang  et  leurs 
talens.  De  retour  dans  les  Pays- 
Bas,  George  d'Autriche,  evéque 
de  Liège  ,  le  pourvut  d'un  riche 
bénéfice.  Il  mérita  de  nouvelles 
dignitcs  par  la  manière  dunt  il 
s'acquitta  d'une  commission  à  la 
cour  de  Rome  »  ef  fut  fuit  succès- 
atvement  chanoine  de  la  cathé» 
dralê  de  tàèae ,  archidiacre  et 
vicaire  général  de  l'évêque  Gé- 
imrd  de  Groësbeck.  Philippe  II 
le  nomma  à  Tévêché  d'Anvers  en 
iSjô.  Eu  il  fut  nommé  à 

Parcheveché  de  Malines  ;  mais  la 
mort  l'enleva  à  Bruxelles  ,  le  26 
avril  iSqS)  avant  qu'il  eût  reçu 
ses.bollM'.  Il  laissa  par. son  testa- 
meat  sa  bibliothèque  maw  jé- 
Mites  >  et  de  quoi  se  former  an 
étahlissemeni  a  Louvain*  On  a 
de  lui  plusieurs  pièces  de  poésie, 

3ui  ont  été  recuedlies  sous  le  litre 
e  Poèmata  sacra  ,  Anvers,  i594; 
titre  qui  ne  répond  pas  à  ce  que 
le  livre  contient ,  car  toutes  les 
pièces  ntu.  sont  point  sacrées. 
Les  Jhésies  de  Tonrentiiis  ent 
lieaacoup  de  mérite;  ses  Oiies 
cependant  ne  sont  point  animées 
d»  cet  enthousiasme  qui  iaiit  le 
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Ses  Commentaires  sm^  .Horace  et 
sur   Suétone,    liSio ,  in-folio, 
tiennent  un  rang  parmi  ppujLdes, 
meilleurs  philologues. 

t m.  TOHREiMlUS  (  Jean), 
peintre  )  natif  d'Amsterdam  en 
i589,  peià^noit  ordinairon^nt  en 
petit ,  et  metioit  dans  ses  otit- 
\  rages  iieaucoup  de  force  et  de 
vérité.  Il  aurait  pu  vivre  par  son 
ménCe'  dana  nne  fortnne  him^ 
nlle  et  .avec  l'estime  deafaonuéte» 

fens»  si  son  goût  pour,  la  dé* 
lanche  et  le  ubertinage  dé  son 
esprit  ne  Feussent  perdu.  Kn  ef- 
fet il  faisoit  des  peintures  si  dis- 
solues qu'elles  surpassèrent  celles 
de  l'Arélin  et  qu'elles  furent  brû- 
lées par  la  main  du  bourreau.  U, 
devint  ^utfsi  Pautéor  .d'une  lié<*' 
rëflte  qoî  lei  fit  anètoé.jet  epplii* 
qùer  :  à  la  qiiestîpn*  ;Tovèntiii8 
ajautnié  iesdisconrs<|(a*on1mim'* 
pu  toit  fut  condamné  néanmoins 
par  la  justice  de  Harlem  à  20  ans 
de  prison.  Elargi  par  le  crédit  de 
r?imhas,sadeur  d'Angleterre  ,  il 
passa  à  Londres,  où  il  soutint  les 
mêmes  opinions  el  tint  la  même 
condàitej  il  revint  long- temps 
après  mouair  k  Amsterdam ,  âgé 
de  Si-ans.  * 

"  I.  TOIffîES  (  Loiïts)  caidH 
nal 'archevêque  de  Mont-Bé<ilo 
Sicile,  né  h  Rome  en  iSSi^lt'i 
illustre  fa  mille,  entretint  un 
merce  littéraire  avec  les  plus 
grands  hommes  de  son  siècle, 
tels  que  Baronius,  Erédéi  ic,  lîor- 
romée  ,  l^e  Tasse  ,  etc.  ,  etc.  Il 
mourut  à  Rome  le  9  juillet 
1609,  et  fut  enseveli  dans  son 
église  titulaire  de  Saint'^Pancracet 
It  a  écrit  sous  le  nom  de  Lello  1 
son  secrétaire  ,  une  bisfoire  de 
Péglise  de  Mont-Réal ,  publiée  à 
Rome  en  tSgô,  in-4** 

I.  TORRES  (Joseph  de) ,  Es- 
pagnol ^  fut  le  premier  qoi  ii 
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^rlkha  delà  mnsique  à  MâdVîdeQ  f 
lyiO.  Il  alourat  quelque  temps 
iprès. 

*  TORBIAlf I  oanhk  touR 
(Jean),  de  Crémone, célèbre  ma- 
chitiiste,  (lorissoit  dans  le  i6*  siè- 
cle. Charles  •Quint  remmena  à 

pour  régler  la  iaineuse 
horloge  de  Jean  Uondi,  qniétoit 
endorn.'.Mgéc.  Il  r(^pondil  qii'd 
n't'loit  plus  possible  de  la  répa- 
rer, mais  qu'il  en  l'eroil  une  sem- 
blable i  il  tint  parole  et  mérita  la 
pleine  confianee  de  Temperaur, 
qui  le  conduisît  à  1?olède  ,  oh  il 
inventa  nue  machine  hydrouh- 
gue,  composée  de  plusieurs  ca- 
naux ,  pour  diriger  l'eau  du  Tage 
sur  une  inoi)tag"ue.  On  voit  eîi- 
core  de  ses  ouvrages  dans  divcri 
endroits  d'Italie. 

t  I.  TORRICELLT  (Evange- 
lista)  ,  né  le  i5  octobre  i(io8  ,  à 
Romigliana  ,  petite  ville  d'Italie 
dans  la  UomagnC  (lorenliue,  mon- 
tra beaucoup  de  génie  pour  les 
mathématiques.  Envoyé  A  Rome 
pour  s'y  perfL-ctionuer,  il  y  fut 
disciple  cfu  P.  Benoît  Castelli , 
abbé  du  Mont-Cassin,  qui  le  fit 
connoître  à  Galilée,  ('e  célèbre 

I*  niatbéniaticien  ayant  vu  \e  Traité 
du  mouifcnttmt  du  jeune  Torri- 
eelli ,  l'appela  auprès  de  lui  à 
Florence,  comme  rliommele  plus 
I  capable  de  recueillir  les  observa*- 
I  tiens  que  sou  âge,  ses  infirmités 
I  et  la  perte  de  M  vue  Tempé- 
1  choient  de  mettre  au  jour.  Gali- 
I  lëe  étant  mort  en  164» /rorricelli 
I  lai  succéda  en  qualité  de  madié- 
I  maticien  du  grand-dnc  de  Tos- 
I  cane  Ferdinand  11.  En  i643  ilpu- 
[  blia  la  fameuse  ex(>érieoce  du 
I  vide  farmé  par  l'abaissement  du 
f  awrcore  dans  nn  tube  renversé. 

Cette  découverte  suffit  pour  ren* 
'  dré  eon  nom  immortel,  (l  est  pos- 
sible  qu'il  en  ait  conçu  l'idée 
I  d'après  la  remarque  de  Galilée 

T.  XVIU 
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snr  la  banteur  à  laquelle  l'ealt 
s'élève  dans  tes  corps  de  pompes, 
bauteur  qui  est  limitée  a  trente* 
deux  pieds  à  peu  près.  8i  l'élé- 
vation de  la  colonne  d'eau  est 
due  à  la  pression  de  l'air ,  uu 
fluide  quatorze  t'ois  plus  pesant , 
tel  que  le  mercure,  devra  s'élevei" 
Il  une  bauteur  quatorse  fois  moin- 
dre, ou  à  viogt-btiit  pouces  envi- 
ron ;  c'est  en  ellêt  \k  bautenï 
m  o  venue  du  mercure  dans  le  ba« 
roinèire  an  niveau  des  mers  t 
ainsi  Torricelli  est  ritivenleur  dê 
cet  instrument  si  utile  dans  la 
physique  ,  dans  l'astronomie  ,  et 
qui  a  encore  l'avantage  d'indiquer 
avec  quelque  probabilité  les  varia* 
tions  de  ratmosphère»  Le  pvin* 
cipe  qui  lui  sert  de  base  est  !• 
môme  que  Galilée  avoit  entrevu  : 
la  nature  seule  du  fluide  est  dil^ 
férente»  et  il  semble  au  premier 
coup-d'œil  que  tout  le  monde 
auroit  pu  faire  un  rapprochement 
si  simple;  mais  connue  la  lort 
bien  dît  an  bomme  célèbre  de  * 
nos  jours ,  c'est  dans  de  sembla*»' 
bles  rapprocbemens  que  eonsis* 
tent  les  aécou vertes.. Torricelli  a 
publié  aussi  plusieurs  ouvragea 
de  géométrie  et  de  mécanique  ; 
mais  quoique  ces  ouvrages  soient 
esliniahles, sur-tout  poiu'ie  temps 
où  lis  piirurent,  le  souveuir  en  a 
été  pour  ainsi  dire  effacé  par  l'é^ 
clatde  la  découverte  qui  a  rendn 
le  nom  de  leur  ««tenr  célèbre» 
Ces  ouvragea  sont,  outre  nm, 
Traité  du  mouvement,  I.  Leçons 
académiques  ,  en  italien  ,  in-/{», 
1715.  II.  Opéra  geometrica ,  Flo- 
rence ,  1644  >  i"-4°«  Torricelli  in- 
venta aussi  ou  perfectionna  plu- 
siekirs  autres  instrumens  de  pby 
sique,  et  il  exeelloit  k  lesexéco» 
ter.  La  mort,  en  le  moissomiAnt 
de  bonne  heure,  a  privé  les  scien^ 
ces  des'découveHesque  son  génie 
promeltoit.  Il  mourut  en  1647. 
Le  eraod-dufi  lui  iil  ériirer  un 

16 
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mausolée.  Vivlaoi  lui  succéda  ;  et 
c*€sl  une  succession  reuiarqualjle 
dans  l'histoire  des  sciences  que 
celle  de  trois  hommes  tels  que 
GtUlée ,  Torricsllî^  et  ViviaDÎ , 
deos  un  pajs  aussi  peu  étendu 
que  la  Toscane  ,  et  sur-tout  dans 
un  pays  où  Tinquisilion  a  voit  été 
assez  puissante  pour  persécuter 
et  emprisonner  Galilée ,  malgré 
Tamitié  et  la  protection  écla- 
tante du  graud-duc  ;  quand  on 
pense  sur-tout  que  cette  per^î- 
cution  eut  pour  eaoïe  la  décou- 
verte du  mouvement  de  rotation 
dé  la  terre ,  et  que  tout  cela  se 
passoit  apai  il  j  a  à  peine  deux 
cents  an». 

•TORRICENI  (François),  de 
Vrescîa  »  cultiva  la  littérature  sé* 
rieuse  et  légère  »  les  mathémati- 
ques et  le  droit*  La  lecture  appro- 
fondie des  auteurs  classiques  Ht 
de  lui  un  véritable  littérateur.  Il 
écrivoit  élégamment  en  prose  et 
en  vers,  dans  les  langues  latine  ol 
îtalienne.  11  mourut  en  1^63.  On 
a  de  lui  une  excellente  Traduc- 
tion de  deux  lettres  du  cardinal 
Querint)  et  nn  Commentaire  latin 
%nr  la  vie  et  les  ouvrages  du  père 
Bamire  Bampineili,  imprimé  en 
X760. 

/  L  TORRIGIANO»  méde- 
dn  florentin  du  i4'  sièele,  né 
i  Saint  »P^le  ,  nt  ses  études 
k  Bologne ,  et  vint  à  Paris ,  oh  il 

occupa  Ions-temps  une  chaire  de 
médecine.  Il  commenta  Galion, 
et  domia  à  son  ouvrage  le  titre 
présomptueux  4e  Plusquàm  corn- 
mentum, 

:  II,  TORRIGIANO  Xi^tAm 
(N.)»  sculpteur  florentin,  vojagea 
en  Angleterre  ,  ensuite  en  Kspa- 
jpe  ,  et  se  fixa  long  temps  à  Gre- 
nade, où  Ton  voit  de  lui  une 
figure  de  la  Charité  et  uu  Ecce 
homa^     psssent  pour  dos  disff- 
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d'œuvre.  Le  saint  Jcrome  et  \$ 
saint  Léon  qu'il  (it  pour  les  hyéro- 
nimites  de  Séville  les  égalent  en 
beauté.  Ce  grand  artiste  eut  une 
fin  affreuse  :  l'inquisition  le  fil 
mourir  de  faim  en  iSaa,  dans  ses 
prisons,  pour  a  voir  hrisédecolêrO 
une  statne  de  la  Vierge,  qu*ua 
erand  seigneur  n'avoit  pas  voulu 
lui  pëjrer  16  prix  qu'il  eu  deman- 
doit. 

♦TORBTGIO  (  François-Ma- 
rie), chanoine  de  âaint*llicolaa^ 
naquit  K  Rome  vers  le  milieu  dn 
16*  siècle.  Nous  avons  de  lui  9 

I.  La  Vie  du  cardinal  Robert  des 
nohfes  ,  Rome  ,  i63q  ,  in-4*« 
IT.  Kotœ  ad  UrsiTogati  fudi  pi  fie 
vitreœ  inventons  inscriptionem  , 
Rome,  i65o,  et  quelques  diS" 
cours  latins.      *  - 

"  TORRINO  (  Barihélemi  ) 

fils  lie  Jules  César  Torrino,cointn 

de  Quincinte  ,  conseiller  et  pre> 
mier  nicclecin  du  duc  de  Savoie 
Amédée  II  ,  florissoit  vers  le  mi- 
lieu du  ij«  siècle.  lî  suivit  dans 
la  Tiu'dccine  les  dogmes  anciens 
plutôt  que  les  modernes.  On  a  de 
lui ,  L  Pamassus  triceps ,  sea. 
musantm  affaius  phjrliatro^mm* 
thematieidr  mjsteriis  mmtuemot 
nrtis  ,  Turin  ,    ifiSj  ,  in-folio. 

II.  AdFrmmdêcum  J'e/inum  An^^ 
crisis  ,  in  paradoxum  de  sectione 
saphœnte^  in  suppressiome  mens* 
truorum  ,  Xuriu  ,  i66f  • 

^I.TOUS(Hubertle},  avocat^nd 
à  Avalon,  mort  dans  eelte  ville  M 
1765,  âgé  de  ga  ans,  a  publié  wom 
édition  des  Géofgiqnes  de  Vit»- 
gale  f  trndnitts  on  vers  Crançain  » 
ouvrage  posthume  de  3a^i San  ^ 
Paris»  i^iSyiO'd*, 

*  II:  TORS  (TIenri-Hubert  le)  , 
fils  du  précédent  »  Jieuteoaai  du 
trihuau  criminrt  dUvolon  «a 
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17S2,  da  fribnnal  civil  en  <t759  > 
termina  sa  carrière  en  1774 1 
à  J'àçe  de  soixante  -  dix  ans. 
CVtoit  nn  grand  janséniste.  On 
a  de  lui  ,  f et  ouvrages  de 
Zatare-André  Bocquiilot ,  174^, 

k-IQ.  Fb^,  BoCQUlLLOT. 

*T0aSANO  (  Ange-Marie  )  , 
de  l'ordre  des  servîtes  ,  natif  de 
Rimini  ,  florissoit  dans    le  16' 

àble.  On  a  de  lui ,  Orationes 
itfim  efoéj^mniim  venustate  di- 
etMË^  atque  pbtrimn  historioivm 

eo^nitione  longé  refertœ^  fuœ  de 
Rmarutiolm  celeberrimœ  regiO' 
nis  Italiœ ,  urbiitmque  suarum 

pr^cipuarum,  Rnvenfiœ  videlicet, 
Foroliifii ,  ^rimini  ,  Faventiœ  , 
fort  Conicîii  et  Cesenm  lauddfus 
^ntyetc.j  in  lucem  primumedi' 
te, Venise,  i56i,  in-J«. 

•  TORSEIXINO  (  Horace  ), 
jésuite  ,  né  à  Rome  en  i543,y 
eoseigna  les  belleb-letlres  pen- 
dant vingt  ans.  11  auroit  exercé 
plai  long-temps  cet  emploi  ,  si 
«1  se  l«i  avoil  domié  h  la  plaee 
le  gouvernement  de  ooelquet  col- 
lèges. U  fut  recteur  au  séminaire 
de  Ro(ne ,  des  collèges  de  Fio- 
reuce  et  de  Lorette.  Il  mourut 
dans  sa  patrie  le 6  avril  iSpg.  On 
a  de  lui ,  I.  De  intd  S.  Francisci 
Xaverii  libri  sex  ,  Rnme  i  5q6  , 
M^4*.  II.  Uistoriœ  Lauretanœ 
llftit  ^w/i^i/e,  MLajrence,  1 599,ia- 8 . 
lu.  BffUom»  hiêîorUuum  ,  Colo- 

Se,  i6tii.  Ceit  im  abrégé  de 
listoire  nartmelle ,  depuis  le 
commencement  du  monde  jns- 
qn'en  iSpS.  iV.  i>-  pafikmiiê  la- 
tinœ  orationis.  Cet  onvrage  a 
été  imprimé  plusieurs  fois  ,  la 
meilleure  édition  est  celle  de  Pa- 
^ue ,  1715  ,  a  vol.  in- 1-2.  V.  Let- 
*W  de  saint  François- Xavier  , 
tndintea  dn  latin  tn  italien  ,  Ve- 
•we,  1716.  VI.  Ihmenclatori 
seu  vocaiularium  ad  usum 
i^helanm^       >  Venist. 
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TORSTEiVSON  ,  Suédois  ,  et 
l'un  des  plus  célèbres  géué- 
rnnx  de  THurope  ,  n'éloit  que 
page  de  G asf ave- Adolphe  en 
i6i4  >  lorsq'ie  ce  roi  près  d'at- 
taqtjer  un  corps  de  Lithuaniens 
el  n'ayant  point  d'adjudant  au- 
près deéni,  envoya  Torsl^^nsou 
porter  ses  ordres  2i  un  ofticier  • 
général ,  pour  profiterdrua  meii- 
yementqnll  vit  Aire  aux  ennemis. 
Toritenson  part  et  revient.  Ce- 
pendant les  Lithuaniens  avoient 
changé  leur  marcfie  ;  le  roi  étoit 
désespéré  de  l'orrlre  qn'il  nsoit 
donné.  «  Sire  ,  dit  Tot  stenson  , 
daignez  me  pardonner  :  voyant 
les  ennemis  faire  un  inouvoment 
contraire ,  j'ai  donné  un  ordre 
opposé.»  Gnstave-Adolphene  dît 
mot;  mais  le  soir  ce  page  ser* 
vanta  table ,  il  le  (il^  souper  à  cdté 
de  lui ,  Idi  donna  une  enseigne 
aux  gardes ,  quinze  jours  après 
une  compagnie  ,  ensuite  un  régi- 
ment. Telle  Ttjt  l'origine  de  la  for- 
tune et  de  U  répuUUoa  Je  Tors» 
tenson. 

TOBT  (Mad.  da),  s'est  r.iit 
connoftre  par  un  grand  nombre 

iï opuscules  en  prose  et  en  vers 
insérés  dans  les  Mercares  et  les 
Recueils  de  son  temps.  Klle  mou- 
rut vers  1720.  Kontenelle  mit  au 
bas  du  portrait  de  cetta  savaaie  ^ 
oe  sisem  : 

C*«l  ici  m«iam«  du  Tort  ; 
Q«i k  voilMM  l'aimer  a  tort) 
IblifMi  rmaJ  d M  radMv 

A  mille  foi*  plus  tort  «acoM. 
Pauf  o«lai  qui  Gt  ce«  ren-d , 
Uv'ent  «uctta  tort,  Dieu  lacrci. 

TORTEBAT  (François  )  ,  fai 
îneux  peintre  de  portraits  du  17* 
Sbècla ,  a  aussi  gravé  à  Teau-f  »rte; 
entre  autres  les  figures  anatoml- 
ques  de  Calcar,  d'après  les  tadlés 
en  bois  de  TAnatomie  de  Ve  iate4 
U  étoit  jendre  de  Vonel ,  et  il  e 
gravé  Capièf  cet  Mbile  peinÉ» 
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"St.  Louis  enlevé  ao  cïéi  par  des 
-bDges.  FbyezVïLES* 

*  TO!^Tî:T.LETTI  ou  Torto- 
LETT!  (Bniihélemi  )  ,  poète  de 
Vérone  ,  oui  florissoit  sur  la  fin 
^u  i6*  siècre  et  aucommeocement 
du  suivant ,  passa  nne  grande 
partie  de  sa  vie  h  Rome.  On  a  de 
ïui,  I.  Conjuratio  Ossuniatui, 
Jl.  Un  poëme  de  Judith.  Home, 
j[6a8.  111.  Deux  livres  er  vf^rs 
latins  héroïques  sur  le  jubilé. 
1600.  IV.  V Amazone  ^  tragédie 
avec  des  intermèdes  ,  etc. 

*TORTELU  (Jean),  d'Arez- 
TO  ,  célèbre  grammairien  de  son 
temps  ,  sous-diacre  sons  le  ponti- 
ficat d'Eugène  IV,  chambellan, 
conseiller  et  bibliothécaire  ^  de 
Nicolas  V  ,  étoit  Tintime  ami  de 
Laurent  Valla  ^  oui  loi  a  dédié 
son  onvrage  de  Eiegantiis  lin^uœ 
iatinœ.  Il  est  auteur  d'un  diction- 
naire latin ,  où  il  traite  principa- 
lement la  partie  derorthograpnc, 
et  qui  parut  à  Trêvise  en  1477  , 
il  Vicence  1480  ,  a  Venise  , 
1495  et  i5o4  ,  à  Vicence  i5o8.  On 
a  encore  de  lui  un  recueil  de 
Lettres, 

*  ï.  TORTI  (  Jérôme  )  ,  célè- 
bre jurisconsulte  du  i5«  siècle  , 
naquit  à  Chàteauneuf  dans  le  ter- 
ritoire de  Tortoae  en  1427 ,  d'une 
ancienne  et  noble  famille  ,  qui 
eiiste  encore.  Après  avoir  étnaié 
le  droit  pendant  cinq  ans  ,  il 
passa  k  Ferrare,  oii  on  admira 
rétendue  de  sestalens.il  enseigna 
dans  l'université  de  Pavie  ,  et  y 
mourut  en  1484-  H  ^  donné  deux 
Commentaires  sur  Vlnfortiat, 

*  II.  TORTI  (  Flavius  ) ,  de 
Pavie  ,  mort  daus  sa  patrie  en 
1611  ,  enseigna  lon^-temps  le 
droit  canonique  et  civil.  11  fut 
auditeur  et  conseiller  de  l'inqui- 
•ition ,  président  de  l'académie 
éM  afi&dés  ;  et  cultiva  avec  mocèf 

« 
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la  littérature ,  etsuMoat  la  poisîe* 
On  a  de  lui  »  I.  Jnnotationes  ad 
statuia  civiiaiis  papiœ.  II.  ^iblt- 
tionés  ad  sextum  volumen  eoasi" 
Uorum  Baidif  et  d'autres  ou- 
vragéit. 

^IIT.TOBTI  (François),  célèbre 
médecin  de  Modène ,  né  le  Sono* 
vembre  i658 ,  après  ses  cours  de 
belles-lettres  et  de  philosophie, 

s'appliqua  à  la  jurisprudence;maîs 
il  embrassa  dans  la  suite  la  méde- 
cine, qu'il  exerça  avec  succès  dans 
sa  patrie  en  1678 .  Le  roi  Victor-A- 
médéeFinvita  en  17173  se  rendre  a 
l'université  de  Turin  ;  celle  de. 
Padone  loi  fit  également  les  offres 
les  plus  avantageuses  ;  mais  il  ne  . 
voulut  consacrer  ses  services  qu'à 
sa  patrie.  Il  mourut  le  i5  février 
1741*  principaux  ouvrages 
sont  ,  1.  Dissertatio  cpistofaris 
circa  mercurii  motiones  in  baro- 
métro  ,  Modène  ,  1695  ,  in-4*. 
II.  Synopsis  libri  ,  cuititulus  the- 
rapeutice  specialis  ,  Modène  , 
1709.  UI.  SpeeiaUs  therapeutice 
euJ  Ifebr^s  quasdmm  pemidosas 
ietnales ,  und  china-china  pecu" 
liari  sanabiîes  y  Modène 1712 , 
itt-4**  C'est  celui  de  tous  ses  00- 
vrages  qui  lui  acquit  de  In  répu- 
tation. iV.  j4d  criticam  disserta- 
tioncm  de  nbusu  chinœ-chinœ 
responsiones  ,  Modène  ,  ijiS , 
in-4». 

♦  TORTORA  (  Augustin  ) , 
clerc  régulier  des  PP.  somasques, 
né  dans  le  diocèse  de  Ferrare. 
Ses  progrès  dans  les  sciences  fu- 
rent si  rapides  qu'à  11  ans  il  en- 
seigna avec  succès  la  philosophie 
dans  le  sëminaîre  patriarcat,  Il 
fut  général  de  sa  congrégation  i 
et  mourut  à  Salo  en  16a i.  lia 
laissé  un  Opuscule  ,  iii  Ap«0(«n 
angelorum  custodunif  et  Ui^livri 
De  JuUicid  in  Deum» 

t  TORY  (  Geoffrojr  ) ,  irop 
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MOT  à.  Paris ,  natif  de  Bourges  , 
èf  mort  en  i55o ,  avoit  d'abonl 
été  professeur  de  philosophie  au 
collège  de  Bourgoj^ne  a  Paris. 
François  I"^  lui  accorda  u«  privi- 
légb  ea  i584  pour  ritupression 
dtt  heures,;  mais  Tory  ne  se 
konift  pas  à.  ri/npressîisi&  de  ce 
nofc  oViovrages ,  et  contribua 
Beaucoup  il  perfectîoiiner  les  ca- 
raclères  d'imprimerie.  Il  donna 
«ur  la  proportion  des  letir^'S  un 
livre  sous  le  ti Ire  de  Champ fleuj'i, 
Paris,  1029,  in-4°»  et  i5^ç),  in-8», 
^oi  fui  tcès> utile  aux  tj'poij|ra- 
fthes,  n  est  encore  auteur  d^ne 
Irééidion  des,^  Hiéroglyphes 
Aoros  A  polio ,  in-8*  ;  von  ou- 
îrage  intitulé  JEdiîoquium  ,  seu 
Bigesta  circa  yi^dùs  ascribendu , 
iji-S*»;  et  de  sept  Epitaphes  y  en 

S rose  latine,  imprimées  parSimon 
e  Colines  eu  i55o  ,  iu-S".  Son 
enseigne  le  fit  surAonunec  le 
maître  du  pot  cassé. 

*TOSA  (Simon  dc  la^,  écri- 
tain  florentin  du  1 2"  siècle,  pu- 
blia les  A/malea  de  sa  patrie,  de- 
puis 1 1 15  iusc|u!ea  iSj^^  il  iiiou«- 
wt  en  i38o. 

/T03C.\NEUA  (HoraceO, 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  pa- 
trie ,  dans  le  diocèse  de  Vilerbe  , 
sur  les  frontières  de  l'état  ponti- 
lical ,  enseigna  les  luimanîtés  à 
Venis«  et  auti^s  lieux,  et  mourut 
vers  1570.  Il  a  écrit  beaucoup 
d'ouvrages..Les  principanvsont-, 
f  Cinq  JfHscourê ,  Venise,  i575, 
Ml-4*«  11-  Recueil  des  beautés  de 
^knd'Ie-Furieux iWenise,  i5y^, 
lu.  Dictionnaire  latin  et  ilaïien\ 
\enise,  i568,  dont  on  ne  se  sert 
plus  aujourd'hui.  IV.  Oùsen^a- 
tions  sur  les  ouvrages  de  f^iP". 
gile,  Venise ,  i368.  V .  Traduction 
des  Œuvres  de  QnintiUen ,  Ve^- 
«se,  t567  et  i584. 
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astronome  du  i5*  siècle,  auteur 

du  Gnomon  de  Sainte-Marie  d^ 
Florence  f  jouissoit  d'une  répu- 
tation distinguée  conjme  physi- 
cien et  géographe.  U  fut  consulté 
de  la-  part  ou  roi.  de  Portugal 
parFenniiandJif artinez,  chanoine 
de-  Lisbonne ,  sur  la,  possibilité 
de  retrouver  les  Indes.  Saréponse». 
datée  du  aSjuin  t474  >  ^  trouve 
dans  un  ouvrage  on  jésuite  Xi- 
mencs ,  inliltilé  Del  vecchio  e 
nuo^H)  Gnonione  Fiorentino ,  et 
dans  une  lettre  de  Barros  aux  au- 
teurs, du  Journal  des  Savans , 
janvier ,  t758.  Cette  même  ré^ 
ponse  fiit  envoyée  ensuite  kChrisr 
topbe  Colomb ,  qui  avoit  égale<^ 
ment  écrit  k  Tosoanelli  sur  le 
levage  qu'il  se-proposoit  d'entre- 

f prendre.  Il  y  est  fait  mention  de 
'île  Anlilia  ,  et  il  est  probable  que 
c'est  d'après  les  idées  de  Tosca- 
nelli  que  Colomb  a  donné  le  nom 
à* Antilles  aux  iles  de  i'Aniéric^ue 
qu'il  trouva  dans  son  premier 
voyage ,  et  qu'il  supposa  être  1^ 
partie  orientale  des  Indes.  Mai 
le  géographe  Buache  prouve  dan* 
un  Mémoire  lu  à  l'Institut  en  l'a  * 
10  (180.?)  que  l'Antilia  de  Tosca» 
nelli  ne  peut  représenter  aucun- 
partie  de  l  Amérique.  U  mourue 
vers  l'an  i490'        GnonM>u  dt 
l  uscauelli  ,  élevé  environ  vere 
l'an  1460,  uoar  déterminer  le» 
selstkeè  et  nxeitpar  ce^mojen  les. 
fôtes  de  l'Ëglise  romaine  ,  a  éts 
corrigé  et  perfectionné  dans  lé. 
siècle  dernier ,  a  la  prière  de 
La  Condaininc  ,  qui  lie  l'en  re© 
gardoit'  pas  moins  comnie  un- 
preuve  incontestable  de  riiabilete. 
et  des  profonde:»  coiuiuissanccé 
de  son  auteur. 

»  1.  TOSCANO  (  Jeen-Mat^ 
thieu  }  ,  Milanais  ,  passa  una 
grande  partie  de  sa  vie  en  France, 
où  l'on  croit  qu'il  mourut  vers  \^ 

fin  dvi.  iôi         U  9l  «erU 
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Eloges  dès  safam  iulleni  qui 
vécurent  dans  le  i4  9  lo  i5  et  le 

10*  siècle.  Cet  ouvrage  parut  pour 

la  première  iois  sous  le  nom  de. 
Peplus  Ilaliœ ,  Paris  ,  1578.  11  lut 

J ublié  de  nouveau  en  i^So  par 
eau-Albert  Fabricius  ,  dans  son 
Conspectiis  Thesauri  litterarii 
Italiœ.  Ou  u  encore  de  lui  uu 
Mecueil  cles  poètes  italiens ,  qui 
âvoient  écrit  eu  latin  ;  une  Tm- 
àuciion  des  Psaumes ,  et  quel- 
ques autres  ouvrages, 

II.  TOSCANO  (Gréeoire), 
après  avoir  couru  les  théâtres  d<; 

Stivincf  ob  il  jouoit  les  rôles 
Arlequin  »  vml  à  Paris  en  1715 , 
IrveC  une  jeune  actrice  nommt'e 
Rosette  qui  lui  fut  enlevée.  Uè- 
Espéré  de  celle  perte  ,  il  aban- 
donna le  thé  A  de  cl  Paris.  U  se  fit 
charlatan  et  acquit  dans  ce  ni«- 
tier  une  fortune  inirucnse.  Ce  lut 
le  plus  habile  opérateur  du  ib* 
j^ècle.  Il  est  mort  Vers  1750. 

'  *  III.  TOSCANO  (A.),  riche 
propriétaire  catabrois.  Forcé  de 
fuir  sa  province  lors  de  la  révo- 
hiliou  de  JNaples  en  1799 ,  à 
cause  des  raviM^es  quy  ouaiineU 
toicnt  les  soldiita  du  eardiunè 
Rnffb ,  il  se  retira  k  Napics  avec 
ane  foule  de  ses  compatrietss.<|ui 
«artageoient  ses  opraioos  répu- 
Bhcaines ,  et  fut  choisi  pour  com- 
mander le  château  de  Viliiema. 
Attaqué  par  foules  les  forces  réu- 
nies du  cardinal  ,  il  tint  loug- 
teiups  1rs  troupes  royales  en 
échec;  mais  oellts-ci  ayant  pé- 
■étré  de  toutes  parts  duis  U»  fort» 
Toscanû,  couvert  de  blessures, 
se  traîna  au  magasin  ^  poudre,  jr 
mit  le  ieu  y  et  eusevelit  ainsi  sous 
les  ruines  ifs  vainqueurs  et  les 
vaincus. 

'  ^  TQSCHl  (  D^mittiqne  } ,  né 
de,  parens  pauvres  et  obscurs  à 


TOSE 

aetse  d'être  domestîqQe^  Heorea- 
sèment  ses  maîtres  ne  Pempéchè* 
rent  pas  d'étudier  »  et  même  l'ai- 
dèrent pour  se  rendre  à  Rome  . 

j  où  son  mérite  devoit  percer.  Il 
I  parvint  de  degrés  eu  degrés  à  la 
i  place  de  gouverneur  de  Kome  ,  et 
ensuite  a  la  pourpre  romaine* 
Tous  les  cardinaux  paroissoient 
réunis  pour  le  mettre  sur  la  chaire 
pontificale  ;  mais  comme  Toschi , 
quuiqu'avec  des  mœurs  pures ,  se 
peruiettoït,  comme  Benoit  XIV, 
des  petits  contes  gaillards  et  des 
mots  libres ,  Baronius  lui  lit  don^ 
ner  l'exclusion.  Cette  disgrâce 
n'aiiecta  poiul  Toschi ,  naturelle* 
ment  gai  cl  modéré.  11  prolongea 
sou  heureuse  oarrière  jusqu'à  la 
9o«  année*  U  mourut  en  tS^o  »  in« 
nuîmenjt  regretté  par  une  foule  de 
jeunes  gens ,  qu*il  avoit  aidés  de 
sa  bourse  et  de  ses  conseils.  Oià 
a  de  lui  une  espèce  de  Diction^ 
naire  de  dixyit  civil  et  canonique , 
en  8  vol.  in-fol.  ,  que  les  Italiens 
ont  regardé  pendant  long-temps 
eonune  uue  Ëncjclopédie  légale. 
Mais  des  onvrages  plue  clairs, 
plus  précis ,  plus  mélkodiques  et 
,  plus  adaptés  aux  lois  nouvelles  » 
'  ^nt  presque  fait  oublier  cette  sa- 
vante compilation* 

^  TOSELU  (  Berautd  ),  Bé  k 

Bologne  le  17  décembre 
prit  a  1.6  ans  Thabit  de  capucin 
a  Césène.  Avant  achevé  ses  étu- 
des ,  il  s'appliqua  à  la  prédication 
avec  succès.  On  a  de  lui ,  I.  Ma^ 
mmle  coujessariorum  ordinis  ca^ 
pucinonun ,  Venise  ,  1757.  U. 
ImsiUutio  tkeoiogica  Jimta  omnim 
Jidei  dogmata ,  Voiiae  »  1  ,  4 
vol*  in-4*.  III.  Bihliotkeem  Scrip» 
torum  ordims  capuemoruM  re^ 
texta  ,  Venise,  1747*  li  norl 
le  j^révrier  1768  « 

♦  I.  TOSE  1  Tî  (  Pnul  )  »  de  R». 
v^nue»  mort  à  Ferrare,  âgé  de  7a 
anAa  vera  U  lin  du      siàcle»  Cft« 
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«tîgM  &  t*ad<me  et  à  Bologne 
IfâoqtteiiC««  la  médecine  et  la 
langue  grecque.  On  lui  doit  en 
grande  partie  la  restauration  des 
icieaces  et  des  arts  eo  luiie. 

TOSem  (Louis),  de 
Padoue ,  docteur  en  médecine  , 
a  laissé  ,  I.  Quesiio  de  tribus 
ioctrinis  ordivariis  in  uniuersali 
secutuium  Galeiii  sententiamySG- 
nise,  i5t7,  ia-folio.  H.  Intro- 
dui  tonuin  in  artem  practicam  , 
Yenise ,  1 5 1 5  ,  io-folio. 

m.  TOSKTTI  (Urbain  )  ,  né 
d'une  bonne  famille  de  Florence, 
oii  il  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites ,  entra  dans  Tordre  des 

{)auvre5  de  la  Vierge,  dont  û  fui 
'un  des  princrpaiw  oroenieni.  Il 

riso  la  maieure  partie  de  sa  vie 
Rome  ,  où  il  professa  la  philo- 
lephie  et  la  théologie  morale.  Il 
qioarut  le  9  mars  1768.  On  a  de 
lui  ,  l.  X>e  m^ntts  et  corporis 
societate  disseriatio  psycolo^ica- 
physica,  etc,  ,  Rome  ,  1754  ,  m- 
4<».  11.  Dissertations  de  Halier  f 
Zimmermnn  et  Castel ,  sur  tiU" 
sensibiUté  de  oeHaines  parties 
dts  animaux  »  traduitea  en  ita- 
lien ,  Rome  9  1753. 
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♦  TOSI  (Jean),  élégant  écriwn 
du  16'  siècle ,  né  d'one  noèle  fa- 
mille de  Milan  en  «5l8,  entra  en- 
core jeune  dan»  l'ordre  des  hu- 
miliés ,  et  sV  fit  distinguer  par 
son  savoir.  Qoolques-uns  des  re- 
liffîeux  de  celle  congrégation 
•jant   conjuré   contre  Charles 
Borroinée,  il  s'opposa  h  leur  des- 
sein et  les  mena(^a  de  le  divul- 
guer. Tl  ne  le  fit  cependant  pas  , 
et  souffrit  un  assea  longemnri- 
souuement.  François  de  Médicis 
le  remit  en  liberté  ,  et  le  nomma 
en  iSiS  grand-prieur  de  Tordre 
de  Samt-Etienne  et  président  de 
ruoifersité  de  Pise.  Il  resta  dans 
•ette'VÎUeiusqueu        «t  passa 


SCS  dernières  années  à  Milan ,  oix 
il  mourut  le  3  novembre  160I. 
On  a  de  iuv  ,  I.  De  vitd  Emmét" 
nuelis  Phihherli ,  Turin  ,  lOOO. 
II.  Francisci  PanigaroU»  eocie^ 
siœ  BoitMsis  episeopi  dissertm^ 
tiones  emU^imem  im  laUnum  eon- 
verêm. 

*  TOSSIGNA.WO  (  Pierre  de  ) , 
ainsi  appelé  du  nom  de  sa  patrie 
dans  le  territoîre  dlmola,  pro- 
fessa la  médecine  k  Padone  et  à 
Bologne ,  et  monrat  dans  cette 
dernière  ville  vers  i4oo-  On  a  de 
lui,l.  Demedicamentorum  forma- 
//j,  Venise,  i5i8.  II.  I^l^^^^fe 
baîneis  Burmi,  etc.,  Venise,  i5d3. 
UI.  J?e  regimine  sanitatis, 

+TOSTAT  (  Alfonse)  ,  doc- 
teur  de   Salaraanque  ,  ensuite 
évéque  d'àvila  ,  parut  avec  éclat 
au  concile   de  Bâle ,  et  mou- 
rut en  1454,  a  4o  ans.  On  a  de 
lui ,  I.  Des  Commeniaireâ  wr  le 
Chronique  d'Eosèbe ,  Salaman- 
que ,  i5o6 , 5      m-fel.  Il  •  p  en- 
tres CommeiÊiairêSwr  riCcrilare- 
Sainte.  Tous  ses  oufrages  furent 
imprimés  à  Venise  ,  iSqô  ,  eii_ 
treize  vol  in-fol.  On  ne  peut  mer 
qu'il  n'ait  entassé  beaucoup  de 
passages  :  mais  il  seroit  très-dir- 
bcile  de  se  persuader  qu'il  les 
ait  bien  diriges. 

TOT  (  Charles  deFerrare  du), 
conseilleran  parlement  de  Uoucn, 
ioignoit  k  une  vivacité  dimagioa- 
tiou  et  à  une  éteudue  tfespnt 
suprenantes,  une wte  lecture» 
que  sa  mémoire  fidèle  lui  reu- 
doit  tonfours  présente.  Il  amioit 
et  connoissoit  les  beaux  arts.  Ses 
talens  lui  acquirent  le  commerce 
de  presque  tous  les  savans  de  son 
temps.  Il  mouvul  en  i6g\.  On  a  . 
de  fui  plusieurs  Pièces  insérées 
dansdiv'X'i  Journaux;  et  séparé- 
ment la  HeUtonde  (a  cour  dm 
Jlome  ,  q«%l  donna  sous  le  hqia 
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deAiigelo  Corraro,  ambassadeur 
de  Venise  k  Rome. P^ojr»  Melom. 

TOTÏLA  ,  dit  aussi  Baduilia  , 
roi  des  Goths  en  Italie  ,  Tut  mis 
i  ir  Ir  Jrône  après  la  mort  d*K- 
varic  vers  .'>^i.  Son  coiira^r  t'cla- 
ta  contre  les  troupes  de  Jiisfî- 
nîen  ,  sur  h^aquelles  il  remporta 
deux  victoires  signalées,  se  rtn* 
dit  ma||i«  de  toute  la  basse  Italie 
cjtdes  îles  de  Cocse ,  de  Sardaisoe 
et  de  Siçih'.  Soa  entrée  dans  Na- 
Tiles  ne  fiU  plus  nuirquëe  par  des 
l)arl)anes  ,  couime  on  devoil  s'y 
atlciuire  ,  niais  par  des  acfes  (le 
cl''iiifnce  et  de  lionlc.  Comme  la 
i'nïvA  ;u<iit  épuisé  les  Ibrces  des 
assiégés  et  ou'il  ëloit  à  craindpe 
^olls  ne  s4ncofnmo<jksssent  en 
ptenant  tout  a  coup  de  la  noor-. 
ûture  y  il  mit  des  gardes  atn  por- 
tes pour  les  empécVr  de  sortir; 
cl  nprès  avoir  distribué  lui-même 
des  vivres  avec  une  saize  écono- 
iwie,  il  leur  permit  d'aller  ail  ils 
\oudvoieiit.  H  tourna  ensuite  ses 
«rmffs  vers  Rome ,  qu*il  prit  en 
5^6 ,  et  au'îHraila  avec  beanconp 
moins  ae  daneeor  que  Naples. 
lies  sénateurs  et  les  plus  riches 
fliCojrens  furent  obligés  d'aUer  , 
•ouverts  de  haillons  ,  demandci: 
du  pain  à  la  porte  des  Goths. 
Ruslicienne  ,  iémine  du  célèbre 
JBoèce  ,  qui  avoit  distribué  tous 
ses  biens  aux  pauvres  tlurajit  le- 
siège  ,  fut  réduite  à  cette  extré- 
mité. Totîla  c|uitU  Rome  qn^il 
n'e  po u voit  garder ,  et  fut  tlv&àl 
par  Béiisaire  en  se  retirant  ;  mais, 
dès  que  ce  général  eut  él^»  rap- 
pelé à  Cotistautinople  ,  Totila, 
assiégea  Rome  de  nouveau  ,  y 
entra  par  stratagème  en  j49  ,  et 
répara  les  maux  ue  la  guerre,  .lus- 
tikiien  envoja  contre  lui  Nar&ès , 
qui  le  lîencontra  au  pied  de  ^A- 
pennin.  I^a  bataille  s'engagea  ,  et 
quelques  soldats  de  l'armée  impé- 
riale ajant  rencontré  Totila.,  un, 
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d*entre  eux  lui  po^ta  un  coup  d«, 
lanee  dont  il  mourut  peu  de  îpura 
après  j  en  55% ,  après  onze  ans  de 
règne.  Ce  prince  avoit  du  cou- 
rage ,  de  labardiesse  et  de  Tactî* 

vite  ;  et ,  ce  qui  est  bien  plus  pré- 
cieux ,  autant  d'amour  pour  le 
genre  IjkUHinin  que  pouvoient  ei^ 
avoir  un  Goth  tt  un  conquérant. 

♦  TOTO  (  Honorius  )  ,  de  la 
congrégation  du  Mont  -  Cassin  , 
^lorl^i•olt  dans  le  17*  siècle.  On  a 
de  lui ,  ]So\fi  ArislotcUs  scfisus 
reconditi  ,  pcriphrasis ,  expHca» 
tia.^  sumnwfue  eju$  mrii/vii  4r» 
teetiù  in  njçrQmftt^if  qitsfii$(lMQ*^ 
riiss  etc« 

«TOVAK  (  Simon  de) ,  méde- 
oin  dn  16^  nède,  aéà  Séville» 
a  laissé ,  De  eomposHomm  me- 

(îic amen torum  examine  nwa  m^- 
ihofiusy  Anlverput».  i5â6 ,  m-l^^ 

Hispnliimsiwn  pha  rm  nco}>olio  t  um, 

T  O  U  3  E  A IJ  (  Jcw  et  Fraji-. 
çois)  ,  père  et  fils  ,  imprimeurs  à. 
Bourges,  se  sont  distingués  dans, 
leur  profeision  par  leurs  lumières, 
et  leur  nrobilc.  ib  çoiuposèrent 
ensemble  les  Insttlutiqns  consur 
laifvs  ^  0^1  prii^cipes.  de  la  jurisr 
prudence  eoflunereisile ,  oui  ont 
eu  uA  grand  nombre  d^tfoitioiia^ 
Joaji  ts(  mfnik  9u.  i68£l». 

1.  TOUCHE,  (  de  la  ) ,  gram-. 
maîrîen  français    se  retira  en. 

Hollande  après  la  révocation, 
dei'éijijl  de  Nantes.  Ce  lut  danak 
ce  pays  qu'il  publia,  son  ji/t  do 
bien'  parler  français  ,  en  deux 
\ol,  in-i'2  ,  plusieurs  lois  réini- 
pri'iiés.  Celle  Grammaire  fut  re- 
(;heichée  en  France  et  hors  de 
EVançe  ,  parce  que  l'auteur  avoî^ 
ajouté  aus  règles  générales  un 
grand  nombre  de  remarques  par- 
ticulières ,  tirées  de  Vaugeias,  de^ 
Ménage  >  4ff  Bpufa^ours.  Pejfuia 
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h  plUâ^tton  des  ouvrages  d» 
jeiUtil  et  de  Waillj ,  la  Gram- 
maire  de  La  Touche  ,  dont  l'or- 
thographe d'ailleurs  n'est  par  fort 
exacte  ,  a  été  ucgiigéc  ,  jpèiin: 
4^us  les  pajs  étrangers.  L?  der-^ 
i^iere  ^^itioo  que  uuus  çonnois- 

%  vol.  ia*s9* 

♦  II.  TOUCHE  (  Gervais  de 
k  ) ,  geolilhomme  poitevhj ,  né 
éios  le  iG*  aî^e  ^  callnn  k  chî- 
vargîe  f  ci  hiÎBUk  no  ouvrage  dont 
le  tonds  est  eicelleiit ,  intitulé 
ta  très- haute  et  très -souveraine 
icience  de  fart  (Tcnjatiter ,  con- 
tra les  sageS'famni^^f  çtç.»  ?exi^> 

m.  TOUCHE  (Claude  Q^x^' 

yoND  de  la  ) ,  (ittérateur  aussi 
estimable  par  son  caractère  cjue 
par  ses  taiens  pour  la  poésie , 
naquit  en  1719.  Il  poita  pçudant 
quelaiie  temps  l'habit  de  jésuite^ 
çiaîs  1^  ^^si^réme^s  que.  lui  aK 
lim  ,  de  Ja  part ^  ses  religieux  » 
i)ne  çotnéaie  qu'i.l  iît  jpuer  eu 
\74S  ,   i'ûidjtspw  con^  eux. 
Dans  les  premiers  mouvemeus  de 
son   ressentiment    il  produisit 
fou  Êpitre  ,  publiée  en  17^)6  sous 
ce  titre  :  Les  Soypirs  du  chiti^ 
ou  le  J'i%omphq  du jfanaitsme.  La 
poésie  eo.  csl  nobie  et  4nerg;ique  ; 
vuûs  le*  )é8ui|es^  j  so^t  peints 
^ous'd^s  çouleacs  bicu,  ooires.. 
L'auteur  ne  tarda  pas  4^  Jea quit- 
ter ,  et  il  résolut  de  se  consacrer 
su  théâtre,  pour  lequel  ilavoitdu 
taleut  et  du  goût.  11  donna  ,  eu  | 
1757  ,  une  trajjddie  sans  auiour  ,  ! 
intitulée //'/Kgc/^/ee/i  Tnuride.  Le 
sujet  en  est  emprupit^  d'Eucipide. 
Elle  eut  on  gcand  sueçès  et  elle 
restée  fu  tii.éâ|re ,  quoique  la 
IfCniiication  et  le  styl^nVn  soient 
pas  moelleux.      Gaakgf.  lll. 
l.a  conduite  en  est  régulière  , 
•i'une  éloquence  vive^et  elle  oilre 
«use  .scèae.  s^g^P  ^ra^ideuc 
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éhmÊ^  de  teodrèase  et  d«  pathé^ 
tique  entfe  Oresie  et  Pilade  woa* 
lant  se  dévouer  Tan  pour  Tautre; 
il  y  règne  uo  grand  iutérôt  résul- 
tant d  ui>e  action  simple  qui  ra^ 
pelle  le  goAl  et  le  niéi  iie  des  ira- 
giques  grecs.  DeLaTonciie  préj)»- 
ro4t  uae  tragédie  de  Rëgiilus  lors- 
que la  mort  l'baleva  h  le  fleur  do 
son  âge  »  le  x4  ij^vrier  1760.  Il 
mourut  d'une  fluiîon  de  poitrine. 
Sa  canièreaocoit  pu  devenir  plue 
glorieuse  q^ue  eellc  de  ses  ri>  aux', 
s'il  eût  eu  le  temps  de  peri'ection- 
nçr  sou  génie.  Quelques  momens 
avant  qu'il  expirât  il  réjpéta  ces 
dtux  vers  de  YoUaiie  :  • 

Ellcikfaocllc  pauvie,  «lie  bible  «t  le  fort 
TMit  tfliM  ^§^»imi9»  Mm»  i  Uawt. 

On  m  do  loi  quelques  Pièces  /km 
eitwm  nmnmterites  ;  et  on  a  pu- 
blié son  MpUre  à  tjâmitkf^  qui  / 
quoique  OB  pei^  longue,  est  agrén^ 
ble  u  lire  :  ou  Uouve plttsiencft 
vers  l^uceUx.. 

*  VhTOVQHErTninuA  (fjoviê, 
Ben û- Madeleine  LsYASHoadela)*, 
né  à  IVochefiotfrl  le  3  jiun  i,yi5  ^ 
l'ut  nommé  garde- marine  à  Tâge 
de  i5  ans,  et  lit  en  celte  qualité 
la  guerre  de   iyj6.   Lorsque  1» 
guerre   d'iVmcinque    éclata  ,  \\ 
comin^doU    ia.  i recale  l'Her-. 
loione    cl  il  se  distingua  dansi 
plusieucs  coin)»at8  à  Tenboift^^ 
chure  de  la,  Oelayifare.  En 
il  fut  nommé  cbançelier  dju  pre-. 
nijer  prince   du   sang  ,  et  ei^ 
1^89,  députe  parle  bailliage  do^ 
ÏMonlargi.s  aux  élats  -  gnnijraiix. 
En  Tannée  1792  ,  les  apparcnccak 
d'une  guerre  pjcochaiuc  le  ra|>pc-'. 
lèrenjt  k  ^activité  du  service  de^ 
niei: ayec  le  grade  de  contre", 
amiral  ;  il  coii\manda  une  divi--^ 
s^on  da  l'armée  qui  fut  emploj4e^ 
aux   expéditions    de  Caj^liari 
d'Oueiile  ,  et  qui  fit  rendre  Aice  j 
envové  à  iVaplcà  avec  une  esca,- 
4.i:e  d^us  dcâ  cirço^ât^vc^  d,élÂ?v 
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«•tes  >  îl  y  soatUil  eoblmint  là 

dignité  du  nom  Ct  dtt  pavillon 
Iraoçaif.  Ses  services  »  ramëDîté 
de  son  caractère  et  le  pureté  de 

son  patriotisme  ne  le  garantirent 
jpas  liés  persécu lions  qui  ne  mar- 
qaèrent  que  trop  cette  époque  ; 
il  fuidestituéet  incarcéré  jusqu'au 
commenceroeot de  l'an  5  (  1795  ^. 
▲  peine  rendok la lib«rté«  ftsol- 
lîeiUi  de  nouveau  d'être  employé 
Il  la  mer}  mais  repoussé  par  (es 
circoostances ,  il  se  livra  à  des 
travaux  utiles  jasqu'an  18  bru- 
maire ,  qnî  le  rendit  à  un  service 
dans  lequel  il  devoit  encore  se 
«listinguer.  Il  commanda  d'abord 
une  escadre  à  Brest  :  envoyé 
bientôt k  Boulo2ne-9ur-mer ,  il^ 
prépara  Mto  uotiUe  qui  dapms 
•'est  tant  accrue»  et  se  signala 
daos  les  oomhals  gloriaux  qu'il 
soutînt  les  17  et  27  thermidor  au 
9  (1801)  contre  ramiral  MeU 
son.  La  paix  ne  mit  point  de 
terme  à  son  infatigable  activité  :  k 
peine  les  prélimiuaircs  en  étoienl- 
iJs  signés  ,  qu'il  fut  nommé  au 
commandement  d'une  escadre 
tfestîntfe  potrr  8aini*I9omiugue. 
Chargé  spéeialemenf  de4'attaqne 
do  Port-au-Prince  ,  il  entra  de 
i^ive  ibrce  dans  la  rade>>  soumît 
les  forts ,  fit  débarquer  les  trou- 
|>es  ,  et  concourut  puissamment 
a  préserver  la  ville  de  l'incendie. 
Besté  commandant  en  chef  des 
forces  navales  à  Saint-Domingut», 
c'est  à  l'activité  ct  à  ia  sage  com 
binaisoa  des  mesures  qu'il  prit 
pour  exécuter  Iss  ordres  du  gou- 
▼emement ,  qu'on  dût  le  salut  de 
la  presque  totalité  de  l'escadre 
qu'il  comnmndoît  ,  er  qué  la 
guerre  surpreuoit  dans  ces  pa- 
rages, îl  ne  quitta  St-Domingue 
<|u'en  brumaire  an  la  (i8o5).  La 
ijialadie  et  les  fatigues  ravoient 
•  lors  misaujc  portes  du  tombeau. 
A  peine  rétabli ,  il  sollicita  l'hou- 
seurdtt-  fendre- de  nenveatix  sev* 
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fiées  :  S.  M.  I.  lut  eon^ra  1» 

grade  de  vice-amiral  et  le  com- 
mandement de  Pescadre  de  1% 
Méditerranée.  Depuis  cette  épo- 
que ilvn'a  cessé  d'être  en  pré- 
sence'de  forces  supérieures  ,  qui 
ont  tenté  vainement  le  blocus  de 
Toulon.  L'activité  qu'il  avoit  im- 
primée aux  bàtimens  de  son  es- 
cadre elia  forte  discipMnç  qo^il 
avoit  organisée  ae  pçrmknoBt  mmi 
à  un  vaisseau  ennemi  «le  paroftre 
devantla  rade,  sans  étré  h  V instank 
poursuivi»  harcelé  et  forcé  à  quit- 
ter ces  parages.  Napoléon  Pavoit 
nommé  grand-olficier  de  l'empire, 
inspecteur-général  des  côtes  de  la 
Méditerranée.  Surpris  le  22  ther- 
midor par  une  maladie  ai^^e  dout 
il  ne  se  dissimula  point  le  dan- 
ger il  fut  en  vain  sollicité  de  se 
laisser  porter  k  terre  poorj^rece<* 
voir  les  secours  qu^exigeoit  sa  si- 
tuation ;  il  s'y  refusa  constam- 
ment .  en  disant  :  «  Un  officier  de 
mer  doit  mourir  sous  le  pavillon 
de  son  vaisseau,  u  El  il  est  expiré 
à  bord  du  Bucenlaure  ,  dans  la 
nuit  du  1"  au  o  fructidor  ,  an  t2 
(i8o4). 

TOUCHAIS.  ^.  I3ESTOUCHE8,  lu 

♦  TOtJLONGEON  (  Marie- 
Margnerite-Joseph  ,  d'Aobicw^  , 
marquise  de  )  ,  dernier  rejeton  de 
Pilluslre  maison  d'Aubigné  ,  de- 
venue si  célèbre  par  la  brasque 
franchise  d' Agrippa  d'Aubigné 
envers  Henri  IV  ,  et  par  Pccla- 
tante  fortune  de  madame  de 
Mainlenou ,  naquit  a  Paris  le  3o 
ao*ât  1746 ,  de  Louis  d'Aubigné , 
gouverneur  de  Ssumw  et  de  Cé- 
cile de  Booiliers. Ri lo avoit  h  peine 
19  ans  lorsqu'elle  épousa  de 
Toulongeon  ,  depuis  lieutenaut- 
générai  des  années  du  roi  et 
commandant  k  Besancon.  Sa  dou- 
ceur ,  son  humanité  ,  sa  hieffltViî- 
sance/la  firent  cbéi*rr  et  respecter. 
La  ^réîvoUltien  fonnilr  d^ 
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AonveDes  occasions  d'exercf>r  ses 
tcrtus  i  elle  perdit  sa  fortune  , 
flltiiiearcérée  loDg-temps  àSainte- 
Péhgie  ,  et  n'en  sortit  qu  a  près  le 
ff  iHermidor  m  d  (  -iy  juillet 
17^  ]  ;  sou  caractère  ne  fut  pas 
même  altéré  par  ces  rudes  épreu- 
ves :  elle  rapporta  dans  le  sein 
de  sa  famille  et  de  ses  amis  la 
même  sérénité  qui  Teti  avoit  tou- 
jours lait  ciiérir.  Roiirée  depuis 
plusieursannéesàFuu^aiuehleau  , 
cMe  y  mourul  Je  aS  mars  aSoS  , 
âgée  de  5g  ans. 

*  I.  TOULOUSE  -  LAUTREC 
(  îe  comte  de  )  ,  maréchal-de- 
Camp  ,  député  de  la  noblesse  de 
h  sénéchaussée  de  Castres  aux 
états-géneraux  en  178g  ,  s*é'«3Qt 
rendu  à  Toulouse  eu  mai  1790, 
il  r  fut  ëwèié  le  17  juin ,  par 
orore  de  la  munîcipaJltë ,  comme 
èherchaut  il  exciter  une  contre* 
révolution;  mais  défendu  alors 
à  l'assemblée  nationale  par  plu- 
sieurs membres  ,  eiilre  autres  par 
son  ami  le  comte  d'Ambly  et  par 
Robespierre  lui-môme ,  il  fut  ac- 
Oiiittc.  Il  se  montra  toujours  un 
des  partisans  les  plualranci  et  les 
plus  sincères  de  la  monarciiie.  Le 
0  novembre  1 790 ,  de'  Lautrec  dë« 
fendit  deux  députés  corses ,  atta- 
qués par  MlraDeau  »  et  réclama 
hautement  en  faveur  du  maré- 
chal de  Caatries ,   et  dt^nianda 
mais  en  vain  ,  ou  i]  lût  traité  com- 
me la  mai  cchaf  de  Broglie.  Après 
la  session ,  îi  se  retira  en  £spu- 
^ne  ,  et  devînt  en  qaelqne  sorte 
cbef  dés  émigrés,  qui  sy  étoient 
réfugiés.  Une  correspondance  in*  ! 
lercepléa  en  1 793 ,  enire  lui  et  un 
ancien  garde-du-corps  ,  prouve 
^u*il  avoit  dès-lors  le  dessein  de 
aire  soulever  les  eonlrées  méri- 
dionales   de  la    Ftv^nce  j  mais 
u'aj^ant  pu  en  venir  à  bout ,  il 
passA  an  service  de  la  Russie  ;  en 
1-9J  il  seretira     namb'eur^  et 
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s'y  suicida  sans  qu'on  oit  pu  cori- 
noître  le  motif  de  ce  désespoir. 

II.  TOULOUSE  (comtet  éê). 
i^njm  BâMOMO  «     let  U« 

t  TOUP  (  Jonathan  ) .  en  latin 
Toupius  f  NRvantl^cossais.,  théo- 
logien et  critique  ,  né  en  1713  ,  k 
Saint-Yves ,  au  comté  de  Cor- 
nouailles  ,  mort  en  i785,  élève 
du  colléo^e  d'Kxeter  a  Oxford  , 
acheva  ses  études  et  fut  reçu  inaî- 
tre-ès-ar(s  dans  Tuniveisilé  de 
Cambridge.  Il  a  publié  dtts  Re^ 
marques  sur  Suinas  ,  impriméet 
i  Oxford ,  1790,  4  volâmes  in- 
8^,  et  donné  une  excellente  ed!î" 
<<ioisde  Longtn. 

I.TOUII(Berenger  de  la),  l'un 
des  premiers  poêles  français.  Ses 
Chakêoits  furent  en  vogne  smif 


*  IL  TOUR  (Guillaume  delà), 
né  au  château  de  ce  nom  en  Péri« 
^ord ,  pasaa  la  plus  grande  par« 
lie  de  ses  )our»  dMis  la  Lomnar- 
die  i  il  se  iitconnoitre  parmi  les 
troubadours  d^  sou  silecle.  Un 
désespoir  amoureux  lui  coûta  la 
raison  et  la  vie.  Unnus  reste  d« 
iui  lr*iiui  piques* 

♦  nr.  TOUR  (  Dominique  Pef- 
FAOLT  de  la) ,  médecin  de  Técole 
militaire  de  La  Flèche  ,  docteur 
de  la  faculté  de  Montpellier  ,  et 
associé  (le  la  société  de  médeeino 
de  Paris,  mort  le  10  janvier  iSii  , 
fui  redevable  de  sa  longue  vie  a 
sa  gai  lé ,  k  sa  modération  et  à  sou 
régime.  Il  fut  un  praticien  aussi 
haoile  qu*heureux.  Pendant  onzo 
aimées  il  ne  perdit  pas  on  seul 
élève  du  gouvernement,  quoique 
l'école  de  La  Flcchc  fut  cotnposée 
de  400,  Il  aidoit  la  nature  ,  sans 
la  falij^uer  par  dos  rc'iucdes. 
Dans  sa  jf.'Uitessc  il  éloil  entré 
en  lice  à\ec  Cal,  tjui  préicn- 
dbît  que  toutes  les  matadies  ve- 
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Qoîent  d*aii  vice  des  solides.  La 
Tour  refuU  cette  opîpion  avec 
force  ,  mais  avec  hounéteté.  Le 
Journal  de  médecine  de  1^55 
ten  terme  ios'dicnùldM.d0iiz  ^ 
iec9aù«s.. 

rV.  TOUR  D'AoviBGNE  (Henri 
de  la  }  ,  vicoinle  de  Xur<;Dne  , 

4ue  de  Booilloa,  psîiice  de  S^- 
dao  et  maréchal  de  France  »  né 

en  i555  ,  servit  avec  dislincûon 
lous.  Charles  IX  et  Heort  lU.  Le 

vicomte  de  Turenne  son  pèse 
avoit  épousé  la  fille  du  connéta- 
blc  de  Montmorency,  qui  apprit 
à  son  petit -HL»  le  métier  ue  la 
guerre.  Avant  embra&aé  le  calvi- 
BÎsme  ,  il  s'attacha  k  Henri  de 
Jimne  ctoni  ilseepndt  la  val#ur 
à  la  batidlte  de  Contras  e(  au 
fîëge  de  Pajris  en  i^ou  Le  roi 
Templova  dans  diverses  négocia- 
tions ,  et  l'envoya  à  la  reine  d'An- 
glelerre  et  a  quelques  princes  prq- 
testans  pour  solliciter  des  secours. 
En  i5m  ,  il  obtint  le  hâ^on  de 
marédnal  de  Fienee ,  et  il  avoit 
àéfmt^  cette  même  année»  les 
troupes  du  due  de  Lorraine ,  près 
de  Éeaumont-en-Afgonne  où  il 
lut  blessé  de  deux  coups  d*épée. 
Après  s^&tre  signalé  dans  d'autres 
occasions  ,  il  mourut  à  soixanie- 
$ept  ans  et  demi.  MarsoIIier  a 
écrit  sa  vie  ,  Paris  ,  i^ij^ ,  5  vol. 
in- 1 12 .  Henri  IV  lui  avo*t  (ait  épou- 
ser Charlotte  de  La  Mail^.souve- 
vaine  de  Sédan  »  morte  en  i5g^, 
11  en  C[ttt  un  fils  oui  raournt;  mais 
la  souveraineté  lui  demeura.  H 
épousa  en  secondes  noces  Elisa- 
beth de  Nassau  fille  de  Guillaume 
prince  d'Orange  ,  et  de  Charlotte 
de  Bourbon.  Une  si  grande  al- 
liance ,  sa  valeur  ,  ses  taleos  ml- 
liitaires  et  ses  négociations.»  en 
firent  un  homme  très  -  important 
dans  Télat.  Marie  de  Médicis  le 
craignoit ,  le  méuageoit  ,  et  «eut 
SQuvcnit  besoin  çl^  lui.  U  9»  vour 


TOUR 

hit  cependant  pas  entrer  dans,fie 
parti  de  ^ette  princesse  »  et  lui 

rit  dire  qu  il  étoittrop  vieuspoui^ 
se  mêiec  dlefiaires  si  épineuses. 
Uniquement  occupe  à  embellin 
et  à  fortifier  lu  ville  de  Sédan  , 
il  y  élal)lit  une  académie  ,  où  la. 
ieiine  noblesse  calviniste  de  Fran- 
ce et  d'Allemiigne  venoii  l'ai  ce  ses, 
études  et  ses  exercices.  On  y  ap- 
prenoit  l!art  militaire  Spn4  le» 
yeux  d'un  héros.  Sa  bihliothî^ae 
éloit  nomHreuse  ^  et  quoique  le 
connétable  Anne  de  Montmo- 
rency son  grand-père ,  qui  ne 
savoitini  lire  ni  écrire  ,  ne  l'eût 

Eas  fait  élever  dans  Iç,  goût  des 
elles-lettres ,  il  avoit  toujouri 
aimé  Içs  gens  savans  et  ii  se  plai- 
soit  à  leur  conversation.  La  tt^ 
de  sa  vie  fut  troublée  par  le  cha* 
rin  de  wir  Frédéric  ,  roi  de  Bo* 
énie>  son.  neveu ,  dépouillé  de 
tous  ses  états.  Il  laissa  plusieurs 
enfans  de  sa  seconde  femme  Eli- 
sabeth de  Nassau  ,  morte  en  i6  , 
entre  ;Lutres  deux  garçons  ;  h  ié' 
déric-MjUirice  dpc  de  Bouillon 
(  Foyez  l'article  suivant  )  »  el 
Henri,  vicomte  de  Tnrenne.(i^^i^ 
ce  dernier  mot.  ) 

V.  TOUR  (  Frédéric -Maurice 
de  la  )  duc  de  Bouillon  ,  fils  du 
précédent  ,  el  frère  aîné  du  vi- 
comte de  Xurenue  »  commença 
à  porter  les  armes  en  Hollanae 
sous  le  prince  d'Orange  son  on- 
cle, et  s*acqisit  un  nom  en  peu 
d'années  par  ses  talens  militaires. 
Ayant  enlevé   un  convoi  consi- 
dérable et  fait  prisonnier  le  com- 
mandant de  Tescorte  ,  il  coni-ai- 
gnit  bois-le-Duc  à  se  rendre  peu 
de  jouis  après.  Etant  gouverneur 
de  AMaslricht,  il  for^a  les  Espa« 
gnola  à  en  lev^  le  siège  par  des 
sorties  fréquentes  et  meurtrières. 
Il  s'attacha  an  service  de  France 
en  i655.  Ce  rojraume  étoit  alors^ 
cem^li.  de  nuicoutens  que  le  ml* 
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trislère  impérieux  da  cardinal  de 
Richelieu  avoit  soulevës  ;  le  duc 
de  Bouillon  se  laissa  «iitraînerau 
torrent  et  contribua  beaucoup 
à  la  victoire  qu'ils  remportèrent 
aa  combat  de  la  Mariée.  Récon- 
cilié avoc  la  cour,  il  fut  nommé 
lieutenant  général  de  l'armée  d'I- 
talie ;  mais  ayant  été  accusé  d'a- 
voir favorisé  le  complot  de  Cinq- 
Mars  contre  le  cardlual  ,  il  fut 
arrêté  à  Casai  ,  et  n'obtint  sa  li- 
berté qu'en  cédunl  sa  souverai- 
neté de  Sédau.  L'espoir  de  la  re- 
couvrer peut-être  le  l'engagea 
bientôt  après  dans  la  guerre  ci- 
vile sous  la  régence  de  la  reiue- 
nière.  Il  devint  l'ame  de  son  parti. 
Soit  dégoût,  soit  amour  du  re- 
pos ,  il  mit  bas  les  armes  au  bout 
de  q\ielque  tenijps  et  fit  sa  paix 
avec  le  roi ,  qui  en  échange  de 
Sedan  lui  donna  en  propriété 
les  duchés-pairies  d'Albrel  et  de 
Château  -  ïhierri  ,  les  comtés 
d'Auvergne  et  d'Evreux ,  etc.  Il 
mourut  l'an  iôSq,  dans  sa  48* 
année.  Brave  ,  actif,  vigilant  , 
le  duc  de  Bouillon  étoit  digne 
par  son  mérite  personnel  et  par 
5a  naissance  de  parvenir  au  faîte 
des  honneurs  militaires  ;  mais 
son  attachement  aux  intérêts  des 
princes  l'empêcha  d'y  monter. 
Ses  Mémoires  ont  été  imprimés 
avec  ceux  d'Agrippa  d'Aubigné  , 
in-i2,  Amsterdam  ,  ijSi .  Il  avoil 
épousé  en  i^'S^VA'éofïore-CnÙïev'i' 
neFebronie  de  Bergh,dontil  eut 
divers  enfans  ;  les  plus  connus 
<  >Dl  ,  Godefroi  -  Maurice  de  La 
Tour,  grand  chambellan  de  Fran- 
ce ,  chef  de  la  branche  de  Bouil- 
lon ,  mort  en  1^21  à  82  ans;  Fré- 
déric-Maurice ,  lieutenant  géné- 
ral ,  mort  en  1707  à  6(i  ans  ,  qui 
a  formé  la  branche  <les  comtes 
d'Auvergne  ;  Emmanuel  -  Théo- 
dose,  plus  connu  sous  le  nom 
de  cardinal  0£  Bouillon.  F'ojez 
c«  mot. 
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VI.  TOUR-D'AuVERCKE-CoRREt 

(Théophile-Malo  de  la^.  FojQt 
Auvergne. 

VU.  TOUR  (George  de  la)  , 
professeur  de  botanique  dans  l'u- 
niversité de  Padoue ,  mort  em. 
1G88  h  81  ans  ,  est  connu  par  une 
Histoire  des  Plantes  sous  ce  titre  : 
Dryadum,  Hamadryadum^  Chlo" 
riAisque  Triumphus  ,  Patavil  , 
i685,  in-folio;  ci^^r \ïnCatalogus 
Plantarum  Horti  Pataviniy  iG6i  , 
in-12. 

VIÏI.  TOUR  (Bertrand  de  la  )^ 
docteur  de  Sorbonne ,  de  l'aca- 
démie de  Montauban  et  doyca 
du  chapitre  de  cette  ville  ,  né  k 
Toulouse  au  commencenienl  du 
i8«  siècle  ,  motirut  à  Montau- 
ban en  1781.  C'étoit  un  homnia 
de  bien,  donnant  l'exemple  de» 
vertus  qu'il  prêchoit ,  et  qui  ne 
ressembloit  pas  à  ces  faux  dé- 
vots dont  on  a  dit  qu'ils  étoient 
molinistes  pour  eux-mêmes  ,  et 
jansénistes  pour  les  autres.  Son 
zèle  lui  fit  entreprendre  des  mis- 
sions dans  des  pays  lointains;  sa 
chanté  se  répandit  en  abondante* 
aumônes;  son  amour  pour  les  let^ 
très  l'eno^agea  à  fonder  le  prix  an- 
nuel de  ueux  cent  cinquante  livres 
pour  les  sujets  proposés  par  l'a- 
cadémie de  Montauban.  On  trou- 
ve seulement  un  peu  de  faste  dans 
la  légende  de  la  médadle  :  Ex 
munijicentid Domini  de  La  Tour  \ 
comme  s'il  étoit  question  d'un 
aqueduc  des  Romains  ou  de  la 
voie  Appienne  !  Nous  avons  de 
l'abbé  de  La  Tour,  I.  Ues  Ser- 
mons en  plusieurs  vol.  in-ia* 
Dans  les  Discours  de  morale  il 
est  abondant  y  mais  peu  métho- 
dique ,  et  trop  souvent  lâche  et 
diuus.  Dans  les  Panégyriques  , 
c^est  de  la  poésie  plutôt  que  de 
l'éloquence ,  tant  il  prodigjie  les 
images  et  les  ligures.  Dans  les 
uns  et  dans  les  autres  ou  voit 
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tin  écrivain  nourri  de  l'EcrilNre 
et  des  Pères ,  U.  Des  Réflexions 
mr  le  Tkéétref  în-ia.  Ce  sont 
ploneors  brochures  qu'il  publia 
cueenuAvemeot  contre  Ucoasédie 
et  même  contre  les  comi^diens.  Il 
a  rassemblé  tout  ce  qu'on  a  dit 
sor  cette  matière  ;  mais  il  se  per- 
met des  digressions  qui  l'enlraî- 
nent  loin  de  son  sujet ,  et  il  se 
livre  il  ane  humeur  settriqne  et 
emportée  qui  offoîblii  le  bonté  de 
tos  reîions.  Ce  certetère  causti- 
que ,  qoe  Tabbé  de  La  Tour  ne 
lépriroa  pas  toujours ,  înf  imiduit 
jusqu'à  ses  supérieurs  ,  III.  Des 
/)iscours   et  des  Dissertations 
dans  les  Mémoires  de  l'aciidémie 
de  Monlaubau  ,  dont  il  fut  un  des 
membres  les  plus  distiiigués*  Il 
propoaôil  ordinaarement  le  svjet 
de^  prie  ;  «!t  ce  sviet  éloH  tou- 
lonrs  une  vérité  morale  ou  reli* 
pieuse.  On  l'a  bUmé  de  forcer 

5ar-là  les  concurrens  h  «itasscr 
ans  leurs  discours  des  lieux 
communs  mille  lois  rebattus  ; 
mais  son  but  étaut  principale- 
ment d'exciter  lemulation  des 
jeunes  prédîcalears  ,  il  valoit 
asiens  encore  les  engager  h  trai- 
ter des  sujets  moraux  que  de  leur 
proposer  de  faire  r«le|^  d'un 
nomme  médiocre  en  phrases 
boursouilées  et  emphatiques,  qui 
prouvent  presque  toujours  ujie 
grande  stérilité  d'idées. 

ÏX.  TOUR  (N.de  la),  l'nn 
des  plus  Aïélèbret  peintres  de 
portraits  du  ift*  siècle ,  mort 
a  Snini-Quentin,  sa  patrie  >  le  17 
l'ëTrier  1788  ,  à  85  ans  ,  étoit 
juon-senlenient  un  grand  artiste  , 
mais  un  homme  ain^ble.  il  pei- 
gnit nos  gen«s  de  lettres  les  plus 
distingués ,  et  vécut  avec  eux  eu 
homme  capable  de  les  entendre 
et  de  les  apprécier.  Sa  conversa* 
tion  éioit  gaie,  vive  ,  saillante  et 
qael^ueleii  va  pea  eaiMlique. 
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S'étant  rc^irésur  U  fm  de  ses 
joors  m  Saint-Quentin  9  il  forme 
plusieurs  élablusemenstrês-utilef 
qui  attestent  le  Inm  usa^e  qu'il 
liiisuit  de  sa  fortune  ainat  qne  de 
ses  talens. 

X.  TOUR,  l^oyet  Tvmm. 

XI.  TObK.  /  .Toimifoii,B*ni; 

I.  TOUR-  DU-PIN  Gomnairar 
(René  de  la  ) ,  né  ea  i545  à Ge»> 
vemetprès  de  la  peJite  ville  da 
Put  en  Uanphiné  ,  d'une  famille 
noble  comprise  dans  Télat  des 
otiiciers  du  dauphin  llumbert  II , 
qui  en  iS^"»  prélei  ent  serment  de 
fidélifc  au  roi  de  Frwuce  ,  fut 
élevé  dans  la  religion  calviniste  , 
et  devint  le  compagnon  d'armes 
de  Dupuy-lMo^mn  et  de  MjtSr 
diguièies.  En  ^69  U  se  trouva 
k  la  bataille  de  Moatcontoor»  et 
contribua  ensuite  à  la  victoire  que 
Montbrun  remporta  en  1675  près 
de  Die  sur  de  Gordcs  qui  com- 
mandoit  rarméeroviUe.  A  la  mort 
de  Montbrun  ,  les  protestans  vou- 
lurent élire  nn  général  en  chef , 
et  Gouvemet  réussit  k  ftire  neea* 
mer  Lpsdiguières.  Dans  le  onesbat 
1  i  V ré  en  I  j86  près  de  Mcmlélîmaet, 
il  défia  Lonol  comme  JiyaDt  le 
plus  beau  cheval  de  Tarmée,  le 
vainquit  et  envoya  eu  présent  son 
cheval  a  Henri  IV.  Ce  monarque 
eut  pour Gouvemetia  plus  tendre 
estime,  et  la  lui  témoigna  dans 
plnaîenfidesealettres.  BmntéMf 
de  Thon  »  et  Loeîf  Vîdel  àtm  «m 
Histoire  du  connétable  de  Lesdî* 
guières  9  parlent  avec  éloge  de  ce 
chevalier ,  dont  la  devise  étoit 
courage  et  loyauté  ^  et  disent  qu*il 
talloit  toujours  songer  à  le  soute- 
nir quand  il  comniaiidoit  l'avant- 
gaide,  parce  qu'il  se  précipitoit 
sur  renneroi ,  et  que  l'aiTnée  étoit 
fort  tranquille  qiMSMl  il  étoit  4 
l'arrièreu^arde  fit  qn.'il  jr 
aeît  Hve  retraite.  Geuyef^pstft 
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mindoit  dans  le  Biis-Dauphiaé  , 
et  étoit  gouverneur  de  Montéli- 
mart,  de  Nions,  de  Mévouîilon  et 
de  Die.  Il  mourut  dans  cette  der- 
nière ville  en  1619  ,  après  avoir 
joui  long-temps  d'upe  pension  de 
dix  mille  livres  que  la  cour  lui 
accorda  pour  ses  importans  ser- 
vices. Forcé  par  le  point  d*bon- 
neur  de  se  battre  en  duel  avec 
un  de  ses  anciens  amis  ,  le  sei- 
eneur  du  Pouet ,  il  eut  le  mal- 
neur  de  le  tuer  et  en  resta  incon- 
solable. Il  acheia  le  cLamp  où  le 
combat  s'étoit  livré  ,  et ,  quoic[ue 
protestant ,  il  en  fit  don  aux  reli- 
gieux capucins  pour  célébrer  si 
jamais  un  obîtuaire  pourduPouet. 
Ces  derniers  l'ont  possédé  jus- 
qu'au moment  de  la  révolution. 
Gouvernet  devint  le  tuteur  du  fils 
de  son  ami  et  le  maria  ensuite  à 
Justine  deLaTour-du-Pin  sa  fille. 
— Le  /ils  de  Gouvemet  ,  appelé 
comme  lui  René  ,  i'nt  député  de 
la  noblesse  du  Langucaoc  aux 
Etats  généraux  de  i5i4  ;  il  laissa 
quatre  fils  d'où  sont  descendues 
toutes  les  brancbes  de  La  Tour- 
iKj-PiN  qui  existent  en  France.  Le 
quatrième  ,  Hector  de  La  Toua- 
DD-PiN-Montauban,  épousa  Char- 
lotte Salvin  du  Cbeilar  ,  et  devint 
chef  des  protestans  du  Daupbiné, 
taudis  que  son  beau  -  frère  du 
Roure-Brizon  l'étoit  de  ceux  du 
Vivarais.L'un  et  l'autre  lurent  sou- 
mis par  Lesdiguières  en  1626. 
Louis  XIII  tit  Hector  maréchal  de 
camp ,  lui  donna  cent  mille  livres 
et  le  gouvernement  de  Montéli- 
mart  qui  avoit  passé  k  sou  petit- 
fils  au  moment  de  la  révolution. 

II.  TOCR-DU-PIN  (  N.  de  la  ), 
fils  d'Alexandre  de  La  Tour-du- 
Pin-Montauban  etpetil-fils  d'Hec- 
tor ,  dont  il  est  fait  mention  dans 
l'article  précédent ,  devint  évêque 
de  Toulon  ,  et  s'v  montra  en  hé- 
ros  chrétien  dans  l'aflreu^e  peste 
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Îuî  ravagea  cette  ville  en  lyiOi' 
andis  que  de  Belzunce ,  éveque 
de  Marseille ,  v  donnoit  l'exemple  " 
du  plus  grand  courage,  LaTour- 
du-Pin  partageoit  a  Toulon  son 
dévouement  généreux.  M  prodi- 
gua aux  malades  les  soins,  les 
secours  ,  le»  consolations  ,  et 
mourut  quelque  temps  après  sin- 
cèrement regretté  de  tous  ses  dio- 
césains. 

IIÏ.  TOUR-DU- PIN  (Jacques- 
François-René  de  la  ),  né  en  U«u- 
phinéen  lyii  ,  abbé  d'Ambour- 
nai  et  grand-vicaire  de  Riès ,  se 
signala  de  bonne  heure  dans  la 
chaire.  Il  prêcha  l'A  vent  à  la  cour 
en  1^55.  Son  action  étoit  noble 
et  affectueuse.  Elle  auroit  eu  plus 
de  dignité,  peut-être  s'il  y  étoit 
entré  moins  de  jeu  ;  mais  c'étoit 
le  ton  de  l'auteur.  Il  avoit  com- 
mencé à  publier  ses  panégyriques, 
6  vol.  in-i2,  lorsqu'une  attaque 
«l'apoplexie  l'emporta  le  vingl- 
six  juin  1765.  «  Plans  simples 
et  presque  toujours  pris  dans  le 
cœur  du  sujet  :  style  facile  ,  uni , 
coulant ,  assez  concis,  mais  sans 
sécheresse;  plus  délicat  que  re- 
cherché ,  ne  s'élçvanl  qu'avec  les 
choses  qu'il  traite  ,  et  n'emprun- 
tant jamaisrsa  force  que  de  l'é- 
nergie même  des  objets  ,  et  co- 
loris en  général  aussi  doux  (|(i'éo 
gai  :  voila  ,  dit  Querlon  ,  l'idée 
que  nous  donnerions  de  son 
genre.  »  Nous  ajouterons  à  ce 
jugement  que  l'abbé  de  La  Tour- 
du-Pin  emploie  trop  souvent  l'an- 
tithèse f  que  ses  applications  de 
l'Ecriture  sont  ingénieuses  ,  maij 
qu'elles  ne  sont  pas  toujours 
justes.  Cet  orateur  avoit  prêché 
le  panégyrique  de  Saint  -  Louis 
devant  l'académie  française  en 
j^5i.  II  étoit  de  l'académie  d« 
Nanci. 

*  IV.  TOUR  -  DU  -  PIN  Gou- 
VEixsT  (  Jean  -  François  ,  couit^ 
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de  la}  ,  frère  du  précédent,  T\à  à 
GrenoLle  en  17^8  ,  lieutenant-gé- 
nrial  des  années  du  roi  ,  fut  dé- 
puté de  la  noblesse  de  Sainics 
attsEtaU-généraux  en  ijSg^  11  sV 
xangea  du  côté  de  la  tnitiorité  de 
mm  ordre  ,  se  réunît  aux  com-  | 
munes,etfiit  entuîte  appelé  au 
ministère  de  la  guerre.  I>e4aoûtde 
cetfr;ini»ée  il  écrivit  à  rassemblée,  j 
pour  loi  ai)t)onc<T  sa  nommation,  j 
et  protester  de  son  atlarhi  ment  1 
à  ses  décri  ts  ;  il  présenta  t'usiiile 
on  plan  pour  1  organisation  de 
Tannée.  Le  6  avril  1790  il  fut 
tfénoticë  H  ToMasion  ae  Tenlève- 
nient  arbitraire  deMuscard  ,  bas- 
oflicier  an  régimetit  de  Vivarais  , 
accusé  d'insiiliordlnation  ,  et  dé- 
fendu par  le  cùlé  gauche  comme 
attaché  h  la  révolution.  Les  dé- 
sordres cl  les  insurrections  multi- 
pliés qui  éclatoient  parmi  les  trou- 
pes le  forcèrent  de  se  plaindre 
souvent  à  rassemblée.  Le  ag  août, 
iJ  lui  annonça  les  rooovemens  des 
armées  autrichiennes  vers  lesPajs- 
Bns.  Accusé  avec  les  autres  mi- 
nistres, il  fut  déclaré  avoir  per- 
du la  confiance  de  la  nation  ;  il 
donna  sa  démission  ,  et  le  roi  le 
remplaça  le  16  novembre  par 
M.  Duportal  ;  il  fut  arrêté  le  6 
mai  1793 ,  mis  en  liberté  et  arrêté 
de  nouveau  le  3i  aoAu  11  fut  ap- 
pelé en  témoignage  dans  le  pièces 
de  la  reine,  et  11  eut  le  courage  de 
faire  l'éloge  de  celte  prindesse  , 
et  d'avoir  potir  elle  ,  devant  ses 
juges,  tons  les  égards  ({uM  Im 
dr?oit.Tradiût  lui-même  peu  de 

iours  après  devant  le  même  tri- 
bunal ,  il  fut  condamné  à  mort  le 
a8  avril  1794* 

TOUREIL»  F'^yet  TouasBiL. 

TOURNAI  (EJÎzabeth-Claire), 
femme  deW.  H.  ïardieu,a  gravé 
uu  grand  uombre  d'estampes; les 
principales  sont  :  le  Concert  , 
î|*après  J.*J.  de  Tro^  j  la  Mm^ 
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chnn^e  été  moutarde ,  d'après  lef' 
Ch.  Hutin  ;  V Aimahlm  r^ios ^^m.^' 
près  Jeaurat  >etc 

TOUBNEBU  (  Odet  de  )  ,  avo^ 
Cat  an  parlement  de  Piiris  » 
et  premier  président  de  la  cour 
des  monnoies  de  celte  ville  , 
mourut  en  i58i  k  la  fleur  dtf 
son  âge ,  après  avoir  donné  n?)e 
comédie  en  cinq  actes  ,  inlitnlée 
les  Contens  ,  i584  ,  dont  tout 
public  fut  très>méconlcat. 

t  TOURfAPORT  (  Joseph 

PiTTON  de),  né  à  Aix  en  Provenoo 
le  5  jniii  1^56  .  d'une  famille  no'^ 
ble  ,  se  sentit  botaniste ,  dit  Fon« 
tenelle  ,  dès  qu'il  vit  des  plantes. 
Quelquefois  il  manquoit  à  sa 
classe  pour  aller  herBoriser  k  la 
campagne  et  pour  étudier  la  na- 
ture ,  aa  lieu  de  la  langue  dès- 
anciens  Bomaios.  Ses  parens  le 
destinèrent  à  rétatecclésiasiiqoe 
mais  la  mort  de  son  père,  arrivée 
en  i6;;7  ,  le  laissa  entièretneni 
ma!tre  de  suivre  sou  inclination. 
Il  profita  aussitôt  de  sa  liberté  , 
et  parcourut  en  1678  les  monta- 
gnes du  Dauphiné  et  de  Savoie, 
En  1679  il  alla  à  Montpellier,  où 
il  se  perfectiouna  lieancoop  dans 
l'anatomie  et  dans  la  méuecine»* 
Un  jardin  des  plantes  établi  dan» 
cette  ville  par  Henri  IV  lui  lut 
d'un  grand  secours.  De  Montpel- 
lier il  passa  aux  Pyrénées  ,  où  il 
fut  dépouillé  deux  l'ois  par  les 
miquelets  espagnols  ,  sans  que 
oesaoeidens  pussent  dimânoer  son 
ardeur.  Les  roebers  oflhnps  et 
pi«sque  inaceeasiblea  i|oi  l'cnn- 
ronnoient  de  tontes  parts  s*é* 
toient  changés  pour  lui  ien  nnn 
magnifique  bibliothèque ,  où  i( 
avoit  le  plaisir  de  trouver  tout 
ce  que  ïa  curiosité  demandoit.- 
Un  jour  une  méchante  cabane  o«i 
il  çonehoit^.  tomba,  tout- à>coup«' 
Ufiit  dmye^htms  mnnftli  ion#- 
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les  pQÎnes ,  el  îi  y  auroit  péri  si 
ooeût  tardé  encore  quelque  temps 
à  le  retirer.  11  revint  à  Montpel- 
lier à  la  fin  de  1  (j8 1 ,  el  de  là  il  re- 
tourna chez  Inl  à  Aix,  où  il  rangea 
dans  son  herbier  toutes  les  plan- 
tes qu'il  avoit  ramassées  en  Pro- 
veoce  ,  en  Languedoc ,  en  Daa- 
phinë  ,  aux  Alpes  et  aux  Pyré- 
nées. FagOQ ,  premier  médecin  de 
la  reine ,  l'appela  à  Paris  en  i683  , 
et  lui  procura  la  place  de  pro- 
fesseur eu  botanique  au  jardin 
royal  des  plantes.  Cet  emploi  ne 
l'empêcha  pas  de  faire  plusieurs 
voyages  en  Espagne  ,  en  Portu- 
gal, en  HoUanac  et  en  Aii|;leteiTe. 
n  trouva  par-toot  des  aqtiis  et  des 
admirateurs.  Herman,  professeur 
de  botaniqoe  k  Lejrde«  foulât  lui 
résigner  sa  place  ,  et  pour  l'enga- 
gera l'accepter,  il  lui  fit  entrevoir 
unepension  de  quatre  mille  livres 
des  états  généraux  ;  mais  Tour- 
nefort  préiéra  sa  patrie  à  des  of- 
fres si  flatteuses.  La  France  ne  fut 
pas  ingrate  ;  l'académie  des  scien- 
ces lui  oonitson  seinen  169a  ,  et 
«t  le  roi  Penvojra  en  1 700  en  Grèce , 
en  Asie,  non-seulement  pour  cher- 
cher des  plantes  ,  mais  encore 
pour  j  recueillir  des  observa- 
tions sur  toute  1  histoire  natu- 
relle ,  sur  la  géographie  ancienne 
et  moderne  ,  et  même  sur  les 
mœurs ,  la*  religion  et  le^  com- 
metce  des  peuples.  II  Tonloit  aller 
en  Afrique  ,  mais  la  peste  qui 
étoît  en  Ëgypte  le  fit  revenir  de 
Smyme  en  France  au  bout  de 
deux  ans.  Ses  courses  et  ses  tra- 
vaux avoicnt  beaucoup  altdré  sa 
santé  ;  et  ayant  reçu  par  liasard 
un  coup  fort  violent  dans  la  poi- 
trine ,  il  mourut  le  2a  décembre 
1708.  Il  laissa  par  son  testament 
son  cabinet  de  curiosités  an  roi 
pour  l'usage  des  savans ,  et  ses 
livres  de  botanique  à  l'abbé  Bi- 
gnon.  C'étoientdeux  présens  con- 
sidérables. Tournerori  étoit  d'un  « 
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tempérament  vif,  laborieux,  ro- 
buste. Un  grand  fonds  de  gaieté 
naturelle  le  soutenoit  dans  le  tra* 
vall ,  et  son  corps  aussi  bien  que 
son  esprit  avoient  été  formés  pour 
la  botanique.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont ,  1.  fUémens  de  Bota*- 
mque  on  Méthode  pour  conmûrê 
les  Plantes ,  imprimés  an  Louvre» 
en  3  vol.  in*8*,  1694  >  avec  45 1 
figures.  Cet  ouvrage ,  fait  pour 
mettre  de  l'ordre  dans  ce  nombre 
prodigieux  de  plantes  semées  si 
confusément  sur  la  surface  de  la 
terre,  les  réduit  toutes  à  quatorze 
.classes  ,  par  le  moyen  desquelles 
on  descend  6yi  genres ,  qui 
comprennent  sons  eux  8846  es* 
pèces  de  plaintes  soit  de  terre» 
soit  de  mer.  C'est  par  la  fleur  et 
le  fruit  que  Toumefort  a  entre- 
pris de  classer  les  plantes  que 
Linnée  a  cru  devoir  mieux  difl'é- 
rencier  par  les  étamints  et  les  pis- 
tils. Les  botanistes  ont  été  par" 
tagés  entre  ces  deux  métkooes  ; 
mais  on  ne  peut  disconvenir  qu'à 
bien  des  égards  celle  du  natura- 
liste français  est  préférable  à 
celle  du  suédois.  «  Parmi  les  nié* 
thodes ,  dit  le  célèbre  BuiTon  ,  qui 
portent  sur  la  fructification  ,  celle 
de  Toumefort  est  la  plus  re- 
marquable, la  plus  ingénieusa 
et  la  plus  complète.  Eu  homme 
d'esprit  il  a  fait  ses  distributions 
et  ses  exceptions  avec  une  science 
et  une  adresse  infinies.  Linnée  a. 
forcé  la  naturr;  au  point  de  con* 
fondre  les  objets  les  plus  dispa- 
rates ;  il  a  mis  enscuibU.'  le  iiiu- 
ri(M  et  l'ortie  ,  la  tulipe  et  l  epiue- 
virjette  ,  l'orme  el  la  raroitt  ,  la 
rose  et  la  fraise  ,  le  chêne  et  la 
piuiprenelle*  Cette  nouvelle  raé- 
thooe  a  encore  d'autres  défiiut* 
essentiels.  Comme  les  caractères 
des  genres  sont  pris  de  parties 
infiniment  petites  ,  il  faut  aller, 
microscope  à  la  niain,  pour.re» 
connoitre  un  arbre  ou  nne  ph 
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te;  la  grandeur  ,  la  figure ,  le  port 
extérieur ,  les  feuilles ,  toutes  les 
parties  apparentes  ne  servent  plus 
a  rien  y  A  d'y  a  qne  les  étamines  ; 
et  si  Ton  ne  poiU  pas  voir  lef 
étamiiies  ,  on  ne  sait  rien  ,  on  n'a 
Tien  va.  Ce  eraqd  *ri»M  «pM 
Ifureewi  mmt  pent-étre  «pi'aiie 
pimprcotlle  9  il  &ut  oMnpIer  ses 
^lUMMi  poiir  savoir  ce  q«c  c'est  I 
■HÛs  mlheaveasement  encere 
pour  le  mtème,  il  y  a  des  plan- 
tes qui  n  c>nt  point  d'é (aminés  ;  il 
y  a  de§  plantes  dont  le  nombre 
4es  étamines  varie  ;  et  voilà  la  nié- 
tliode  en  défaut  malgré  la  loupe 
et  le  microscope.  Si  la  médiode 
de  Umiéiia  Ta  eaiporté  snv  odle 
de  Tounie(brt  «  ce  ir'est  pobt  par 
son  mérite  intrinsèque  ;  niaispsiroe 
linoéas  a  en^lojrë  une  no- 
nenclatnre  plus  commode ,  parre 
qu'il  a  donné  b  ses  plantes  des 
caractères  plus  précis  ,  «exprimés 
dans  un  langage  mieux  détini ,  et 
9ur-tout  parce  qu'il  a  toujours  eu 
soin  d'insérer  dans  les  nouvelles 
éditions  de  son  livre  les  plantes 
•ne  Ton  déeouvroil.  »  Tourne- 
tort  a  donné  de  ses  Elé/nensune 
édition  plus  ample  en  latin  »  sons 
le  titra  de  insiituiiones  rri  her^ 
bariœ  ,  3  volum.  in -4"  ,  avec  a5 
planches  de  plus;  mais  la  pre- 
mière édilion  est  plus  rechercnée, 
parce  que  les  ligures  sont  moins 
usées  que  dans  la  seconde.  II.  Cq- 
roUanum  Insiituliomim  rei  her- 
hmriœ^  imprimé  en  1703,  dans 
Itqnel  il  fait  part  au  publie  des 
découvertes  qu'^l  avoit  faites  sur 
les  plantes  dans  son  vovage  d'O- 
rient. 1 1 1 .  Son  Foyage  du  Levant, 
imprimé  au  Louvre  ,  1717  ,  "2  vol, 
in-  5° ,  et  réimpnn)é  à  Lyon,  ?)  vol. 
in  8  '.  Cti  livre  ciiricnx  renferme 
non -seulement  des  découvertes 
de  botanique  ;  on  y  trouve  encore 
ifni  desk^riptioDs exactes,  tont  ce 
4|ui  a  rapport  anx  moeurs  des 
l^plM  «t  OM  grandi  mhhqîs- 
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sanee  de  Thistoire  ancienne  «I 
moderne.  L'abbé  de  La  Porte  a 
pris  dans  cet  ouvrage  ce  qu'il  y 
a  de  nius  intéressant  dansles  deui 
premiers  volumes  de  son  yoya- 
geur  français*  IV.  Histoire  des 

impriniéean  Lonvre,  1698 ,  in-^; 
réimprimée «n  \'p&  «  9ToI»  in-ii. 
Ce  livre  est  ntiie  par  l'attention 
qu'a  Tauteur  de  marquer  l'usase 
qu'on  peut  faire  en  médecine  de 
chaque  plante.  V.  Traité  de  ma- 
tière médicale  ^  ^7'7  ' 
in-iQ.  VI.  Tourneiort  avoit  lonriii 
à  l'académie  des  sciences  plu- 
sieurs MAnoires  insérés  n^rnu 
eenx  de  cette  eompagnie.  On  lai 
doit  sorHont  le  renouvellement 
de  l'hjpothèse  de  la  végétation 
des  pierres ,  oubliée  depuis  'SHsg- 
temps  et  appuyée snr  des  preuves 
nouvelles. 

TOURNELLB  (  la  aiaranise  de 
la),  f^oyez  Maiuv,  n*  YilL 

t  TOURNE LY  (Honoré), 
docteur  de  la  maison  et  sœiété 
de  Sorbonne»  né  li  Antibes  le  tA 
aoât  t658  de  païens  obscurs , 
gardoit  les  pourceaux  ,  com- 
me Sixte  -  Qnint  ,  lorsqu'ayaiit 
aperçu  un  carrosse  sur  la  roule 
de  Paris  ,  il  lui  prit  envie  d'aller 
voir  un  de  ses  oncles  qui  avoit 
une  petite  place  à  Saint-Gcr- 
niain  -  l  Auxerrois.  Ce  Tul  à  C0 
bon  prêtre  qulf  dut  aon  édnea* 
tion.  La  vivaeité  de  son  esprit 
et  ses  talons  lui  6reot  des  pro- 
tecteurs. La  plupart  de  ceax€]ui 
ont  excellé  ilans  quelque  geurs 
ny  ont  point  eu  de  maître.  Par 
la  facilité  avec  laquelle  Toun.t  ir 
Ht  son  cours  de  philosophie  et 
de  théologie  ,  on  auroit  dit  qu'il 
étoit  n«''  pour  ces  deux  sciences. 
Ajaut  été  reçu  docteur  *dc  Sor» 
boon0  en  1^6  ,  il  devint  pro- 
fiMsenr  de  lliéologîe  k  Doosi  en 
liiM.  te  protMtott»  hupTsm» 
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rèrtBt  un  canonicaC  à  la  Saiirte- 
C^pelie  de  Paris  ,  ane  abbaye, 
et  enfin  une  clinîre  tle  profes- 
seur en  Sorboniie.  J.'alibé  l'our- 
nelj  la  remplit  pendant  ^4 
avec  beaucoup  de  succès  ,  et  il 
ne  la  quitta  qu'en  1716.  Ce  doc- 
Inrjoaa  an  gravé  Me  dans 
ks^ierenes  de  la  eonatîtiitioa 
Vnieenitus  9  II  la  défenie  de  la* 
fieiie  il  eonaacra  sa  plaine.  Il 
tmaîlloit  pour  eUe  ,  lorsqu'une 
attaque  d'apoplexie  le  priva  de 
la  vue  ,  et  le  couduisil  au  tom- 
beau  le   vmgt  -  six  décembre 
1729.   Ce  tliéologicii    avoil  de 
Tetprit  y  de  la  facilité,  du  savoir^ 
dit  s'en  servit  poar  faire  sa  for- 
taM.  Set  ewMfliff  Toat  aeonaé 
é'afoirea  on  caraelère  ambîtîeaz 
et  souple.  Ils  prétendent  même 
^'il  ne  iefaiacHi  paadifliciiké  d'é- 
crire contre  sa  pensée  :  raprochc 
qu'on  a  droit  de  faire  à  plus  d'un 
écrivain.   On    a  de  Toumel^  : 
Un  Couisde  Tfu'nlo^if* ,  en  lalm  , 
e«  i(>  vol.  in-8®.  Cette  Théologie 
•  été  réimprimée  k  Venise  en  16 
foL  iii-4**  On  en  a  irait  Abrégés  : 
Tsacit  de  MmHa^e  ,  dncteiir 
de  Sorbonoe  ;  le  second  ,  moins 
ékodu  ,  est  «le  Robbe  ;  le  troi- 
flèmta  paru  ,  depuis  1^44  t  P^c 
Collet ,  de  la  Cor.grégation  do 
Saint-Lazare  :  c'ctoit  le  pins  cn 
usage  dans  les  sémîuaires. 


tTOUU^iEMIMi  (  Rcné-Jo- 
Mph  de)  ,  né  le  a6  avril  1661  & 
Reaaes ,  d'nne  des.  pies  ancien- 
ces  maisone  de  Bretagne  ,  tra- 
vailla loBg*tefnps  BB  Jeurnal  de 
Trévoux ,  et  l'ut  bibliothécaire 
des  jésuites  de  la  maison-pro- 
fesse  à  Paris.  La  plupart  c'e> 
lavans  de  cette  capitale  le  re- 
«aixlolent  comme  leur  oracle, 
loul  étoit  de  son  ressort  :  Kcri* 
tnie-iaûite ,  théologie ,  bellei  let\ 
fies ,  antiquité  sacrée  e|  prefane 
tiitique^  élocpiesce,  peé$ieméiae> 
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Il  etieertain  qn'li  une  «maginatiea 

vive  ,  il  joiguoit  «ne  érudition 
pmi  commune  et  variée.  11  étoit 
d'un  caractère  fort  communicatif, 
sur-tout  à  Tégard  des  étrangers. 
Trop  prévenu  en  faveur  de  son  sa- 
voir et  encore  pi  us  de  sa  naissancey 
il  te  plaignoftt  quelqaefoU  ^pNm 
le  eoofesdtl  etee   nn  aîifiple 
religieux.  Le  préaident  de  Mon- 
tesauien  ayant  en  a  ae  plaindre, 
délai,  ne  s'en%'engea  qu'en  de- 
mandant :  «f  qu'est-ce  que  le  père 
de  Tournemine  ?  Je  ne  le  con- 
nois  pas.  »  Ce  jésuite  mourut 
à  Paris  le  seize  mai  ij^g.  On 
a  de  lui  ,  I.  Un  grand  nom- 
bre ëe  IHsterMUmê  r^andvee 
dam  le  Joumml  de  IrJinmuc  , 
commencé  en  1701  et  terminé  en 
1 767.  Ij'un  de  ses  continuateurs  , 
Jean. Louis  Jolivet  ,  médecia  de 
la  faculté  de  Reims  ,  mort  en 
1764  ,  avoit  donné  le  Sfcret  du 
goiiurmcment  jésuitiquf^  ;  mais 
ii  li't  ut  pns  celui  des  bons  écri- 
vains qui  avoient  les  premiers 
fait  valoir  ce  Journal,  le  iaToir 
et  le  goût.  II.  Une  eseellente 
édition  de  Mettoehiw^  a  voK 
in-fol.  ,  1719.  HL  Deux  Disser^ 
tmiêons  (UnMlàMiêioire  de^uift^ 
de  Prideanx  ,  en  6  vol.  în« 
11  ;  I®  sur  la  Ruine  de  Ninive 
et  la  Durée  de  I  Empire  assy- 
rien  ;  u  "  sur  les  lA\>res  de  L  an^ 
cien  Testament ,  que  les  protes- 
tans  n'admettent  pas  dans  leur 
canonde  rEcrîtore.  IV.On  Traité 
eh  manuècrit  contre  les  réh^ 
ries  du  P.  Hardouin,  qni  avoif 
vonlit  le  dioisir  ponr  éire  na 
de  se5  Mp6tres ,  et  dont  il  fnt  nm 
des  plus    ardens  adversaires. 
Koyez  les  articles  Brrruyek  ,  Me- 
Nocni'  se/  Leibnitx,  W  Xli  di$ 
ses  ouvrages. 


TOURNES  r  Jean  de  )  , 
jMinle  imprimeor  oe/Ljon ,  con- 
tnni^fwn  4eMliiliein  Gr^^i^  ^ 
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fut  père  d*4in  autre  imprimear 
âppelé  Jean  comme  lui.  Ils  se 

ren([irent  rccommandables  par 

Î)lusiei]rs  bonnes  édilions  ,  mais 
atigantes  à  lire  parce  t|u'ils  nxin- 

J>Ioyoicnt  aae  '  le  caractère  ita- 
i(|ue.  Le  iils  a  traduit  eu  fran- 
çais plusieurs  ouvrages  italiens , 
tels  que  les  Fortificaiions  de  Jé- 
rôme Catanes  ,  les  Nouvelles  de 
Bandello,  VEcurie  de  Marco  Pa- 
nari.  Le  seul  écrit  entièrement 
4e  lui  est  un  Recueil  latin  de  por- 
traits et  de  vies  des  anciens  phi- 
losophes ,  imprimé  en  i5:>9  , 
în-8".  Il  mourut  à  Genève  ,  où 
il  s'étoit  relire  à  cause  de  la  re- 
ligion. Ses  desseendans  i^vîtirent 
à  IaJùo.  9  et  j  firent  un  grand 
commerce  do  livres  latins  avec 
l'Italie  et  l'Espagne.  Jean  -  Chré- 
tien Wolf  dédia  en  1749  ses  deux 
vol.  in-8"  sur  les  Monumens  de 
V Imprimerie  aux.  de  Tournes  de 
Lyon  ,  comme  à  la  plus  ancienne 
famdle  connue  par  sestaieas  dans 
là  topographie. 

TOURNET  (  Jean  )  ,  avocat 
l^s^siea  »  se  distingua  ^oins  par 
aon  éloquence  que  par  des  com- 
pilations utiles.  Les  principales 

sont  les  suivantes  ,  l.  La  réduc- 
tion du  Code  de  Henri  III  ,  i6a2  , 
iu-folio.  II.  Un  recueil  d'v^r/i6^^5 
sur  les  matières  bénéficiales  , 
i65i  ,  en  deiuc  vol,  in-folio.  III. 
Des  NqUs  sur  la  Coutume  de 
Paris,  ly.  Une  iVb!r/ce  des  diocè- 
ses ,  ep  Î625  9  qui  avoît  déjà  paru 
avec  sa  Police  ecclésiastique* 
J[.  11  traduisit  en  français  les  œu- 
vres de  Chopin  ;  et  sa  traduction, 
publiée  en  i63S  ,  fut  réimprimée 
avec  plus  de  soin  et  des  augmen- 
tations en  i()6'i  ,  cinq  vol,  in-fol. 
Il  se  piqnoit  aussi  de  poésie  ,  et 
on  u  quelques  vers  de  lui. 

'  t  TOURNEUR  (Pierre  le),  né  k 
.Valo^aei  en  Norqiittdie  en  173^, 
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mortk  Paris  le  ^4  janvier  ij9B  9 
composa  d'abord  j)onr  les  prix  aca- 
démiqties  et  obtint  des  couronnes* 
à  Montauban  et  à  Besançon.  Les 
discours  qui  lui  m  .'rilerent  cet  bon- 
ncur  sont  remplis  d'éloquence 
et  de  philosophie  ,  et  écrits  d'un 
stjle  narmonieùi  et  noble.  Mais' 
ce  qui  contribua  le  plus  k  le  faire 
connoiti*e ,  fut  sa  traduction  ou 
plutôt  son  imitation  des  Nuits 
d'JToung,  {frayez  Yoomg.)  I-.e  tra-- 
ducteur,  fn^rchanl  toujours  h  côté 
de  son  Fuodèle  lorsqu'il  est  dii^ne 
d'(îlre  suivi  ,  le  corrij^e  quand  il 
se  perd  dans  des  lieux  coniiuuns 
ou  des  répétitions  ,  et  substitue 
dès  idées  et  des  images  à  celles 
qui  n'auroient  aucune  graee  dans 
notre  langue.  Cet  ouvrage  fit  la 
plus  grande  sensation.  Plusieurs 
prédicateurs  en  détachèrent  des 
lambeaux  pour  en  orner  leurs  ser- 
mons. Le  succès  des  Nuits  de 
Young  engagea  Le  Tourneur  à 
faire  passer  dans  notre  langue 
plusieurs  autres  productions  an- 
glaises. Il  traduisit  successive- 
ment les  Méditations  ^Hervey  j 
in-f  a.  V Histoire  de  Richard  Sa^ 
vage  ;  Ossian  ,  Jîls  de  Fingal  ; 
les  Poésies  Galliques  ;  wae  gt^nie 
partie  de  V Histoire  Universelle , 
publiée  en  Angleterre  ;  les  OEu- 
vt^s  de  Shakespeare;  les  Vues  de 
V évidence  de  la  Religion  Chré- 
tienne ;  Clarice  ,  dix  vol,  in-8*. 
Le  Nord  du  Globe  cm  Tabltiau 
de  la  Nature  ,  dans  les  ton- 
trées  septentrionales  f  de  l'an- 
glais de  Pennant^  Paris,  1789  9^ 
2  vol.  in-8*.  Les  discours  ou  pré- 
faces qui  précèdent  la  plupart 
de  ces  versions  sont  pleines  d'i- 
dées fortes  ,  et  les  versions  ellcs- 
m(^nies  ont  le  mérite,  aujourd'hui 
iuliuiment  rare  ,  d'un  style  lié 
et  soutenu  ,  mais  qui  tenu  quel- 
quefois à  l'emphase.'  Le  Tour- 
neur, qui  s'étoit  presque  borné 
au  traYail  de  la  traduction , 
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|oit  pu  être  un  excellent  écrivain 
original  i  mais  j^a  modestie  lai 
inspiroit  la  dëfianfce  de  tes  talons. 
Il  a  aiMM  traduit  les  tom.  3  et  4 

de  V Histoire  de  Charles  f^,  par 
Hobertson.  Sa  vit^  a  été  un  cours 
de  vertusprivéesetde  philosophie 
pratique.  Laborieux  ,  p.« tient  , 
renfermé  dans  son  caliitu  l  ,  il  fiit 
<5!raiiger  aux  ri\;tli(»'S  lilléraues 
et  uux  agitations  lie  la  capitale.  Sa 
conversa tiou  ctoit  douce  comme 
Ms  mœurs.  £a  maison  fut  Timage 
da  cattne  et  du  bonheur,  il  cou- 
iiDt  tous  les  senliinens  honnêtes 
et  ne  miîcouiiutqne  ceux  qui  ren- 
dent la  vie  malheureuse  ,  tels  que 
Je  désir  de  la  renommée  et  le 
tourment  de  l  enxie.  Sa  traduc- 
tion de  Shakespeare  lui  f)rocura 
di  :>  injures  et  même  des  Iracasse- 
riiS  ^  il  sut  être  insensible  aux 
nneietaux  autres,  auoique  Vol- 
jtaife  fût  à  la  téte  au  parti  qui 
cherchoità  déprimer  le  poète  an- 
glais et  son  interprète.  On  peut 
eu  jnger  par  cette  lettre  très  sin- 
gulière de  ce  dernier;  il  l'écri- 
volt  a  T,a  Harpe.  «  Il  laut  que  je 
vous  (lise  couibien  je  suis  lAclié 
centre  un  nommé  liC  Tourneur 
qu  un  dit  secrétaire  de  la  lib  rame 
et  qui  ue  me  paroit  pas  le  secré- 
taire du  bon  goût.  Anriez-vous  lu 
les  deux  volumes  de  ce  misérable, 
dans  lesquels  il  veut  nous  faire 
•  regarder  Shakespeare  comme  le 
seul  modèle  <le  la  vérilal  le  tra- 
gédie ?  Il  l'appelle  le  Dieu  du 
théâtre  !  Il  sacriiic  tous  les  Fran- 
çais sans  exception  a  son  idole  , 
connue  on  sacriiioil  autrefois  des 
cochons  à  Cërès  :  ilue  daigne  pas 
même  nomiper  Corneille  et  Ka- 
cine*  Ces  deux  grands  hommes 
jSont  seulement  enveloppés  dans 
la  proscription  générale»  sans 

Sue  leurs  noms  soient  prononcés. 
_  y  a  déjà  deux  tomes  imprimes 
de  ce  Shakespeare,  qu'on  pren- 
droit  pour  dea  pièces  de  la  Foire 
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faites  il  y  a  deux  cents  ans.  Il  j 
en  aura  encore  5  volumes.  Avez*  ^ 
vous  une  haine  assez  yimnren^ 
contre  cet  impudent  imnëcllio? 
Souflrirez-vous  Tafiront  qu'il  fait 
à  la  France  ?  11  n'y  a  point  est 
France  assez  de  camouflets ,  assez 
de  bonnets  d'Ane,  assez  de  pilons 
pour  un  pareil  faquin.  La  sang 
pétille  dans  mes  vieilles  veines  en 
vous  parlant  de  lui.  S'il  ne  vou5 
a  pas  mis  en  colère  ,  je  vous  tiens 
pour  un  homme  impassible.  Ce 
qu'il  y  a  d'affreux ,  c'est  que  le 
monstre  a  un  parti  en  France  ;  et 
pour  Comble  de  calamité  et  d'hor- 
reur c*est  moi  qui  autrefois  parlai 
le  premier  de  ceShakespeare;c'est 
moi  qui  le  premier  montrai  aux 
Français  quelques  perles  que  j'a- 
vois  trouvées  dans  son  cQorme 
fumier.  Je  ne  m'attendois  pas  que 
je  servîrois  un  jour  à  fouler  aux 
pieds  les  couronnes  de  Racine  et 
de  Corneille  pour  en  orner  le 
front  d'un  histrion  barbare.  Xà* 
chez  ,  je  vous  prie  ,  d'être  aussi 
en  colère  que  nioi  ;  sans  quoi  je 
me  arns  capable  défaire  un  mau- 
vais coup. » 

t  TOURNEUX  (  Nicolas  îe  ) , 
naquit  k  Rouen  le  3o  avril  i64o , 
de  parens  peu  ibrtiinés.  Uincii* 
nation  qu'il  lit  padûttre  dès  son 
enfance  pour  la  vertu  et  pour  Fé- 
tude  engagea  du  Fossé  .  maître 
des  comptes  à  Uouen  ,  de  l'en- 
voyer h  Paris  au  collège  des  jé- 
suites. 11  y  fil  des  progrès  si  ra- 
pides qu'on  le  donna  pour  émnle 
a  Le  Tellier  ,  depuis  archevêque 
de  Reims.  Apres  aveir  lait  se 
philosophie  au  collège  des  Gras* 

sins  sous  Hersent,  il  devint  vi- 
caire de  la  paroisse  de^t.  Ktienne 
des  Touneliers  à  Rouen  ,  où  il  se 

distingua  par  ses  talens  pour  la 
chaire.  Kn  iti;:')  il  remporta  le 
1  prix  do  l  académie  franraiso  ;  et 
!  ce  triomphe  lui  lit  ù  au  uni  plus 
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il'houneur,  qu'il  ne  composa  son 
discours  que  la  veille  du  jour 

rfon  devoit  examiner  les  pièces. 
qttiMa  bicRtAt  la  pronnct  pour 
ht  cftpilale ,  oh  il  ootist  on  tiéaé- 
fiée  à  la  Sainte-Chapelle  et  une 
peniioa  du  roi  de  5oo  écus.  Sou 
éloquence  la  lui  mérita.  Louis 
XIW  demandant  un  jour  à  Boi-^ 
kîaii  qui  étoit  ce  prédicateur 
i^u'on  nommoit  Le  Tourneux  , 
et  auquel  tout  le  monde  couroit  ? 
«  Sire  répondit  ce  poète  ,  Votre 
Mi^esté  tait  oi^ob  court  toujours 
à  la  oooveaule  $  ^est  un  prédtea- 
teor  qui  prèehe  rfiTtagâe.  »  Le 
roi  lui  a^aot  ordonné  de  lui  eu 
dire  sérieusement  son  ans ,  il 
ajouta  :  n  Quand  il  monte  en 
Cfiaire  il  fait  si  peur  par  sa  lai- 
deur,  qu'où  voudroit  l'en  voir 
sortir  ;  et  quand  il  a  commeucé  k 
parler  on  craint  qu'dn'tfu  sorte.» 
Pour  âe  dérober  «  oes  apploucys- 
eemensi  il  patsft  les  oemièree 
années  de  ta  vie  dons  son  prieoré 
deVillers-sur-Fère  en  Tardenois 
dans  ledioeèse  de  Soissons.  Il  j 
viécut  en  solitaire.  Cet  écrivain 
mourut  subitement  à  Paris  le  ^8 
novembre  i6S().  Stm  attachement 
»ux  seutimcns  des  solitaires  de 
Port^Hojral  lui  attira  quelques 
«ortificorieMit  Ses  ouvrages  sont , 
1.  Tf  -mté  dif^  iM  Providence  sur  le 
mmelm  éhi  septpmns,  IL  PHn- 
r  pe94sirègles  de  la  vie  chrétienne 
m^ee  des  aviê  salutaires  pàurun 
pécheur  cons^erti  à  Dieu  ,  in- 12  , 
JIL  Instructions  et  Exercices  de 
piété  durant  la  sainte  Messe.  IV. 
La  yie  de  Jésus-Christ.  V.  Van- 
née chrétienne  ,  i685  el  années 
Sttîvàntes,  i3vol,  in  iHw  VI.  />y>- 
dméiêon  dn-  BrérUire  romeîii  en 
Iron^ ,  4  Vli. 
plicalion  littérale  et  morale  sur 
IKpirre  de  St.  Paul  aui  Homains. 
V14L  Office  de  la  Fierge  en  latin 
et  en  français  ,  avec  une  préface , 
des  renMtfquei  er  dos  réiltfzionj* 


X.  Le  Catéchisme  de  îapénitencê^ 
etc.  Sa  traduction  française  da 
Bréviaire  fut  censurée  JP^f 
sentence  de  €beron  mcial  de 
^ris  »  en  1688  ;  mais  Amaulden 
prit  la  défense.  On  ollrîbue  en- 
core k  Le  Tourneux  un  Abrégé 
des  principaux  traités  de  théolo^ 
pie^  in  ^**-  Les  lumières  de  Le 
Tourneux  furent  utiles  à  Saci  el  k 
du  Fnssé  dont  il  revoyoit  les  ou- 
vrages ;  k  Santeiiil  ,  auquel  il 
fournit  le  canevas  de  ses  plus 
belles  hymnes  }  à  de  Vert ,  qui 
le  eoMoltoit  sur  les  matières  li« 
turgiques.  P'cye^  Bmi»  n«  V. 

t  TOURNI  (  Louis-Crbain  Ao- 
BERT,  marquis  de),  né  aux  An- 
delvs  en  1697  ,  fut  élevé  pour  la 
magistrature.  Il  s'y  distingua  par 
son  zèle  et  par  ses  lumières. 
Nommé  k  Tin  tendance  de  Liino« 
ges  ,  il  montra  des  latens  qui  lui 
méritèrent  bientôt  celle  de  Bor^ 
deaui.  Le  nouvel  intendant  se 
rendit  reoomrtiandable  dans  cette 
ville,  qui  lui  doit  en  partie  le 
port  qui  rcnibollit  el  qui  l'enri- 
chît ,  ainsi  que  presque  tous  les 
étai)lissemeos  (|(ii  ont  étendu  sou 
commerce  dans  les  deux  Mondes. 
Un  grand  nombre  d'édiliceâ  élé-* 
gans  et  utiles  furent  élevés  par  ses 
soins.  11  n'éprouva  cependant 
que  des  obstacles  ;  mais  il  sut  le» 
vaincre.  Sou  activité  étoit  extrê- 
me. Sa  lampe  éloit  coostarament 
allumée  deux  ou  trois  heures 
avant  le  jour.  Au  milieu  des  af- 
faires ,  il  conserva  toute  la  sensi- 
bilité de  son  cœur.  Il  vouloitêtre 
aimé  de  ceux  qu'il  eurichissoit , 
il  ne  put  j  réussir*  Le  chagrin 
vtttf  épuiser  ses.  forces  d^^  «ttoi- 
Mies  pur  le  travail.  Il  mourut  en 
1768  ^  loin  de  Bordeaux  ,  en  re* 
greltlttt  de  n'avoir  pa  remplir 
tous  ses  plans  de  bienfaisance. 
Aujourd  nni  sa  mémoire  est  ho- 
norée dans  cette  même  ville,  oà 
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itHfyg  iaai  ét  cootrftdBeliasi 
éê  aom  iriwkU 

TOURMÈRES  (Rabcrt), 
peintre  ,  né  à  Caen  en  1676 , 
'vint  jeune  à  Paiis  et  se  mit  sons 
le  condkiîte  4e  Bto  de  fioollo»- 
pour  se  pertécticmDer  dans 
mm  arCp  li  s'etteeha  principale- 
1— t  —  portwwt ,  et  le  fit  avec  an 
saccèâ  merveilleux.  Il  s'appliqua 
«nsuite  à  peiudre  eo  petit  des 
Portraits  historiés  ou  cies  Sujets 
de  caprice  dans  ie  goût  de  Schal- 
ikeuet  de  Gérard  Dow.  Dans  ses 

GrtrMts  en  grand,  k  ressem- 
mœ  épde  le  colorie ,  et  Tiier- 
isonie  de  l'ensemble  y  est  mieux 
•hservée.  Dans  les  petits,  il  imite 
très-bien  le  beau  ton  de  couleur 
de  ses  modèles  ,  leurs  effets  sé- 
duisans  et  ce  précieux  fini  qu'on 
ne  peut  trop  estnner.  Son  mor- 
ceau de  réception  à  l'académie 
fat  VOriginemtimpeinturefOnJ3i- 
knlade  pefgneiit  i  le  lueor  d'nn 
flambeau  rombi«  de  son  amant. 
Le  doc  d'Orléans  réfent  lliono- 
mit  de  temps  en  temps  de  ses  tî- 
sites,  «r  Je  m'amuse  aussi  'a  pein- 
dre quelquefois ,  lui   disoit  ce 

E rince  ,  mais  je  ne  sais  pas  si  ha- 
lle que  vous.  »  Ce  prmee  tron- 
Toit  cependant  qu^il  avoil  an  pea 
'  tnp  tfanonr-propre.  Unjeiir  ce 
peintre  montra  pinsîeora  ée  ses 
emrrages  au  rëgtenf ,  et  les  vanta 
^    l^eaucoup  à  son  ordinaire.  Dès 

Sue  Tartiâte  fut  parti ,  le  duc 
'Orléans  dit  en  plaisantant  : 
«  J'aime  à  voir  les  tableaux  de 
Tournières ,  il  épargne  la  peine 
de  les  louer.  »  Celui-ci  disoit  : 
•  Le  talent  d'an  péintre  u^ett  pas 
de  fiiîre  eonnottve  ans  anlvet 
qn'iladeresprifi  amis  de^leur ap- 
prendre qn'ile  en  onl*  »  On  con- 
uoit  deux  portraits  gravés  d'a- 
près lui  :  l'un  par  Sarrabat  est 
le  portrait  de  La  Recrue  ;  l'autre 
par  ^nil^  est  «eka  éc  ddbiir 
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pertoîs.  Tournières  étant  vietK 
et  n'ayant  pas  d'enfans  de  deu« 
mariages  qu'il  avolt  contractés  , 
se  rrtira  dans  sa  patrie  en  i^5a 
et  j  mourut  deux  après  d'una 
manière  très>éditiaate. 

1 1.  TOURNON  (François  de), 

d'une  famille  illustre ,  entra  dani 
Koffdre  de  Saint- Antoine  de  Vien-< 
noîs ,  fut  l'un  des  principaux  cott" 
seillers  du  roi  François  l";,  ar- 
chevêque d'Ëmbrunen  tSiy  ,  de 
Bourges  en  i5i5  ,  d'Auch  en 
i537  j  de  Ljron  en  i55i  ^  abbé 
de  Téomna,  df Amlftonroai ,  é$ 
ta  GlNnse-Oieii  »  dTAînoi  ,  dé 
Saint-GemlaiiMles-Prés ,  de  St.- 
Antoine  y  etc.  Ces  différens  bé- 
néfices aèroient  produit  plus 
d'un  million  de  rentes.  Il  a\oil 
cependant  pris  pour  devise  cê 
mot  de  saint  Paul  ;  Non  quté 
super  terram  ;  et  celte  devise  nm 
parut  pas  une  satire ,  patce  qui! 
nt  tetoxoars  na  bon  nsage  de  a» 
revenos.  CIMent  Vfl  llionor» 
de  la  pourpre  en  i53o  %  et  le  rgv 
renvoya  ambassadeur  en  Italie  ; 
en  Espagne  et  en  Angleterre.  Il 
ne  se  distingua  pas  moins  par 
ses  succès  dans  les  négociation^ 
que  par  son  amour  pour  les  scien- 
ce». Il  avoit  toujours  auprès  M 
hdeii  Blnref  oti  Lambin ,  on  qnci'  $ 
ques  antres  honlmes  doctes.  Il 
fonda  un  collège  kToumon  ert 
Vivarès  ,  qu'il  donna  depuis  ame 
jésuites.  Ce  prélat  mourut  le 
avril  i56a  ,  à  73  ans..  «Homme, 
dit  le  président  deïhou,  d'une 
prudence  >  d'une  habileté  pouf* 
les  afi'aires  ,  et  d'un  amour  pontf 
sa  patrie  ,  presqiie  an-éçssus  de 
Inat  ee  on'on  peut  penser. -FrÉh** 
Çois  l'*  1  avoit  misa  *la  téte  des  , 
affiiiies.  Après  la  mort  de  cé 
prince  ,  l'envie  le  fit  chasser  de 
fa  cour  ;  mais  il  fut  toujours  esti- 
mé ,  considéré  et  respecté  de  tous  , 
même  dt  se»  enfifitis.  On  le  vit 
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'  toajoars  opposé  aux  protestans  , 
pmnadé  qu'on  no  pouToit  rien 
eban|;er  on  innover  en  matière  de 
veligion  ,  sans  troubler  la  paix  et 
la  tranquillité  de  Tëtat.  »  Après 
avoir  pnésidé  au  colloque  de  Pois- 
sy,  où  son  ëloquencf  éclata  contre 
Bèze  ,  qui  laisoit  des  plaisan- 
teries sur  le  sacrement  de  TKii- 
charistie  ,  où  il  luidisoit  :  Ineioc- 
iiâs  doctùs paseis,.., .  On  n'exige 
pat  d*nn  grand  seigneur  qu'il 
soit  saTant  à  la  manière  des 
ëmditt,  mais  qu'il  protège  les 
favans  ;  et  c'est  ce  que  fit  le  car- 
dinal de  Tournon.  Malgré  son 
gout  pour  les  gens  de  lettres  ,  il 
cnipcclia  François  I"^  d'appeler 
Melanchthon  éu  France.  11  se  prc- 
•enta  un  jour  devant  ce  prince , 
les  (KkiTres  de  saint  Irënéeà  la 
main.  Le  roi  lui  demanda  quel 
ëtoit  ce  livre  ?  «  C'est,  sire  ,  ré- 
pondit-il ,  l'ouvrage  d'un  des 
premiers  évequcs  de  votre  royau- 
me. \  olci  UM  endroit  où  il  rap- 
porte quL"  saint  Jean  l'évanqélihle 
étant  euiré  cjaus  un  Lain  public  , 
et  V  voyant  lliëréticiue  Ceriolhe, 
âs,en  retira  sur-le-cnamp  comme 
d'an  lieu  empesté.  Cependant , 
^ire ,  TOUS  qm  n'avez  pas  les  lu- 
mières d'un  apôtre ,  et  qui  malgré 
votre  puissance  pouvez  si  aisé- 

^  ment  être  trompe  ,  vous  avez  pro- 
rois ,  dit-on  ,  une  audience  pu- 
blique là  un  des  chefs  du  lutné- 
ranisme.  »  A  ces  raisons  il  en 
ajouta  d'autres  pour  prouver  que 
la  politique  même  lui  défendoit 
d'appeler  nu  chier  de  secte  dans 
ses  états  ;  et  le  roi  révoqua  les 
paisè-ports. 

fir.  TOURNON  (  Charles- 
Thomas  Maillard  de)  ,  issu  «l'une 
ancienne tamille  originaire  de  Sa- 
voie ^  naquit^  Turin  en  1668.  Il 
mbrassa  l'état  ecclésiastique,  de 
bonne  heure ,  et  fut  élevé  k  Rome 
«dans  Iccoliége  do  la  Propagande. 
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Clément  XI  le  sacra  patriareha 
d'Antioche  en  1701  •  et  l'envoya 
k  la  Chine  en  qualité  de  lécat 
a  postoliqne  »  pour  régler  les  dif- 
férons survenus  entre  les  mis- 
sionnaires. 11  arriva  dans  cet  em- 
pire en  i7o5.  Son  premier  soin 
hit  de  défendre  ,  par  un  mande- 
ment sévère  ,  de  mettre  dans  les 
églises  des  tableaux  avec  cette 
inscription  : 

ADOREZ  LE  CIEL  ! 

Le  culte  que  les  Chinois  rendent 
a  leurs  ancêtres  ,  à  Confucius  et 
aux  planètes  ,  lui  parut  tenir  de 
l'idolâtrie  ;  il  le  défendit.  Il  alla 
ensuite  à  Pékin  ,  oii  l'empereur 
lui  fit  un  accueil  ravorable  ,  et 
eut  la  bonté  de  lui  expliquer  le 
sens  des  paroles  qu'il  avoit  pros» 
crites  dans  les  églises  ;  mais  cette 
faveur  ne  fut  ^ue  passagère.  Peu 
de  temps  après  il  fut  conduit  à 
Alacao  ,  et  Tévêque  de  Cooon  , 
son  vicaire  apostolique  ,  fut 
banni.  Dans  un  décret  que  l'em- 
pereur chinois  adressa  à  ce  vi- 
caire ,  il  lui  parloit  ainsi ,  selon 
le  père  d'Avrigny  :  «  Vons  êtes 
moins  venus  à  la  Chine  pour  y 
prêcher  Ja  loi  chrétienne  que 
poury  brouiller.  Les  Chinois  qui 
se  sont  faits  chrétiens  ,  pen- 
soienl  que  tous  les  missionnai- 
les  étoient  d'accord.  Maintenant 
qu'il  j  en  a  parmi    vous  qui  , 

Ï>ar  caprice ,  par  ineptie  ,  ou  par 
e  désir  de  l'emporter  sur  les  au* 
Ires ,  les  accusent  témérairement 
d'expliquer  mal  nos  cérémoni«:>s  , 
c  est  chercher}  non  pas  à  étendre 
votre  religion ,  mais  a  la  ruiner 
de  gaieté  de  cœur  ,  et  m'obliger 
de  vous  cha^iser  de  la  (Ilnno.  » 
^lalgré  cet  avis  de  l'empereur  , 
Tournon  publia  un  mandement 
le  a5  janvier  ijoi  ,  pour  servir 
de  règlement  a  la  conduite  que 
dévoient  garder  les  missiosuairet 
quand  iU  sont  inlerrogéa  sur  le 
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«altères  Chinois  ,  et  ce  mande^ 

ment  ne  raccommoda  pas  ses  af- 
faires. Clament  XI  lui  envoya  le 
chapeau  de  cardinal  la  m^me  an- 
nëe;  mais  il  n'en  mourut  pas  moins 
en  prison  le  8  juin  lyio.  Ou  pré- 
tend qu'il  disoit  dans  ramertume 
des  mauvais  traitemens  qu^il  es- 
saya ,  «  que  quand  Tesprit  îd- 
lenial  seroit  venu  à  Ja  Ctiine  ,  il 
n*y  auroit  pas  fait  plus  de  mai 
qu'eux,  n  On  accu-soit  faussement 
les  jésuites  de  l'avoir  (^uipoisonné  ; 
mais  le  véritable  poison  qui  l'en- 
leva fut  Ja  disette  et  les  dcsagré- 
mens  delà  captivité  la  plusdure. 
Un  missionnaire  nommé  Mezza- 
barba  ,  ayant  été  obligé  de  quit- 
ter la  Chine  y  emporta  avec  lui 
le  corps  du  cardmal  de  Tour- 
non  ,  qui  fut  enterré  solennel- 
lement en  i-'23  dans  le  collège 
de  la  Propng.inde.  Voltaire  parle 
de  ce  cardinal  comme  d'un  prê- 
tre savoyard  ,  nommé  Maillard  , 
qoi  avoit  pris  le  nom  de  Tour- 
non.  Il  n'avoît  pas  besoin  d*asur- 
per  ce  nom  »  puisque  son  grand - 
père ,  son  père  et  son  frère  ,  Ta- 
voient  toujours  porté.  —  Félix 
Kmmanuel,  marquis  deTouRvoN, 
frère  .lîné  du  cardijial  ,  capitaine 
des  gnrdes  du  duc  île  Savoie  ,  et 
lieutenant  générai  de  scj  années  , 
était  n'n  noble  distingué  non-seu- 
lement par  sa  naissance  ,  mais 
encore  par  la  confiance  dont  son 
prince  1  honoroit. 

ni.  TOURNON  (  Claude  ou 
Claudine  de  La  Tour  de  Tlren.ve, 
comtesse  de),  fille  de  François 
de  La  Tour,  premier  dir  nom,  vi- 
domte  de  Turenne  et  d*Anne  de 
Xi  Tour  deBolo^e ,  sa  seconde 
femme»  fut  mariée  en  i535  h 
Jast,  comte  de  Tonmon.  Elle 
étoit  parente  de  Catherine  de  Mé- 
<licis ,  et  son  courage  héroïqne 
parut  à  la  défense  d(;  In  vil!<  de 
Tuuraon ,  aiisiégée  deux  ioi:>  ^ur 
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les  protestans ,  Tune  en  1567,  ét 
l'autre  en  iSto.  Madame  de  Tour- 
non  leur  fit  lever  le  siéi^e  honteu- 
sement. Llle  mourut  le  f)  février 
i5gi  ,  avec  la  réputation  d'une 
héroïne  Elle  a  eu  son  bistoriea 
dans  Jean  Villemin  ,  qui  a  faiteU 
vers  latins ,  HUtoria  BelH  quod 
cum  hagreticis  rebellibus  fféssii  9 
anno  1667  >  Claudia  de  Turen- 
ne ,  domina  Turnonia  ,  auctore 
Joanne  FUlemino  »  vor^^  Paris  , 
1569. 

"  IV.  TOURNON  ,  homme  de 

lettres  sans  réputation  et  sans 
vrais  talens,  a  publié,  I.  \ÀAit 
du  Comédien.  \\.  Les  promenades 
de  Clarisse  et  du  marquis  d^ 
Vohi^  ou  Nouvelle  méthode  pour 
apprendre  les  principes  ae  la 
langue  ei  de  torthographe  frau" 
caises^'à  tuiage des  dames,  1 784. 
lu.  Révolutions  de  Paris ,  dédiées 
à  la  Nation  y  1789,  «790.  IV.  /«- 
traduction  aux  Révolutions  de 
F  Europe,  ijgo.  C'est  unn  contrefa- 
çon du  Journal  des  Révolutions-  ^ 
publié  par  L.  Prudhomme.  V. 
Moyens  de  rendre  propres  les  rues 
de  Paris  t  1790.  Attaché  au  parti 
de  là  révolution^  mais  avec  un 
es  prit  modéré,  il  périt  sur  Técha- 
faud  en  17^* 

t  TOURON  (Antoine) ,  domî . 
nicain ,  né  à  Graulhet ,  dans  le 
diocèse  de  Castres  en  1686,  mort 
à  Paris  le  1  septembre  i775«éfo>t 

tombé  dans  rcnrance;  maïs  j  'S- 
qu'h  de  8"  ans  sa  siinîé  li't 

vicioiirmi^t^  et  ^ou  cspiit  se  sor.- 
tint.  Jl  etou  Ites-cstinie  dans  son 
ordre  comme  savant.  Dans  un 
voyage  qu'il  lit  à  Rome,  le  pape 
Benoît  XIV  lui  donna  des  preuves 
du  cas  qu'il  faisoit  de  son^nérite. 
Ce  pontife  n'estimoit  pas  moins 
les  ouvrages  du  père  Touron.Les 
principaux  sont,  L  f^ie  de  Saint 
l^iomas  d^'ff/uiri  ,  in-  }".  H. 
de  ^auU  Dvnuniquc  i  l  desespre- 
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mÙ4Êr$  Sêeiphs  «  Ptiris,  1739  » 
iB-4**  III.  Histoire  des  Sommes 
Ubistres  de  Vordre  de  SedrU-Do- 
9Uniquey6  vol.  in-4°  ,  ÎV.  La  Vie 
M  Vesprit  de  Saint  Charles  Bor- 
romëe  ,  3  vol.  in-ia  ,  V.  Histoire 
de  r Amérique  j  en  i4  vol.  in -12. 
Cet  oirvrage  diffus  et  ennuyeux 
ne  renferme  presque  que  1  his- 
toire des  missionnaires  jacobms 
dans  le  nouveau  monde,  li'an- 
teur  vooloil  le  publier  soos  le 
titre  d*jimdri^ue  chrétienne*  VI. 
Quelques  Ecritswum  foiblescen- 
tre  les  incrédules. 

TOTTUREIL  (  Jacques  de  ) , 
né  a  Toulouse  le  16  noverahre 
i(>56  ,  du  procureur  général  du 
parienicnt  ,  fit  paroître  dès  sa 


se  perfectionner  dans  le  droit  et 

dans  les  belles-lettres.  11  j  rem- 
porta le  prix  de  racadéniie  fran- 
çaise en  168 1  et  en  i683.  Celte 
compagnie  lui  on\rit  ses  portes, 
à  l'exemple  de  l'académie  des 
belles-lettres  qui  i'avoildéjk  reçu 
dans  son  sem.  Ponlchartrain,cou- 
tréleur  général,  l'attira  cbet  lui 
comme  nu  homme  de  mérite  et 
de  confiance  dont  le  commerce 
et  les  soins  pouvoient  être  utiles 
an  comte  son  lils.  Lorsque  l'aca- 
d(ïii;ic  française  présenta  au  roi 
yyr  Dictionnaire,  ïourreil  étoit 
a  la  téte  de  ce  corps  ;  il  lit  à 
C(  lie  occasion  vingt-nuit  compli- 
mens  dilléreus  qiii  eurent  tous 
des  grâces  particulières.  Son  prin- 
cipal ouvrage  est  une  Traduction 
française  de  plusieurs  harangues 
de  Démosthènesa  qu'on  a  impri* 
mëe  kvec  ses  autres  Ou^' rages  en 
1721,  eu  2  vol .  10-4"*  et  eu  4  voL 
in-iu.  On  trouve  à  la  téte  de  sa 
version  deux  excellens  Discours 
sur  l'état  de  la  Grèce.  11  est  le 
]^r«uiier  <|ui  ait  iaii  sentir  aux 


TOUR 

lis  ce  que  valoît  et  fprnnM 
orateur.  Rest  l&chenx  qn'én  iFon* 

la'nt  lui  donner  les  ornemen^j  de 
l'art  il  ait  Quelquefois  étonné  les 
grâces  simples  et  naïves  de  la  ua* 
ture.  Il  tâche  de  donner  de  l'es- 
prit à  un  homme  qui  brilloit  prin- 
cipalement par  son  génie  ;  c'est 
ce  que  l'auteur  d'Athalie  lui  re- 
prochoit ,  eu  le  traitant  de  bour- 
reau* SiTourreil  ne  rendit  pas 
exactement  son  modèle  dans  seft 
Ecriis ,  il  en  prit  du  moins  le| 
mœurs  et  et  les  sentimens  ;  ame 
droite  et  sincère ,  à  l'épreuve  de 
la  crainte  et  de  l'intérêt ,  sans 
autre  plaisir  que  celui  de  Fa^ 
mour  des  lettres  ,  sans  autre  am- 
bition que  celle  de  remplir  les 
devoirs  d'une  exacte  probité.  On 
Taccusoit  d'être  un  peu  rude  et 
trop  brusque  ;  mais  'Ces  défauts 
,  teooient  de  près  au  caractère  de 
I  ses  vertus.  Il  empêcha  par  ses 
!  intrigues  la  réception  de  l'abbé 
de  Chaulieu  à  1  académie  fran*- 
çaise.  Tourred  est  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  au  Re- 
cueil de  médailles  sur  les  prin^ 
cipaux  é^énemens  du  règne  de 
L(Hiis  Xiy,  réimprimé  en  1702. 
Cette  édition  lui  Tâlutnne  aug- 
mentation de  la  pension  que  1» 
cour  lui  avoit  accordée,  li  mourut 
le  II  octobre  1714^ 

TOURl\ETTE  (  Marc-.tntoine- 
Louis  Claret  de  la  )  ,  secréiaire 
de  l'académie  à  Ljon  ,  naquit 
dans  celte  ville  au  mois  d  aoilt 
17*29,  d'uu  père  qui  fut  à  la  lois 
président  du  tribunal  et  prévôt 
des  marchands  de  sa  patrie. 
Après  avoir  commencé  ses  étude* 
chez  les  jésuites  k  Lyon  ,  il  alla 
les  (inir  au  collège  ile  Harcouft 
k  Paris.  De  retour  dans  son  pays' 
il  y  remplit  avec  honneur  pen- 
dant vingt  ans  une  charge  de 
maL^istrature  ,  et  la  quitta  poup 

se  uvrer  entièremeat  à  sou  j^oiU 
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pour  l'histoire  naturelle.  Tl  pa- 
rut d'abord  fixer  ses  études  sur 
h  zoologie  et  b  nmiënilogie  ;  la 
boffeiiiqae>vNit  ensuite  l'occuper 
f\oB  particulièrenient.  Dès  i  ;^63 
Il  s'ëtoit  l'ormé  une  collection 
tièe-cousidérable  d'insectes  ,  et 
our  suite  très  -  nombreuse  d'é- 
chautillons  des  mines  du  luvon- 
nais  ,  du  Dauphiné  et  de  TAu- 
fergne  ;  il  y  réunit  un  riche  her- 
VÎer  En  1766  il  kilroduisit  au- 
àeamê  ôe  ui  petite  ville  de  l'Ar- 
Wesle,  dans  mi  visle  parc,  tous 
les  arbres  et  arbustes  ëfrauuers 
i  pouvoîent  s'j acclimater;  Jaus 
enceinte  même  de  Lyon  ,  il  s'é- 
toit  formé  un  jardin  où  il  a  cul- 
tivé plus  de  trois  mille  CvSpèces 
de  plantes  rares.  La  Tourrette 
quitta  pendant  quel(^ue  temps  sa 

rtrie*  poer  parcoor^  fltalie, 
Stctie,  et  ensaite  poor  aller 
avec  J.  J.  Roosseaason  ami,  faire 
rherborisation  de  la  Grande- 
Chartreose.  «  Que  n'étes-vous  des 
nôtres ,  écrivoit  ce  dernier  à  du 
Pérou  ,  vous  trouveriez  dans 
notre  guide,  M.  de  La  Tourelte, 
QD  botaniste  aussi  savant  qu'ai- 
nablc ,  qui  voue  feroit  aimer 
toiites  les  sciences  qn*!!  cultive.  » 
La  douceatr  du  caractère  de  ce 
dernier,  l'impartialité  de  ses^^i- 
nions ^  lui  avoieut  fait  beaucoup 
d'amis  ,  et  il  mériloit  d'en  avoir. 
Il  eniretenoit  une  correspondance 
mi  vie  avec  Linnée  ,  fia  lier  , 
Âdanson,  Jussieu  et  les  plus  cé- 
lèbres naturalistes  de  l'Europe. 
Dans  l'antomne  de  1793  ^  les  fa- 
tigues et  les  inquiétudes  que  le 
siège  de  Ljon  rendit  communes 
k  tous  ses  habitaas  lui  causè- 
rent une  pérîpneumonie  qu'il  ué- 
gligea  et  iiout  \\  inoiimi  h  l'âge 
de  64  ans.  Ses  principaux  ou- 
vrages, outre  les  éloges  de  ses 
Soliégues  à  Tacadémie  de  Lvon , 
lent  f  I.  ^émonsiratiofts  éimen- 
âaims  4b  Maianique  ,  1766 ,  dens 
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vol.  in-8®.  Elles  ont  obtenu  p'u- 
sieurs éditions  postérieures.  Bour- 
getat  vennit  «tablir  à  Lyon  le 
prenrière  école  vétérinaire  »  il  fa!- 
loit  donner  aux  élevés  la  cou* 
noissanoe  des  plantes  nsuelles  ; 
La  Tonrretfe  et  son  ami  l'abbé 
Uozier  se  chargèrent  de  ce  soin  , 
et  publièrent  cet  écrit.  Le  pre- 
mier en  tra^a  le  plan  ,  en  dé- 
termina la  iorme,  et  se  chargea 
dis  VitUrodwction  ,  chef-d'œuvre  - 
de  concision  et  de  clarté ,  od  l'on 
ne  trouve  rien  k  ajouter  y  rien 
k  retrancher,  flaller  a  fait  l'ana- 
lyse des  Démonstrations  comme 
appartenant  en  entier  a  l'abbé 
Hozier  ,  et  le  modeste  La  Tour- 
rette ne  fit  jamais  parvenir  jus- 
qu'à lui   aucune  réclamation  k 
cet  égard.  II.  f^ojrage  au  Mont- 
Pila  ,  1770  ,  in-ll*.  i/auiear 
montre  observateur  attentif  et 
grand  naturaliste.  Dans 'la  pre- 
mière partie  il  détermine  la  si- 
tuation des  montagnes,  leur  élé- 
vation ,  les  ruisseaux  qui  en  dé- 
coulent ,  les  forêts  qui  les  cou- 
vrent ,  les  minéraux  qui  s'y  trou- 
vent ,  les  animaux  et  les  msectcs 
qui  y  ont  fixé  leur  séjour.  La 
seconde  partie  est  consacrée  toute 
entière  à  la  botanique.  Le  pre- 
mier il  a  indiqué  sur  ces  mon- 
tagnes sous  -  alpines  un  grand 
nombre  de  plantes  rares,  et  même 
uue  espèce  neuve  ;  VAlisma  par» 
nassifoha.  111.  Chloris  Lugdu' 
nensis  ,   1785 ,  in-8®.  Ce  petit 
ouvrage  étonna  les  botanistes , 
par  le  grand  nombre  des  espèces 
qu'il  renferme ,  sur-tout  danê 
la  cryptogamie.  On  s'étoit  per- 
suadé et  Linnée  croyoit  lui-même 
que  nos  provinces  uiéridiouales 
éloieul  beaucoup  moins  riches 
en  mousses  et  eu  champignons 
que  les  contrées  du  nord.  L'énu- 
mération  de  la  Chloris  prouve 
que  nous  n'avons  rien  à  leur  en- 
fier  k  cet  égard»  IV*  Cétijecturéê 
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sur  forigine  des  Belemnites,  Elles 
soDtiDserëes  dans  le  Dictionnaire 
des  Fossiles  de  Bertrand.  L'au* 
teor  pense  que  les  Belemnites  ne 
sont  que  des  pointes  d'Oursin. 
V.  Mémoire  sur  les  Monstres 
végétaux.  Il  est  imprimé  dans  le 
Journal  (économique  du  mois  de 
juillet  1761.  TjS  Toiirrelte  y  dé- 
crit plusieurs  singularités  de  son 
cabinet.  VI.  Mémoire  sur  l'IJel- 
minfkocorton  ou  Mousse  de 
Corse  y  inséré  dans  le  Journal 
de  Physique.  Ce  mémoire  est  ins^ 
tructif.  M.  Brayset  »  libraire  et 
confrère  de  La  Tourrelte  à  i'aca^ 
demie  de  Lyon  ,  a  lu  dans  une 
séniice  publique  de  cette  compa- 
gnie un3  savante  notice  sur  In 
Vie  et  les  Ecrits  de  ce  naturaliste, 
et  nous  y  avons  puisé  les  prin- 
cipaux fails  de  cet  article. 

t  TOlJRVILLE  (  Anne-Hila- 
rîon  DE  CosTENTiN  dc  )  ,  né  au 
château  de  Tourvîlle ,  diocèse  de 
Coutanccs ,  en  164*2  ,  fut  reçu 
chevalier  de  Malte  à  quatre  ans  ; 
mais  il  n'en  fit  point  les  vœux  , 
quoiqu'il  eût  lait  ses  caïasanes 
avec  beaucoup  de  distinction. 
Ayant  arraé  un  vaisseau  en  course 
avec  le  chevalier  dHocc^uincourt, 
ils  firent  des  prises  considérables, 
et  ce  qui  est  encore  plus  glorieux, 
ils  donnèrent  des  preuves  du 
courage  le  plus  intrépide.  Ils 
mirent  en  fuite  six  navires  d  Al- 
ger ,  et  contraignirent  à  une  hon- 
teuse retraite  Ircnte-six  galères. 
Le  roi  l'attacha  k  la  manne  royale, 
en  lui  donnant  le  titre  de  capi- 
taine de  vaisseau.  Il  commanda 
'sons  le  maréchal  de  Vivonne  an 
combat  de  Palerme ,  oii  il  se  si- 
gnala. Honpré  du  litre  de  chef 
d'escadre  en  1677  ,  il  combattit 
50US  du  Quesnc,  et  mérita  dc 
reinplocer  ce  grancl  lioinujo.  Lieu- 
tPOitnt  g(^iiéral  en  iG<-»i  ,  il  posta  ! 
01  plein  jour  la  première  galiolc  I 
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pour  bombarder  Alger  :  opération 
q[ui  ne  s'étoit  encore. faite  que  de 
nuit.  Il  cueillit  de  nouveaux  lau- 
riers en  forçant  au  salut,  en  1680, 

Famiral  d'Espagne.  »  quoiquil 
n'eût  que  35o  hommes  et  54 

nons,  et  que  son  ennemi  eût 
5oo  hommes  forts  de  70  pièces 
de  canon.  L'année  d'après  il 
passa  le  détroit  dc  Gibraltar  avec 
une  escadre  de  20  vaisseaux  de 

• 

guerre >  pour  se  joindre  au  reste 
de  l'armée  navale  qui  étoit  à 
Brest ,  et  il  flt  cette  jonction  im- 
portante à  la  vue  même  des  en- 
nemis. On  le  chargea  du  com- 
mandement de  toute  Tarmée  na- 
vale ;  il  chercha  la  flotte  enne- 
nne  pour  la  cotnbaltre ,  mais 
elle  prit  le  parti  de  la  retraite. 
Enfin  le  roi  le  fit  vice-aniirai  et 

Fénéral  de  ses  armées  navales 
au  1698  y  avec  une  permission 
d'arborer  le  pavillon  d  amiral.  Ce 
fut  cette  même  année  qu'il  rem- 

Ï»orta  une  victoire  signalée  sur 
es'  Anglais  et  les  Hollandais  , 
jusqu'alors  maîtres  de  l'Océan, 
Dix-sept  de  leurs  vaisseaux  bri- 
sés et  démâtes  allèrent  échouer 
et  se  brûler  suj^  les  côtes  ;  le  reste 
alla  se  cacher  vers  la  Tamise  ou 
entre  Jes  bancs  de  la  Hollande. 
L'illustre  vainqueur  fut  vaincu  à 
son  tour  en  109a  9  à  'la  hmeste 
journée  de  la  llogue  ou  la  Hou- 
gue  ,  sur  les  côtes  de  Normandie. 
11  attaqua  ,  suivant  les  ordres  de 
la  cour  ,  une  flotte  de  90  vais- 
seatix  anglais  et  hollandais  , 
quoique  la  sienne  fût  très-iufé- 
ricurc  en  nombre.  Les  vents  con- 
traires et  la  supériorité  de  l'en- 
nemi  le  forcèrent  de  se  retirer , 
après  avoir  perdu  quatorze  vais- 
seaux du  premier  rang.  Tourvitle 
donna  tant  de  preuve*  de  valeur 
dans  cette  malheureuse  journée  , 
que  sa  délaite  u'ail'oibiit  puiut  sa 
gloire.  Louis  XIV  n'eut  garde 
d'alUibucr  à  Tu ui  ville  un  mai- 
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heur  que ,  maître  de  ses  opéra- 
tions ,  il  auroit  évité.  Il  le  reçut 
comme  s'il  eut  été  victorieux  ,  et 
luiiournit  les  moyens  de  prendre 
«1  mancbe.  Un  an  après  sa  <lé- 
faile  à  la  Hogue ,  TourvîUe  atta- 
qaa  snr  les  côtes  d'Espagne , 
antre  Lagos  et  C»dix ,  le  vice- 
amiral  Hook  ,  mit  le  (eu  à  quatre 
des  vinsseanx  de  guerre  ennemis, 
et  prit  ,  hrûla  ou  coula  a  iond 
80  bâlimens  marchands  <le  la 
flotte  de  Smyrue  que  cet  amiral 
escortoit.  U  ne  lui  reafoit  plus  à 
désirer  qae  le  bftion  de  ma 
il  en  fut  honoré  en  1701  ;  mais  ce 
béros  ne  survécut  guère  à  celte 
BOttvelle  dignité  ,  étant  mort  h 
Paris  le  vingt  -  huit  mai  de  la 
même  année.  De  son  mariage 
avec  Françoise  Laugeois,  filled'un 
fermier  général,  il  eut  uu tîls,  tué 
eu  1712  ,  et  upe  fîlle,  mariée  au 
comte  de  Brassac ,  de  la  maison 
de  Gallard  en  Béani.  Il  avoît  un 
frère  dont  la  postérité  subsiste. 
On  a  ioaprtmé  sous  son  nom  des 
Mé/noires  ,  en  3  volumes  in-12, 
qui  ne  sont  ni  de  lui,  ni  dignes 
de  lui.  f^oy»  Margon. 

*  I.  TOUSSAIN  ou  TousAiN 
(Jacques),  Tus'anus,né  à  Troyes 
en  Champagne,  lut  disciple  de 
Budée,  et  lui  succéda  dans  sa  hau- 
te réputation  pour  l'érudition 
grecque.  Il  a  laissé  uu  Lexuon 
grec-^atin,  imprimé  à  Paris  en 
i55a»  in-folio.  Il  est  mort  en  i547 • 
Il  avoit  enrichi  et  augmenté  le 
Dictionnaire  grec ,  imprimé  à  Pa- 
ris en  ]552  ,  et  il  parut  à  Genève, 
dix  ans  après  ,  i56'2  ,  un  Lexique 
grec-la\in  de  Budée,  Tousan , 
Gcsner ,  etc.;  c'esl-a-dire,  ihit 
d'après  les  ouvrages  de  ces  au- 
teurs ,  que  Ton  a  appelé  Lexicon 
VII  auclorum* 

*  II.  ïOtrSS AIN  (Daniel),  cé- 
It'hvo  théologien  rélornié  ,  né  à 
AiuuLbelliard  juillet  , 
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étudia  à  Tubingue  les  belles-let- 
tres et  la  philosophie  ,  e!  se  ren- 
dit en  lij'jg  à  Paris  pour  y  ap- 
prendre le  français  et  ache\er  ses 
études.  Att  mois  de  mat  i56oil 
qqitta  celte  villct  et  alla  h  Orléans, 
où  il  enseigna  publiquement  pen- 
dant quelque  temps  la  langue 
hébraïque.  Ce  fut  dans  cette  vdle 
qu'il  lut  admis  au  saint  ministère 
au  mois  de  lévrier  1  j6'i.  Les  uucr- 
ros  de  n.'ligion  l'avant  ohliijé  de 
se  sauver,  il  se  retira  à  Ueildebcrg 
en  Allemagne  avec  sa  famille,  et 
entra  au  service  de  Télectenr  p«* 
latin,  Frédéric  III.  Ce  prioee 
étant  mort,  il  alla  s'établir  h  S'ews- 
tadt ,  d'où  il  revint  ensuite  à  Hei- 
delberg.  Il  mourut  dans  cette  vil- 
le en  ibo2.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages,  dontles  prin- 
cipaux sont ,  I.  Instfttction  né" 
cessaire  sur  la  véritable  manière 
étépromer  les  esprits ,  Newstadt, 
1579 ,  in-8*.  Cet  ouvrage  est  con- 
tre Luc  Osiander.  VL^'Ù Ancienne 
doctrine  de  la  personne  et  du 
ministère  de  J.  C.  ,  Newstadt , 
i585  ,  in-4''.  IIL  Pastor  evaîifre- 
licus^  scu  de  légitima  eKfnn^&U^ 
coruni  vocationc  ,  ojf  icio  et  prœ- 
sidio  ,  Heidelberg  ,  i  J90 ,  in-8  ' , 
et  Ambergie  ,  i6o4  «  in  8*.  IV.Un 
grand  nombre  de  Thèses  et  d'oa- 
vrages  de  controverse. 

Mil.  TOUSSAIN  (Paul),  fils 
du  précédent,  né  à  Moutargis  Je 
27  septembre  iSya,  passa  ses 
j)rennères  années  à  Heidelberg  et 
a  Newstadt ,  et  fit  ses  humanités 
dans  la  première  de  ces  villes.  £a 
iSgo  son  père  Fenvojra  k  Allorf 
pour  y  faire  sa  philosophie,  et 
l'ut  reçu  docteur  en  théologie  à 
BAIe  en  i5gg.  En  1608  l'électeur 
palatin  le  lit  venir  à  Hei<lelber(T  , 
et  le  mit  au  nombre  des  conseil- 
lers ecclésiastiques.  En  1G18  il 
fut  député  avec  Abraham  Scultet 

et  Henri  Alting  au  fameux  sjuoda 
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de  Dordrecht.  L'électeur  Frédé- 
ric V  ayaot  accepté  la  couroose 
de  Bohême  ,  le  palatinat  fut  déso- 
l6  par  la  guerre,  ce  qui  obligea 
Xoussain  de  se  retirer  à  Hanaa, 
çik  %\  mownî  eu.  i^Sng.  Ses  prin- 
àf^vm  oumoes  açal,  I.  La  Vi* 
die  OaoisI  iMmin  son  père  » 
^ui  parut  sons  ce  titre:  rilm  et 
obitus  Danielis  Tossani  compen- 
dio  expUcala  narralio  ^prœcipuos 
ipsius  in  Gain  a  y  Germanii/çue 
emensos   lahofes   complectens  , 
Ucidelliergae,  i6o3,  iii-4*.  W.Phra- 
seolegia  Tervntiana ,  ex  comœ- 
éiis  P.  Tenntii  AfH  confecta  , 
Oppenlieîniy   iCh3,  iB*8^.  III. 
Dictionum  hebraïcamm  ,  ^um  in 
likro  PtéLÙuomm  comtineniur^  sjl" 
iaàus  gemimts  ,  in  usus  eorum , 
ifui  ad  linguœ  sanctœ  sludium.  ac- 
Cfdunt,  Basileae,  i6i  J,  iD-8°.  IV . 
\a  Bible  traduite  en  allemand 
par  Luther,  avec  les  notes  mar- 
l'inities  de  Paul  Toussain ,  livï- 
4dber^,i6i7,  in-foiio.  Gesnetes, 
féîmpnôiies  plu sieme  fois ,  sont 
deii8  les  principes  de  la  tiiéologie 
xéforoiée.  V.  Enchiridion  loco- 
ru  m  communiwn  theohsicorum  > 
Basileie,  i562,in-8o.  VI.  Un  grand 
nombre  d'autres  ouvrages  de  cou- 
tfQTerse,  très-iuperficieb* 

I.  TOUSSAINT  DE  Saint-Loc 
(Le  Père),  carme  rélormé  des 
wleites  y  delà  province  de  Bte- 
tagne  •  s'occupa  toute  sa  tie  de 

cherchiîS  d'histoire  et  de  géiiéa- 
'  Jogie.  On  a  de  lui,  I.  Mémoires 
sur  Félat  du  clergé  et  de  la  no- 
i/lesse  de  Bretagne  .  1691  ,2  vol. 
.in-8*',  en  trois  parties  ;  une  pour 
le  clergé,  deux  pour  la  noblt-sse  ; 
ouvrage  curieux  et  peu  commun. 
II.  U Histoire  deVordit:du  Aient- 
CarmeletdeSnint-LoMrey  Paris, 
i<i66 ,  in- 13. 111.  Mémoires  sur  le 
même,  i^i  »  iii-&^.  IV.  ^^ioire 
de  Cona'tt  Mérifidec  ,  souverain 

4t.BretagaCy  A^ÛH^ia  ia*  Y*  f^i€ 
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de  Jacques  Cochois  ,  dit  Jasmin 
ou  le  Bon  Laquais ,  1675,  in-ia. 
Ce  savant  mourut  en  16941  re- 
gardé plutôt  comme  un  compil»- 
leur  laborieux  que  comme  uu 
ecttique  judUeieiix  et  enel. 

t  11.  TOUSSAINT  (Fi«ii|oîa« 
VÎBoeDt) ,  avocat  de  Paria  sa  piH 

trie,  mort  à  Berlia  en  1777  ,  à  5y 
ans,  abandonna  le  barreaci  pour 
cultiver  la  littérature,  il  couinieti- 
ça  par  des  Hymnes  k  la  louange 
du  diacrePans  :  ce  qui  prouveque 
sa»  jeunesse  ne  fut  pa»  exemple 
d'cme  tarte  de  lattatiime.  Do  en* 
tkousîasoM  d'tM  aatre  espèce  la 
jeta  depuis  dans  le  parti  pililoao** 
phiqee*  U  danna  som  Ime  des 
Mœurs ,  qui  parut  eu  174^ ,  in- 1  Tt . 
Ce  livre  pleia  dcchoses  liasardéei» 
en  métaphysique  et  eu  morale , 
est  en  général  bien  écrit,  et  se  fait 
lire  avec  plaisir.  11  n'en  est  pas  de 
même  de  l'apologie  ou  plutôt  de 
la  rétractatioii  que  Tauteur  en  pa* 
bliaeu  17649  in-t2,80ttsie  btre 
d'E^daircissemens  sur  les  mesitts» 
Cette  dernière  produotion  lut  coo- 
damnée  par  le  parlemcot  de  Paris 
à  être  brûlée  par  la  main  du  bour- 
reau. Elle  eut  même  assez  de  cé- 
lébrité pour  qu'on  Ir  lui  disputiît. 
L'extrême  simplicité  de  l'auteur, 
l'aridité  de  sa  conversation  ,  Tes- 
pèce  de  léthargie  dans  laquelle 
sou  esprit  seinbloit  plongé ,  pou* 
voient,dit  M.Paltssot,  donner  Itea 
de  douter  qu'il  eAt  composé  cet 
ouvrage.  On  doit  cqnvenircepeu* 
dant  que  ces  indices  ne  forment 
aucune  preuve.  On  a  vu  des 
bien    supérieurs    à   Toussaint  , 
s'annoncer  dans  la  société  sok$ 
un  extérieur  moins  favorable  en- 
core. Sous  prétexte  d'enseigner 
les  mœurs,  Taoteur  débite  d«-s 
maximes  absurdes.  Des  écrivains 
ont  donné  à  i'aateiir  le  nom  de 
Capucin  de  la  seeêe;  de  déiste 
¥0$,  ks  ci-dt^vam^  chrétieo  pMi 
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dans  son  livre  ,  mais  le  janséniste 
aussi,  dit  La  Harpe,  soit  par 
quelques  traits  de  rigorisme,  soit 


j  plus  de  celui-ci  que  Je 
to,  «Ha  même ,  dit  le  critique 
déjà  cité,  Quelques  traits  heureux; 
mais  il  s'élève  Irès-peu  et  Crès-  ra- 
rement. Il  prodigue  Jes  portraits^ 
mais  sur  uu  plan  trop  uniforme 
•t  aouveat  trop  romanesque  :  ce 
«ni  est  me  véritable  ditoparate 
àtmê  im  «aîd  fî  aénemc.  Geptn- 
dant  plosienra  de  sea^ortraTta  ont 
d^la  vérité  al  Blême  du  piquaut. 
Il  y  a  méflM  nae  espèce  de  scène 
entre  un  noble  endetté  ,  écondui» 
saut  ses  créanciers  ,  qui  Hgureroit 
Lieu  dans  iiiie  comédie.  Tons- 
aaint  ajant  quitté  Paris  pour  se 
aetirer  à  Bruxelles,  y  travailtoit 
aax  BflttTeiles  puMîquea ,  lorsque 
le  roi  de  Pmsse  ^attira  à  Bénin 
en  1764»  pour  être  professeur 
d'éloqifence  dans  Tacauemie  de  la 
Moblesse.  Il  y  publia  la  Traduo- 
tion  des  Fables  de  Gellert ,  qni,  à 
J>ien  des  égards ,  peut  être  re- 

Sardée  comme  un  original.  On  a 
e  lui  plusieurs  Mémoires  ,  dans 
les  derniiers  voluoies  de  l'acadé- 
iniede  Serlin.  lia  tradiiît  de  l'ao- 
glaie  qnelqnee  plaie  '  romans  , 
talefoe  Je/Mr  Amn^^,  in-ia, 
4fak  est  encore  moins  intéressant 
me  le  Peti  l  Poucet  ;  les  Aventures 
ae  fVUliams  Pickie ,  4  vol .  in- 1  a  ; 
Histoirecies passions ^'2  vol.  i n- 1  i. 
Il  a  fourni  à  rKncycIopédie  les 
articles  de  j  u  risprudence  des  deux 
premiers  volâmes.  Jl  a  eu  part  au 
Oictionairedc  médecine,  6  roi. 
im-felio.  Iltravaîllokà  un  Die- 
tiMnaire  de  la  langoe  française 
lorsqu'il  mourut. 

-  flfï.TOUSSAllVT-LOWER- 
TURE  ,  muhtlre  de  Saint-Doniit)- 

0«e  I  devmt  générai  de  brigade 
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au  service  de  la  république ,  ob- 
tint un  graud  ascendant  sur  ses  ca- 
marades pendant  les  troubles  de 
la  colonie,  se  montra  aussi  cruel 
que  la  plupart  d#set  concnrrens, 
fcnit  par  se  trouver  li  la  léu:  d'mi 
parti  puissant  ,  et  commanda 
sous  Rochambeau  en  1796  uu< 
division  de  l'armée  française. 
L'espèce  d*ordre  qu'il  parut  vou- 
loir établir  dans  la  partie  où  il 
régnoit  augmenta  peu  à  peu  le 
nombre  de  ses  partisans  et  re- 
doubla son  influence.  En  avril 
170^  il  fit  des  progrès  cousidé- 
rabtes  dans  l'ouest  contre  les  Au* 
glais  ;  et  le  directoire  lui  fit  ca« 
deau  d'un  sabre  et  d'une  paire  da 
pistolets.  Cependant,  après  avoir 
obtenu  en  1^98  des  succès  consi- 
dérables ,  il  retusa  de  rccorinoifre 
les  agens  du  gouvernement  Iran- 
çais  ,  et  parut  décidjé  à  faire  de 
Saint-Domingue  un  état  indépen- 
dant. Le  directoire  crut  oean* 
moins  devoir  dissimuler  ;  et 
Toussaint  écrivit  de  son  cété 
quelques  lettres  insignifiantes  , 
où  il  eut  l'air  de  ne  vouloir  pas 
rompre  entièrement  avec  la  mé- 
tropole. 11  envoya  mênie  alors  ses 
deux  enfans  en  France  ,  près  Ift 
directoire  ,  pour  ies  faire  élever 
dans  la  religion  chrétiennes  «  Us 
sont  bons  chrétiens ,  disoit-il ,  iU 
seront  bons  soldats  et  ils  aime* 
ront  leur  pitne.  »  Mais  en  179(1 
de  nonvelle'i  divisions  et  bientôt 
la  guerre  civile  éclatèrent  entre 
lui  et  le  général  Rigaud  qui  com- 
raandoit  dans  le  sud  ,  et  des  (lofs 
de  sang  inondèrent  de  nouveau 
ce  malnei,ireux  pajs.  Enfin  eit 
1800  Toussaint  remporta  et  se 
vit  maître  de  tonf  e  cette  colonie» 
sans  que  Ton  pAt  d'abord  , 
d'une  manière  certaine ,  iusqu'k 

3uel  point  il  comptoit  conserver 
es  rapports  avec  la  France  U 
publia  d'abord  une  amnistie  dont 

il  excepte  cepeadaot  quelques- 
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ttnf  des  partisans  de  Rigand  ;  il 
rétablit  l'ordre  dans  la  partie  du 
nord  où  des  troubles  s'étoicnt  raa- 
nitéstés  eii  octobre  ,  et  désarma 
le  noirs  insurgés.  Lorsque  tout 
fut  calmé ,  Toussamt-Louvertare 
■e  rendit  au  Cap  le  4  novembre  , 
faisant  condnîre  devant  loi  qua- 
rante prifonnien»  fit  ponir  de 
mort  treize  des  principanx  chefs 
de  la  révolte,  au  nombre  desquels 
ëloit  le  gcruM  iil  Moïse  son  neveu  , 
et  etiVDva  les  iuiti«'i  vi\  prison  en 
attenduiil  It-ut  jugement;  et  pour 
intéresser  les  olanos  à  sa  cause  , 
il  accusa  les  vaiubus  des  plus 
odieux  projets  contre  leur  caste  ; 
cependant  ,  pour  conserver  Pap- 
pareoce  de  Puniou  avec  la  France, 
il  adressa  trois  U'ilres  au  premier 
constil  ;  pur  la  preniirre  du  in 
février  i8t>i  ,  il  nniîonçoil  l'en- 
tière paciticaliou  de  la  colonie  , 
et  demaudoit  que.  Ton  approuvât 
les  promotions  c|nMl  avoit  faites 
des  militaires  qui  avoient  contri- 
bué à  cet  beureux  résultat;  dans 
la  deuxième  de  la  même  date  , 
il  rendit  compte  des  motifs  de  sa 
conduite  envers  lagent  du  gou- 
\crfu  ment  Romnie  ,  qu'il  avoit 
obligé  de  cesser  ses  fonctions  et 
de  se  retirer  au  Doudon  ;  enfin 
par  kl  troisième  du  i4  juillet ,  il 
annonça  au  gouvernement  que 
rassemblée  centrale  de  Saint- 
Domingue  s'étoit  donné  une 
(institution  ,  et  que  ,  pour  satis- 
faire aux  vœux  des  habîtans  ,  il 
«lloit  la  faire  exécuter  pro\isoi- 
renient  jusqu  à  c«.*  qu  elle  eut  été 
approuNée  par  la  métropole.  11 
envojra  en  octobre  un  agent  à  la 
Jamaïque  sous  prétexte  aacheter 
des  esclaves  noirs  ;  mais  le  gour 
Temement  anglais  parât  refuser 
tonte  espèce  do  communication 
avec  lui  ;  le  '26  novend)re  il  pu- 
blia une  proclaïuatiou  contenant 
l'dloge  de  sa  conduite  politique  et 
xuiiilaire  •  il  ^  pailoil  de  i'uupirç 
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de  la  morale  ,  et  sur-toat  de  ce^ 
lui  de  la  religion  ,  et  sous  le  titre 
modeste  de  réglemens  il  pu- 
blioit  des  lois  très- sévères  pour 
1%  répression  du  vice,  de  la  ré- 
volte ,  et  pour  contenir  lerétran- 
gers  et  les  gens  sans  aveu^il  rap^ 
pela  ensuite  les  émigrés  et  dé- 
clara que  la  religion  catholique 
éfoit  la  religion  de  Tétat.  Par  tou- 
tes ces  mesures  il  grossissoit  son 
parti  d'un  grand  fnombre  de 
blancs  qui  regrcttoient  secrète- 
ment le  régime  de  l'esclavage ,  et 

Îui  app  u^oient  le  despotisme  de 
'oussaint  comme  le  premier  pas 
du  retour  k  l'ancien  ordre  *de 
choses.  Ces  changemens  ne  fo- 
rent pas  tous  également  bien  ac- 
cueillis du  ^gouvernement  français, 
et  le  premier  consul  lui  écri- 
vit une  lettre  avec  l'invitation  for- 
jueiie  de  reconuoître  la  mission 
du  général  Leclerc.  Il  assurqit 
Toussaint  de  son  estime  ,  lonott 
sa  conduite  antérieure  et  les  serj 
vices  qu'il  avoit  rendus.  «Si  le  pa- 
villon français  »  disoit-il ,  flotte 
sur  Saint-Domingue , c'est  k  vous 
et  à  NOS  braves  noirs  qu'il  le  doit. 
Appelé  par  vos  taleus  et  la  force 
des  circonstances  au  premier 
commandement,  vous  avez  dé- 
truit la  euerre  «civile  ^  remis  en 
honneur  la  religion  et  le  culte  de 
Dieu  de  qui  tout  émane  :  la  cons- 
titution que  vous  avet  fiiite  ren- 
ferme beaucoup  de  bonnes  cho- 
ses ,  cl  en  contient  qui  sont  con- 
traires à  la  dignité  et  k  la  souvc- 
rauielédu  peuple  français,  n  II  le 
rassuroit  ensuite  sur  la  liberté  des 
noirs  ,  et  finissoit  par  le  rendre 
responsable  de  la  résistance  qu'il 
opposeroit  k  ses  armes.  Ces 
avis  n'eurent  pas  l'effitt  dé- 
siré :  Toussaint  trouva  que  les 
éloges  lui  étoient  dus  ,  et  comp- 
tant sur  les  blancs  autant  que  sur 
les  nègres  rdarmés  pour  leur  li- 
berté ;  niais  sur-tout  assuré  d'à- 
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toîriiD  •nxilinire  pni.ssant  dans 
Hmiiuefice  honiicicie  du  climat , 

il  5e  disposa  À  ia  résistance  ,  et 
le  r'iëviier  «8oi  ,  ]orsj[iriI  ap- 
prit qne  la  flotte  ir;j  ;çai.sp  eloil 
t  la  riif  du  (^ap,  il  (il  notifier  aux 
généraux  ÏA»clerc  et  Villarel  cjue 
Minteutiou  étoit  qu'ils  u'entras- 
seot  point  en  vîlle,e«ssent-îl$  cent 
nisiniR  et  cent  mille  hommes. 
Les  généraux,  ttiiligués  d*Ull  pa- 
reil ordie,  dirent  à  l'einoyé  que 
siiesclrfii  ne  Ifur  éfoicnt  [«as  re- 
inisesahuit  honrcs  du  .s()ir,il.s  fie- 
roient  leurs  disjjo^ilions  pour  le 
forcer  i»  l'obéissaFicr  ;  pu  coiisé- 
<}:tence,des  le  lendenrain  on  com- 
ilenca  l'attaque  avec  ia  plus  gran- 
de Vigueur  ;  tes  noirs  ,  eftra^é&  et 
^enus  que  le  général  Lectere 
■voit  efiecUié  son  débarquement» 
l'eufoiienT  ,  et  ,  armés  chacun 
^une  torche  ,  ils  mirent  le  feu  à 
ht  ville  et  dans  toutes  les  habita- 
tinoi  par  où  ils  passèrent.  Malgré 
ces  prt'oiicrs  excès  ,  Leclerc  en- 
voya à  Toussaint  ics  trois  eufans 
tvec  leur  profe^^eur  Coauou  qui 
Ivoil  été  cbargé  de  lear  éduca- 
tion à  Paris.  Cettv  démarche 
aW  point  de  succès  ,  et  le  i7  , 
Toussaint  fat  déclaré  hors  la  loi 
par  le  capitaine-général ,  et  peu 
dejoars  après  défait  aux (ionaïvcs 
par  rarriice  française  ;  il  s'éloit 
retranché  dans  la  ravine  à  Cou- 
fceavresavec  trois  mille  hommes  ; 
là  division  de  Kochambeau  Vy 
fcrca  et  lui  tua  800  hommes*  Il  se 
reLrt  alors  da^s  les  bois  avec 
300  noirs  ,  en  rassembla  doo  an- 
tres ,  opéra  sa  jonction  avec 
Christophe ,  et  conçut  le  projet 
de  tiaire  soulever  tout  le  départe- 
ment du  nord;  il  attîK^ua  d'abord 
a  FlaL>aijce  le  général  Ucslour- 
neaux  qui  le  repoussa  vivement  ; 
il  se  porta  ensuite  a  Uuiidou  ,  à 
1^  Marmelade  et  élevant  le  Cap  , 
fat  repoiisjjâi  pai%»ttl  9  et  eepen- 
Anr  rétfssirk  -finre*  hisuri^'cr  Us 
f  •  zvu. 
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cnltivateiirs  ;  mais  repoussé 
goureusemeoi  »  abandonné  par 

une  partie  «les  noîrs  ,  parmi  les- 
quels tout  le  parti  jacobin  lui 
étojt  entière  ruent  opposé  ,  il  fut 
vaincu  et  obliijo,  eu  avril ,  de 
soumettre  au  «général  Leclerc  , 
de  qui  il  reçut  ordre  de  se  retirer 
sur  une  plantation  ans  Oonw^ 
avec  défense  d*en  sortir  sans  per? 
mission.  Environ  un  au  après, lo 
capitaine  •  général    publia  qu^ 
Toussaint  vouloit  fomenter  une 
nouvelle  in!>iirrection  ,  et  le  lit 
arrêter  et   déporter  en  France. 
Toussaint  arriva  à  I*aris  le  y  août , 
escorté  par  uu  déi.iche!iienl  de 
diagons,  fut  enfermé  au  Temple  ^ 
mis  ensuite  au  fort  de  Joux  pii^ 
de  Besançon  .  oii  il  est  mort  en 
i8o3.  &I.  Dubroca  a  donné  ua 
Essai  Sur  la  Vie  de  ce  chef 
Noirs,  et  lii.  Cousin  d^Ayalon  ii 
pul)bé  son  Histoire  ,  Paris  |  iboS» 
i  vol.  iu-i3«  avecli^. 

t  TOUSTAIN  (  Charles-Fran- 
çois dom  J ,  benéiiiclin  de  la  con- 
grégation de  Saint-?tfaur ,  naquit 
en  1700  dans  le  diocèse  de  Séi« 
d'une  famille  noble  et  ancienne. 
Après  avoi^  appris  Tiiébreu  :  C 
le  grec  ,  il  voulut  acquérir  dei 
notions   d.e   toiUes  \m  langues 
orientales.  Il  étudia  mLMjie  assea 
l'italien  »  rallenian.!  ,  l'curriais  et 
le  hollandais  pour  se  mettre  en 
étal  d'entendre  les  auleuis  de  ces 
différons  paj's.  Ses  supérieurs, 
instruits  oe  ses  talens  »  lé  char-* 
gèrent  de  travailler ,  coojointt- 
ment  aveeson  ami  dom  Ta»^:»in  » 
à  une  édition  des  Oiiuvrei  de  sailli 
Théodore  Sfudlte  ,  qu'il  :diati- 
tlonua  pour  ne  s'occuper  (pie  de 
sa  jitiuvelle  Dtploinatifjlàtf  ,  dont 
le  premier  voluuie  panUen  17J0, 
in-^"^^.  Apres  :ia  mort  airivée  lo 
1*'  juillet  i7^'^>  doinTassiit  mir 
trëprît  la  continuaiioa  de  cet  ou- 
\  vra^e  imporlaâtl  U  en  a  fait  iiSE^ 
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priuier  ,  en  ,  le  deuxième 

volume  ;  en  1757  ,  le  troisième  j 
tu  1759  ,  le  quatrième  en  i^6a  , 
le  cinquième  ;  en  176S  «  le  tixième 
et  le  dernier ,  sans  s'écarter  du 
plan  tracé  dans  la  préface.  On 
à  encore  de  dom  Touslain^  en 
faveur  de  la  constitution  ,  la 
Vérité  persécutée  par  teneur  , 
1733  ,  1  vol.  in-i  j.  Une  piété 
éclairée  ,  une  modestie  proroutie , 
une  grande  douceur  de  mœurs  , 
et  beaucoup  de  politesse  et  de 
patience  ,  mal^^ré  un  grand  fonds 
de  vivacité»  sont  autant  de  traits 
qui  font  connoître  ce  pieux  et  sa- 
vant bénédictin.  (Jn  de  ses  frères, 
ancien  oflicicr  du  cavnleiie  ,  n'a 
laissé  que  deux  fils  ccclé.-^iastiqiirs 

3ui  furent  persécutés  et  chassés 
e  leurs  cures  lors  de  la  révolu- 
tion.  Un  antre  frère,  Nicolas, 
procureur-général  de  la  maison 
des  bénédictins  de  Lagnj,  fut  au- 
teur de  Quelques  ouvrages,  selon 
)a  généalogie  rapportée  en  ItMedu 
second  tome  du  nouveau  traité 
diplomatique  par  dom  Tassin. 
La  famille  des  Toustain  a  pro- 
duit des  hommes  illustres  et  cé- 
lèbres» soit  dans  IVglise ,  la  ma- 

Slstratore  ou  Ténée;  elle  date 
a  onzième  siècle. 

TOUT  A  DE    LA  MaZURTK 

(  Charles  ) ,  lieulcnant-géuéral  de 
la  vicomte  de  Falaise  ,  vivoit  en- 
core en  IJ84.  Les  fonctions  de  sa 
diarge  ne  rempéchèrent  pas  de 
cultiver  aussi  la  poésie.  Il  fit 
imprimer  un  livre  des  Chants 
de  la  philosophie  ,  et  un  autre 
des  Chants  d  jâmour.  Ce  dernier 
ouvrage  étoit  le  fruit  de  iîi  jeu- 
nesse de  ce  poète  ,  elle  prvniicr 
fruit  de  son  âge  mûr.  On  a  en- 
core de  lui  une  tragédie  diAga- 
memnon ,  Paris,  iSSj,  in-4''* 
Tontes  ces  pièces  ne  sont  bonnes 
qu'à  occuper  une  place  dans  la 

BiUiotbèqaeUeie. 

•  < 
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1.  TOUT  IN  (  Jean  ) ,  habile  or- 
fèvre de  ChàteauduQ  daos  le  Blai- 
sois  »  découvrit  en  i63a  te  secret 
de  peindre  en  émail  épais  -,  ear 
l'email  clair  remonte  jusqu'au 
temps  de  Porsenna  ,  qui  avoitdel 
vases  émaiilés  en  diverses  figures* 
Il  cunmiuniqua  son  secret  à  d'au- 
tres artistes  qui  le  perfectionnè- 
rent. Dubié,  orfôvre  ,  qui  travaii- 
loit  dans  les  galeries  du  Louvre  , 
fut  un  des  premiers  qui  s'appli- 
qua il  cette  manière  de  peîadreu 

ll.TOUTIN  rilenri),  filsdeJean, 
excella  dans  l'art  délicat  de  aam 
père.  Il  copia  pour  la  reine  Anne 
d'Auîriclie  le  laineux  tahieaudeLe 
Brun  ,  représeiitaiit  la  famille  de 
Darius ,  sans  altérer  aucune  des 
beautés  de  l'original  ,  de  sorte 
que  sur  une  plaque  d'or  de  sis 
pouces  t  on  vojroit  les  reines  de  • 
Perse  en  grande  parure  ,  avee 
toute  leur  suite»  aux  pieds  .du 
conquérant  macédonien. 

TOUTTÉE  (Dom  Antoine- 
Augustin),  bénédictin  de  la  cou- 
{(régation  de  Saint-Maur ,  né  à 
Uioin  en  Auvergne  en  16^7»  mort 
à  Parfs  en  1718  »  se  rendit  recom:- 
mandable  par  son  application.  U 
apprit  les  langues  aveo  ardeor» 
et  donna  des  preuves  de  son  sa- 
voir et  de  sou  érudition  ,  par  une 
édition  en  grec  et  eu  latin  des- 
Ol^^u vres  de  St.  Cyrille  de  Jéru- 
salem ,  imprimée  par  les  soins 
de  dom  Prudent.  Blaran ,  Paru  » 
1790 ,  in-folio.  L'anteur  alliciîc 
une  érudition  distinguée  à  une 
grande  simplicité  de  mœurs  ,  et 
une  morale  sévère  à  des  manières 
aisées  avec  «es  confrère^. 

^  t  TOWERS  (Joseph  ) ,  histo- 
rien anglais  ,  ministre  dissident  , 
né  en  1737  à  SonthwardL  »  mort 
en  1790  ,  fut  destiné  à  la  profet- 
sion  «fimjpdmeur,  et  tnvniUn 
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chez  Goadbv  de  Sherborne.  Il 
s'étabbl  ensuiie  hbraire  à  Lon- 
dres ;  mais  :>on  goût  pour  les  let- 
tres occasionna  des  liaisons  entre 
lai  et  quelques  ministres  dissi- 
siàeos  die  la  secte  des  presbytë- 
riens.  Il  prit  les  ordres  parmi 
eux  j  et  en  1774  il  devint  pasteur 
d'une  congrégation  à  llighçate. 
Kii  1778  Town  lut  un  des  minis- 
tres envoyés  à  la  cotiférence  de 
Newington  Grecn  avec  le  docteur 
Pricc.  Ën  1 779  l'nniversité  d'Edim- 
boor|;  le  réélit  docteur.  Towers  a 
publié  J.HnIivre  très-utile,  ikititu- 
lé  Biographie  bnttùimque ,  7  vol. 

^^Observations  sur  TÉtis- 
toi/'e  Angleterre  de  Hume.  III. 
Histoire  at:  la  vie  et  du  règne 
de  Frédéric  JI  de  Prusse ,  2 
▼cl.  in-8«.  IV.  Défense  de  Locke. 
V.  Plusieurs  Sermons.  VI.  Des 
l^^tés  de  politique.  Cet  auteur 
•  aussi  sldé  Kippis  dans  la  com- 
pilation de  le  nouvelle  Biogra- 


*  TOWNLEY  (  Charl  es  ) ,  an- 
tiquaire anglais,  né  en  17.38  d'une 
famille  de  Townley  -  Hall  au 
comté  de  Lancaslre ,  mort  en 
l8o5,  reçut  une  excellente  édu- 
ëatidn  »  et  se  consacra  par  goût  à 
nkistoîire  naturelle.  11  se  forma  un 
•operhe  muséum  de  statues  anti- 
ifttes  9  demédailics  et  de  manus- 
crits. Sa  maison  à  Weslminsler 
étoit  remplie  de  morceaux  d'ar- 
cbitcclure  égj'ptienne  et  des  mo- 
dèles des  plus  beaux  moutimens 
de  la  Grèce  et  de  Rome.  Sa  col- 
laction  de  médailles  étoit  d'un 
frès-grand  prix»  eCdans  ses  ma- 
nuscrits on  en  distingue  un 
d'Homère, qu'on  a  compulsé  pour 
la  dernière  édition.  Un  Français, 
IM.  d'Hancarville  ,  a  publié  et  en- 
richi les  antiquités  étrusques  de 
Townley.  Ce  savant  étoit  de  la 
société  royale  de  Londres  et  de 
des  antiquaire»)  ei  Fus 
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des  gardes  du  muséum  britamiî^ 
que.  il  a  laissé  par  testament  uné 
somme  de  4000  livres  sterling 
pour  être  employés  à  un  édiûce 
qui  contiendra  sa  collection. 

♦  TOWNSON  (  Thomas  ),  sa- 
vant théologien  anglais»  né  eu 
1715  au  comté  d'i^Mex-,  mort  en 

17  )'2  ,  Cul  successivement  curé  de 
UatlieJd-Peverel  au  comté  d'Es- 
sex,  de  Blilhfield  au  comté  de 
StaUbrdetde  Mal  pas  ,  au  comte 
deChess.  tnliu  ,  Tévéque  Porleus 
nomma  Townson  arcaidtaere  de 
Rîchemond  au  comté  d'Yorck* 
Il  a  laissé,  I.  Discours  sur  les' 
quatre  Evangiles,  il.  Trois  Trai'' 
tés  en  réponse  au  conjessionoi. 
Depuis  sa  mort  on  a  publié  un 
Discours  de  lui  sur  l'Histoire  de 
rj:^vangile,avec  la  Vie  de  l'auteur 
en  téte. 

*  TOXITES  (Michel) ,  médecin 
du  16*  siècle ,  né  dans  le  pays  des 
Grisons  ,  l'ut  à-la-lbis  doyen  de 
la  (acuité  de  médecine  de  l'ubiu' 
gue,  et  professeur  d'éloquence 
dans  la  même  ?îlle.  Son  talent^ 
poétique  le  fit  nommer  comte  pa^* 
iatiaen  iSag  par  Charles-Qoiikla 
Il  se  retira  à  Haguenau,  oùil  esti 
mort.  On  a  de  lui  ,  I.  Spongi^ 
Stibii  adifcrsiis  Stengelii  aspet-^i 
gines  ,  Argentorati ,  1667  ,  in-4®rf* 
IL  Onomastica  duo  ,  ibidem  , 
1674  1  in-8®.  111.  Libri  if^  Paray 
graphmvm  Pliiiippi  T/ieophmsU. 
Patkiceisiy  ihid.»  157S,  in-;8*.^  ' 

TOZZ.ETTI.  roje%  Tiapioin^ 

I.  TOZZI  (  Luc)  >  né  à  Averta. 
dans  le  rojÉume  de  N  a  pies  vers. 
1640 ,  se  rendit  habile  dans  la 
médecine  à  laquelle  il  s'appli- 
qua uniquement  et  qu'il  exerça 
avec  succès.  Il  mourut  en  1717, 
avec  le  litre  distingue  de  pre-. 
mies  médecin  génaràl  éoi^yaume 
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de  Ntpleii.  Charlet  II ,  réi  d'Es- 
pagne,  le  fit  appeler  pour  le  se- 
courir dans  sa  dernière  maladie  ; 
raaisil  mourutpendanl  queTozw 
étolt  eo  chemin.  Cléuieul  XI  vou- 
lut le  tixer  à  Rome  par  des  places 
avantageuses  ;  ce  célèbre  méde- 
cin aima  mieax  aeerifier  ta  Sàr^ 
Um^k  Tamonr  de)a  patrie.  On  a 
pvblié  aet  divers  Ous^ra^es  à  Ve- 
nise y  1721 ,  eo-6  vol.  iu-4*.  On- 
troave  de  plut  grands  détails  sur 
ce  savant  dans  les  méiooires  du 
P.  Micéron,  tome  17;- 

•  IL  TOZZl  (Bruno)  ,  moine 
de  Val  -  Ombrosa,  célèbre  bota- 
niste et  naturaliste  ,  né  à  Flo- 
râncele27  novembre  i656,  prit 
à  10  ans  1  habit  religieux.  Après 
l^S  études  il  se  livra  tout  entier  à 
la  contemplatioa  de  la  nature  , 
et  upprit  le  dessin  pour  facilîr 
ter  ses  observations.   Son  nom 
M  Pébàmlif  dans  tdote  lllalie  "«t 
chtslés  oatioas  voisines*  La  so- 
ciété botaniquo  de  sa  patrie  l'em- 
ploya souvent  pour  enrichir  de 
planles  rares  le  jardin  de  cette 
nlle.  L'An-letene  n'ayant  pu 
Tobleoir    pour   professeur  ,  le 
nomma  membre  de  la  société 
royale  de  Londres»  Il'SO  «élira 
^rs  la  fin  . de  sas  jouns  dans  l'er- 
mitage de  Celles  >  cl..y  mourut  le 
49  janvier  1743*  Il  a  laissé  un 
mvsée  précieux  et  une  bibliothè- 
que choisie  ,  dont  les  principaux 
articles  sont  de  gros  volumes  in- 
folio qu'il  a  compilés,  sur  les -oi- 
seaux ,  les  végétaux,  et  les  ia- 
ièctes.      ^  ' 

*  III.  TOZZI  (  Joseph ),  naquit 
^Bologne  eu  1710.  Après  avoir 
achevé  ses  études,  il  devint  prêtre 
en  1755,  et  obtint  treize  ans 
apièd  une  chaire  dp  philosophie 
à  l'areh^ymnase  de  sa  patrie , 
puis  passai  oelie  des faeAes*let<« 
Ires.  11'  mourut  U  5  novembre 


TRAC 

cœ  înstilutinnei  ,  Bologoe  »  t^SS* 
IL  PiUhégjriqms* 

fTRABÉA  (Quîntus),  poète 
comique   de  l'ancienne   Rome  y 
tlorissoit  du  temps  d'Atlilius  Re- 
gulus.  Il  ne  reste  plus  de  ses  ou- 
vrages que    quelques  fragmens 
insérés  clans  le  Corpus  poetarunt 
de  iMailtaire.  (]'est  sous  le  nom  de 
ce  poète  que  Muret  présenta  kJos* 
Scaliger  nne  traduction  en  vers 
latins  des  vers  grecs  de  Phîlémon  ^ 
conservés  par  Stobbée  Scaliger 
y  fut  pris  »  et  dans  ses  Conjecta- 
ne  a  sur  Varron,  de  Unguci  latiiia^ 
îl  donna  les  vers  de  Muret  comme 
l'ouvrage  de  Trubéa.  iSlieux  ins- 
truit, il  se  vengea  de  la  isupposl- 
tion  de  Muret  par  i'épigraramc 
rapportée  à  l'art  de  celui-ci ,  et 
supprima  les  vers^  latins  par  lui 
mal-à-propos  attribués  k  Trabéa 
dans  les  éditions  postérieores  de 
ses  no^ssur  Varron* 

*  TRABISONDE  (  A.ndré  de), 
reçut  toute  son  éducation- de  son 
père,  George.  U  fut  Secrétaire 
apostoliauie.  Un  de  ses  TnUté» 
contre  raton  parut  en  1756. 

*  TRABONA  (Hyacinthe  ),  de 
Polizzî  en  Sicile ,  né  le  80  aodt 
iSgS,  s'appliqua  à  la  médecine  > 
et  y  acquit  une  grande  réputation* 
Il  mourut  le  16  février  i664«  ^ 
a  de  lui  ,  De  medicaniento  pur» 
gante  quartddie  dissertation  etc,^ 
S  al' rue,  i656;.  et  ^ue^piea  aii« 
très  ouufrages*  • 

"  TIUBUCCO  (Marins  ) ,  de 
GaltagiroHe  en  Sicile  »  fterça  la 
médecine  avec  sncCès ,  snr-tool 

pendant  IVpidémie qui  ravagea  la 
Sicile  en  162a.  Ouekjues  -  unes 
de  ses  œuvres  médicales,  tellei 
que  de  Morbis  puerorum  et  mu- 
lie  ru  m  ,  sont  assez  estimées. 

TRA€EALUS  (M.  GateHus), 
Mtoi  roniw  Fa»4îi  de  Jésa# 


Digitized  by  GoogI 


TRAQ 

Christ  ,  la   d«;niîère  anu^e  de 

IViTiptre  de  Néron  i  r^folt  connu 
par  les  talens  de  son  esprit  et 
avoît  une  réputation  co<ninc  ora- 
teur; mais  c'éloil  l'élo  jin  ucc  du 
corps  qui  dominait  en  iui ,  en 
forte  qu'il,  perdoit  benuconp  à 
âtre  la.  U  possédtiil  dans  un  dé- 
gré  ëiiMi>c;qt;  tous,  les  avantages 
jextéricars  i  une 'grande  et  riche 
faille ,  des  yeux  pleins  de  feu  , 
un  front  majeslneuï  qui  m  iin- 
p05oit ,  un  geste  expressif,  et 
sur-tout  le  plus!)eau  son  de  voix, 
Je  plus  plein  ,  le  plus  moelleux 
oii*il  soiv  possible  de  désirer. 
AnipflliQn  rapporte  ,  comme  un 
jîit  fiont  il  avoit  souvent  été  té- 
moin ,  que  lorsque  Tracbalus  pUi- 
^il  dans  la  basilrqne  Julienne  où 
quatre  tribunaux  »  endoienlla  jus- 
tice à  la  fois  ,  on  iVnJrn^î  ^t,  ou 
Je  stiivoit ,  et ,  ce  qui  étoit  mor- 
tifiant pour  ses  conifères  ,  on  lui 
applaudissoit  des  quatre  tribu- 
nal» en  même  temps.  Son  stylie 
.répondoît  k  l'emphase  du  débit. 
Jil  aîmoit  la  pompe  d»  paroles  , 
Jes  mots  soBores,  les  phrases  cjui 
jl^emplissent  la  bouche. (^'esl  Qum- 
tilien  et  Tacite  qui  nous  ont  fait 
jSonnoître  cet  orateur.  ; 

TRACY  (  Bernard  DisniTde) , 
né  le  a5  août  1790  au  château  de' 
Pïiraile-Fresi  en  Bourbonnais  , 
d'une  famille  illustre  ,  et  mort  à 
Paris  en  1786  ,  étoit  de  l'ordre 
des  théatins.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  dei>oirs  de  la  vie  ct\ré' 
tienne  ^  a  vol.  in-ii  ,  1760;  la 
rie  de  St.  Gaétan  ,  instituteur 
.de  son  ordre  ^  1774,  in- la;  upe 
anire  de  St«  Bruno  fondateur  des 
chartMox.  Ce  dernier  ouvrage 
ifn&rme  nne  notice  des  généraux 
ft  des  évâqiws  de  l'ordre  des 
Âartreux ,  ainsi  que  de  leurs 
divers  éiablisseuiens;  àesRemoj^ 
aues  sur  ceux  des  ihéatins  eu 
i^r^ncf  p  i)es  Çan^évence^  et  dçs 


R'^raUes  a  Tiisage  des  maisetis 
religieuses  et  sur  les  devitt»  dtfl 
eccléMastiquea» 

TRADAPALÊ  (.AoUmie  ) , 
de  Bom  «  flortssoil  dans  le  tSf 
siècle*  n  fut  le  preasier  qui  pv^ 
blia  une  Logitjfue  ea  italifn., 
Venise  t  i547  »  'n*^** 

t  TRADESCÀlST  (  sir  Jean 
cclùiire  yujrageur  hollandais  > 
mort  en  i6âa  9  vint  s'établir  en 
A  uglelerre  an  eomménoement  du 
règne  de  Jacques  II.  On  prétend 
qu'il  a  parconm  tous  les  pajsde 
l'Europe  et  une  grande  partie  de 
l'Afrique  ,  et  qu'il  u  v»sité  sur- 
tout avec  un  soin  particulier  la 
Turquie  ,  la  Grèce  ,  TEgvpte  et 
la  Barbarie.  Ce  vojageur  est  le 
premier  qui  ait  rassemblé  une 
collection  de  curiosités  asses  im- 
portante pour  qu'on  en  ait  im»» 
primé  la  notice.  FUe  étoit  inti- 
tulée Mu$eum  Tradesçantium* 
On  d;t  que  Tradescant  étoit  fils 
d  un  jarainier  de  Charles  1,  qui 
cultivoit  àLambeth  un  très-grai\d 
jardin  de  plantes  très  -  rares.  Il 
eut  un  fils  qui  fut  anssi  un  vojar 
geur  célèbre.  Le  tombeau  des 
Tradescant  se  voit  encore  actuel* 
lementdans  le  cimetière  de  Lanpi* 
beth. 

♦  TRAFAGUbîfE  (  Sévère  ) , 
de  Naples ,  ^ui  v^Volt  U«ns'  le  in^ 
siècle  ,  a  écrit  divers  opnscalev  » 
parmi  leSqnels  <m  distingue  , 
SummUia  casitùm  conscienîiœ  f 
De  VI ris  illus tribus  ordinis  caPr 
thusiflnsis  ;  ChromcQU  omnium 
Pnorum ,  etc.  ' 

*  TB  AFICHHTI  (  Barthélemi), 
savant  italien  du  i4*  siècle  «-a 

laissé  quelques  Discours  sur  la 
dignité  d^s  Jr/nmes  y  d!s  Ai  Beauté 
et  de  1  Amour •  * 
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TÀroe)»'  mëdeein ,  ni  en  k 
Heidespaeh ,  et  mort  le  ai  fé- 
vrier 1054  y  cultiva  beaucoup  la 
botanique  ,  et  fnt  h  Hombach 
pré(!icat<»ur  et  médecin.  On  a 
imprimé  à  Strasbourg  un  de  ses 
ouvrnges  allemands,  in-folio  , 
dont  la  tiaducliou  latine  nous  a 
été  donnée  par  David  Kj^ber^sous 
ce  titre  ,  De  stirpium ,  maxime 
earum  quœ  in  Germanid  nascun^ 
tur^  etc.  Argentorati,  i55a,  ia-4** 

• 

TRAIL,  archevêque  de  Saint- 
Aodré  en  Ecosse,  se  rendit  re- 
commandable  par  son  esprit  et 
ta  pnissance.  Il  fit  la.  loi  à  ses 
•OBYeraîns  et  bâtit  eo  i4oi  , 
aur  un  rocher  qui  domine  la  mer, 
une  forteresse  dont  on  voit  les 
restes  au  levant  de  Sainl-.\ndré. 
11  est  enterré  dans  la  cathédrale 
de  celte  ville  ,  avec  celle  singu- 
lière épitaplie  : 

H'tc  fuit  EccUsia  direeta  eolumna ,  fenestm 
Lucida  f  thuribulum  redoUns  ,  campaaa  io- 

t  T.TRAJAÎV(T:ipinusTrajanus 
Cnniius  )  ,  empereur  romain  , 
surnommé  Opiimus ,  c^st-à-dire, 
Très-bon  ,  naquit  ii  Italiea ,  près 

•de  Scville  en  Espagne  ,  le  18  sep- 
tembre de  Tan  5a  de  J.  C.  Sa  fa- 
tnille,  originaire  de  la  même  ville, 
étoit  fort  aucicnne  ;  mais  elle  ne 
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montrer  aux  Romains  le  mépris 
^u*il  faisoil  des  vaines  grandeurs* 
Ses  premiers  soins  furent  de  ga- 
gner le  peuple  ;  il  fit  distribuer 
des  sommes  d'argent ,  et  abolit 
tous  les  crimes  de  lèse-majesté. 
11  alloit  au-devant  de  ceux  qui  le 
venoient  saluer  et  les  embrassoit; 
au  lieu  que  ses  prédécesseurs  ne 
se  levoient  pas  de  lent*  siège.  Set 
amis  lui  reprochant  un  jour  qu'il 
étolt  ti'C'p  oon  et  trop  civil ,  il 
leur  répondit  :  «  Je  veux  faire  ce 
que  je  voudrois  qu*on  empereur 
fît  k  mon  égard  ,  si  j'étois  parti- 
culier. »  Il  fil  me  lire  ,  sur  le  fron- 
tispice du  palais  impérial ,  Palais 
public  ,  parce  qu'il  vouloit  que 
tous  les  citoyens  le  regardassent 
comme  une  âeiAeore  qut  leur  étoit 
commnne.Son  but  étoit  de  se  fiiire 
aimer  de  ses  sujets ,  et  il  y  réus- 
sit. Il  haiissoit  le  faste  et  les  dis- 
tinctions ,  ne  permettoit  qu'avec 
peine  qu'on  lui  érigeât  des  sta- 
tues ,  et  se  moquoit  des  honneurs 
qu'on  rcndoit  k  des  morceaux  de 
bronze  ou  de  marbre.  Lorsque 
Trajan  sortoit ,  il  ne  vouloit  pas 
qu'on  allât  devant  lui  pour  fmn 
retirer  le  monde.  Il  n'etoit  point 
fâché  d'être  quelquefois  arrêté 
dans  les  rues  par  .  les  voitures. 
Son  humeur  gaie,  et  sa  conversa- 
tion si^irlluelle  et  polie  faisoient 


S'étoit  point  iUustrce-  Le  père  de  |  les  pnîicip.uix  assaisc>nnnin(ns  de 
Trajan  avoit  eu  les  lioniieurs  du    sa  lahlc.  Ses  délassemcns  ordi- 


triomphe  sous  V^espasien  ,  qui 
J'avoit  mis  au.nombre  des  séna- 
teurs ,  et  Tavoit  admis  k  la  dignité 
de  consul.  Son  fils  fut  digne  de 
.)ui.  Sçs  fioi^ices  mîlitairefli,  les 
taleus  de  son  esprit  et  les  quali- 
tés (leson  cœur,  engagèrent Nerva 
a  î'adopler.  Cet  empereur  étant 
mort  quclcjne  temps  après  l'an 
08  ,  dans  le  temps  que  Trajan 
véloità  Cologne,  il  fut  unanin>e- 
ment  reconnu  par  les  armées  de 
la  G*ermanie  et  de  la  Moesie.  11  fil 
caliéft  bKttmftb  i^df  pont 


a  chang-er  de 


naires  consistoient 
travail ,  a  alfer  à  la  chasse ,  k 
conduire  un  vaisseau  00  k  ramer 
Inî-méme  sur  une  galère*  Il  pre- 
noit  ces  divertî*ssettiens  avec  ses 
ar7iis  ;  car  il  en  avoit,  tout  priiiOe 
qu'il  éfoit.  Fidèle  à  tous  le:»  ^le- 
voirs  de  l'amitié,  il  leur  rendait 
souvent  visite  ,  les  admettoit  sur 
son  char,  et  montolt  dans  le 
leur.  Il  alloit  manger  chev  eux» 
assistoit  même  aux  as.semblées  où 
flsoetraftotent  que  de  leurs  af* 
'fiBFeftdoiaebtiques.  Sat  confiance 
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|N>ur  eox  ëtoit  extrême.  Quelques  | 
Gourtisans ,  jaloux  du  crédit  de 
Sura  son  favori ,  raccusèrtnt  de 
tramer  des  desseins  contre  sa  vîe. 
n  arrÎTa  qae  Ce  foar-là  même 
Sura  invita  Temperear  k  souper 
ehes  lui  ;  Trajan  y  alla  ,  et  ren- 
Toya  ses  gardes,  il  deniauda  aus- 
sitôt le  chirurgien  et  le  barbier 
de  Sura  ,  et  il  se  fit  exprès  cou- 
per les  sourcils  parle  premier  et 
raser  la  barbe  par  l'autre.  Il  des- 
cendit aux  bains,  puis  se  plaça 
tranquillement  an  miliea  de  Suva 
et  des  antres  convives.  Le  mo- 
narque ne  fut  pas  moins  graud 
en  Iniqne  le  particulier.  Dès  qu'il 
cul  mis  ordre  aux  affaires  publi- 
ques ,  il  tourna  ses  armes  Tnn 
102  contre  Décebale,  roi  des  Da- 
ces  ,  qui  fut  vaincu  après  une  ba- 
taille long-temps  disputée.  Elle 
lot  si  meurtrière  que ,  dans  l'ar- 
mée romaine  ,  on  manqua  de 
linge  pour  bander  les  plaies  des 
blessés.  Les  Daces  f  tirent  obligés 
de  se  soumettre ,  et  leur  roi  Dé- 
cebale se  tua  de  désespoir  l'an 
io5  de  J.  C.  Trajan  entra  ensuite 
dans  l'Armcnie ,  et  s'avança  dans 
l'Orient  pour  laire  la  guerre  aux 
Partiies.  Il  soumit,  sans  beau- 
oonp  de  peine  j  la  Diabène,  l*Âs- 
Syrie  et  le  lieu  nommé  Arbelles , 
n  célèbre  par  les  victoires  qo'Â- 
lezandre  y  avoit  autrefois  rem- 
portées sur  les  Perses.  Les  Par- 
thes  ,  épuisés  par  leurs  divisions 
continuelles  ,  u'avoicnt  point  de 
troupes  à  lui  opposer  :  Trajan 
entra  Tan  iia  oans  leur  pavs  , 
sans  |>t'es^ue  trouvèr  de  résis- 
tance; il  pntSéleacier,  Ciéslphon, 
capitale  du  royaume  des  Parthes, 
et  obligea  CKosroës  a  quitter  son 
trône  et  son  pays,  Tan  ii5  de 
J.  C.  Il  soumit  ensuite  toutes  les 
contrées  des  environs  ,  vA  pous5a 
ses  conquêtes  jus«ju  aux  Indes.  Il 
assiégeoit  Aslra  situé  près  du  Ti- 
gre,  mais  les  chaleurs  excessives 
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de  ce  pajrs  le  forcèrent  à  lever  le 
siège ,  quoiqu'il  eût  diijh  fait  la 
brèche  à  la  muraille.  Trajan  eut 
à  combattre  9  vers  le  même  temps, 
les  Juifs  de  la  Cvrénaïqne  ,  qui , 
irrités  contre  lesnoroains  et  contre 
les  Grecs ,  poussèrent  la  rage  Jus- 
qu'à dévorer  leur  chair  et  leurs 
entrailles  ,  à  se  teindre  de  leur 
sang  et  à  se  couvrir  de  leurs 
peaux.  On  dit  qu'ils  en  firent 
mourir  plus  de  200,000 ,  et  les 
Juifs  d'Égypte  ,  en  proie  à  la 
même  fureur,  exercèrent  des  bar 
haries  non  moins  atroces.  Ces 
liorreurs  furent  punies  comme 
elles  le  méritoient.  On  ne  souffrit 
plus  de  Juifs  sur  ces  côtes  ,  et  on 
y  égorgeoit  môme  ceux  que  la 
tompcte  V  jeloit.  Trajan  ,  usé  par 
les  fa  ligues  ,   mourut  quelque 
temps  après  ^Sélinnnte,  appelée 
depuis  ïrajànopolis  ,  le  10  août 
de  Pan  1 17  de  J.  C.  Quoiqu'il 
n'eût  pensé  nullement  à  adopter 
Adrien,  celui-ci  lui  succéda  en 
vertu   d'une  adoption  supposée 
par  Ploline  son  épouse.  Elle  en- 
voya l'avis  de  cette  prctcuduc 
adoption  au  sénat,  et  elle  fut 
cme  sur  sa  parole,  parce  que 
s'étant  rendue  maîtresse  des  der- 
niers momeus  de  son  époux,  elle 
fut  libre  de  feindre  ce  qu'elle 
voulut.  Cependant  la  lettre  si^^iK^e 
de  Ploline  el  non  pas  de  Trajan 
déceloit  la  supercherie.  Elle  au- 
roit  pu  contrefaire  la  main  de  son 
mari  comme  elle  lui  avoit  prêté 
le  ministère  d^une  voix  élraugère; 
car  on  assunr  qn'èlle  {oua  une 
scène  comique,  en  apostant  on 
fourbe  qui  fit  le  personnage  de 
l'empereur  malade ,  et  qui,  d'une 
voix  foible  et  mourante  ,  ilèclara 
,  qu'il  adoplOitAdrien. Pour  donner 
I  une  couleur  de  vraisemblance  à  la 
i  pièce  ,  00  tint  la  mort  de  Trajan 
■  cachée  pendant  quelque  temps  ; 
j  ainsi  nous  en  ignorons  la  date 
1  précise.  On  sait.icijlemeniqtt'A^ 


Digitized  by  Google 


sSo  TUAI- 

drien,  qui  éloiî  \  Antioche,  reçut, 
ie  g  d'aoAty  lu  nouvelle  de  son 
adoption,  et  le  i  i ,  celle  de  la  mort 
dé  Trajan.  Aînsi  ce  grand  empc- 
fcm,  ce  conquérant  redonî*'  ,  rjni 
evoit  jeté  des  ponfa  sur  le  Danube 
étSurleTigrr  .  qui  avoir  conquis 
1a  Dacie  cl  mis  l'cmî-irc  des  Fnr- 
tjirs  .-iir  le  penchant  de  sa  ruine  , 
mourut  en  laissant  nn  successeur 
qui  n'éloit  pas  de  son  choix.  Ses 
ccadres  furent  portées  à  Rome , 
ofc  on  les  plaça  sous  la  Coloone 
Trajane  »  élevée  des  dépouilles 
faites  sur  les  Daces.  Trajan  n'c- 
toit  pas  eiempt  de  défauts.  Il 
aima  trop  la  gloire  ,  la  guerre  , 
le  vin  ,  les  f'emnies  ,  et  iut  sujet 
h  des  habitudes  monstrueuses 
qu'on  ne  peut  expumer  sans 
voile;  mais  ses  vices  furent  ca- 
chés sous  l  eaèat  de  ses  vertus.  Son 
extérieur  éton  digne  d*un  prince, 
n  étoit  giraii^  ,  bien  fait,  ro- 
"Bùste  ,  et  avoit  une.  figure  ré- 

Sulière  et  majestueuse.  Pline  lui 
onne  tous  les  talens  militaires. 
Vigilant  ,  iniatîgafjlc  ,  dormant 
peu  ;  il  m.' i  choit  à  pied  n  la  téle 
de  ses  troupes  ,  et  traversoil  aaisi 
de  vpstes  paj'S  ,  sans  se  servir  ui 
de  chariot ,  ni  de  cheval.  Il  ac- 
coutumoit  les  soldats  à  suppor- 
ter la  iaim  et  la  soif  ^  en  la  sonf- 
Iratit  coiTinie  eux  ,  en  se  conten* 
tant  fie  laid  et  de  fromage.  il|>ar- 
tngcoit  tous  leurs  exercices ,  tous 
îeurs  trnvaux  ,  les  consolant  dans 
leurs  maladies  ,  et  no  rrutraiit 
dans  sa  tente  qu'api <  s  a\oir  vi- 
sité celles  'les  autres.  Il  l'ut  non- 
stulcmcnt  le  père  des  soldats  , 
il  mérita  encore  le  Âom  de  Père 
de  la  patrie.  11  ne  pou  voit  souf- 
frir ni  approuver  les  e\actiona 
outrées.  Il  disoitque  Iclisc  royal 
ressembioit  à  la  rate  ,  qui  ,  à  uie- 
sure  qu'elle  f  rjfle  ,  iatt  sécher  le 
antres  membres  du  corps..  (  l'^oy, 
une  autre  belle  p;<ro!o  t\<:  <  (•  pri!i- 
cc     il  1  ai  tii;ie  ti^BVEAKus.  )  Le 


ipélîer  i]ft  <1é]atcur  fut  nou-sea- 
lement  déclaré  îuf%me  sous  soo 
règne ,  mais  il  fut  encore  défenda 
SQUS  les  peines  les  plus  rîgou- 
I  i^uses.  Il  chérissoit  et  bonoroit 
fous  les  hommes  à  lalens  pour' 
la  paix  et  pour  la  guerre  ;  mais 
il  onblioil  les  nit  clians  sans  les 
avancer  ,  sans  les  irriter  ,  se  con- 
tentant de  les  mettre,  hors  d  élril 
de  faire  du  jual.  3a  mémoire 
fut  si  chèrê  aux  cîtoyeas  ,  que, 
dans  les  acclamations  du  pevpUi 
et  des  soldats  aux  nouveaux  em- 
pereurs 4  on  leur^isoit  :  «  Sisjè^^ 
licior  Augusto  ^  melior  Trajano» 
Soyez  plus  heureux  qu'Auguste, 
et  meilleur  que  Trajan.  Rome  » 
l'Italie  et  les  principaicis  villus  de 
l'empire  reçurent  des  embellisse- 
iTiens  considérables  ,  par  tous  les, 
édifices  publics  que  ce  priiM:ejr. 
fit  élever.  11  bâtit  des  villes  et  ac-. 
corda  des  privilèges  à  celles  qu'il 
en  fiigea  dignes.     graud  Cirque, 
renouvelé  par  lui ,  devint  plus 
beau  et  plus  vaste  »  et  on  y  mit 
pour  inscription  t  ^f^^  qu'ail  soit 
plus  (figue  du  peupie  romain.  Il 
est  impossible  de  marquer  en  dé-, 
tail  les  ponts ,  les  granaschemiDS, 
le  levées  qu'il  lit  i'aire  pour  inci- 
liter  la  communication  des  villes, 
entre  elles  »  on  pour  les  assurer 
contre  les  inondations  des  rivières 
et  des  lorrens.  Ce  fui  sous  lui 
qu'on  bâtit  à  Rome,  l'an  i  i4«cetle 
fumeuse  place  au  milieu  de  la- 
(pieUeon  mil  la  Colonne  Trajane» 
Pour  la  former  on  abattit  une 
montagne  de  i44  pictis  de  haut , 
do  ut  pu  lit  une  plaine  uMÎe.  La 
Colonne  Trajane  marque  par  sa 
bauteur  celle  de  cette  montagne. 
Ce  fut  le  fiimeux  Apollodore  qiû 
eu  fut  Tarcbitecie.  Rome  avost 
extrêmement  souflTert  ptr  les  in- 
cendies :  il  falloit  rebâtir  ies  édi- 
fices détruits  ;  m:»is  aiin  que  ce* 
réparations  lussent  moinétà  char- 
ge au  public  ,  d  Oidoiiua  guau- 
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cun  particnlirr  ne  poiin  oil  (Io.ii- 
D  r  plus  ôe  60  plt^ds  de  hauteur  à 
chaque  maiiioii.  Nous  ne  fions  «r- 
vêlerons  point  k  réfuter  un  conte 
<|a'on  a  ïuh  au  sujet  U«  ce  prince. 
On  a  fISt  que  saint  Grégoire-le 
Chanel  avant  vu  une  statue  de 
Tr.tj  ^n  qni  descendoit  do  cbftv^l 
'  au  indiru  de  ses  exj)edition,s  ini- 
îitairrs  pour  rendit'  jusiico  à  une 
ièiufne ,  demanda  à  Dieu  de  l  e- 
fi^^ÊiHf  pnïers  l'aine  d'un  orince 
1^  é^uilflible  :  grâce  qn^il  obtînt , 
â  condition  de  n'en  plus  deman- 
def  de  parieille.  Cette  fable  rap- 
portée eirpremier  lieti  par  saint 
Jean  Damascène  ,  et  crue  dans 
1rs  siècles  d'iijnorance  ,  est  reje- 
lée  nnjonrd'hni  par  les  hommes 
les  mouis  éclairés.  «  Trajan  ,  dit 
Monte.sqnieu  ,  est  le  prince  le  plus 
aocooipli  d#nt  Watuireaftyamaîs 
parlé.  O  fut  nn  bonheur  d'être 
né  sons  son  règue  :  il  nV  en  eut 
fi$iét^  si  glorieux  ponr  le  peuple 
romain.  Grand  homme  ïl'étal , 
erand  cr^pitaine  ;  avant  nn  cœur 
bon  ,  qin  le  pot  toif  an  l»ien  ;  un 
emplit  l'clairé  ,qni  Ini  niontroit  le 
mcîHeiir;  mie  ame  noble,  grande, 
belle;  avec  toutes  les  vertus  j  n'e- 
tant  rrti^me  sur  mviennc  ;  enfin 
l%onitne  le  plus  propre  à  honorer 
la  naf  ure  hiunaifie,  et  li  représen- 
ter la  divine»  » 

IL  THAJAN-DÈCE.  F,  Dèce. 

*  1.  (J^eair-Gbris- 
tiaii  ),  flaéde^n  de  nresUtw  ^  né  à 
S4relen«jnorieD  1698,  fut  mé^lecîn 
d'Auguste  roi  de  Pologne.  On  a 

de  kl  i  :  De  Insitfficientia  cxpui- 
ii&ms  saiivœ^  etc.,  liiéoy  in-6». 

*  n.  TRALLKS  (Balthnsar- 
"Louis)  ,  médecin  de  Breslaw  ,  né  i 
le  premier  mars  1708 ,  membre  de 
J^académied'Allemagne  et  decetle 
de  Berlin ,  a  donné  de  très  woro- 
krei»  ouvrages.  Les  prtnctpau:^: 
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sont  :  Exei'citatio  de  Virtu'e 
camphorœ  réfrigérante ,  etc.  Vra-» 
lislaviae  et  Lipsiaî ,  i-pl^  , 
Vsus  opU  saluùris,  ete,  •  ihidem  ^ 
1^57  ,  III-4**  Methodo  medèn-^ 
ai  in  curatione  varuftarum  peSmi 
si  mat  indoUs  ,  ibidem  ,  1764 1 ÎA* 
8<>.  yirium^  etc.,  exanmn  rigom*» 
s  LUS ,  i74(£)  f  in-4%  .  j 

TRALUgt ,  Foret  AintAlr- 

♦  TÎUîVIEZZllV  (  Michel  )  ,  cé- 
lèbre  imprimeur  irénstien  du  i6» 
siècle  ,  sa  servit  des  plus  beanK 
caraeÉères  «pie  itmt  coonAt  il«MPt# 
Il  eut  «a  jievea ,  afamnié  Joseph  »* 
qui  possédoit  le  latin  et  le  ^^ree  y 
le  turc  ,  l'arabe  et  plusieurs 
a  titres  idiomes.  On  a  de  lui  Sept 
livres  contre  Ferres^  traduits  dn 
latin  en  italien  ,  Venise ,  i554  • 
in-^"». 

"  TB  mOmX^k  (  FrançMs)  ^ 

de  Messine  ,  mort  en  1706  ,  pu- 
blia Dif^nité  et  les  devoirs  da 
Sacerdoce.  Cfirouolo^ie  ^leê  Ar^ 

TR.\lVCAVA|:i(Bajrrooad  de), 
vicomte  de  Bézîers  /  marcboitaa 
secours  de  Tttn  de  ses  neveux  at- 
taqué par  un  ennemi.  Omis  la 

marche  ,  un  bonrgeois  de  cette 
vdle  pril  querelle  avec  un  cheva- 
lier et  lui  enleva  son  cheval. Tran- 
caval  (il  putiir  le  bourgeois  ;  aussi- 
tôt ceux  de  Béziers  acmândèreiU 
vengeance  Ct  réparation  «  et  ita 
vicomte  6i:a  un  jourpour  les  sa- 
tislaire.  Ce  jour  iul  le  dimanch* 
i5  octobre  1167.  Trancaval  fe 
rendit  à  1  église  de  la  Madeleine 
suivi  de  sa  cour.  Là  il  fut  poig- 
nardé avecsesamis  devant  l'afitel, 
malgré  les  ellorJi»  de  i'évè(jue  qu^ 
eut  les  dents  cassées  en.  le  défea^ 
dant.  Le  troubadour  Ogier  a  dé* 
{)loré  cet  attentai  dans  un  de  ses 
5irvente84 
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1 7^55 ,  et  par  plusieurs  ^vAfpifi  » 
fauteur  publia  une  Défense  fo 
1^36  ,  pleine  <fcs  n)(5jnes  er- 
reurs; mais  c*est  sur- tout  dans 
}»s  PouKfoirs  légitimes  du  pre^ 
fnier  et  du  second  orrire  dons 
rMÎminist ration  des  Sacremens  , 

«le. ,  1744  »  gro«  voï»  i»-4*>  4"'*^ 
développe  ses  prineipes. 

♦  r.  TRAVERS  ARI(AinT)roise), 
sayant  camaldule  ,  né  à  Forli  en 
i!S86,  fui  élevé  h  Floretice ,  et  j 
passa  une  partie  de  sa  vie.  Il  pos- 
sédoilsi  parfaitement  le  grec  qtt'il 
fervit  d'interprète  entre  les  Grecs 
el  les  Italiens  au  concile  de  Flo* 
iFenee«  Oa  lut  doit  xmt  ItimIii»- 
tiôa  latine  4e  Diagèee  ém  Imëmuy 
dédiée  2i  CÀM  dé  Mëdieîe  ,  rt 
imprimée  pour  la  preinière  fois  b 
Vei»t5een  i475.  Uctoitdoué  d'une 
politesse  et  d'une  amahililé  de 
caractère  peu  communes.  I>e  sa- 
vant Méhus  a  publié  sa  corres- 
pondance ,  en  2  vol.  in-foi,  Flo- 
rence 1759 ,  et  lui  a  servi  de  bio- 
graphe et  d'aiBii0tatetfr* 

♦  II.  TRAVERSARI(Albérîe), 
célèbre  astrologue  et  matbématî- 

cîrn  de  Ravenoe ,  fiorissoît  vers 
le  milieu  du  17*  siècî»-.  On  a  de 
lui  nn  Dis  eourê  astrologique  pour 
fan  i(}54< 


•ITI.  TRAVERSART  (N.),  reli- 
gieux de  Tordre  des  Servîtes,  pro- 
fesseur de  théologie  a  Maotoue  , 
èut  avce  la  eour  de  Rome  tm  dé- 
mêle tfès  -  vif»  relativement  h 
31».  Gnerreri.  Ce  ehaooine  de 
Bresçia  ,  afHigé  de  voir  qu'on 
donnoil  aux  Cdèles  la  commu- 
nion hors  le  tt'inps  de  la  messe 
k»rsq u'il  n V  avoit  pai  do  néces- 
;;it(',  réclama Tusa^e  antique  delà 
conuiiunion  litur^i(][ue  ,  c'est- 2i- 
dire ,  celle  qui  a  lieu  immédiate- 
mf'nt  après  celle  du  prélre  avee 
ka  hosiifis  qu'on  y  a  consacrées  > 


TRAV: 

«fio  ^'î1^  panicipeiit  noo-teirfer 

meot  au  saçrenient ,  mais  encore 
au  sacrifice  ,  usage  conforme  k 
l'inslilatioii  de  J.  C.  et  à  la  dis- 
cipline apostolique.  Des  hommes 
prévenus  le  peignirent  coniait; 
un  novateur,  oa  défense  ameoA 
dans  la  Uce  d'autres  athlètes  , 
Darmî  fesquels  se  di^tlnguèreiBl 
Nannoroni  dominicain  de  Naplee^' 
et  le  père  Traversai!  qui  publiereiit 
chacun  un  ouvrage  sur  ce  sujet. 
Cclnî-ci  d(^noncé  à  Rome  fat 
sommé  de  se  rétracter  ;  il  de- 
n)anda  plusieurs  fois  qu'on  lui 
indiquât  les  propositionî>  qu'on 
trouvoit  blâmables  dans  soo  livre, 
on  lui  répondit  qu*îl  lalloîl  rétrac- 
ter tout  l'ouvrage*  ^  auroit  pe 
répondre  U*ailk*urft  que  c'étoit 
révoque  de  Mantoue.  son  prélat 
immédiat  qi|i  de  voit  prendre  coo- 
noissance  de  ceUc  afVaire  ,  et  que 

Rour  suivre  nbc  marche  rcgul;ère, 
ouîe  eût  dû  renvoyer  ralî'aire  à 
ce  tril):inal.  La  diiche>se  dt»iiai- 
rifTc  de  Guaslaliaj ,  dont  Traver» 
sart  étoit  le  eon&Mseor  »  fit  des 
démarches  en  sa  Caveuf  ;  la  oiort 
de  cette  princesse  le  laiss«i  en 
proie  au  rcL^ientiment  de  lacon- 
gr(''garion  de  l'index.  Traversari 
est  mort  vers  la  fi»i  du  siècle  der- 
nier ,  emportant  la  réput  »lion 
d'nn  homme  estiniRhle  .  t  clairé 
et  ziilé  pour  le  relahiisscuKMit  de 
l'ancienne  discipline.  Il  réfuta 
Fabrouius  dans  1  ouvrage  suivant: 
Ennodii  Fainmtini  de  Bomam 
pontificis  primttiu  contra  Fe^ro* 
nium  dissertât io,  Facnza  »  177t. 
On  a  encore  de  lui^LZ^^  incrucnti 
Itffis  saciificii  conununione  dis- 
Sf^rtnfin,  Padone,  »779-  ^î- 

t  met  ion  sur  le  saint  sacrifice  de 
la  messe, 

TRAVERSE  f  Jean-Victor ,  bi* 
ron  de  ) ,  né  choi  les  Grisons  » 
entra  Jeune  an  service  de  France» 
s'jr  distin^aai  par  soi|  fiCMun^.  irt 
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&nn  inte1lio[ence  ,  et  l'ut  promu  au 
gT«<le  «le  Tieulenant  gent  ral  des 
Érméi'S.  Il  est  mort  à  Haris  le  3  ' 
septembre  1776  ,  après  avoir  pu- 

Q*M  tiQ  très^bon  txtnti  4e  l'ofi- 
vMge  ile  Pii)«égtMr  tar  hni  d«  la* 
giMPèie.  ^'  ^  '  ! 

i.:. 

*  TRAVERSIER  (Jean- 
Claude)  ,  né  à  Pâris  en  ij/^'i  ,  est 
suteûr  d'une  trajjédie  de  Panthée, 
du  Tnu-ntphe  de  illathurin^  du 
Spldat  venu  à, propos  ,  drame  en 
f^rs'lilires  y  avec  prologue  ,  joué 
au  collège  de  la  Flèche  e«  1765  ., 
d'une  hingue  héroïde,  înfiiulée 
Liuinde  à  Donlas  ^  eic.  C'est  un 
de  c*'s  auteurs  qui  oril  l'ail  qut'l- 
<|ne  brait  de  leur  temps  ,  et  qui 
maintcuaut  sout  tout-à-iait  ou-  | 

(  Georj'c  )  ,  tliéolo* 
|îeti  anglais në  à  Hoyton ,  au 

comti.^  de  Lança  sire,  mort  en  1797, 
4^toît  vicaire d*Ëaiif ha in,  et  recteur 
de  Handîey  ,  au  comté  de  Chess, 
ensuite  00  lui  donna  i'archidia- 
Conai  de  Chester  ,  et  un  cauo- 
nical  de  ia  caihédraie  de  cette 
église.  Travïs  s'est  fait  conuoltre 
par  qoni^ues'ibllmf  ikéohgiquas 
•ilressées  il  -  Gibbon ,  dans  l«s« 
quelles  il  a  prétemia  canstatcir  le 
\rai  sens  d'un  pnssage  du  ciia* 

Sitce  5'  du  livre  tU  S.  Jean  , 
ont  il  soutient  la  non  altération, 
el  quelques  autres  écnts  ,  ou  le 
uiérite  de  i'éruditioya  j>e  réuuit  à 
celui  , du  »t^le. 

^|ëiL0TWBt  N  (  Gi^^oire  ) , 
fnéxt  du  HmiMstère  dé  Weiigen 
9a  Afieinague  ,  s'est  iMt  eonnoi- 
lv#  par  detfiE  ouvrages  remarqua- 
Jblea,  f.  Trfulurtion  du  Tétéma- 
qtœnn  latin.  Celte traductiou  n't  ">t 
pas  sans  uiéritc.  li.  Kindiciie 
iramanœ^  Il  est  mort  à  Uhu 

ma  Souabe  ait  1787» 
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♦  r.  TRÉBATIUS  (Bernardin)  ,  / 
né  à  Vicence  en  1480,  étudia 
dans  sa  patrie  sous  les  meilleurs 
maîtres  ,  et  fit  ||e  rapides  progrès 
dans  rétode  4ti  latin  »  4a  grec  , 
de  rhébreo ,  de  la  moMle  ei  dn' 
la,philoso|i|iie.il  passavE^on/en 
une  grande  partie  de  sa  vie. 
retour  dans  sa  patrie,  il  y  mou* 
ruL  le  II  avril  i548.  Il  a  traduit 
(lu  grec  la  Morale ^  la  Politique 
la  tiliélorique  dAristote,  ' 

II.  TttÉBATIUSTËSTA  (C), 
savant  jurisconsulte,  l'ut  exilé  par 
Jules  César  pour  avoir  pris  le 
parti  de  Pompée  ;  mais  Cicéroai 
son  ami  obtint  son  rappel.  C'é- 
toit ,  dit  Cet  orateur ,  un  grand 
homme  4e  bttti  et  un  bon  otojrjen* 
Ccsar  connut  son  mérite»  lepHt 
en  aiRfction ,  an  point  qu^lui 
dematidoit  presque  toujours  Sdtl 
avis  av.ii.t  de  porter  aucun  juge-  1 
jneni.  Tréhalius  l'accouipagna 
dans  quelques-unes  de  ses  exp(î- 
ditious  j  et  quoiqu'il  ne  fil  pas  les 
ibnctions  de  tribun  des  soldats  ^ 
César- lui  en  donnait  les  appoin- 
te mens.  Auguste  n'eut  pas  moînsr 
d'estime  pour  ce  jurisconsulte  ; 
ce  fut  par  son  conseil  qu'il  intro<^ 
duisil  l'usage  des  codicilles.  Ho- 
i*ace  lui  adressa  deux  de  ses  sati* 
res.  Ce  savant  homme  avoil  com- 
posé plusieurs  ou^ra^es  sur  le 
droit .  Il  est  cité  en  divei  s  endroits 
du  Digeste, 

THKBELLÏEfV  (Caïus  Annius 
Trehellianiis  ),  fameux,  pirate  ,  se 
lit  domier  la  pourpre  impériala 
dana  l'fsanrie  -au  eommencement 
de  l'an  a64.  Il  eenaarva  la  se«v^ 
raine  puissance  jasqu'au  tempA 
o&Gauitfn,  qui  régnoit  alors  ,  en* 
voya  contre  lui  Causisolée  aret 
sou  armée.  Ce  général  ayant  ett 
l'adresse  d'allirer  Trébeilien  hi>rs 
des  montagnes  et  des  détroits  de 
l'isaurie  ,  lui  livra  dans  la  piamd 
aiie  bataille  saugUutc.  Le  brigan4 
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la  perdit  eiy  lut  tué ,  après  a^oir  | 
régné  environ  un  an*  «—Il  ne  faut 
pas  le  mfondre  avec  Rufos  Tk£' 
ipLUiv  qui  ayant  été  accusé  du 
orime  delëse-majesiéMNM  Tibère, 
tfi  tua  lui*méinc« 

'  ♦I.TRÉBELLIUS  (Théodore), 
originaire  da  Frioul ,  publia  à 
flilc  en  154^ ,  Promptuanum  Un- 

giœUUifUB*  Dissert,  deprœcip. 
Seicis  lat.  y  à  la  tête  de  Thésau- 
rus de  J.  M.  Gesner.  Ce  Trebei- 
lius  h'est  qu'un  plagiaire  de  Ro- 
bert Etienne.  On  a  encore  de  lui 
une  harangue  imprimée  ,  de  Ba- 
sUeensi  academid  Ulustrandd, 

IT.  TRÉBELLTUS-  POLUO  , 
bistorien  latin  ,  florissoit  vers  l'an 
398  de  J .  C.  11  avoil  composé  la 
Vie  des  Empereurs  ;  mais  le  com- 
mencement en  est  perdu  ,  cl  ihie 
nous  est  resté  que  la  fin  du  règne 
de  Valérien,  avec  la  vie  des  deux 
Galliens  et  des  trente  tyraos»  ; 
^est-k-dirct  des  usurpateurs  de 
Pempire,  depuis  Philippe  indu» 
iSivement  Jusqu'à  Quintdle,  l'rère 
et  successeur  de  Claude  JU  On 
trouve  ces  fragmens  dans  les 
Historiœ  Augustœ Scriptores .  On 
accuse  cet  écrivain  d'avoir  rap- 
porté avec  trop  de  détail  des  faits 
peu  luléressans  ,  et  d'avoir  passé 
trop  rapidement  sur  d'autres 
bMOCoup  plus  importans. pniui 
leprocbe  encore  comme  aux  au» 
très  auteurs  de  l'bistoire  d'Au- 
gnile  ,  d'avoir  un  etjle  plat  et 
sampant. 

citojren  romain, 
•e  tiroit  aucun  lustre  4e  son  orîr 
giue*  Mais  sa  prudence  »  sa  droi- 
ture, la  douceur  de  son  caPictère, 

son  goût  pour  les  beauiL  arts ,  sa 
gaieté  naturelle  le  faisoieulaiiner 
et  rechercher  des  plus  grands  de 
la  république.  Il  lut  tnbun  du 
peuple,  préleur  ,  et  César  se  le 
substitua, pour  l«»  U  viâ  u^ois  <^ui 
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restQÎent  de  sou  quaUième  cou» 
sulat.  Il  entra  cependant  dmMilA 
couspiratiim  quicodta  le  vie  à  ce 
dictateur.  Trébonins  proconsnl 

d'Asie  ,  ayant  refusé  de  reeetroîr 
DolabdU  dans  la  ville  deSm  y  me, 
celui-ci  s'en  vengea  cruellement. 
Après  l'avoir  fait  mettre  deuiK 
fois  à  la  torture,  il  ordonna  qu'on 
lui  coupât  la  téle  ,  qu'on  la  por- 
tât au  bout  d'une  pique  ,  qu'on 
traînât  aoB  corps  dans  les  rues  cl 
qu'on  le  jetât  dans  la  mer. 

I.  TRECHSEL  (  Melchior  et 
Gaspard),  frères,  célèbres  inipri- 
nitjurs  de  Lyon  ,  se  distinguèrent 
par  la  correction  de  leurs  éditions. 
Le  correcteur  de  leur  imprimerie 
fut  lon«|<- temps  le  mauienreaji 
Michel  Servet,  qui  cachoit  son  vé- 
ritable nom  sous  celui  de  Ville- 
neuve. Ils  ont  imprimé  la  bible 
de  Pagninus  ,  dans  laquelle  ce 
dernier  inséra  des  notes  impies. 
Los  Trecbsel  avoient  pour  em- 
blème un  spliinx  à  trois  têtes  ,  sur 
un  picileslal  entouré  de  deux  ser- 
peus ,  avec  ces  mois  :  Usas  me 
gemtit ,  qui  se  Ksoient ,  suivant 
Platon,  sur  le  frontispice  du  tem- 
ple d'Éphèse. 

II.  TRKCHSEL  (  Thalie  ),  fille 
de  l'un  des  précédens  ,  née 
à  Ljron  en  1487  ,  se  distingua 

Ear  set  connoistances  dans  les 
mgues  et  p«r  le  ISoesse  de  eoB 
esprit.  £lle  épousa  le  Savant  Baclf 
et  maria  set  deux  filles  à  deux 
ijnj^rimeurs  célèbres  ,  Robert 
Ktienne  et  Michel  Vascosàn. 

TRfiPPER  (  Florian  )  »  ssfvniiâ 
bibliographe  allemand  ,  publie 
Angsbourgeu  i5(>o  uneAfétioém 
de  classification  des  livies.  C'est 

le  premier  ouvrage  que  l'oncon* 

noisse  sur  la  bibliographie.  Cet 
écrit  fut  suivi  de  ceux  de  Car- 
doua  en  1687  ,  de  Scbotteu  i^tà 
«t  de  Maudé  641 1627.  « 
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.i»TREILHARD(Jeaii-Baptiste) , 
flocat  au  parlement  de  Paris  , 
s'acquit  de  la  r<^putation  par  quel- 
ques causes  d  éclat ,  et  principa- 
lement par  ses  fçctumê  pQW  !• 
oiaisoo  de  Mosteiqineu  »  contrt 
MoDlcMpiioii  lift  Boulbène. 
$0mmé  dé^ÊÊé  du  tiers-étel  de 
«itte  ville  «HZ  états  généraux  ,  il 

{exerça  une  cerlaine  influence, 
e  1  septembre  1789  il  se  dé- 
clara en  laveur  du  veto  suspensif; 
la  force  de  raisonnement  qu'il  dé- 
ploya dans  cette  occasion  attira 
fur  ses  talens  l'attention  des  pa- 
triotes. Entraîné  dansia  parti  po- 
ol devint  un  des  zélés 


4éfenseitrB ,  sans  néanmoins  afti- 
cber;  jamais  des  senliraens  exa- 
gérés. Membre  et  rapporteur  du 
coniité  ecclésiastique,  il  fit  adop- 
ter tons  les  décrets  sur  les  biens 
da  clergé ,  et  sur  sa  constitution 
tiTiie.  Le  aa  décembre  il  fit 
sapprtmer  les  ordres  religieux  et 
mettre  les  biens  du  clergé  à  la 
déposition  de  la  nation.  Il  devmt 
«nsûte  membre  du  comité  des 
pensions  qui  publia   le  Livrer- 
rouge;  le  1'' avril  1790  il  occupa 
le  fauteuil  de  président,  et  fut  le 
3  septembre  un  des  60  députés 
envoyés  vers  le  roi  pour  lui  pré- 
lenter  Tacte  constitutionnel;  et 
le  3o,  lorsque  Louis  XVI  alla 
Wanguer  l'assemblée  prt^te  à  se 
dissoudre  ,  Treilhard  s'écna  : 
«  Ah  I  Voilà  un  discours  digne 
de  Henri  IV.  »  Durant  la  législa  - 
tion ,  il  présida  le  tribunal  crimi- 
nel de  Paris  ,  et  en  septembre 
179^  il  fut  nommé  député  de 
Sme  et  Oisek  laconvention  natio- 
"ipale  ;  élu  président  le  917  déoem- 
1m, le 5 avril  1793  il  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  pu- 
blic ;  il  eut  l'art  de  se  soutenir  au 
milieu  des  factions  ,  survécut  aux 
proscriptions  et  à  la  chute  de  Ro- 
bespierre ,  et  devint  de  nouveau 
nembre  du  comité  de  salut  pu- 
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blic  en  1794.  H  fit  de'créter  Pé- 
chauge  des  députés  retenus  en 
Autriche  contre  la  fille  de  Louis 
XVL  Avant  passé  en  1796  na 
oeaseil  des  dnq^ientt  »  il  le  pré- 
sida vers  la  £n  de  décembre ,  cft 
prononça  le  ai  janvier  1796 ,  jour 
de  Panniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XVI ,  un  discours  sur  le 
supplice  de  ce  prince.   Il  fut 
chargé  ,  sous  le  directoire ,  de 
plusieurs  missions  importantes  , 
et  fut  porté  en  mai  17Q8  à  In 
place  de  difccteur,  d'on  â  fist 
eiclu  en  juin  1799  «  sa  nomiiia- 
tion  ayant  été  annullée  comme 
inconstitutionnelle.  Après  le  18 
brumaire  (  9  novembre  1 799  )  ,  il 
fut  nommé  vice  président ,  puis 
président  du  tribunal  d'appel  de 
Paris ,  conseiller  d'éut  eu  sep- 
tembre 1802  ,  et  ensuite  grand 
officier  de  1»  lémon  d^bonnenr. 
Il  est  mort  à  Pans  le  i**  décem- 
bre 1810  ,  et  le  5  son  corps  a  été 
déposé  an  Panthéott. 


*  TRELLON  (  Claude  de  ),  fut 
un  courtisan,  un  militaire  dont 
l'histoire  ne  fait  nulle  mention, 
un  poète  dont  la  vie  ne  penlétj* 
connue  que  par  quelques  tratit 
éehaimés  dans  ses  ouvrages. 
L'abbe  Goujet  pense  qu'il  étoit 
né  a  Angouléme ,  mais  ce  n'est 
qu'une  conjecture.  11  quitta  de 
bonne  heure  la  maison  paterucUe* 
«  J'avois  >  dit-il  : 

J'avaU  quînsc  oii  tÔM  aaf  dois  que  1«  nuIbcHT 

Me  fit  abaa4bBB«r  U  lien  d«  ma'Miuançc. 

1 

H  vint  k  la  cour ,  servit  pendant 
les  guerres  civiles  sous  d'Eper- 
non  ,  de  Nemours ,  de  Guise  et 
de  Joyeuse ,  eut  des  maîtresses 
dont  il  chanta  longuement  le» 
charmes  ,  la  complaisance  el  sui^- 
tout  les  rigueurs  ;  fut  long-temps 
prisonnier  k  Turin ,  fréquenta  des 
temmes  peu  délicates  sur  l'hon* 
nenr  ,  etât  nn  pélénnage  k  Bftrt 
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Dain^e  de  Lorelte.  Courtisan  , 
miUlaire  et  poêle  ,  ii  ne  fit  for- 
tune dans  auGun  de  ces  étRts. 
U  se  plaint  souveot  dans  ses  vers, 
d«  )a  couF,  dos  grandi'  cn'il 
p^k  encensés  sans  padlk  ,  de  la 
fMSTM  »  de  l'wMur  qui  loi  a  ias^ 
yiré  nue  grande  partie  de  sn 
mrs  «t  n'oublia  pas  de  peindre 
|a  nnsère.  Déponrvu  de  ^énie  et 
de  grâces  ,  ses  0<MiVi  es  j)résen- 
t,ea4  souvent  des  idées  triviales  , 
C|uelqu€s  vers  heure ui ,  qud(jues 
peiisôes  i'orieinent  expruiiéiis,  dcis 
iMtiQoa  historiqaes  et  q4iel<foe» 
4MU  s«r  k»  nèsaura  de  aoii 
itmfd.fiBS  poésiee  galanie»  sont 
4(»in(bveases,  et»  mm  être  gma  , 
#ttes  oB&ettidee  tiMls  indéoeni  , 
des  expressions  grossières  et  des 
opinions  qui  ne  déposent  pas  en 
faveur  de  sa  motaiité  ;  en  plus 
d'un  endroit  il  se  plail  a  laire  l'a- 
puiogie  de  l'étal  Itonleux  dus  eu- 
%iMn«iileiira  en  débauelie ,  et  bU- 
me  l'institutioM  da  nnâiMKe  ^  ce- 
pendant il  a  soin  de  faire  longue* 
menr  slm  éloge.  Mtpénuat  plus 
4m  Aninncr  de  àa  oanr  »  se  sentant 
incapable  de  servir  Tamour  et 
2)on  prince  ,  Trellon  se  jeta  dans 
la  dévotion  ,  et ,  à  Tinstar  de  ia 
plupart  des  poètes  de  son  temps, 
d  consacra  sa  muse  à  la  religion. 
▲  ses  Œuvres  galantes  aoeeedeal' 
dès  Gêtf^iions ,  des  Ontiêons  , 
dai  SU§M0Aà9^JSommm^NtÊÊf^ 
piété  exemplaire.  Les  Œuvres 
de  ce  poète  ont  été  publiées  k 
plusieurs  reprises  et  sous  (Jes 
titres  difl'érens  ,  l.  Le  premier  li~ 
^re  êe  la  Flamme  it amour ,  dé- 
dié au  duc  de  Nemours  ,  avec 
t Histoire  de  Padre  miracle  ,  et 
0tm  l Amant  fbrtùJ/Êé  ^  en  prose , 
fénstdfcwaei  Pùésieâ^jféttïà^ét 
de  IVeHMi ,  Ljrra  rj^ar , 
ittia»  anaaplès  panflnaesMomiitt 
édkfon  »  iMneoup  pkis  ani|de  » 
fOMs  ce  titre  ,   U.  Les  QEnvres 
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nouvellement  revneset  corrî^^es, 
eontf'  rit  fa  ^/ti.<e  ^uf/'rièrf*  eit 
deux  iivre-i  ,  la  Flnmmt^  itamour 
di  viaee  en  detn  livres  «  VMtsloiré 
4e  ê/én0erH&  et  dê  f4mant fbi^ 
inné ,  enf  prose ,  Ptamm^  divines 
et  sffiMtitêllei  detamourde  Di^^ 
VMnmtitf^du  sieur  de.Tnfihn  ^ 
augmenté  et  corri^'é  de  nOTiVea* 
atec  ses  Het^retset  I ^nmenlations y 
Lyon,  i5t)4»  i'^-''^-  Lue  partie  <hf 
ces  mêmes  œuvres  tut  publiée 
avfc  ce  titre  ,  U  Muse  çftterrière^ 
dédiée  au  comte d'Aubi^oui: ,  pins 
YStmitage ,  dédié  a  mndanie  Ift 
comtease  <f  AubfrjanA  »  kf-ia  » 
1Ô97.  ()aas  la  même  année  fan- 
teur  donna  vmë  éditioir  de  foatef 
ses  Œuvres  sous  ct  tifre  nou- 
veau ,  Je  Cavalier  par/ait  du 
sieur  de  T/xtilon  ,  Lyon  ,  1 5gj  , 
in- 12  ,  dédié  au  duc  de  Guise. 
En  i6o5  ,  autre  édihoii  des  mé" 
mes  œuvres  ,  sous  le  même  titre, 
confornie  ,  à  peu  de  choses  près  , 
U celle  de  t5o7.  Enfin,  ai  161g, 
on  publia  a  Bouen  fti  plus 
grande  partie  des  Poésies  dur 
Sieur  Trellon  ,  petit  in-13  ,  sous 
ce  titre  :  la  Muse  guerrière ,  dé- 
diée à  3f,  le  comte  d'Auhijoux. 
Cette  musc  guerrière  qui  contient 
un  grand  nouibre  d'élégies  et  de 
stances  amourenses  ,  est  divisée 
en  deux  livres  ,  et  YEmùtage  » 
placé  à  la  sttHe  »  comprend  de» 
poésiea  dëfvotes 

troisième  livre.  Dans  un  avis  pré- 
hminaire  ,  l'auteur  déclare  <pt1l 
ne  pt  élend  poinlà  la  gloire  drr 
poète* 

Je  ftîsj|^«aHou  autre  d'iuixiaiMfri 
Je  ae  Tcaftiitafii«ûr  1«  tmom  4«  Ki»itr. 

Cétie  pnfeantion  "Mk  ku&t  i 
ma2s'  eUte'  décèle  sa  érainie  ponr 
les  cmMeuys*  Oeite  crainte  semn» 
firifesfe  etfsake  par  la  menace qa*H 
faiT  bravement  aux  téméraires  qni 
Oiarôient  «ttaqiner  faspcndoetton» 
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de  &»  plun^  ,  dt:       puuir  aveo 
looéipée  : 

{)n(f»t  la  Ml*  lectear ,  avaot  qac  tue  reprendre, 
llMtlkiiiieiMgiM  c«»««r>ctu«  j'iôtoi 
Je  parte  a  moa  «M  MB  rcp<'D9r  poÉr  rendre 
Confus  en  m  moftgnK  Je»  ylws  «iv«aU  tspriis. 

Voilà  tmmojen  noteretM  d'en 
knponraiix  crtttqoes  et  d'assu- 
rerle  succès  de  son  ouvrage.  Cette 
rodomontade  n'est  pas  la  sejde 
ûoi  se  trouve  dans  les  ueiivres  de 
îrelloii.  H  est  auteur  d'un  aidru 
hn  iutitulé  ,  111.  Le  luguaur 
menti  dû  tîeurdt  TreUonXtyon, 
i99S,îii-i3'.  Celtvredeôo  pages, 
composé  de  stances  et  de  son- 
nets ,ofiVe  des  déclamations  très- 
fhre^ contre  la  ligue,  les  ligueurs 
ftlerol  d'Espagne.  Il  y  soutient 
'[lie  ce  n'éloît  point  le  zèle  pour 
la  religion  qui  avoit  armé  les  li- 
cueurs:  que  l'anibitiou  des  chefs, 
l'argent  de  l'Espagne  et  les  pro- 
ftiréMiltaDS  des  d^ordras  des 
guerres  civiles  /«Toient  seuls  pro- 
(faii  tt  alimentfé  là  ligue.  Deux 
ans  après,  Tre^on  ajant  dédié 
ses  œuvres  complètes  au'  duc  de 
(juise ,  se  trouva  obligé  ,  pour 
lie  pas  déplaire  n  ce  chef  des  li- 
gueurs ,  de  chanter  la  palinodie  ; 
il  désavoua  formellement  cet  ou- 
Hge ,  dit  qu'on  s'éloil  servi  de 
MU  nom  pour  Ittî  faire  outrage 
et^DQla; 

^jvfMftinVguear  j         non  pas  ri  penti. 

Cependant  il  sufïit  de  lire  les 
pièces  contenues  dans  A?  Ligueur 
rtpenti ,  et  dr  les  comparer  avec 
les  autres  ouvrages  de  Trelluu  , 
pour  se  convaincre  <|u'il  eu  est 
rantoar ,  et  oue  11911  déia¥e«  n'est 
IMinnoère.  Oay  tfioiiire  k  même 
naniére ,  les  mêmes  débats  ,  les 
mêmes  faits  qui  oilt  rapport  à  sa 
^  >}tt8q«'àfton  paéiMm  Cbade  : 

}'  «n  0M«  de  MB  et  tMftk  4t 
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a  imprimé  son  Cavalier  par  fait  ^ 
en  1597,  même  qui  a  itn* 

primé  eo  1695  le  *£dfiieeur  re» 
penti,  Qaoi  qu'il  en  soit ,  si  Trel* 
loii.a  ^ssé  du  blano  au  noir^ 
a  soutettii'tQOisii*toordes  opinion^ 
contraires,  a  élé  ,  suivant  les  rir- 
r.nustancrs  ,  ligueur  i't  royalistr  , 
liht  rhu  el  dt'vot ,  cc">  varialious 
ne  doivent  point  surprendre  dans 
les  poètes  de  ce  temps  là ,  dont  la 
bassesse  est  connue,  et  qui  ne*  vi-* 
voient  «nie  des  fruits  de  la  plus* 
basse  adulation. 

TREMBLAY.  FaâiH  €Û 

JosBFa  >  u*  XIV. 

*  THEMBLÀ.YE  (le chevalier* 
<Ie  la  ) ,  mort  vers  1898  ,  étoit  un 
homme  du  moude  qui  se  faisoit 
un  délassement  de  la  littérature  ; 

sa  prose  et  ses  vers  ne  manquent 
pas  d;j  grâce  et  de  factiilé;  mais 
S(?s  peinlurcs  sont  qiM.'lquefuis  un 
peu  trop  libres.  Ou  a  de  lui  uu, 
vojrage  en  forme  de  lettres  ,  in* 
titulé  Sur  quelques  eontréês 
VEurope  ,  ou  Lettres  du  chevalier 
de 


4- 
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à  la  comtesse  de***  i 
Londres',  1788  ,  a  vol,  in-8'».  Ses 
On^uvres  ont  été  recueillies  en 
vol.  in-ia. 

TREMSLECJRSmrQUAKGBS* 
F.  BAMLftT,  Ti*'  1 1 1  ;  Fox,  Fiiena 
FAWtwoan  et  fiinr,  ii*ilf . 

TUEMBLEY  (  Abraham  ) ,  né 
à  Genève  en  17 10  ,  mort  en  178^, 
lut  membre  du  grand  conseil  de 
la  république^  de  la  société  royale 
de  Londoes  et  cornspoiMliMit  àm 
Taeadémie  des  sciences  doPaPis» 
Son  père  y  ancien  syndic  4e' Oe* 
nève  ,  ayant  voulu  le  eonsacM 
à  l'état  ecclésiastique  ,  il  se  retira 
(Ml  Hollande  où  il  chargea  de 
1  éducation  des  enfans  de  Beu- 
tipclv,  et  ensuite  a  Londres,  où  le 
jeune  duc  de  Bicbeinunt  devint 
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1757  ,  il  s'y  maria  et  se  fît  cbërir 

Ear  la  bouté  de  son  carMtève  et 
!S  agrément  àe  ta  conversatioD. 
Il  avoît  vojagé  en  obtcrvatear 
|age  >  9t  il  lemoit  tet  entretiens 
4e  remar^net  intéressantes.  Sa- 
chant se  mettre  k  la  portée  de 
tous  ses  auditeurs ,  il  sembloit 
plutôt  les  élever  à  son  niveau 
qu'il  ne  paroissoit  y  descend i-e. 
L*histoire  naturelle  iul  son  élude 
chérie.  Ses  Mémoires  sur  lei  po- 
lypes ^  Jjejde,  1744  >  »'*-4'*  >  et 
Paris,  3  vqX.  uk^*^9  même  an- 
aéev  renferment  des  observations 
ttenves  et  précieuses.  On  a  en- 
core de  lui ,  I.  Instrui  lions  étun 
père  à  ses  en  fans  sur  ia  Nature 
èl  la  Religion,  1775  et  1779,2 
vol.  in-8*.  II.  Instructions  sur  la 
Religion  naturelle  ,  1779,3  vol. 
in-S".  III.  Recherches  sur  le 
ffrineîpede  îay^rtufitdubonheur^ 
Ces  ouvrages  sont  renia  r- 
doables  par  la  neltètë  et  la  pré- 
cision'des  idées;  par  la  clarté 
des  raisonnemeus  et  l'adresse 
avec  laquelle  ils  sont  présentés. 
Son  style  pourroil  quelquefois 
être  plus  pur  et  même  plus  élé- 
gant. Trerabley  rendit  iCi»  cou- 
Soissances  utiles  à  sa  patoie  >  en 
entrant  dans  la  commiskion  char- 
déf^  dp»  blés  ponr  l'en- 
tretien de  Qei)ève.  Il  étudia  il 
/ond  les  jn^^c^s  qui  l'ont  la  guer- 
re Il  celte  précieuse  denrée  ,  et 
%'ouva  les  moj'èi^  d*en  arrêter  en 
partie  les  dégâts* 

t  TUÉMEL  (  Jean)  ,  célè- 
lyore  mécanicien ,  né  à  Valdza 
près  de.Blaiiheim  es  1727 ,  vint 
a'4tabl6r  k  P^risioii  il  fut  pen- 
ai^nné.par  4»  fanvemeamt.  On 
Itti  dbaiA  un  grand  nombrâde  ma- 
^ioet  utiles  ,  d'instrumeus  de 
physique  et  de  labourage.  Il  per- 
iiectiouna  le  métier  à  dentelles  ;  il 
inventa  la  grue  tournaute  dout 
iifei^fte  6fi£i  poui  4iéclMi=g<;r  les  ba^ 
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teaux ,  et  mourut  au  palais  des 
arts  h  Paris  la  6  février  i8o3  »  à 
l'âge  de  76  ans.  Il  travailloit  alors 
il  faire  nn  pied  pour  le  grand  té- 
lescope de  *xi  pieds  ,  fait  par  Ga- 
roché  et  qui  éeale  en  perfection 
ceux  de  Herscliel  :  ce  télescope 
reste  sans  usage  à.  Tobservatoire 
de  Paris. 

TRÉMELLIUS  (  Emmanuel  ) , 
né  h  Ferra re  de  parens  juifs  ,  se 
rendit  habile  dans  la  langue  hé- 
braïque. 11  embrassa  en  secret  la 
religion  protestante  ,  et  devint 
professeur  d'hébreu  à  Heide!- 
berg  ,  d'oti  il  passa  k  Metz»  pois 
tà  S&lan.  Il  se  fit  eonuottre  par  sa 
Version  latine  dn  noitveau  Tes- 
tament syriaque  ,  et  par  une  an* 
tre  de  l'ancien  Testament ,  faite 
sur  rhébreu.  Il  avoit  associé  à  ce 
dernier  travail  François  Junius 
ou  du  Jou  ,  qui  lepublla  in-folio 
après  la  mort  de  Trémellius  ,  ar- 
rivée en  i58o  ,  avec  des  cbange- 
mens  qui  ne  6rent  (|ae  le  renore 
plus  mauvais.  Le  stfle  de^IVé- 
melUas  est  lourd  et  affecté. 

I.TRÉMOILLE  ou  TaiMooiLLi 
(  Louis  de  la  )  ,  vicomte  de 
Thonavs  ,  prioto  de  Talanant , 

etc.,  naquit  le  ooseptmidirei 49^1 
d'une  famille  qui  remmiteau  i5« 

siècle  et  qui  subsiste  eneore.  U  fit 

ses  premières  armes  sons  Grcorge 

de  La  Trcinouille  sire  de  Craon 
son  oncle.  Il  se  signala  tellement> 
que  dès  r^ge  de  iS  ans  il  fat 
nommé  général  de  Tarmée  du 
roi  contre  François ,  duc  de  Bre- 
tagne ,  qui  «voit  donné  reirriln 
dans  iea  étals  à  Law  dnc  d'Oi^ 
léans  ,  et  h  d'autres  princes  II* 
gnés.  La  Tiémoaiiàn  remporta 
sur  eux  unti  victoire  signalée  k 
Saint-Aubm-du-Cormier  le  1% 
juillet  i488.  Il  y  lit  prisonnier  le 
duc  d'Orléans,  depuis  Louis XII, 
et  le  prince  d'Orange.  La  prise  de 

.I>iauat  et  de  Saiut-Malo  furent 
1* 
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Id  iQitêl  dç  cette  îourDée ,  qui 
aimtHéni^orieiiâe  ù  La  Tré- 
iKNoOe  n'tvoit  ord^ané  le  mas- 
neredes  capitaines  faits  prîson- 
ttieri.  Egalement  habile  oans  le 
Çabinet  et  à  la  téte  des  armées  , 
ilcootribua  beaucoup  à  la  réu- 
niOQ  (le  la  Bretagne  à  la  cou- 
ronne ,  en  faisant  conclure  le  ma- 
iiagedela  duchesse  Anne  de  Bre- 
tigae  avec  le  roi  Charles  VllI. 
11  fat  envoyé  en  ambassade  vers 
iluiiiii)iei|  roi  des  Romains ,  et 
▼PTS  le  pape  Alexandre  VI.  H 
ivoit  été  fait  chevalier  de  l'ordre 
(Jq  roi  et  son  premier  chambel- 
lan; et  la  bataille  de  Fornone 
en  lijgo,  lui  mërila  la  charge  de 
^eutenant  général  des  provinces 
^  Poitou  ,  Anjgoumois  ,  Saio- 
^ÇiAanis,  Anjou  et  Mprche 
«Magoe.  Lonis  XI!  k  sou 
^vàiemait  à  la  couronne  auroit 
HWMQveDÎr  que  La  Trémonille 
"avoit  vaincu ,  et  «|u'une  longue 
captivité  avoit  été  la  suite  de  sa 
àédue.  Mais  Louis  Xll  aimoit 
à  oublier  les  torls  au'on  avoit 
ens  avec  le  duc  d'Orléans.  11 
donna  le  commandement  de  l'ar- 
Vée^talie  à  LaTrémouille,  qui 
cooqoit  tonte'  la  Lombardie  et 
^Uigea  les  Vénitiens  de  Itn  re- 
mettre entre  les  mains  Loais 
Sforce  duc  de  Milan  »  et  le  omr- 
<liDal  son  frère.  Le  roi  récom- 
ensa  ses  services  en  lui  donnant 
e gouvernement  de  Bourgogne, 
puis  la  charge  d'amiral  de  Guien- 
5e  en  i5oa  ,  et  peu  après  celle 
d*amiral  de  Bretaj^oe.  Il  le  choisit 
*B6ot^  poinr  oonimaniier  le  cprps 
de  bataille,  oh  îf  étoît ,  k  la  jour- 
liée  d'Aipadel  Tan  iffog.  LaTré- 
ipouilie  mt  malheureux  au  corn- 
l>atde  Novare  ,  donné  contre  les 
Suisses  Tan  i5i5  ,  où  il  fut  hatlu 
H  blessé;  mais  il  soutint  vail- 
lamment contre  eux  le  siège  de 
vijan  l'espace  de  six  semaines.  Il 
le  trou?a  encore  la  même  année 
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&  la  bataille  de  Marignan  donnée 
contre  les  SoijMes  ;  défendit  la 
contre  les  lôrces  im^ 


périales  ét'  Anglaises  i  et  s'étant 
rendu  en  Proveiice  i^  fit  lever  im 
siège  de  IVfarseilley  que  lé  con- 
nélablè  de  Bourbon  *  général  de 
l'armée  de  l'empereur,  y  avoit 
uns  Tan  i5!23^  Enfin  ayant  suivi 
le  roi  François  ï"  dans  son  mal- 
heureux voyage  d'Italie,  il  finit 
glorieusement  ses  jonrs^  k  la  ba* 
taille  de  Pavie  le  34  février  1 5^5  f 
âgé  de  65  ans.  Cette  journée  fut 
funeste  aux  vieux  généraux;  îlg 
y  périrent  presaue  tous.  lie  Corps 
de  LaTrémouille  fut  apporte  dans 
l'église  collégiale  de  Notre-Danne 
«le  Thonars  qu'il  avoit  fondée. 
On  l'honora  du  beau  nom  de 
Chex'aCier  jans  reproche,  .  .  .  é 
Gtticbardîn  lui  Jonhe  cehai  de 
premier  C^piiaine  du,  momde  ;  et 
Paul  Jove  ajoiitè  qu'il  fiit  «M 
gloire  die  son  siècle  et  l'otféiemént 
de  la  monarchie  française.  »  Ce 
grand  homme  prit  pour  devise 
une  roue  ,  avec  ces  mots  r  Sans 
'  sortir  de  r  ornière.  11  avoit  épousé 
Gabrielle  de  Bourbou.  Sa  vie  » 
publiée  par  Jean  Bouchet ,  Pa« 
m  V  i53^ ,  in.4*  >  fnt  wmi  toa*- 
t  primée  «lans  ïBkàmm  'de  ChAr* 


1: 


les  VIII,  publiée  par  Denjs  Go*» 
defroi,  Paris»  t]6ft49  iik^blio* 
Cette  vie  est  précieuse  par  l'at- 
tention qu'a  eu  l'hislorien  de  re- 
cueillir des  faifs  et  des  détails 
ignorés  et  qui  peignent  les  mœurs 
de  son  siècle.  Son  stjle  est  simple 
et  naïf»  quoiqu'il  emplois  <|uel-T 
qiiafbie  «des  tonvntinM  poéliqnee 

jet'absoimiieiitéisangèfiBs  au  sofet 

I  qu'il  traite. 

ir.  T  R  É  M  0 1 L  LE  (  François 
de  ia  )  ,  petit-fils  du  précédent , 
fut  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Pa\ie,  et  donna  des  marques 
d'iJttachctnent  à  bVancois  ^*^  Ce 
priuce  le  chargea  ae  rtfcevoil' 
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Vempcreiir  Charles-Quint  à  son 
passade  par  Poitiers  en  1529.  II 
jijounit  dans  son  château  de 
Thoiiars  en  lij^i  ,  âgé  de  ^9  ans. 
Il  avoit  épouse  eu  ij'àl  Aune  de 
LaTal ,  mie  de  Guî  XV  de  Laval 
et  de  Cbarlette  d'Aragon,  prin- 
cesse de  Tarente,  qui  apporta 
dans  la  maison  de  la  Trëmouille 
ses  prétentions  sur  la  couronne 
de  Naples.  Ce  mariage  a  donné 
lieu  à  ses  descendans  de  faire  va- 
loir leurs  droits  au  congrès  de 
Munster  ,  de  Nimègue  et  de  Rys- 
vick ,  et  de  demander  le  titre 
^altesse  qui  leur  a  été  accordé 
dans  les  pays  étrangers.  Fojrezle 
Traité  cla  Droit  héréditaire  ap- 
partenant au  dnc  de  La  Tré* 
mouille  ,  au  royaume  de  Na- 
ples, par  David  Blondel  ,  Paris  , 
1648  ,  in  ^"  ;  et  les  Titres  justili- 
catifs  de  ce  droit  par  le  ui^me 
Blondel ,  Paris  ,  i654 ,  in  ^"* 

m.  TRÉMOILLE  (  Louis  III 
de  la  ),  seigneur  de  LaTrémouille, 
premier  duc  de  J'houars  ,  prince 
de  Tarentc  et  de  Xaimout,  se 
siffnala  par  ses  serrîoes  sons 
Hmin,  CharlesIXetHsnrilII. 
Ce  dernier  prince  le  fit  son  lieu- 
tenant  géomtl  en  Poitou ,  oh  il 
enleva  quelques  villes  aux  re- 
belles. Mais  ajant  mis  le  siège 
devant  Melle  ,  il  tomba  malade  , 
et  mourut  le  jour  de  la  réduction 
de  cette  place,  le  25  mars  1577. 
Charles  IX  avoit  érigé  son  vi- 
eomté  de  Thonars  en  daché  fan 
2563  ,  et  Henri  IV  Térigea  en 
pairie  Fan  i595,  en  fiiTOUr  dfl 
Glande  de  La  Trémoills  son  fils , 
mort  en  1604,  à  58  ans,  après 
avoir  servi  avec  distinGlion- .  , 

*  ir.  TRÉMOILLE  ou  Teé- 
iiouiLLB(Gharlolle-Catherine  de 

la),  princesse  de  Condé,  née 
le  18  juin  i568,  du  seigneur  de 
La  Tréraouille  précédent  ft  de 
Jeanne  de  Moulmoreucjr,  illle  du 
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connétable  Anne  de  Montmorea* 
cy ,  n'avoit  pas  encore  neuf  ans 
lorsqu'elle  perdit  son  père ,  tué 
au  siège  de  Mesie  ,  pendant  les 
guerres  de  la  religion.  Son  irère 
ataé ,  Claude  de  La  Trémouille , 
servoit  sons  les  drapeaux  de  Hen- 
ri de  Bourbon  ,  premier  du  nomj^ 
prince  de  Condé,  Tun  des  cheft 
du  parti  protestant;  ce  qui  donna 
occasion   h   ce  prince  de  voir 
Charlotte  de  Lh  Trémouille,  dont 
la  beauté  le  charma  au  point  f{uef 
malgré  la  dilTérence  (les  condi-' 
tions ,  il  laissa  entrevoj^r  Tinten- 
tion  de  Tépouser.  '  Là  ^l^^w 
Charlotte,  qui  étoit  restM  caflÂ-' 
lique  ,   répUgnoit  devoir  pour 
gendre  un  protestant  ;  elle  crai^, 
gnoit  en  outre  d'encourir  la  dis- 
grâce de  Henri  III ,  en  accordant 
sa  fille  à  un  prince  qui  portoit 
les  armes  contre  ce  roi.  Charlotte 
ne  partaçeoit  ni  les  scrupules  re- 
ligienxni  les  craintes  de  sa  mèras^ 
elle  accneillit  le  prince  de  Condé,' 
chercha  à  se  rendre  digne  de 
l'honnenr  qu'il  vouloit  lui  làire, 
embrassa  sans  hésiter  son  parti»' 
sa  religion  ,  et  le  favorisa  jusque^ 
dans  ses  entreprises  militaires.' 
En  i585  ce  prince ,  avant  d'aller 
faire  une  expédition  en  Anjou, 
laissa  an  château  deTaillebour*^, 
oii  résidoient  alors  madame 
La  Trémouille  et  sa  fille,  une  fo^ 
ble  garnison  protestante ,  la  plifV 
part  de  ses  domestiques ,  setf 
pierreries,  et  plusieurs  autres  ob^* 
jets  précieux.  ^Madame  de  La  Tré- 
mouille ,  qui  vivoit  mal  avec  sa 
fdle,  consentit  bientôt  après  à  ce 
qu'un  parti  de  catholiques  vint 
assiéger  la  ville  et  le  châtean  âf^ 
Taillébour^.  La  ville ,  pen  forti*^ 
fiée  ,  fut  prise;  le  château  résis^ 
toit ,  mais  étoit  serré  de  prèsij 
Charlotte,  pressée  d'instruire  les 
t'unis  du  prince  de  Condé  dit  daii-' 
ger  que  couroit  celte  place  ,  u>a 
d'un  moyen  qui  décèle  son  ca- 
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SMtôre:  eIte  feignit  d'élre^  fort 
vécontente  des  prétendues  inso- 
lences ^an  des  pages  drt  princè; 
de  Coudé,  et  de  vouloir  le  chas?' 
ser  du  château  de  TailJebour^. 
Sous  ce  prétexte  elle  obtint  faci- 
lemcDt  de  celui  qui  comnianiioit 
le  siège  la  permission  de  le  lais- 
ser sortir.  Ce  page  étoit  porteur 
d*UD«  lettre  de  Charlotte  qui  ins- 
^isoit  les  parCîsanS'  dn  prince 
de  Coodé  cte  l'état  du  siég.e  du 
Gâteau,  et  leur  indiquoit  les 
TTiovens  d'attaquer  les  assië^eans 
avec  succès.  Bientôt,  sur  cet  avis, 
ime  troupe  de  prolcstans  marcha 
aii  secours  des  assiégés ,  reprit  la 
îilledeTaillebourg,  et  fit  lever  I« 
i^é^e  du  chAteau.  Ainsi  Charlotte, 

«ft^  fWj^é;  cle  conserver  au 
l^me  de  Ç6nd4  la.  ville,  le  ohâ- 
tiiau  de  Taillebour^  et  les  riches- 
ses qu'il  y  ayoit  déposées ,  et  ne 

craignit  pas  pour  cela  de  faire 
sourdement  la  guerre  à  sa  mère, 
qui  vivoit  avec  elle.  Le  prince  de 
Condé,  amoureux  et  reconnois- 
sani ,  résolut  enfin  d'épouser 
Chariotte  dé  L»  Trémouillç.  Le 
ttariage  fut  célébré  à.Taillebourg 
>néme  le  16  mars  i586.  La  guerre 
ûiwle  qui  désoloit  la  France  ne 
permit  pas  à  ce  prince  de  séjour- 
ner long-temps  avec  sa  nouvelle 
^ouse;  cependant  il  en  eut  une 
«le,  Eléouore  de  Bourbon,  qui 
^Çuit  Je  3o  avril  laS^,  et  qui 
H^as  la  suite  épousa  Guillaume 
prînoe  d'Orange.  Au  commence- 
M9Bt  dë  mars  i588  le  prince  de 
Coudé  put  se  rendre  à  Sainir 
JeaD-d'Angelj ,  où  résidoit  son 
épouse;  et  Te  jeudi  3  de  ce  mois  , 
utie  heure  et  demie  après  avoir 
soapé,  il  se  sentit  attaqué  de  vives 
dbueurs  d'estomac ,  accompa- 
fS^ées  de  vemissemens  et  d'une 
ioif  excessive  ^  les  secours  éb  la 
niédecine  furent  inutiles  $  lé  mal 
«1  dea.  progrès ,  el  Uissa  an.  ma? 
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lade  une  si  grande  difficulté  de 
respirer,  qu'il  ne  put  rester  la  nuit 
suivante  dans  son  lit*  Enfin,  aprèa^ 
deux  jours  de  souffrances  ,1e  5. 
ma  rs  il  e\  pi  ra .  Les  symptômes  de- 
sa  maladie  firent  soupçonner  que' 
le  poison  en  ctoit  la  cause;  ce 
soupçon  fut  confii'më  par  l'ouver- 
ture du  corps.  Le  rapport  des 
médecins  se  trouve  dans  le  t.  II 
des  Mémoires  de  la  ligue ,  et  ail- 
leurs. Celte  mort  inattendue  cau- 
sa une  grande  ruipeur,  Charlotte., 
de  La  1  rémouille  et  plusieurs  de 
ses  domestiques  turent  générale*, 
ment  accusés  *dVn  t^lre  les  au- 
teurs. Elle  écrivit  à  la  cour  pour 
se  justifier;  mais  on  y  éloit  bi  per- 
suadé qu'elle  avoit  commandé  ou  . 
partagé  ce  crime,  que  le  roi, ni  la  ^ 
reine  ne  voulurent  lire  ses  lettres»  ^ 
Sa  belle-mère,  la  princesse  douai- « 
rière  de  Coodé,  lui  écrivit  qu'elle  , 
avoit  été.  lu. première  à  demander  ! 
justice  au  roi  de  cet  empoisonne- 
ment. <f  Leurs  majestés,  a  joute-t- 
elle dans  une  lettre  inédite ,  n'ont 
voulu  recevoir  vos  lettres ,  ni  MM. 
les  cardinaux  y  répoudre.  J'ai,  ^ 
aussi  parlé  de  vostns  oii^toire  k  la., 
reine ,  mère  du  rpj.;.  elle  m'a  ré->- 
pondu  estré  tant  amie  de  llion- 
néur  et  de  la  vertu ,  et  a  en  teUe- 
horreur  le  fait  dont  on  vous  ac- 
cuse, qu'elle  ne  se  veut  mesler  de 
vous  bailler  le  deuil  que  ne  soj'ez^ 
justifiée.  »  Plus  bas  cette  mère  , 
affligée  de  l'aifreuse  mort  de  sou 
fils,  sçmble  partager  les  soupçons, 
dé  la  cour;  cependant  eUe  n'affir- 
me rien.  «  Mais  c'est-il  bien  pos- 
sible ,  écrit-elle ,  d'.ôter  la. vie  a. 
un  prince.qui  vous  a  tantbonorée , 
el  tant  aimée!...  J'ai  trop  reçu 
d'honneur  de  feu  monseigneur 
mon  mary,pour  vouloir  qu'une 
autre  me  surpasse  eu  désir  de 
vous  estre  laplus  cruelle  enemîe 
qu'ayez  jamais  eue,  pleurant  vos- 
tre  honte ,  comme  je  voudrois 
qa'il  n'en  fût  nen«£tnTbus  ave& 
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qiiî  vous  oui  donné  ce  pernîeîeux 
conseil,  u  On  demandera  quel  in- 
térêt assez  puissaiil  auroit  pu 
ponsàcr  Cliarlolte  à  enîpoisonner 
son  mmi?  Ce  qu'on  lit  dans  le 
Journal  de  Henri  III ,  par  TEs- 
toile ,  fera  connoître  le  motif  de 
ce  crime  ou  le  prétexte  de  raccu- 
sation.  «  Le  samedi  5  mars  Hen- 
ri de  Bourbon  ,  prince  de  Condé, 
rnourul  à  Saint  Jean-d'Angeîy,  le 
second  joui-  «le  sa  maladie,  em- 
poisonne pnr  un  page,  à  la  solli- 
cifation  de  madame  de  La  Tré- 
mouille,  sa  femme ,  qui  fut  emas- 
tituiSe  prisonDière»  se  trouvant 
grosse  du.  peut  dadU  page  'sans 
que  le  many  eût  aucune  part»  • 
Ces  mots  en  lettres  italiques  ont 
été  retranchés  dans  plusieurs  édi- 
tions de  ce  journal.  La  lettre  de 
la  mère  du  prince  de  Condé,  déjà 
citée,  donne  à  cet  égard  de  nou- 
veaux détails. u  C'est  donc  a  vous, 
liii  ^rit-^elte,  k  travailler  que 
Tostre  page  ioit  prins  (pris)  ,  au- 
miel' on  dit  que  vous  avez  fait 
oonner  nombre  d'argent  par  vos- 
trc  trésorier,  et  que  l'un  de  vos 
Valets  de  chambre  a  avoué  avoir 
donné  la  prem  ère  poison....  J'ai 
supplié  Irès-humblemcnt  le  roy 
«le  vostre  part  que  Je  pa^e  soit 
arrêté.  Sa  majesté  le  désire  et  en 
a  escrit;  inâif  on  né  croît  pas 
^'en  ajez  eiivie.  H  se  dit  encore 
^'aimiez  avec  telle  passion  vostre 
page,  qn'il  tenoit  le  lien  de  vostre 
mari;  avec  tant  d'autres  villai- 
nies ,  que  la  cour  en  a  horreur. 
Vous  êtes  maintenant  la  fable  et 
la  malédictiou^de  la  France ,  et 
comme  je  le  çroisu  de  tout. le 
monde.  *  Henri  Iv^  qui  n*étoit 
encore  que  roi  de  Nafarre,  éçri> 
voit  alors  à  M.  de  Ségur^  «  Je  ne 
vous  saurois  dire  Textrôme  regret 
et  déplaisir  quej'aireçudela  perle 
si  notable  el  importante  que  nous 
«voajs  faite  de  ieu  mon  coiuin  le 
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I  prince  de  Coudé  ;  de  combien  la 

raron  de  sa  mort  si  exécrable  a 
{  coutristé  et  atfligé  mon  cœur  et 
'  mon  ame.  Je  suis  après  pour 
averrer  ce  crime  ,  d'autant  plus 
abominable  qu*il  estdoraîestique. 
Pécris  au  roj  afin  de  feîre  re- 
^eherclies  h  amener  sûrement  en 
ceste  ville  (de  Saint-Jean-d'Ange* 
1/  )  le  page  nommé^  Belcasiel  qui 
en  est  le  principal  instrument , 
pour  le   confronter  aux  autres 
prisonniers  accusés  de  ce  crime, 
el  pour  mieux  instruire  le  pro- 
cès. »  Ou  doit  remarquer  que  „ 
dans  ce  passage  ainsi  aue  daniaj 
le  sorplns  de  sa  lettre ,  le  roi 
Navarre  ne  parle  point-  ëk'jÇf^uf^, 
lotte  de  La  Trémoullle.  Cep^gpf 
suivant  les  meilleures  éditions  de 
l'Histoire  de  M.  de  Thou ,  se  nom- 
moit  Léon  Belcastel ,  étoit  natif 
du  Périgord ,  et  ii*avoil  guère^ 
plus  de  seize  ans.  Plusieurs  do^ 
me&tiques  furent  àriilfitfî  naab  lè' 
jenne  Belcastel' et  uii*'  valèt-4o-.' 
chambre avoient  déjà  pris  la  tcûle. 
Le  lieutenant  particulier  de  Saii|^ 
Jean-d'Augelj  fit  les  preniiëres 
poursuites.  Un  des  domestif|iies 
accusés,  nommé  Brillaud  ,  ayant 
appelé  de  ce  juge  ,  le  roi  de  Na-^ 
varre  chargea  Jean  Valette,  grand- 
prevôt,  avec  quelques  autres  com- 
missaires, dinstrnire  ce  procis 
plus  k  fond.  Brillaud,  accnaé  d'a- 
voir délivré  des  chevaux  et  de 
Targent  à  Belcastel  pour  s'eu- 
fuir,  fut  condamné  à  la  mort 
et  à  être  tiré  à  quatre  chevaux,  et 
ce  page  à  être  pendu  en  efligie. 
Cette  sentence  tut  exécutée  le  1 1 
juillet  i588.  Deux  jours  après  les 
mêmes  juges  tirent  arrejter  la 
princesse  de  Condé.  flrilland^ 
dans  son  interrogatoire  pen*^ 
dant  la  question  (^u'il  subit,  avoua 
et  rétracta  tônr-a-tour  des  faits 
qui  riuculpoient  fortement.  On 
informa  contre  eile  ,  et  les  juges 
ordoaaàrcnti«4(ne  qu'elle  saroit 
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appliquée  à  la  question  ;  mais  sa  t 
possesse  qu'elle  déclar  a  les  porta 
a  renvoyer  i'exéculioii  de  leur 
seuteiice  à  quarante  jours  après 
ses  ct^uclie.s.  Cepcudanl  la  prin- 
cesse  prisonnière  présenta  une 
requête  au  conseil  privé  dti  roi, 
interjeta  appel  de  toute  la  procé- 
dure comuie   instruite  par  des 
juges  passionnés  et  incompélens, 
cl  lit  valoir  son  titre  de  princesse 
qui  lui   ilonnoit  le  droit  d'être 
jugée  par  la  cour  du  parlement 
de  Pans.  1^  roi  renvoya  ,  le  i  mai 
i5B8,  l'alFaireà  ce parlemcntqui, 
par  an*«jt  du  (j  du  même  mois  , 
s'attribua  à  lui  seul  la  connois- 
sance  de  cette  cause  ,  et  ordonna 
que  toute  la  procédure  seroil  dé- 
posée au  grelie  de  la  cour.  Les 
deux  irères  du  déiunt  prince  de 
Condé,  le  prince  de  Couti  et  le 
couite  J<î  Soissf»ns  ,  s'étoient  dé- 
clarés partie  contre  Charlotte  de 
La  Trémouille.  Le  parlement , 
par  arrêt  du  9  août  suivant ,  or- 
donna que  la  requête  de  cette 
princesse  leur  seroit  signifiée  ,  et 
leur  défendit  de  poursuivre  ail- 
leurs qu'an  parlement  de  Paris. 
Le  roi  de  jNavai  re  lit  rendre  par 
son  conseil  privé  un  arrêt  tout 
contraire  à  ceux  du  parlement. 
Cet  arrêt  portoit  que  la  procédure 
seroit  suivie  par  les  j^uges  «qui 
Tavoient  commencée  ,  et  malgré 
le  parlement  les  informations  tu- 
rent coulinuées.  Ce  conflit  de 
juridiction   que  favorisuient  les 
désordres  des  guerres  de  la  ligue 
et  raccoiichement  de  la  princesse, 
qui  U;  1*'  septembre  suivant  mit 
au  monde  un  enfant  maie,  refroi- 
dirent la  chaleur  des  poursuites. 
Son  procès  ne  fut  plus  continué  ; 
mais  elle  resta  toujours  prison- 
nière au  cilâteau  de  Saint-Jean 
d'Angely.  Elle  y  fut  retenue  pcn- 
daut  sept  ans,  depuis  le  i5  juillet 
1088,  époque  de  sou  arrestation  , 
jusqu'au  2'i  juilkl  iS^S,  ou  fut 
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signifié  au  gouverneur  de  cette 
place  l'ordre  que  plusieurs  sei- 
gneurs, parcns  et  amis  de  la  prin-  ' 
cesse  de  Condé,  obtinrent  deilen» 
ri  IV^  de  la  mettre  en  liberté  avec 
son  fils.  Ce  roi  donna  une  nou- 
velle marque  de  sa  bienveillance 
pour  cette  princesse  :  il  envoya  k 
Saint- Jean- d'Angely  le  sieur  de 
Vivonne,  marquis  de  Pisani ,  avec 
charge  d'amener  à  la  cour  la  mère 
et  le  lils  ,  lequt-l ,  quoique  âgé  de 
sept  ans,  ne  tard?*  pas  à  y  rece- 
voir la  qualité  de  premier  prince 
du  sang  royal.  Tontes  les  pièces- 
de  la  procédure  faite  si  Saint- 
Jean-d'x\ngely  furent  apportées 
à  Paris,  et  les  princes  de  Conli 
et  de  Soissons  ,  assignés  pour 

f>oursuivre  leur  accusation  devant 
e  parlement,  n'ayant  point  com- 
paru, celte  cour  déclara,  par  ar- 
rêt du  26  avril  1696  ,  toute  cette 
procédure  nulle,  et  fit  défense  à 
toutes  personnes  de  s'en  préva- 
loir. Bientôt  après  les  deux  prin- 
ces ,  trères  du  défunt  prince  de 
Condé  ,  déclinèrent  la  juridiction 
du  parlement  ,  et  réclamèrent 
pour  juges  le  roi  et  les  pairs  de 
France.  Dans  cette  conjoncture 
la  princesse  accusée  ilemanda  et 
obtint  le  même  jour  (îS  mai)  que 
toute  la  procédure  apportée  de 
Saint-Jean-d'Angely  lïit  suppri- 
mée et  brûlée.  Par  ce  moyen  elle 
désarma  ses  accusateurs,  mais  ne 
convainquit  personne  de  son  in- 
nocence, q«ioiqu'un  nouvel  arrêt 
du  par  ement  ,  rendu  auelque 
temps  après  à  l'occasion  de  quel- 
ques poursuites  ultérieures  de  ses 
beaux- frères  ,  la  déclarAl  inno- 
cetitc  du  crime  dont  elle  étoit  ac- 
cusée. Charlottede  La  Trémouille 
s'étoit  déjà  fait  quelques  partisan» 
en  abjurant,  au  mois  de  mars 
i5g5  j  avec  grande  solennité,  la 
religion  protestante.  Son  fils  fut 
aussi  conduit  à  la  messe  et  ins- 
truit dans  la  reliifion  catholique. 
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Henri  IV  Tavoit  exigé ,  fît  la  son- 
iniss'on  (ie  la  princesse  lut  sans 
doute  une  cause  de  la  protrction 
puissante  que  ce  roi  lui  accorda  ; 
mais  cette  cause  ne  lut  ^as  la 
seule.  11  paroît  que  ee  roi  avoit 
en  »  «ivant  la  mort  du  prinee  de 
Coudé*,  df!S  relations  galantes 
avec  Charlotte  «le  La  TréoriouiUe, 
et  que  le  souvenir  de  son  ancien 
atlachnnenl  ravoitfavorableinent 
disposé  pour  elle.  La  politiqtie 
put  aussi  y  avoir  part.  Henri  IV 
étoil  sans  enfaDt  légitime  ;  il  vou- 
lut Bana  doute  ,  en  innoeentant 
Charlotte  de  La  Trémooille ,  en 
éievaot  soii  Hjs  ao  rang  de  pre- 
mier prince  ^li  sang  ,  Topposer 
aux  autres  prinees  de  la  maison 
de  Condf'j  qui  ni;tnirpsfoîenl  déjà 
leurs  p'-étentions  ;i  la  com-onne 
dt"  Fra^jce  et  trailoieut  fianît ment 
ee    jeune   prince    d'illégitime , 
cpninie  en  le  voit  dans  un  passage 
des  Mémoires  originavz  deSoUj, 
tome  I  •  Pourquoi  Henri*  IV  don- 
noit-ii.à     jetùie  prince  dont  la 
r.aissanqeétpît.  contealée  ujh!  pré- 
férence si  ënpinente  sur  les  autres 
u'inccs  de  la  nif^nie  lamille?  D'a- 
boid  le  jeune  prince,  en  le  sup- 
posant légitime,  éloit  fils  du  chei" 
de  la  niuisun  de  Condé  ;  ensuite, 
en  suDposaut  que  le  prince  de 
■  Conde  empoisonné  n  éloit  pas 
*  son  père  «    •  est  plus  profeaole 
qu'il  devoftt  sa  naissance  ,  non  Hi 
un  jeune  page  âgé  de  seize  ans^> 
mais  à  Henri  IV  lui-même.  H  est 
assez  prouvé  que  ce  roi  avoit  eu 
des  liaisons  inlimes  ayoc  (]har- 
L>tte  de  La  Tréinouille  ,  pendant 
qu'elle  éloit  mariée.  On  en  trouve 
c|iM'!(iues  indices  dans  la  Descrip- 
tion de  rile  des  benntaphrodiles, 
et  dans  VApplogie  pqut.  Jwi^ 
Chastel ,  libelle  qui ,  i la  Véiité  , 
mérite  peu  de  confiance.  OnyWi 

Îjue  Henri  IV  «  avoit  corrompu  la 
emme  de  son  cousin  le  prince  de 
Coadé.  »  Xiorsque  ce  roi  devint 
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amoiirenx  de  Charlotte  de  Mont*"* 
morcncy,  épouse  du  jeune  prince 
de  Condé,  madame  la  marquise 
de  Verueuil  lui  dit  :  «  JN'êtes-vous 
pas  bien  méchant  de  vouloir  cou^"*, 
cher  avee  la  hameém  votce  fik?^ 
ear  v«ous» savez  bien  que  veos  m'»^^ 
vez  dît  qdtl  l^t;  •  Veîft  mn&i 
nouvelle  carrière  •  ouverte  auW' 
conjectures  et  aux  incertitudc-s 
sur  l'auteur  de  la  naissance  du 
fils  de  Charlotte  do  La  Xrémouille. 
Ces  incertitudes  se  soutiennent 
par  quelques  autres  passages  des 
écrits  du  temps.  Le  jeune  prince^ 
de  Cendé  se  plaignit  a  Henri  IV^l 
dit  l'Entoile ,  -de  la  tyrannie  f|iia^ 
ce  roi  exerçoit  contie  lui  à  Toc*-^ 
casion  de  sa  jeune  épouse.  Hen-> 
ri  IV,  dans  un  mouvement  deco* 
1ère  ,  lui  répondit  :  «  Je    ai  fait 
rti  ma  vie  acte  de  tyran  que  quand 
je  vous  ai  fait  ret  ontioitf^  pour 
ce  que  vous  n'étiez  pas.»  Lorsque 
ce  roi  voalut  faire  dissoudre  le^ 
mariage  cjii'îl  avoit  contracté avte) 
Marguerito.de  Vsfloîs^il  âdrèas»' 
au  pape  deux  anénaotres  qui  sont) 
restés  inédits,  et  qui  èontenoient^^ 
l'un  les  motifs  patens  ,  l'antre  les 
moliis  secrets  qui  lui  faisoicntde^ 
rnandrr  cette  dissolution.  Dans 
cette  dernière  pièce  très-curieuse- 
oii  lit  ces^  mots  ;  »  Le  roy  ayant 
fait  rccompottre  lia  ]^rmce  de  Conr>^ 
dé  premier  prince  du  sang,  î»4 
failldileinentil  nendreîth  m  coa«^ 
ronne  afMnès  soo  décès,  le  roj^ 
n'étant  point  en  estait  de  poovojr 
chanj^'er  d'advîs  pour  la  lui  oster. 
Or  éloit  sa  majesté  obligée  d'ad- 
vei  tir  sa  saintetér7//  <  //r-  ne  croy  ait 
f>as  que  ledit  prince  fût  légitime  ; 
et  qu'il  s'eu  pouvoit  bien  assurer, 
et  qu*il  em  savoit>  h'se^nH  eOé 
vérité pius  ^u'hùmmm  tkêHumde^ïA 
que  -ravéneinent  dodit  prince  cl# 
Gondé  h  la  couronne  (arrivant  1* 
mort  du  roy)  mettroit  le  royaume- 
de  France  en  la  plus  grande  et 
saiiglai^te.j[uerre  qivi  iu(  ^aoiiiia  ^ 
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sa  m^e9Hé  MdMnt  ét  hëtité  fâi#t  | 

et  ilf  ht  ierice  certaine  que  lecomte 
lie  5oi)>si>ii5  et  autres  princes  de 
fcoD  sang  avoieiit  secrellcinent  et 
&'^toieDt  vailableiiicnt  pourvus 
CtfDtre  la  reiioiltioiMiitice  qu'il 
«voîtfaîtoditllilfprncetteOotfâé» . 
ctt^^^  iiiëiim>ièiil^«pliil6^oè»it 
JUki     tous  leurs  pariîsaUs  aveç 
«feVyqntfdto  laisser  rvgper  et  peW 
mellne  rpi^nn  b({taf^ (ninsi  le  qiia-  ' 
lifient-îls)  leurenlevâl  la  couronne  1 
de  dessus  la  te^te.  m  La  maison 
de Coodc, jalouse deconserverses  I 
d|*oits  etde  dissiper  tous  les  nua- 
ges él/B«Éi^«iàr  soa  origine,  fit  dis- 
|fl«dÉ0B(«iitfeint*  qui'îMm  fnt  pos- 
•ibUi ,  401  ëtrits  dtt  teinp» ,  tous 
léSi^iassages  qui  pou  Voient  iservir 
^|ier^étuer  le  souvenir  de  cette 
origine  incertaine.  Les  Mémoires 
lie  J'Estoile  ,  rilistoire  générale 
de  M.  de  Thou  et  les  Mémoires 
de  SoUy ,  éprouvèrent  des  altéra- 
tlms  qui ,  flettdbNviBdàtts'qiièlq  ues 
^ims^Mii '  dé  produite  r«fi'et 
Ëi^ÊmKèàinBi'isimÛjiê  qoedavanta^e 
MtcHtipii  dei  oumnci  Gbj^Fatin 
nous  apprend  ,  dans  une  de  ses 
leUres^y  que  le  prince  de  Condé 
diépensa  deux  cents  ec<is  pour 
',      faire  relranchf  r  des  Mémoires  de 
&ill^  ce  qui  s'y  trouvoil  contre  la 
ççâ^Dcede  son  p^ère.  (A  Sollt, 
fl^Jl.)  S^ÎB*  iii«tile«I<<3lHwlotte 
\     deLaTMnMttiUe  se  vit  toujours 
entachée  d'une  accusation  fgtvit 
dont,  elle  Jàrréte'les  etfets  j  mais 
d^mt  elle  ne  se  justifîa  point.  Si 
\      oetle  branche  de  la  nunson  de 
[       Bourbon  croit  son  iliuslration  m- 
'      téressée  à  efiacer  des  pu^es  de 
riuâtoire  un  événeméut  qui  inter- 
atpte  les  rirfoai  de  gloire  qui , 
HasmtA  Voipmhm  «Tiilgaire/  iMten- 
deat  des  aièiiz»à  leort  deséên- 
1;    dans  y  elle  a,  pour  se  consoler, 
l'exemple  de  plusieurs  familles 
nobles  à  qui  de  pareils  accidens 
sont  arrivés;  elle  a  de  plus  l'as- 
Mirance  de  desccadre  du  h<^ros 
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jeôiitnà'^sous  le  nom  de  Grand,  ^ 
Condt.^.  Qtiant  à  Charloîte  de  Là  ,  ' 
Trém(»uille,  depuis  que  le  parle-, 
meut  de  Paris  l'eiit  déclarée  inno- * 
cenle>  elle  ne  figura  qu'accessoi-  , 
renient.'daQ3  riiistoire.  Les  Mé-i, 
moiim  'de  l^toile  Taccaseiit  d  V 
voir'voula'i&vorîser  les  amours; 
de  Henri  IV  avec  la  princesse  de^ 
Condé,  sa  belle-lille  ;  ou  jvoit, 
que  le  fils  reproche  à  la  mère  «  de  ^ 
servir  d'iiislruinenl  pour  corrom-  ^ 
pre  la  pudicité  de  sa  femme.  »  Eu  j 
((iiT),  <;h;trl()llo  de  LaTremouille  \ 
se  rendit  îi  La  Rochelle ,  et  s  y  \ 
livra  à  plusieurs  intrigues,  afin  de  ^ 
ftfire  soulever  les  protestans  de 
cette  vflle  en  faveur  de  son  fils.  ' 
EUetv^ouirutliParis  leaS  aoûti6a^ 
Un  maîttsroMe  .en  marbre  blanc 
et  noir  lui  fut  (Hevé  dans  l'église  ♦ 
des  i<'Iij^ieuses  de  V^K^a-Maria  à 
Paris.        \  i-  ignil  une  épilaphe 
1  latine  où  les  éloges  n'étoieut  point 
I  éparj<tiës^  Ce'  Inausolée  és^' a^-  , 
jouTtfViui  plrièé  dans  le  ihoseupai 
des  Antiquités ^liàtioTiales.  Char- 
lotte dfi  jCa  TtéoléuilAe  éteit«elle 
l'auteur  de  r^m^oisonnement  de' 
sou  mari?  Son  lils  avoit-il  pour 
père  le  prince  de.  Condé  ,  lepag^^J 
Belcastel  ou  JJonri  iV?  Nous  no» 
nous  permettrons  point  de  pro-' 
noncer  .&Mr  ces  questioiis  délioa«*'* 
tes,  ^pul  a^o9k  expMjé  les.liiiti* 
et  le»  .notions  .IdstortqnoB  \ 
le^  .coue^meAt-Z/iioiié  noua  bôr-< 
nerons  à  indiquer    la  plupart' 
des  sources  où.  ces  faits  et  ces 
notions  ont  été  puisés  :  rilistoire 
gén»''rale  de  M.  de  Thou  et  ses 
variantes;  les  Mémoires  de  SuUj;^ 
les  Mémoires  pûur  servir  k ,  l^is-: 
toire^  de  France  dé  l'Estoile ,  et.  le' 
Jôurniil  de  Henri  III  du  même 
auteur;  l^Eirticle  Henri  de  Bourbon^ 
dans  le  Dictionnaire  historique 
de  Prosper  Marchand  ;  et  plu-' 
sieurs  pièces  manuscrites  et  non 
encore  publiées,  tirées  des  fonds 
Je  BclUuue  et  de  Biicuue;  etc.  ^ 
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t  V.  TRÉMOILLE  (Hpnri-  [ 
Cliarles  de  la),  prince  de  Ta- 
rcnte ,  étoit  petil-tils  de  Claude. 
Son  attachement  au  prince  dp 
Condé  lui  fit  abandomiar  1^  parti 
de  la  cour  dans  le  teinps  îles 
guerres  delsl  Frondé»  Il  Suivît  ce 
prince  en  Flandre  ,  et  pfissa  de  là 
th  Hollande  ,  d*oii  il  revint  en 
i655  ,  après  avoir  obtenu  son  am- 
ulsfie.  L'ést^qnc  de  Munster  ayant 
tîeclarc  la  guerre  aux  ilollaiiduis 
eu  10G4  2  Trémoille ,  gui  vint 
leur  offinr  ses  an^es ,  ue6t  un 
parti  de  huit  cents  hommes  ouï. 
ël'qient  au  service  de  ce  prélai 
guerHrr,  et  il  reçut  en  rccom- 
pé-nse  la  place  de  général  de, li^ 
Cilvalerie  des  états.  11  mourut  à 
Thouars  en  167*2  ,  à  54  ans.  Nous 
avons  de  lui  clés  Mémoires  dans 
le  recueil  iniprinié  à  Liège  ,  1767, 
sous  ce  titre  :  Mémoires 
de  Henri^ChàHes  âdta  trémoille  y 
foirmè  de  Tarentfi-^  ^^Çl  »  t?^^» 
\i  dê58p  pages  %  COQIp^S 
M  Prâacé  qui  en  11 7^  . , 

.VI.}  TBÊ1C01LL&  (  Charles- 
AnrauMkiBcBé  de  ki),  aiie  M  pair 
d«  France ,  premier^gentiltftiiiiibe 
dft  lu  dMndbre  dujroi^  il  est  âutelir 
deft paroles- et  de  la  musique  d'iui 
opéra  ,  intitulé  les  Quatre  par- 
lies  (lu  Monde  ,  qu'il  fit  exécuter 
tlaijs  ia  grande  salle  du  Temple  à 
Tans.  On  hn  doit  des  Chansons 
iuiprimées  dans  divers  recueils. 

llmouniteii  1741*  ' 

erre- Char- 
lés  )  ,  peintre  ,  né  en  i(jo3  h 
Chollet  en  Poitou  ,  mort  à  Paris 
en  173^,  devint  élève  de  Jean- 
Ba|>ti4te  Vanloo ,  reBipârt%  pJa- 
siéûjfs  prix  \  Tafadénii^,  et  jouit 
dë  lapen&îon  qui  étoit  acçai:d<^e 
l(nx  jeunes  élèves.,q^i  se  distiii- 
guoiéhtf  II  partit  pour  l'Italie  .  et 
V  resta  six  années  à  en  étudier  les 
riches  monumens.  On  remarque, 
de  Télégauce  ^L^H.  6^f^'^ 
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ses  compositions ,  dé  la  correction  - 
dans  SCS  dessins  ,  un  beau  choix 
dai^s  ses  at^i^ides^  11  vécut,  trop  i 
peu  .de  tiimps^.  Ses  dernieit 

b)^f  Son  inofi9ii}aii-40^ré«eption  à-> 
Tacad^nie  fut  te  Naufrage  cfCT» . 

îl  a  peint  VA^e  d'or  pour  le»  ta- 
pisseries des  Gobelins*  On  vo^oil 
de  ses  ouvrages  aux  chartreuxi 
de  Paris  et  »  I  hoiei  de  Soubise» 

If  '  • 

tXRENCUABDÏ  Jeao)vd'uiit 
maboii  aoeiaiive  d'^iagletrrw  »  • 
nd4Pfif569  ,  eiarûi  de«  «BB^iaSi.; 
très  '  impQrtwis*  Il  mou mt  es 
ijaS.i.avec  la  réputation  d*nn 
homme  habUe  dans  le  droit  civd 
et  dans  la  politique  ;  il  avoit  des 
sentimens  hardis  en  matière  de  1 
religion.  k>es  principaux  ouvrages  | 
sont ,  1.  Argument  qui  f /ait  voir 
qu'une  armi&  mhiHmite  e§i  im^ 
compatit  mhtefmMUwm^mmU 
Uère  ,i     détmit  mbêfAumma  Is 
consiUuUon  de  ih.m$marAh  «M»- 
falaise  ,:  ixindres  ,  1697 in-4** 
II.   Une    petite.  Histoire  des 
armées  subsistantes  en  Angle- 
terre ,  Londres  ,   1698  ,  in-4*.  j 
IIL  Une  suite  de  Lettres  ,  1737,  j 
4  vol.  in- 12  ,  sous  le  nom  119  j 
Çafon ,  conjointement  aveoTho-  | 
maa.GMNtotk  loià  ami.  Tous  eea  1 
écnli  .aofit:  ;eii .  aogkb.  On  Im  j 
attdbueies:  pièces  suiTantea*  U* 
Histoire  natureMei  de  ia  supersti- 
tion y  Londres  ,1709,  in-8«>.  II. 
Considérations  sur  les  dettes  pw- 
bliques  ,  iioadres  ,  1719»  in-8*. 

t  TREfVCK  (  Frédéric  baroa 
de >,  né  ta  16  février  17^6,  à 
Kfanl^berg,  capîcaleda  laPMie, 
avoit  ttne£ellâtiàaff«|im  caractère  • 
pétuIaoft|,il  MW'.reaMrqoar  aa 
c«>llé|^  par  son  audace ,  en  pro- 
posant deux  duels  à  ses  camara- 
des ,  sous  prétexte  «Pavoir  été  in- 
suilé  i  il  bkssa  ses  deux  advcc- 
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saîrts.  Accueilli ,  à  l'âgt*  de  seîze 
ans  ,  par  le    graud    Frédéric , 

aui  l'admit  au  nombre  de  ses  gar- 
es en  qualité  de  cadet,  il  devint 
oilicier  ,  et  toutes  ieâ  distinctions 
réservées  aux  courlisaiis  lai  échu- 
nol  en  partage.  Le  roi  ae  Tat- 
tacha  de  plus  près  e1  lui  fit  goû- 
ter les  plaisirs  de  la  cour.  Berlin 
étoit  dans  sa  plus  grande  splen- 
deur ;  les  Voltaire  ,  les  Mauper- 
luis  et   plusieurs  autres  savuns 
embellissoient  alors   celte  capi- 
tale. Tous  lurent  les  amis  du 
jeuue  Trenck  ,  et  sa  repu  talion  , 
Mmo^  im^ée  sur  les.graçes  na- 
tMQeèae  son  esprit  qHe  sur  ses 
talens  militaires»  Iwl  attira  totis 
les  regards.  La  guerre  se  déclara 
entre  r  Au  triche  et  la  Prusse  ,  le 
jeune  Trenck  s'y  distinjjua  ;  il 
l'ut  décoré  de  l'ordre  du  mérite. 
Une  intrigue  à  la  cour  ,  iudis- 
posa  l^roi,  et  le  fit  soupçonner 
iPÉ0f0hÈÊié  corrtÉ|iondaiiGef  a?ec 
tiétt  iMinsiii  Flraii^f s  »  barbn  de 
Tteack  ,  chef  des  Pancbbrs  , 
^fd  servoit  dans  l'armée  '  autri- 
chienne :  plusieurs  lettres  furent 
inter'ceptées.  Le  jeune  Trenck  fut 
accusé  d'entretenir  des  intelli- 
gences secrètes  avec  l'armée  en- 
nemie; il  fut  arrêté  et  conduit  à 
la  citadelle  de  Glatz.  Au  bout 
ée  çtiH^  moîl  de  caplivii^  il  pro- 
Mk'dëiMyader  ;  mais  lé'com p i o t 
m'MbèuTM  l'vaaë  aetùnde  Unk' 
latîve  ne  réussit  pas  mieu±  que 
la  première.  Un  de  ses  ami$  par- 
vint néanmoins  ,  en  exposant  sa 
vie  ,  à  lui  faciliter  le  moyen  de 
sortir  de  sa  prison.  11  se  retira  à 
Vienne  où  plusieuis  grands  sei- 
gneurs ,  qui  s'ÎDtéressoîent  à  son 
sort ,  Ini  lirait  oktmAr  de  11m- 
pératfice  -  reine  une  cooipagnie 
dp  cavalerie  dans  le  régiment 
dp  Cardone ,  cuirassiers.  XI  fiv , 
avant  de  rejoindre  son  corps  ,  un 
voyage  de  trois  mois  en  Russie. 
A^PH. retour  à  Vi^imf ,  daiij.iW 
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tention  d'aller  rejoindre  son  ré- 
giment en  Hongrie ,  mais  voulant 
terminer  avec  ses  Irèies  et  sœurs 
le  partage  de  ia  succession  de  sa 

:  joère  uàorteà  Dantzick,  il  s  jr  ren« 
dît  en  élnnrdi  »  net  jpnévoyant  pag 
que  son  nom  n'^tpit  fiinot  oublié  en  ^ 
r  russe  ^  et  que  déjà  Iqs  ordres 
étoient  donnés  de  préparer  'son 
cachot  k   Magdeboviil^.»  et,  de 
l'arrêter  au  prernier  moment  fa- 
vorable.  L'un  de  ses  ennemis 
avoit  écrit  au  roi  de  Prusse  qu'il 
eût  i»  se  garder  du   baron  de 
Trenck  ,  r[u'il  ne  faisoît  le  vojage 
de  Dantzick  qti'ayeç  le  projet  té* 
mératre  'de  le  surprendre  an 
moment,  oii  le  prince  partiroît; 
po|ir  le  camp  qu^l  asseinbloit  en , 
rrusse ,  et  a'atteuter  à   sa  vie* 
Ses  frères  et  sœurs  vinrent  passer 
avec  lui  quatre  jours  à  Daîitzick. 
Prévenu  qu*on    de  voit  l'arrêter 
(iaiis  la  jouruéc  ,  il  paie  son 
passage  sfn*  un  vaisseaq  suédois  ; 
pour  se  rendre  en  Russie  i  mais  il . 
tut  arrêté  et  conduit  dans  la  pri» 
son  de  Danizick  ,  et  trente  hus- 
sards ,  de  brigade  en  brigade, 
le  conduisent  jusqu'à  Berlin  ;  on 
l'cnrrnna  dans  une  voiture, et §«r- 
le-champ  il  tut  transféré  parSpan- 
daw  dans  un  cachot  à  Magde-^ 
bourj; ,  ou  on  le  charga  de  chat*  * 
nes«  Malgré  leH'  vive»  vÈ^lieiHi^  ' 
tions  de  iiarie^Tliérèse  peiir  loi 
faihs  obtenir  sa  liberté    il* y 
resta  plusieurs  années.  Lé  toi 
disoit  :  tf  Trenck  étant  un  hoifekttie  • 
dangereux ,  Innt  que  je  vivrai  ^ 
il  ne  verra  pas  le  jour.  »  Eulin  , 
le  24  décembre  1774  >  Ic  roi  or- 
donna que  le  baron  de  Trenck 
fût  mis  sur-le-champ  en  liberté  ; 
mais  U  ne  parut  jÀn$  k  la  cour. 
On  publia'  en  Allemagne  l'his- 
toire dtf  ses  malheurs ,  en  a  vol. 
in-i3  t    qui  furent  traduits  en 
français  en  1788.  11  vint  à  Paris  -* 
en  1790.  Partisan  de  la  révolu- 

t  tion  >  il  fi^t  jiQiiUBiJyU  p^r,  la  êfp 
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cîélé  des  jftcobins  ,  comme  Tane  ' 
des  victimes  du  despotisme.  I)  se 
lin  avec  Laliidr  ,  prisonnier  a  la 
Basflllc  et  à  ViriceniR's  pendant 
33  ans.  (  Ployez  Latliie.  )  A  T^- 
poqut  où  le  teriituire  français 
rot  envahi  psr  les  Prussiens  en 
1^93  ,  le  baroo  de  Treock  pro- 
posa \  la  iocîété  des  jacobins 
oh  plio  de  campagne  pour  rc- 
piutisseï'^  les  Prussiens  ;  il  oôrit 
do  se  nieltre  à  la  tèle  d'un  réi^i- 
iiient  de  ca\;deiie  composé  de 
i'russiensqui  pou  voient  .^e  ti  ouver 
en  Frauce  et  mécouteuÀ  de  leur 
gouvémement.  Cette  propositio& 
&  fit  soupçonnerd'étre  e»pioD  de 
la  Prusse,  il  fut  arrêté  et  conduit 
ùsiws  la  prison  de  Saint-Lazare. 
On  ii'avoit  aucun  motif  pour  le 
faire  ju'^er;  mais  il  lut  couda mn«5 
à  mort  comme  l'un  des  complices 
de  la  eouspiralion  des  prixnjs  , 
ie  7  ihermulor  an  1  ( 'i8  juillet 

encore' la  vigueur  d'oïl  homme 
de  3e  ens.  Le  baron 'die  Trenck 
étoîtrun  des  plus  beaux  hom- 
mes de  son  temps;  à  imetoiUede 

rJ*tiq  pieds  neuf  pouces  il  joi- 
gooit  la  force  d'uu  liercuie. 

>•  TRENTACINQUË  (  Alexapi- 
die),  jurisconsulte  d'Aquila  ^ 
vivoit  dans  le  17*  piècle.  On  a 

da  Jui  :  Practicarum  resolutio- 
9tHpi  \  juris  libri  5.  De  Substilu- 
iiùnibus,  Coni>iUorum  s  eu  Rfs- 
ponsorum  ConsUimfi  ,  ppo.ci^i" 

laie  yiquilana. 

%  TRKNTE  (  Antoine  de  )  , 

neinfie  et  graveur,  fut  disci[)ie 
»[u  J*armc.san  ,  et  excella  parlicu- 
ijcrcMUriJl  tlaus  la  f^ravurc  en  liois. 
Un  a  d«î  lui  dcscslam^es  estimées 
en  clair- obscur. 

*  II.  TRENTE  (  Philippe  ) ,  né, 
d'une  noble  familk  d'Ascoli  dans 
)e  Ficeiunn  le  21  avril  ijSi  , 
donna  d^  bonne  heure  despiKiu-. 


TREIf 

Tes  de  son  talent  et  de  son  bo»^ 

goût  en  littératfire.  Il  se  livra  en- 
iuileà  la  jurisprudence,  et  devint 
auditeur  à  I>ucques,  Gênes  et 
Macerala.  Il  fut  enfin  auditeur  g(^- 
néral  du  c&rdinal  BonL:onipa<^ni. 
C«  dernier  étant  devenu  secré- 
taire d^état,  Trente  fut  élevé  le 
aÇseptcrjibrc  1775  au  gouverne- 
menr  de  l'église  de  Foligno  eib 
(^mbrie.II  mourutenmars  1795. 
On  a  de  lui  ,  I.  Quelques  7>-n<;'<"- 
(lies  imprimées  à  Lucques  en  ijCi^i;, 
les  principales  sont  Oreste ,  Jo- 
nathas  jAnnibaL  11.  (fuœstiomitn 
whanarum  titri  ires .  Rome,  178 1  ^ 

*  IIÏ.  TRENTE  (  François  ) 
chanoine  de  l'église  métropoli-- 
taine  d'Udiue  >  né  dans  cette  ville 
en  171a,  fit  ses  études  dans  sa* 
patrie»  et  au  séminaire  de  Padoue*. 
Ajant  perdu  sou  père  en  i      »  ii 
se  relÏHi  chez,  les  PP.  de  l'Ora- 
toire ,  et  devint  dans  la  suite  le 
bienfaiteur  de  cetlff  cougrés^alion. 
Il  consacra  toute  sa  vie  aux  occu- 
pations spuituellcs  ,  et  mourut  à 
Udiue  le  i5  février  1786.  Il  a  pu- 
blié ,1.  Un  jihréeé  da  la  f^ie  da 
J^iwChristt  L745  et  1 786.  IL  Uh: 
Discours  sur  lesMesfoirs  des  eu^  . 
rés,  envers  leurs  pat»issiens.  Ses. 
principaux  ouvrages  inédits  sont,, 
1.  Discours  sat  res.  H.  Disserta- 
tions ncndéiiuquje&^  IIU  Lellrcs.' 
instiuctii>es^ 

*  IV.  TRENTE  (Jérôme),  jé- 
suite et  célèbre  oi  aleur  ,  né  d'une 
noble-  famille  do  Padoue  le 
janvier  1713,   ayant  achevé  ses 
éludes  ,  s'appliqua  ii  la  prédica- 
tion ,  pour  laquelle  il  avoit  tous, 
les  dons  de  hi  nature  et  de  Part  • 
néeessaifes  k ce  ministère.  Il  parut 
pour  la  première  fois  en  chaire  a 
Si.  Laurent  de  Venise  en  1745» 
et  exer<-a  successivement  les  mé-  " 
mes  tondions  dans  les  principales 
cités  d'iiaiie  ;  avec  le  plus  grande 
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mcoks.  Il  monratle  ig  ayril  i764> 

-On  a  de  lui,  L  Sermons  pour  le 
Corâme, Venise,  1785.  II.  Pané- 
gyriques et  Discours  moraux , 
Venise.,  1786. 

•  TRESSAN.;^oj.  Vniowi,  n»  I. 

TRÉVENEN  (James),  ma- 
rin anglais  ,  renommé  pour  sa 
\aleur ,  né  dans  le  comté  de 
CovDoiuiilles ,  fut  éleiré  à  l'aca- 
démie de  Portsoiottth.  En  1776 
il  s'embarqua  sur  le  navire  de 
Cook  ,  raccompagna .  dans  son 
dernier  Tojage  autour  du  monde, 
et  lui  fut  extrêmement  utile  par 
ses  grandes  connoissances  en  as- 
tronomie et  en  navic^alion.  Tré- 
venen  ,  de  retour  dans  sa  patrie 
en  1780 ,  navigua  avec  aon  ami  le 
capitaine  King  jusqu'à  la  fia  de 
la  guerre  d'Amérique.  En  1787  , 
ayant  dressé  un  plan  de  décou- 
vertes dans  les  mers  septentrio- 
nales qui  séparent  le  Kamtschatka 
de  la  Chine  et  du  Japon  ,  il  le  fit 
passer  à  l'impératrice  de  Russie 
Catherine  II.  Celle-ci  accueilht 
le  plan  et  invita  son  auteur  à  ve- 
nir le  mettre  à  exécution.  Trêve* 
nen  arriva  k  Pétersbourg  ;  mais 
la  guerre  sai^qlante  q  110-  la  Russie 
faisoit  alors  à  la  Suède  mettoit 
un  obstacle  à  ses  desseins.  On  lui 
proposa,  en  attendant  un  moment 
plus  favorable  ,  le  commande- 
ment d'un  vaisseau  de  ligne  qu'il 
accepta.  Il  s'étoit  déjà  emparé 
de  divers  postes  importans  près 
d'Àbo  et  de  Wibourg  y  lorsqu'il 
fut  mortellement  blessd  d'un  cou  p 
de  canon  dans  la  bataille  navale 
de  Wibourg  »  le  9  juillet  1790. 

TRÉVÏÈS  (  Beruard-de  ) ,  Ben- 
nardus  de  Tribus  FHs,  chanoine 
de  Magiielene  sa  patrie  ,  dans  le 
tv  siècle ,  s'occupa  à  des  ou- 
vrages-frivoles  peu  digues  de  son 
élat,  mais  cantonnes  au  goût  de 
aonsifde.  Honu  voulous  parkr 


TREV  Soi 

*  •  * 

de  son 'roman. imprimé  sans  ii»-  * 
dijcation  de  viJie  en  1490^  in-^*"* 
sous  ce  iitre  *,  Lè  Roman  du  vai(r 

îant  Chevalier  Pierre  de  Prtyvcncff 
et  de  la  belle  Ma^ucloiie.  l^vs 
amateurs  do  ces  ha  patelles  Irs 
trouveront  dans  le:»  hibliothèquefi 
dites  ji  papier  bieu. 

TRÉVïLLE    (  Henri  -  Joseph 
DE  Pfypb,  comte  de)  ,    fils  du 
comte  de  Troisville  (que  l'on  pro- 
nonce ZY^ifle  ) ,  capitaittf -lieu- 
tenant des  mousquetaires  «0^3 
TionisXlU,  fu.t  élevé  avec  Lou^ 
XIV,  devint  cornette  de  la  pnr 
mière  compagnie  des  mousque- 
taires ,    puis   colonel  d'infante- 
rie et  gouverneur  du  comté  de 
Foix,  Il  .servit  en  Candie  sous  la 
commandement  de  Coligt^ii^  iljr 
reçut  deux  coups  de  feu,  Henfiett« 
d'Angleterre,  première  femme  de 
Monsieur,  frère  unique  de  liooia 
XIV  y  goâta  beaucoup  son  es- 
prit ,  et  l'admit  dans  sa  couft- 
dence  et  dans  son  amitié.  Tré- 
ville  fut  si  frappé  delà  mort  su- 
bite de  cette  princesse  ,  arrivée  à 
Saint-Cloud  le  10  juin   1670  , 
qu'il  quitta  le  monde.  Il  fut  dès- 
lors  uniquement  occupé  de  la 
prière  et  de  l'étude.  G'éloit  uiâ 
nomme  de  beaucoup  d'esprit;  il 
parloit  avec  tant  de  justesst.  6t 
d'exactitude,  qu'on  dlsoit  que  ce» 
proverbe  ,   il  parle    comme  un 
Livre  ,  sembloit  être  fait  p(»iu* 
lui.  ïrévillefut  en  grande  liaison 
avec  Raucéj  abbé  de  la  Trappe  ; 
avçc  Boileau*Despréattx;  aveu 
Amàttld ,  I^îeole  ,  Lalaae  9  Sto» 
Marthe  ,   Sacy  ,  qui  trouvoient 
en  lui  un  juge  sévère  e|  délicit 
de  leurs  productions.  11  mourut 
à  Paris  le  «J^S  août  1708 ,  367  ans: 

TRÉVISANl  (  François) ,  pein- 
tre ,  né  à  Tfieste  en  i65(> ,  mort 
à  Rome  eu  174^^  »  ac']uit  beau- 
coup de  céh'hri  é  par  ses  fa- 
blcj/LX^X  lit  de  pajsa^»^; 
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Ses  poses  sont  naturelles ,  ses 
traits  fermes  et  si^périeusement 
dessinés. 

TRÉVISÎ  (  Jérôme  )  ,  peintre 
de  Henri  Vlïf  roi  d'Angleterre  , 
devint  âon  ingénieur  en  chef.  Il 
eommandoit  en  cette  <|aaiité  en 
siège  de  Boulogne  oà  il  Ibt  tué 
en  t544-  ^  peiol  TAIif 0Îrs  et 
le  porinUt* 

•  TRÉVISIER  (  André)  ,  mé- 
decin  ,  né  à  Occimiano  »  dans  le 
-Montfiimt ,  an  i6*  siède ,  fut 
«ttacbé  an  ser? iee  de  Fûiiaiite 
Isabelle  ,  femne  de  rarchidoc 
Albert ,  gouverneur  des  Pajs- 
Bas  ,  et  devint  gentilhomme  de 
la  chambre  des  archiducs.  Albert 
étant  mort  en  1621  ,  il  publia  sa 
vie  à  Louvain  rannée  suivaute , 
et  assista  aux  découverles  anato- 
miques  d'Asselliu»  de  Crémone  , 
i)td  Ittirend  dans  ses  ouvrages  un 
témoignage  éclatànt.  Ên  161 4  > 
Trévisius  fonda  dans  le  couvent 
de  Sainte -Croix  des  Augustins 
de  Casai  un  collège  pour  élever 
six  jeunes  gens  de  Montferrat , 
privés  de  fortune.  Il  fut  transféré 
par  la  suite  chez  les  PP.  Somas- 
ques.  On  a  de  lui ,  De  causis  , 
tuUunt pestilentium  Jehrium,  Me- 
ifiolam  ,  i5M ,  in-40. 

TREUL  (Sëbnhen  du),  prê- 
tre de  rOratoire ,  né  à  Lyon  en 
1684  ,  mort  le  3o  juillet  1754  , 
laissa  des  Sermons  qu'on  a  pu- 
bliés après  sa  mort  ,  en  17S7  , 
1  vol.  in-i2,  et  qui  n'ont  pas  eu 
beaoeoHp  dé  lecteiif«« 

TREUVÉ  (  Simon  -  Michel  ) , 
docteur  en  théologie ,  fils  d'un 
procureur  de  Noyers  en  Bour- 
gogne ,  entra  en  1668  dans 
la  congrégation  de  la  doctrine 
chrétienne  qu'il  quitta  en  1673. 
Après  s'être  formé  pendant  quel- 
que temps  en  province  1  il  viutj 


TREW 

a  Paris ,  oà  fl  fut  aqmAiier  êê 
Mad.  de  Lesdîguières*  Il  devint 
ensuite  vicaire  de  la  paroisse  ée 

Saint-Jacques  dn  Haut-Pas ,  puis 
de  Saint-AndrMes-Arcs.  Il  se 
livroit  sans  réserve  aux  fonctions 
du  ministère,  lorsque  le  grand 
Bossuet  l'attira  a  Meaux  ,  et  lui 
donna  la  théologale  et  un  cano- 
nicat  de  son  église.  Le  cardi- 
nal Bissj  ,  (  SI  Pon  en  émît 
Liadvocat,  )  ayant  en  des  preares 
que  Trouvé  étoit  flagellant  , 
même  k  Pégard  des  reli^ases 
ses  pénitentes ,  l'obligea  de  sortir 
de  son  diocèse ,  après  y  avoir 
demeuré  vingt  -  deux  ans.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  cette  anecdote 

Îui  parolt  calomnieuse  ,  l'abbé 
reuvé  se  retira  k  Paris  «  où  il 
monrnirle  février  1730.  Onn 
de  lui.,  1.  Diseaurs  de  piété  » 
i6g6  et  16^,  a  vol.  in-12.  IL 
Instructions  mar  ies  di$f»siii9iÊ$ 
qu!on  doit  apporter  omix  Sacre» 
mens  de  Pénitence  et  d^Eucharis» 
tie  ,  Paris,  i<>76,  ï  vol.  in-12  : 
ouvrage  qu'il  enfanta  à  24ans,  et 
dont  les  principes  ne  sont  point 
relâchés.  III.  LêC  directeur  spiri* 
tuel  pour-  ceux  qui  n'mt  n'ûHi 
point ,  1691 ,  in- ta.  IV*  La  Fia 
de  Duhamel  ,  '  curé  de  Saint<< 
Méri,  in-ia.  ' 'Trouvé  étoit  qb 
homme  austère,  partisan  des  so- 
litaires de  Port-Rojal,  et  très-op- 
posé à  la  constitution  6^/iige/u<i&r« 
Ce  fut  là,  sans  doute  ,  la  véritable 
raifon  qui  l'obligea  de  quitter  le 
diocèse  de  Meaux. 

♦  I.  TREW  (Abdias),  né  à 
Anspach  le  ig  juillet  i597  »  ®' 
mort  le  12  mars  1669,  professa* 
les  mathématiç^ues  et  fa  physique 
dans  Puniversité  d'Altorf.  On  a 
de  lui ,  jiêiroiofjia  metUca  qua* 
tuor  dispuiaUonibus  comprAetê^ 
saf  Altclorfii ,  1664  9  in-4** 

IL  TREW  (  Chrbtophe- Jac- 
ques )  >  bot^nbte  slleniand|  moct 
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iJ7^o  ,  a  mis  des  notes  au 
Becneil  des  plantes  curieuses  , 
gravées  par  Jean- Jacqaes  HaSd  , 
175© ,  îu-folio  ,  et  a  publié  une 
Histoire  des  cèdres  dà  liban  , 
17^  f  figures,. 

TREZZO  (^Jacques  )  ,  graveur 
en  portraits  et  en  pierres fibés  ,  né 
&  Milan  ,  fit  par  ordre  de  Phi- 
lippe II,leUbemaelede  TEscurial 
tout  en  pierres  précieuses.  Cet 
ouvrage  unique  lui  coûta  sept  ans 
de  travail.  On  a  observé  que 
l'Espagne  avoit  fôurni  tous  les 
diamaiis  elles  pierres  qui  le  com- 
posoieut. 

I.  TRIAL  (Jean-Claude)  .di- 
recteur de  l'opéra  k  Paris,  mort 
en  1771  t  étoit  né  dans  le  comtal 
Veuaissia  en  1734.  On  a  de  lui 
la  musique  iieSy^ne,  de  Théo- 
his  ,  de  la  Chercheuse  d'esprit , 
à  Vrthèrf ,  de  l'acte  de 
Pk/he^  des  dîvertissémens  dé  la 
PriweHçaie^  de' plusieurs  Can- 
taies  f  etc.  Les  qualités  de  son 
ame  lui  avoient  mérité  Testime 
du  prince  de  Contî.  Celui-ci  en 
apprenant  sa  mort  ,  dit  qu*il  ve- 

noit   de  perdre  un  ami   Le 

musicien  Hoquet  fut  encore  celui 
de  IVial^  et  en  quelque  façon  sou 
â<hre/ 

*iI.TRIAL(A),filsd  u  précédent, 
comédien  distingue  du  théâtre 
.  italieil,  embrassa  Te  parti  de  la  ré- 
Tolutiou  ,  fut  uu  des  zélés  parti- 
sans dés  jacobins^  et  devint  mem- 

Îre  dû  comité  réVolutîçBnâire  de 
ï  sel^tio«i  I^pelletiei^.pendyuit  le 
régné  de  la  terreur.  A  ntotiruten 
Janvier  1796  ,  trois  jours  après 
avoir  éié  forcé  par  fe  public  à 
chanter  le  Kei>€il  du  peuple.  Les 
avduiés  ,  les  menaces,  les  injures 
qu'on  lui  prodigua  sur  la  scène 
l.afTectérént  si  vîyemeqt ,  qu'il 
râtca  daus  le^  çoidissés  axec 


conduisit  en  trois  jours  au  tom- 
beau. 

*Ilf.Tî^IAL  (madame),  fem. 
me  du  précédent ,  célèbre  :iclrica 
du  théâtre  italien  ,  y  étoit  entrée 
en  1767  ,  et  le  quitta  en  1786. 
Elle  a  été  la  première  qui ,  douée 
d'un  organe'  très-favorable  ,  ait 
dételnppésur  ce  théâtre  et  dhni 
notre  musiaue  un  chant  st  ftcile, 
qirelle  sembloit  se  jouer  des  dif- 
facullés  de  Tart  ;  talent  poussé  de- 
puis beaucoup  plus  loin  par  lef 
sujets  formés  au  chaut  italien. 

TRIBECHOVIDS  (Adam)» 
né  à  Lubeck ,  et  mort  en  1687, 

devint  conseiller  ecclésiastique 
du  duc  de  Saxe-Gotha  ,  et  sur- 
intendant général  des  églises  de 
ce  duché.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  estimés  en 
Allemagne*.  Le  principal  est , 
De  doctorilnu  S<soiastieis,  deguê 
eomtpiéf  pier  eo9  di^inanan  Au- 
manammquBTeriim  sdmiiif.  On 
l'a  réimprimé  en  1719.  On  citâ 
aussi  son  Historia  NiUuraiUmi'% 
lena; ,  1700  ,  in-4*. 

t  TRIBONIEN ,  étoit  de  Side 
en  Pamphjlie.  Justinien  conçut 
tant  d'estime  pour  lui  qu'il  Télevà 
aux  premières  dignités, et  le  char- 

§ea  de  diriger  et  de  mettre  en  or- 
re  le  droit  romain.  Cet  ouvrage 
est  estimé  en  général  ;  mais  les 
jurisconsultes  y  tanvent  de 
grands  défauts.  On  le  suivit  en- 
core jusqu'à  l'époque  de  la  révo- 
lution en  France  dans  le  pays  ap» 
pelé  le  pajg  dit  Droit-Ecrit.  Tri- 
Donien  ternit  l'éclat  de  sa  réputa- 
tion par  son  avarice,  par  ses  bas- 
sesses et  par  SCS  lâches  flatteries. 
Ghnâtien  hypldèrite,  on  trouve  des 
tracesdeftessèntiniensdans  leDîv 
geste  qu'tl'  enti^eprit  par  ordre  du 
mêineentpèrettr  vers  IVm  55^. 

TRIBOULET,  fou  de  Loui* 
XII  et  û»  François  V»*  acquit 
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uelqtie  cëliîbrité  sous  le  règne 
c  ce  dLM'nier  prince.  Ce  fut  lui 
qui  dit  que,  «  si  Chai  It'S  Q'imt 
passoit  en  L' rance  pour  se  rendre 
dans  les  Pays-Bas  ,  et  pour  se  Her 
h  ttn<uineim  qa'iUmt»!  HMiltMiié, 
il  iuLdponeroilsoii  bonnet.  «  1^ 
rei  ayant  dèmand^ce  ^u'ii  leroit 
ai  l'empereur  pasapît  commn  s'il 
ëloit  dans  ses  propres  élats  ; 
Triboulet  répondit  :«  Sire  ,  eu  ce 
cas-là  ,  je  lui  reprends  mou  bon- 
net et  vous  en  fais  présent.  »  On 
n'examine  point  ici  si  Triboulet 
•?oit  raison  s  on  «t  rapporit  que 
le  bon  mot.  On  dit  f|ue  ce  méine 
Triboulet  fat  menacé"  par  un 
grand  ieignenr de  coups  de  bâ- 
ton ,  potir  avoir  parlé  de  lui  avec 
trop  de  li;n<îiesse.  Il  alla  s'en 
plaindre  à  François  1"  ,  qui  lui 
dit  <ie  Tie  rien  craindre  ;  cjue  si 
quelqu'un  étoit  assez  hardi  de  le 
toer,  il  le  lèroit  pendre  on  quart 
dlieure  après.  «  Abl'  3ire  >  dit 
Triboulet  ,  s'il  jplaisoit  k  votre 
majesté  de  le  iairé  pendre  un 
quart  d'heure  avant?  »  Il  passoit 

avec  un  seigneur  sur  un  pont  où 
...  -  ^  .  j  *  ^  - 
il  n  y  avoit  point  de  parapet  ni 

d'accoudoir.  Le  seigneur  en  co- 
lère deiuauda  pourquoi  on  avoit 
conatruit  ce  pont  ^ans  y  mettre 
èe  gande-fous  r  «  C'est  lui  fépon- 
dit  Triboulet  »  qu'on  ne.  fnvoit 

Sas  que  nous  y  passerions.  « 
k.vant  que  Français  I*'  entreprît 
de  marcher  Ini-nif^me  à  la  téte  de 
ses  troupes  dans  la  malheureuse 
campagne  de  i525  ,  où  il  fut  fait 
prisonnier  à  Pavie  ,  Triboulet  se 
trouva  présent  k  un  entretien  où 
l'on  cbercboit  le  moyen  de  se 
faire  un  passage  en  l[tàlie.  On  en 
proposa  plusieurs  (  il  ne  s'agîssoit 
plus  que  de  se  déterminer  sur  le 
choix.  Triboulet  prenant  alors  la 
parole  :  «  Vous  croyez  ,  Mes- 
sieurs ,  dit- il,  avoir  décidé  à 
merveille  ;  mais  ces  avis  ne 
jne  plaisent  point  :  vous  ne  pen-; 


sez  point  a  IVasentiel.  —  Ehî 

nurl  est  ce  point  essentiel  ,  lui 
(b'inaii<la-t-oii  ?  —  C'est,  reprit- 
il  ,  le  mo  ven  de  sortir  ,  dont  per- 
sonne ne  parle. 

♦  I.  TRIBR  ACO  DE  Trimboccm 
(Gaspard),  poète  du  1 5*  siècle, 
né  a  Modène  ,  tint  quelques  au-, 
nées  une  e'Tole  d.»ns  sa  palnc  ,  et 
oassa  ensuite  à  Ferrare  ,  où  il 
etôit  encorè  en  14^1.  Le  duo 
Borao  fut  son  protecteur.  Il  pa* 
roît  que  Tribraco  mourut  ayant 
lui ,  vers  i^Ti*  H  fut  un  despoè-j 
tes  les  plus  léconds  de  son  siècle^ 
On  trouve  de  ses  ouvrages  dans, 
diverses  bibliothèques.  I.  Un, 
Poème  sur  Içs  fureurs  (rpTercule. 
il.  tn  Eiogf  du  duc  de  Borso. 
Ul.DeiSatireM^Eglo^ues,  dont 
le  style  est  élégant  et  pur*  •  ' 

*  II.  TKIBUACO  où  Trimbocco 
(Deujs),  de  Modèiie,  tint  pen- 
dant 4^  '^^'^  dans  sa  patrie  une 
école  de  belles-lettres.  On  ctuit 
qu'il  ëtoit  neven  du  précédent.  VL 
passa -k  Vérone  pour  tâcher  de 
faire  un  établissement  plus  consi- 
d  é rable  ;  ma  i s  n'ayant  pu  réussir» 
il  revint  dans  sa  patrie  exercer 
son  emploi  primitif,  et  mourut  le 
i3  avril  ijiG,  On  a  de  lui  un  li- 
vre sur  l'origine  et  la  clignilt-  de 
la  chevalerie  f  Modèue,  i549» 
I  vol.  in-$n  ' 

TRIRCiVUS  ,  médecin  re- 
nommé  dans  le       siècle  ,  du. 
temps  de  Ghosroes  !«' ,  roi  de 
Perse  ,  étoit  de  la  Palestine.  IL 
eut  tant  de  part  k  l'amitié  de 
prince  y  aa'ayant  été  fait  prison* 
nier  par  les  troupes  de  Justinien» 
ChosroëS  ne  voulut  accorder  au- 
cui^e  trêve  ,  à  moins  cpie  Tribu- 
nurf  ne  lui  fût  rendu.   File  fut 
conclue  à  celle  conilition  ;  mais 
ce  savant  homme   ne  demeura 
qu'un  an  h  la  cour.  Penclant  le 
temps  qu^il  y  resta.  Cbosroès  vovl* 

i  •••  ^  .«v*»*  ••••  *  »  I 
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Int  l'enrichir  par  dea  présent. 
esDsidérables.  Tribnnus»  par  une 
Mpériorité  d'ame  digne  de  son 
grand  cœur ,  Ic^  refusa ,  et  ne  de- 
manda pour  toute  récompense  de 
ses  services  a  son  libérateur  que 
Ja  délivrance  des  Romains  déte- 
nus en  caplivité.  Su  prière  lui  fut 
accordée  ;  ou  renvoya  Jes  soldats 
de  Justinien  de  quelque  nation 
qu'ils  fussent. 

TRICALET  (  Pierre- Jo^fph  ) , 
arétre ,  docteur  eu  théologie  de 

ruai\ersité  de  Besançou  ,  direc- 
teur du  séminaire  de  Sai»»t  Ni- 
colas du   Chardonuet  à  Paris  , 
né  à  Dole  eu  Fraiiche  -  (>>r!ité 
le  3o  mars  1696,  d'une  fa  mi  lie  ho- 
norable ,  eut  une  jeunesse  ora- 
geuse ;  mais  la  lecture  de  quel- 
ques bons  liyres  le  ramena  h  une 
vie  plul  réglée.  Sa  conversion  fut 
sincère  et  durable.  Ayant  reçu 
les  ordres  sacrés  ,  il  vint  à  Paris, 
où  ses  talens  et  ses  vertus  lui  fi- 
rent une  réputation  qu'il  ne  cher- 
choit  pas.  La  duclicsse  d'Orléans 
douairière  le  choisit  potir  son 
confesseur;  elle  lui  offrit  une 
abbajre  et  le  pressa  inutilement 
de  l'accepter.  Trîcalet  ne  fut  pas 
moins  cousidéré  du  duc  d'Or- 
léans; eé  prince  Thonora  diverses 
fois  tle  s^s  lettres  et  de  ses  visites. 
L'abhéTrIcalcf ,  accablé  d'intirmi- 
tés  ,  se  retira  eu  1646  à  Villejiilt. 
Il  j  vécut ,   ou  plutôt  il  y  souffrit 
pendant  ij  aus  Jes  douleurs  les 
plus  violentes.  An  milieu  de  ses 
tourmens  il  composa  plusieurs 
livres  utiles,  k  l'aide  d'un  copiste 
qui  »  n'ayant  point  de  main,  écri- 
Toit  avec  les  deua  moignons  et  qui 
•jiortoît  l'adresse  jusqu'il  tailler  ses 
plumes.  Il  étoit  retiré  à  Bicêtre  , 
et  il  en  sortoit  tous  les  matuis 
pour  se  rendre  à  Villejuif  auprès 
cie  son  protecteur.  L'abbé  Trîca- 
let mourut  le  3o  octobre  1^61. 
S««  principaux  ouvrages  sont , 

T. 
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I.  Akrégé  du  Traité  de  tnniour 
de  Dieu ,  de  Saint-Fcaocois  do 
Sales,  1756,  in-il.  II.  Biblio* 

theque portatis^e  des  Pères  de  CE" 
çlise  y  3  volumes  in-8*,  17J8  a. 
1761.  m.  Préris  historique  de  la 
f  'ie  de  Jésus-Christ^  in- 12,1760. 
IV  .  A'Uiëc  spiritufilla  ,  conteiMnl 
pour  chaque  jour  tous  les  exerci- 
ces eCufie  ame  chrétienne  ,  1 760  , . 
3  volumes  in-iQ.  V.  Abrégé  de  la 
perfection  chréiietme  de  Madri" 
guei,  1761 ,  1  volumes  in-ia. 
VI.  Le  Livre  du  chrétien ,  1762  jt 
in- 12.  Tous  ces  ouvrages  ne  sont 
que  des  abrégés  ou  des  compila- 
tions ;  mais  on  v  n.'inarque  de 
l'ordre  et  de  l'exactitude.  On  a 
trouvé  singulier  qu'un  homme  à 
qui  ses  infirmités  ne  permettoient 
pas  de  parlar  un  quart  d'heure  d« 
suite  ait  pu  dicter  tant  de  livras* 
Mais  rétonnement  cesse,  lors- 
qu'on sait  que  les  écrits  de  l'abbé 
Tricaletoot  été  copiés  en  grande 
partie  sur  les  ouvrages  dont  ils 
sont  extraits. 

*  TRICASItJS  (Patrice)  ,  bon 
théologien ,  el  savant  mathéma- 
ticien du  17*  siècle ,  né  dans  le 
Mantouao,  a  donné  un  Traité  de 
ia  chiromancie  f  Weaise  t  i65u.  Il 
paroîtque  cet  ouvrage  fut  prohibé 
par  l'index. 

TRICAUD    (  Authelme), 
prieur  de    Baimoat ,  c>!anoine 
d'Aioai  de  Ljron,  né  à  Belley  le  4- 
mai  1671,  mourut  h  Paris  en, 
1759.  Le  Joomal  littéraire  de 
Sauzej  renferme  quelques  opus-v 
cules  de  lui.  Il  a  publié  encore, 
1.  Histoire  des  Dauphins  et  du 
Dauphine'.  U.  Histoire  du  siège 
de  Barcelone.  III.  Canipagne  du, 
prince  Eugène  (m  Hongrie ,  et 
des  généraux  vénitiens  dans  la 
Morée,  IV.  Relation  du  canciavê 
de  BenoH  XiiL  Cet  ouvra^  «s» 
fez  librement  éerit  lui  attiraiBo.» 
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t^ns  raison,  des  Inquiétudes  de  la 
part  de  la  cour  de  Rome* 

TBICHET  (Pierre),  avocat 

de  Bordeaux  ,  mourut  k  Paris  en 
1644  à  l'âge  de  5y  ans  On  lui 
doit  nn  oiivraee  ae  soi  ct  llcrie , 
intitulé  Ve  Ly^dœ  veneJlccB 
pnesti^iis  y  1617  ,  in-i2  ;  et  une 
mauTaise  tragéciie  iatine  de  Sal- 
menée,  La  btuliotbèque  de  Sainte- 
Geneviève  doitmiernier  m  Trai- 
té aitmieerit  sur  les  iotitramcos 
de  muÊMfÊe  qa-on  loi  alinbue. 

t  H.  TRICHET  DU  Fbeske,  fils 
Jtt  précédent ,  directeur  de  Pim- 
primerie  rojaie ,  mort  k  Paris  en 

1661  ,  avoit  suivi  à  Home  la  reine 
Christine  qui  l'a^oit  nommé  son 
bibIiotIi<5caire.  On  lui  doit  une 
rfîilion  recherchée  dos  Fables 
d  l^sope  ,  a\ec  des  cxplicalions 
et  des  figures,  iC  >Q,  in-4''.  Tri- 
chet  lut  renommé  Jaus  son  temps 
par  ses  counoissanccs  en  livres, 
tableaux,  defSsins  et  antiquités.  11 
a  laissé  nue  Histoire  a  Italie , 
dont  le  maanserît  ëioit  à  la  biblio- 
thèque des  Augustins^déchausads 
à  Paris. 

t  1.  TRICOT  (La«rM),  maî- 
tre de  pension  li  Paniversitë  de 
Parîfy  i|idrt  dans  oefte  ville  le  10 
décembre  1778»  a  donné,  1.  Nou- 
velle méthode  à  l'usage  des  col- 
lèges de  runiversité  de  Paris  , 
1^54  ,  in-i2;  \{.  Rudiment  de  la 
lar.gue  latine  ,  1766,  in- 19..  Ces 
deux  ouvrages  souvent  réimpri- 
més dirent  adoptés  par  difers 
collèges.  Le  «former ,  est  etioore 
par  quelques  ^rofesseufe* 

,  *  II.  TRICOT  (l'abbé),  né  à 
Paris  en  1754 ,  fut  nommé  chanoi- 
ne k  St.  Quentin. G'étoîtttû poète 
agréable  et  bon  orateur;  il  est  au- 
teur de  plusieurs  pièces  en  j  ro  ^c 
iSien  vers,  inséiées  dans  TAlma- 
nacb  desMuses  etdansie  Recueil 
«L«  la  j^iété  nationale  des  neuf- 
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iopurs.  îl  l'ut  l'une  des  victimes  (fé 
la  révolution ,  et  condamné  à 
mort  à  Paris  en  1794» 

TRIGAN  (Charles),  docteur 
de  Sorbonne ,  coré  de  Dîgoville  : 
à  trois  lieues  de  Valogne ,  né  i 
Querqueville  près  Cherbourg  en 
fiasse  -  Normanilie  le  3o  août 
1694»  mourut  datis  sa  cure  le  I2 
févr.  17(34.  L'élude  fut  sa  passion; 
mais  ce  lut  toujours  à  sa  patrie  et 
à  son  état  qu  i!  consacra  ses  veil- 
les. Plein  de  zcle  et  de  charité  , 
il  aima  tendrement  ses  parois- 
siens et  il  fit  rebâtir  li  ses  dépens 
Téglise  ,  Tune  des  plus  régubèrÂ^ 
du  canton«  Lès  ouvrages  qull  a 
donnas  soat ,  1.  La  f^ie  ét Antûine 


j  Paté  ,  curé  de  Clierbourg,  mort 
en  odeur  rie  sninteté  ,  petit  in-8®. 
IL  VHistoire  ectlésinstique  de 
la  province  de  Normandie,  4  vol. 
iu-4'*.  Cet  ouvrage  liiilt  au  12* 
siècle.  L'auteur  en  a  laissé  la  con- 
tinuation jusqu'au  i4**  Ces  ou- 
vrages, mal  écrits  et  assez  mal 
digérés ,  se  font  remàr^aet  par 
des  recberdies  profondes. 

t  TRIGAULT  (Nicolas),  jé- 
suife  ,  natif  de  Douai  ,  obtint  de 
ses  supérieurs  la  permission  d'al- 
ler eu  qualité  de  missionnaire  à  la 
Chine,  oùil  aborda  çn  1610.  Coo* 
sidérant  le  petit  nombre  d*6o* 
vriers  qu'il  y  avd^t  pour  une  â 
nbondante  moisson,  il  repassa  en 
Kurope^  afin  d'y  solliciter  du  se« 
cours,  et  lit  presque  tout  ce  long 
voyage  par  terre.  Avant  rassem- 
blé quarante-quaf re  compagnons 
iic  difterentes  nalion,-> ,  il  alla  tic 
nouveau  avec  ce  reutbrt  travailler 
à  la  propagation  de  la  Foi  daosot 
vaste  empire ,  oti  îl  mourut  te  lA 
novembre  ifiâft.  On  a  de  ce  zélé 
missionnaire,  li  Ijàf^  de  Oas^ 
pat^  Bat  né  compagnon  de  saint 
Xavier,  Anvers,    ifSio.  IL  De 
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0x  Matthœi  Ricci  commentariis  , 
Augsbourg,  i6i5,  iu-4*;  Colo- 
gne, 1617  ,  in-8°.  Il  y  assure  que 
fiaifuriinerie  a  été  en  usage  à  la 
a?aDt  d  ctrc  coDoae  eu  Eu- 
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Mpe  ;  mais  il  ne  fait  pm  atteitIMli 

^ae  cette  prëtéodue  imprtiSÎMi 
WBfMsene  s*  fiiÎMit  i|u'ave€  iies 
€anictèr«»  grftftis  aur  des  planehefl 

et  no  a  avec  des  caractères  mobi- 
les. 111.  De  ohfHStinnis  apudJa» 
ponicos  triumf)his^  Munich,  1623, 
avac  des  additions  du  père  Rade- 
rus,  et  des  tigures  <ie  Sadler: 
^eak  Flnslftire  de  «euK  qui  ont 
imifierl«4a^nriNt  poar  i»ibi  au 
lapon.  iVi  'UnJHeUonnai^cM-' 
n^is ,  5  volumes  imprimés  à  la 
Chîoe.  V.  Hmffù  Sinensis  des* 
9nf^io  esc  variis  autoribus  ,  Lug- 
duni  Batavorum  ,  olïic.  Elzevir, 
1609,  in-^^,  deobS  pages.  0'e<t 
Je  plus  rare  de  toos  les  livres  qui 
coinposeut  ce  que  i'ou  uonuueies 
Péiites  républiques  ttEkevir,  Lo- 
méoM  de  Bneime,  ârclievdi|ua  de 
Sens,  Je  fit  chercher  iputilem^at 
)»endaut  dix  ans,  pour  Compléter 
sa  collection.  Stowel ,  pamn  les 
iécrits  de  Trigault ,  n'indique  pas 
tette  répu])lique  de  la  Chine  ,  ce 
qui  indniroit  à  croire  qu'elle  a  été 
faite  principalement  d'après  lui  , 
mais  non  par  lui ,  sur-tout  si  l'on 
TâQéchit  qu'elle  fut  imprimée  eu 
t65^ ,  on^^e  abs  après  la  mottda 
pètfeîVigault. 

t  TUIGÏ.AND  (Jacques), pro- 
fesseur de  théologie  à  runiversilé 
de  Levde  ,  se  distingua  par  son 
'^zcle  pour  l'orthodoxie  dans  les 
disputes  élevées  eu  Hollande  à 
Foccasiou  du  système  de  Jacques 
Arminius ,  et  desremoniraas  dans 
He  I  ^  sîède.  Il  publia  caDtreceair- 
€1 ,  0i>  i6i5 1  ttn  ouvrage  intitulé 
'ï*e  ChtHiticn  véritablement  mo- 
déré. Que  le  ciel  n'a-l-il  à  jamais 

5 réservé  l'Eglise  d'une  telle  mo- 
ératîoa  »  qui  «st  l'iatolérancti 


mêmeî  Jacques  Taurinns  répotl«^ 
flif  à  ce  livre.  A  la  même  époque 
ïrigland  écrivit  coutre  un  ouvrage 
d'Kdouard  Poppius  ,  intitulé  La 
porte  étroite  y  ei  Grofir.s  dità  cette 
oceaaîon  :  «Puisque  le  livre  de 
Poppiua  eM  fort  bon.  celui  de 
Trigtand  doit  élre  très-inaiiTats.  » 
On  u  eœore  de  ce  théobgien  ta# 
Histoitè  ecclésiastique  y  relativë 
aux  querelles  de  son  lem[>s  ,  et 
qui  est  une  réfutation  de  celle 
de  Jean  Meubogoard  ^  Letde. 
i65o,  io-foiio. 

TRIGNAN  (80KPA11  pE  Melî- 
ewAir ,  comte  de),  tta((ttit  en  iSÎA 
au  cliAteaft  de  Trignan  prêt 
de  Mezin  en  Goienbe ,  de  Frao'- 

foi»  de  Mclignan  et  d*Anne  de 
larsan.  Sa  famille,  Tune  des 
plus  aîicienues  et  dos  plus  dis- 
tinguées du  Condouiois,  tenoit 
par  ses  alliances  h  plusieurs  mai- 
sons illustres  de  Giiienue.  Il  fut 
sucéessivc^^etit  guidon  pu  lieu- 
teDant  des  couipagnies  de  cent 
homm<?s  d'armes ,  sou^  Bè^ârd 
de  La  Valette  et  le  duc  d'Ëper- 
non,  ses  cousins,  qoii'aimoientet 
reni{>!oyêrent  comme  un*homme 
également  brave  (^t  habile.  Lors- 
que Jean  de  La  Valette,  leur  père, 
lut  nommé  commandnnt  de  la 
Guieuncen  iSjijil  se  débarrassa 
snr  le  Comte  de  Trigcân,  son 
neyeu ,  d'uqe  grande  partie  des 
soins  de  la  guerre.  Le  vicomte  de 
Turenne  s'étaat  emparé  en  1575 
de  Damasan,  Trignau  assénlblv 
à  la  hâte  une  petite  armée  ,  re- 
prenil  cetfe  place  rt  en  coufie  la 
garde  au  vicomte  deTri^n.m,  son 
Irère.  Henri  llî,  instruit  de  ce  !icr- 
vice  ,  le  nomma  chevalier  de  son 
ordre  et  gonvemeur  de  Bajonne. 
Jean  de  La  Valette  monmt  pett 
de  mois  après  ;  et  la  Ouieoue  se 
trouvant  comkie  sans  chef ,  ctoit 
sur  le  point  de  tomber  entre  les 
I  mains  des  rebelles*  Dan^  oettè 
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circonstance  critique,  Trignan  , 
sollicité  par  Daiïis  ,  premier  f.ré- 
sident  du  parlement  de  Toulouse 
et  par  Sensac  »  archevêque  de 
Hordeaox ,  d'écarter  lee  mattiears 
ipÂ  nenaçoient  la  Gnienoe  »  se- 
conda puissamment  le  sèle  du 
pla^41T^*^  de  Montluc ,  et  de  ood- 
cert  aTCclui  maîiuintla  province 
dans  Tobéissance.  Son  courage 
fut  bientôt  nécessaire  ailleurs.  La 
Provence  éloit  livrée  à  une  guerre 
civile  et  exposée  à  des  iuctirsiuus 
étrangères.  Le  comte  de  Trignan 
eut  ordre  de  s'y  rendre  en  t586 , 
en  qualité  de  gonvernenr'de  Sis- 
laron ,  plaee  qui  étoit  alors  de 
Ut  plus  grande  Importance.  Deux 
ani  après,  Bernard  de  La  Valette, 
gouverneur  de  Provence  ,  ayant 
porté  la  guerre  en  IJauçiiiué  pour 
i^opposer  h  Lesdiguieres  ,  em- 
mena avec  lui  une  partie  des 
troupes  de  Ja  pronnce.  Le  comte 
de  Trîgnan,  qui  j  commanda  j! 
fa  j>lace,  eut  à  combattre  le  mar- 

3'  Qii  de  Vins ,  qui  par  de  savantes 
iversions  tâchoit  de  fiiire  reve- 
nir La  Valette  en  Provence  i  mais 
ses  efforts  furent  vains.  Trignan 
pounut  si  bien  à  la  sûreté  des 
places  ,  et  fit  la  petite  guerre  si 
à  propos  ,  que  1^  Valette  eut  le 
temps  de  rassurer  le  Dauphiué 
et  de  mettre  en  déroute  une  pe- 
tite armée  de  Suisses,  comman* 
dée  par  ChâtiUon.  Le  gouverneur 
.de  Érovence  ajant  été  tué  en 
iljgi  an  siège  de  lloqucbrune  , 
Henri  IV  écrivit  à  Trignan  pour 
lui  adoucir  ceUe  porte:  «Sous 
avez  lieu  de  vous  consoler,  lui 
disoitce  prince,  parce  que  si  Dieu 
vous  a  ùté  un  bon  ami  y  il  vous  a 
couser\  é  un  bon  maître  qui  vous 
^aime  et  estime,  et  qid  ne  vous 
laissera  jamais  dépourvu  d*hon- 
,neur8  ét  de  biens.  »  Le  comte  de 
Trignan  ne  survécut  qtie  quel> 
'qnos  mois  à  son  cousin  ;  î!  mou- 
iTut  1^  nuéme  année  i(}<fi  à  Si^te- 
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ron.  Henri  III  et  Henri  IV  eurent 
toujours  en  lui  un  sujet  fidèle  et 
un  capitaine  expérimenté.  Ces 
deux  princes  lui  écrivirent  un 
grand  aooibre  de  lettres,  témot* 
guage  de  leur  estime  ou  de  lenr 
rcconnoîasance.  Les  grands  gé« 
nëraux  et  les  ministres  célébrée 
de  ce  temna-1^  ,  tels  que  le  duc 
de  Guise ,  le  connétable  de  Mont* 
morency,  les  maréchaux  de  Bi-* 
ron  ,  de  Matign&  et  d'Ornano  , 
laniiral de  Viflars  et  Villeroi  par- 
tagèrent les  senti  meus  de  Henri 


I 


agerent 
Il  et  de 


Henri  IV.  La  valeur  et 


le  patriotisme  jointa  li  mm  ccemr 
humain  et  aflfectuenx  firent  le  c»* 
raclère  du  gouverneur  de  Siste* 
ron.  On  peut  appliquer  k  ses  dea» 
cendans,  qui  existent  avec  bon* 
nenr  en  Gnienne»  les  verf  d'un 
poète  célèbre  : 


ta  b«Blé,  «Mir  de  U  wilbBca  y 
Fiiw  4c  lai  û»a»  êm  cafans. 

TWGNENO.  rojr.  Faleti. 

•  TftlGUEROS  (  don  Candide 
Maria)  ,  poète  espagnol,  né  à 
Orgaz  le  4  septembre  1 736  ,  et 
mort  a  Madrid  vers  Tannée  i8o5, 
a  donné,  1.  Lti  Poète  philosophe^ 
Séville,  1^74»  in-4''*  Poésies 
de  Hfeichior  JDiat ,  de  Tolède  , 
poète  du  16*  siècle ,  Séville,  1 7^ 
Le  véritable  auteur  de  ces  poésies 
est  Trigueros ,  qui  les  écrivit  aona 
un  autre  nom  pour  tromper  des 
littérateurs  qui  se  vanloient  de 
connoîti-e  par  le  style  d'un  ou- 
vra j^e  le  siccle  où  il  a\oit  été 
écrit.  III.  Eloge  de  Chartes  ill^ 
poèiue  en  trois  chants ,  Séville, 
1774'  IV.  Ltt  JUade  ,  poème.  Se» 
ville,  1784.  V.  Thédtf^  de  JW- 
gueros.  Ce  livre  contient  donne 
comédies  et  huit  tragédien;  parmi 
ses  comédies  on  distincne  celln 
intitulée  Los  Mencstraies  (  Les 
Artisans  ),  qui  remporta  le  prix 
proposé  par  l'académie  espagaule 
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do  théfttre  espagnol*  Cet  ëcriviin 
était  mwui  très-^rené  daai  les  lan- 

Î^ues  Anciennes  et  modernes  , 
'histoire  naturelle  et  Téconomie 
politique.  On  a  de  lui  des  Mé- 
moires très- sa  vans  sur  ces  diffé- 
rentes sciences.  Ils  furent  lus 
dans  plusieurs  académies,  et  sont 
écrits  en  espagnol  ^  en  Uliii*  Il 
donna  les  Ftei  de  quelques  sa- 
Tans  Espagnols»  et  a  laissé,  I. 
Une  Traduction  en  vers  espagnols 
des  Ëglogues  et  de  l'Enéide  de 
Virgile.  II.  Traduction  des  meil- 
leurs morceaux  d'Homère,  d'Ho- 
race ,  de  Pindare  ,  d'Anacrëon  , 
de  Sophocle  et  d'Euripide.  Voici 
nn  passage  de  l'ode  que  Florian 
égg^éitlllMiimeitrde  de  Tri- 
viieros* 

_  ^Vouf ,  bonoenr  du  tofcan  riv«ne  , 
;â  «M  récvo»  «vMwnifui  imvitMt  U  prix» 

GaMoai,  Zevo,  MéiMUM  , 
Va  liv»!  vo w  «it  aé  nur  l«  bwtdi  da  Bili*. 

'  TRILLëH  (  Damel-GuîHau. 
me)-,  médecin  et  dedenr  do  i8* 
siècle  9  natif  d'Erfort  »  a  laissé 
entre  antres  ouvrages,  I.  De  novef 
Hippocratis  edilione  adomandif, 
LfUgduni  Batavorum,  17*28,  in-4*. 
lî.Succincta  commcntntio  de  pieu- 
ritide  ejusque  curntione  ,  Fran- 
Col'urti ,  l'J^o ,  in-80.  Ul.  Dispen- 
êéUorium  phartnnceuticum  uni^ 

rrsaie  ,  eie, ,  ibidem,  1764^} 
vol.  in-4*«  IV*  CUnotechnia 
tmdica  antiquaria  ,  etc.  Fran- 
eofurti  ad  ilénom  1774* 

$'*  TRINSAilCUIE  (André)  , 
iné^lecio ,  né  à  Bfessine  en  i58o  , 
et  norl  en  1660 ,  a  laissé  un  ou- 
vrage itaUen,  intitulé  Discorso 
capriccio  anatomico  ,  i644  > 

(Salomon)^  pré 
;d0  Puraceise  ,  se  Ht  un 
ses  connoissances  au 
tjneut  du  14*  siècle.  On 
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0  ^im  quelques  ouvrages,  entrtf 
antres  la  Tbison  ifOr^  Fins» 
1603  et  i6ia,  in-80.  C'est  m 
traité  d'alchimie ,  lecherehé  pour 
sa  rareté. 

TRIBfOUIIXB.  Tié- 
MoitiU  »  Uasws  H  OfAom. 

♦  TRmCAVELLl  (  Victor)  , 
né  k  Venise  en  1491  d'une  bon- 
ne famifle,  originaire  de  Toseaoe, 
|it  d'abord  ses  études  à  Padooe  i 
il  passa  ensuite  à  Bologne ,  el 
apprit  pendant  sept  ans  iapbi» 
losophîe  et  la  médecine.  Lorsqu'il 
eut  reçu  le  bonnet  de  docteur,  il 
retourna  dans  sa  patrie ,  et  ob- 
tint bientôt  une  ehaire  de  philo- 
sophie qu'il  occupa  avec  honneur*^ 
Llle  de  Murano  le  «omma  so« 
premier  médeeÎBy  et  la  répnbli^ 
que  de  Venise  lut  conféra  plu- 
sieurs dienités  honorables.  £a 
i55i  la  cnaire  de  médeci no-pra- 
tique au  collège  de  Padoue  étant 
venue  k  vaquer,  on  la  lui  offrit.  Il 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  cette 
ville ,  sans  cesse  appelé  dans  les 
contrées  roimes  par  des  persou^ 
nages  de  la  plus  haute  distinc- 
tion, qui  avoient  pleine  confiaooo 
en  ses  talens.  Son  dernier  voyage 
fut  dans  le  Frioul ,  oh  il  reflidit  h 
la  vie  André  Re^a! ,  commissaire 
d'Autriche. Il  finit  ses  jours danssa 
patrie  le  9a  août  i565.  Ses  ou- 
vrages ont  été  imprimés  en  deux 
vol.  tn-fol. ,  d'abord  k  Venise  , 
puis  à  hyon  en  i586. 

TKIMTAIRES.  Toy.  Jeam  de 

Matha  ,  n"  XW 

*  TRTONFKTTÎ  (Jean -Bap- 
tiste ,  médecin  et  botani.ste  ,  na- 
qnit  a  Bologne  le  8  niai  i656.  Son 
père  ,  qui  éloit  officier  des  cardi- 
naux-légatSf  voulut  le  destiner  à 
la  jurisprudence  ^  il  la  cultiva  h 
Rome  pour  obéir  à  ses  volontés  f 
sans  toutefeis  n*^gliger  la  méde« 
cine  et  U  botanique  ^  dans  le»^ 
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quelles  il  fit  teat  de  progrès , 
^u'on  lui  doDna  la  djractioo  dit 
jitrdiii  botanique.  Encoaragé  ptr 

ce  succès ,  il  s^  livra  enli^ment 
à  son  ^oi*t,et  obtint  une  chaire 
au  colléi^e  de  la  Sapif*nce.  Mais 
il  mcuriil  m  iyo8.  Un  a  de  lui, 
1.  Obseri'alioncs  de  ortu  et  vege- 
tjfUimte  ptantttfium  y  ViomQ  ^  i685, 

h0fhmmm  ^tnâionet  iàhita  in 

Ëi0  fmhJko  SmfK^nliœ  Bomanoi , 
I70d.  VI,  Findieimnifn 
venffftis  à  casli^atUmiims  qnn- 
ffimdam  proposiiiommmi^  eêc*  ûo-» 
me ,  1703  ,  m-4'.         î  •• 

•  TniONFÏ  (Augustin),  sa- 
vant théologien  de  l'ordre  cUs 
r;î-uslins  ,  né  en  19.4?)  à  Ancôoe 
<ri)f)e  îllnstre  famille  ,  (étudia  la 
llu-ologic  ^  Paris  ,  demeura  quel- 
ques au'vées  à  Venise  ,  et  fit  un 
ll)ng  séjour  à  Nàples,  où  il  niou- 
riit  en  On  mît  sur  sqn  tom- 
beau iine.iTiscnptîoli  qui  annonce 
tfirii  écriyît  trenl^-six  volumes. 
Son  grand  ouvrage  est  Summade 
potestate  ccciesiasticd ^  Rome  , 
i5S4,  composé  |»ar  JWdre  de 
Jean  XX  li. 

'  ^  TRiP.(Lmc),  iKNiMmaUpe 
(kGroiHiigufe,  sa  vilb  iiatiSe,  où  i  ! 

mourut  en  1785,  tientïine  p]ae#^ 
tliiouij^m  e  (jiirmi  les  poêles  hol- 
landais. 1  e  genre  lyrique  etoil  le 
sien  ;  (uies  sont  touli  s  mo- 
jak\s  et  religieuses.  Quoique  ia 
Critique  trouve  à  repruchei  «  leur 
auteur  des  délauta  de  go^t  as^z 
fréqnens ,  on  ne  sansoit  lui  con- 
tester sans  injustice  ces  qualités 
précieuses  par  lesquelles  Qainti- 
lien  A  caractérisé  Pindare,  Spi- 
ritus  ma^nificentid  y  sentontUs  , 
^fi^uiis  ,  bea'issinui  rem  m  verbo- 
raoïf/he  copia  et  velut  cpiodam 
eh  quetitiœ  flmnine  (Quinlil.  Inst. 
Oral.  XI.  )  Il  «voit  recueilli  se«5 

EicMes  en  tm  toU  iu4)*,  pidolié  à 
jde  en  1 774  900e  ke  «tnlea  kt- 
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1m  nrilttlet  M.  L. ,  «l  lë 
FmiH  4b  wtas  làMrs.  L'ame  du 
poète  sV  peint  tou  te  eiAîère,  c'èst-  ! 
a-dire  l'amour  de  ia  vertu ,  \k 
pbiiaaHropfaie  cC  la  piëlé. 

TWFTOlJAjlE  (  MjAolog.  ) . 
fils  de  CéJétts  »  rpi  disîlensis  »  «î. 
de  Méhaline,  vivoit  ?ers  Tapi  16O0 
ayant  J.  C.  Cérès ,  en  reconnois* 
sa nce  des  boift  olïices  de  Céléus^ 
donna  de  son  lait  à  Triptolêmc  ,  ' 
qu'elle  voulut  rendre  inimortrl} 
ou  le  laisant  passer  par  les  flam-  ! 
mesi  mais  Mchalino ,  effravee  de 
voir  son  Ifils  danj  le  feu  ,  Teu  re- 
tira avec  précipitation.  Cette  àm»*. 

£radence  eoipéejifi  IWel  de  Ut 
onne  volonté  de  la,  déesse ,  qiii 
par  dédomiTMi^meQt  \m  apprit^  ' 
lart  de  culriver  la  teiTe.  Ti^otO* 
léme  l'enseigna  le  premier  dani^ 
la  Grècfî ,  e\\  donnant  aux  Athé- 
niens <les  lois  qui  se  réduisoicnt  ! 
au  culte  des  dieux  ,  a  Famour  des  I 
;parens,et  à  rabstinence  de  la  | 
cliatr...  Dii^nleff» 

TRlSMÉfeTSTE.  r.  Hermès.  I 

"  I.  TRJ[SSIiy  (  Gaspard  ) ,  d* 

Vieence  ,  clerc-ré}*ulier  des  PP.  ! 
Soniasques,  a  tra^luit  en  vers  la- 
lins  lu  Saf}honishei\e  Jean -George 
J  «rg.siNo.  li  dédia  5on  ouvrage  au 
pape  Urbain  VUl»  H  eommettce 
aiiKsi  : 

Mt  mhcram  I  mtista  qiùi  tandem  loquâri  ' 

Tl.  TRISSIN^iionk),  né., 
decin  de  VictiMe ,  Jbit  wm 

plus  beaux  génies  de  son  temps. 
Vers  le  milieu  du'  i6«  siècle  il 
enseigna  la  philosophie  à  Fer- 
rare  avec  un  succès  incrovabie. 
M  mourut  k  25  ans.  On  a  de  kii, 
PraùlemaiufH  medimnalium  Ubri 
sex  ,  Bâie,  i547,  '^4^  î  Pa<i<Hiej 
1639  '  în^** 

t  TRlSSmO  (  Jean-George  )  ;  i 
poète  italien  ,  né  k  Vieence  en 
J  47^  >  p<^ssa  à  l'âge  de  ^3  ans 
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bBonie  ,  où  il  se  lil  connoîlre  des 
savais  de  cette  capitale.  A  vaut 
étudié  de  bonoe  heure  les  priri-  i 
çipes  de  littérature  des  grands 
maîtres  de  rantiquilc,  il  les  consi- 
gna dans  une  Poétique  y  Vicence  , 
ijSo  ,  in-*^",  qui  n'est  pas  com- 
mune. Mais  ce  qui  lui  donna  le 
plus  de  célébrité  ,  fut  un  poème 
épique  eu  27  chants.  Le  sujet 
est  ï  Italie  délivrée  des  Gotlis  par 
Bélisnire  sous  l'empire  de  Jus- 
tinien.  Son  plan  est  et  bien 

dessiné  ,  et  on  y  trouve  du  génie 
et  <ie  l'invention,  un  st)lepur  et 
délicat  ,  une  narration  simple  , 
naturelle  aX  élégante.  Il  a  saisi  le 
\rai   goAt  de  1  «intiquité  ,  cl  n'a 

f)oiDl  donné  <laus  les  pointes  et 
es  jeux  de  mots  si  ordinaires  à 
la  |)lupart  des  auteurs  italiens. 
II  s'csi  proposé  Homère  pour  mo- 
dèle, sans  pn  être  le  »>ervije  imita- 
teur ;  jiiais  scis  détail*  sont  trop 
longs,  cl  souverît  bas  et  insipi- 
des; sj  podsie  lauq;ui,t  quelquefois. 
V  11  s(Mnble  ,  dit  Voltaire,  que  Le 
Trissla  n'a  copié  Homère  que 
.dans  Ibs  détails  des  «lescriplions  ; 
il  est  .1res  exact  à  peindre  les  ha- 
biljemens  et  les  meubles  des  hé- 
j  os ,  mais  il  oublie  leurs  caractè- 
res.  Pourtant  il  faut  se  souvenir 

Î[u'il  est  le  premier  moderne  en 
^liuropequi  ail  fait  un  poème  épi- 
que régulier  et  sensé,  quoique  foi- 
hle ,  et  qui  ait  osé  secouer  le  joug 
de  la  rime.  *»  Le  Trissino  étoit 
J^abile négociateur,  Léon  X  et  Clé- 
ment VJl  l'employèrent  dans  plu- 
sieurs alVaires  imporlanles.  H  fut 
envoyé  souvent  eu  ambassade  vers 
^cs  empereurs  Maximilien,  Char- 
Ics-Quiul  et  Ferdinand,  son  frère, 
qui  lui  donnèrent  le  titre  de 
comte.  H  passa  une  partie  de 
sa  vie  a  Vicence  ,  et  l'autre  à 
Kome  ,  où  il  mourut  en  i55o. 
^'ollaire  l'appelle  très -souvent 
le  prélat  X^issino  ;  mais  il  est 
4U2rluiu  qu'il  j^toU  kïque  «t  qu'il 
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fiçit  ni^rié  deux  fois.  Sa  vieillesse 
fut  même  troublée  par  un  procès 
que  lui  intenta  Jules  ,  (ils  de  sa 
première  femme  ,  pour  a\on"  le 
bien  de  sa  mère.  Trissino  aimoit 
tous  les  arts  et  sur-tout  l'archi- 
tecture. Le  célèbre  architecte  An- 
dré Palladio  (  Foy»  sou  article  )  , 
eut  beaucoup  à  se  louer  de  ses 
conseils.  Considéré  comme  poète, 
Trissipo  a  inventé  les  vers  libres  , 
Fersi  sciolti^  c'est-à-dire  les 
vers  afl'rauchis  du  joug  de  la  ri- 
me. \\  est  encore  auteur  de  la 
première  tragédie  régulière  des 
italiens  ,  intitulée  Sophonisbe  , 
15^4  j  iu-4'**  Celle  pièce  ,  que 
le  pape  Léon  X  fit  représenter  h. 
Rome  ,  est  dans  le  gout  du  thé^i- 
tregrcc  ,  qui ,  depuis  la  naissance 
du  théâtre  français  adopté  au- 
jourd'hui dans  toute  l'Europe  , 
n'est  guères  supportable.  Trissino 
y  introduisit  le  chœur  des  an- 
ciens. Rien  n'y  manquoit  que  leur 
génie.  C'est  une  longue  déclama- 
tion ;  mais  pour  sou  temps  c'é- 
toit  une  espèce  de  prodige.  Ti- 
raboschi  ,  dans  son  Histoire  »i 
recommandable  de  la  littérature 
italienne  ,  révoque  eu  doute  que 
Léon  X  ait  fait  représenter  cette 
tragédie,  bien  que  ce  fait  soit  avan- 
cé sur  la  foi  ue  plusieurs  autres 

f>ar  Napoli  Signorelli  dans  son 
bstoire  critique  des  théâtres.  L'é- 
dition de  toutes  ses  OEu^r^s  a  été 
donnée  par  le  marquis  Maffei  vers 
1729,  1  vol.  in -foi.  La  première 
édition  de  son  Poème  épique  , 
donnée  à  Venise  en  i547  et  i548  , 
est  très- rare.  Llle  est  en  trois  to- 
mes in-8®  ,  divisés  chacun  en 
IX  chants.  On  doit  y  trouver  le 
camp  de  lîélisaire  au  premier  vo- 
lume ,  elle  plan  de  Rome  au  deu- 
xième, l'un  et  l'autre  gravés  en 
bois.  Ce  poème  a  été  réimprimé 
à  Paris  en  1729  ,  3  vol.  in-S'». 

L  TRISTAN  A  Lo^).» 
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rinstrument  des  vengeances  et 
des  cniatilés  de  Louis  Ai*  Il  étoît 
prëv6t  des  maréchaux,  ou ,  selon 

û'nulres ,  grand-  prévôt  de  l'holel. 
«  li  devint  si  exf'crahle  à  tous  les 

Î^ens  de  bien  ,  dii  Varillas  dans 
'Histoire  de  TiOni.  Xî  ,  liv.  lo  , 
qu'ils  n'osolent  le  nomn>er. ..IJ  ne 
se  contenloit  pas  (l  obéir  quand 
on  lui  coinmandoit  d'ôter  la  vie 
à  ceux  qui  i/avoieut  été  convain- 
cos  d'aucun  crime  »  mais  de  plus 
'il  le  faisoit  avec  une  précipitation 
nui  n*auroit  point  été  excusable 
oans  les  personnes  les  plus  bar- 
Itares.  Il  arrivoit  de  là  qu*ann 
de  r<^parer  la  faute  qu'il  a\oit 
commise  en  se  méprenant ,  il  (al- 
loit  qu'il  tuât  deux  personnes 
pour  une.»  Le  comte  de  Dunois, 
géncralissîmc  du  roi  Charles  VII, 
Pavoitfiiit  chevalier  sur  la  brèche 
âe  FroDsac  avec  oaarhote  •  neaf 
antres  seigneurs ,  lesgjuin  i45i. 
{Son  fils ,  Pierre  Tbistan  Termi- 
te ,  Ibt  père  de  Jean  l'etaiite , 
qui  montra  un  jour  au  cosmogra- 
phe Tlicvet ,  uans  la  maison  de 
Mr>r(a»n)e  ,  (  à  ce  que  nous  ap- 
prend P.  Matthieu  dans  l'ffisloirc 
de  1  ouis  XI  ,  )  plusieurs  vieux 
titres  ,  dans  lesquels  ëtolt  con- 
tenue l'alliance  que  les  seigneurs 
d'icelle  maison  avoieni  eue  avec 
les  anciens  Romains  :  ce  qui  iait 
voir  la  folie  des  traditions  qui  se 
conservent  daus  les  anciennes 
familles.  On  dit  que  Lonîs Tristan 
laissa  de  i^raiids  biens,  en  h  e  a  utrcs 
la  principauté  de  Moilagiie.  Il 
vivoit  encore  en  i/^y^  j  et  sa  pos- 
'té'ritë  subsistoit  encore  dans  le 
|P«iche  en  1667. 

H.  TRISTAN  (  François  )  , 
'surnommé  V ermite  ,  né  au  châ- 
teau de  Soufîerï  (ïans  la  province 
de  la  Marche  eu  1601  ,  comp- 
toit  parmi  ses  akux  le  fameux 
Pierre  l'ermite  ,  auteur  de  la 
CrttÀfadir,  Pli#cé  iLuprift  da 
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marquis  de  Vemeuil ,  bâtard  da 
Henn  IV ,  il  eut  le  malheur  de 
tuer  un  garde  da  eorps ,  avec  le- 
quel il  se  battît  en  duel.  Il  passa 
en  Angleterre ,  et  de  là  dans  le 
Poitou  oii  Scévole  de  Sainte- 
Marthe  le  prit  chez  lui.  C'est  dans 
cette  école  qu  il  pnisa  lee^oiit  des 
lettres.  Le  maréchal  d'Humières 
l'ayant  vu  k  Bordeaux  ,  le  pré- 
senta à  Louis  XIII  qui  lui  ac- 
corda sa  grâce ,  et  Gaston  cTOr- 
léans  le  prit  pour  un  de  ses  jgen» 
tilshommes  ordinaires,  uh  |ea  | 
les  femmes  et  les  vers  remplirent 
ses  jours  ;  mais  ces  passions  , 
comme  on  l'imagine  bien  ,  ne 
firent  pas  sa  fortune.  Il  fut  tou- 
jours pauvre ,  et  si  Ton  en  croit 
Boileau  ,  il  passoit  Pété  sans 
linge  ,  et  l'hiver  sans  manteau. 
{f^oyez  Tarticle  QutHAOLtjii^lV.) 
Ce  poète  mourut  le  7  septembre 
i655»  il  54  ans ,  après  avoir  mené 
une  vie  agitée  et  remplie  d'évé- 
neniens  dont  il  a  fait  connottre 
une  j^'rande  partie  dans  son  Page 
disgracié^  i643  ,  in-8»  ;  Roman 
qu'on  peut  regarder  comme  ses 
Mémoires.  Tristan  s*est  sur-tout 
distingué  nar  ses  pièces  drama- 
tiques. Elles  eurent  toutes  da 
son  temps  beaucoup  de  succès  % 
mais  il  vCy  a  que  la  tragédie  de 
Maviamne  qui  soutienne  an|oQr« 
d'hui  la  réputation  de  son  auteur. 
Mondori  célèbre  comédien  jouoit 
le  rôle  d'Hérode  avec  tant  de 
passion  que  le  peuple  ,  dit  le 
P.  Rapin  ,  sortoil  toujours  de  ce 
spectacle  rêveur  et  pensif,  pé- 
nétré de  ce  qu'il  venoit  de  voir. 
La  force  du  rAle  causa  la  mort 
de  cet  acteur.  Nous  avons  de 
Tristan  3  vol.  in-4*  de  veîrs  fran^ 
çais  :  le  premier  contient  set 
Amours ,  le  second  ,  sa  Lyre  ,  te 
troisième  ses  Kcrs  héroïques.  11 
a  fait  encore  des  Odes  et  des  y  ers 
sur  des  sujets  de  dévotion.  Ses 
Pièces  d«  théâtre  sont,  ùiurictmne^ 
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fmthée  ,  la  Mort  de  Sénàque  , 
tàktéAGrtmd€>êmmn^  tragédies; 
k  FoUb  du  Sage  ,  tragi  -  cotné- 
Sti  h  Parasitm^  comédie,  La 
MûHûtime  de  Tnstan  a  été  re- 
touchée par  le  célèbre  Bonsseeu, 
Voici  50 a  Epitaphe  qu'il  cem" 
posa  lai-méme  : 

àWMAdbidUb  ifliiiiliiii  wirfiîai, 

le  me  fl«Uai  tonjoiur»  d'HM  MpCMucc  vaiae  ^ 
fMut  le  chicB  ffioiiclnBt  mÊfÊk»  d'an  (gnaà 

(eignewr , 

Il  ae  vtftoaioara  pauvre ,  «t  tâchai  da  pareitre. 
jkiéMdm  hpkne,  altaadaal  bliMli«nr , 

Ce  poète  «voit  4am  Tane  le 
genae  de  la  philosophie  t  vttâs  il 
M  savait  pas  que  pour  vivre  eu 
sige  î!  De  faut  pas  ttre  auprès 
des  grands.  Il  auroît  été  plusncu* 
rcui,s*il  s'étoit  horné  à  cultiver 
paisiblement  dnns  son  château 
le  bien  de  ses  pères.  !l  uc  cesse 
(le  se  plaindre  de  son  indii;ence  : 
îl  Fattribue  à  la  vertu  dont  il 
Usait  profession. 

dins  la  couf  <)»^s  nui  tcjtdrc  jcua4**9c  i  1 
falMrdaila  /ortniM,  #1  nVo  mas  jjmai-*  riro  ; 
C»  'ftim»  b  wmUàf  «atla  ingrate  m;utr«Mr  , 
^  M  ibocl^r  b  gloire  et  aé^mle  Maa. 

On  a  mis  ces  vers  au  bas  de  son 
portrait.  On  auroil  pu  y  joindre 
ceux-ci  ,  daus  les^uêls  après 
l^ètrepUiut  de  Gaston  d'Orittons, 

9 

IrQl«.)c  Toir  en  barbe  gTÎ-i« 
Tous  ceux  <]ii'U  f«rorj<ie  , 
%îar  lear  révdl  at  tmdMar  laaia  repar  ? 
^•iH«n'«bai8aera«  mîlla  at  aiiltoaDifa», 

Et  mettre  le  siège  à  Tia||  patMt, 
^or  arracher  da  pain        •#  aa  tmihmX 
pa»  ?  I 

On  voit  ici  leltnfage  dte  homme 
qui  demanderoit,  s'il  necraignoil 

qu'on  ne  lui  dit  :  «Dieo  vous  as- 
siste.» Kn  1659,  on  donna  une 
tragédie  de  la  Chute  de  Phaéton  , 
ém.  1  auteur  ,  Tristau  Termite 
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de  Vozelle,  étoit  sans  doule  pa- 
rent k  François  Tristan. 

III.  THTSTAN  L'Ermit*.* 
Souliers  {  Jean  -  Baptiste  ) ,  frè- 
re du  précédent  ,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi ,  av  oit  du 
goût  poor  rhîsCoîre  et  la  seîeii* 
ce  héraldique.  On  a  de  lui , 
T.  V Histoire  généalogique  de  Im 
Noblesse  de  Tourame  »  1669  ,  ' 
in-fol.  ÎI.  La  Toscane  française^ 
1661  ,  îri-4".  ni.  Lt,*s  CorsfS pin- 
çais y  1662,  in- 12.  IV.  JS'apîes 
française^  i663  ,  in-4**i  t^tc.  Ce^ 
trois  derniers  ouvra j^'fi  sont  This- 
toijre  de  ceux  de  ces  pajs  qui  ont 
^té  attachés  k  la  France.  V.  On 
loi  altriboe  anssi  le  Cabinet  de 
Louis  XI  »  i6St ,  Il  étoil  frère  d# 
précédent. , 

IV.  TRISTAN  (Jean  ) ,  écoyer, 
sie^r  de  Saiot-Amand  et  du  Puj 
d'Amour,  fils  d'uu  auditeur  des 
Comptes  &  Parift»  s^attacha  à  Gas- 
ton ae  France,  duc  d'Orléans. Cet 
écnvaio  mourut  après  l'an  i65G* 
On  a  de  lui  un  Commentaire  hiS" 
torique  sur  les  Vies  des  empe- 
reurs, 1644  )  3  vol.  in-fol.  j  oup 
vrage  qui  .marque  «me  grande 
oonnoissonee  de  rantiquité  et  des 
mcdallles.  Ce  Commentaire  finit 
è  Valentioien.  Angeloni ,  anti- 
quaire italien,  elle  S.  Sirmonil 
ont  relevé  plusieurs  fautes  dans 
cet  ouvrage;  et  Tristan  leur  ré- 
pondit ,  avec  l'emportement  d'un 
érudit  qui  n'a  pas  eu  d'éducation. 
Le  jésuite  el  TllHlien  le  laissèrent 
triompher,  ne  jugeaut  pas  à  pro- 
pos de  se  mesurer  de  nonveam 
avec  un  adversaire  anssi  brutal. 

TRTTHÈME  (Jean  ) ,  né  dans 

«n  village  de  ce  nom  près  de  Ti^ 

ves  en  1462,  et  mort  le  i5  àé^ 
cembre  i5i6 ,  fut  abbé  de  Saint- 
Jacques  de  Wurubourg,  ordre 

de  Saint- Benoît.  Qiioîf|ne  chargé 
du  temporel  de  sou  monastciT  ,  il 
nenégTigea  point  Ja  di^ci^^iiue  . 
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cuUiva  rélude  et  la  Vit  cullirer-  î  original  cic  la  slvfçanographie  , 
Il  avoir  line  vaste  érudition  ,  et  qui  éloit  ct>ysçtvé  ilepius  iouç- 
nossétloit  les  langues  gre<x;uç  et  leiiipvS  tlgm*  Uibliothèque.  V. 
laliiïp.ll  a  compose  nn  très-grand  ,  Des  CJn  umqites  ^  daos  '/Vitenui  , 
noinhri;  d'oiivrajjes  irhisloirc ,  de  |  opéra  hislonca  ^  ilGoi,  in-tol.  , 
moral»*  tt  de  philosopble.  Les  |  i  p^iti^s.  VI.  -Ses  Ouvt^iges  de 
plus  connus  sont,  1.  Urt  Catn-  pûilé  ^j6o^  ,  in-fol.  F.unM  ccux- 
h^w:  fies  Ecrivains  ecctcuiasti-  ■  ci  ,  on  troiivc  un  Commentaire 

sur  la  R^'^le  de  saint  BenoU  ^  des 
Gémissemens  sur  la  décadence 
de  cet  ordre,  et  des  Traités  sur 
les  din'érens  devoirs  de  la  vie  re- 
li^if  use.  Ou  a  aussi  de  lui  les  yén-: 
nuits  hirsnugienses  y  i  vol.  in- 
tbl.  ;  ouvi'i»j;e  qui  rcnrerme,  dans 
un  assrz  i^rand  détail  plusieurs 
faits  imporfans  de  l'Histoire  de 
Franco  cl  de  ceUe  d*A.lieinagne. 
On  lui  a  atfi  ihiu*  encore  un  Traitfî, 
iuliliilc   P'eterum  Sophort^i  si^ 
^illn  et  imagines  ma^icœ.  Quoi- 
qti'ou  ;ni  prouvé  que  cette  pi«^e 
n  rJoit  pas  <le  lui ,  quelques  au- 
teurs sans ,  jngemoiit  oîit  pris  oc- 
casion do  le  soupcoDuer  de  ma- 
el  de  soutenir  qu'il  avoil 


fjut's .  Cologne,  i5^6  ,  in-4'*«  H 
cor.tient  la  vie  el  la  liste  des  OKu- 
rres  de  8to  auteurs  que  Triihome 
ne  ju^^  pas  toujours  avec  îjoùt. 
II.  Un  autre  des  Hommes  dlus- 
très  f(\4/lf'magne^  ci  un  troisième 
de  ceux  tie  VOrdre  de  Saint-Bc- 
noi't  ,  i6o(>  ,  in-4'*  ;  traduit  en 
français,  if>'Jt,>  ,  iji  -  4"'  l'î*  ^i-^ 
TJ\'rrK  df  Pnlyprnphic  ,  i6o  «,  iu- 
Jip\-  .  traduits  en  français  par  (ia- 
Dricl  dr  <'ollange  -,  un  Allctiiand, 
nommé  Ooniinique  de  Honflinu;.!. 
«  puMié  ,  R  Emnden  eti'i(v2o ,  ce 
nicniH  ouvrage  qu'il  s'esl  at;n<>Mé 
sucs  (iaire  mention  d'*  Tréth(!u»e. 
IV.  Un  Traité  de  Stec^anoornp/ne, 
cV«;t  -  à  -  dire  ,  des  diverses  ma- 
nières d'écrire  en  chiffres,  iti>i, 
în-4'*  ;  (Nuremberg,  i-ii.  Il  y  a  , 
en  fnv^Mjr  de  cet  ouvrage  ,  un 
livre  attribué  à  Ati^tiste  ,  duc 
Brunswick  ,    qui  nVsî  pas 
commun  ,  iulifulé    Gusiavi  Se- 
ieni  Enodatio  Str^nnos^rnphiœSo. 
Tritbemii ,  i(j'>4  >  ii^-^ol.  Tritli(*me 
«voit  clierclié  (oiirte  sa  vie  fart 
d'envelopjirr  ce  qu'on  vent  ra- 
dier, li  psir'H  rie  s-piritits  diurni  ^ 
spirllus  nof^'urni.  ^lais  ceux  qui 
•Font  jusfitié  du  soupçon  de  magie 
prétendent  que  par  ces  mots  il 
"vonloit  marquer  obscurément  les 
lettres  ou  les  mots  qui  ne  siq;ui- 
fioietît   rien  on   qui  siguilioifnl 

Îiuei  jue  cliose  dans  l'art  des  chif- 
res.  r'n  nommé  Boville  n'avant 
d(';cliiirrer  plusu'urs  passages 
d<i  livi'e  de  Tritbdrue,  assura  qu  il 
cnseiguoil  la  magie  ,  et  étoit  rem- 
pli de  pactes  diaboliques.  Siw 
celte  assertion  ,  réieeteur  IVé- 
4écic  II  iit  brûler  ie  manuscrit 


pie 

comm»*rre  avec  les  démons.  ojr. 

T  K I T  O  N  f  Mythol.  )  ,  Dien 

mnnn  ,  lils  de  S'epluae  el  d'Am- 
phitrite,  et  scion  quelques  mv- 
tbologistes  ,  de  la  nymphe  Sala- 
cée,  servoil  de  trompette  i*  jou 
père.  Il  est  |.>eint  avec  une  co- 
quille ou  une  conque  en  foruvi  de 
trompette.  11  avoil  la  partie  su- 
pj'rieure  du  corps  sembUblf:  h 
l'homme  ,  cl  le  reste  semblable  a 
un  poisson.  La  plupart  des  dieux 
matins  soul  aussi  appelésTritous, 
et  sont  peints  de  la  sorte  avec 
des  cuqui  liages. 

♦TU  TVA  (Antoine),  peintre 
do  Heggio  dans  le  Modénois  ,  na- 
quit eu  i6f  6  :  il  i'ut  élève  duGuon- 
chin  .  et  se  Ht  admire*-  par  son  in- 
vention, son  tdessin  et  son  coloris. 
Triva  dcneura  quelque  temps  à 
Venise ,  joii  l'on  voit  plusieurs  de 
ses  taUeaux ,  ainsi  c^u  à  Padaue^ 
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Plaisance  ,  Ttirin  et  Brescia' ,  et 
passa  rnsuite  au  service  iffr  IVlec- 
!ear  dt*  Bavière  chez  1e<^uel  il 
mourut  en  ift^Q. 

*  TruyKLLAÏO  <  Marc-An- 
loifle)  iiéà  Monsi  lire  tlaus  le  l*a- 
(louAD  en  1(387,  P''<'^«-SHa  ti  tliéo- 
logieau  séminaire  (.le  Pailque,  où 
il  mourut  le  y  décejubre 
On  a  (Je  lui ,  J.  Visserlationc^ 
tkob^icœy  Pad ouc ,  1759.  11, 
Opusiula  théologien  ,  Padoiie  , 
1740.  111.  Dissertalio  de  Eucha- 
nsltœ  sucramento  et  sncrijU-itt , 
Paibue,  1742.  IV.  Dis^ckalio' 
nés  de  sacranieiUis  ,  pnesenlim 
de  laplismate  et  confinnationt*  , 
Padoue  ,  1743.  V.  Enchitidion 
de  Vfrbi  incarnation^  ,  ^^'iidoue , 
fpo. 

;  1.  TRIVISA^O  (  Bernard), 
félèbre  philosoplie,  fioi  issoit  en 
«566,  cojijn»e  on  le  \  oit  par  son 
ou*nig« ,  intitulé  De  secretiasinw 
philosophai um  oprre  chunico  ;  e( 
à^s  (1  yulres  éditions  ,  J)(>  Chi- 
fvko  niiraculo  quod  lnpid,'m  phi- 
losopha ru  m  apfhnilant.  Le  manus- 
Cfjt  pnrîe  .simplement  :  me- 
loUontm  transmutationf.  Jl  iul 
imprimé,  pour  la  première  fois  , 
* -Strasbourg  en  ij34  ^  in  -  8", 
soflj  Je  nom  de  Bernard  ,  comte 
<le  Trévire.  Géiard  Doroéo  l  a 

EuWiéàii^ileen  ijSj  ,  in  avec 
4e  Uemard  Trév  isano.  Aii 
'■Çile  les  apîfiions  ont  tau  jours 
pairtagées  sur  cet  auteur. 

*n.  TRIVISAA'O  (Zacharie), 
uePadone  ,  occupa  ,  dans  sa  pa- 
trie, de  j:franxlcs  magistratures  au 
cominencemeut  dti  ij"  siècle,  a 
/«issé  tîes  Discours  tnlins  ,  rpii 
annoncent  beaucoup  d  (Mocpieure 
^\  d  érudition  ,   l.  Jd  Grr^o- 
^um  XU  pontificrm  pro  wnone 
"f^^rfesiœ  confiricnda.  il. Pro  intr- 
S^tione  Ecilesiœ.  lll.Li  r-ftita- 
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fiônr  fiffîrti  capitnniœ  Pnduœ^  etc. 
—  Son  fils,  Zacharie,  s'est  éga- 
lement fait  un  nom  dans  la  litlé- 
rattn  »?  par  son  éloqupnce. 

*  Ui.  TRIVÎSAXO  (Paul  ), 
illustre  Tn-vageffr  <lu  siècle, 
parcoinut  les  contrée*  les  plus 
foi nf ailles  de  l'Asie  et  de  rAlVi- 
qrte  ,  épousa  ,  dans  un  lon^  séjour 

?[iT'il  fit  h*  Chypre  ,  Marguerite 
lapida ,  issue  u'une  illustre  fa- 
mille  do  ce  royau;ne  ,  a  écrit 
un  ouvrage  d^isloire  et  de  ^'éo- 
crnpliîe  ..' in-folio  ,  intitulé  De 
ISili  nricrine'  et  .  incremento ,  de 
E/hiopi/m  re.^ionc  et  moribus.V)e 
reloilr  dans  sa  patrie  ,  il  occupa  , 
avec  honneur,  plusieurs  «nipiois 
considérables. 

*iy.  TOIVISANO  (Nicolas), 
|>hijoso^il?e  <rt  littérateeu  ,  a  /m- 
duU  eji  iiaiicn  le  Dialogue  de 
Platon,  intitulé  Vo/i,  on  la  Fu- 
reur f-tp^'tt^fue  ,  Venise  ,  i548  , 
nj-8°. 

*  V.  TtUVÏSA:KO  (  ANdr^)  , 
fut  Irès-iiîslruit  sur  ie  droit  c^vil 
et  canonique,  ensfigua  pui>Liqu€r 
ment  la  jurisprudence  a  1\'vdoue 
sa  |)alrie  vers  1^48.  On  a  de  lui 
un  Diclioitnaire  1  la Uen -latin  ,  up 
ComrjH'nlarre  sur  la  (iejriJCse  et 
quelques  autres  ou^'ra^es. 

"♦VI.TRIVISANO  (Jért^>me), 
éveque  de  Vérone ,  mort  le  9  sep- 
teml)rc  fut  un  de  ceux  qui 

assistèrent  au  concile  de  Trente  , 
et  a  éci  it  plusieurs  Traités  pleins 
d'érudition  ,  parmi  lesquels  on 
distingue  celui  s»n-  V fni/nunifj  ce- 
cldsinslique .  sur  V(  -mfe  de  tE- 
g/isr  ,  sur  Vjiuiorité  pont i finale  , 
^  et  des  Commentaires  sur  f'l^)itu'e 
de  sanit  i^aul  aux  llél)reux. 

*  VU.  TUIVÏSANO  (Jean  ), 
patriarche  de  Venise,  étoit  d  ii- 
hord  ahhé  de  Saint -Cypnen  à 
Murano,  assista  ensuite  au  cjn  - 
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cîle  de  Trente ,  et  gontetwi  mm 
église  pendent  3o  ans*  On  a  de 

de  loi  Con^stitutiones  et  privi- 
tefrtu  patriarchatûs  et  cleri  Fe- 
netiarum  y  Venise,  1587,  in-4*'. 
Le  cardinal  PallaviciDÏ  en  parle 
fkytc  estime  daos  son  Histoire. 

-VIIÎ.TRIVISANO  (Thomas), 
.célèbre  jiiiiscQnsidte  ae  Venise , 
sar-tout  pour  les  matières  crîroî- 
Mclles,  soutint  ses  thèses  à  Fer- 
rare  ,  et  devint  avocat  6scal  à 
Cénëda ,  a  Trévise  et  dans  plu- 
sieurs autres  villes.  S'étaut  iixé 
dans  sa  patrie,  il  exerça  les  mêmes 
fonctions  dans  |ft. palais  aposto» 
lique.  BTotts  avons  de  hjii ,  L  ile 
nûtdo  et  ordine  eriminaliter pro- 
cedendi  inter  régulâtes  9  Venise  > 
iSqS  ,in-8**.  IT.  Decisîonum  cou- 
sarum  civilium  ,  cri  mina  lium  et 
hœreticarum  libri  duo  ,  Veiiisft  , 
iSgS,  in-lol.  ;  et  Francfort,  iSgSet 
1611, 1  V.  in-8°.lll.  De  privile^iis 
,sponsaiiontm  tractatus ,  Venise , 
j59d,in-8*. 

'  MX.  TRIVISANO  (  Marc) ,  de 
Venise ,  surnommé  le  Hdros  à 
cause  de  son  amitié  admirable 
pour  iNicoIas  Barba rigo,  servit 
ntîiement  sa-  patrie  en  1616 ,  sous 
le  pnnrédîteur  Antoine  Lando, 
.'dans  ta  guerre  dn  Fnonl.  On  à 
de  lai ,  entre  autres  ouvrages  , 
divers  Traités  ^l.  De  la  Religion 
'et  du  culte  divin,  il.  Delà  Guerre 
avec  les  Turcs.  III.  De  la  red- 
dition de  Candie.  IV.  Mémoires 
'relatifs  aux  affaires  de  son  temps  y 
€otu:ernant  principalement  celles 
des  Vénitiens,  V.  Les  f^ies  de 
quelques  hommes  îUostres* 

«  *  X.  TRÏVISANO  (  Fi»ançois  ) , 
'savant  prélat ,  né  à  Venise  le  16 
avril  i(>58  ,  piii  Thahit  t^cclésias- 
tique  à  1 7  ans ,  avec  le  titre  d'à  bbé 
(le  Saint -Thomas  de  Torcello. 
Bn  16^  il .  fut  secrétaire  du 
nonce»  pois  camérier  de  Paul  III. 
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Ce  poaliio  lo  noam  MerdloÎMi 

du  sacré  conseil»  et  lui  confia 
plusieurs  missions  ponr  la  Fraaef 

dont  il  s'acquitta  avec  zèle.  I| 
mourut  dans  sa  patrie  du  com- 
mencement du  i8"  siècle.  On  n'a 
de  lui  qu'un  Traité  fort  intéres- 
sant, intitulé  Epistola  in  Res' 
ponsionem  theologico  •  legatem 
eMàM  im  emtsd  romand  jufo^ 
mer^  m$  dfferenM  in  qum* 
que  ariituhs  distributa^  Venise  » 
16^,  itt-4**  11  )oi||noit  aux  coih 
noissances  théologiqaes  et  léga- 
les celle  des  méclatfles.  Il  avoit 
formé  un  Musée  curieux  ,  qui  fat- 
soit  l'admiration  des  étrangers* 

*  XI.  TRIVISANO  (Bemaid), 
de  la  même  fkmille  qne  les  mé- 
cédensy  né  en  ftvner  i6o9,  et 
l'un  des  hommes  les  pins  uoiyer- 
sels  de  son  siècle,  connoissoit  a 
fond  le  latin  ,  le  grec»  l'hébrea  et 
la  plupart  des  langues  de  TEo- 
rope.  Profondément  instruit  sur 
la  géographie  et  l'histoire  ,  il  étoit 
savant  philosophe  et  bon  mathé" 
roaticien;  il  étudia  aussi  avec  suc- 
cès le  dessin ,  ainsi  <rae  l'nrdii* 
teetnre  civile  et  quilitaire.  Oa 
a  de  loi  des  Grawummres  grec* 
qne  et  hébraïque,  des  THuM 
politiques,  des  Observations  et 
des  Notes  sur  divers  auteurs.  Son 
Musée  y  l'un  des  plus  beaux  qui 
existât ,  renfermoit  près  de  mille 
manuscrits  anciens ,  tous  écrits 
sur  parchemin.  Ce  célèbre  litté- 
rateur mourut  en  1720 ,  laissant 
i  sa  patrie  un  nombre  prodigieos 
d'ouvrages  inédits  en  tous  fenres^ 
le  plus  considérable  est  ses  Mé^ 
ditaUons  phiiosaphiqueSm 

TRIUMPHETTT  (  Jean  -  Bap- 
tiste), y^q/ei  ThLOUfETti» 

I,  TRIVULCE  (Jean-Jacques), 
marquis  de  Vigevano ,  d'une 
mîRç  de  Miinn  ,  qui  n*étoit  cm* 
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■ae  que  depuis  son  bisaïeul  , 
montra  tant  cle  |>assion  pour  les 
Guelfes,  qu'il  lut  chassé  de  sa 
patrie.  Il  entra  au  service  de  Fer- 
ainaad  I*'  d'Aragon ,  roi  de  Hfa- 
plcs ,  et  passa  depuis  k  celui  de 
Charles  VIII>  roi  de  France,  lors- 

Îae  ce  prince  fit  la  conquête 
e  JNaples.  Ce  fut  lui  qui  lui  livra 
Capoue  Tan  i49^)      qui  eut  le 
commandement  de  Tavant-garde 
de  l'armée  avec  le  maréchal  de 
Gié  ,  à  la  bataille  de  Fornouc. 
L'ordre  de  Saint- Michel  fut  la 
véeompense  de  sa  valeur,  et  un 
ajouta  il  oeCle  grâce  celle  de  le 
Dommer  lieutenant -général  de 
l'armée  française  en  Lombardie. 
Il  prit  Alexandrie  de  la  Paille  ,  et 
défit  les  troupes  de  Louis  Sforce, 
duc  de  Milan.  Louis  XII  étaut 
entré  en  Italie  Tan   i499)  f^it 
suivi  par  Trivulce  à  la  conquête  , 
dn  duché  de  Milan.  Il  se  signala 
auprès  de  ce  prinçe,  qui  l'en  éta- 
blit gouverneur  en  i5oo  i  et  qui 
l'honora  du  bâton  de  marédSal 
de  France»  Xrivolce  accompagna 
le  monarque  y  son  bienfaiteur,  k 
l'entrée  solennelle  qu'il  fit  dans 
Gènes  le  19  août  i5o4}  et  acquit 
beaucoup  de  gloire  à  la  batadie 
d'Aignauel  en  iSoQ.  Quatre  ans 
«près  il  fut  cause  que  les  Fran- 
fais  furent  battus  devant  Novare , 
pendant  que  Loms  de  La  Tre- 
mouille ,  liomme  d'une  grande 
tépotatîon  ,  faisoit  le  siège  de 
cette  place.  Il  avoit  été  arrêté 
dans  le  conseil  de   guerre  que 
Trivulce  iroit  avec  la  cavalerie 
au-devant  d'un  secours  qu'on  ap- 
préhendoit  -,  mais  ce  n'étoit  point 
ravis  de  cet  homme  vain  et  ja- 
loux. 11  se  posta  si  mal  qu'il  laissa 
passer  le  renfort^  et  ne  put  ar- 
river k  temps  pour  soutenir  les 
assiégeans  lorsqu'ils  furent  atta- 
jqués  d'un  côté  par  la  garnison  , 
et  de  l'autre  par  les  nouvelles 
jtroopes.  Une  si  fraude  faute  di- 
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minua  beaucoup  la  réputation  ei; 
la  faveur  de  Trivulce  ;  niai^  il  re- 
couvra l'une  et  l'autre  sous  Fran- 
çois premier  ,  par  les  services 
qu'il  rendit  au  passage  des  Alpes, 
en  i5i5.  Ce  fut  lui  qui  av«c  de» 
peines  incroyables  fit  gwinder  i# 
canon  par  le  haut  des  monta gues.^ 
Il  se  surpassa  k  la  ioumée  de 
Marîgnan.  11  disoil  que  «  vingt 
autres  actions  où  il  s'étoit  trouvé 
n'étoient  que  des  jeux  d'enfans 
auprès  de  celle-là  qu'il  appeluit 
une  Bataille  de  Géans,  Sa  laveur 
ne  se  soutint  pas,  et  il  mourut  à 
Châtre  «aujourd'hui  Arpajon,  le 
5  décembre  i5i8,  des  suites  de 
quelques  tracasseries  de  cour» 
Trivulce,  toujours  dévoré  d'ambi* 
tion,  avoit  cherché  des  protec*  • 
tiens  étrangères  et  paroissoit  vou- 
loir se   faire  craindre;  il  avoit 
déjà  procuié  le  commandement 
des  troupes  de  la  république  de 
Venise  k  Théodore  Trivulce- son 
parent;  il  avoit  fait  passer  secrè- 
tement un  de  ses  fils  naturels  au 
service  de  .l'empereur.  Il  possé- 
doit  des  terres  considérables  en- 
clavées dans  le  territoire  des  Ber- 
nois et  des  Grisons  ;  i!  prît  des 
lettres   de  bourgeoisie  dans  ces 
deux  républiques.  Dans  le  traité 
qu'il  fit  avec  ell^,  il  déclara 
qu'il  possédoit  k  titre  d'eugage» 
ment     ville  et  le  comté  de  vig^ 
vano  qu'il  reconnoîssoit  priur  un 
démembrement  du  domaine  du- 
cal :  il  eut  la  précaution  de  sti- 
puler que  les  ducs  n'y  pourroient 
rentrer  sous  quelque  prétexte  que 
ce  fût ,  sans  payer  à  lui  ou  à  ses 
héritiers  la  somme  de  cent  ciu- 
qnante  mille   ducats  9  dont  les 
cinquante  mille  appartiendroienl 
aux  deux  républiques  pour  prix 
de  la  protection  qu'elles»  lui  aur 
roient  accordée.  Les  ennemis  de 
Trivulce  étant  parvenus  à  se  pro- 
curer une  copie  ne  cet  acte  ,  ne 
mauqu<;rent  pas  de  la  iaii«  passer 
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ft  la  eoiif  dé  Frâiice,  ob  ih  le 
peignirent  comnKî  un  homme  re- 
muant et  ÔAùgereax  tlout  on  ne 
pouvait  tr<y|>  tôt  s'assurer.  Tri- 
ydlte  apprit  par  ses  amis  ce  cjoi 
êe  p«MH ,  «t  k  llg^  de  pi«ès  de 
«us,  dbns  le  mm»  le^lM  H- 

Soerltltk  de  Vhivet ,  îl  tlrtf«rfté  l«s 
ilpes  et  se  rend  à  ht  t^nt  Éànè 
à\o\r  dofluë  àyiê  de  soa  dtlp;irf; 
Mais  lorsqu'il  se  prc^senla  devant 
Frî*nçois  premier  ,  ce  prince  dé- 
toiiriia  la  têle  et  ne  répondit  rien. 
Ce  trait  de  nR^pris  lut  u»j  coup 
Ikiortei ,  que  le  repeittir  du  me» 
AArqkie  ne  put  jaiiids  gné^ï*.  Le 
JMtrédM  fépomliik  tetui  qui  le 
visita  eo^uite  de  Aa  pàrf  :  «  au'il 
Â^ëtoit  plus  temps.  Ije  déatiii 
<me  lé  toi  m'a  témoigné,  a  jouiA-t- 
n,  fet  mon  esprit  ont  déjà  lait 
leur  opération  ;  je  Suis  mort.  Il 
Ordonna  qu'on  gravât  snr  son 
tombeau  cette  cosufe  épitaphe, 
àni  cxpr.!i»(>jt  bien  son  c.»raclère  : 
jffic  ^uiescit ,  ^ui  liunrjuam  çuie- 
¥Ht  *  Ici  rfiposirt ,  (jtii  he  se  re* 
ftostt  Jamais.  »  Louh  vtm- 
tant*  vAté  la  'guerre  au  duc  de 
Milan ,  demamIiMt  k  Tri^ulee  ee 
^rt'il  l'ai! oit  pont"  U  faire  avec 
5!;Cc^*^  ?  «  Trois  choses  sont  ab- 
Sf'hiiîif'ut  néccssîures  ,  lui  répon- 
dit le  maréchal  :  Preniièrciîient 
de  l'argent ,  secoïKlomenf  Tar- 
|lèiit,  troisièmeuicul  de  l'argent. 
Ce  kiSHoé  étoit  le  perrfcnliei*  le 
piiifr  riche  ^Italie ,  le  plus  àrare 
d'thefhiAtiôti ,  et  qoeiqù^fois  le 
phtSi  prodigue  par  ostentation, 
bôliis  XU  étànt  à  Milan  en  iSo^, 
le  somptueux  Trivulce  Ini  donna 
un  festiti  d'une  dépense  énorme. 
Il  s'y  troTiva  ,  suivant  d'Anton  , 
't"2oo  dames  ,  qui  eurent  chacune 
ttn  éciiytr  trnnchiîiil  pour  les  ser- 
tît. Il  y  avoit  pour  ordonner  un 
"1i  prodigieux  repas  iS6  maîtres 
*d%ôrei  qui  portô^eiit  k  la  main 
'ta  bAton  emtvert  de  velonts  bleu, 
iMMi^  de  fienra  de     d'of.  Le  toi 
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fttf  É^ryi  en  vaisselle  d'or,  cl  lé* 
autres  convives  en  vaisselle  d'ar* 
geul  ;  vaisselle  toute  neuve  et 
toute  auit  armes  du  marédial.  Le 
roi  et  quatre  cardinaul  nlàtigè'* 

ren»  dMia  des  elMdMiA  iTpAt» 
et  HMite*  4ea  defnçLdans  uaeMlW 
que  'Mtialce  ateiflkit  faire  datit 
la  nie  oii  âi  demeiiréit  11  yeuf 

hal  dans  cette  salle  ayant  c^ue  dé 
se  mettre  a  table.  J^a  presse  y 
étoit  si  grande ,  que  n'y  ajant 
pins  de  place  pour  pouvoir  tliD- 
ser ,  le  roi  se  leva  de  scmi  lair-» 
fieuil ,  prit  la  hallebarde  d^ittdtf 
ses  Éardes  et  lit  Itti^idéaie  rttt* 
ger  te  m^Mde  tfft  frsppsnt  irMtf 
et  à  gaudie.lVlvidceii'fttmtpoilit 

éiëmarid. 

Tî.  TRIVULCE  (  Théodore) , 
consin  du  précédent,  maréchil 
de  t^rance ,  mérita  l«  balon  par 
le  coerage  qu'il  Wi0gMvï  la  ba* 
tailla  d'Aignadei  en*  i509«  et  k 
la  journée  de  RaTenne  ea  iSUi 
FranfM  Isr  le  pourvut  du  go»* 
vernement  de  Gônes ,  dont  il 
défendit  le  château  contre  Us  ha* 
bilans  tu  i5i8.  Obligé  de  se  ren- 
dre faute  de  vivres  ,  il  ali  »  luo^* 
rir  en  i53i  k  Lyou  dont  il  étoit 
gouverneur. 


inc 


m.  TRÏVDLGE  (  Anb 
frère  du  précédent,  se  déclara 
pour  les  Français  lors^u'i^s 
rendirent  maîtres  du  Milanais. 
Tt  fut  honoré  du  chapeau  decar- 
dinal  à  la  prière  du  roi  par  \ 
pape  Alexandre  VI  eu  i5oo.  K 
mourut  en  i5o8 ,  à  5t  ^ 
douleur  d^avoir  perdu  an  db^ses 
froi-es.  II  y  a  eu  quatre  autrei 
cardinaux  de  cette  maison ,  du^^ 
nous  parierons  dans  les  articles 
suivans»  i 

ÏV.  TRIVULCE  (  Scafsnwi- 
tia  ) ,  mert  en  16^7  ,  et  neveu  dt 
Jeaïi-Jacqnes ,  fol  eonséilier  d'é- 
tat exe  Franee  Mo»  Loads  JSi  ^ 
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successivement  ëvêque  de  Cômê 
itt  de  Plaisance.  Son  mérite  lui 
fiflut  là  pourpre.      '  * 

V.  TRIVULCE  (  Au£?usiin  ), 
«bbë  de  Froidmont  en  Financé  et 
eainérier  du  pape  Jales  If  ,  puis 
iil00C8aiveiDénl^?équû  de  Ikieux, 
ÏMiWn  f  d««  FoVsite  I  et  ar- 
ébmÊèqm  ôm  ftéggio ,  liiomiti  k 
Bâtât  «n  i54B»  Amès  la  priée  de 
cett^  ville  par  ks  trënpeB  dé 
CbaFles-QuÎDt ,  d  fut  «nunené 
CD  Otage  k  Napl*!S,où  il  se  signala 
par  une  fermt  té  héroïque.  Bembo 
et  Sadolet  laisoient  grand  cas  de 
tes  talens  et  de  ses  vertus  dont 
le  ordînalat  fut  la  récoaipense. 
11  avoit  composé  une  -BUtoireûès 
Papes  et  des- CaixUifaiut  «lo  la 
moii  ne  lui  permît  pain,  de  laire 
loiprimèr. 

*Vf.  TBEVULGE.  <  Antoine  )  , 
Mlit-sevem  de  Jean  «  Jacques  , 
tut  évêque  de  Toaloar  ««et  etesuiie 
Yïce-léeat  d'Avignon.  II  s'opposa 
rt'vcc  viglieur  à  Tenlrée  des  héré- 
tiques dans  le  conilat.  EtiVojé  lé- 
gat en  France  ,  il  fit  coiiclure  le 
traité  de  Gâteau- Caniljresis.  11 
mourut  d'apoplexie  à  une  Journée 
de  Paris  le  26  juin  i559  >  comme 
il  retoornoit  en  Italie.  Il  fat  élevé 
il  la  dignité  de  cardinal. 

VU.  TRIVULCE  (  Jean-Jac- 
cjues-Théodore  )  ,  étoit  de  l'ilJus- 
thî  Afïiilled^  précédeus.  Après 
«^oir  Servi  avec  doire  dans  les 
ttmiées  du  roi  I%ilippe  III ,  il 
•mbrasâa  Tétat  ecclésiastique  et 
ffat  iionoré  de  la  pourpre  l'omaine 
en  i6îg.  11  mourut  a  Milan  en 
165^,  après  avoir  été  vice -roi 
d'Aragon  ,  puis  de  Sicile  et  de 
Sardaigne ,   gouverneur  général 
du  Milanais,  et  ambassadeur  ex- 
traordinaire d' Espagne  à  Rome. 
Ctftoit  un  prélat  ^airé  et  Un 
ikoilinie  éloquent. 

YUi.  rraVULCE  (  N.  ) ,  dam* 
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milanaise  de  l'ancierttié  faniillé 
de  Sdn  nom  ,  réanit  îi  la  nuMnoirë 
la  plus  heureuse  les  tairns  de 
Tesprit.  Elle  a  publié  des  Oous- 
cûê&i  eti  grée  et  en  latin  ,  et  pro- 
noncë  divers  discours  devant  les 
papeéëtdëtfombireui  âtidl(oires« 
Ëiletfèf  ittoHe  dâus lé  il*  sièélé. 

♦  IX.  TRIVULCE  (  Alexandre), 
généré'  Iniianais  ,  d'4ine  lamdie 
lilnsCve ,  emitfassa  de  lionne  heure 
la  eaitière/les  armes  et  j  fil  âm 
progrè»  rapides.  11  étoit  •  bien 
jeune  eneol«  lorsqu'il  fut  choisi 

pour  commander  la  garde  nali(^ 
uaJe  foriiiée  à  Milan  ,  lors  deTea^ 
trée  dei  Français  en  Italie.  H  les 
secoiida  puissamn»ent.  Impatient 
de  rtiarcher  sur  les  traces  de  ses 
ancêtres  I  il  entra  dans  la  ligne,  ' 
et  Ht  dans  l'armée  active  les  can:-^  / 
pagnes  d'Italie*  Le  succès  de  sf« 
preirtièrcs  arintis  lui  valut  ie  grad» 
d'adjudàfit commandant,  et  bier- 
tol  après  celui  de  général  dcbri» 
gade.  Après  les  comices  de  Lvon^ 
le  pretiiier  consul  Bonaparte  lé 
choisit  pour  ministre  rie  Ia  çuerre 
de  la  république  italienne  ,  quoi- 
qu'il n'eiU  alors  que  a 8  a,ns.  Er* 
voyë  ensinte  k  Paris ,  pour  assis' 
ter  au  coaronnement  de  l'Empe» 
reur,ilj  mourut  subitement  te 
5  mars  i8o5.  Il  descendoit  dik 
célèbre  Trividre  qui ,  étant  passé 
au  sei-vice  de  Franco  sous  Char- 
les VII ,  contribua  au  gain  d^  la 
bataille  de  Marignan. 

*  TROCCm  (  Jean  -  Mdrîe  )  ^ 
de  Bologne,  né  le  juillet  lôgS» 
entra  dans  l'ordre  des  servîtes  lè 
i"  septembre  1714.  Il  mom  at  le 
II  décembre  lytK).  On  a  de  lui. 
Séries  chmnoh^ica  Antistilutn 
generalium,  Bolog?je  ,  ijUi. 

t  TROGUE- POMPÉE,  naiîf 
du  pays  des  Vocontiens  ,  dont  la 
capitale  étoit  Vuisou  ,  est  compté 
parmi  les  bous  hislorieus  iatius , 
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et  on  Ta  appelé  Firpriscm  eh' 
quentim»  VopiscusJeplâce  k  eAté 
de  Salinité ,  de  llte*Live  et  de 
Tacite.  Il  avoit  raïs  an  joar  une 
kittoire  en  44  livres ,  qui  com- 
prenoit  tout  ce  qui  s'étoit  passé 
depuis  ^inus  jusqu*h  la  paîx  faite 
par  Auguste  avec  les  Parthes.  Un 
auteur  anonyme  nous  a  conservé, 
sous  le  titre  de  Prologue  ,  les  ar- 
sumens  et  Utres  de  ces  44  livres. 
On  7  voit  cjne  l'antear  avoîl  dé- 
crit avec  sont  et  nue  grande  érn» 
ditionles  origines  et  les  antiquités 
des  peuples  anciens*  Justin  en  fit 
ma  abrégé ,  sans  j  dbanger  ni  le 
nombre  des  livres  ,  ni  le  titre 
d'Histoire  Philippique  ,  ainsi  ap- 
pelée parce  que  l'auteur  avoit  ra- 
conté dans  lin  ^raiid  détail  les 
exploits  de  Philippe  père  d'A- 
lexandre. On  croit  que  c'est  cet 
abrégé  qoî  ttOQS  a  fait  perdreroa* 
vrase  de  Trogue-Poinpée.  L'aïeul 
deTrogue  avoit  reçu  de  Pompée, 
^*il  avoit  suivi  dans  la  guerre 
contre  Sertortus ,  le  droit  de  ci- 
toyen romain  ;  cf  cV.st  en  souve- 
nir de  ce  bien  fa  il  r^u'il  réunit  ii 
son  nom  gaulois  celui  de  son  pro- 
tecteur ,  qui  passa  ensuite  à  ses 
descendans.  Le  père  deTrogue- 
Pompée  ,  après  avoir  porté  les 
armes  sous  César,  devint  son  se- 
crétaire et  Ir  garde  de  son  sceau  ; 
le  fils  eut  sans  doute  aussi  des 
emplois  bonorables. 

TROJA  D*ÂsstGirr  (  Louis  )  , 
prétfede  Grenoble^  mort  en  17729 
m  traduit  le  Discours  de  St.  Gré- 
goire deNazianzc  contre  Julien  » 
j^55,  in-ia  ,  et  St.  Augustin  con- 
tre l'Incrédulité  ,  1756  et  1757  , 
1  vol.  in- 12.  On  a  de  lui  quel- 
ques autres  traductions  et  des 
ouvrages  ascétiques .  et  polémi- 
ques. 

TROILE  (  Mylhoî.  )  ,  fiJs  de 
Priatn  et  d'Hécube.  Le  Destin 
avoit  résolu  que  Troie  n«  s«roit 
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i'amais  prise  tant  qu'il  viirrûît.  Il 
àt  asses  téméraire  pour  attaquer 
Achille  ,  qui  le  tua  ,  et  peu  dt 
temps  après  la  ville  fut  prise. 

*  I.  TROILI  (  Jules  )  ,  écrivain 
et  peintre  »  né  en  i6i3  à  Spiiam- 
bert  dans  le  Modénois  ,  se  rendit 
à  Rome  à  t5  ans  »  et  se  wil  an 
service  de  quelques  peintraa  h 
Phuile  et  h  Itesque.  S^étant  éta* 
hli  à  Ralogne ,  il  s'oocnpa  k  laves 
les  plans  de  diverses  vues  et  pers- 

Î>ectives  de  cette  ville.  On  ignore 
'année  de  sa  mort.  On  a  de  lui 
un  volume  de  Paradoxes  pour 
pratiquer  la  perspective  sans  ja- 
mais Tavoir  apprise  j  Pologne  , 
167a  ,  in-4''. 

*  II.  TUOILI  (  Pierre  )  ,  savant 
pliilosophe  et  médecin  de  17*  siè- 
cle, naquit  à  Macerata.  Ou  a  de 
lui ,  Theoremala  varia  adphiîo* 
sophiam  et  mediemam  spectàtÊi' 
tia.  Padoue,  iSdy. 

*  m.  TROILI  (  Dominiqus 
l'abbé  )  ,  jésuite  de  Macerata  , 
bibliothécaire  du  duc  de  Modène 
et  de  Tuniversité  de  sa  patrie  ,  a 
^nbXïéCours  de  philosophie^  esti- 
mé, Modène ,  1 773 ,  a  vol. 

*  TROMBA  (  Georges  )  ,  d'Au- 
coue  ,  protonotalre  apostolique  et 
professeur  à  l'université  de  Pise, 
tlorissoit  au  commencement  du 
1^*  siècle.  Il  a  laissé ,  I.  Disputai- 
tio  theologica  et  pMlosophica^ 
Florence  t  i6i8.  IL  De  atticm 
linguœ  nccessîtate  o ratio*  Pîse  « 
1617  ,  in-4*'*  Jérôme  Ti-omba  ,  tie 
Nocera  ,  qui  flonssoit  dans  le  it)* 
siècle  ,  a  laissé  un  pocwe  intitulé 
IJogier  le  Da/iois. 

*  TR0MBËLLl(Jean'Chr7Sos- 

lôme),  chanoine- régulier  de  St. 
Sauveur  ,  à  Bologne,  né  le 5  mars 
1697  >  tl'io*  l*"'  diocèse  de  Nonan- 
t«de  ,  pai  vint  aux  premières  cbar- 
ges  de   sou   ordre  ,^  s'applii^ua 
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èi  divers  genres  d'ë- 

tode,etmourul  le7jnnvier  1784, 
après  avoir  publié ,  I.  Les  Fables 
de  Phèdre  ,  en  vers  italiens.  V  c- 
nise ,  1735.  II.  Lffs  cent  Fables 
de  Faèrne  (  Foyez  ce  mot  ) ,  en 
poésies  latines,  Venise,  ijoO,  111. 
Decultu  sanctui-um  Hisserlatiofies 
I   dbwM,  Bologne,  ^74<^  ?  6  vol. 

VI*  Apologie  thspiyMÙères  Dis^ 
'   uHations  précédentes ,  en  latin  , 
itSi.  fiiesting  ,  pfofessear  de 
liipsick ,  les   avoit  attaquées. 
V.  Vie  et  cnlle  de  St.  Joseph. , 
i"6<j ,  6  vol.  VI.  \JArt  de  cou- 
mitre  le  siècle  des  manuscrits 
latins  et  italiens  y  Bologne,  I75d, 
CD  italien.  VII. PI usieuri»  Disserta- 
tMns  sur  les  sacremens  et  la  li-^ 
I  togie ,  Bologne  ,  1 769  et  années 
i  nir.t  8  vol.  in-4*. 

'TROMEITA  (Nicolas),  pein- 
tre né  î»  Pesa  ro;  il  apprit  . sa  prolos- 
çion  à  Rome ,  dans  l'école  des 
Zocdieri ,  et  donna  des  preuves 
de  son  talent  dans  l'église  d*Ara- 
I  eeli  ;  mais  son  chef-d'œuvre  est 
une  Cèné  i& /-C. ,  qu'a  fità  Pé- 
saro.  II  mourut  k  70  anS|  sdus 
iepontiOcatdePaui  V. 

TROMHÎnS  (Abt^ham) ,  théo- 
<ûgieB  protestant»  né  à  Gronin- 
^oe  eo  i635  ,  fut  pastenrdans  sa 
patrie  où  il  mourut  en  1719*  On 
a  Je  lui  une  Concordance  grec- 
ffit^dc  l'ancien  Testameut,  de  la 
^e^i,lou  des  Septante,  17 18,  1 
^ol.  iu-fol.  ;  et  uneautre  Concor- 
dance d\x  même  en  llainand  ,  qu'il 
MDtinua  après  Jean  Martini u», 
deDantzict. 

t  I.  TROMP  (  Martin  Haf- 
'fETz  ) ,  amiral  hollandais  ,  né  à 
la  BriUe  en  ,  s'éleva  par  son 
Biérite.  11  s'embarqua  à  huit  ans 
pour  les  Indes  ,  fut  pris  successi- 
vement par  des  pirates  anglais 
•t  barliaresques  ,  et  apprit  sous 

^  toutes  kl  nue»  desconbntr 
T.  zvu. 
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de  mer.  Il  signala  sur-tout  son 

courage  k  la  journée  de  Gibraltar 
en  i(>o7.  Elevé  à  la  place  d'amiral 
de  Hollande  ,  de  l'avis  môme  du 
prince  d'Orange  ,  il  défit  eu  cette 
(piaille  la  nonibrense  Hotte  d'Es- 
pague  eu  iG59 ,  et  gagna  3i  au- 
tres batailles  navales.  Il  fut  tué 
sur  son  tillae ,  dans  nn  combat 

Î;anlre  les  Anglais  commandés  par 
e  duc  d'Âlbermale ,  le  10  août 
]653.  Il  expira  dans  la  56*  année 
de  son  âge,  en  disant  l\  ses  ma- 
telots :  «  J'ai  fini  nia  carrière, 
achevez  la  votre  ,  et  consacrez-la 
toute  entière  à  la  patrie,  w  Les 
états-généraux  ne  ^e  couteulèr«nt 

{)as  de,  le  faire  enterrer  soleunel- 
enieni  dans  le  temple  de  Delfl 
avec  \tk  héros  de  la  république  y 
ils  firent  encore  frapper  des  mé* 
(iailles  pour  honorer  sa  mémoire. 
Le  mérite  et  les  prospérités  de 
l'amiral  Tromp  lui  avoient  attiré 
des  envieux  ;  mais  il  avoit  su  les 
dompter  par  ses  bons  oflices  et  ses 
bientaits.  Il  fut  modeste  àu  mi- 
lien  de  sa  fortune.  De  Ions  les 
titres  d'honneur  dont  oh  voulut  lé 

âualifier,  il  n'accepta  que  celui 
e  Gtwid-père  des  Matëhtii  et 
parmi  ceux  de  son  pays  ,  il  ne  prit 
jamais  que  la  qualité  de  Bour^ 
geots. 

IL  TROMP  (Corneille,  dit  ^ 
le  comte  de  )  ,  (ils  du  précédent,  ' 
né  à  Roterdam  le  9  septembre 
1629  ,  marcha  <lignement  sur  les 
traces  de  son  ])ere ,  et  se  signala 
contre  les  corsaires  de  Barbarie  en 
i65o  »  contre  les  Anglais  en  i655 
et  en  i665.  Il  J  eel  en  1673  denx 
combats  entrelesflottes  de  France 
et  d'Angleterre  ,  et  celle  de  Hol- 
lande f  Tromp  se  distingua  dans 
l'un  et  dans  l'autre.  Enhn  aprèsi 
la  mort  du  célèbre  Kuyter  ,  arri^ 
vée  en  1676  ,  il  lui  succéda  dans 
la  charge  de  lieutenant  amiral 
général  des  Provinces-Unie»,  et 
i  Meenitle  ai  nai  «691.  S«  ^ie 
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m  M  publiée  à  La  Haye  en 
i6^i,  in -12  ;  et  quoique  noini 
brillante  que  celle  de  son 
f  lie  ne  laiaae  pAi  d'intéresser. 

*TRONCnET  (  Françols-Dc- 
tiis)  y  avocat  au  pnr  leinetit  de 
Paris,  regardé  avant  la  révolution 
firaoçîôse  eomme  une  4es  loiniè- 
res  én  birrean^  jonissoit  ëans 
la  capitale  de  restiiue  générale. 
Nommé  ëéputé  du  tiers  -  état 
de  Paris  aux  états  -  généraux 
en  1789  ,  il  obtint  peu  d'in- 
fluence dans  rasseinbiée  natio- 
nale ,  a  cause  de  sa  iDudération  ; 
mais  il  travailla  beaucoup  dans 
les  comités  et  entra  le  i5 septem- 
bre 1789  «Ifns  celai  deconsti- 
tatîon.  A  la  suite  des  événemens 
des  5  et  6  octobre  il  annonça 
«  que  les  districts  de  Paris  n'a- 
Toient  ni  dé^iié  ,  ni  demandé  la 
translation  du  roi  dans  cette  ville^» 
elle  n'en  eut  pas  moins  lieu.  Il 
combattit  souvent  en  faveur  des 

Sropriétaires  dans  le  comité  des 
roits  féodanz  ;  mais  ses  efforts 
forent  inutiles- ,  et  beaucoup  de 

Sens  le  crurent  même  auteur  des 
écrets  portés  sur  cet  objet  , 
parce  que  souvent  il  en  fut  le 
rapporteur.  Le  i5  février  1790 
il  appuya   la   suppression  des 
droits  d'aioesse  et  de  masculinité 
dans  les  successions  des  ci-devant 
SKiMes  »  et  s'éleva  ensoîte  ceoton 
Ytnstitutioii  dn  comflit  Feoaissin  i 
mais  les  moyens  4|ii,'il  proposa 
furent  rejetés*  il  prononça  dans 
cette  même  année  plusieurs  dis- 
cours pleins  de  sagesse  et  d'éru- 
tlition  sur  les  lois  judiciaires.  Le 
3o  janvier  1^91  il  réclama  contre 
l'insertion  de  son  nom  dans  la 
liste  des  membres  dn  elnb  mo« 
«arehioite.  En  mars  il  frénét 
l'assemnlée  9  et  en  juin  il  fia 
Mdes  trois  commissaires  chargés 
de  recevoir  les  déclarations  de  la 
^amiile  la^ak  à  «on  JMrtw  de 
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Vareiines  ;  il  s*occopa  beaucoop 
ensnkedela  révision  de  plusitiurs 
articles  constitutionnels.  Lorsque 

le  procès  de  Louis  XVÏ  fut  en- 
tamé ,  ce  prince  choisit  Tronchet 
pour  un  ae  ses  délénseurs  ,  et  il 
s'acquitta  de  cette  commission 
avec  tout  l'intérêt  que  lui  ias- 
piroit  la  position  de  son  infor- 
tuné client*  En  septembre  1793  y 
le  comité  des  vcenerches  voulut 
le  faire  arrêter;  mais  il  vint  à 
bout  de  se  soustraire  à  toutes  les 
perquisitions  ,  et  en  septembre 
1795  le  département  de  Seine 
et  Oise   le  nomma  député  au 
conseil  des  anciens  ;  il  le  présida 
vers  la  fin  «le  novenibre  ,  s'j  dis- 
tin^ua  de  nouveau  par  sa  mod^ 
ration  f  et  parla  «vue  fbreé  m 
mai  1796  en  faveur  des  pèiet 
et  mères  d'émigrés  ;  il  contribua 
en  outre  à  faire  prononcer  sur 
un  assez  grand  nombre  de  réso- 
lutions. Lne  commission  du  con- 
seil des  cinq-cents  ,  qui  fut  char- 
gée ,  après  la  révolution  de  Saint- 
Cloud  9  de  préparer  un  travail 
sur  le  Code  civil  ,  s'adjoignit 
Tronchet  (  ainsi  que  CrassottS  et  - 
Vernier)  ,  et  il  oevint  ensuite  « 
en  avril  1800  ,  membre  du  tri- 
bunal de  cassation.   En  février 
1801  il  fut  apucié  par  les  con- 
sub  ,  le  corps  législatif  et  le  tri- 
bunal, à  entrer  au  sénat  ;  il  avoit 
déjà  été  désigné  Donr  cette  dîgmii 
ai  i8oo«yersla  nn  <le  1804  iiob- 
tin|  la  sénatorerie  d'Amiens  ^  et 
la  décoration  de  grand-offîcier  de 
la  légion  d'honneur  ;  il  mourut 
le  10  mars  1806  ,  et  fut  enseveli 
avec  pompe  dans  l'église  souter- 
raine de  Sainte-Geueviève  (  le 
Panthéon  )  ,  en  vertu  du  décret 
impérial  qui  ennsacra  ce  asovn- 
meut  il  veoevoir  les  restée  des 

Srands  dignitaiees  de  l'empire  » 
es  sénatenffs»etc.  M.  Françoisde 
Neucbâteau^  président  du  sénat  9 
preiMMiffi  jop  élogict  inr  an  toonbe* 
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»i^'M  MlSfiqué  que  TrttBtiMt 

Sésidoit  mt  avtil  1791  ressem- 
ée CMMCiliian  te  ,  lorsqe'eilo  for- 
ma le  «eel^  dt  Mirabeaa  1  ^orîé 
le  premier  au  Panthéon  ,  par 
décret  de  cette   assemblée  ,  et 
que  lui-même  a  été  enseveli  le 
premier  dans    le  même  lieu  à 
ia  inéine  époque.  II  laisse ,  I.  Une 
fWM&fl»^  de  l'introduciion  de 
éniîstoii*e  de  Clwlet^omL  II. 
iOne    autre    Traduction  d*une 
partie  de  celle  de   Hume.  IH. 
Un   Tableau  de  l'Histoire  du 
AlaJiomélisme  ,  cottsideré  comme 
rehgion  ,  comme  instUutioji  ci- 
vile ,  comme  gouvernement  poli- 
iiaue.    IV.  11  a  tt^duil  en  vers 
plusieurs  morceaux  de  Miiton  , 
«le  Thompioii  »  de  Prier  «t  de 
i'Àrioste*  V.  Uoe  tragédie  de  le 
Moft  àê  Caêêm  itUti^ue. 

»  I.  TRONCHIN  (Théodore )  , 
ainsi  appelé  du  nom  de  son  pa- 
rain  Théodore  de  Bezs  ,  naquit  à 
Genève  en  158*2.  Après  avoir  fait 
de  bouucs  études  dans  cette  ville, 
41  visite  1m  tsiiiveiiiilés  étieogè- 
«es  •  el  mérite  ea  Fronee  ,  en 
Mollande  et  «n  Angleterre  l'es- 
4ime  des  hnnames  les  plus  dis- 
•tînguës  de  son  temps.  En  i6o5 
il  soutint   à  Levde  des  thèses 
-publiques  :  de  Peccato  originali, 
sous  le  fameux  Gumel.  Revenu 
dans  sa  patrie  il  y  fut  nommé 
jpasteur  et  professeur  en  langues 
ibrientaies  en  i6o6|  êtes  loi  donne 
mtÊB  cbaire  de  ihéologia  en  161 5. 
^  assista  au  sjrnode  de  Oordiecht 
en  161.8.  U  lennissoit  au  savoir 
Jes  qualités   morales   les  plus 
estimables  ,  et  mourut  générale- 
ment regretté ,  eu  16  )7.  On  a  de 
lui  ,    Colton   plagiaire  ,   ou  lu 
Fiiléhté  des  Bibles  de  Geiiève 
maùUenue,  (ht  ceiMcil  de  Ge* 
jMveTairoitcliargé  de  cette  apo- 
Jogie  ) ,  Genève , .  i6ao  ,  in-8«  , 
^iti|aelqoM  entres  preductions. 
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(Kms  StirmitR,  Histoire  de 
Genève,  tom.  2,  pag.  t3»^iS5. } 

*  II.  TRONCHIN  (  Louis) ,  fils 
du  précédent,  né  à  Genève  en 
1G29  ,  professa  la  théologie  k 
Sauinnrcu  i65y^  et  en  1G61  fut 
appelé  aux  mêmes  (bnctipiis  dans 
sa  ville  natale  ;  il  s'en  ecquitta 
avec  disHinction  -,  il  s'attadm 
sur- tout  a  guérir  le  clergé  gene> 
vois  de  IVsprit  d*intoléraace  dont 
il  étoit  poîscdé  à  celle  époque  , 
et  il  forma  des  disciples  dignes  * 
de  lui  ,  parmi  lesquels  on  distin- 
gua Jeau-Alfoose  Turretini.  Il 
a  publié  y  I.  Disputalio  de  pro* 
videhtidùm^  1070  ,  in-4'*.  II. 
Dispifiatio  d€  aucioritate  sacras 
mipturœ  1677  9  in-4*  t  ^ 
qties  S.ermons, 

•ni.  TRONCHIN  DU  BasoiL, 
né  k  Genève  en  1640 ,  mort  en 
xyit  y^rivoit  au  commeceement 
de  ce  siècle  la  Gazelle  française 
d'Amsterdam  , qui  jouissoit d'une 
grande  célébrité  :  il  est  encore 
auteur  de  divers  ouvrofts  de 
politique. 

IV.  TRONCHIN  (Théodow) , 
né  è  Genève ,  d'one  éamille  noble 
originaire  d'Avignon  (  en  1704 9 
selon  le  Supplément  ue  Ladvo- 
cat,  et  en  1709,  selon  Sennebier), 
quitta  sa  patrie  de  boune  heure^ 
et  sç  rendit  en  Angleterre  auprès 
de  milord  Bolyngbrocke  son  pa- 
rent par  allianee  ponr  olilenir 

2nelque  emploî.Jleisee  seigneur 
tant  alors  sans*  Ofédit,  ne  lui 
rendit  d'autre  service  que  de  Ini 
faire  connoitre  les  beaux  génies 
de  Londres  ,  et  sur-tout  Swift  et 
Pope.  Le  jeune  Tronehlu  voyant 
l'impossibilité  d'avancer  sa  for- 
tune par  quelque  place  ,  se  tourna 
do  cSM  de  l4tnde  des  aeieneM. 
Il  alla  è  Cambridge  ||  el  le  Ghi- 
mie  de  fioerliaave  qui  lui  tombe 
les  onins ,  lui  donna  ia  f4iis 
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;|;rande  enyie  d'en  conoottre  Vtiùr 
tear.  11  court  k  Liejrde ,  éludie  k 
médecine  sous  cet  habile  maître, 
et  devient  un  de  ses  disciples  les 
plus  distingués.  Ajant  reçu  le 
bonnet  de  docteur  dans  Vuniver- 
«ité  de  Lejde  ,  il  pratiqua  avec 
"succès  k  Amsterdam  ,  où  il  fut 
inspecteur  des  hôpitaux  et  du 
collège  dci  médecius.  Il  revint  k 
Genève  en  1 764  1  après  avoir  re- 
ibsé  la  place  de  premier  méde- 


s'accrédilcr  ;  Tronchin  l'adopta 
•«t  la  fil  \aloir.  «  Celle-ci,  di- 
soit-il  ,  nous  millésime,  taudis 
^que  la  nature  par  la  petite  vé- 
Tole  nous  décimoit*  »  11  vint  k 
Paris  en  1756 ,  et  le  soocès  avec 
lequel  il  inocola  le  àue  de  Char- 
*ires  et  plusieurs  seigneurs  lui 
Mlonna  la  plus  grande  vogue.  Il 
•augmenta  l'empressement  qu'on 
-  avoit  de  le  voir  et  de  le  con- 
sulter par  une  conversa  tion  douce 
modeste  ,  par  un  ton  agréable 
"Ct  poli  ,  par  une  physionomie 
noble  et  heureuse.  Les  vaporeux 
dont  la  capitale  abonde  a^em- 
tpiessèient  sur-tout  de  le  visiter  ; 
et  plusieurs  eurent  k  se  louer  de 
•la  sagesse  do  ses  ordonnances  : 
il  ne  iatigua  point  lenr  tempé- 
rament par  la  violence  des  re- 
mèdes ;  et  s'il  n'en  guérit  qu'un 
petit  nombre  ,  il  en  soulagea  plu- 
sieurs en  leur  dpmiauL  le  conseil 
•«âge  de  Texerciceclde  la  sobriété, 
lie  duc  d'Orléans  le  nomma  quel- 

300  tempi»  après  son  premier  mé- 
ecin.  Lorsque  ladauphioe,  mère 
de  Louis  X\I ,  fut  attaquée  de  la 
maladie  dont  elle  mourut ,  il  fit 
ses  pronostics  sur  les  causes  et 
.les  suites  de  celte  maladie  avec 
une  sagacité  et  une  justesse  qui 
prouvèrent  «^u'il  avoit  le  coup 
d'oeil  excellent.  Différentes  aca- 
déoiieil'agf  égèrent  à  leurs  corps  ; 


^freantrÏM,  celles  de  Xjonârflli 
de  Berlin ,  de  Stockholm  »  d'E» 

dimbonrg  ,  etc.  etc.  11  mourut  k 
Paris  en  1781  ,  k  ^3  ans.  Le  cé- 
lèbre Lorrv  étant  auprès  de  lui 
dans  sa  dernière  maladie,  s'écria 
avec  douleur  :  «  4.h  i  si  ce  grand 
homme  pouvoit  nous  eulendre  ,  il 
se  guériroit.  »  Les  pauvres  le 
pleurèrent  ,  parce  qu'ils  trou- 
voient  en  lui  des  coBseila.,  de  la 
pitié  et  des  secours»  11  tiloiiiott 
jusqu'au  cinquième  étage  pour 
chercher  et  consoler  la  ma  ladie 
et  l'infortune.  Tous  les  soirs  il 
recevoit  chez  lui  les  pauvres  ma- 
I  lades  qui  venoient  le  consulter  ; 
c'est  ce  qu'il  appeloit  son  Bureau 
d'humanité.  l)u  de  ses  amis  lui 
recommandant  un  infirme  hors 
d'état  de  pa)rer  ses  soins  :  «  J'an- 
J  rois  bien  mauvaise  opinion  de 
!  moi ,  répondit-il  ,  si  à  mon  âge  il 
I  falloit  m'averlir  de  faire  mon  de- 
j  voir.  »  Ijes  titres  qtn  lui  ine'ritè- 
t  rent  la  rcconnoissauce  publique 
sont  d'avoir  ele  un  de  ceux  qui 
ont  le  plus  contribué  à  répandre 
l'u&a^e  utile  de  l'inoculation  ;  d'a- 
voir mtroduit  un  nouveau  systè- 
me de  traitement  pour  la  petite 
vérole ,  en  substituant  aux  oois- 
sous  échauffantes  on  régi  aie  ra* 
Iralchissant ,  d'avoir  einpôcbé  les 
prf>i;rès  de  certaines  maladies ,  CD. 
r(?ndaot  l'air  aux  malades  qu'on 
étoulloit  dans  un  almuophèi  e  em- 
pesté ;  d'avoir  appris  a  giu  rir  les 
vapeurs  des  femmes  du  ^^raad 
monde  ,  par  le  travail  et  Feier- 
cice  plutôt  que  pat  les  reonèdes; 
enfin  de  leur  avoir  persnadé  de 
faire  usage  de  leur  lail  pour  leurs 
enfans  ,  et  d'être  nourrices  après 
avoir  été  mères.Tronchina  laissé 
pl  usieurs  ouvrages  manuscri  is  sur 
ces  dilFérens  objets  ainsi  que  sur 
les  maux  vénériens  ,  sur  1  art  des 
accouchemens  ,  les  maladies  des 
jeux ,  des  poumons  »  etc.  etc.  U 
donna  aussi  dÎTers  miUleê  dt 
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fHfdecine  pour  l'Encjclopctlife  ; 
vue  di^scrlation  :  De  niinphd , 

DLssçriatio  de  cliioridv 
Leyde,  1736,111-4*  >  9l  nu  traité: 
UeColiqfi  piçÊonimtÀmsterdtkmf 
;;52^in-8° ,  qui  ne  soqtientpas 
9a  brillante  réputation ,  qaoiqu*iI 
rjpnferme  quelques  bonnes  ob- 
servations. Il  donna  en  ijd'J!  une 
édilion  des  OEuvres  de  Bnilhu, 
et  j  joignit  une  Préface  qui  est 
line  espèce  de  censure  de  la  më- 
dedne.  Eu  eâbt  il  qomp  toi  témoins 
NU*  cette  science  que  sur  un  ré«> 
|ime  sipaple  et  approprié  au  ma* 
lade.  11  ne  pensoit  qu'à  laisser 
^irlaDatnre  quand  il  lui  croyoit 
assez  de  forces  ;  et  il  ne  cher- 
(ihoit  à  llaider  que  lorsqu'il  soup- 
çoDDoit qu'elle  en  inanquoit. Cette 
méthode  n'est  pas  celle  des  mé- 
deciosà  ordonnances  et  à  visitus  , 
Qttî  tranilleot  plus,  pour  les  apo- 
aiiatiKs.que  ponn  Wmaladea. 

TRONGY  (  Benoît  du  )  ,  se- 
crétaire de  la  ville  de  Lyon  ,  est 
autour  d^uoe  Traduction  du  traité 
4e  la  Consolation  par  Cicéron  , 
^primé  en  i573; 

1.  TRONSON  (  Louis.) ,  né 
,  Bhris  d'an  secrétaire  du  cabinet , 
Mbx  une  place  d^aum^ni^  du 
B»  qn*il  quitta  en  i655 ,  ponr> 
eotrer  au  séminaire  4e  Sainl^Hl- 
piee  dent  il  fat  élu  supérieur  en 
1676 ,  et  mourut  le  36.  février 
1700  ,  à  79  ans.  C'éloit  un  hom- 
me d'un  m  and  sens,  d'un  savoir 
assez  étendu  et  d'uue  piété  exeni- 
pUlre.  U  a&sisla  en  1694  >  avec 
les  évêques  de  Meaux  et  de  Cbâ- 
loos  aux  QQDfémc^  dlae^  9  o& 
les  livres^de  Me.d*  Guyon  et  oniz 
(le  i'abhé  de  Fénélon  son  ami 
furent  examinés.  One  de  iui  di^ux 
ouvrages  assez  estioiés ,  quoiqu'il 
y  ail  quelques  petitesses  dans  le 
premier.  Celui  qui  a  pour  titre: 
Examens  particuliers  ,  l'ut  impri- 

ii|?u>  en.  ^^.4  À  L^on ,  potv 
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la  première  fois.  Il  y  en  a  au- 
jourd'hui 2.  vol.  Le  second  in- 
titulé Forma  cleri  ,  est  une  cqI- 
lectionl  .tirée  de  l'Ecriturie  ,  des 
Conciles  et  des  P^res touchant, 
la  vie  et  les  mOQurs  des  ecclésîas.*. 
tiques..  11  n'en,  avoit  d'abord  pam 
que  5  vol.  in-ia  ;  lirais  on  a  im-. 
priniû  en  1724  »  à  J^aris  »  l!ou-i. 
vrage  entier ,  in-4**. 

II.  TRONSON  DO  Coudrai,. 
(  Charles  ) ,  chef  de  brigade  d'ar- 
tillerie ,   étoit  né  à  l\eims  en 
1738  ,  et  se  noyn  en  Amérique- 
en  1778.  On  lui  doit  les  ouvnïges 
su  i  va  us  :  I.  Artillerie  nouvelle  , 
1772  f  in-8^.  n.  Mémoire  sur  la 
meilleure  médipde  d*extraîre  et 
de  raffiner  le  salpêtre ,  1774  «  în- 
S».  m.  Aptre  sur  les  forges  ca». 
talanes ,  1775  »  io-80.  ][y.  Autre 
sur  la  mapière  dpnt  on  extrait 
en  Corse  le  fer  de  la  mine  d*Elbe , 
1776.  V.  De  l'ordre  profond  et- 
de  Tordre  mince  ^  ^77^  t  in-8'» 

t  III.  TRONSON  DU  CouDBAi, 
(  Guillaume- Alexandre  ) ,  parent,  * 
du  précéder  t ,  et  comme  lui  né  à 
Reims  ,  fut  avocat  au  parlement 
de  Paris,  où  il  se  distingua  par 
son  éloquence  dans  plusieurs  eau-, 
ses  importantes  »  let  snr-toot  dans 
le  défense  des  malhenrenses  vic- 
times traduites  en  1793.  devant 
le  tribunal  révolutionnaire.  Elle 
se   développa  particulièrement 
dans  l'alFaîrc  des  Nantais ,  et  dans 
la  défense  de  Marie  -  Antoinette 
qu'il  entreprit  avec  M.  Chauveau- 
la-Garde  ;  aussitôt  après  le  sup- 
plice de  cftUe  princesse ,  il  mt, 
mis  en  état  d'arrestation ,  et  re^  « 
lAché  k  la  .  suite  d'un  interroga- 
toire ,  qui  prouva  qu'il  n'a  voit 
rien  appris  de  particulier  de  Ma- 
rie-Antoinette. Il  vint  déposer  au 
comité  de  sûreté  générale  des 
cheveux  et  autres  derniers  soijt.. 
venirs  que  celte  princesse  l'avoit 
<Ji\ar|^é  dç.  rc/nçWrç  a  de»  Ç^ev^oiy, 
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ii**s  qtii  tri  «^toieot  chères.  Dans 
Ifi  courant  de  1796  il  défendit 
les  int-inbres  du  comité  révoln- 
tioiinaire  lie  Nantes,  co-accasés 
de  Cariier  ,  cl  conlriboft  h  €tl 
sauver  plu»iêor8.  Nommé  en  sep- 
tembre de  la  mène  aimée  dé- 
poté dé  Seine  el  Oise  au  conseil 
des  anciens ,  il  en  devint  bic^iitôt 
un  des  membres  marquons.  Le 
26  janvier  17Q6  il  parla  avec 
beaucoup  de  torco  et  de  sensibi- 
lité en  laveur  des  parcos  d  émi- 
grés. Le  19  mars  1797  il  vota  le 
rejet  de  la  résolttttOB  qni  assujé- 
tissoh  les  électeurs  au  serment  de 
haine  à  la  roj^aulé ,  et  présenta 
cette  nouvelte  institution  comme 
dangereuse ,  inutile  et  propre  à 
amener  destroables.il  lut  nommé 
sccrélaîrc  le  10  mai ,  el  invoqua 
inutilement  la  clémence  nationale 
en  faveur  des  liiuitils  de  Toulon. 
Dans  la  séance  du  20  août  il  fit 
t|n  rapport  sur  un  message  du 
directoire ,  relatif  à  la  marche  des 
troupeé  appelées  vers  Paria  ^  et 
son  discours  ftrt  loin  de  rëpoudre» 
sous  te  rappoit  de  Téneigie  qee 

commandojent  les  cireonstances, 
h  ce  que  son  parti  en  altcndoit. 
Quoique  l'un  des  chels  de  la  fac- 
tion qu'on  appeloit  alors  Tem- 
poriseurs  ,  Tronson  fut  compris 
dans  la  proscription  du  18  fnic- 
tidoran  5,  (A  septembre  1797  ) 
et  déporté  ii  Èajenne,  où  il  mon- 
rut  le  22  juin  1798 ,  âgé  de  /p  ans, 
Tictime  de  ce  climat  homicide,- 
appelé  la  gûiUoHne  sèche. 

*  TRONUS  (  Pierre-Martyr  ) , 
chirurgien  du  16*  siècle  1  né  dans 
le  Novarèse ,  professa  dans  la  fa- 
culté de  Paris.  On  a  de  lui  :  De 
Ukeribus  et  vulnerihus  capilis 
libri  quatuor^  Ticini ,  i584  >  iu-4''* 

TROOST  (  Corneille  )  ,  pein- 
tre hollandais ,  né  à  Amsterdam 
en  1697  ,  et  mort  en  1750  ,  se 
distingua  dans  i  kistoire  et  ic  por- 


tr.iit.  Son  tableau  le  plus  rpmj>r- 
quable  se  voit  dans  l'école  deehi- 
rurgie  d'Amsterdam  ,  où  il  a  re- 
présenté un  professeur  d'anato- 
mie  prêt  à  disséquer  un  cadavre 
devant  ses  élèves.  - 

TROPUIME»  né  k  Ephèse, 
ayant  été  converti  à  la  loi  par 
St.  Paul ,  s'attacha  k  lui  et  ne  le 
auitta  plus.  Il  le  suivit  \  Corin- 
the  et  de  là  à  Jérusalem.  On 
croit  que  Trophime  suivit  l'a- 
pôtre A  Rome  en  son  premier 
vojage  y  et  saint  Paul  oit  dans 
sonISpItre  k  Timothée,  cjfu'il  aToil  . 
laissé  Trophime  malade  à  MîIeL 
Ce  fut  l'an  65.  C'est  tCNit  ce  qo'on 
sait  sur  ce  saint  ;  et  tout  ce  qu'on 
a  raconté  de  pkis  aur  hn  paveit 
fabuleux. 

TROPMONIUS  (Mythologie), 
fils  d'Apollon  (  d'autres  disent  de 
Jupiter  }  ,  rendoit  des  oracles 
dans  un  antre  afii^enx.  Ceux  qui 
vonloient  le  çonsnlter  devoîeni 
se  purifier.  Après  bien  des  céré- 
monies  ils  entroîcnt  daos  la  ca- 
verne, et  s'y  étant  endormis,  ils 
voyoient  ou  entendoieut  eh  songe 
ce  qu'ils  demandoient.  On  ne  ré- 
véfoit  jamais  ce  qui  leur  avoil 
été  découvert.  On  dit  que  ceux 
qui  areient  ritfx  la  réponse  de 

'  Trophonios  ne  rioîent  pl«s  le 
reste  de  len^  vie.  De  Ui  le  pro^ 
verbe  qu'on  appliq^ît  a«x  per» 

,  sonnes  sérieuses  :  in  antro  7>e* 
phonii^vatîcinatus  est.  «  Il  a  pro- 
phétisé dans  Tantre  de  Tropho- 
nius.  »  Ceux  qui  cherchent  quel- 
ques vérités  historiques  dans  le» 
mensonges  de  la  table  préten- 
dent ane  Trej^niiis  evotl  été 
l'un  aes  premiers  wchStecte» 
grecs  ,  61s  d'un  roi  éeTlièb^s; 
et  firère  d'Agamède ,  evee  l^q^iel 
il  ëtoit  Hé  d'une  tendre  amitié.  Ils 
s'illustrèrent  par  divers  édifices  » 
entre  autres  par  te  temple  <lc  X^ep^  , 
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lune  pris  de  Mantinéc ,  et  par 
cdtti  d'Apollon  à  Delphes.  • 

TR  0  SN  E  (  GoUla  urne-Fran- 
çois le}»  avocat  du  roi  à  Orléans 
«patrie,  né  le  i5  octobre  1728, 
mort  à  Paris  le  26  mai  1 780  ,  étoil 
oa  magistral  éclairé  et  un  orateur 
assez  éloquent.  Nous  avons  de  lui 
diferses  Brochures  sur  des  dis- 
coasioDS  économiques  ou  snr  des 
matières  de  jurisprudence»  tels 
oue  son  Mémoire  sur  les  vaga- 
ionds  et  la  Liberté  dU  commerce 
dis  grains  y  in-8°  ;  Discours  sur 
Tétai  actupl  de  la  magistrature  ; 
yues  sur  la  justice  criminelle  , 
etc.,  1777;  de  l'administration 
provinciale,  1779»  in-4'*«  Son 
We  intitulé  Methodica  juris 
mUis  citm  jute  naiuraU  coUatiOf 

1750,  in-4*«  ^^^^  V*!^ 

toates  tes  brochures  économi- 
ques ,  parce  qu'il  est  daiir ,  précis 
et  qu'if  n*jr  entrasse  attCttn  sjs- 
lèoie. 

TROtTEUEL  (  Pîerre  ) ,  sîeur 
d'Aves,  donna  au  théâtre  fran- 
çais cinq  pièc^  médiocres  :  Pa- 
tUhée  y  les  Éivaux  ,  Gillette  , 
tainte  régnés  et  fheocvis.  Ces 
pièces  ont  été  imprimées  à  Rouen 
chez  Petit- Val. 

♦  AOtn  (Hngnè»)  ,  gentîl- 
honrtiMfr  de  Perrore ,  professeur  de 
droit  canon  à  Putiivcrsité  de  sa 
patrie,  florissoit  vers  lé  milieu 
da  i5'  siècle.  Il  a  laissé  un  traité 
de  hdo  et  joco^ 

*  II.  TROTTI  (Bernard), 

d'Alexandrie ,  morl  k  Turm  en 
1596 ,  fut  an  dtfs  meîÛenri  )uns- 
consultes  de  son  temps.  Emma- 
nuel Philibert ,  duc  de  Savoie  , 
lui  donna  une  chaire  au  collège 
<le  Turin  :  il  devint  ensuite  séoa- 
teur  etprésident  du  sénat  démette 
ville.  Cm  a  délai  entre  antres  oii- 
Vffiges  9  daux  JHaloQue4  trèMtt- 
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râeox ,  dans  lesquels  il  traite  avee* 
émdition  de  TéUt  à0  veuvage. 

♦  TROTULA.  On  a  sous  ce 
nom  deux  ouvrages  intitulés  ,  I. 
Gj  nœcionim  liber  ^  curattdarum 
œsritudinum ,  etc. ,  Argenttnae  » 
1544,  1597,  în-folîo;  farisîis» 
t55o.  n.  In,  tttilitaiem  muUerum^ 
et  pro  deeoratione  earwn ,  siHcet 
de facie  efvtilvd.  On  ne  sait  k  qui 

I  les  attribuer.  L'opinion  la  plus 
vraisemblable  est  qu'ils  provien- 
nent d'une  certaine  Trotula  ,  de 
Salerne,  célèbre  sage-femme  dan* 
le  i5*  siècle. 

TROUIN.  Voy.  Goàï-TaoTOir* 

*  TROUSSHT(M.  E.BaiiAaD), 
médecin  en  chef  de  rbospice  Gi<* 
vif  de  Grenoble ,  mort  dans  cetté 
ville  en  1807 »  tgé  de  37  ans,  s» 

distingua  par  Ses  connoissatjce» 
dans  la  science  médicale.  On  lui 
doit  plusieurs  découvertes  ,  entre 
autres ,  celle  de  la  qualification 
du  fluide  qui  s'échappe  du  corps 
humain  par  les  pores  de  la  j^eau. 
Le  comte  de  NiAf  f^Voît  Assimilé 
à  Tair  fite  »  et  Ingpiliouss  avoit 
prétendu  qo^B  c'étoii  un  airphio» 
I  gistiqué  ou  gaz  teotCi^Fourcroy 
avoit  détruit  la  première  de  ces 
opinions  ,  en  laissant  toutefois  la 
question  indécise,  lorsque  frous- 
set  ayant  analysé  quelques  bulles 
de  cet  air ,  trouva  le  gaz  azote 
dans  toute  sa  pureté ,  sans  aucun 
mélange  d'acide  Garbani<|ne.  La 
mëdioSe  qu'il  cmployoit  pour 
trailer  ses  malades  devroit  être 
snivîe  par  ses  confrères  ;  il  écri* 
voit  chaque  jour  les  variations  et 
les  progrès  de  chaque  maladie 
couipliquéc  ;  et  celle  histoire  ,  eu 
lui  conservant  le   souvenir  def 
premiers  symptômes  du  mal»  In 
rapprochoU  davantage  «le  se% 
cavses.  Cette  bistoire  avoitencore 
Putiyté  de  lui  rappeler  tons 
&it8  doat  il  avoit  besoin  de  coar 
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ieirer  le  souvenir  )  car  il  regut- 
doit  l'usage  de  ne  citer  en  méde- 
cine que  1^  observations  des  9a* 
très  ç(Hnine  une  preuve  qu'on  ne 
savoit  pas  soi-même  en  recueillir. 
Troussfît  a  lait  imprimer  cjuqlques 
ouvrages ,  entre  autres  une  Ilis- 
.  toire  (le  lu  JU  i>re  qui  n  ré^iié  épi- 
dcmiquenicnt  a  Grenoble  tn  179^ 

et  i8ûo,  lu-S",  1801  j  mais  le  plus 
important  n'a  pas  encore  paru  ; 
M.  Bêrriat  St.-Prix  a  été  chargé 
^  sa  publicatiopl 

TROUVAIN  (Antoine),  gra- 
veur  ,  membre  de  l'académie, 
mort  en  i^joî ,  k  S\  ans ,  a  gravé 
des  portraits  et  des  estampes  d  a- 
pr^s  les  bons  mattres.  On  lui  a 
reproclu:  d'avoir  un  peu  trop  né- 
glige les  draperies.  Ses  prinçi- 
paux:  ouvrages  sont  Silène  ivre  et 
4liu  Jiainé  par  des  bergers ,  d'a- 
près Coj  pel  ;  ÏJjinonciatign^  d'a- 
près CanetMaratte  ;  le  Mariagç 
4e  Mwin  Méâiciê  et  le  Ma- 
riage  de  Louis  Xilly  d'.iprès  Ru- 
^iis  y  dans  le  recueil  de  l,a  ga)e- 
du  Luxcfliiboivg* 

T.  TROT  (François  de),  pein- 
tre né  à  ToulÔose  en  1^646 ,  mort 
è  Paris  fu  i^Sb,  apprit  les  pre- 
niiers  principes  de  son  art  sous 
son  pcr(;  et  sous  Le  Fè'vre.ll  s'ap- 
pliqua sur-tout  au  portrait  qui 
est  uu  genre  lucratif,  <*l  fut  re«^u 
à  l'académie  en  ^^2^'  <^eMut 
successivement  profeSsenr,  ad- 

Î^oint  du  reclenr  et  enfin  directeur. 
Son  dessin  étoit  çorrect  ;  il  étoit 
grand  coloriste  içt  fintssoit  extré> 
mement  ses  ouvrages.  La  famiUe 
royale  et  les  grands  seigneurs  de 
|a  cour  occupèrent  son  pinceau. 
Louis  XIV  1  envoya  en  Bavière 
pour  peindre  madame  la  dauphi- 
|ie.  llàtoiten  cela  i^n  si  grauci  ta- 
lent y  que  l'ôn  disoitde  lui  ce.  que 
j^oileab  a  dit  d'ilomère,  qu'iYfem- 

Îloit  iwbir  dérobé  la  ceinttite  de 


TRQY 

hité  exacte,  à  une  belle pkysîonoT 
mie,àuneïpriteniouéetàuneviv^  ' 
sensibilité  pour  ses  amis ,  le  mit 
dans  un  gi  and  crédit.  Ses  dessinSi 
comparal)lespourla  beauté  à  ceax 
de V  an-1  )j  ckjsont  irès-recherchés. 
Sou  morceau  de  réception  à  l'aca- 
démie lut  Mercure  coupant  la  téle 
d'Ardus  Ses  principaux  ouvrages 
étoient  à  l'fadtelde  ville  de  Paris 
dans  l'église  dçSainte*GeiiiBvièvei 
on  estime  s/^àtmkresse^écoîe^  et 
on  a  beaucoup  gravé  d'après  lu^ 
«  L'evpression  ,  dit  d'Argenville, 
la  correction,  le  choix  des  belles, 
formes  ,  beaucoup  de  noblesse, 
la  force  et  la  beauté  du  coloris, 
se  trouvent  rassemblés  dans  les 
ouvrages  de  çe  peintre.  Ses  ta- 
bleaux se  soutiennent  dans  lei^ 
cabinets  auprès  de  ceux  des  plus, 
grands  raaitrçs  des  écoles  de  Jjom- 
hardie  ct  de  Flandre.  U  possér. 
doit  la  seience  des  convenances , 
sans  le  fracas  des  draperies,  qui 
attirant  trop  les  yeux  les  dètour-r 
nen.t  de  l'objet  principal.  Il  excel- 
loit  sur-tout^k  peindre  les  femmesj^ 
aussi  aimoieot-elles  \  exerçer  son^ 
piuceau  \  un  intérêt  personnel  let. 
,y  invitoit  ;  çlles  savoient  que  de. 
Trojr  aToit  le  talent      les  rendre  * 
belles  ,  quoiqu'elles  ne  le  fussent 
pas.  En  les  peignant  en  divinités^ 
pajames  ,  il  leur  donnoit  des  ca- 
ractères poétiques;  et  son  pinceau 
flatteur  ,  sans  altérer  leurs  traits^^ 
leur  prâloit  de  nouvelles  grâces* 
Louis  XiVle  chargea  de  faire  de^ 
tMeauje  pour  les  tapisseries  d^ 
son  histoire  j  il  fît  encore  pour 
madamf  de  Montespâii  des  mo-1 
dèles  en  petit ,   qai~  représen* 
toient  les  divers  faits  de  ce  mo- 
narque dans  sa  jeunesse,  et  celtQ. 
dame  les  fit  exécuter  eu  tapisse- 
rie et  eu  grand  sur      la  moire. 

fi.  TROY  (lean-FrançoU  de), 
fils  du  précédent ,  chevalier  de. 
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Uire  (lu  loi ,  mourut  à  Rome  en 
iy5*2,  âgé  de  76  ans.  Son  mérite 
lelitciiOiMir  pour  être  recteur  de 
ftcaUëinle  lie  peinture  d»  Paris , 
Ht  depuis  directeur  4e  celle  4e 
}U«e.  Son  momau  de  fnécep- 
lionk  l'académie  fat  Niobé  méta- 
Waiphosée  en  rocher.  11  a  travail- 
la pour  Thotel  de  ville  de  Paris  et 
l(sé<^lises  de  Sainte-Geneviève  , 
Saint- Lazare  eldes  augustius. 
Ses  labjeaux  exécutés  en  tapisse- 
lie  aax  Gobelins  sont  VHistoire 
iEitkerei  celle  de  Jason,  Ceux 
<le  ohevalet  offie^t  ulus  de  sujets 
plans  <{ue  pieuv*  11  ^  un  des 
bons  peintres  dfiréeolefrençeite. 
On  admire  dans  ses  ouvreges  un 
grand  goût ,  un  beau  fini ,  uu  co- 
tons sua\e  et  piquant ,  une  ma- 
giJiti(|iie  ordonnance,  d^s  pensées 
ooljles  et  henicusement  expri- 
mées, bcaucaup  d  art  à  rendre  le 
intiment  et  les  diverses  passions 
(le l'une»  des  fonds  d'une  simpli- 
«Hé  majestueuse }  enfin  an  génie 
çréileerqui  communique  son  lèa 
«t  son  acliyi^  à  toa^  SAS  00^-. 

'TROYEN  (Rombrud),  pein- 
tre, flsmand  ,  mort  en  itfSo  , 
TDJsgea.en  Italie,  et  choisit  pour 

sujets  de  ses  compositions  des 
çrotlcs,  (1rs  ruines,  des  cavernes  , 
ei  autres  objets  sjirieuxet  inéUu- 

çoiiqucs. 

TIlUAUiWNT  (  N.  le  ni 
^  Kouçn  d'un  auditeur  des  comp- 
1**5.  Ce  jeune  homme  ,  perdu 
«Je  (loties  çl  de  débauches,  l'ut 
ij'insligaleur  en  1674  d'une  ré- 
volte contre  Louis  XIV.  Celte 
coDjiirâlion  n'auroit  eù  aucun  ef  * 
^t  si  elle  n'avoît  été  embjraaséei 
ar  le  chevalier  LquJs  deRolian, 
U  du  duc  deMonthazon.  Ilavoit 
Ç'é  exilé  par  Louis,  XIV ,  qui  le 
sotipronnoit  d'entraîner  dans  la 
Jébaucbe  le  duc  d'Orléans  son 
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qui  s  de  Louvois  ;  il  crut  pouvoir 
se  venger  en  se  mettant  U  la  téle 
d'un  parti.  Ou  iit  entrer  dans  ce 
complot  un  chevalier  de  Préaux , 
neven  de  La  Xrnanmont.  Sédutl 
par  son  onde  »  il  séduisit  sa  mat- 
tresse  ,  Louise  de  Bellean  t  fille 
d'un  seigneur  de  VillierSf  autre» 
ment  Bordeville;  les  conjurés 
s'associèrent  un  maître  d'école  , 
nommé  Van-d<*n  Knde.  Leur  but 
étoit  de  livrer  Hu  comte  de  Mon- 
terez ,  llondeur,  le  Havre  et  quel- 
ques autres  places  de  Normandie* 
(>tte  trame  mal  ounlie  fut  dé* 
eooYerte.  i«  supplice  de  tons  les 
cc^npaldes  fut  le  seul  événement 
line  produisit  ce  crime  insensé  el 
inutile  ,  dont  à  peine  on  se  sou- 
vient aujourd'hui.  Ils  furent  t(»us 
décapités  h  la  Bastille  le  27  no- 
vembre if)74>  l'exception  <le 
Van-don  Kndc  qui  fut  pendu  ,  et 
de  La  Truaumonl  qui  se  lit  tuer 
par  ceux  qui  vinrent  i'arxéler.  On 
dit  que  le  bourreau ,  fier  d'avoir 
coupé  la  téte  d'un  prince  ,  d'una 
marquise  et  d'un  chefalier  »  dit  h 
ses  valets  en  leur  montrant  le. 
maître  d  école  :  «  Vous  autres  , 
pendeï^  celui-là.  Des  quatre  cou- 
pal)Ies ,  la  marquise  fut  celle, 
qui  mourut  avec  le  plus  de  fer» 
mêlé,  y  oyez  Boqan,  n"  VIL 

*TRUnERrS  (Primus),  nô 
dans  riisclavonie  en  i5o8  ,  et 
mort  en  1580,  fut  le  premier  qui 
enseigna  l'art  d'écrire  en  langue 
esclavotine ,  et  traduisit  dans 
cette  même  langue  le  nouTcati 
Testament,  le  Catéchisme  d'Augs- 
bourg  ,  et  quelques  traités  de 
Melanchthon  ;  traductions  qui  ré- 
pandirent la  doctrine  luthérienne 
rioîi  seulement  dans  la  Carniolo 
et  la  Carinthie  ,  mais  encore^ 
da^is  les  états  du  grand  turc. 

TRUBLET  (  Nicolas-Cbarles- 

Joseph  )  ,   de  l'académie  fran- 

9ais^  et,  dj?  ceil^,  de  licr|i;i.^  irujt 
•  '  '  ' 


s 
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sorier  de  Téglise  de  Nantes ,  et 
ensuite  archuliacre  et  chanoine 
de  Saint -iV]aln  ,  sa  patrie,  né 
en  1697  ,  ëliiit  parent  du  célè- 
bre Maupertuis  y  qui  lui  dédia  le 
troisième  ifoI.  de  ses  OBovres. 
Dès  1717  il  fit  iinprimer  dans  le 
Mercure  de  foîn  des  RéJUxions 
$ÊLr2*éldmaque  ,  nulle  firent  con- 
Doître  de  La  M otlie  et  de  Fonte- 
nelle.  Ces  philosophes  irouvè- 
rent  en  lui  ce  qn*il§  cheichoient 
danj»  leurs  ainis,  un  esprit  Irès-fin 
et  un  caractère   très-doux.  Ma- 
dame GeoflVin  disoit  de  l'abbé 
Tniblct  :  (4C*eât  un  sot  frotté  d'e&- 
yrît.»  li^bbé  Tmbleii'ut  attaelié 
î^tndimt  quelque  temps  au  ctrdî- 
de  Teocin ,  et  il  ht  avec  lili  le 
Tpvage  de  Borne.  Uais  prévaut 
la  liberté  aux  avantages  que  la 
protection  du  cardiHal  lui  faisoit 
espérer  ,  il  revint  à  Paris  ,  où  il 
▼écut  jusque*  vers  1  an  1767.  Ac- 
cablé de  vapeurs  qu'on  contracte 
dans  presque  toutes  les  grandes 
▼iiles,  il  se  retira  à  Saint-Malo 
pour  y  jouir  de  la  santé  et  do  re- 
pos; mais  il  moomt  quelque 
temps  après-  au  mois  de  mars 
1770.  Une  oondttke  irréprocha- 
ble ,  des  principes  vertueux  ,  des 
mœurs  douces  lui  avoient  assuré 
les  sufii  âges  de  tons  les  honnêtes 
gCDS.  [f^.  Palme,  n"  III.  )  Sa  con- 
versation éloit  instructive  ;  quoi- 
qu'il pensât  finement ,  il  s'expri- 
inoît  avec  simplicité.  Sa  récep- 
tioo  2i  Tacadémie  française  fat  re- 
tardée malgré  les  protecteurs  et 
les  amis  qu'ilavoit  dans  cette  com» 
pagnie.  Mais  il  n'avoit  pas  l'art 
de  se  faire  valoir;  et  son  extérieur 
peu  ini[^osant  l'exposoit  quelque- 
fois à  des  uiépris  injustes  ,  dont 
rtitime  de  Fontcnelle  ,  de  Mon- 
tesquieu ,  de  M»upertuis  le  con- 
soloit.  Ses  principaux  ouvrages 
sont ,  I.  Eâsmis  de  liUértiture  et 
de  momie  ,  en  4  ^9^*  vbl'I^  >  pln- 
iiears  fois  céimpÂiiiés  et  tracimts 
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en  phisicnrs  langues.  L'autem*  a 
laissé  des  matériaux  pour  on 
cinquième  volume.  Malgré  les 
critiques  qu'on  a  faites  de  cet 
ouvrage  y  on  ne  peut  s'empécber 
d'y  reconnoître  l'esprit  d'analyse» 
la  sagacité ,  la  finesse  >  In  preci« 
sion  qui  caractérisent  tons  lat 
icrits  de  l'abbé  Tnd>let.  Plu- 
sieurs de  ses  réfieiîoas  sont  neu- 
ves y  et  toutes  inspirent  la  probité, 
l'humanité  ,  la  sociabilité.  Mon- 
tesquieu disoit  que  c^étoit  un  bon 
liifre  du  second  ordre.  «  Cet  ou- 
vrage de  bon  qu'il  est ,  dit  d'A- 
lembert ,  pourroit  devenir  exceU 
lent  sans  f  rien  ajouter  et  em  se 
bornant  à  n  y  fiure  que  dee  la- 
tures.  L'auteur ,  après  avoir  don** 
né  II  ses  meillenres  réflexions 
expression  nette  ,  précise  et  heu- 
reuse ,  retombe  dans  le  défaut 
de  les  présenter  ensuite  de  nou- 
veau en  plusieurs  manières  diffé- 
rcnles  presque  toujours  plus  foi- 
biesque  la  première.  »  II.  Pané» 
gyriques  des  Saints  ,  languîssani^ 
ment  éerits  ,  précédés  de  Mé» 
flexions  sur  f  Eloquence ,  pleines  • 
de  choses  bien  vues  et  finement 
rendues.  Dans  la  seconde  édition 
de  1764  )  en  ^  volumes  ,  l'auteur 
a  ajouté  divers  extraits  de  livres 
d'éloquence.  Ces  analyses  avoicnt 
été  faites  pour  le  Journal  des 
savans  et  pour  le  Journal  chré- 
tien,  auxquels  il  avoit  travaillé 
pendant  quelque  temps*  La  ma- 
nière dont  il  s'exprime  sur  Vol* 
taire  dans  ce  dernier  ouvrage  »  et 
ce  qu'il  avoit  dit  de  sa  nen* 
riade: 

Et  je  ne  s«u  pouniaoi  je  bwUe  ea  la  ItMMt. 

lui  attirèrent ,  dans  la  pièce  sur- 
tout intitulée  le  Pau\^re  diable , 
des  épigrammes  très-mordantes 
de  la  part  de  ce  célèbre  poète 
qai  kâ  aveit  écrit  anphravant  des 
lettres  très-flatteuses.  lU.  Mé- 
imireM  ptmr  ênnr  à  FHisêms^ 
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de  Messieurs  de  La  Mothe  el  rfe 
Fontenelle^  Amslenlam ,  1761  , 
in- 12.  Ces  Mémoires,  souvent  rai- 
Botieux,  offrent  (ont  ce  qu'on 
peut  8«¥Otr  wr  la  vie  et  les  on- 
mget  de  ces  deux  iUnsIfes  anît 
de  fmhbé  Trnblet. 

TRUCHET  (Jean)  ,  né  k 
Lyon  en  1657  d'un  marchand , 
entra  dans  l'ordre  des  carmes. 
Il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  étu- 
dier eo  philosophie  et  en  théo> 
logîe  an  collège  de  la  place  Man- 
l»ert;  Mais  il  s'jr  Ihrra  font  ew> 
tier  k  la  mécanique  ,  pour  la- 
quelle la  nature  Tavoit  lait  naître. 
Charles  11,  roi  d'Angleterre, ayant 
envoyé  à  Louis  XÏV  deux  mon- 
tres \  répétition  ,  les  premières 
qu'on  eiit  vues  en  France,  ces 
montres  se  dérangèrent  et  furent 
remises  k  MartineaQ,  horloger  du 
toi ,  qui  ne  put  let  eti?nr  i  et  qui 
eut  la  jgiénerosîlé  dVroner  ifitHï 
n'jr-aTOit  en  France  <|ue  le  jeune 
carme  Trnchel  qui  pût  le  faire 
et  les  racommoder.  Coibert,  char- 
mé de  ses  talens  et  de  son  adresse, 
lui  donna  six  cents  livres  de  pen- 
sion ,  dont  la  pienrière  année  (nt 
pajéc  le  même  jour,  il  n'avoit 
alors  cpie  dix-nenf  ans.  Le  père 
Sébaaitett  (  c^étoit  scm  nom  de  re- 
ligiini  )  i^appliqua  dès- lors  k  la 
géométrie  et  k  l'hydrauli<|tie  »  et 
11  ne  s'est  guère  fait  de  grand  ca- 
nal en   France  pour  lequel  on 
n'ait  pris  son  avis.  Sa  réputation 
se  répandit  dans  toute  l'Kurope. 
11  fut  employé  dans  tous  les  ou- 
vrages importans  ,  reçut  la  ?isite 
'do  duc  de  Lorraine  et  dé  Piern- 
le>6raffd ,  ttm  de  Mefcoivte.  Ce 
souverain  ,  apt^tftoir  passé  plus 
de  trois  heures  aveelni,tfleifltanda 
k  boire  ét  voulut  ensuîfe  verser 
Icri-méme  du  vin  an  P.  Sébas- 
tien, Celui-ci  enrichit  les  niann- 
f«€tures  de  plusieurs  belles  dé- 
couvertes. Il  Irayadia  pour  per- 
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feclîonner  les  filières  des  tireurs 
d'or  de  Lyon,  le  blanchissage  des 
toiles  à  Seulis  ,  les  machines  des 
monnoies,  etc.  C'est  lui  qui  a 
inventé  la  —nhine  k  transporter 
4»  gros  arbres  tout  entiers  sont 


les  endommager*  U  fit  pour 
Suédois  à  qni  un  coup  oe  canon 
avait  emporté  les  deux  mains  , 
deux  autres  mains  k  ressorts  qui 
permettoient  a  cet  ollicier  «l'ôter 
son  chapeau  et  de  le  remeîire. 
Ses  Tableaux  mouvans  ont  été 
eneerff  nndesememensde  Marij. 
Le  pfemier  qncle  roi  appela  9om 
petit  Opéra  ,  changeoit  trob  ibis 
de  déeoration  k  un  œnp  de  aif« 
flet  ;  car  ces  tableaux  avoient 
aussi  la  propriété  des  résonnans 
ou  sonores.  Le  second  tableau 
qu'il  présenta  au  roi,  plos  grand 
et  encore  plus  ingénieux,  rcpré- 
sentoil  un  paysage  où  tout  étoit 
animé.  Ùne  rivière  pareiaMiit  j 
conter  ;  on  y  voyoit.  des  tritons  y 
des  syrèaes  nagér.  Des  pêcheurs 
y  feendoient  lears  filets  ,  des  soV 
dais  alloient  monter  la  f^arde 
dans  une  citadelle  placée  au  haut 
d'une  monta^ie  ;  plus  loin  des 
vaisseaux  arnvoient  à  un  port  ;  le 
roi  paroissoit  lui-même  cnassant 
avec  sa  soite ,  et  le  P.  Sébastien 
fleétoH  den»  d'aM  église  ponr 
aller  sf  kwr  le  roi  k  aen  passage. 
Gomme  il  possédait  k  ibod  la 
constnTCtiott  des  pompes  et  la 
conduite  des  eaux  ,  il  eut  part  k 
quelques  aqueducs  de  Versadles  ; 
et  l'on  doit  lui  tenir  compte  ,  dit 
Fontenelle  ,  non-seulement  de  ce 
qui  l'ut  exécuté  sur  ses  vue£4  mais 
encore  deeequtnelelntpisstir 
des  fnes  firafesa.  Be  rotinsftmit 
par  lui-même  de  tont  ceqne  le  P. 
Sébastien  valoit ,  le  nomma  jïoar 
être  an  des  honoraires  de  I  aca- 
démie des  sciences  ,  au  renouvel- 
lement de  cette  académie  en  1609, 
el  Ton  trouve  plusieurs  Alémoir^s 
de  sa  composition  dani  lu  recueil 
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de  cette  société.  I-»es  dernières 
années  de  sa  vie  se  passèrent  dans 
des  infirmités  continuelles  oui 
Fenlevèrent  aux  sciences  le  5  té- 
mner  ijig.  Quoique  fort  répaaila 
au  dehors  »  le  P.  MMiiAien  ib^  un 
Vès-lK>n  religîeax,  Irès-fidèle  ^ 
«es  devoirs  ,  eztrémeniettt  diésip:? 
tëress^y  lioux  ,  modeste ,  et  selon 
TexpressioD  dont  se  servit  lei^  le 
prince  en  parlant  de  lui  au  roi  , 
«r  aussi  simple  c^ue  ses  machines.» 
Il  consci  \  a  toujours  dans  la  der- 
nière rigueur  tout  l'extérieur 
Convenalîie  à  son  habit.  Il  ne  prit 
rien  de  cet  eir  qne  donne  le  grand 
commerce  du  nninde et  que  le 
monde  ne  manque  pas  de  désap- 
proater.  Quoique  des  petsonnes 
puissantes  lui  ofirissent  de  le 
iaire  sortir  de  son  ordre,  il  pré- 
féra la  contrainte  oii  il  vivoit  h  une 
liberté  qui  auroit  inquiété  sa 
conscience.. 

•  TRUCHSÈS  (Gebhard)  ,  ar- 
«lievéqae.et  électear.  de  Cologne  , 
dpoosa,  clendeslineiae»!  Agnes  de 
Mansfeld  vers  le  eontmenoement 

^e  Pour  conserver  sa.  fem- 

me et  son  clectorat ,  il  se  déclara 
hautement  protestant  et  publia 
un  édil  pour  la  liberté  de  cons- 
cience danî)  son  diocèse.  Rodol- 
phe Il  ht  tout  ce  qu'il  put  pour  le 
iaire  changer  de  principe,  mais 
inatilemenu  Le  cuiapitre  métro»* 
politaîn  de  Cologne  aj^anloonvoi* 
qnë  les  états  du  paysen  i5S5  ,  il 
y  fat  décidé ,  conformément  à  la 
paix  de  religion  conclue,  à  Auq^s- 
bourg  ,  que  Truchsès  étoit  ué- 
çhu  de  1  episcopat  et  qu'il  falloit 
procéder  à  une  nouvelle  élection. 
Le  même  jour  que  les  états  se  sé- 
parèrent, Truchsès  épousa  pu- 
Jbtiqaement  à  Rosentbal  celle  à 
laquelle  il  étoiM  mené  ciaadestîr 
iiement.  Çrégoire  Xllf  n'nyeni 
pa  rien  gagner  sur  son  esprit , 
fei;çQiii|nii]iÙi  FfRi^^Ln 
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année  on  élut  k  sa  place 
prince  Ernest  ,  de  Bavière  ,  qui 
i'ut  obhgé  de  recourir  aux  annesi 
contre  le  pi'élat  déposé.  Xrucbsès 
se  retira  avec  s'a  femme  dans  nne^ 
maison  de  campagne  en  Hoilaadei^ 
où  il  languit  le  reste  de  ses  jûvmt 
djinsTobscai^ité  et  le  chagcis^^.el 
mourut  en  ji6o.t.  Quelqu^^  ^a-i 
teurs  etVoUaire  5e  sont  tien  garn 
dés  de  donner  le  tort  à  Truchsèsr 
dans  cette  guerre  :  mais  Baylees^ 
d'un  autre  avis  et  a  démontré  que- 
du  Plessis-Mornai ,  le  sage  de  la, 
Henriade,  a.v oit  conseillé  une  in-< 
justice  il  HemillI,  eaironlanten-i 
gager  ce.  monarque  k  seeooriiw 
l'arolievéque  déposé.  Fqyez  Ré-, 
ponse  aux  questions  d'un  prorin-t 
ciai,  tom*  %  f  p»f •  Ztl-SOQ. 

tTRUDAINE  (Jean-Charler^ 
Philibert  de  ),  né  le  19  janvier 
1755  à  Clermont ,  où  son  père 
étoit  intendant  de  la  province  ^ 
reça^  une  ezceltole  edncation.. 
De  Trodaine.  père  étant  d«fena 
intendaut  général  des  financeS|. 
son  iiàs  iutson  adjoint  en  1757.It> 
eut  dans  son  dépMemoBt  les  fer* 
mes  générales  ,  le  commerce  ,  les. 
niannl'actures,  les  ponts  et  chaus- 
sées ,  et  il  administra  ces  dilte- 
rentes  parties  avec  autant  de  zèle 
que  de  lumières.  Sa  charge  ajant 
étç  supprimée  eu  1777  ,  li  fut  en- 
lin  renua  «.laî*mèmo,  k  l'amitié 
et  aux  sciences  ;  meis  sa  santé 
chancelante  depuis  long -temps 
.  succomber  eniin.,  et  il.  mourut  le 
7  août  1777»  Ses  vertus  égaloieut 
ses  lumières.  Il  fut  désintéressé  et 
il  le  fut  sans  faste.  A  la  mort  de 
son  père  ,  ayant  été  nommé  ài  ses 
places  dans  le  conseil  des  finan- 
ces et  dans,  çelui  du  commerce  ^ 
il  demanda  k  Lpui^  XV 1^  permi»» 
aion  deme  pas  en  receroir  lesap- 
pointemens,  «.  On  me  demande 
si  rarement  de  pareilles  grâces  , 
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'  )e  be  veux  pas  vons  refosef.  » 
«  De  IVadaiiie  ;  dit  Condorcet, 
fiitboaiimi  «  bonfib ,  boa  mari , 
In»  père.  Axlx  vertus  du  citoyen  et 
do  magistrat  il  foigiut  les  agrë- 
raens  de  l'homme  du  monde.  Ai- 
mable et  do  i\  daus  sa  vie  privée, 
et  se  livrant  avec  p';n.sir  a  la  so- 
tiété  ,  on  eût  pu  raccuscr  de  Irvp 
de  facilité  et  d'amourpour  la  dis- 
flipalioo  y  mais  le  gout  de  cette 
dusîpation  ne  lai  a  fait  négliger 
•ncon  devoir.  Peu  d'hommes  en 
place,  peu  de  particnliers  même 
ont  réuni  desco  uiui^^ances  aussi 
étendues ,  aussi  variées.  Enfin  , 
h  facilité  de  son  caractère  ne  Ta 
jamais  fait  consentir  à  une  chose 
injaste.  »)  TI  étoit  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences ,  et  ce  lut 
en  cette  qualité  qu'il  répandit 
des  fleurs  sur  la  tombe  de  son 
Me.  «  Cet  éloge  ,  dit  encore 
Condorcet,  écrit  avec  noblesse 
«t  avec  élégance  ,  est  un  mo- 
DomiRit  précieas  pour  l'aca  dé- 
mie  ,  et  le  seul  ouvrage  imprimé 
de  M.  de  Trudaine  ;  la  piété  fi-^ 
Kale  pouvoit  seule  lui  dérober 
des  instans  dus  à  la  patrie.  »  Son 
pèie  inéritoil  les  éloges  qu'il  lia 
donne.  Ktant  au  lit  de  la  mort, 
fOQ  fils  le  consoloit  eu  lui  disant 
^e^il  emporloit  les  suffrages  des 
citoyens  et  Testime  des.  gens  de 
bien.  «  Hé  bien  )  lui  répondit  le 
moribond  en  souriant ,  je  te  lè- 
gue tout  cela.  »  De  Truaaine  re- 
cueillit en  eflet  celte  précieuse 
succession,  —  Son  fils  ,  le  jeune 
TncDAixE  de  La  Sablière  ,  con- 
seil Ilt  au  parlement  de  Paris  , 
périt  sur  Téchalaud  révoluliou- 
naire  en  1793-  H  avoit  gravé 
BUT  les  murs  de  sa  prison  a  oaiat- 
Luare  ces  vers  toachans  : 

{•a  fleur  taî«Mknt  tomber  sa  tclr  languissante  , 
^ciuble  dire  auxépliir,  poun^not  m'évcillc^u? 
Zépbir,  ta  vapeur  LicnfaiHaiite 

lt«i«iiaipMaclK  tM  Jk  uiM  fcoat  «lutta. 
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Apport*  vainement  le  tribut  He  M»  pkais  , 

Et  tes  bienfailH  de  la  rofé* 
Ne  naimrrunt  paint  l'éclat  de  mcs  couleim. 

Il  apporocbe  1«  noir  orage  l 

Je  veirai  périr  moa  feuillage. 
Demaiu  le  vovageur  tcinuin  de  ma  baaaié  p 

De  ma  bcftutr  kitot  ilttrie  , 
Viendra  pour  oie  revoir i  obi  regreu  superflu*  ! 

Il  vim^ia,  fluit  dau  la  prairia  • 

Sei  jm%  M  m»  ttauTaroat  piaf. 

TRUEL  (  Jacques-Cohon  )  , 
oflicîer  dans  le  génie ,  servit  en 
Portugal ,  revint  en  France  et 
y  est  mort  en  1714.  Après  avoilr 

écrit  en  espagnol  des  Èemartjues 
sur  rhistoire  d'Espagne  de  Ma- 

rîana  ,  il  les  traduisit  en  français, 
et  lés  publia  en  1676  ,  iu*  J*^.  Ces 
reniar(|ucs  ,  pleines  d'érudition 
et  assez  impartiales,  sont  propres 
à  éclalrcir  des  faits  sur  lesquels 
la  plupart  des  historiens  ne  sont 
pas  d'accord. 

-  *  TRUMBULL  (  Gnillaume  )  , 
Pami  et  le  correspondant  de  Pope, 
se  livra  à  l'étude  des  luis ,  lut 
nommé  chevalier  en  1684 ,  et  en« 
\oyé  extraordinaire  en  France 
en  i685.  Deux  ans  après  il  fol 
nommé  ambassadeur  k  la  Porte» 
où  il  résida  jusqu'en  1691.  En 
1695  il  obtint  les  sceaux  et  fut 
nommé  secrétaire  d'état  ,  niais  il 
résigna  en  1697.  ^® 
lieu  ni  1  époque  de  sa  mort.  Bur-  , 
net  parle  avec  éloge  de  ses  vertus 
et  de  ses  taiens.  11  fut  envoyé  k 
Paris  lors  de  la  révocation  de  Té- 
dît  de  Nantes ,  et  favorisa  le  pas- 
sage  en  Angleterre  d*un  grand 
nombre  de  réfugiés  qui  y  trans- 
portèrent leur  fortune ,  leurs  ta» 
iens  et  leur  industrie. 

TRUXfLLO  (  Thomas  de  ). 
F*.  TnoMAS  DB  TamoiLo,  n*  X. 

t  TUY  PHI  O  DORE,  poète 
grec  ,  ilorissoit  ëous  l'empereur 
Aiiustasc.  U  composa  un  poèmie 
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Mr  la  destruction  de  Troie  en 
Sl4  livres  ;  et  par  une  puérilité 
aussi  pénible  que  siogulière  ,  il 
obsenarde  ne  point  mettre  d'J 
dans  le  premier  livre  ,  point  de  B 
dans  le  second  ,  retranchant  ninsi 
une  lettre  à  chaque  livre.  Cette 
{;éne  ne  contribua  pas  peu  à 
rendre  sa  poésie  dure  et  obscure. 
Hous  n*aTOiis  que  des  fragmens 
de  son  poème  y  Oxford,  tjii  , 
in-8%  en  grec,  et  avec  la  tra- 
duction en  vers  latins  de  Fris- 
chinus.  —  Nestor,  qui  vivoit  sous 
Scptiroe  Sévère ,  lui  a  voit  donné 
l'exemple  de  ees  bagatelles  dif- 
ficiles en  composant  une  Iliade 
oh  il  sVtoit  imposé  la  même  géne 
ue  Tripbyodore.  I^s  ouvrages 
e  cet  auteur  ont  été  très-nom- 
breiuc»  il  en  juger  d'après  le  cata- 
legoe  qn*en  donne  Suidas ,  maia 
aucun  n'est  parvenu  jusqu'à  nous* 
à  Texception  d'un  poème  «intitulé 
La  Destmctiomdel^oie,  composé 
d'environ  sept  cent  vers.  Il  a  été 
imprimé  en  premier  lieu  a  Venise 
pftT  les  Aides  avec  le  poème  de 
Colulhns  sur  l'enlèvement  d'Hé- 
lène. Frischlin  l'a  réimprimé  à 
Francfort  en  i5d8 ,  avec  deux 
versions  latines ,  l'une  en  prose  et 
l'antre  en  vers;  la  seconde  a  été 
tëimprimée  k  Oxford  en  ij4^ 
avec  roriginal  grec^  une  tra- 
duction anglaise  en  vers.  Bu  gé- 
néral on  attache  trop  d'impor- 
tance à  la  plupart  de  ces  préten- 
dus fragmens ,  qui  ne  sont  très- 
souvent  que  les  conceptions  de 
certains  auteurs  modernes  qui 
veulent  glisser  leurs  produclious 
sous  le  nom  d'auteurs  dont  la 
réputation  est  faite. 

TRYPHON  ou  DioDOTE ,  de  la 
ville  d'Apamée ,  général  des  trou- 
pes d'Alexandre  Balès  ,  servit 

bien  son  maître  dans  les  guerres 
qu'il  eut  contre  Démétrius  NJca- 
nor.  Après  la  mort  de  Balès,  il 
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alla  en  Arabie  dicrdier  le  Sb  êê 
ce  prince  et  le  fit  coaranocr  m 
de  Syrie  ,  malgré  les  aflbrlt  ds 

Démétrius  son  compétiteur,  qui 
fut  vaincu  et  mis  en  fuite  Tao  144 
avant  Jésus-Christ.  Mais)e[>er- 
lide  Tryphon  ,  qui  niéditoit  de 
s'emparer   de  la  couronne,  ne 
pensa  plus  qu'à  se  défaire  d'Aile 
tiochus  y  et  craignant  qae  Jeii- 
thas-Haohabée  ne  mit  quelatt 
obstade  k  ses  desseins  »  il  sbevaii 
l'occasion  de  le  tuer.  Il  vint  pour 
cela  k  Beibsaift»  oh  Joaathiii  b 
joignit  avec  une  nombreuse  es- 
corte. Tryphon  le  voyant  si  bien 
accompagné  ,  n'osa  exécuter  son 
dessein  et  eut  recours  »  la  ruse. 
Il  reçut  Jonathas  avec  (k- graudi 
honneurs,  lui  lit  despré«eoiflt 
ordonna  k  toute  son  umk  ^ 
kii  obéir  comwÊt  k  Ini-fliêas. 
Quand  il  eut  ainsi  gac^né  sacsa»  i 
fianee»  il  loi  persuada  de  ren- 
voyer sa  troupe  et  de  le  suivre 
k  Ptolémaïde ,  lui  promettant  de 
remettre  cette  place  entre  sel 
mains.  Jonathas ,  qui  ne  soup- 
çonuoit  aucune  trahison,  &t  tout 
ce  que  Trjphoo  lui  prowsoit  ^ 
Mais  étant  entré  dans  la  nUs^  : 
Ptolém^de,  il  y  fut  arrfté  abi 
gens  qui  l'accompagneicnt  fureot  I 
passés  an  fil  de  Pépée.  Aarèf 
cette  insigne  trabtson  .  Trypoon 
passa  dans  le  pajs  de  Juda  avec  . 
une  nombreuse  armée  et  vint  en-  ' 
core  à  bout  de  tirer  des  niaini 
de  Simon  les  deux  fils  de  Jona- 
thas avec  cent  talens  d'argeul, 
sous  prétexte   de  délivrer  lesT 
père.  Mais  mettant  le  comUs  & 
sa  perfidie,  il  tua  le  pèrset  bi 
deux  fils  ,  et  reprit  le  chemin  de 
son  pnys.  Ces  meurtres  n'éloical 
que  les  préludes  d'un  pins  gnodi 
qui  devoit  lui  mettre  sur  sa  U'\t 
la  couronne  de  Syrie.  Il  ne  larda 
pas  à  achever  sou  barbare  pro- 
jet ,  en  assassinant  le  jeune  An-" 
tiochus  dont  il  prit  la  place 
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9  M  fit  déclarer  roi  d*aii  pays 
qu'il  désola  par  ses  cmautéa. 
Ibis  il  ne  fiarda  pat  long-temps 

le  roraume  que  ses  crimes  lui 
avoient  acquis.  Le  successeur  lé- 

fitime  du  trôue  entra  dans  son 
éritage  ;  et  toutes  les  troupes  f 
lasses  de  la  tyrranoîe  de  Tryphon, 
vinrent  aussitôt  se  rendre  au  pre- 
mier. L'nsurpaleor  se  voyant 
ainsi  abandonné ,  a'enfoit  à  fjora, 
ville  mariti/ne,  où  le  nouveau  roi 
lepoarsuivit  et  l'assiégea  par  mer 
cl  par  terre.  Celte  place  ne  pou- 
vant tenir  long-temps  contre  une 
aussi  puissante  arm(?«f  ,  Tryphon 
troaya  le  moyen  de  s'enfuir  k  Or- 
thosiade  ,  et  de  là  il  gagna  A  pâ- 
mée sa  patrie, où  il  croj'oit  trouver 
un  asile  i  maïs  y  avant  été  pris , 
Jl  int  mis  li  mort  l'an  i38  avant 
JésQS-Chrtsr. 

TSCH  ARNER  (  Bernard), 
ImiIIî  d'Aubonne ,  né  à  Berne  en 
1738 ,  mort  dans  cette  ville  en 
1778  ,  m  donné  une  Histoire  de 
Atisse  en  allemand  ,  trois  vol. 
ÎD-S*  ,  où  il  maltraite  les  ca- 
tholiques. On  a  encore  de  lui  la 
traduction  des  Poésies  (THaller 
,  plusieurs  fois  réimpri- 
mée ;  et  le  Dictionnaire  géO' 
graphique  delà  Suisse,  Lausannei 
1776  ,  1  vol.  in-S".  I 

TSCHIRNÂUS  (Krnfroi  Waî- 
ter  de)  ,  habile  niathématicien  , 
naquit  à  Kissingswald ,  seigneurie 
de  son  père  dans  la  Lusace  ,  le 

10  avril  i65i  ,  d'une  famille  an- 
cienne. Après  avoir  servi  dans 
les  troupes  de  Hollande  en  qua- 
lité de  voloo^ire  f  l'an  1673  «  il 
voyagea  en  Allemagne  »  en  An- 
gleterre ,  en  France  et  en  Italie. 

11  vînt  k  Paris  pour  la  troisième 
fois  en  168-2  ,  et  il  proposa  à  l'a- 
cadémie des  sciences  la  décou- 
verte de  ces  fameuses  caustiques 
si  connues  sous  |e  nom  de  Caus- 
^çnes  de  TÊchirmiis*  Cette  com- 


TSCH 


SS5 


pagnie ,  en  le»  appromnl ,  mît 
l'inventeur  parmi  ses  membres 
en  1688.  De  retour  en  AUe^Mi- 
gne  ,  il  voulut  perfectionner  l'op** 
tique ,  et  établit  trois  verreries, 
d'où  Ton  Vil  sortir  des  nouveautés 
merveilleuses  de  dioplrique  et  de 
physique  ,  et  entre  autres  le  mi- 
roir ardent  qu'il  présenta  an  duc 
d'Orléans  ,  réfani  do  rojaame  » 
qui  pesoit  i5o  uvres  et  avoit  troia 
pieds  de  diamètre  ;  ce  qui  est  U 
grandeur  la  plus  extraordinaire 
pour  un  verre  convexe.  C'est  ou 
problème  si  l'inventeur  Ta  jeté  eu 
moule  ou  s'd  l'a  travaillé  au  bas- 
sin. C'est  à  lui  aussi  que  la  Saxe 
est  principalement  redevable  de 
sa  belle  manufacture  de  porce- 
laine. Content  de  jonîr  de  sa  gloi- 
re littéraire  y  il -refusa  tous  les 
honneurs  auxquels  l'empereur 
vouloit  l'élever;  et  il  n'accepta 
de  ce  dernier  que  son  portrait  et 
unecbaîned'or.Les  lettres  éloient 
son  seul  plaisir.  11  cberchoit  des 
gens  qui  eussent  des  talens  ,  soit 

Îiour  les  sciences  utiles,  soit  pour 
es  arts  :  il  les  tiroit  des  ténèbres 
et  étoit  en  même  temps  leur  com- 

{)agnon  ,  leur  guide  et  leur  bien* 
aiteur.  U  se  chargea  asses  sou* 
vent  de  la  dépense  de  faire  im- 
primer les  livres  d'autrui ,  dont  il 
espéroit  de  l'utilité  pour  le  pu- 
blie. Cette  générosité  ne  venoit 
point  d'ostentation  ;  il  faisoit  du 
()ien  à  ses  ennemis  ,  avec  ardeur 
et  sans  qu*ils  le  sussent.  Ce  savant 
estimable  mourut  le  11  octobre 
1708.  Le  roi  Auguste  fit  les  fruit 
de  ses  fnnéraiileâ.  On  a  de  lui  un 
Hvre  intitulé  De  Medieinét  mat^ 
tis  et  corporis  p  Amsterdam  , 
1687  t  în-4*«  Cet  ouvra^  est  k 
peine  connu  aujourd'hui.  On  y 
sent  ,  dit  Fontenelle  ,  cette  cha- 
leur et  cette  audace  qui  appar- 
tiennent au  génie  de  Imvention. 
Il  promet  trop  et  ne  tient  pas  as- 
I  sez.  D'ailleurs  sa  théorie  est  suî-. 
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vie  de  prkeptM  de  pratiqué^  très- 
miotttieiues  ,  et  dont  la  plupart 
De  pouTOÎeot  guères  coovenir 
qa'a  iuâ. 

TSCHOUDI  (  Jean  -  Baptiste- 
Louis  Théodore  ,  baron  de) ,  né 
il  Metz  ,  d'une  branche  de  la  mai- 
son de  Tschoudi  ,  canton  de  (Cla- 
ris, ancien  bailli  et  chef  do  la  no- 
blesse du  Pays  Messin  ,  clievalier 
de  Saint-Louis  ,  mort  à  Paris  le 
y  mars  i^j^4  >  ^  beautoup  écrit 
atirlliistoire  natarelle  des  arbres 
et  des  végétaux.  Il  a  donné  sur  ce 
sujet  divers  articles  pouf  TEncy- 
èlopédie  oii  Ton  trouve  <|nélque- 
Ibis  des  observations  nouvelles  ; 
Inais  ils  sont  défigurés  par  son 
style  amphigourique  et  empha- 
tique. Nous  avons  encore  de  lui , 
I.  La  Traduction  du  traité  des 
arbres  résineux  conifères  ,  par 
Miller  ,  1768,  iu  8«.  II.  De  la 
jywtsplantaiiim  des  végétaux , 
1778,  în-8^1ll.  VEtOileflam- 
hoyahle  ,  1  vôl.  în-ia  ;  c*est  un 
livre  de  franc-malçonoerie.  L'au- 
teur se  môloit  de  poésie  ;  il  au- 
roil  fort  bien  fait  de  gnrder  pour 
ses  odes  les  images  qu'il  prodi- 
j:^uoit  dans  sa  prose.  On  lui  doit 
les  opéras  d'Echo  et  JSarcisse^  et 
des  hanàides;  deux  Odeé  sut  la 
nature  sauvage  et  la  nature  cham- 
pêtre. 

*  LÏSCHLDI  (Gilles  de), 
landamman  du  canton  de  Claris  , 
naquit  en  i5o6  ,  d'une  famille 
noble*  La  Suif  se  le  compte  pai  - 
mi  ses  meilleurs  historiens,  il  a 
écrit  en  allemand  ,  I.  Une  excel* 
lente  Chronique  ,  dont  deux  vo- 
lumes seulement  ont  été  impri- 
més, Bâle  ,  1734-1736  ,  in-folio. 
IL  Une  Relation  manuscrite  de 
la  guerre  civde  de Capell  en  1 53 1 . 
111.  Un  Traité  sur  le  pays  dos 
Grisous  ,  traduit  en  latin  par  Sé- 
bastien Munster  j  et  imprMné  à 
Jiâle  en  i538  >  in-4«.  IV.  C^Oia 
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coHmtm^  descnption  dés  Gaules  ; 
Constance,  !558  ,  in-folio,  dont 

nue  nouvelle  édition  a  paru  ï 
Constatîcc  en  1^58  ,  in-fblio  ,  en- 
richie de  notes  par  Joseph-Léger- 
Bat  tliélemi  de  Tschudi  ,  seigneur 
de  Greppiau^.  Gilles  Tsdiiidi 
mourut  a  la  fin  de  fév.  iS;^, après 
avoir  rendu  de  grands  services  k 
sa  patrië  et  à  la  religion  ctiho* 
lique. 

»  IL  TSCHUDÎ  (  Dominique 
de  )  ,  né  à  Baden  dans  l'Argen  ea 
iSgô  ,  nommé  abbé  de  Mari  le  7 
novembre  i644  *  ^  ^ 
les  Constitutions  de  la  congréga- 
tion bénédictine  en  Suisse ,  et  un 
Traité  fort  exact  de  la  g(?néalo- 
gie  des  comtes  de  Uabspourg, 
fondateurs  de  son  abbayc,  Mun, 
i65i  ,  in -8-.  Tschu^i' nîourut 
dans  sa  ville  natale  le  (3  juin  i6j4i 
après  avoir  mérité  le  titre  de  i«8» 
taurateur  des  droits  de  VM^jti 

*  IIL  TSCHUDI  (  Jean-Henri 
de  )  ,  ministre  de  SchwaudeQ  au 
canton  de  Glaris  ,  né  le  ig  ju»!- 
1670,  et  mort  le  5o  mai  i^i^»** 
montra  dans  tous  ses  éents  l'en- 
nemi déclaré  dia  cnlte  cstboKque 
romain.  Il  a  Inssé  ,L  UneJybttce 
snr  les  abbés  de  Saint-GaU ,  en 
allemand  ,  171 1  9  in-4*'  ^."^^ 
Chronique  du  canton  de  Clans , 
en  allemand  ,  Zurich  ,  1714  > 
in-8«.  in.  Un  Journal  lUlemre 
depuis  1714  jusqu'en  1726,  que  la 
partialité  contre  le  catholicisme 
til  brûler  par  l'exécuteur  éc  » 
haute  justice.  IV.  VHi^oire  des 
iroubtes  du  comté  de  Werdfféergy 
1721  ,  production  psendoay»^ 
qn51  donna  en  i7!i6. 

♦  IV.  TSCHUDI  (  Jean-Picna 
de  )  ,  né  dans  le  canton  de  GU- 
ris  en  Suisse  i  vers  la  fin  du  »7* 
siècle  >  fut  ministre  &  Boches, 
dans  le  comté  Werdenbcrg , 
4n  1716.  Ott  a  dt  lui  nnei>»«* 
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I  tripiion  historique  de  ce  comté 
écrire  en  allemand ,  Coire ,  J7a6, 
in-4«.  On  ignore  Tépoqna  de  sa 
mort. 

TUBALC  AIN  ,  fils  de  Lamech 
je  bigame  et  de  Sella  ,  inventa 
Fart  de  battre  et  de  forger  le  fer 

fl  toutes  sortes  d'ouvrages  d'ai- 
rain. On  pourroit  croire  que  le 
Vulcairi  des  païens  a  été  calqué 
Ijir  ce  patriarche. 

TUBÊRO  (Lottis),  ttbbëdela 

Dalmade,  et  connu  par  des 
menlaires  ou  Recueils  des  choses 
arrivées  de  son  Xtni\\;^s  dans  la 
Hongrie  ,  la  Turquie  et  les  pays 
circon voisins.  Cette  histoire  trcs- 
intëressante ,  écrite  en  latin  d'un 
stjle  net  et  coulant,  est  divisée  en 
II  livres;  elle  commence  en  Tan 
1490  et  finit  à  Tan  [522.  On  Ta 
imprimée  à  Francfort  en  i6o3  ; 
niais  les  noius  de  Hongrois  y  sont 
I    étrangement  défigiirés.   Elle  est 
'    ïusérée  dans  le  deuxième  volume 
desScripio/cs  rerum  Jlungarîca- 
nwg  de  Schvrandtnerus  ,  Leip- 
«ick,  1746 ,  ave<5fine  préface,  des 
!   corrections,  des  sommaires,  etc., 
'  par  Béiius.  Plusieurs  critiques 
croient  que  le  nom  de  ïubdro 
.  est  supposé,  et  que  l'auteur  de 
ces  commentaires  s'est  caché  sous 
ce  nom  pour  avoir  plus  de  liberté 
de  dire  Franchement  la  vérité.- 

TD8ÉR0N  (Q.  ^li  us  ).  Ce 
Bomaiii  fort  considéré,  et  qui 
remplit   avec  distinction  la  di- 
gnité consulaire ,  étoit  gendre  du 
vaillani  Paul-limiie  ,  mais  très- 
pauvre  comme  tous  les  autres 
Tnbérons.  11  jr  en  eut  seize  de 
cfXte  fa  mille  qui  logèrent  ensem- 
ble avec  leurs  femmes  et  leurs 
cnfans  dans  une  même  maison , 
assez  petite  et  n'ayant  entre  eux 
qu'un  seul  bien  de  campagne  si- 
tu^ dans  le  territoire  des  Véïen- 
tins.  La  première  pièce  de  Ynis* 

T.  XVU. 
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•elle  d'argent  qui  ail  jamais  été 
entre  les  mains  d'un  TubùH.a 
fut  une  coupe  de  ce  métal  que 
Paul -Emile  avoit  rapportée  dii 
butin  de  la  Macédoine, et  dont 
H  fil  présent  à  son  gendre  vers 
l'an  itiS  avant  Jésus-Christ.  Au 
reste  ,  il  paroît  que  Tuberon  fai- 
soit  Ibrt  peu  de  cas  de  ces  sortes 
de  choses,  puisqu'il  refusa  d'ac- 
cep  ter  un  riche  présent  eu  vais- 
selle d  argent  que  les  ambassa*- 
deurs  d'Elolie  lui  offrirent.  C'est 
ce  mémeTubérou  à  qui  sou  beau- 
père  Paul-Emile  remit  le  soin  de 
garder  Persée,  roi  de  Macédoine» 
qu'il  avoit  vaincu. 

ÏUBI,  dit  ie  Romain  (Jean- 
Baptiste),  sculpteur  de  Tacadé- 
mie  rojale  de  peinture  et  de 
sculpture  ,  m&tt  h  Paris  en  1700, 
&j^é  de  70  ans  ,  tirnt  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  excellens  artis- 
tes qui.  ont  paru  sons  le  règne 
de  Louis  XIV.  Ou  voit  de  lut 
dans  les  jardins  de  Versailles  une 
Figure  représentant  le  poëme  ly- 
rique, lia  encore  embelli  le  jar* 
din  de  Trianon  p^r  une  belle  co- 
pie du  ia(neiix  groupe   de  Lao- 
coon,  l\  possédoU  l  art  de  copier 
supérieurement  l'auiique.  Ses 
autres   ouvrages  sont.à,  Verf- 
sailles  ,  la  FonttUne  de  .Flore  ^ 
la  Figure  de  Galat/tée  ,  celle  de 
V Amour, et  le  beau  rose  demaiw 
bre  où  sont  représentées  en  re- 
lief les  conquêtes  de  Louis  XIV 
en  Flandre.  Ou  lui  doit  encore 
la  Siakie  de  la  mère  de  Le  Brun 
sur  le  tombeau  de  ce  grand  pein- 
tre ;  celle  de  la  religiou  sur  celui 
de  Colbert  ;  celle  de  l'immortalité 
sur  le  tombeau  du  médecin  du  roi 
La  Chambre  ,  à  Saint-Euslache  ; 
enfin  le  magnifique  mausolée  de 
Turenne,  exécuté  à  S;unt-Denis 
sur  les  dessins  de  Ijc  Brun. 

T.  TDCCA  (  Pla  utius  )  ,  ami 
dHoraccetde  Virgile^  cultiva  la 
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poésieUlise,  et  revit  TÉnéideavec 
yarlofy  par  ordre  d'Anguste. 

*  IL  TOCCA  (Paul),  méde- 
cin et  philosophe  napolitain,  flo- 
tissoit  dans  ie  i6*  siècle.  On  a  de 
lui  >  De  chservmntid  curationis 

^ebrium  juxia  décréta  ^us  prœ- 
ceptorum  libellas  ,  Naples>  <5St 
-çt  1600, 1  voL  m-S*« 

♦  TUCCI  (Etienne),  jésuite 
sicilien,  né  à  Montfort  dans  le 
diocèse  de  Messine  en  i54o  ,  prit 
rhabit  religieux  ^  Rome.  Sous  un 
extérieur  ingrat  et  désavantageux^ 
il  avoîl  un  génie  ^if  et  subtil.  U 
lot  poète,  orateur»  historien, 

Shîloaophe  et  bon  théoloe;iené 
kj^ant  achevé  ses  études ,  il  en* 
«eigoa  la  théologie  à  Padone  ,  où 
ses  Traités  de  JYinitate  furent 
•accueillis.  Appelé  à  Rome,  il  fut 
préfet  des  études  ,  et  professeur 
île  théologie  au  collège  romain. 
En  1592  il  devint  examinateur 
«les  évôques ,  et  oocapa  dans  son 
ordre  ^antres  dignités  honora- 
bles. Cinq  ans  avant  sa  mort  il  se 
retira  à  Ffmscati.  Clément  VIII 
alla  le  voîrdans  sa  solitude  ;  il  fut 
édifié  de  sa  piétd.  Ftant  tombé 
<l«ngereusemenl  malade  ,  Tucci 
retourna  à  Rome  pour  se  faire 
guérir ,  mais  il  jr  mourut  le  27 
janvier  ^1597;  U  a  écrit  plusieurs 
•onmge's  pleinsd'érudition ,  par* 
ni  lésinas  on  dîstîngne  satm- 
Kédie  intitaUe  CkHstus  Judex» 

TUCHIN  (Jean),  journaliste 
anglais  du  temps  de  Jacques  II, 
xnort  sous  le  règne  de  la  reine 
Anne ,  publia  sous  le  précédent 
la  feuille  intitulée  l'Observateur, 
et  j  dédama  contre  le  roi  Jac- 
<|aes  n.  Condamné  k  être  foae^ 
lé  9  il  présenta  requête  ponr  de- 
mander iécrependa.  liais  n'ayant 
a  obtenir  cette  étrange  faveur, 
s'ea  Vengea  çn^crimt  toule  sa 
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Vie  leontre  la  asémoire  dn  ni 
Jacques. 

1 1-  TDCKER  (Abraham),  moit 
en  1 775  V  est  anleur  d*an  oamM 
anglais^  intîtolé  JtecAera^  die  « 
lumière  de  ia  nature ,  en  ^  vol. 

in-8*.  Les  cinq  premiers  parurent 
de  son  vivant  en  1 768 ,  sous  le  nom 
supposé  d'Edouard  Search;  les 
quatre  autres  ont  paru  en  1777» 
après  sa  mort.  Tucker  ,  ué 
avec  de  la  fortune,  fut  un  profoaA 
penseur,  et  se  distingua  partan- 
tes les  qualités  qui  peuvent  ren- 
dre recommandable  dans  lasa^ 
ciété. 

II.  TUCKER  (Josué) ,  docfcur 
anglais,  né  en  1 711  et  mort  en 
1 776 ,  fut  d'abora  coré  dans  nae 
église  de  Bristol,  et  devint  en- 
suite doyen  de  Glocesler.  On  loi 
doit  beaucoup  d'écritssur  la  théo- 
logie ,  le  commerce  et  la  poHH- 
que.  Le  plus  remarquable  est  in- 
titulé Traité  sur  Je  gouverne^ 
ment  civil.  L'auteur  est  en  oppo- 
sition avec  Locke.  Au  commeoce* 
ment  de  la  |;uecre  d'Amérique, 
Tucker  soutint  que  TAngletent 
fcroit  mieux  de  reeonnottre  l'ia- 
dépendance  de  ses  colonies  que 
de  se  préparer  k  les  combattre*  U 
prédit  les  événemens  qui  justi- 
fièrent la  justesse  de  ses  vues» 

*  TDDECCI  (Simon*LoQis), 

docteur  en  médecine  de  Prague , 
physicien  de  la  Bohême ,  se  fit 
une  réputation  vers  la  fin  du  17* 
siècle  ,  par  ses  talens  dans  U 
pratique.  On  a  de  lui,  I.  Nucleus 
pharmaceuticus  medico  practice 
non  minus  utilLs  quam.  necessa 
rius  f  Norimber^œ,  1693,  iu-i 
II.  Jbmusis  aaiiloimica  ad 
tem  quorumdam  Clar^ 
iroium ,  tim  vetemm^  <Am 
tiorum  in  arte  peritorum  conci 
nattt  et  practicè  adfùbita^  ibid 

I  înHia.  Il  iait  jneotioa  de 
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comète  nul  parut  en  cette  année  , 
et  semble  meltre  ses  influences 
nr  Jes  corpi»  subiunaires  ,  au 
rang  des  causes  qui  ont  produit 
hi  riévresmaligaes  et  pétichîaies 
<h»iC  il  parle. 

*TUDEL\  (Benjamin  de), 
savant  rahbiu  du  12'  siècle,  au- 
teur des  Koya^es  dans  V Europe , 
tdsic  et  e Afrique ,  qui  ont  été 
tntfoîls  par  Baratier ,  de  l'hébreu 
«  français.  Oa  cite  sonvent  cet 
■frtear,  quoiqu'il  toit  tombé  dans 
ut)  graudf  nombre  de  méprises  et 
(raiisaniités. 

TUDESCHI  (Nicolas)  ,  plus 
connu  sous  le  nom  de  Paxorme  , 
et  appelé  aussi  Nicolas  de  Sicile , 
Vàbbé 4b  Paierme ,  «t  VAbbé  Pa- 
nomitain ,  éloit  de  Galane  en  Si- 
€ue.  11  se  rendit  si  habile  dans  le 
droit  caDoniqae  qn'il  futsurnom- 
méiLucema  juris.  Son  mérite  lui 
valut  l'abbave  de  Sainte-Agathe, 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  puis 
laPchevécbcdePal  erine.  Il  assista 
WConcilede  Baie,  et  à  la  création 
«  fiOtipape  Félix  qui  le  lit  car- 
«oaleo  1440,  et  son  légat  à  latere 
ea  Allemagne.  Il  persista  quel- 
qae  temps  dans  le  schisme  ;  mais 
y  ajant  renoncé ,  il  se  retira  kPa- 
lenne  en  1443,  et  j  mourut  en 
14p.  On  a  de  lui  un  grand  nom- 
iïre  A'ouvra^es ,  principalement 
«irle  droit  canon  ,  dont  l'édition 
^  plus  recherchée  est  celle  de 
Venise,  16 17  ,  9  clames  in- 
Mhe.  Son  style  est  barbare ,  et 

inalériaux  sont  en  trop  grand 
Auake  pour  être  bien  digérés. 

*  TUDITANUS  (Publius-Sem- 
pronius),  tribun  des  soldats  ro- 
tt«ns  à  la  bataille  de  Cannes. 
W  Ibule  de  ces  derniers  étant 
■eitée  sans  chef,  et  presque  sans 
j'ines  après  le  combat  >  se  ratira 
^  lût  vetrMicheiiieQilU  Tudi- 
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tanus  les  engagea  à  se  faire  jour 

a  travers  les  troupes  ennemies 
pendant  la  nuit,  pour  gagner  la 
vdle  de  Canosa.  Ne  pouvant  les 
persuader  tons  ,  «  Kb  quoi  !  s'é- 
cria-1 -il ,  voulez-vous  rester  en 
proie  à  la  férocité  d  un  ennemi 
avare  ?  Est-ce  ainsi  que  tous  inii- 
tei  Paul-Emile  et  ses  hraTescoffl. 
pagrioTis  ,  qui  ont  préféré  la  mort 
a  l'ignomiuie?  avant  que  le  four 
paroisse,  passons  vailfammentaa 
milieu  de  nos  ennemis  en  désor- 
dre,  que  quiconque  veut  sauver 
sa  Tie  et  l'état,  suive  mes  pas.  »  A 
ces  mots  il  tire  son  épée  ,  dispose 
ses  troupes  en  phalange ,  et  passe 
a  travers  Taile  droite  des  Numi- 
des ,  oui  éloit  la  plus  foible.  Tous 
les  soldats  le  suivirent,  protégés 
par  leurs  boucliers  ,  et  arrivèrent 
sains  et  saufs  à  Ganosa  Tan  aiG 
avant  J.C. 

TUDOR.  y.  Ciraïaiiri,  n*  OT. 

♦  TUFO  (Jean-Bapi;stG),clerc 
régulier  d'Aversa  ,  dans  le  ro^^au- 
me  de  Waples ,  fut  évèque  d'A- 
cerra  vers  la  fin  du  i6«  siècle*  On 
a  de  lui  ,  VBistoire  des  Pères 
clercs  réguliers  ,  de  leur  fonda' 
lion  y  etc. ,  Rome,  1609  »  fo-foL  » 
qui  est  assez  exacte. 

TULDEN.  F,  Van-Tuldejt. 

t  TULL  (Jéthro),  gentilhorama 
du  comté  d'Yorck,  mort  eu  1740, 
fit  diirérens  voyages  en  Europe, 
où  il  observa  l'art  de  cultiver  la 
terre  chea  les  diverses  nations.  Il 
crut  avoir  des  vues  nouvelles  sur 
cet  art  si  ancien,  et  les  consigna 
dans  un  volume  in-folio  ,  1753, 
et  dans  un  in- 8».,  publié  par  For- 
bès,  i778  ,in-8o.  11  préconisoit 
fort  la  culture  du  froment  par 
planches  et  plate-bandes.  Cette 
méthode  ^ui  n'a  pas  été  suivie ,  a 
été  conseillée  ps^r  le  savant  Du- 
hamel dnJttonçeau  poiirk  vigoe» 
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Elle  est  atloptée  dans  le  midi;  c'est 
66  qu'on  j  appelle  des  bouiières. 
TuU  inventa  un  nouveaa  semoir , 
dont  il  vanta  les  ayantat^es  pour 
l'agricultore.  Voltaire  qui ,  l'aToit 
aàoptë  »  avoue  cependant  nue  cet 
iostrument  est  coi^teux  ;  quîl  faut 
souvent  le  rétablir;  que  nul  ou- 
vrier de  campagne  n'est  en  état 
de  le  construire  ;  et.  que  les  sei- 
gneurs de  terre  sont  seuls  assez 
riches  pour  l'emplojer  ,  qu'a  la 
vérité  if  épargne  un  tiers  de  la  se- 
mence ;  mais  (|u*eo  le  livrant  aux 
colons  ordinaires»  ils  supprime- 
ront encore  une  partie  de  cette 
semence,  et  qu'on  ue  fera  que  des 
récoltes  médiocres.  Aussi  Tan- 
«ienne  méthode  de  semer  à  la  vo- 
lée a  été  reprise  dans  tous  les 
lieux  où  I  on  avoit  adopté  la  nou- 
velle ,  laquelle  d'ailleurs  ne  con- 
vènoît  ni  a  tous  les  terrains ,  ni  à 
toutes  les  espèces  de  grains.  L'a- 
mour de  la  miaveauté  a  depuis 
60  ans  fait  trop  mépriser  les  ins- 
titutions de  nos  ancêtres  ;  et  c  est 
à  eux  cependant  qu'il  l'aut  presque 
toujours  revenir, après  s'élreépui- 
sé  en  essais  et  toujours  eu  dé- 
penses inutiles. 

.1.  TULUE»  fiUe  de  Servkis- 
TullioS)  sinème  roi  des  Romains, 
fut  mariée  à  Tarquin  le  Superbe» 
«près  avoir  donné  la  nort  à  son 

premier  époux.  Tarquin  ajant 
voulu  monter  sur  le  trûue  de  Scr- 
vius-Tuilius  ,  elle  consentit  au 
meurtre  de  son  père  ,  l'an  555 
avant  J.  C.  Dès  qu'elle  eut  appris 
Texécntion  de  ce  crime»  die  ac- 
•CQurut  au  sénat  et  fut  la  première 
qui  salua  son  mari  roi.  Après 
quoi  y  retournant  à  son  palais  , 
lorsqu'elle  fut  arrivée  au  haut  de 
la  ru»  Cyprienne  où  Servi  us -Tu  1- 
lius  avoit  été  assassiné ,  elle  fit 
pas/er  sou  char  par-dessus  le 
corps  tout  sanglant  de  son  père. 
Jpepuis  cette  U(jml>k  actioa^  la 
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rue  porta  le  nom  de  Scélérate, 
Cette  femme  dénaturée  fut  chas- 
sée avec  sou  mari ,  auprès  duquel 
elle  finit  sa  détestable  vie. 

II.  TULLIE  (TuUîa),  fille  de 
Cicëroii  »  fut  le  premier  fimit  de 
son  mariage  avec  Térentia.  Son 
père  l  éleva  avec  beaucoup  de 
soin  ;  et  elle  répondit  partaite- 
menl  à  son  éducation.  Elle  tut 
mariée  trois  lois;  d'abord  k  Caïus 
Pison  ,  homme  d'un  grand  mérite, 
plein  d'esprit  et  d'éloquence»  très- 
a  tfaché  k  son  beau-père  :  puis  elle 
épousa  Furius  Crassipes  ;  et  en- 
fin Publius  Cornélius  DolabeUa» 
pendarit  que  Gicéron  étoit  çou- 
vcrncMir  de  Cilicio.  Ce  troisième 
mariage  ne  lut  point  heureux;  et 
les  troubles  que  DolabeUa  ,  hom- 
me turbulent  et  dissipateur,  dont 
les  affaires  étoienlfort  dérangées» 
excita  dans  Rome»  causèrent  de 
grands  chagrins  k  Gicéreo  et  à 
TuUie.  Cette&mme  illustre  mott- 
rut  Tan  44  avant  J.  C.  Cicéron^ 
inconsolable  d'une  telle  perte»  * 
fit  éclater  une  douleur  si  vive,  que 
les  malins  disoient  qu'il  y  avoit 
eu  plus  que  de  la  tendresse  pa- 
ternelle eutre  le  père  et  la  fille  » 
mais  cette  conjecture  odieuse  fut 
rejetée  par  les  geqs  de  bien.  C'est 
à  Toccasion  de  la  mort  de  Tallit 

Îue  Gicéron  composa  un  Traité , 
consolaiione  f  q^e  nous  n'a* 
vons  plus.  On  a  prétendu  que 
sous  le  pape  Paul  III,  on  trouva 
dans  la  voie  Appienne  un  an- 
cien tombeau  ,  avec  cette  inscrip- 
tion :  TuUiolœ  fiUœ  nieœ.  11  y 
avoit  »  dit-oa ,  m  corps  de  femme 
oui ,  au  premier  contact  de  Tair  » 
futtédait  en  poussière  »  avec  uae 
lampe  encore  alluoaée  qui  s'éteî* 
gnit  à  l'ouverture  du  tombeau 
après  avoir  brdlé  près  de  i5oe 
aus  ;  mais  ce  conte  ridicule  est 
réfuté  dans  l'ouvrage  de  Fer- 
rari J?e  Lucertiis  sepulchruUbu^ 
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I.  TULLIUS,  dit  Cimier, 
fils  d'oD  aÛranchi ,  fut  chassé  do 
iénat  par  César ,  paece  ({tt'il  avoit 
Mivi  fe  parti  de  Pompée.  Mais 
ayant  oblenu  sa  grâce  après  la  ba- 
taille de  Pharsale  ,  il  fut  du  nom- 
bre des  nssassins  du  prince  qui  la 
lui  a\oil  accordi  t.'.  A|)rèb  la  niort 
(le  César  ,  Briitiis  el  Cassius  l'eii- 
>ujèient  en  Bidiviiie  ^oiir  équi- 
per une  flotte  :  il  éloit  alors  tri- 
AOB  du  peuple.  Ce  Tollius  éloit 
k  plus  fameux  ivrogue  de  son 
temps ,  et  ce  n'étoit  pas  son  seul 
vice. 

n.TOLLIUS-SERvivs.  V.  Ser- 

TLLLUS  -UOSTILIUS ,  troi- 
sième roi  des  Uomeîns ,  succéda 
•Jluma  Pompilius,  raD67i  avant 

Jésus-Christ.  Ce  prince  guerrier 
fit  ouvrir  le  temple  de  Janns ,  (It 
marcher  devant  lui  des  gardes 
qui  porloicnl  des  faisceaux  de 
verges  ,  et  tâcha  d'inspirer  à  ses 
peuples  du  respect  pour  la  majesté 
roj^ale.  Leshabituusd'Albe  iureut 
les  premiers  qui  ressentirent  l'ef- 
fort de^es  armes.  Après  le  com- 
bat des  Uoraces  et  des  Coriaces , 
il  fit  raser  la  ville  d'Albe  et  en 
transport?  les  richesses  et  les  ha- 
bilansdans  celle  de  Ronie.  Ensuite 
il  lit  ta  giuTie  aux  Latins  et  à 
dautres  peuples  quM  délit  en 
diverses  renoonSres  et  dont  il 
triompha.  \\  périt  avec  toute  sa 
famille  d'une  manière  tragique  , 
Tan  64o  avant  Jésus  -  Christ. 
Quelques*  bîstorieos  prétendent 
qn'ajrant  tenté  une  opération  ma- 
gique dans  laquelle  il  n'observa 

f)as  les  t  f.'rémonies  uécesî^aires  , 
e  ciel  irrité  lança  la  lou<lre  sur 
lui  et  sur  sa  Uiuison.  D'autres  , 
avec  plus  de  vraisemblance  ,  re- 
jettent le  soupçon  de  sa  mort  sur 
Ancus-Martius ,  petit-fils  de  Na* 
ma ,  qui  lut  son  successeur  au 
tr6ne«  5el«ii  etix  >  le  coup  de 
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foudre  ne  fut  qu'un  incendie  , 

Ï>roctiré  par  Ancus  qui  cspéroft 
kire  'tomber  l'élection  sur  lui , 
si  Tnllus  mouroit  sans  postérité; 
ce  qui  arriva  en  eflet.  Fùjre% 
MïTiuSj  n*  I. 

*  TULLY  (George)  ,  savant 
théologien  anglais  ,  né  k  Carlisie 
en  i653  ,  mort  en  i6gS  sonft- 
doyend'Yorck.Tully  a  donné  pin* 
sieurs  ouvrages.  I.  Un  discours 
sur  Vart  fie  cïirigpr  ses  pensé fs  , 
in-S".  11.  Plusieurs  sermons  et 
thiiiés  contre  le  papistne.  il  a 
aussi  traduit  du  grec  une  partie 
de  Phitarque  et  du  latin  de  Çor- 
nélios  Népos  ,  yïe  de  MiUiade  , 
enfin  9  de  Suétone,  la  vie  de  Jule$ 
César. 

*  TIJLP  ou  TuLPics  (  Nicolas  ), 
docteur  en  médecine  d'Amster- 
dam, né  le  11  octobre  iSgS,  et 
mort  en  1674»  fut  d'abord  |(ar- 

con  chirurgien  ,  puis  étudia,  à 
Leyde,  où  il  prit  le  bonnet  de 

docteur.  De  retour  daos  sa  ville 
natale  ,  il  v  remplit  tluraul  5o  ans  * 
l'emploi  de  conseiller  ,  el  fut  plu- 
sieurs lois  éche\in  et  bourgue- 
mestre.  Tulp  se  montra  toujours 
l'un  des  plus  zélés  défenseurs  da 
la  liberté.  Ce  fut  k  lui  qu'Amster* 
dam  dtil  son  salut ,  lors  de  l'ex- 
pédition de  Louis  XIV  contre  la 
Hollande.  11  ranima  par  son 
éloquence  le  courage  de  ses  con- 
citoyens ,  et  leur  persuada  de  ré- 
sister à  .l'ennemi.  Il  a  laissé  : 
Obsetvationum  metlicartim  hbri 
très ,  Amsterdam ,  164  <  ,  in-12 , 
réimprimé  k  Leyde  en  1 709 . 

*  TUNCQ  ,  général  français  , 
fut  gendarme  de  la  connélablie 
de  1  île  de  France,  prit  les  armea 
après  le  10  août  1793 ,  se  lia  avec 
le  parti  victorieux ,  et  fut  fait  gé-^ 
néral.  Employé  dans  la  Vendée 
en  1793»  il  commanda  Tarmée 
de  Luçoii ,  et  remporta  d'abord^ 
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iusicurs  avantages  surlesVea- 
écns  mais  des  enneioit  l'ayaot 
desservi  auprès  du  inioistre  de 
la  guerre,  il  fut  suspendu  de  ses 
fondions.  Deux  commissaires  de 
la  convention  «  qui  avoient  élë 
témoins  tie  sa  conduite  militaire, 
le  réinlégrtrenl  siir-le-cbanjp,etla 
Convention  approuva  leurairêté. 
Après  leur  dé  part,  uu  échec  es- 
suyé à  Ciiàieouay  louruit  de 
sonveao  l'occasion  de  le  perdre  -, 
il  fut  arrêté  par  ordre  des  repré- 
aentansdu  peupli'jConduit  àParis, 
^t  attaqué  aux  jacobins  par  Hé- 
bert; mais  lamortdecelui-ci^auva 
ce  g(?néi  ai,qui  survécut  au  régime 
révoluliounalre ,  cl  fut  même  em- 
plové  dans  les  commandcniens 
de  l'intérieur ,  puis  en  iialie  en 
1798.  11  mourut  d'une  chute  de 

éneyal  vers  la  fin  de  1799. 

t  TUNST ALL  (  Jacques  ) ,  sa- 
vant ecclésiastique  anglais  ,  né 
en  171  o  ,  fut  élevé  k  Cambridge, 
et  en  1741  choisi  pour  l'orateur 
dr  l'irnivcrsité.  11  lut  cli.ipeiain 
de  Potier,  archevêque  de  Can- 
torbéry  :  lor^qu  il  quitta  cet  em- 
ploi ,  on  dit  de  lui  que  tous  ses 
prédécesseurs  avoient  été  bitm- 
oles  en  parvenant  ii  celte  dignité, 
et  qu'il  êtoit  le  seul  qui  le  ttlt  en- 
core en  la  quittant.  11  mourut  le 
28  mars  1772.  On  a  de  lui  ,  1. 
Des  Semions.  II.  Epistula  ad 
C  n  rtjrfr<3Ii(/flI('/on  .etcCaninhil- 
giie  ,  ij/ji  ,  in-b".  Jl  révoque  en 
doute  raiillit'uticité  des  lettres  de 
Cicéron  à  Ailicus  ,  dont  IVliddie- 
ton  a  lait  usage  dans  son  Histoire 
de  Cicéron ,  et  montre  que  Mid< 
dleton  a  quelquefois  confondu 
des  lettres  à  Atticits  avec  celies 
'qui  sont  adressées  k  son  frère 
Quinlus.  III.  Défense  du  pouvoir 
iju\i  VEtal  de  proUiber  les  ma- 
riages clandestins  ,  1755.  IV. 
jt  adcmica  ,  part,  j  ,  conlenaut 
dei  discours  sur  la  religion  natu- 


TURB 

relie  et  révélée  ,  doiit  la  suite  n'a 
pas  paru. 

*  TURAMINl  (  Alexandre)  , 
noble  de  Sieime,  et  jurisconsulte, 
professa  dans  plusieurs  univer- 
sités d  Italie,  a  Rome,  sous  le 
Pontificat  de  Sixte  V  ,  ii  Sienne, 
I  à  Naples,  à  Maceratii,iiPérottse, 
et  eutin  k  Ferrare  en  i6o3.  La 
grand-duc  de  Toscane  le  noinina 
auditeur  de  la  Kote  florentioev 
Ses  ouvrages^  devenus  fort  rares, 
ont  été  recueillis  et  publiés  à 
6ieune  en  1769,  in-folio. 

TURBEN  (FVabçois),  né  à 

Paris  le  a5  novembre  1725  ,  mort 
le  a3  novembre  i8o3  ,  a  travaillé 
con|ointenient  avec  Bruis  et  Lt- 

Blanc  au  Conservateur ,  ou 
Choix  de  morceaux  rares  et 
d^ ouvrages  anciens  ,  à  commen- 
cer par  le  mois  de'novembre  \  ^56, 
Paris,  1756  ,  1761  ,  3o  vol.  in-i2. 
Il  a  eu  une  întemiplîon  depidft. 
le  mois  de  septembre  1768  ju^ 
qu'en  1760.  Oo  a  encore  de  lui , 

I.  Les  faveurs  du  sommeil  , 
histoire  (prétendue)  ,  traduite 
d'un  fragment  grec  d'Aristénèle, 
Londres  ,  (Paris)  ,  174^  ,  in-i2. 

II.  Idce  d\in  citoyen  sur  l'insti- 
tution de  la  jeunesse  f  Paris,  176a, 
in-8<>.  111.  Traduction  française 
de  TjE'iM»  sur  les  moyens  de  ré* 
tabiir  ies  sciences  et  les  ieUres 
en  Portugal  ^  adressé  awcautemrt 
du  Journal  des  sapans  ,  composé 
en  latin  par  Antoine  Teixeira- 
(ramboa  (ïjonis  AntoineVEnNEt), 
Paris,  176*2,  in-8".  IV.  Les  Son<^eS 
du  pnntcnis ^  i  vol.  in- 12.  V.  Plu* 
sieurs  discours  et  diverses pièces^ 
de  poésie, 

TURBIDO  (François),  peintre 
italien  ,  né  à  Veront-  en  i5oo  ,  et 
mort  eu  i58i ,  lut  i'éieve  de  Gior-» 
gione,  et  excella  dans  Vhistoire, 
Ou  estims  sur-tout  sou  tableau 
de  k  Tran^iguration^ 
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f  TURBILLY  (Louis- Franrois- 
Htnri  DE  Menon  ,  marquis  (Je), 
morl  en  1776,  à  5q  ans ,  éloit 

itulouiiit-çoloiiel  ai  MTjderie. 
Retiré  dans  m  terre,  U  6t  des  dé- 
frichemens  et  donna  des  Biëmoi- 
tn  ipléressans  sur  cette  matière, 
1760,  a  brochures,  in-ia.  ii  y  re- 
commande l'usage  d'une  sonde 
ûu  tarière  dont  il  donne  la  des- 
cription, qui  pénètre  à  une  très- 
grande  prolondeur  stnilcr  raine  , 
qui.,  loriuée  de  plu:>ieurs  tiges 

4e  Ter  qui  s*eniboitent  les  unes 
dm  les  antres,  se  termine  par  un 

curillan  qui  rapporte  des  ecIiaD- 
tiUoiis  de  la  couche  de  terre  sur 
hi|oelleene  est  parvenue.  Elleest 
•nssi  décrite  dnns  le  Dictionnaire 
des  arts  et  métiers,  lom.  i ,  p.  427. 
Les  états  de  Bretagne  avoient  pro- 
curé une  de  ces  sondes  h  chaque 
bureau  d'agriculture  de  la  pro- 
inoe.  A  une  profondeur  ae  6 
«êtres  on  ift  pieds ,  on  trouve 
(Î!ordinaire  la  marne ,  la  pierre  à 
chaux  et  le  plâtre.  Il  faut  souvent 
aller  jusqu'à  60  pieds  (ao  mètres) 
pour  rencontrer  le  charbon  de 
terre  et  I0  pi  erre  à  foulon.  M.Fran- 
çois de  INeulchAteau  a  furmé  le 
désir  qu'on  déposât  un  de  ces 
instrumens  dans  chaque  sous- 
préfiscture  •  avec  une  înstmction 
poor  indiquer,  la  manièsre  de  s'en 
lenir,  et  une  prime  d'encoura- 
gement poi:^  celui  qui ,  par  ce 
niojen ,  ier<Ht  quelque  d^uverte 
inportante* 

♦r.TUUCHI  (François)  ,  carme 
de  Trévise  ,  ilorissoit  dans  le  16' 
siècle.  U  a  donné  de  bonnes  No- 
tes el  Fréfàces  pour  des  éditioDS 
de  Bemboy  de  TAribste,  etc.  Il  fit 
encore  une  Fèraion  des  Psaumes 
de  la  pénitence ,  un  Epithalame  , 
un  Recueil  de  lettres^  et  ajouta  le 
premier  des  Supplément  Jj  l'His- 
toire de  Xite-llive  traduite  par. 
Xacdi». 
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II.TURCHI.  r.V^R0NESE,n»lI. 

TURCK  (Henri) ,  né  à  GoqIi. 
dans  le  duché  de  Clèves  le  ai 
de'ceinbre  1607  ,  se  fit  jésuite  en 
16*25,  enseigna  les  huniauités  et  la. 
philosophie  à  Cologne,  et  consa- 
cra tous  ses  inouiens  de  loisir  à 
amasser  des  matériaux  pour  This- 
toire  d'une  partie  de  rAllemagne. 
Elle  ëtoît  rédigée  et  prête  à  être- 
mise  sous  presse»  lorsque  la  mort 
enleva  l'auteur  le  19  novembre- 
i66c^  Cette  Histoh^e  manuscrite. , 
en  6  vol.  in-folio,  est  conservée  k 
Trêves  ;  le  troisième  volume ,  écrit 
de  sa  main ,  est  à  Cologne.  C'est 
l'histoire  de  l'électoral  de  Colo- 
c^ne ,  des  évéchés  de  Munster  y 
Hlldesheim  e&Paderl»oni  »  des  du*, 
chés  de  Juliers»  Glèves,  etc«  U  jr  a 
de  grands  délaus  sur  les  différene 
peuples  qui  ont  hfibilé  autres 
ibis  ces  contrées  I  sur  les  anciens 
Francs  ,  les  Saxons ,  etc.  ;  elle  est 
écrite  en  forme  d'annales  jusqu'à 
l'an  1660.  Jean-George  Kccard 
dit  que  Je  P-  Turck  a  écrit  une 
histoire  particulière  de  Tévéché 
de  Uildeslil;iiki,  mais  il  se  trompe  : 
cette  histoire  est  du  père  Martin 
Ubers  ,  jésuife;  on.  la  concerte  n[ 
Ilildeslkeim« 

*-  L  TDRGO  (Tbnmns  V  ,  de 
Crémone ,  rel  i  gîensc  àmVmtm  ém, 
prêcheurs ,  enseigna  la  mêta-> 
physique  à  Padoue  avant  le  vair^ 
lieu  du  17*  siècle.  11  parvint^en 
môme  trmps  à  la  suprême  dignité 
de  son  or«lrc  ,  et  acquit  l'estime 
de  Philippe  IV,  qui  décréta  en  sa 
considération  que  désormais  les 
générauxdc  Tordre  des  prêcheurs 
seroient  grands  d'Espagne.  ,11  fit[ 
d'utiles  réfornies  dans  la  méthode 
d'enseigner  ,  et  fit  imprimer  à. 
grands  Irais  lesçuvrages  des  bons 
écrivains  de  sa  congiégalion,  tels 
qu'Innocent  V  ,  Albert  le  Grand 
el  le  cardinal  Hugues.  Il  composa 
uu  traité  :  de  f^ratid  et  libero  nr- 
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hitrio,  contre  les  lulhérienf  et 
les  calvinistes. 

♦  II.  TURCO  (Alexandre)  , 
crlèhrff  pt'inlre,  ne  à  Vérone  vers 
i58o  ,  ctiidîa  les  luîncipcs  du 
dessio  sons  Paul  Caliari  et  Varo 
t»i  i.  Il  alla  à  Rome  pour  se  per- 
fcctioQoer,  rl  eut  occasion  dy 
falrr  roîmoîire  ses  (nltns.  Le 
porir  Mnrini  1  ni  avant  roniniandë 
un  l;iItU'.'iu  pour  oiix^r  sa  palme, 
il  prit  pour  sujet  1  insh  nc  de 
PolvphCmc  et  de  Galalliée.  IMa- 
rini  lut  si  content  de  cet  ouvrage, 
qu'il  introduisit  Torco  chez  plu- 
siours  personnagescon  sidérâmes. 
Cet  ar,ti^te  rctoama  quelque  temp  s 
dans  sa  pairie,  mn  s  le  désir  <lc 
revoir  Rome  le  rappela  bientôt 
drins  celle  cilë ,  où  il  exécuta 
plusieurs  tableaux  dautel  assez 
estimés',  et  mourut  en  i65o- 
Turco  étoit  aimable  et  spirituel , 
'  il  épou^a  une  jeune  Romaine  qui 
le  ruina'  par  son  luxe.  Il  avoii 
coutume  up  peindre  sans  avoir  es- 
quisse. Ses  tableaux  se  font  re- 
n)arquer  par  un  coloris  vigou- 
reux ,  un  dessin  correct  el  un 
pinceau  gracieux.  On  en  voil 
un  grand  nombre  a  Borne.  Le  roi 
de  France  et  le  duc  d*Oi'lëans  en 

Kssëdèrent  aussi  quelques-uns. 
femme  et  ses  enPans  lui  ser- 
Yoient  de  modèles  ;  il  a  peint 
quelquefois  sur  marbre  et  sur 
agaibe. 

^  tl.ty  RElVNE(Henri  dcUTocr 
©'AtvERCNE,  vicomte  de),  maré- 
chal général  des  camps  et  armées 
du  roi ,  colonel  g<'néral  de  la  ea- 
iralerie  léeère  ,  étcit  steond  fils 
de  Henri  de  La  Tour  d' Auverqne, 
duc  de  Bouillon ,  et  d'Elizabeth 
de  Nassau,  fille  de  Guillaume  I" 
de  IVassan  ,  prince  d^Orange.  H 
liaqnit  à  Sedan  le  ii  septembre 
1611.  La  nature  et  réducnlion 
concoururent  également  à  former 
ce  i^raud  bomme.  A  j  ant^  dès  Tâge 
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de  dix  ans,  entendu  rëpëtar  plo*» 
sieurs  fois  que  sa  constitution 
étoit  trop  foible  pour  qn'il  pût 
jamais  soutenir  les  travaux  de  la 

guerre  ,  il  se  détermina  ,  pour 
laire  tondier  cette  opinion,  a  pas- 
ser nue  nuit  d  biver  sur  le  rem- 
part de  Sédan.  (]omme  il  n'admit 

fx  rsonne  dans  sa  confidence,  on 
e  cherdia  long- temps  inutile- 
ment ;  on  le  trouva  enfin  sur  l'af- 
fut  d'un  cacon  oit  il  s'ëtoit  en* 
donoi.  Son  goût  pour  tes  armes 
augmenta  par  l'étude  de  la  vie 
des  grands  capitaines.  Il  ék)it 
sur -tout  frappf'  de  rbéroïsme 
d'Alexandre  ,  el  lisoil  avec  trans- 
port Quinte-Curce.  On  reuvoja 
apprendre  le  métier  de  la  guêtre 
sous  le  prince  Maurice  de  Nassau» 
son  oncle  maternel  »  un  des  pins 
grands  eënérauz  de  son  temps. 
Après  s  être  formé  dans  cette 
école,  il  fut  mis  a  la  ft'te  d  un  ré- 
giment français ,  avec  lequel  j! 
servit  en  1604  ^n  sicge  de  La 
Motbe.  Cette  ville  de  Lorraine  fut 
vaillamment  et  savamment  défen- 
(Ine.  Le  maréchal  de  La  Force ^ 
fpii  commandoit  les  assiëgeans, 
liî  attaquer  un  bastion  qui  devoit 
décider  du  sort  de  la  place.  Ton- 
niens,  son  fds  ,  cbn!  t;c  de  cetfe 
opération,  échoua.  Tu  renne,  nom- 
mé pour  le  remplacer,  réussit  par 
des  coups  de  génie  qui  étonnèrent 
tout  le  monde.  La  Force  eut  la 
probité  de  rendre  à,  la  cour  un 
compte  exact  de  tout  ce  qui  s*é- 
toit  passé  :  action  ditHcile  et  gé- 
néreuse ,  dont  Turenue  lui  sut 
InnI  de  gré  ,  que  par  recoimois- 
sance  il  »:pousa  dans  la  suite  sa 
lilie.  Ce  goût  pour  la  vertu  se 
nianifestoit  dans  toutes  les  occa- 
sion s.  Le  vicomte  ,  chargé  en  ^65rJ 
de  réduire  le  château  de  Solre 
dans  le  Hainanty  Ta  ttaqu  a  si  vi- 
vement, qu'en  peu  d'heures  il  ré- 
duisît une  garnison  dr  (b  ux  u  iile- 
bommes  à  se  rendi  e  k  iii:»créUuu.. 
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ha  prémiers  soldats  qaî.  entrè- 
rent dans  la  place,  y  ajant  trouvé 

pne  très -belle  personne,  la  lui 
amenèrent  comme  la  plus  pré- 
cieuse portion  (lu  butin.  Turenne 
(eiguaDtde  croire  qu'ils  n'avoient 
efaocbé  qu*k  Ja  dérober  à  la  bru* 
talîté  de  leurs  compagnons  ,  les 
loua  beaucoup  d'une  conduite  si 
luuméte.  Il  fit  tout  de  suite  oher^ 
cher  son  mari ,  et  la  remit  entre 
ses  maiusen  lui  disant  publique- 
ment :  «  Vous  devez  h  la  retenue 
de  mes  soldats  l'bonneur  de  vo- 
tre femme.  »  L'année  suivante  , 
l638,il  prit  Brisach,.et  mérita, 
^ne  le.  cardinal  de  Biehelieii  loi 
ofiiit  une  de  ses  nièces  en  ma- 
f'^ge  ;  mais  Turenne  9  né  au  sein 
(lu  calvinisme  ,  ne  voulut  pas 
l'accepter.  Envoyé  en  Italie  l'an 
1659,  il  fit  lever  le  siège  de  Casai 
et  servit  beaucoup  à  celui  de  Tu- 
rin que  le  maréchal  d'Harcourl 
entrepri  t  par  son  conseil. Tu  renne 
défit  les  eunemis  à  Montcalier^ 
tandis  qu'on  pressoit  la  ville  as-. 
<iégée;  mais  une  blessure  qu'il 
reçut  pensa  faire  manquer  ren» 
treprise.  Il  ne  se  signala  pas  moins 
8  la  conqvèic  <hi  Roussillon  en 
1642,  et  en  Italie  en  i643. 11  avoit 
été  ia  it  marcchaî- de-camp  à  a3 
•W»  et  obtint  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  à  3a ,  cm  644 , 
Après  .avoir  servi  dix -sept  ans 
sous  dillerens  généraux.  Cc  fut 
alors  qu'on  lui  conlia  le  com- 
roande/nenf  de  Tartnce  d" Allema- 
gne, qui  manquoit  de  chevaux  et 
d'habils  :  il  la  mit  t  n  clal  a  .ses 
dépens.  Il  passa  le  Uiiiii  avec  sept 
mule  bomnie» ,  défit  le  l'rère  du 
^éral  Merci ,  et  seconda  le  duc 
d'Enghien  ,  depuis  le  grand  Con- 
dé.  Ifeut  le  malheur  d Vtre  battu 
3"  combat  de  itlarieodai ,  l'an 
1^4  ''  niais  il  e<!t  sa  revanche  à 
la  bataille  de  Xortlingue,  trois 
mois  après.  Ce  tut  celte  nièine 
WMïée  qu'il  rétablit  rdecLeur  de 


Trêves  dans  ses  'étals-}  Tannée  • 
suivante  il  fit  la  famease  jonctÎQV 

de  Tarmée  de  France  avec  l'ar- 
mée siK'doise  coinmaiidce  par  le 
général  W  rangcl,  après  une  inar- 
cbe  de  140  lieues,  et  obligea  ledtic 
de  Bavière  à  demander  la  paix. 
Lorsque  oe  prince  eut  rompA 
traité  qu'il  avoit  foit  avec  la 
France-,  le  vicomte  de  Turenne 
gagna  contre  lui  la  bataille  de 
Zuraarthausen  ,  et  le  chassa  en- 
tièrement de  ses  états  en  1648. 
La  guerre   civile   commença  à 
éclater  alors  en  France.  Leduc 
de  Bouillon  Tengagea  dans  le 
parti  da  parlement;  mais  las 
combattre  contre  son  roi  »  îlpaas^ 
en  Hollande  ,  d'où  il  revint  en 
France  dans  le  dessein  de  servir 
la  cour.  Mazaria  lui  ayant  rrlu.sé 
le   commandement  de    l'a  nuée' 
d'Allemagne  ,  il  se  lounja  du 
côté  des  princes  ,  et  lut  sur  le- 
point  de  les  tirer  de  leur  prisoou 
de  Vincennes.  On  loi  opposa  le* 
maréchal  Dupleasis-Prasliti  qni 
le  battit  eu  i6jo  prèsdeBhéteL 
Le  maréchal  de  Turenne  »  intei^. 
rogé  long-temps  après  par  itn> 
homme  également  norné  et  in- 
discret ,  comment  il  avoit  perdu 
cette  bataille  ,  répondit  simple- 
ment :    «  Par  ma   i'aute.  Mais 
quand  on  homme  nV  pas  fait  de> 
fautes  a  la  guerre  »  il  ne  l'a  pa» 

faite  long-temps  i»  L'anecdote 

sui vante nuéri te  de  trouver  place 
ici.  Turenne  étant  près  de  don- 
ner une  bataille ,  chargea  le  jeune 
duc  de  Cboiscul  ,  fils  du  n)a l  é- 
chai Duplesiis  -  Prasiin  ,  d'aller 
occuper  un  poste  qu'il  lui  in- 
diqua. Le  jeune  officier  négligea 
de  s'en  assurer^  croyant  n'avoir- 
rien  à  craindre  de  ce  côtc-lh. 
n  Monsieur ,  monsieur  ,  lui  dit 
le  général  ,  je  vous  en  prie  , 
lai  les  ce  que  je  vous  dis  :  c'est 
pour  avoir  nég  ligé  inie  sembla}>le 
précaution  que  j  ai  été  battu  à 
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Rhétel  p»v  H.  le  wWSeM  Totre 
père.  »  Tuxeone  ,  quoique  vaiiiea 
a  Rhétel,  patoissoit  si  grand  aux 
Espagnols  ,  qu'iU  lui  donnèrent 
pouvoir  de  nommer  à  tons  les 
emplois  r;iii  vaquoient  à  la  mort 
des  oiticiers  tués  dans  le  combat , 
et  lui  envoyèrent  cent  mille  cous 
h  compte  de  ce  qu'ils  lui  avoient 
promis^  Mais  cet  hemme  »  i^ee- 
tueux  jusqua  daos  ses  é^ara- 
mens  f  averti  qu'on  travailloit 
efficacq^ntk  la  fiberté  des  prin- 
ces ,  feuvojra  les^eeotniileécus , 
ne  crojant  pas  devoir  prendre 
l'argent  d'une  puissance  aveo  la- 
quelle il  vojoitque  son  engage- 
ment a  Uoit  finir,  lifitefiectivement 
sa  paix  avec  la  couc  en  l65  i  •  De«^ 
wmm  géoéfaL  de  l'armée  royale , 
â  empêcha  lee  troupes  de  Coodë 
de  passer  ti' Loire  sur  le  pont  de 
Gergean.  Jj»  maréchal  d*Uoc- 

Sainconrt  avec  qui-  il  comman- 
oit  ,  ayant  laissé  enlever  ses 
quartiers  à  Gien  ,  quoiqu'il  l*eiU 
averti  du  danger  qu'il  coiiroit  d« 
les  laisser  éloignés ,  on  voulut  par- 
ler de  ce  conseil  dans  la  relation 
de  cette  journée  ^  maisTorenne 
s'y  opposa ,  e»  disant  «  qu'un 
homme  aassi  affligé  que  le  maré- 
chal devoit  avoir  au  moins  la 
liberté  de  se  plaindre.  »  Le  vain- 
queur poursuivit  ensuite  le  prince 
de  Condé  jusqu'au  faubourg 
Saifit- Antoine  ,  où  il  l'attaqua  »  et 
il  alloit  le  suivre  jusque  dans 
Paris  y  si  Madt  irtoibelle  n'eut  fait 
licer  sur  l'armée  du  roi  le  eaacm 
de  b  Bastille  qui  Tobligea  de 
faire  retraite.  Le  prince  de  Condc 
tenta  d'enfermer  l'armée  royale 
il  Vdleneuvc-Saint»Geoitge,  entre 
In  Seine  et  la  Marne  ;  mais  Tu- 
renne  sut  lui  échapper.  L'année 
»654  il  fit  lever  le  siège  d'Ai 
ras  aux  Espagnols  ,  prit  Condé  , 
Saint-Guillain  et  plusieurs  autres 
places  en  i665>  L'amiée  suivante 
Ufil  une  j:etreite  honoieble^en 
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siège  die  Valeneiennes  :  il  se  reul 
dil  maître  ensuite  de  la  Capelle». 
La  prise  de  Saint- Venant  et  dia 
fort  de  Mardick  furent  ses.  ex- 
ploits de  l'an  ifjoi ,  avec  Crom- 
wel  ,  protecteur  rie  TAngleterre^ 
Turenne  fut  chargé  d'entrepren- 
dre avee  les.  troupes  des  deux  ua-^ 
tions  le  siège  de  Dunkeraue  JLes^ 
Ëspagm^  ftirent  entièremcnti 
dëfaltSweiuc  Bwms  ,  et  cette  vie-. 
taire  fuir  snivie  de-  1»  pnm  de^ 
Dunkenque.  Après. une  action  sv 
glorieuse  ,  Turenne  écrit  simple- 
ment à  sa  femme  :  n  les  ennemis, 
sont  venus  à  nous  ;  ils  ont  ét^ 
battus  :  Dieu  en  soit  loué  I  J'aii 
un  peu  fatigué  toute  la  journée  ; 
je  V0U&  donne  le  bon  eoÎK 
jetnis.me  coucher*  »:  Lnvicloiie* 
des  Dunes.  «I  la  pnse  de  Dun-. 
kerque  eurent  on  si  granci  échtt,. 

aue  Mazarin ,  premier  ministre 
C  France  ,  voulut  que  le  vain- 
queur écrivît  une  lettre  pour  lui; 
en  attribuer  toute  la  gloire.  Le 
vicomte  refusa  ,  en  répondaut 
n  qu'il  lui  étoit  impossiDle  d'an^- 
toriser  une  fanssete  par  sa  signa-, 
ture*»  La  prise  des  inlles  dfOade« 
narde,  dTTpres  et  de  presque 
tout  le  reste  de  la  Flandre  ,  fut 
la  suite  des  victoires  de  Tu^ 
renne;  et  ce  qui  est  encore  plus, 
avantageux  »  elles  procurèrent  , 
en  i65g  ,  la  paix  des  Pyrénées 
entre  l'Kspagne  et  la  France.  Les. 
deux  rois  de  ces  grandes  miNiar- 
chies  se  virent  dans  llle  des. 
Faisans  ,  et  se  présentant  mu- 
tuellement les  gens  coosid^érables. 
de  leur  cour.  Comme  Turenne , 
toujours  modeste  ,  ne  se  montroit 
pas  et  étoit  confondu  dans  la 
foule  ,  Philippe  demanda  à  le 
voir.  11  le  regarda  avec  alleu- 
tion ,  et  se  tournant  vers  Anne 
d'Autriche  sa  sœuc  :  «  Vmlh  ,  lui 
dit-il ,  un  ^omme  qui  m'a  frit 
passer  biende  mauwses  nuits  !  9 
La  guecre  s'étant  motiyelée  en 
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lèSn  y  le  roi  se  servit  de  lut  par 
Brdtéreaee  à  toot  autre ,  pour 

faire  sou  apprentissage  de  l'art 
militaire.  Il  Pavoîf  honoré  du 
titre  de  maréchal  général  de  ses 
•rm<îes  :  Turenne  en  parut  digne 
par  (le  nouveaux  succès.  Il  prit 
tant  de  places  en  Flandre,  que 
les  Espagnols  fureiit  obligés  Tan- 
B^suivantede  demaiider  la  paix. 
Ce  fiit  alors  qu'il  fit  abj urafSen  du 
calvinisme,  pln&par  conviction 
que  par  intérêt;  car  on  n*avoit 
Jamais  pu  le  lui  ùkire  abandonner 
auparavant  ,  même  en  lui  faisant 
entrevoir  la  chargo  do  connéta- 
ble. Louis  X!V  avant  résolu  la 
cuerre  en  Holiai^de  ,  lui  confia 
le  eomnvandement  de  ses  armées. 
On  prît  qaamote  villes  sur  les 
Hollandais  en  vingt^denz  jours 
M  i67>.  L'annëe  suivante  il 
ponrsnivit  jusque  dans  Berlin  , 
ielerleur  de  Bran  de  bon 
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•toit  venu  au  secours  des  Hol- 
landais ;  et  ce  prince  ,  quoique 
vaincu  ,  n'en  prit  pas  moins  d'ui- 
•érèt  à  son  vain(]ueur.  Instruit 
qu'oo  scélécat  étoit  passé  dans 
le  camp  de  Ttureone  à  dessein  de 
Pempoisoiioer  ,  il  lui  en  donna 
avis.  On  reconnut  ce  misérable  , 
«juc  le  vicomte  se  contenta  de 
chasser  de  son  armée.  Ce  ne  {ut 
pas  le  seul  exemple  de  généro- 
sité qu'il  donna.  Un  oHicier  gé- 
Béral  lui  proposa  on  gain  de 
4eo,ooo  firancs  ,  dont  la  eoor  ne 
poovoif  ri^  savoir  ;  «  Je  vous 
sais  fort  obligé  ,  répondit-^ il  , 
nais  comme  i'hl  souvent  trouvé 
de  ces  occasions  s^ins   en  avoir 
profité  ,  Jje  ne  crois  pas  devoir 
changer  de  conduite  à  mon  âge.» 
A.  peaprès  daiis  le  même  temps 
■ne*  ville  iort  considérable  lui 
ofirît  loa  raille  ëons ,  pour  qu'il 
Be  passâjt  point  sur  soa  terri- 
toire. «Gomme  votre  ville,,  dit-il 
Wêl  députés,  n'est  point  sur  la 

vonlfit  oM  if  ai  sédolu  4e  fqife  mer-^ 
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cher  l'anm^e ,  je  ne  puis  pas  en 
eonaoience  prendre  rargent  mie 
vous  m'offres*...  »  Après  que  Tu- 
renne  etit  forcé  félecteur  de 
Brandebourgà  demander  la  paix^ 
il  favorisa  en  1O74  con* 
quêle  de  la  Franche-Comté  et 
enî[)êclia  1rs  vSuisses  ,  par  le  bruit 
de  son  seul  nom  ,  de  donner 
passage  aux  Autrichiens.  La  coD'^ 
qudte  de  la  Franche  -  Comté 
par  Louis  XIV  ,  et  ses  antres 
succès  ,  forent  l'oceasioa  d'imé 
ii^'ue  redoutable  contre  ee»  tMH 
narquedans  l'empire.  Pour  pré* 
venir  la  réunion  de  tant  de  forces 
dispersées ,  Turëtme,  qui  étoit  en 
Alsace ,  passa  le  Rhiu  k  la  tête 
dédit  mille  hommes,  (it5o  lieues 
en  4  jours ,  attaqua  k  Sintseim, 
petite  vdle  do  Matinat,  les  kh 
lemands  commandés  par  le  dwe 
de  Lorraine  et  par  Caprara  ,  les 
battit  et  les  poussa  jusqu'au-delà 
du  Mein.  Après  l'action  ,  on  s'as- 
sembla autour  de  lui  pour  le  fé- 
liciter d'une  victoire  qui  étoit  visi- 
blement le  fruit  de  ses  savantes  ma- 
ncMivres.  «Avec  des  gens  comme 
vous,  Messieurs,  on  do»t,  leur 
répoodit'-il ,  attaquer  hardimeol, 
parce  qu'on  est  sur  de  vaincre...  » 
Quoique  T'urenne  fAt  dans  l'usage 
de  visiter  souvent  son  camp,  sa 
vij^iiance  redoubloit  lorsque  les 
soins  devenoient  plus  nécessaires. 
Durant  l'expédition  rapide  dont 
notts  parlons,  il  s'approche  m 
jour  a  une  tente  oh  plusieurs  jta* 
nés  soldats ,  qui  mangeoienl  en- 
semble ,  se  plaignoient  de  la  pé- 
nible et  inutde  mnrche  qu'ils  ve- 
noicnt  de  faire.  «  Vous  ne  cou- 
noissez  pas  notre  père,  leur  dit 
un  vieux  grenadier  tout  cribld 
de  coups  ;  il  ne  nous  auroit  pas 
exposés  à  tant  de  fatfgaes ,  s'il 
n'aveit  pas  de  grandes  vaes  qno 
noos  ne  saurions  pénétrer  en« 
core.  »  Ce  discours  fit  cesser 
toutes  les  f  iainiea  >  et  on  ^  mit  à 
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boire  k  la  sanic  du  gëa^l.  Ttt* 
mue  mwow  depuis  qo*il'  it'eveit 
lamais  senti  de  plaisir  plus  vit'..... 
lies  fetigaes  ioséparebles  d'uoe  si 

rude  guerre  causèrent  de  gran- 
des maladies  dans  l'armce  fran- 
çaise. On  voyoit  par-touî  Turcnne 
teuant  aux  soldats  des  discours 

Ï)aternels  ,  et  toujours  la  bourse  à 
a  main.  Lorsque  Targeal  étoit 
fini ,  il  empruotoitdu  premier of* 
ficicr  qu'il  rencontroit ,  et  le  ren- 
TOjoât  k  son  intendant  pour  étra 
payé.  Celui-ci  qui  soupconnoit 
qu^on  exigeoit  quelquefois  plus 
qu'on  n'avoit  prêté  à  son  niaîlre  , 
lui  insinua  de  donner  à  l'avenir 
des  billels  de  ce  qu'il  eniprun- 
toit.  «  Non  ,  non  ,  dit  le  vicomte  , 
donnez  toul  ce  qu'on  vous  deman- 
dera. Il  n'est  pas  possible  qu'un 
officier  «ille  vous  demender  une 
somme  qu'il  n'a  point  prêtée ,  k 
neÎDS  qu'il  ne  soit  dans  un  ex- 
trtee  besoin  ;  et ,  dans  ce  cas,  il 
est  jusie  de  l'assister...  »  Les  his- 
toriens allemands  disent  que  le 
combat  de  Sintzeim  ,  tant  vanté 
par  les  Français  ,  ne  fut  point  dé- 
cisif, el  que  celte  campagne  fut 
bien  moins'  brillante  que  ceox«>ci 
ne  Pont  dit.  Plus  véridiqueqn'eux, 
d'Avrigny  convient  qu'on  nepotir- 
snivit  pas  les  «nnemis ,  et  qu'on 
se  contentri  de  ravager  le  Paia- 
tinat.  Ce  ravage  fut  le  comble  de 
la  cruauté.  Il  n'y  a  peut-être  , 
dans  riiisloire  des  hommes  ,  que 
celui  qu'on  exécuta  dans  ce  même 
Palatinal  en  1688  qu'on  puisse 
lot  comparer,  et  qm  fut  encore 
plus  terrible.  Nous  n'imiterons 

Êas  M.  BeanTsin  ,  qui ,  dans  son 
[jstoire  des  quatre  dernières  cam- 
pagnes de  Tnrenne  (Paris ,  178'Jt, 
T  vol.  in-l'ol.),  a  entrepris  de 
nier  la  réalité  de  ces  horreurs  ; 
moins  encore  le  P.  d'Avri^ny  qui 
a  cru  pouvoir  les  jusiilicr;  nous 
dirons  seulement  que  si  ,  comme 
on  n'en  peut  pas  douter,  Turenne 
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«voit  reçu  les  ordres  de  changer  I 
en  nn.  désert  la  plus  belle  pnh  1 
vince  d'Allemagne  (  projet  eo6a 
complètement  exécuté  en  1688), 
il  eût  dû  consulter  sa  générosité 
naturelle,  et  abdiquer  plutôt  le 
couKnandement  do  l'armée,  que  . 
d'être  l'instrument  d'une  si  étrange 
poliiique.  '«11  faut  convenir,  dit 
Voltaire,  que  ceux  qui  ont  pins 
d'bumanité  que  d'estime  pour  lei 
exploits  de  guerre ,  gémissent  de 
cette  campagne,  célèbre  parlai 
malheurs  des  peuples  autant  qw 

Par  les  expéditions  de  Tureunc.» 
I  mit  à  feu  et  11  sang  un  pays  uni 
et  fertile  ,  couvert  de  villes  rt  de 
bourgs  onulens.  L'électeur  Pala- 
tin vit ,  du  bruit  de  son  château 
de  jManheim ,  deux  villes  el  vingt- 
cinq  villages  enflammés^  Ce  prin- 
ce ,  désespéré ,  défia  Torenne  ï 
un  combat  singulier,  par  nne  let- 
t  re  pleine  de  reprociMs.  Torame, 
ayant  envoyé  la   lettre  au  roi, 
qui  lui  défendit  d'accepter  le  car- 
tel,  ne  réj)Oî}{lit  aux  plaiules  et 
au  dt'fi  de  l  eiecteur  que  par  un 
compliment  va-^ne  cl  qui  ne  si- 
ï!nitioit  rieu.  C  etoit  assez  le  style  | 
el  l'usage  de  ïui  eune ,  de  s'expn-  1 
mer  toujours  avec  modéralioa  et 
a  m  I  )  i  g  uité.  »  Les  Allemands  ayant 
reçu  des  renforts  très-consiJéra» 
bles  après  l'affaire  de  Sintzeim , 
passèrent  le  Rhin  ,  et  prirent  de5 
quartiers  d'hiver  en  Alsace.  To- 
renne ,  qui  s'éloit  retiré  en  bor- 
raine  ,  rentra  au  mois  de  décem- 
bre par  les  Vosges  dans  la  pro- 
vince qu'il  feignutt  d'abandonneff 
battit  les  Impérianz  k  Mulhaiisni, 
les  défit  encore  mienx  k  Turkhetn 
quelques  jours  après  ,  el  les  força 
de  repasser  le  Rhin  le  6  janW* 
1675.  Un  événement  si  peu  at- 
tendu étonna  l'Knrope.  sur- 
prise ht  place  à   l'adîniralion  , 
lorsqu'on  sut  que  tout  ce  qiu  eloil 
arrivé  a  voit  élé  prémédité  deuf 
mois  auparavant  I  et  qu'il  tfoit 
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M  &it  malgré  la  coor  et  le»  or- 
4m  réitérés  de  LoovQii ,  Roimé 
il'une  basse  jalousie  contre  le 
héros  qui  iaisoît  triompher  la 
[■    Fkwœ*  lie  conseil  de  Vienne  lui 
opposa  un  rival  digue  de  lut , 
I     Monteciiculli.  Lrs  deux  géi.éraux 
'     étoient  près  d'en  venir  aux  mains 
I     eL de  commettre  leur  réputation 
au  sort  d'une  bataille  auprès  du 
«liage  de  Saitzbach ,  lors<|oé  Tu- 
mae,  en  allatit  choisir  une 
alace  pour  dresser  une  batterie , 
Hit  tué  d'un  coup  de  canon  Iea7 
juillet  1675  f  à  64  ans.  Tureone 
montoit  nn  cheval  pie  lorsqu'il 
1    fut  tué.  Cet  événement  funeste 

•  engagea  les  généraux  français  h 
]  ramener  les  troupes  sur  leurs 
I  pa:>.  Celle  retraite  iaisoit  frémir 
t    les  vieux  soldais  qui  s'éerioient: 

•Qa'oB  mette  seulement  la  pie  k 
wMre  léle  »  elle  nous  eeodnira  en- 
^    core  à  la  victoire.  •  Il  fol  enterré  à 
St.-Denys  ,  comme  le  connétable 
(luGuesclin,  au-dessus  duquel  la 
i    voix  publique  Télève  autant  que 
[    le  siècle  d<»  J'urcnne  est  snpé- 

•  neurau  siècle  du  connétable.  Par- 
mi le  nombre  d'épitaphes  tant 
Uhues  qu  e  Irançaites  qu'on  des* 
tina  II  orner  sa  tombe  «  on  ne  se 

:  tauvient  gmèn  nue  de  cdle-ci ,  où 
la  simplicité  et  la  mérité  semblent 
le  rémnr  pour  honorer  ce  béfos  : 

tmam»  m  son  Imnlicatt  pami  cens  de  «<w  ma  : 
B  obtînt  cet  honaetir  par  ses  rantcnx  explMi». 
Loais  voulut  mwi  couronner  sa  Tailiancc  g 
AQo  d'«|i]preo<ire  mux  aiècla  i  vcoif 
Qn'il  ne  mat  point  de  diSireBce 
;  CalMpertcrleMepciectbbwaMuteair. 

'  16  aoàt  1799}  le  dîrectoîie^zé- 
cutif  arrêta  que  les  restes  de  Tu- 
reme  seroicnttranspoi'tés  au  Mu- 
sée des  monnmens  français,  et 
déposés  dans  nn  sarcophage  taillé 
à  l'antique  ,  sur  les  dessins  de 
M.  INoir,  conservateur  de  ce 
Musée,  ce  qui  fut  exécuté.  Mais 
le/25  septembre  1800,  les  restes 
de  cet  illuâlre  guerrier^  ain^i  que 
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le  beansnaosoiée  qu'il  avoit  k  St;- 
DeiiySffuient  IransportéaaodiènM 

de  Invalides ,  pour  j  être  conser- 
vés. On  y  lit  cette  inscription  qn^ 
M.  Le  Noir  fait  gréver  :  Tvuim* 

Ce  héros  n'avoit  pas  toujours  eu 
des  succès  à  la  guerre  ;  il  es- 
suva  plusieurs  défaites,  il  avoit 
été  battu  à  Marieridal  ,  à  Rhé- 
tel ,  à  Cambrai,  il  ne  lit  jamais 
de  oonqoétet  éclatantes,  et  ne 
donna  point  de  grandes  batailles 
dont  la  décision  rend  une  nation 
maîtresse  de  l'autre.  Mais  ayant 
toujours  réparé  ses  défaites  etfiiit 
de  grandes  choses  avec  peu  de 
mo3  ens  ,  il  passa  pour  le  plus  ha- 
bile capitaine  de  l'iuirope  dans 
un  temps  où  Tart  de  Ja  guerre 
éloitplus  approlbiuii  que  jamais. 
De  même,  quoiqu'on Ini  eét re- 
proché sa  démctioo  dans  les  guer* 
rcs  de  la  Fronde  ;  quoiqu'à  Tâge 
de  près  de  60  ans  l'amour  lui 
eût  fait  réféler  le  secret  de  l'état  f 
quoiqu'il  eiit  exercé  dans  le  Pa- 
latinat  des  cruautés  qui  ne  sem- 
bloient  pas  nt  cessaircs  ,  il  con- 
serva la  réputation  d'unhommede 
bien  ,  sage  et  modéré.  Ses  vertus 
et  ses  grands  taleus,  qui  n'étoient 
qu'à  lui,  firent  oublier  des  foi- 
blesses  et  desfantes  qui  1  ni  étoient 
commnnes  avec  tant  d'antres 
hommes.  Bossuet  l'a  comparé 
avec  Conilr  ,  dans  l'oraison  fu- 
nèbre cit;  •  <:  dernier.  Si  on  pouvoit 
le  comparer  à  quelqu'un,  on 
oseroit  dire  que  de  tous  les  géné- 
raux des  siècles  passée ,  Gonz%* 
gue  de  Coidone  sornommé  ie 
Grand  Ci^itaine ,  est  celni  an* 
auel  il  ressembloit  davanta^* 
On  va  recueillir  quelques  faite 
propres  à  achever  de  peindre  les 
mœurs  militaires  de  Tureone. 
Quoiqu'il  ne  fût  pas  riche,  il  ëtoit 
né  généreux.  Voyant  plusieurs 
régiuieus  fort  délabrés ,  et  s'é- 
tant  secrètement  assuré  que  le 
désordre  venoit  de  la  ptntuK 
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«t  non  <]c  la  i.égligence  descapi- 
laiues  ,  il  leur  distribua  les  <om- 
nef  néoeÊÊmmsê  p«iir  Teoiier  ré- 
IftbiiMeweDt  «les  corps.  Il  «)outa 
\  ce  bienlait  i'ettentMiii  délicate 
4e  laisser  croire  ^a*il  venoit  du 
toi.  —  Un  officier  étoit  au  déses- 
poir d'avoir  perdu  dans  un  com- 
bat deux  chcNaux  ,  que  la  situa- 
lion  de  ses  aii'aires  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  remplacer.  Tureune 
lui  en  donua  deux  des  siens ,  en 
lui  recoaunandanl  l'ortewent  de 
s'en  rien  dire  à  personne.  «  D'au- 
tres ,  loi  dit-il  y  viendraient  m'en 
demander  ,  et  je  ue  snis  pas  en 
4tat  d'en  donner  à  tout  le  monde.» 
Cet  homnic  modeste  \oidoil  ca- 
cher sous  un  air  d'éconoinie  le 

jiirnltj    d'une  bonne  notion  

(^oiidc  averti  qu'on  éioit  mécon- 
tent de  la  boucherie  horrible  de 
Senef  :  «  Bon  ,  dif<*il,  cVst  tont 
eu  plus  une  nott  de  Paris*.  »Tô- 
yenne  peosoit  avec  pins  d'huma- 
nité ,  quand  il  disait  «  qu'il  lal- 
loit  3o  ans  pour  l'aire  un  soldat.» 
{>eion  lui  ^  «  une  armée  qui  pas- 
soil  5o,ooo  hommes  éloit  incom- 
mode au  générai  qui  la  com- 
tnandoit  et  aux  soldats  qui  la 
composoient....  »  Turennti  étoit 
parvenu  k  être  maître  absolu  de 
aesplans  de  cam  pa  gne.  Louis  XIV 
dit  a  un  othcier  général  qui  alloit 

J' oindre Tarniée  en  Alsace  :  «Dites 
L  l'urenne  que  je  serois  charmé 
d'apprendre  un  peu  plus  souvent 
de  SCS  nouvelles,  et  que  je  le  prie 
de  ra'instruire  de  ce  qu'il  aura 
l'ait.  »  Ce  n'est  qu'avec  ce  pouvoir 
saus  bornes  qu'où  peut  l'aire  de 
greadw  choses  k  la  guerre.  Le 
grand  Condë  demancloit  an  jour 
S  Turenne  quelle  conduite  il  vou- 
droit  tenir  (iaus  la  guerre  de  Flan- 
dres ?  «  Faire  peu  de  sièges  ,  ré- 
pondit cet  illustre  général  ,  et 
donner  beaucoup  de  comhuts. 
Quand  vous  aurez  rendu  voire  ur- 
sniie  iup^ffieuirc  ià  celle  des  tnue- 
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mis  par  le  nombre  et  par  la  bonté 
des  troupes;  quaud  vous  serez  mai 
tre  de  la  eampagne ,  les  villsges 
vous  vaudrontdes  places.  Mais  se 

met  son  honneur  a  prendre  une 
vil  lelbrtebien  plus  qu'à  chercherle 

mojen  de  conquérir  aisément  une 
province.  Si  le  roi  d'Espayne  avoit 
mis  en  troupes  ce  qu^la  dépeusé  ■ 
en  hommes  et  en  argent  pour  ! 
l'aire  des  sièges  et  forlilier  des  j 
places  ,  il  seroit  le  j^lus  conndl-  i 
rable  de  tous  les  rois.  »  Qusatà 
Textérieur,  Turenne  était  is 
homme  entre  deux  taiUes,  IsigS 
d'épauleset  les  haussant  de  temps 
eu  temps  ;  ayant  les  sourcils  gros 
et  assemblés  ,  ce  qui  lui  donnoit 
une  phvsionomie  rude;  n ayant 
rien  d^  yrand  dans  l'air,  quoiqu'il 
eût  Tauie  grande.  Il  étoit  modeste 
en  habits ,  et  le  paroissoit  mtee 
en  expressions ,  quoique  l'aïaaw 
propre  perçât  quelrpiielbis  s  lia» 
vers  cette  inodestie.  Il  aiiiio|l  les 
bons  mots  et  s'j  connois&oit.  11 
étoit  naturellement  gai  t  f  ^^^'^ 
lu  les  poètes  latins  et  lr»nçais. 
Cependant  sa  conversation  neloit 
pas  biillantc}  il  parloit  peu  et 
n'écrivoif  pas  bien.  D'Avrignyea  1 
a  là  II  dans  ses  Mémoires  uu  po^  | 
trait  très-éiendn  y  dont  noeseï*  I 

trairons  quelques  trails.  Ss  pa- 
tience et  sa  douceur  étoient  iiûl* 
lérahles  ,etiamaison  ne  lui  a  en- 
tendu dire  une  parole  d'emporlc- 

nicnt ,  même  dans  son  domesti- 
que. Loin  de  rejeter  les  mauvais 
événemens  sur  les  otticiers  qu  il 
employoil  à  la  guerre  ,  il  tâcûoit 
de  les  consoler  ,  et  de  releier 
leur  courage.  Un  j  our  qu'il  se  pré-  \ 
paroit  k  donner  dent  les  UgiNi 
d'une  place  assiégée,  il  tiroiwt 
que  les  soldats  roanqooieat  de 
quelques  outils  ,  et  se  souvenant 
qu'un  maréchal  de  France,  qui 
cominandiHl  une  autre  attaque, 
en  avoit  df  superflus,  il  lui  euen- 
voja  diiuiiuiuer  par  UA  à9 
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mdes.  Ce  garde  revint  le«l  Iroa- 
Blé,  raceaUnt  font  Jbaiit  plniieurs 
«hoiw9  déftn^eblea  que  ce  nai-ë- 
dial  avotl  «ites  ,  en  refoMMit  de 
donner  lee  euliU.  Toienae,  sans 
être  ni  surpris  ni  ému  ,  dit  aox 
offîciers  qui  raccompagnoienl  : 
K  Puis  qu'il  est  en  colère,  il  fau- 
dra se  passer  de  ses  outils ,  et 
faire  comnae  si  nous  les  a\ioHS.  » 
Ensuite  il  attaqua  les  ligues  ,  les 
ferça  ,  et  eut  tonte  le  dloiie  de 
rbâoD.  A  en  demièM  campagne 
de  FUadre  «  plusieurs  eonrti- 
mif  nennrent  de  remée,  tous 
animés  contre  lui  ,  et  ils  rempli- 
rent la  cour  de  leurs  plaintes.  Us 
furent  qu'il  étoit informé  deleurs 
discours  ;  et  quelques-uns  d'eux 
craignant  les  eiFets  de  son  ressen- 
timent lui  lirentpropoterd'entier 
en  ëekdrdiseoMnf  avec  loL  Sa 
fépoBfe  ùii  «  qu'il  ne  vonloit  an^ 
àin  éclaîieisseraent  ;  qoe  c'étoit 
eiflee  ponr  lui  d'être  ataoré  de 
n'avoir  donné  sujet  à  personne  de 
fe  plaindre  ;  mais  qu  il  ne  déses- 
péroil  pas  (jue  dans  une  autre 
occasion  ,  ou  peut-être  il  auroit 
tort  ,  inessieurs  les  courtisans  ne 
lui  fussent  favorables*  •  Us  piâ- 
aenl  le  parti  de  retourner  cbez 
Uâf  conmie  s'il  ne  se  01t  rien 
laissé  ;  et  il  agît  evec  eux  comme 
s'il  n'eût  riea  en.  Il  étoit  incapa- 
ble de  haine  ,  mais  i^  étoit  capa- 
ble d'amitié.  On  le  vit  fondre  en 
larmes  dans  les  rues  de  Pontoise, 
fiur  ce  qu'il  veooit  d'apprendre 
à  la  porte  de  la  ville  que  le  duc 
de  Jbouillon  son  frère  y  étoit 
^aogeecMifleaeMt  malade  de  la 
aieladîe  dent  il  rnonrat;  et  ses 
lervyes  étoient  d'autant  ploe  sin- 
oèroe  9  que  l'on  s'apercevoit  qu'il 
voulu  les  retenir.  Ilparloit  de 
lui  même  avec  tant  de  modestie 
«ît  de  simplicité  ,  que  s'entrele- 
nant  avec  un  de  ses  amis  deux 
où  trois  jours  après  lu  mort  du 
iiuc  ide  Bouillon ,  il  lui  dit  ces 
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propres  paroles  :  «  On  croit  que 
je  aeîfl  qoeique  cbose  dans  le 
guerre  ;  mail  rien  n'est  pins  vrai 
qnefe  poinroie  encore  beaucoup 
approndredemon  frère;  eh  I  pour 
les  aifaires  ,  quels  talens  n'avoitil 
pas  au-dessusdo  moi  ?  Nous  avons 
la  Vie  de  Tureune  par  Ramsay  et 
par  llcTij'uenet.  {f^oy»  l'art,  de  ces 
écrivains  et  ceux  deCocBTiijcet 
de  Maisolueb.  )  Lecentede  Gri- 
moard  a  publié  ee  1782  une  Col» 
Utction  m  LeUres  ef  Biémoins 
trouvés  dans  laapatie^uilles  du, 
maréchal  de  Turenne  ,  1  vol.  in*> 
folio.  Depuis  la  publication  de 
ces  pièces,  il  ne  peutplusy  avoir 
de  cloute  sur  le  fameux  cartel  en- 
voyé à  Turenne  par  l'électeur  Pa- 
iaiiu  le  2^  juillet  1674  ;  cartel 
dont  CoMni  a  paru  suspecter  rexisi> 
tence,  apparemment  pour  sous» 
traire  ce  souverain  k  la  censure 
violente   du   président  Hcnault 
qui  dit  que  Turenne  répondit  à 
ce  cartel  «  avec  une  modération 
qui  lit  lionte  à  Télecteur  de  cette 
ûavade.  »  Mais  la  honte  ,  dit 
Voltaire  ,  étoit  dans  l'incendie  , 
lorsqu'on  u'étoit  pas  eu  guerre 
ouverte  avec  le  Palatinat  •  et  ce 
n'étoit  pas  une  bravade  oans  un 
prince  justement  irrité  de  vouloii^ 
se  iiattrc  contre  l'auteur  de  ces 
cruels  excès.  »  Turenne ,  en  écri« 
vant  ses  Mémoires  ,  s'éluit  pro-^ 
posé  pour  modèle  les  Commen- 
taire de  Cé^ar;  niais  le  héros  ro- 
maiu  éloit  aussi  habile  dans  l'art 
d'écrire  que  daus  celui  de  com- 
mander et  de  coinbattre  ;  an  lieu 
queTurenne  son  rival,  dans  ce  dev* 
nier  genre ,  lui  étoit  fort  inférieur 
dans  l'art  de  parler  et  d'écrire* 
Ses  Mémoires cepeèdantn'en  sont 
ni  moins  solides  ni  moins  instruc- 
tifs que  ceux  de  César ,  pour 
ceux  qui  veulent  connoître  à  fond 
les  principes  de  la  science  niili- 
laire.  Le  cardmal  de  Rohan  a  fait 
élever  eu  1781  &  la  gloire  do  Tu? 
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renno  ,  un  superbe  trophée  à 
Saltïbach  ,  à  Tendroit  mène  oh 
U  liéroftavoit  été  tué  ;  il  estait  mi- 
lieu (iPun  espace  plénté  de  lau- 
riers et  euvirouné  d'une  grille 
4ê  fer.  Un  invalide  du  régiment 
de  Torenne  devoit  être  entretomi 
k  perpétuité  a  Saltzbach  pour 
faire  voir  C(î  monument  aux  étran- 
gers. L'abbé  d'Eymar,  vicaire  gé- 
uéial  do  Strasbourg,  le  célébra 
dans  ces  quatre  vers  : 

Tureniie  enseveli  dan»  le  tombeau  des  roi»  , 
Du  roi  qui  Vj  plaça  bit  chérir  la  mémoire  } 
■■w  4Mii  c«  HMMOtoft  «a  cilUm  A  la  Ms  ' 
ItaMM .  Mf  f  eiliii ,  SM  tféptt  •!  |m  flsiM. 

II.  TDRENNl::(iJeau  Le  Mein- 

QÈE  ),   f^OJfiZ  BotJCICAUT.  . 

I.  TURGOT  (Michcl-Ftienne) , 
né  1  Paris  en  1699  ,  mort  dans  la 
retraite  en  ijSr  ,  passa  de  la 
placode  président  au  parlement, 
a  celle  de  prévôt  des  marchands  , 
et  fut  conseiller  d'état  ,  puis 
présideot  da  grand  conseil. 
Les  égouts  immenses  qiri  en- 
tonrent  tout  un  côté  de  Paris 
et  le  débarrassent  d'inimondîces 
pestilentielles ,  et  la  fontaine  de 
Grenelle  sont  les  momimcns  de 
l'administration  du  présidenlTur- 
got.  Son  zèle  vigilant  et  actif  fut 
très-utile  aux  Parisiensqui  lui  du- 
rent Tabondance  dans  les  temps 
les  pins  difficiles.  11  laissa  trois 
fils ,  dont  le  plus^  jeune  est  -ie 
fajet  de  Tarticle  suivant. 

t  II.  TURGOT  (  Anne-Ro- 
bert-Jacques  ) ,  coniraleur  géné- 
ral des  finances  sous  JLouis  2LVI , 
né  à  Paris  le  10  mai  1727  ,  se  li- 
yr9  des  sa  jeunesse  à  Tétuîde  de 
}a  théologie  ,  et  prononça  à 
aa  ans  en  Surbonne  deux  dis- 
cours latins  sur  les  avantages  que 
la  religion  chrétienne  a  procurés 
aux  hommes,  et  sur  les  progrès 
de  l'esprit  humain.  Dans  ce  der- 
nier, Turgol  préyojoit.  déjà  la 
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séparation  des  colonies  anglaises 
de  leur' métropole.  Il  commença 
à  a4  ttaéuction  des  Géor- 

gi(}ue9  ,  s'attacha  ensuite  aux 
prmcipes  de  Qaesnaj  chef  des 
économistes  ,  et  quitta  la  Sor-* 
bonne  poursuivre  dans  ses  voya- 
ges de  Gournay  intendant  du 
commerce.  ïurgot  fut  nommé 
i'itendant  de  Limoges  et  le  fut 
pendant       ans.  On  n'oubliera 
jamais  dana  cette  province  l'ea* 
prit  d'équité  et  de  bienfiiisaiice 
avec  lequel  il  Ta  administrée* 
Pendant  une  longue  et  cnMlle 
disette  ,  il  répandit  des  aumônes 
abondantes.  Les  denrées  de  pre- 
mière   nécessité  manquoient  ;  il 
se  donna  des  soins  infatigables 
pour  les  procurer.  Le  Limousin 
éprouvoit.  tme  snrcharge  énorme 
dans  ses  impositions ,  par  ane 
erreur  de  calcul  cni*iiii  long  usa^e 
avoit  consacrée  ;  il  paiTÎttt  à  éclai- 
rer le  ministère  sur  ce  point  im- 
portant. 11  n'existoit  que  qtiel- 
ques   routes  ;  il   en  ouvrit  un 
grand  nombre  de  nouvelles  ;  et 
par  ces  canaux  de  communica- 
tion il  vivilia  sa  généralité  sans 
accabler  le  pauvre  de  travaux 
dont  l'homme  riche  recnèîlle 
presque  tont  le  firnit.  La  corvée 
lut  convertie  en  argent;  Otf  lui 
dut  l'idée  et  la  première  exécu- 
tion des  ateliers  de  charité.  Les 
laboureurs  lurent  ainsi  soulagés 
en  mettant  par  une  imposition 
légère  les  corvées  à  la  charge  de 
toutes  les  classes  de  citoyens.  11 
Ht  imprimer  à  ses  frais  l'écrit  de 
Le  Trosne»  sur  le  libre  comnMm 
des  grains.  Le  même  aèle^  lea 
mêmes  sentimens  da  justice  le 
distinguèrent  à  la  cour  de  Louât 
XVI,  et  l'animèrent  pendant  soft 
court  ministère.  Les  droits  d'en- 
trée sur  les  denrées  de  prcniièrc 
nécessité  furent  beaucoup  mo- 
dérés, sans  que  le  roi  y  perdît. 
La  caisse  de  Poissi  qu'oa  disoit 
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i^reaH  au  peuple  fut  empti- 
n^e  y  et  le  pnx  dfe  la  vmiMie  <ii- 
Biinaa.  La  Jecoudilé  de  .<iies  prio- 
cipes  ,  a-t-on  dit,  le  conduisit  à 
accroître  le  commerce  par  la  ii- 
berlé,  riiidiislrie  j>ar  les  droits 
rendus  à  chacun   de  l'exercer , 
ragiiculture  parla  simplification 
de  l'impôt  ,  Taisance  par  le  sou- 
Ijigemcnt  de  la  classe  paum  des 
ci(oj|peii8>  la  perieetion  de  l'ad- 
miDistration  générale  par  la  po- 
pularité Jes  adndini&lrations  pav- 
licuiièrea.  v  Dans  ma  famille , 
disoit-îl,  on  ne  passe  pas  5o  ans  : 
j'ai  peu  d'années  k  vivre,  et  je 
dois  ne  rieo  laisser  d'interrompu 
après  moi.  »  Il  disoit  encore  : 
«  Tout  ministre  doit  aimer  la  vé- 
rité^, estimer  les  bons  cîtoyeoa  et 
n'être  d'nucane  seeie*  »  Les  ju> 
randes  et  les  corporations  qui 
niellent  des  entraves  à  l'industrie 
furent  abolies.  Les  droits  de  léo- 
dalité  clanl  une  source  de  procès, 
il  forma   le  projet  de  commuer 
ces  droits  d'une  manière  qui  pût 
êlre  avantageuse  aux  vasi^aux  et 
aux  seignenrs.  Il  vouloit  aussi 
rendre  le  sel  libre  et  marchand, 
et  réformer  la  maison  domesti- 
que du  roi  ;  mais  son  zèle  ent 
plus  d'activité  que  de  succès  »  et 
ses  idées,  conti-editespardes  per- 
sonnes puissantes  ,  restèrent  sans 
exécution.  Tout  le  fruit  qu'il  en 
recueillit,  c'est  qu'on  le  ridicu- 
lisa :  c'est  la  monuoie  dont  les 
Français  paieAt  quelquefois  cens 
qal  veulent  lenr  faire  du  bien.  On 
inventa  de  petites  tabatières  qu'on 
appela  des  TurgoUnes  ou  des  PU- 
titudes»  Ces  soijrîqnets  servirent 
à  décréditer  toutes  ses  opérations. 
\At  contrôleur  général  se  retira 
<1«*la  cour  avec  la  réputation  d'un 
ministre  vertueux  ,  que  l  éléva- 
tioD  n'avoit  ni  corrompu  ni  énor- 
gaeilli.  Il  onvrit  la  Gamnne  et 
ie  port  dm  Marseille  au  commerce 
4et  vins  du  rmlérieiir ,  es  Yédïl 

T.  XVU. 


qu'il  rédigea  hri-même  m  1776 
pour  permettre  leur  libre  trans- 
port est  na  modèle  de  sagesae  > 

de  raison  et  àe  bonne  écouomteL 
puhKque.  Il  rétablit  la  liberté  de 
la  circulation  <Vs  grains  ,  qm 
avoït  été  presqtie  anéantie Cn  i  771 

f>ar  l'abljé  IVrrav  ;  il  atiratichit 
e  pa^yî»  de  Gex  de  (oule  imposi- 
tion «directe ,  et  ce  petit  coin  cle 
terre  pauvre  et  onblië  se  nenpla 
et  s'enrichit.  Il  adoocit  les  r^ 
giieurs  de  la  foniile  dts  salpêtre 
e^faisaal  respecter  davantage  lu 
propriété,  et  la  pouffre  en  fut  ce- 
pendant meilleure  et  tahrifjuée 
mains  de  frais,  l^^s  innovations 
introduites  par  ce  ministre  don- 
nèrent bientôt  à  la  nation  ie  désir 
d'en  obtenir  de  aonvellee  et  de 
plus  importantes.  '«  M.  Tnrfotet 
moi ,  a  écrit  de  Malesberoeé  » 
étions  defoi^bomiétefrgens,  très- 
instruits,  passionnés  pour  ie  hien't 
qui  n'ertt  pensé  r^i'on  ne  ponvoil 
pas  mieux  luire  que  de  nous  choi- 
sir ?  (^epcudant  nous  avons  mal 
administré;  ne  cunnoissant  les 
faommes  qne  par  les  lÎTres ,  marl- 
^•nt  d'bahileté  pour  les  aiISNrea, 
noQS  avoue  laissé  diriget  le  ttH 
par  !§•  de  Maurepas  qm  ajouta 
toiiis  Isa  foiUesse  è  cette  dé  eeki 
élève  ;  et  sans  le  voultnr  ni  \q 
prévoir  ,  nous  avoTis  ctinlribué  a 
la  révolution.  »  On  a  de  J Urgot 
quelques  écrits  dont  on  peut  voir 
la  notice  dans  les  Mémoires  sur 
§a  Vie  et  ses  Qu9rag(>s  ,  par 
Condoreet  ,  17811 ,  in-8*.  U  mou- 
rut le  18  mars  1^81  de  la  goutts, 
k  l'âge  de  49  ans.  Son  père  et  sou 
frère  étoient  morts  a  ce  môme 
âge  et  de  la  même  maladie.  La 
Harpe  en  trace  ce porfrjiit  ;  <;  Cé- 
toit  un  homme  d'nu(f  amc  torte  , 
que  rien  ne  pouvoit  écarter  dô 
la  justice ,  même  à  la  cour  et  dans 
les  premières  places;  d'une  éga- 
kté  d'anas  et  d'bomomr  ^e  rien 
»B'altéboit,  Miéma  am  màmti  éss 
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eoBiranétës  et  des  dëgoAtt  du 
nnoiftère  ;  d*ime  activité  lako- 
rieuse  que  la  maladie  même  ne 

pouvoil  raieniir.  Quelques  heures 
avant    sa  mort   il  s'ïntrelenoil 
avec  un  physicien  d'une  expé- 
rience nouvelle  d'ék'Ctncicé  qu'il 
mëditoît.  11  n'avait  que  deux  pas- 
f  ions ,  celle  dei  MÎeoces  et  eeUe 
da  bien  pablie.  Dani  le  peu  d'an- 
nées qu'il  oocapa  le  minîatère 
des  finances ,  il  tourna  toutes  ses 
vaes  vers  le  soulagement  du  peu- 
ple. Attaché  à  la  doctrine  des 
économistes  ,   il    la  développa 
dans  des  édits  qui  tendoicut  à 
i'encouragement  et  à  la  peH'ec- 
tioD  de  Ta^riculture.  Il  est  le  pre- 
mier parmi  nous  q|ui  ait  cbsugé 
*   les  actes  de  l'aulorité  souveraine 
en  ouvrages  de  raisonnement  et 
de  perioasion ,  et  c'est  peut-être 
«ne  question  de  savoir  jusqu'où 
celte  in«!thode  nouvelle  peut  être 
utile  ou  dangereuse.  Les  suppres- 
sions et  lus  réformes  c^ni\  lit  dans 
la  finance  lui  suscitèrent  beau- 
coup d'ennemis.  Mais  parmi  les 
plaintes  et  les  reproches. qu'ils  se 
permirent  contre  lui ,  pas  un  n'at- 
taqua sa  probiié.  On  ne  lui  con- 
testoit  pas  la  pureté  de  ses  inten- 
tions ;  nnis  on  disputoit  sur  les 
moyens,  et  pcul-ctre   en  elFct 
avoit-il  dans  le  caraclere  une  sorte 
de  roidcur  qui  nuisoit  au  bien 
qu'il  vouloit  effectuer.  11  eût  voulu 
mener  les  affaires  et  les  hommes 
par  l'évidence  et  la  conviction  :  et 
il  lui  ai  rivoit  de  manquer  les  af- 
faires et  de  révolter  les  hommes  ; 
tandiii  qu'on  cédant  sur  <lc  peîites 
choses  et  ménaî.^criiit  ue  })eliles 
vanitr's  ,  il  eût  pu  parvenir  U  son 
1ml.  De  pi'js  les  gens  de  eour  ne 
pouvolrnt  j^ardonuer  ù  un  minis- 
ens 
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que  M.  Turgot  et  moi  qui  aimions 
le  peuple.  »  Peu  de  temps  après  il 
le  reotoja.  La  lettre  qu'il  écrivit 

an  roi,  prêt  h  sortir  du  ministère, 
est  remarquable  par  celte  phrase  : 
«  Je  conjure  votre  majesté  de  se 
tenir  en  ijarde  rentre  la  f'oiblesse; 
elle  est  la  cause  principale  de  U 
misère  des  peuples  et  du  maljieur 
des  rois  ;  c  est  la  foiblesse ,  Sâre, 
qui  a  conduit  Chartes  a  l'é- 
challittd.»  Un  poète  mit  au  bas 
de  son  portrait ,  quand  il  eut  été 
fait  contrôleur-général,  ces  qua- 
tre vers: 

Il  aime  à  faire  des  Vieureux  ; 
Du  sort  la  faveur  le  seconde. 
Um  UtflufanBcr  de 
IIIUllebiiad«taiittc 


tre  de  ne  s'entourer  que  d  ^ 
de  .lettrA.s  et  de  philosophes.  Il 
Irouvs^  des  obstacles  de  tOBSOÔlés, 
et  qr.oique  le  roi  eàt  dit  un  jour 

m  tortant  du  eonseii  :  «Xi  u'^.a 


Tni^ot  dans  ses  loisirs  aimoit  k 
cultiver  aussi  l'art  des  vers ,  et 

diverses  pièces  répandues  dans 
dilTérens  recueils  font  hooneuf 
à  son  talent  {f'oy.  entre  autres  sa 
tradiiclion  de  la  Prière  univer- 
selle ,  de  Pope  ,  dans  le  Magasin 
eucyclopédirjue.  )  U  avoiî  traduit 
en  vers  médi.jiies  ,  c'est-:i-dire 
scandés  sur  la  mesure  de  Thexa- 
mètre  j  le  4*  H^i^e  de  l'Eoéîde  et 

?[uelques  E^logues  de  Virgile.  Ce 
lit  un  de  ses  amosemens  quand 

11  sortit  du  ministère.  U  fit  tirer 

12  exemplaires  de  cette  tradnc* 
tion.  Voltaire,  qui  en  reçut  un, 
ne  j'igea  pas  bien,  dit-on,  de 
l'introduc'ion  du  mclre  prosodi- 
(jue  dans  la  poésie  f  rançaise,  et  il 
n'eut  pas  tort.  L'essai  de  Turgot 
n'éloit  pas  le  premier.  Ronsard 
y  avoît  déjà  écnoué.  Ces  traduc- 
tions de  Turgot  ont  étc  recueillies 
par  M.  François  de Neufcfaâteao* 
dans  le  premier  vol  unie  de  son 
Consenalenr.  M.  ?)upont  de  Ne- 
motns  a  écrit  sa  \  ie.  On  a  pu- 
blié ,  il  y  a  (jueltpies  années  ,  le* 
Ol^ lib  res  compiètt's  de  ce  luiais- 
lie  ,  9  vol.  iu-8"*. 
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François  )  ,  frère  du  précédent  , 
associé  libre  de  racadémie  des 
sciences,  né  à  Paris  le  16  juin 
,  et  mort  en  1789,  étudja 
la  Jbolauiqne,  l'histoire  naturelle, 
la  ehimie  et  l'agriculture,  et  ilac- 
^it  des  connoissatices  étendues 
muê  -l'aoatomie ,  la  chirurgie  et 
la  médecine.  Très-jeune  encore 
lorsqu'il  alla  faire  ses  caraTanesà 
Bfaire,  il  s'y  montra  comme  un 
philosophe  ,  occupé  à  répandre 
,  des  lumières  ;  il  y  proposa  les 
moyens  de  perfectioujier  l'éduca- 
des  habifans,  d'y  élabJir  une 
pft&liodièque  ,  d'j  former  un  jar- 
ilîn  des  'méntes  ,  d*y  entretenir 
des  apothicaires  éclairés,  des 
chirurgiens  habiles ,  et  d'j  faire 
Beurir  lagricullure  et  le  com- 
merce. Après  la  paix  de  1768  il 
fut  noMimé  gouverneur  général 
de  la  Guvanne  française. l^s  plus 
déplorables  désastres  avoicnt  si- 
gnalé les  premières  tentatives  que 
FoQ  avoit  laites  pour  Télablisse- 
taient  de  cette  cofonie.  Turbot ,  à 
ton  arrivée ,  fut  obligé  de  faire 
krréterrintendanf,et  après4niois 
de  séjour,  et  5  de  maladie,  après 
avoir  assfiréla  subsistanre  aux  co- 
lons qui  avoient  écliappc  à  la  fa- 
mine et  à  répi(Jémie,  il  revint  en 
France  rendre  compte  des  mal- 
heurs dont  il  avoit  été  témoin  ,  et 
|)de  Fimpossibîlité  de  suivre  des 
;2yrojets  légèrement  adoptes.  Une 
Ire  de  cachet  que  ses  ennemis 
int  le  crédit  a'obtenir  fut  la 
récompense  de  son  zèle.  Rendu 
M  la  liberté  ,  7^irgol  se  renferma 
tout  entier  dans  les  paisibles  or- 
ciipations  de  l'étude.  Il  avoit  été 
.  uoramé  en  1762  associé  libre  de 
MPîieadëmîe  des  sciences ,  et  k  l'é- 


_         premiers  , 

icofnme  il  s*cn  montra  un  des  plus 
zélés  ,  lorsqu'après  quelques  an- 
9éea  de  langueur,  eUe  reprit  one 
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etistence  nouTelle.  Il  a  donné  à 
chacune  des  deax  compagnies 
plusieurs  Mémoires  impo^tans  *, 
et  a  contribué  à  faire  mieux  co»- 
nojlre  l'origine  de  la  gomme  ëias- 
tique  ,  que  la  nature  a  prodiguée 
aux  forêts  de  la  Guvanne  ,  et'  qui 
est  si  utilement  emploj'ée  dans 
plusieurs  arts. 

TURINI  (  André),  médecin 
!.  des  papes  Clément  VIT  et  Paul 
^  III ,  et  des  rois  Louis  \1I  et 
François  étoit  né  dans  le  ter- 
ritoire de  Pise  ,  et  vivoit  encore 
vers  le  milieu  dn  i6*  siècle  ;  mais 
on  ignore  le  temps  de  Sa  mort. 
Il  acquit  une  grande  réputation 
par  sa  pratique  et  par  ses  Otivror 
Çcs ,  publiés  en  i544,  à  Rome» 
m'fol.  ,  . 

♦  TURLOT  (Ificoias  ) ,  licen- 
cië  en  théologie ,  fut  snceessÎTe- 

men  t  curé,  ch  a  n  oi  n  c  gra  d  aé,arcllî- 
pr(1f  re  et  archidiacre  de  l'église  de 
J\arnur,ensuitcprovotdo  la  môme 
église,  et  vicaire-^t^néral  pendant 
lï  ans.  Il  mourut  ie  17  jans  ier 
i()5i.  On  a  de  lui,  Tnisor  delà 
doctrine'chréiienne^  Liège,  1 65 
in-4» ,  en  français  ;  Bruxelles  , 
1668  ,  in-4^  >  en  latin ,  et  réîm* 
primé  plusieurs  fois  en  France  y 
sur-tout  à  Lyon.  Ouvrage  propre 
à  l'instruction  du  peuple*,  sur^ 
toutdaus  les  campagnes. 

t  TDRNÈBE  (Adrien),  ni 
en  i5i!i  à  Andeh*  près  de  Rouen  » 
fut  professeur  royal  en  Jangœ 
grecque  h  Paris.  11  se  ût  impri- 
meur, et  eut  pendant  quelque 
temps  la  dircclion  de  rimprime- 
rie  royale,  snr-lout  pour  les  oui 
vrages  grecs.  La  connoi.ssrnjce 
qu'il  avoit  des  belles-lettres  ,  des 
langues  et  du  droit,  une  mé- 
moire prodigieuse ,  un  jugement 
admirable  et  une  grande  pénétra* 
lion  ,  lui  firent  des  admirateurs  k 
ï(Mil«iise  et  à  Paris  |  ou.il  pre- 
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fcfMmebeaucotip  de  câërhé , 
•t  oà  il  MaMl  éu  l'aonét  ii;85. 
La  douceur  de  son  visag»-  lé- 
moîgnoit  ceWt  de  soti  ame.  Ses 
dictions  étulrnl  mnocrules,  ses 
mœurs  irrépii  li<  hmIjU'S ,  et  tou- 
tes ses  %erlijs  étoiciit  accompa- 
gnées  d^uoe  modettie  Mnsoxemr 
pie.  Henri  Etieiioe  e  dit  de  kî  : 

me  flmali  ^imttit  «  f «M  «IM  ««•  flMulr. 

SoD  cjibioet  aroit  tant  de  eharniet 
poer  lui  «  le  jour  de  ses  ao^ 
ces  il  T  passa  plusieurs  heures, 
lies  italiens,  les  Espagnols  ,  les 

Anglais  et  les  Allemands  lui  of- 
frirent des  a \  Rri la i^'ps  considéra- 
bles pour  ralllrcT  clie/  eux  ;  mais 
il  aima  mieux  vivre  pauvrement 
d«'ns  son  [>avs  que  d'être  riche 
aiMeurs.  Il  ordonna  par  son  tes- 
tament qu'on  rinbumât  sans 
pompe  dans  le  etaMtière  des 

Êauvres  écoliers  du  collège  de 
lonlaiguà  Paris.  Ses  principaux 
tMiTtages  ont  été  imprimas  h  Stras- 
bourg en  5  vol.  in  loi.  ,  1606.  On 
y  trouve  ,  î.  I3es  No'es  sur  (^icé- 
ron,  snr  Vurron  ,  sur  Time  vdide, 
•urPlalon.  II.  Ses  é<nis  con- 
tre Ramus.  IlL  Ses  Trmtktetitms 
d*Aristele,  de  Th^hraste*  de 
Pltttarqne ,  de  Platon  »  de.  IV. 
Ses  Poésies  latines  et  greci|nes. 
V.  Des  Trmilés  particuliers  ;  en- 
W  antrfc's  un  fie  \'ino  ,  Paris  , 
1600  ,  in-S»  ;  il  y  soutient  que 
J'usTjre?  hal)ilueî  dn  vin  a  rac- 
courci la  taille  et  ahrégé  la  vie  des 
hommes  :  sy  stème  qui  fut  soutenu 
en  t657  faculté  de  méde- 

cine de  Paris  par  le  médecin  Bep> 
gcron.  VI.  On  a  encore  de  Tu r- 
tièbe  tin  rr  cueil  important  ,  in- 
titulé A'k'iTsaria ,  i58o,  in-fol., 
en  3o  livres  ,  dans  lequel  il  a  ra- 
massé tout  ce  qu'il  a  trouvé  d'in- 
téressant dans  ses  lectures, 

_  ÎI.  TCUNÈIÎE  (Odet).  r<y  es 

yOURNEEIJ. 
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gîen  anglais  ;  il  qmttasao  pe/i 

pour  la  i^i  catholique,  et  trouva  un 
aiiile  auprès  de  Guillaume  ,  duc 
de  BaN  ière  ,  qui  l'employa  dans 
plusieurs  négociations  importao- 
les  i  inaid  il  perdit  dans  la  suite 
k  faveur  de  oe  prince*  Il  devint 
ehanoine  de  Bràdaw  »  et  mourut 
à  Graizen  1597.  Ou  a  de  lui  des 
Cenmêmiaireê  sur  l'Ecriture 
•uiule  9  et  d'autres  oMvrmgés» 

t  n.  TDRflER  (Guillaume  1  ^ 

médecin ,  naturaliste  ei  théolo- 
gien anglais,  né  à  Morpeth  au 
comté  de  Northumberland,  mort 
en  i568,  élève  de  Pemhroke-llall 
à  Cambridge,  où  il  embrassa  les 
principes  de  la  réformation  ,  de- 
vint ensuite  l'un  des  prédicateurs 
de  cette  religion,  parcourut  loute 
l'Angleterre  pour  la  propager. 
L'évéque  Gardîner  le  fit  mettre 
en  prison.  Aussitôt  qu'il  fut  re- 
lâché y  si  sortît  du  rojanroe  ,  et 
se  fit  recevoir  docteur  k  Ferrare. 
A  l'avcuement  d'Edouard  lil , 
Turner  revint  en  Ant;leterre,  y 
obtint  le  doy  enné  de  Wells.  Mais 
lorsque  Marie  monta  sur  le  trône, 
il  lUt  exilé  et  ne  revînt  qu'a  près  la 
itiori  de  celte  princesse.  Alors  le 
reine  Elisabetn  lui  rendit  ses  bé- 
néfices. On  a  de  lui ,  I.  Traité- 
des  eaux  tfiermafes  de  FAnglf' 
terre  et  de  F  Allemagne  Al.  L'fler^ 
hier  complet  ,  on  Histoire  des 
plantes  ,  in-folio.  III.  HistoriA 
de  nuturis  hcrrharum  scholiis  et 
nolis  vnllata  ,  in-8*.  IV.  Aviufl^ 
prœcipuarum,  quorum  apudAnS" 
tatehm  et  PlUUum  merUio  est , 
btevisel  succincta  historia^Otfio^ 

gne,  i544»>i^~^***  ^  oc  se  borne 

point  dans  cet  OOVrage  a  ce  que 

l'un  et  l'anfrede  ces  auteurs  ont 
écrit  sur  cette  matière  ;  il  pousse 
ses  lecherchei  plus  loin.  V. 
D'autres  ouvrages  de  botanique. 

t  m.  TORNER  (  François)  » 
•fikdu,yréeàkiyt»  rn^rt  ea  «^let» 


Digitized  by  Google 


TURO 

ÊÊm  ét  l'école  6m  Wincester , 

Sût  du  aoa¥€au  collège  k  Os* 
ni ,  fut  d'dboid  ebanoiiM  de 
St.  Paul  et  doyen  de  Windsor  , 
pais  en  i683  il  obtint  l'évéehë  de 
Aochester.  L'armée  suivante  il 
passa  sur  le  siège  d*EIy.  Turner 
lut  un  des  sept  évêques  empri- 
sonnés à  la  tour  par  le  roi  Jac- 
aues  ;  el  à  la  révolution  ,  son 
évécbé  lui  fut  ôté  pour  refus 
de  serment.  Ce  prélet  e  publié 
quelques  ovvreges  ,  I.  Des  Sm^ 
moms,  II.  Un  Iwme  êéiet^.  III. 
Le  Fi9  dê  ificoimâ  JF^rrmr* 

♦  IV.  TURNER  (  Daniel  )  ,  chi- 
rurgien et  médecin  anglais,  mem- 
bre  de  le  société  royale  de  Lon- 
dres, florissoit  densleçomnieB- 
eenieDt  du  i8*  siècle,  bes  oom- 
yes»  tous  eo  langue  angIaise,,sont 
pea  nombreux.  Y  oici  m  titre'  des 
principaiiv  ,  traduits  en  français  : 
J.  Traité  des  maladies  de  la  peau 
en  général^  avec  un  court  appen- 
dix  sur  l'efficacité  tles  remèdes 
topiques  dans  les  maladies  inter^ 
nés  ,  et  leur  manière  d'agir  sur 

k  ccrjfs  àummùit  Paris  >  174^» 
3  ¥oL  în-ti.  IL  Dissertation  sur 
f^iMnievénéHemÊefi^ÙA,  1 767, 
2  V.  in-  ta.  lU.  Relation  des  eaux 
ée  Ryrmont  et  de  Spa  ,  ij34  % 
in-ia.  IV.  Aplu-odisiacus  fijoxï' 
dres,  1706,  in-B".  C'est  un  recueil 
succinct  des  auteurs  dont  il  est 

Earlé  dans  l'oiivrage  de  Louis  | 
uisinus  ,  qui  parut  à  Venise  ^ 
^599,  1  vol.  io-ibl. 

TUnNUS  ,  roi  des  Hulules  , 
\  qui  Lavînie  a  voit  é(ë  promise  , 
fat  filé  pnr  Enée,  son  rival  y  dans 
an  combat  singulier. 

I.  TUAOCZI ,  OM  Teaowi ,  efi 
Xsuacos  (  ieaa  )  «  Uengroie  ,  flo- 
riseoît  fers  Pan  1490.  On  a  de 

Ini  une  Histoire  des  rois  de  Hon- 
grie y  depuis  Attila  jusqu'un  rou- 
iWfttMineat  4^  Malhias  Corviu  , 


TURO  557 

l'an  1464  ,  en  latîa.  Il  a  inséré 
daae  eeMe  histoire  la  CkiwUçite 

lie  Jean  Mfikoio^  grand- vicaire  de 
Strigonic,  depab  Tan  i54^ 
qu'il  l'an  i36l  1  et  il  dit  que  pour 
le  reste  il  a  compilé  dans  ce  qu'il 
a  trouvé  de  meilleur;  mais  il  a  bien 
mal  choisi.  On  le  voit  confondre 
la  Calalotjne  avec  In  \  ille  de  Chà- 
lons-sur-Marnc  ;  (  Catnlaunia  et 
Catalaunum  )  il  fait  dériver  le 
mot  Bispania  de  ffispan  ,  qui  ea 
hongrois  signifie  capitaine ^  quoi- 
que l!£spag^e  eût  ce  nom  dans  le 
temps  od  Ton  ne  sa  voit  encore  ^ 
rien  des  Uuns  ni  des  Hongrois. 
Tout  ce  qîi'il  dit  d'Allila  ,  est 
plutôt  un  roman  qu'une  histoire. 
Cet  ouvrage  a  élé  iniprinjé  k 
Augsbourj' ,  14B2;  h  Venise, 
1488  ;  et  uans  les  Scripforcs  re~ 
rum  Jiungai icaru^  de  Se wbandl- 
nenis. 

n.  TTJBOCZT  ou  TvBont 
(Ladislas)*  né  d'une  famille  noble 
«le  Hongrie  ,  se  fit  jrsuife  ,  et  se 
distingua  par  ses  vertus  et  sa 
science.  On  a  de  lui  un  Abrégé 
de  l'Histoire  des  rois  de  Hon- 
grie f  sous  ce  tilre  :  Hungaria 
cum  suis  regiùus ,  Tirnau ,  1 729 , 
iii*folîo  ;  avec  des  additions  par 
Etienne  Katona  ,  Tirnau,  177^1 
in-4'''  On  trouve  dans  cette  \{ta^ 
toire  très  -  bien  éciite  en  lattii , 
une  description  géographique 
fort  ample  de  toute  la  Hongrie  « 
de  ses  villes  ,  comtés  ,  isles  , 
lacs  ,  fleuves  ,  fontaines  ,  mon- 
tagnes ,  etc.  ;  des  faits  1res  -  inlé" 
ressans  omis  par  plusieurs  his- 
toriens y  des  aneedeie»  élemiaii- 
tes  ,  incroyables  «  -et  cencndant 
très-vraies ,  telle  qv«  eefîede  la 
eonite§t»e  Bathori  ,  éponse  d'un 
comte  IViadasti  ,  nui  immola  plus 
de  600  filles  k  sa  beauté  ,  ridicu- 
lement persuadée  que  le  sang  hu- 
main hianchissoil  le  teint  ,  et 
qui  par\tfnu«  k  un  A^e  où  la  v^- 


u  kju,^  jd  by  Google 


555  TURP 

mté  des  iemmes  cesse  d*aToir  des 
prétentions ,  non*seulenient  eon- 
tînua  ces  horreurs  ,  mais  prit 
plaisir  à  manger  la  ehair  de  ces 
inl'orluoées. 

*  LTURPINouTuLPiN,  moine  de 
Saînl-Den j  s,  fu  t  fa  i  î  a  t  e  I  le véque  de 
Beimsvers  l'an  7G0.  l  iirpin  reçut 
dn  pape  Adrien  1*'  le  Pallinm  en 
^74-  ;i\ec  le  litre  déprimât.  11  nul 
cnj86deî  IxMnjdlcliiii  dans  r(5^'Ii>e 
de  Sniiîf-lu'ini  ,  abbavc  célèhrc  , 
au  lieu  de  cha!ioines(jui  vcloieiit, 
et  monnit  vers  Tau  800 ,  après 
avoir  gouverné  son  église  plus  de 
quarante  ans.  On  lui  attribue  le 
îiVre  intitulé  Historia  et  Kita 
Cntx}ii  magni  et  Roîîandi;  mais 
eeltc  Histoire  on  plat6t  cette 
l'ul>!o  f'>t  l'oiiNragc  d*iin  moine  du 
siècle  <]ui  a  pris  le  nom  de 
Jean  Turpin.  C'est  de  ce  li\re 
c{u*oii  a  tiré  tous  l(  s  coûtes  qu*on 
a  îaiî.i  sur  Rolaud  et  iur  Cbarle- 
ma^ue.  On  le  trouve  dans  Schar» 
diirerum  Cermanicarum^uUuor 
veiustiores  chrono^mphi.  Franc- 
fort x556 ,  in-folio  ;  et  il  y  en 
a  une  version  française  par  Ga- 
guiu  ,  in -4*1  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  a\cc  un  roman  publid 
sou»  le  tllie  de  Chronique  iia 
Xiirpin  ,  Lvou  ,  i58j  ,  in-S". 

.  11.  TlJnplN(f.  M,)  ,  né  en 
1709,  devint  proi'esseur  de  l'u- 
niversité tie  Caen  sa  patrie  ,  et 
la  qinita  pour  se  rendre  à  Paris  , 
où  seo  talens  furent  plus  connus 
qu'employés.  Il  avott  uu  génie 
pour  le  genre  liislorique  ,  une 
amegUiation  vive  9  un  style  pleni 
de  chaleur  et  d'abondance ,  l'art 
tlo  disposer  les  événemeni»  et  de 
les  raconter  aveefeu  ;  mais  la  pré- 
cipitation avec  laquelle  il  écri* 
\<x\l  et  un  certain  ton  de  rhé- 
teur oulgiUté  quelcpies  uns  de^es 
ouvrages.  Les  principaux  &out  , 
I,  La  y^ie  du  gnmd  Confie  et 
eeiiu  du  m^uéiUàal  de  ÇhoUekUy 
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oor  servir  de  smte  aux  Vies  dei 
cm  mes  illustres  de  France  par 
l'abbé  Peran  ,  1768  ,  in-*X3«  Ces 
deux  morceauxahistorrc  sont  in- 
téressans  et  par  eux  -  mêmes  et 
par  l'art  du  peintre.  Si  Perau 
etoit  trop  simple  dans  son  style  , 
Turpin  est  peut  -  être  trop 
la  ut  dans  le  sien.  U.  ijistoire  du 
Gouvememênt  des  anciennes  rrf» 
publiques  t  1769 ,  in- ta.  III.  Fie 
de  Ma/iemet ,  1780 , 3  vol.  in-  la. 
W.  Histoire  eivi/e  ei  naturelle 
du  RoYéUtme  de  Siam  ,  et  des  Hé- 
solutions  qui  ont  bouleversé  cet 
empire  jusquen  1770  ,  'X  vol. 
jn-i9,.  Quoique  l'auteur  fât  déjà 
assez  avance  en  âge ,  son  style  pa- 
roît  être  celui  d'un  jeune  homme 
qui  cherche  it  faire  des  phrases. 
C'est  la  4e  grand  défaut  de  Tur- 
pin dans  tous  ses  ouvrages  ,  et 
l'on  peut  lui  reprodier  de  plus 
des  incorrccttons  et  des  né* 
gligences.  On  y  trouva  encore 

des  principes  tro[>  libres  sur  le 
gouvernement  ;  ce  qui  força  l'au- 
teur a  quitter  la  France  ,  où  il  ne 
revint  que  lorg-temps  après.  V. 
Histoire  Unis^erseUe  ,  imitée  des 
Anglais  ,  1770  ,  4  vol.  in-ia.  Ott 
cônnoît  la  compilation  'britan- 
nique sur  l'Histoire  universelle , 
en  plusieurs  volumes  in-4®.  C'est 
une  mine  riche  et  féconde  dont 
les  matériaux  informes  sont  ar- 
rangés avec  aîssez  de  confusion. 
Turpin  se  proposoit  d'y  meltre 
de  Tordre  ,  en  profilant  de  ce 
que  ce  recueil  lui  offroit  de  meil- 
leur. «  Je  nesuiâ  ici^  dît-il  mo- 
destement ,  que  le  nain  placé  sur 
les  épaules  au  g^nt.  «  Toat  ce 
qu'on  peut  assurer ,  c'est  que  la 
production  du  nain  plait  plos 
que  l'autre;  et  il  est  lâcheux  que 
cet  ouvrage  n'ait  pas  été  continué. 
VI.  Histoire  de  CAicoran  ,  177^  , 
À  vol.  in-i^.  Elle  est  intéressante 
et  bien  écrite.  VU.  La  Francm 
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Vun  des  ouvrages  de  Turpin  qui 
a  été  lu  avec  le  plus  de  plaisir. 
L'auteur  mourat  k  Paris  dans 
nndigence  an  mou  de  septem- 
bre I799.-  Il  conserva  jusqn^au 
dernier  moment  la  force  de  son 
esprit  sans  donner  le  n»oiiidre 
signe  d'i  m  patience  ou  de  regrets. 
Quoiqu^U  tût  né  avec  une  ima- 
gination qui  u'avoit  pas  besoin 
3'êtfe  excitée  ,  il  l'échaufibit  en- 
core par  le  niojcn  i|ue  prcAeit 
Maimnourg  lorsqu'il  avoît  k  4é^ 
crî^  une  bataille.  Sainl~Alalo.kû 
ddl^a  1^  ttitie  de  citoyen  ,  en 
recol:)noissancç.^de  la  Vie  de  Du- 
guaj-Trouin  ,  inférée  dana 
France  iiiuslre. 

-^'^.Kïè^  vint 
dè^'Ziilei's  eà  Piémont  avec  so» 
compairiotu  Paul  Moriz ,  etap* 
porta  à  Lyon  les  premières  ma- 

nui'acttireh  de  soie  qui  ont  depuis 

illustre  et  enrirhi  cette  ville.  L'é- 
tal)iisafineiit  de  Turquel  y  l'ut 
autorise  pur  lettres  -  paleutes  de 

<  U.  TURQL  ET  (  Louis  ) ,  de 

Lyon ,   traduisît  Tonvra^e  d'A- 

grippa  <ft^  Kanitate  scientiarum. 

Cette    traduction    est  infidèle. 

L'auteur  s'y  permet  des  change- 

jiieus  qui  ne  sont  point  heureux. 

Il  a  publié  une  Histoire  du,  rofou* 
^  me  de  Naples  et  une  InsiiUUion 

dune  femme  chrétienne  dans  ta- 
,  dolescence  ,  le  mariage  et  ta  vi- 

duite,  Turquet  ei^morl  à  la  fin 

du  ij*  siècle. 

' ^^^TURQIIE^.  F.Mmmm. 

> 

TURRA  (  Côme  ) ,  peintre  de 
Ferrare,  qui  florissoit  vers  i/^o  , 
embellit  sa  patrie  d'un  grand 
nombre  de  productions  ingénieu- 
ses. 11  s'appliqua  sur-tout  dans 
set  dessins  a  laisser  entrevoir  les. 
contours  des  muscles  k  trafcrs 
Us  vétemeoi*  U  tMtUa  daoa  k 
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miniature.   Sa  mort  arriva  eu 
1469.  *       '  •  ^ 

*  TURRE  (  George  de).  Toy., 
ToLK,  n«  Vir  (George  de  la).  ^ 

*  TURREAU  -  LUMÈRES  , 
membre    du    département  de 
l'Yonne  ,  fut  nommé  en  septem- 
bre 17^1  député  suppléant  à  la 
législation ,  oii  il  ne  prit  point 
séance,  et  en  septembre  1792  9 
député  à  la  conventioii  iiràoiiale.' 
Le  ^8  novembre  il  se  prononça^ 
contre  les  girondins ,  attaqua  le 
ministre  Roland  1  et  le  somma 
de  désigner  nominativement  les* 
agitateurs  de  Paris  qu'il  étolt  venu 
dénoncer  :  il  deman(ia  le  10  mars 
la  destitution  du  ge»>éial  Stingel, 
attaqua  de  nouveau  la  Gironde  . 
et  l'accusa  de  reCuser  la  parole  v. 
Robespierre  toiAes  le»  fii^  qu'il' 
vouloit  défendre  -les  droits  du 
peuple.  Au  3i  mai  il  poursuivît- 
encore  cette  faction ,  et  accusa' 
Lanjuinaîs   d'avoir  organisé  la 
contre-révolution  à  "Renne':.  En- 
voyé à  la  (in  de  i7v)3  à  l'armée 
de  la  Vendée  ,  pendant  i5  mois 

il  fut  un  des  partisans  du  sjrstèmd' 
de  dévastation  de  ce  roalhenrenx< 
pajrs ,  dont  il  fit  »  selon  ses  pro-' 
près  espresaioDs  «-«ne  granae  il^- 
lèimination.  Ses  rapports  à  la  con- 
vention suflîsent  seuls  pour  don- 
ner une  idée  de  son  caractère.  Le  , 
général  Daniean  ,  dont  il  fut , 
il  est  vrai  ,  le  dénonciateur , 
rapporte  dans  ses  Mémoires 
«  qu'il  fU  brûler  un  ianbottr||  do 
Saumur  saas  aucune  néoessilé« 
reoaemi  étant  alors  k  pins  de  dix 
lieues  »  »  et  il  assure  en  outro 
avoir  conservé  un  ordre,  signé  de 
la  main  du  proconsul  ,  de  tuer 
les  malades  dans  leurs  litsàLaval. 
De  retour  à^la  convention  ,  il  eu 
devint  secrétaire  en  juin  1794» 

{>ais  eu  juillet  et  en  août ,  après 
e  g  tbevniidor  an  a  (  27  juillet 
1794  }  ^  il  se  pronom  eoolM  lit 
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%eiT(Mri$teft ,  et  oulilkiiil  le 

Su'il  avoît  fiiit  eooler ,  il  dk  à  Lé- 
on ,  qui  cherchait  k  ae  jiwtilier 
en  peigOttDt  ics  crimes  de  ses 
collé  luttes  :  <f  Peins-toi  loî*mém«t 
scéléiat  !  »  Il  iU  aussi  prononcer 
l'arrestation  de  Fouquier-Tinville, 
el  sa  trailuctio!!  au  tribunal  ré- 
volutiouaire.  l'eiulant  Tété,  il  fut 
noiutné  commissaire  près  Tarniée 
d'iu4îe  f  sV  conduisit  d'après  les 
pdnçîfws  ici'filora*  A  i'époque  du 
i3  vemlémiiiîns  an  4  (  d  octobre 
1795  )  1  «e  prononça  contre  les 
acttlioapairès  de  Paris,  et  annonça 
«Me  les>  liabitans  de  la  section 
Montmartre  oftVoient  leurs  servi- 
ces il  la  convention.  II  ne  passa 
})Oint  aux  cniistils  à  la  lin  de  la 
{^ession;  mais  il  lut  nomme  par  le 
dircolaire  commissaire  chargé  de 
lyre  vcfaindre  les  réquisition- 
uwres  .et  conscrits  dn  départe- 
nnfmi.  de  la  Seine  ,  et  mourut 
quelque  tem^a  après. 

*TUnRKT  (Pierre),  auteur  du 
t6'  siècle  ,  se  fit  une  si  grande  ré- 
putation ,  f|ue  les  villes  de  Dijon 
et  d'Antun  s«' dispulen  nt  l'hon- 
neur de  lui  avoir  donné  le  jour  ; 
maïs  ii  ddcide  Itu-môine  dans  un 
de  ses  ouvrages  4a  c|Mestieu  en 
fauteur  id'Aotuji.  Gependaut  sm 
principal  'Savoir  annbloit  oontis* 
1er  eu  astronoarie ,  et  plus  encore 
en  aslKolog^ .  oamme  roU  vok 
par  le  titre  de  deux  de  aevoUrra- 
t^cs  ,  df)nt  le  premier  est  , 
/^.v  p/t'Cisinns  des  astres  et  dis- 
positions  (ficel/i  s  sur  hi  réf^ion 
lie  Jupiter  ,  maintenant  appelée 
M&U/i^oigtie ,  pour  l'an  ij'i9  et 
ntuaieurs  aunëee  soèséqoeaees. 
IiMacoiid  a  pour  ùîwe^litMrméej 
C*est^-^i»re ,  /a  fin  du  mAnde , 
^Itmifitamt  im  dispos iiionêies  cho- 
ses terrestres  pttr  la  vertu  des- 
corps  célestes  Ce  petit  livre  hii  at- 
tira des  disi^iaees,  et  il  paroît  (\\}e 
i  «utuar  ^  'y  altev  «  oit^  paisqu'ilu  j 
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fit  inscrire  ni  le  Heu  ni  la  date  de 
l'impression  ,  ni  son  nom  ,  nî  ce- 
lai lie  l'imprimeur.  Bavle  assure 
qu'il  parut  en  i53i  ;  d'abord  ii 
avoit  été  compueiS  en  latin  ,  mais 
on  n'a  jamais  en  que  la  traduc- 
tion  française,  faite  par  l'auteur 
même.  Turret  fut  cité  en  justice 
à  Dijon  ,  oii  ii  enseignoit  avec 
beaucoup  de  célébrité  ,  et  accusé 
dHrréligion  ;  mais  Pierre  du 
GMtel  qui  my<Àl  été  soii  disdp1e« 
prit*  âa  défense  ,  et  le'  lit  ren- 
vajfer  absous*  Qn  ignore  Pannée 
précise  de  sa  mort.  On  a  encore 
de  lui ,  Computusnovus  y  aà*usage 
des  eeeftésiastiqttes ,  i5i9. 

I I.  TURRETIN  (  Benoît  ) ,  né 
à  Genève  en  i588  ,  ctoil  d*une 
noble  et  ancieune  famille  da 
Lucques.  Son  père  ayant  cm* 
brassé  le  calvinisme  t  se  retira  k 
Geflève,et devint  à  Tâge  de  53  ans 
pasteur  et  professeur  en  théolo- 
gie* Sa  science  ,  sa  modération 
et  sa  prudence  lui  firent  des  ad- 
mirateurs et  des  amis.  On  a  de 
lui  ,  I.  Une  Défense  des  Versions 
de  Genève  ,  contre  le  P.  Cotton  , 
in-folio.  II.  Des  Sermons  ,  en 
français  ,  sur  V Utilité  des  chdti^ 
mens ,  ifi-8*  :  et  d'uutres  oità^raggs 
1  i]j  oiu:d1iuiAeuconaui.IlmottnU 
le  4a^>'*  tél. 

I II.  TURRETIN  (Francs  ), 
fils  du  précédent,  né  a  Genève  en 
16*28,  vo^'agea  en  Hollande  et  en 
France,  où  il  augmenta  ses  con- 
noissanees,  et  où  il  se  lia  avec  di- 
vers savans.  A  son  retour  il  de- 
vint professeur  de  théologie  k 
Genève  eo  iê53 ,  et  fut  dépoté 
en  tèSi  en  'HoHauile,  clft  il  ob- 
tkli  ltL  somme  de  y5f)ùù  florins  , 
qui  servirent  à  la  construction  du 
bastion  de  la  ville ,  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  le  Bastion  de- 
77o//rtArr/«e,  Ce  savant  «non rnl  le  !28 
âcptenxbre  itiôj,  ajprèa  avoir  pu- 
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lJ?é  divers  ouvrages,  f^s  plus 
connus  sont  ,  f.  Institut io  Uteo- 
lo^iœ  flençhtUœ^   5  vol.  in -4". 

Thèses  de  satisfnctinjinJ.  C\  , 
l6Ôj  ,  in -4*»,  III,  De  St^a^ssionfi 
^hMcciesid  Romafia\  deux  vol. 
rv;.  DiM  Sermons ,  «les  TV^è^ei  , 
des  JUsséBHnUoM  el  d'^iOm  . 

f.  III.  TURRETIN  (  Jcan-.AI- 
feiise  ) ,  Bis  dtt  prccédcnl ,  né 
b  G«oèTe«fi  1671  ,  se  iivfa  tout 
entier  à  Véiwàt  de  11ii:rtoire  de 
TB^îse.  Ce  fut  en  sa  faveur  qu'on 
^rigreaà  Genève  nne  chaire  dlki^- 
loire  ecclé.«i'tashquc.  Ilavoitvova- 
gé  en  Hollande,  en  Angleterre 
el  en  France  pour  converser  avec 
lessavans,  et  avoit  eu  J'art  de 
profiler  de  leurs  entretiens.  Ses 
Ouvrées  sont,  I.  Plusieurs  vo- 
Itimes  de  Harangues  et  de  Dis* 
sertft  tiens  ^  1737,3  vol.  in-4«'. 
M  Plusieurs  fcvi'/j  sur  Ja  vérité 
de  la  religion  cliréfirnne  ,  di0iis , 
mais  solides ,  traduits  en  partie 
du  Jalîn  ,  par  M.  Vernet  ,  cinq 
parties  in-8^.  III.  Des  Sermons. 
IV.   Un  Abi^^é   de  V Histoire 
ecclésiastique  depuis   ta  nais- 
sance de  J.-^J.jusgu'Armn  1700 , 
dont  ia  seconde  édhioM  ^t.  de 
1756  ,  in-8«  :  puvn^e  ««vnnl  ei 
méthodique ,  mais  peu  isvQsaUe 
à  l'E^glise romaine.  Turretin  mi^kU- 
rut  le  I"  mai  1757.  Il  le  dédia 
au    prince   Frédéric    de  Hcsse- 
Casspl  ,  qui  étoit  nlorsà  Genève, 
el  ^ui    lixoDoroit  dune  estime 
particulière.  Voiçi  l'éloge  que 
Vemet  fait  de  cet  ouvrage  :  «L'au- 1 
Um  dkoiât  hum  ;  it  veoferuie 
peaucoup  de  seosen  |>eademots: 
îl  présente  des  lableao«  de  cKa- 
€Kie  siècle  en  raecourcî,  mais  Ji- 
clèles  •  tout  j  est  clair,  bien  lié. et 
<i'unelatinitéfortpure  lléioiil  t»r- 
ntnxent  4e  sou  église  et  Ja  lu- 
mière de  ses  confrères.  j 

iV.  l-VûftEIiJ*  i  Hkbel  ) ,  nâ 
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•  en  t4^êy  «ofC  en  i^ai ,  pasteur 
et  proreaaeiir  en  langues  orien- 
tales »  GoDove,  étoii  de  la  même 
famdle  que  les  pi-écédens.  On  • 
de  lui  ,  l.  Croix  dis  juf^emmM 
de  Dieu,  in-S".  U.  Plusieurs 
Sermons  esliiués  des  protestans  , 
deux  eutre  autres  sur  VUti/ité  fies 
afflictions  ,  m.  Un  Catéchisme 
familier  ponrcmix  qui  coranieu- 
cent ,  in- 13.  Sa  piété «t  sa  can- 
deur le  faisoient  cbérir  ef  res» 
pecter. 

V.  TDRRETf\  (  Samuel), 
nw  do  précédent ,  professeur  en 
héliren  et  en  tliéolom  à  Genève  , 
né  eu  1688  ,  mort  le  in  juillet 
1727,  a  donné,  L  Des  nèseg 
sur  lesquelles  a  été  cAmposé  le 
Traire  intitulé  :  Préservatif  con» 
ire  le  fanatisme  et  les  prétendus 
inspirés  du  dernier  sièc/e  ,  Ge- 
nève, 1723  ,  iu-8°.  Il  fuliegreHé 
caWMUC  pasteur  el  comme  pro- 
fessenr/'Les  lumières  ,  le  juge- 
ment ,  Tailabilité  et  le  zèle  ,  foi* 
soient  de  lai  on  savant  aimait 
et  un  ministre  respectable. 

*  TUBRI  (  .Teau-Pelleprin  )  , 
jésuite  y  né  à  Sillicano  dans  ia 
Garfagnane  passa  une  grande 
partie  de  sa  vie  à  Rome,  ou  il 
fut  aimé  du  pape  Cléjuent  XL 
li  exerça  les  fonctions  de  prédi- 
cateur avec  succès ,  et  mourut  à 
Monie-Pidciauo  en  iri5.  \Somt 
avons  de  lui  ,  i.  J"cnt  el  Pane- 
Çj  rir/urs  sacrés  ,  Vcnib.o  ,  1770,  *' 
m-4'*.  II.  Sermons  el  Panc^yrl- 
(fues,  Venise  ,  1733  , 1  vol.  Îù-B». 

*Ï.T17RRÎA^1  (Jérôme),  gen^ 
tilliomme  véroiims  ,  mort  le  ri 
février  j5o6  ,  étiidin  la  médecine, 
à  Padoue,  et  v  fil  tant  de  progrès,* 
qu'il  obtint  une  ciiuirc  de  piali-» 
que  avant  d'élre  reçu  docteur.  Il 
professa  d^abord  h  Ferrure  ;  mats 
le  dogeBarbarico  le  rappela  dans' 
Padone  an  i4â«  >  et  liu  donna  k' 
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preouème  ebaire  de  médecine , 

Sue  ses  infirmités  repêchèrent 
e  conserver  Jusqu'il  sa  mort.  On 

a  de  lui  des  ouvrages  posthumes  , 
I .  Commenta  ri  a  continua  in  Ga- 
lenuni  11.  ConsiHorum  libri  ttes. 
III.  De  a  no  lis  fiber  uni*  s  , 
IS,  De  Plantis  et  Floriùus  ,  iiùri 

♦  ir.  TTJRRÏANI  (  Marc  -  An  i 
tolne  )  ,  fils  du  précédent ,  né  à 
Véroijfe  ,  dludia  les  malhérnali- 
ques  et  ia  médecine  sons  son  père. 
Son  attacheiijcut  à  la  doctrine  des 
ipédecins  grecs  fut  si  jgmad ,  qu'il 
n'épargna  rien  pour  b  venger  de 
rii\|ustc  mépris  daas  le  quel  elle 
éto^t  tDpibée  do  son  temps.  Il  éle- 
va la  voix  contre  les  professeurs 
de  son  siècle  ,  avec  toute  la  l'orce 
que  ia  Jîunu*  de  sa  cause  Ini  ins- 
pira ,  et  il  leur  prouva  que  c'étoit 
chi  z  les  maîtres  de  l'école  grecque 
qu'il  l'alloit  chercher  la  véritable 
médecine.  La  ville  de  Padoue  lut 
le  premier  théâtre  oUTarri^ni^lé- 
plo^a  ses  talens  ;  ii  j  remplit  la 
chaire  de  théorie  ;  mais  il  passa 
ensuite  a  Payle  ,  où  il  enseigna 
avec  la  nu^inecélél)rité.  Ce  méde- 
cin n^'avoil  que  33  ans  lorsqu'il 
mourut  de  la  fièvre  en  i5i'2  ,  ilans 
les  en\ irons  du  Lac  dit  La^o  di 
Garda  ,  dans  le  territoire  (le  Vé- 
rone ,  et  il  emporta  dans  le  tom- 
beau les  regrets  de  tous  ceux  oui 
l'avoient  connu.  Le  comté  Nicolas 
d'Ârco  a  dit  de  lid  : 

J9tê  anifos  StlwisM  notn:  mu  virtuê 

On  a  de  lui  un  volume  d'Oùser- 
vationx  anatomiques, 

1.  TUIUUKN  (François),  dont 

le  vrai  nom  est  Torr^s  ,  né  à  Her- 
rcra  en  llspagne  vers  Tan  i5o  j  , 
parut  avec  éclat  au  concile  de 
Trente,  li  se  lit  ensuite  jésmte  à 
l'âge  <le  plus  de  6o  ans  ,  et  alla 
mk  Allemagne  ,  cùi  il  continua 
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d'écrire  avec  phA^ifassiduîté  que 
de  succès.  Il  mourut  à  Borne  le 
Il  novembre  i584*  C'étoit  un 

homme  d'une  grande  lecture  j 
mais  il  n'avoit  pas  le  goût  sûr  , 
et  étoit  assez  mauvais  critique  ^ 
traducteur  et  coutroversite.  On 
Ta  accusé  de  citer  quantité  de 
fausses  pièces  pour  défendre  ses 
I  opinions ,  et  d'avoir  l'orné  des 
manuscrits.  Ses  ouvrages  jsont  en 
grand  nombre  ;  ils  roolttDt  tous 
sur  la  théologie,  et  les  préjbgés 
ultramonlains  y  dominent.  Voici 
les  principaux  :  I.  In  Monachos 
apostatas  ,  Rome,  i549  »  in-4* 
et  réimprimé  sous  le  titre  de  de 
^''olis  monastitis  y  Rome  ,  i5()i  , 
avec  un  'i*  livre  de  Inviolabili 
votomm  mQnachanm  t  Borne, 
i566.  H.  De  BesichnUd  pasto^ 
mm  f  eic*  Florence ,  i55i.  Il  en- 
seigne que  la  résidence  est  de 
droit  divin  ;  mais  il  changea  de 
sentintent  au  Concile  de  Trente^ 
m.  De  Célibat u  et  de  Matrimo* 
nii^  claiulestinis  i  i56:i ,  etc. 

*  fI.TaRHI£N  (Jean).  Fojet 
TORRum. 

'^IK.  TURRIEN  (François  ), 
né  à  Sainte-Victoire  dans  le  Pi- 
cenum  vers  le  milieu  du  i6'  siè- 
cle ,  se  distingua  dans  la  méde- 
cine. On  a  de  lui  :  Prognosticon 
tnêdi€imaie  secundim  tempontm 
consiiûdiùneê ,  Anc^ne  ,  m  -  4*« 
L'auleur  y  paroît  infatué  de  Fas- 
trologie  judiciaire;  au  reste  c'ëtoil 
la  folie  du  tems* 

TURRIN  (Séraphin),  religieux 
augustin  de  L\on  ,  publia  en 
169^  un  ouvrage  in-4''  >  intitulé, 
Pamafsus  iheohgictts.  L'auteur 
mouret  quelque  temps  après« 

TL'USELIUi  (  Hinraee)*  ^iy«a 

!'  ToasEiiLmo. 
TURSTIN,  axch«YÔ<iu€cnrorck. 
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Toy,  (îomi! ,    f!  (  Torstin  de.  ) 

♦  TURTLRETO  (  Vincent  )  , 
ecclésiastique  de  Palerme  ,  ijiorl 
en  ir>  jr),  a  mis  yu  jour  ,  I.  Horas 
^ubciàis^aa  (le  geiUiliLiu  nobili- 
'  i^U^m  IL  Collationes  moralis 
doclrinœ ,  cum  juriscùMgm&omm 
deetetis^  poiiticiset j'urUeo/uultis 
pcr  uUlf^s,  Itl.  ParaUêla  eihiea 
etjundica.  \y ,  S nceUant  rectum ^ 
hoc  est  Je  capeUis  et  capellçLnis 
rcgum  Uhcr  sitlgularis  ,  cum  no- 
iis  perpctuis  pio  cape  Un  aiilœ 
hispamœ,  t-Lc,  Om  y  remarque  de 
rérudifiou. 

TDSCO  (  Domini^)  ,  né  Ii 
Reggîo  en  Ca labre  ,  commença 
sa  carrière  par  les  armes  ,  en 
qualité  <Ic  capitaine  ,  la  continua 
dans  ie  sacerdoce  et  les  dignités 
ecclé»iasliques ,  ei  l'eût  lin  ie  après 
la  mort  de  lAon  XI  par  la  tiare , 
Yaps  les  vives  oppositions  Je  Ba- 
ronius.  Ce  pienx  cardînat  lui  re- 
prochoit  quelques  paroles  un  peu 
trop  libres,  dont  il  cherchoit  à 
i^garer  sa  conversation.  ïusco 
mourut  eu  1620,  à  90  ans  ,  après 
avoirpui)lié  8\olujnes  in-foîio  , 
où  il  â  rédigé  alpliabéliqucmenf 
tontes  les  matières  du  droit  civil 
•«t  canonique. 

*TUSSP:R(  Thomas)  ,  auteur 
dcononiisle  anglais  ,  ne  à  Raven- 
Hall  au  comté  d'I'^sscx  ,  mort  en 
iSSo  ,   lut  quelque   temps  à  la 
cour  ;  mais  eosnile  il  se  retira 
dans  une  ferme  et  se  consacra 
aux  soins  ruraux  ,  et  k  l'instruc- 
tion dans  cette  partie'.  On  a  de 
cet  auteur  un  bon  ouvrage  sous 
le  titre   de  Cinrj  -  cents  articles 
et  Economie  rustijiiin  ,    in  -  4°  , 
l586  :  c'est  une  d<'.scriplif»n  très- 
curieuse  de  toute  l'aî^riculture  de 
ce  temps  dans  lauucUc  parmi  un 
"grand  nombre^  d'erreurs ,  il  se 
trouve  quelques  observations  îns- 
trciBtives. 
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TUT  EL  A.  C'étoit  le  nom 
qu'on  donnoit  chez  les  Romains  à 
la  statue  do  dieu  ou  de  la  déesse 
qu'on  mettoît  sur  la  proue  d'un 

vaisseau  peur  en  ôtrc  la  divinité 
tutélaire  ;  de  même  que  TnuirA, 
éîoit  celle  qui  présîdoit  ù  la  con- 
serv;ition  des  grains  recueillis  et 

serrés. 

*  TUTILON  ,  moine  de  Sainte- 
Gall  ,  dit  le  Bienheureux  >  né 
d'une  laniille  distinguée  ,  vécut 
d;ins  le  neuvième  siècle.  11  cul- 
tna  avec  succès  la  poésie,  la  mu- 
sique, 1  éloquence  et  la  peinture. 
11  donna  des  preuves  éece  der»* 
nier  talent  à  Metz  et  li  Satnt-AW 
ban  de  Mayence.  L'empereur 
CharUs-le-Gros  faisoit  beaucoup 
de  cas  de  lui.  Il  a  laissé  trois 
Elcgics  sur  des  objets  de  piété, 
qu'on  ne  doit  pas  rechercher. 
Oticà  oii  que  Tuli  Ion  mourut  le 
28  mar:,  898. 

TUTI A ,  vestale  romaine.  Étant 
accusée  d'un  crime  ,  elle  prou- 
va,  dit  on  ,  Son  innocence  ,  en 
portant  du  Tibre  au  temple  de 
Vesta  de  Tcau  dans  un  crible. 

*  TT  TINl  (  Camille)  ,  prêtre 
et  antiquaire  de  Naples  ,  mort  k 
Rome  en  ifjjo  ,  a  laisse  ,  T.  No' 
lice  historique  sur  deux  saints  , 
tun  évèqu&  de  Bithynie  ,  Vautre 
deSalerne  ,  Nazies,  i634  ,  in- 
4***  H.  DetoHgine  et  de  lafonr 
dation  de  Naples ,  etc, ,  ouvrage 
où  Ton  trouve  des  reoseignemens 
précieux  pour  l'histoire. 

*  TUnUS  (  Claudius  ) ,  ai-chi- 
prêtre  de  Stigitano  ,  a.  publié  : 
Novm  repetiUones,  Quatstioneê 

\  in  malerid  jure  patt^nntùs  ec^ 
clesiaslici  ,  aiiegationes  in  Jure 
divt  rsis  in  causis  >  Venise  >  l547f 
X  volume  iu'4''. 

TUTOLE,  jeune  Botnaine  qui 
s'est  illustrée  par  un  conseil  pru- 
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dent  qu'elle  donna  au  sënat  de 
Ironie.       Lutine  demaudoient, 

le»  armes  à  la  main  ,  des  Hlles 
romaines  en  mariage.  Le  sénat 
ëtoit  loi  t  einl)arrassé.  Tutoie  , 
qaoir|ue  i«»rl  jrnrie  ,  se  présente  , 
ecajaul  remarc|ué  beaucoup  d'ir- 
résolution dans  les  discours  de 
tant  de  vieux  séuateurt  »  elle 
leur  donna  on  avis  auquel  toot 
le  monde  adbëra.  Elle  leur  dit 
^UJulUnt  acconlerà  ces  étran- 
gers ce  ffULils  iiemandoient  j  et 
Tionner  en  toute  sûreté  les  habits 
nttptiaux  des  dames  t  oinaines  à 
leurs  servantes  y  ajin  que  tes  La- 
tins s'amusant  à  satisfaire  leurs 
désirs  déréglés ,  Jttssent  distraits 
émde9S9m  qu^itt  otHfient  de  faire 
kt  jmâmgm  Gda  féusstt  à  mer- 
^veifle.  Cet  esclaves  voyant  leurs 
prétendus  maris  plongés  dans  un 
profond  sommeil,  leur  dérobè- 
rent subitement  leurs  armes,  et 
avertirent  1rs  soidnfs  romains  ^ar 
irn  flambeau  allumé  ,  afin  qu  ils 
vins>ent  surprendre  \v.\-rH  enne- 
mis qui  éiuient  hors  d'état  de  se 
défendre. 

"  TWIF8  (GuiUaiime),.théo. 

logîen  presbytérien  ,  né  à  ]Ve\v- 
jK'uiîif  au  comté  de  licrks,  mort 
en  i()45,  présidi^ut  de  rassemblée 
des  tliéologiens  à  Wistminstor,  et 
jrecteur  de  Saint  -  André  -  Hol- 
hom.  Ce  docteur,  zélé  calvioif le , 
m  publié  des  t>ovrages^  favoni- 
liles^  cette  crojvance.  I.  Viméi' 
ciœ  ^ratice  potestatis  et  provi- 
dentifr  Deiy  iu-i'qlio.  IL  Quatuor 
dissertatiom  s  tlv  svientidmedicdt 
in-folio.  IIL  iiichesse  de  Famour 
de  Difu.  IV.  D'aufre?  ouvrages 
au  i'aveur  de  la  doctrine  de  iapi'é- 
destination. 

TYABD.  Voye^  Tbuid. 

f  TYDÉE  ,  bis  d  OEnée  et  d'Al- 
ibée ,  fut  envoyé  par  Pol vnice 
jiuprès  d'Ëtiiéio«;le  y  roîdaTli^ 
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bes  •  pour  le  «ommer  de  liû  wm^ 

ère  son  rojraume  ;  mais  en  ayant 
été  mal  reçu,  il  le  défia  en  toutes 
sortes  de  combats  où  il  eut  tou- 
jours l'avantage.  Ethéocle  iudi- 
cné  de  se  voir  toujours  vaincu  ^ 
lui  tendit  plusieurs  pièges  dont 
il  eut  Tart  de  se  tirer.  Quelque 
temps  après  Trdée  Ifat  enfin  tué 
an  siège  de  ïfaebes.  Fcy^  Ms*a-> 
um  ef  Poum ,  n*  L 

t  TYE  (Christophe),  né  ë 
Westminster»  et  élevé  dans  la 
chapelle  du  roi|  enseigna  la  mu- 
sique an  prince  Edouard  et  aux 
autres  enmns  de  Henri  VIIL  II  fut 
reçu  docteur  en  musique  à  Tuni- 
versité  de  Cambridge  ,  et  admis 
parmi  les  membres  de  Tuniversi- 
lé  d'Oxford.  La  reine  Elisabeth 
le  choisit  pour  son  organiste ,  et 
ses  talens  l'eu  rendoient  digne.  Il 
travailla  principalement  pour  les 
chants  d'Oise  etmit  en  musique 
les  14  premiers  chapitres  des  aep 
tf^s  des  apôtres^  11  les  fit  exécuter 
dans  la  chapelle.  d'£douard  VI, 
avec  dqs  chmors  ;  mais  cet  casas 
n'ayant  pas. réussi,  il  choisit  d'au- 
tres chants  dans  les  Psaumes  de 
David,  qu'il  intitula  Antiennes  y 
dont  la  musique  eties  accotnpa- 

Îjnemens  furent  très  ^oùled  dans 
e  temps.  Tye,  quoique  tout  en- 
tier k  sen  -art  »  ne  Ait  posât  étva^* 
ger  à  la  littérature. 

*  TYERS  (Thomas),  auteur 
de  Mélaf^es  anglais ,  mort  en 
1787  ,  fut  fl&stiné  au  barreau ,  e| 
fit  aes  éloflea  conformes  à  ce  pr»» 
jet;  m«i#  il  n*e«erçe  point.  Il  de- 
vint propriétaire  des  jardins  du 
Wauxhall,  et  s'appliqua  à  lalitté» 
rature.  Le  docteur  Johnson  fai- 
solt  beaucoup  tl<' cas  de  Tvcr.s, 
et  e  ît  avec  lui  des  liaison^  inti- 
mes. Ol  auteur  a  publié,  1.  Dej» 
Conférences  (qu'il  suppose)  eit- 
I  tre  plusieurs  personnages  célè^ 
I  ànts  daus  la  oolUiqiêe  el  £n  UUé^ 
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ralare.  II.  Quelqnes  Poésies  ^ 
dffH9  letqoellc»  on  troinre  beaa- 
«o«p  d'esprit* 

♦  TtMByS  (Jacques) ,  aussi 
tkppeiéJmctfues  d^^menjhoriy  du 
lien  de  sa  oaissance,  fut  préfet 
du  collège  de  Sai ut-Laurent,  pro- 
fesseur eo  théologie,  et  pasteur 
«le  IVgllse  de  Saint-Jei»n  Baptiste 
•  Cologne  ,  vers  la  fin  du  i5*  siè- 
cle. 11  a  laissé  des  Commentai nfs 
sur  les  Traités  d'Anstole  De  ge- 
neratione  et  eomtpUoMe  et  De 
meieoris,  imprimée  à  Cologne  en 

'497- 

t  TYNDA.LE  (William),  né 
daiM  le  pays  de  Gallef  vers  Tari 
i5oo  y  ^est  reodo  eélèbre  par  la 

Îietnîère  tradkciioH  anelatse  de 
I  Biblê,  et  fut  un  des  plus  zél'^s 
nropagateurs  de  la  doctrine  de 
Lutner.  Ce  fut  son  enlhonsîasme 
pour  le  luthéranisme  qui  lui  fit 
entreprendre  la  traductioii  an- 
glaisé du   nouveau  Testament  , 
et  ne  pouvant  se  livrer  à  ce  travail 
avec  séettricé  en  Aogteterre,  il 
pesM  eo  Allemagne  oà  il  Tache- 
en  15^7 .  Il  y  compléta  la  tra- 
duetion  de  la  Bible  par  celle  de 
l'ancîes  Testament,  faisant  précé- 
der chaque  livre  par  un  discours, 
ainsi  au  il  l'avoit  fait  pour  le  nou- 
veau Testament.  Pendant  son  sé- 
jour en  Allemagne,  il  vint  en  Sa- 
xe où  il  eut  plasiears  conférenees 
«vee  lilitber ,  et  finit  par  se  fixer  li 
Aafèrs.  An  tnîliea  de  ses  fréquens 
▼ojrages  il  fit  naufrage  sar  les 
côtes  de  Hollande  et  7  perdit 
toos  s*s  livres  et  ses  papiers:  maïs 
pendant  ce  temps-là  sa  trafinc- 
lion  de  TÉcriture  Sainteétoit  déjii 
parvenue  en  Angleterre  où  elle  fit 
un  très-grand  bruit.  Elle  parut  au 
clergé  si  dangereuse ,  qu'une  pro- 
«UMnâtioA  de  s»  Maieslé  en  d^- 
%mltt  tuilt-<k-la-lbî9  radiât  et  la 
lécture.  Ces  pfteotkiOS  ne  tran- 

4niilinat  oéksi  eB«Mle  ^ergé, 
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on  Itiî  dépécha  nn  nommé  Phî* 
lîpfie  qui  se  lia  avec  lui  sous  pré^ 
texte  U'amiiié  et  le  fit  mettre  en 

priîJon.  Il  fuf  envoyé  au  cliAtean 
de  Filford  h  peu  de  distance  d'An- 
vers ,  et  ni  altéré  Pintén'^t  q  a»  pri- 
rent les  négocia ns  anglais  ('taniîs 
il  Anvers ,  Philippe  le  poursuivit 
si  vifemenl^qn'il  fut  j  i^é  et  con- 
damné k  élire  étraii^é  et  krélé» 
Lorsqu'il  fut  attache  an  poteam 
près  de  FiUbrd,  il  s'écria  d'âne 
voix  forte  :  «  Seigneur ,  ouvres 
les  yeux  du  roi  d'Augletene.  a 
Son  exécution  eut  lieu  eu  i536» 

TÎNDARE  ,  roi  d'Œbalîe  , 

et  mari  de  Léda ,  passa  pour 
père  de  Castor  et  de  Polinx  qui 
furent  gratuitement  appelés  TjtA* 

darides. 

TYPHON  ou  Ttphtîe,  (Mythol.) 
géant ,  éloit  fils  du  Tartare  et  de 
la  Terre  ,  selon  Hésiode  ,  ou  plu- 
tôt de  Junon  seule.  Cette  déesse 
indignée  de  ce  que  Jupiter  soa 
époux  avoit  enfanté  Minerve  sans 
aide  ni  compagnie  ,  frappa  In 
Terre  de  sa  mam^  et  reçut  les 
plus  foetes  vapenrs  qui  en  s#r^ 
tirent  :  ce  fut  de  ces  vapeurs  que 
naquit,  dit-on,  Tjphon.  Sa  taille 
étoit  proditfieusfi  ;  car  d'une  main 
il  touchoil  l'Orient ,  et  de  l'autre 
rOcci<lent.  Sa  tête  s'élevoit  jus- 
qu'aux étoiles  ;  ses  jeux  éloieut 
tout  de  feu  ;  il  vomissoit  des 
flammes  par  la  bouche  et  par  Ici 
narines  ;  son  corps  étoit  convett 
de  plumes  entortillées  de  serpens; 
et  ses  cuisses  et  ses  jambes 
avoient  la  figure  de  deux  gros 
dragons.  Ce  nionstrr  se  prt^scnta 
avec  les  autres  géans  pour  coir.-» 
battre  et  pour  détrôner  les  DieuY, 
auxquels  il  Ht  si  grande  peur, 
qu'ils  furent 'contraints  de  s'en* 
fuir  en  Rgvpte  ,  oh  ils  prirent  de 
noovelW  formrs.  Ënfin  Apollnni 
Ir*  tua  II  coups  de  flcciK's ,  etselotl 
d'aiffm,  Jopiter  le  toudrojra  ei 
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le  prëciplfn  sous  le  inonl  Gibel 
ou  Ktna.  Cétolt  aux  •  fTorls  ter- 
ribles ,  mais  impuiii'MUi ,  de  Ty- 
phon ,  pour  s*alTranchîr  de  cette 
niasse  éaojrme  que  les  anciens 
attribuoient  les  éruptions  de  flam- 
mes ét  de  ctadreB  calcinées  qni 
•n  soitoient. 

.  TYPOTIUS,(Jacqnes),de 
Bru^s,  et  selon  qpelques-uns 
ét  Diest,  r)é  d'une  bonne  fa- 
mille «  enseigna  le  droit  en  Italie. 
Il  alla  s*éUbUr  ensuite  à  Wurtz- 
bourg ,  d'où  J'ean  Itl  roi  de 
•  Suèdt;  Tapprla  auprès  de  bu.  Ce 
prince  inconstant  et  indécis  , 
u'av.'snl  pas  persisté  dans  ses  dis- 
favorables  ht  Tésard  de 
'ancienne  religion,  qu'il  aero- 
)>loit  vouloir  rétablir  ,  Je  fît  met- 
tre en  prison.  Il  ne  fui  «-largi  que 
aons  Sigismond  en  iSp/f.  Ty po- 
tins se  retira  ensuite  à  la  cour  de 
Tempereur  Hndo'phe  II,  qui  le 
iit  sou  historiographe.  Il  mourut 
Prneijue  eu  i6oi.  On  a  de  lui  , 
I.  HisLoria  Gothorum  ,  in-S»,  II. 
Melatio  historien  de  regno  Sue* 
tiœbeliisque  ijus  cwilibus  et  ex* 
tends  ^  Franctbrt,  i6o5,  in-8». 
Iir.  Symbota  divina  et  huma n a 
Pontificum ,  Imp^^mtonim  ,  He- 
f^itfn  ,  cttm  ,  iconibus  ,  Prague  , 
i6o3,  5  vol.  in-tbiio  :  ouvrage 
superficiel,  dont  tout  le  mérite 
consiste  dans  les  belles  gravures 
de  Gilles  Sudler.Typotios  ne  pn- 
blia  que  les  denx  premiers  volu* 
me^;  le  troisième  a  été  publié 
par  Anselme  de  Boodt»  On  a  en- 
core de  Tjpotius  plusieurs  Aamii- 
gues  et  d'autres  ouvrages  trop 
dîflus  et  dont  le  style  n*est  pas 
toujours  pur. 

tT.Ï  YUANMON,  grammairien, 

ratif  d'Amis  dans  le  royaume  de 
Pont,  s'appoloit  d'abord  Tlîdo- 
phrasle  ;  mais  sa  niëciiaiicelé  en- 
vers ses  condisciples  le  iit  nom- 
luer  Tj'ranniçn,  11  fut  disciple  de 
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Dcnys  de  Thrace  à  Rhodes.  Il 
tomba  entre  les  mains  de  Lucul- 
lus  ,  lorsque  ce  général  eut  mis 
en  fuite  Alithridate  et  se  fut  em- 
paré de  ses  états.  Moréna  l^a^ 
francbit.  La  captivité  de  Tyran- 
nionne  lui  fut  point  désavanta- 
geuse ;  elle  lui  procura  roccasion 
d'aller  h  Rome  ,  od  Gicéroii  , 
dont  il  nrra'igna  In  bibliothèque, 
l'honora  de  son  amitié.  Il  se  ren- 
dit illustre  par  ses  leçons  :  il 
amassa  de  grands  biens  qu'il  em- 
ploya k  dresser  une  bibliothèque 
de  plus  de  trente  mille  volumes; 
àSa  passion  ponr  les  livres  contri- 
bua beaucoup  à  la  conservation 
des  ouvrages  d'Aristole.  Au  rap- 
port de  Strabon,  Arislolc  légna 
son  école  et  le  recueil  de  ses 
\  OEuvresiiSon  discipleTliéophras- 
te  ,  qui  le  transmit  à  IVelée  ,  son 
condisciple.  Celui  -  ci  les  trans- 
porta kbceps,  ville  de  la  XVoad«| 
et  les  laisin  ii  ses  béritiers ,  qni 
daus  leur  ignorance,  en  prirent 
fort  pen  de  soin  ;  mais  informés 
que  les  rois  de  jPergame,  dent 
ils  cloient  sujets ,  recberchoient 
les  livres  avec  beaucoup  d'em- 
pressement ,  ils  enterrèrent  tous 
ceux  de  JN'cléc  pour  les  dérober 
à  leurs  recbercaes.  Bien  long- 
temps après,  leurs  descendanc 
le.s  tirèrent  de^nr  tombean^fint 
endommagés  pit  la  moisissure  et 
les  vers,  et  ils  vendirent  très-cher 
les  ouvra ges  d'A  ri  sto  te  et  de  Tbéo- 
phroslc  à  un  nommé  ApellicoT»  , 
qui  les  lit  recopier  ;  mais  on  eut 
beaucoup  de  peine  a  rétablir 
les  endroits  qui  se  trouvèrent 
endommagés.  Après  la.mortd*A- 
pellicon  ,  Sjlla  fit  conduire  sa 
bibliothèque  d'Athènes  à  Rotœ  ^ 
où  Tyran nion  obtint  la  permis- 
sion de  les  faire  copier;  et  c'est 
ainsi  c^ue  par  lui  ils  sont  parvenus 
jusqu'à  rions.  Tvrannion,  nuaé 
par  ia  goutte,  niourut  fort  vieux 
«  a  Rome,  iie  uiérite  de  Tyrannion 
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ne  se  bornoit  point  à  arranger 
des  livres  ;  il  savoil  en  faire  usage. 
Lorsque  César  étoit  en  Afrique 
pouMaire  )pi  guerre  à  Juba ,  Ci- 
céroiiet  Attieas  se  promirent  de 
con  venir  dHm  jour  poor  assister 
à  la  lecture  qae  TjrraiimoD  leur 
feroit  d'uD  de  ses  ouvrages.  Atti- 
cus  Tarant  entendu  lire  sans  son 
ami ,  en  reçut  des  reproches  : 
«r  Ouoi  lui  ditCict^ron,  j'ai  refu- 
sé plusieurs  lois  d'entendre  cette 
lecture  parce  que  vous  étiez  ab- 
sent, et  voai  n'avez  pas  daigné 
mVittendre  p»oarjpartagerce  plai- 
sir avec  moil  Mais  je  vous  par- 
donne cette  &ate  en  laveur  de 
1  admiration  qoe  voiis  témoignez 
pour  cet  ouvrage.  )>  Il  falloit  que 
Cicéron  fît  un  grand  cas  de  Tj- 
ra?inion  ,  puisqu'il  lui  avoit  per- 

.jàûs  d'ouvrir  dans  sa  maison  une 
école  de  grammaire ,  où  il  don- 
noit  des  leçons  de  cet  art  à  quel- 

.  ques  jeunes  Romains ,  et  entre 
autres  au  fils  de  son  (rêve  Quin- 
tus ,  et  sans  doute  aussi  au  ms  de 
Cicéron  même* 

H.TYRANNION,  ainsi  nommé 
parce  qu'il  fut  disciple  du  précé- 
dent. Dioclès  étoit  sou  premier 
nom.  U  étoit  de  Phénicie.  Il  fut 

{«risonmer  dans  la  gneiTe  de 
^arc- Antoine  et  d'Auguste»  et 
chetë  par  .un  affranchi  de  l'em- 
pereur neromé  Dymas.  Il  fut  en- 
suite donné  k  Terentia  qui  l'at- 
franchit.  Klle  avoit  élé  femme  de 
Cicéron  et  en  avoit  élé  répudiée. 
Ce  secoud  Tvrannion  ouvrit  une 
école  dans  Hume  et  composa  68 
livres*  Il  en  fit  un  pour  prouver 

Sue  la  langue  latine  descendoit 
e  la  langue  grecque;  et  un  au- 
4ce  qui  eotttenoit  une  correction 
des  poëraes  d'Homère»...  Fti^ez 

MUSSk  APBLLiCOir» 

ÏVRANUS.  l'artiele  de 
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TYRCONEL  (le  duc  de).  F^ay. 

Talbot  ,  n<»  m, 

TTHESIAS.  Foy.  Tibbsias. 

TYRO  (  Mvthol.  )  ,  Tune  des 
Néréides,  aaerR  de  Nélée,  de 
Pélias ,  d'Eson ,  cTAmilhaen  et  <ie 
Pherès...      EiriFés  et  Tiaoïi. 

TYRRHUS  ,  gardien  des  trou- 
peaux du  roi  Latinas.  Un  cerf 
qu'il  avoit  apprivoisé  ajant  été 
tué  par  Ascagne,  fut  la  première 

cause  de  la  guerre  entre  les 
Troyens  et  les  Latins  :  leçon  que 
les  potentats  devroient  sans  cesse 
avoir  sous  les  yeux.  Rien  de  plus 
intéressant  que  le  tableau  que 
fait  Virgile  de  cet  animal.  C'est 
un  des  plus  beaux  endroits  du 
septième  livre  de  PÉnéide  ;  on  ad- 
mire snr-touf  ces  vers  :  * 

Itit  mmttm  pmtiau  rnAuwf  «r  ûssMtat  htrlti, 
Errabat  sylvis ,  rursUmqmt  ëd  Umbut  jmm 
fyi*  dowum  urâ  qutmirU  u  motufirÊtêt. 

TYRTHËE ,  poète  grec ,  né  »  à 
ce  que  Ton  croit ,  h  Athènes  ,  oil 
i  1  f  ut  quelque  tem  p  s  m  a  î  t  re  d'éco- 
le^  Bt  une  grande  figure  dans  la  se- 
conde guerre  que  les  Macédoniens 
eurent  avec  les  Messdnieus.  Il  ex- 
colloit  à  célébrer  la  valeur  guer- 
rière. Les  Spartiates  qui  assié-. 
geoîent  alors  Messèue ,  a  voient 
reçu  plusieurs  échecs  qui  avoient 
abattu  leur  courage.  L'oracle  de 
Delphes  leur  ordonna  de  deman- 
der aux  Athéniens  un  homme  ca- 
pable de  les  aider  de  ses  avis  et 
de  ses  lumières.  Ty  rthée  leur  fut 
envoyé.  Il  étoit  mal  fait,  petit, 
boiteux  et  borgne.  On  rit  on 
voyant  un  pare»!  général  ^  il  iut 
battu  dans  trais  sorties  que  firent 
les  ennemis.  Les  rois  de  8 1)  a  rie 
étoient  d'avis  de  lever  le  siège  et 
de  se  retirer  ;  mais  Tyrthée  seul 
fidèle  à  l'oracle  sV  opposa ,  et 
prononça  K  la  tête  de  l'armée  des  / 
vers  pour  relever  ie  courage  des 
joidalii.  A  ^iUQ  les  lAcédérnf- 
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Biftis les «urent-ils  entendus, que 
Ut*  respirant  qiîc  l'amour  de  la 
p;itrie  et  le  mi'prls  <Je  la  mort, ils 
f«(fHqnèret)t  les  Messédiens  avec 
fiire«r  ;  el  la  victoire  qm'îh  rein- 
portèrent  eu  celle  occaakNi  et  la 

Î>rUe  de  Mesiène  termînèraBl  k 
enr  avantage  une  guerre  qu'ils  ne 
pouvoient  plus  soutenir.  Us  ac- 
<rordèrt*nt  à  Tvrihée  le  droit  de 
bourgeoisie  ;  tttre  qui  ne  se  pro- 
«{i^iioit  pas  r«  I^ncérldinono  ,  ot  qui 
piir-là  devrnoif  innuiuient  hono- 
mble.  Le  peu  qui  d.jiis  reste  de 
tes  poésies  cl«\ns  le  recueil  des 
poètes  pvc9  de  Pîantin  ,  Anvers, 
i56S  .  ,^  fah  eonnohre  que 
$on  ^yle  étoit  plein  de  force  et 
de  noblesse.  Tl  paroît  lui-même 
transporté  de  l'ardeur  dont  il  vou- 
loir enOammer  T^spiit  de  ses  au- 
diteurs : 

Tjrttcusq»*  mères  ûaimos  im  mârtU  MIa 

Horat.  in  Art.  Poct. 

Foyez  la  traduction  en  vers  fran- 
çais des  fragmcns  de  Tyrtbée» 
par  Poiusinet  de  Sivrj. 

tTYRWîIITT  (TIj  ornas  ),  ex- 
cellent humaniste  ,  critique  ha- 
bile el  recommandable  par  ses 
irertus  privées,  naquit  en  ijùo 
é*nn  chanoine  de  Windsor*  An  sor- 
tir de  runiversité  d'Oxford  il  fut 
nommé  sous-seerétaire  du  dépar- 
tement de  la  guerre  sous  le  lord 
T^nrringtoR.  Kn  i-jdi  il  fut  nom- 
lTi(»  îîrcrôtnirc  en  chef  de  la  cham- 
])re  deK  coirmurrrs  (^i  on  exerça 
les  fonctions  perdant  six  ans  , 
.••près  lesquels  il  résigna  i;on  em- 
ploi. En  i;84  il  fut  choisi  gai  de 
lin  musée  britannique,  auquel  il 
l.:gna  à  sa  mort  ,  arrivée  en 
17^6  ,  tdus  les  ouvrages  imprimés 
de  sa  bibliothèque,  qui  ne  se  trou- 
\oieiitpas  dans  colle  du  musée. 
Il  fut  pendant  loug-tcmps  mem- 
bre dt'  la  «ociéié  rujral&  «j^  i»ou- 
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I  dfos.  On  a  <le  lui ,  I.  Tmdtictrnn 
en  ver  s  latins  du  Messie  de  Po(>ê 
et  du  SUl/ing  de  Philippe.  II.  Où- 
sen>ations  et  cor^cturx'H  sur 
ifiielifues  passages  de  ShaÀes- 
pear».  UI.  Une  mUimmdBS  coniêi 
ÀB  CmiUtO¥iwry  ,  par  CtHMcep,  en 
quatre  volMaes  nihS*  ,  a«»|aels 
il  en  ajouta  uo  eûsqinèiiie  en  1 77$. 
C*est  Tune  des  meilleures  édi- 
tions des  classiques  anglais.  IV. 
Dissertation  de  Babrio.  L'objet 
de  cet  ouvra t(e  est  de  prouver 
que  plusieurs  des  fables  attribuées 
à  Esope  y  sont  d'un  ancien  écri- 
vain nomwé  Raferiae.  V.  Poèmes 
attribuéa  h  Rowiey  et  aotrei, 
écrits  dans  le  iS*  sîibcle ,  «fcc  tm 
glossaire  j  ewrrage  réimprimé 
deuK  fois  en  1778.  Vf.  Une  éàt- 
tion  grecque  et  latine  du  poëme 
sur  lespier/'es,  attribué  à  Orphéei 
et  plusieurs  autres  ouvrages, 

TYSIAS  ,  Sicilien ,  rhéteur  ce* 
lèbre  ,  vivoit  dans  le  i5*  siècle 

avant  notre  ère  ,  et  étoit  contem- 
porain et  élevé  de  Corax.  Cicé- 
ron  rcf^ardoit  Tvsias  comoierin- 
venteur  de  la  rhétorique* 

TYSILIO,  poeftt  «ki  p^  de 

Galles  ,  mort  aiu  commenceflMat 

du  y  siècle  ,  a  laissé  une  Chrê- 
nique  historique  dont  Geoffroi  de 
Montmouth  a  profité  dauslacoA- 
posilion  de  son  Histoire. 

TYSSENS  (  Pierre  )  ,  peintre 
flamand  ,  né  à  Anvers  en  lô-iS, 
mort  en  1692  ,  commença  à  pein- 
dre le  portrait  et  s'éleva  ensuite 
au  genre  historique  où  il  excella. 
—  Son  fils  réussit  dans  la  repré- 
sentation des  fleurs  et  des  oi- 
seaux. . 

ÏYTLER  (  Guillaume  ) ,  écos- 
sais y,  né  Edimbourg  en  1711, 
mort  dans  ces  dmûtrs  temps ,  a 
publié  une  Défense  de  Marie, 
reine  d'Ecosse  ,  et  a  éléFédileur 
des  Poésies  de  «hicqaat  psé- 
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cédées  (Tiin  diâCuurs  très-érudit 
iur  la  littéiatuie  écossaise. 

I.  TZËTZÈS  (l8aaG),liltërat»ar 
>  vivotl  nvs  Vmm  1 1 70.  11  pu- 
«MIS  MO  nom  un  ouvrage 
dont  son  tVère  Jean  TaToit  gratis 
fié.  Cesootles  Coin mentaîrM sur 
Ljfcophron  ,  que  J.  Potier  a  in- 
sérés tout  au  long  tbujs  la  belle 
édition  (jifil  doui>a  de  ce  poêle  , 
it  Oxlurd  ,  en  i  197  ,  in-f"ol.  ,  et 
dont  uuu^  parlons  dans  l'arlicle 
suivant. 

t  n.  TZETZÈS  (  Jean  ) ,  poète 
grec, frère  du  nrécédeut>  mou- 
rotfers  la  fin  au  ii'  siècle.  A 
l'âge  de  i5  ans  on  le  mit  sous 
des  maîtres  qui  lui  apprirent  les 
helJes-Ieftres  ,  la  philosophie  ,  la 
géoruélrie  ,  et  inéjne  la  ian^iie 
hébraïque.  On  a:>sure  (ju'il  j>avuit 

{>ar  cœur  toute  riknture-saiule. 
I  die  lui-inéme  que  «  Dieu  n^a- 
voit  uas  créé  un  Bomsie  «ni  edf 
été  (loué  d'une  mémoire  pins  ex- 
cellente que  la  sienne  ;  »  mais 
peot-étre  y  a-t-il  là  un  peu  d'en- 
thousiasme ou  de  vanité  poéti- 
que. On  a  (le  iui^  I.  Des  AUégo* 

* 
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ries  sur  Hotnère,  Paris,  1616, 
in-8**,  qu'd  d('di<i  à  Irène  ,  iefume 
de  Tenipereur  Manuel  Comuèue. 
lUHUtoireê  m^A^j ,  fiàle,  i546, 
vorM,  /en  i3  chiliadcs ,  en  vérs 
poUtifiues  :  cet  Ter*  .approcheni 
fort  oe  le  prose;  ^la  quantité  n'y 
est  point  observée,  et  l'on  n'a 
égard  (}u'au  nombre  des  syllabe»,- 
dont  la  neiivièine  commence  un 
nouveau  mut  ,  et  dont  la  quator- 
zième doit  èire  accentuée.  Ces 
histoires  sont  pleines  d'inutilités 
insipides  ,  écrites  d^uu  st^le  em- 
plia  tique.  III.  Des  Epi  grammes 
et  d'autres  Poésies  en  ^rec ,  dans 
le  recueil  des  poêles  grëcs ,  Ge- 
nève f  1606  et  i6i4  >  ^  vol.  in- 
folio. IV.  Des  Ouvrages  de  gram- 
maire et  de  critique  et  des  Scofies 
sur  Hésiode.  V.  Des  Conimen" 
taî/-cs  sur  le  poème  de  Ljco- 
phron  ,  appelé  VAlexaiulre  ou  /a 
Cassandrc,  il  a  renfermé  dans 
cet  onvfage  une  infinité  «de  cho- 
ses utiles  pour  entendre:  lliistoire 
et  la  Fable.  11»  peuvent  servir, 
même  à  PinteUigéncé  de  diver» 
eftdroUs  obscurs  et  difficiles  qui 
se  rencontrent  dans  les  autres 
auteurs* 


T.  XVU. 
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*  UBALDE  (Eastache  âft  St.) , 
•ngustÎD  décliaiMsé  ,  viy«U  dam 
le  ly*  mèele»  On  a  de  lot ,  L  Uoe 
Dissertation  saifamte  sur  la  ville 
de  Milan.  II.  CompemUum  quoff- 
kbetorum  reffularium  ,  smt  du'> 
hionun  ,  Mediolani  »  i7ift. 

I.  UBâLDINI  (  Petraccîo  } , 
enlumineur  célèbre  ,  a  rendu 
cbers  et  recherchés  les  manns- 
crils  qu'il  a  ornés  de  ses  minia- 
tures. On  voil  en  Anglelci  re  un 
chef-d'œuvre  de  lui  ,  contenant 
dos  sentences  tirées  de  l'Ecrit ut  e- 
sainle  ,  et  qui  fut  iait  par  l'ordre 
du  chancelier  Bacon  pour  ladi 
Lumlej.  Ubaldini  niouriit  au  mi- 
lieu du  i6*  siècle. 

*n.  UBXLDINf  (Pcfrnccio), 
de  Florence  ,  vécut  dans  le  16" 
Siècle,  et  demeura  au  service 
d*Rdou«rd  Vi  •  roi  d^Vn^l^terrev 
On  a  de  lui  *  l.  La.  we^dm  Chai^ 
iêmagne*  If.  ùtncriptiùn^ 
royaume  d'Ecatse  mt  des  Iles  qui 
fèmtironneni  ^kn\m,  iSftSw 

UBALDIS.  r,  Balde  ,  n»  I. 

Vl^E^T]  (  Fasio  ,  cVst-à  dire 
Boufff"  io  i\c  (f^Vi)  ,  p(  ètcel  y'  0-! 
grapiu  liOrcDlin  du  i^'  iticcie  .  a 
iait  une  Relation  en  vers  de  voya- 
ges  nnagmaires  »  sons  ce  titre  : 
Vittn  nmndo  00  Dicta  nutndi%,ièk\f: 
■  fut  imprimée  Vicence  en  i474» 
•  iu-i'ol  ;  mai^i  il  n'jr  a  que  la  pre- 
mière édition  qui  soit  rare  et  re- 
cherchée. 

DBIQUISTES.  V.  Brintius. 

*  UCAY  (  Ger\aii,)  .  mé  decin 
du  Siècle,  natif  d*- Toulouse  , 
a  laisifé  un  Irailé  sur  les  maux 
vénériens  «  etc.  »  Amsterdam  , 
1699,  in-12  i  Paris,  1702, 


a 


L'aoteor  MCMiBoft  l'ei^ 
caaité  du  Mereure ,  mai»  ii  Onu* 
damne  son  usage  en  tnotîoDê% 

♦  rCELLO  (  Paul  )  .  peintre 
italien  du  commencement  du  ij' 
siècle  9  donna  le  nreniier  2i  set 
tableaux  cette  protondeor  idéale 

ni  est  Pessence  de  rimitalioo 
ans  la  peinture.  îl  n'y  étoit  par- 
venu que  par  une  côlinoissance 
profonde  de  la  peinture  qu'il 
a\oit  étudiée  de  concert  a\cc  le 
célèbre  Ginnnozzo  Manctti  ,  et 
da!is  laquelle  le  peintre  et  le  sa- 
vant se  furent  récigro<^ueuieùt 
très-uiiles. 

UpALRIG.  fVr.  UuMC. 

UDEFT.  VAN-tjDBir, 

*I.UDli>E  (Hercule), poète  de 
Mantooe  «  a  laissé  ,  1 .  \J Enéide 
du  f^irffile  en  stances-de  bail  ¥ers, 
Venise  ,  1697  ,  iij-4*.  ïk.  Psyché^ 

H.  UDME  (Jean  d*).  Toye» 
JkA«;tt*  XCIX.* 

♦  UFFEXBACII  (Pierre),  phy- 
sicien ordinaire  ,  puis  premier 
médecin  de  Prancrort-sur*Mein  t 
n'a  pre>que  lait  que  des  éditions 
d  ouvrages  étrangers.  On  rema^ 
que  principalement  :  Pantheum 
mrJf(  :nre  selet  fitm  Hfrculis  Sa* 
Xd'hiT  ;  ThrsdiifU^  fhirurgicUSf 
Fi  .'l'  Ci'hirli  ,  iGio  ,  in-lolio. 

♦  Ïj(iGKPih  François  ) ,  poète 
de  Parme  ,  enihi  a-.sa  Pétat  ecrlé- 
Ma.«>li  ;!!»^.  Ku  I  Got»  on  lui  Conté- 
ru  I  lîthave  dr  Saint-Vf arcellin. 
On  a  de  hii  ,  I.  Alleiiories  aux 
Poésies  de  Chrysippe  de  Parme  , 
Parme,  i574*  !!•  Poème  pomr  Ia 
naissance  du  prince  de  Pmrme , 
îbidt ,  i6io« 
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UGTIELLI  (recdinand  )  ,  né  k 
Florence  le  si  mars  i  SgS  ,  d'une 
ik>nue  famille ,  entra  chez  les  cis- 
terciens. U  eut  divers  emplois 

Honorables  dans  son  ordre  y  et 
<îevint  abbé  de  Ïrois-Fon laines  a 
Bonne  ,  procureur  de  la  province 
et  consnitateui  de  la  couyréyaliun 
de  rjudev.  Sou  humilité  lui  lit 
refuser  les  évèchés  (^m  lui  furent 
oflfêrts  par^  les  souverains  ponti- 
fes ;  mais  il  accepta  le&  peo&ions 
ûu'Alèxan<tre  VU  et  Clément  IX 
lut  donnèreot.  Ce  savant;  »  aussi 
Mommandable  par  ses  cou- 
Doissances  que  par  ses  vertus  , 
lAïuurut  à  Rome  le  19  mai  1670. 
On  a  de  lui  un  ouvrage  pleui  de 
recherches  ,  sous  le  litre  dTtalia 
sacra,  dans  lequel  il  a  exécuté  sur 
Tes  évêques  dTtAltece  mie  faiole- 
ttarth^avoit'fait  pour  les  églises 
de  France.  II  y  en  a  deuj(  édi- 
fions :  Fiine  de  Rome  ,  io>folio  , 
en  9  vol.  imprimés  depuis  1641 
jusqu'en  \^&x  \  I  autre  de  V^enise  , 
16  vol.  in-folio  ,  dout  le  premier 
est  de  l'an  1 7 17  ,  et  le  dernier  de 
17-22.  Cette  édition  est  fort  aug- 
mentée et  perfectipuDée  ,  et  ou  y 
à  a|outé  line  table  dans  le  dixième 
Volume;  mais  elU  est  remplie  de 
lâutes  d'împressioBu 

♦  I.  UGOLIN  (  Barlhélemi  )  , 
SlivaiiIroano&iMe  italien  ,  mort  en 
fr6j8<>  est  l'autenr  de  plusieurs 
mÊUtrmges  latins  assez  estimés.  Il 
présenta  son  Traité  sur  les  Sa- 
mrtemens ,  Bimîni  ,  1587,  in-fol,  > 
au  pape  Sixte  V,  qui  le  récom- 
ppiisa  avec  beaucoup  de  iibé- 
velités. 

*  U.  UGOLIN  (  le  comte  )  , 
seigneur  de  Pise ,  fut  renommé 
pour  sa  hravoure.  En  r>.8S  ,  au 
mois  de  mars  ,  la  j^uerre  s'étant 
rallumée  dans  la  Toscane  entre 
las  Guelphes  et  les  Gibelins  y  les 
habitans  de  Piscf  mirenl  à  leup 
Céce  le  comte  Guido  deAioute- 
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Mtro ,  qui  vint  dans  leur  ville 
avec  des  forces  redoutables»  Il« 

avoient  mis  eu  prison  le  comte 
UgoUn  »  set  deux  ds  et  ses  deux 
neveux,  firstnl  fermer  la  porte 
la  tour  ,  en  jetèrent  la  clef  dans 
l'Ame  et  laissèretjt  ces  malheu- 
rcuv  périr  de  faim.  Depuis  ce 
temps  on  appela  la  tour  ({ui  leur 
servit  de  tombeau  ,  la  Jour  de 
Faim.  Cette  eYëccable  cruauté 
rendit  long  temps  lès  habitans de 
Piae  en  bevreur  a  Ifouté  FEnrope. 
Dante  en  a  l'ait  la  d«scriptiott 
dans  son  Enfer  ,  chant  '55  ;  eC 
cette  peinture  est  une  des  plu»  . 
vigoureusement  tracées  que-  l'on 
trouve  dans  tout  le  poème. 

UGON.  Voy.  DuGON. 

I.  UGONroS  (Maihias)  ,  évê- 
que  de  Famagouste  en  C\\  \  pre  , 
au  commencement  du  iG'  siècle. 
On  a  d^  lai J.  Un  THdté  de  la, 
digMté pairiarcate  i  en  forme  de 
dialogue,  imprimé  à '  Baie  eu 
i5o7.  II.  Un  Traité  des  conciles  ^ 
appelé  Synoda  Us^onia,  imprimé 
à  Venise  l'an  i56o,  in-folio  ,  ap- 
prouvé par  un  bref  de  Paul  lit 
du  16  (iécenibre  de  l'an  i553. 
C'est  un  des  meilleurs  ouvrages 
et  des  plus  rares  qui  se  soient 
faits  dan9  Iç  16*  siècle  sur  ce  su- 
jet. On  prétend  ou'il  fut  supprimé 
secrètement  par  la  cour  de  Kome, 
parce  qu'elle  crut  apercevoir  dans 
ce  livre  des  maximes  qtielquelois 
opposées  à  ses  usages  ,  et  dfs 
passages  favorables  auv  libertés 
de  l'Eglise  de  France.  Plusieurs 
bibliographes  l'ont  ainioncé  sous 
ces'dîrorentes  dates  ,  i53i  ,  52  » 
54  )  1 565  et  68  ;  mais  c'est  la  fnâmei 
édition •  Le  feuillet  séul  du  titre 
a  été  cbangé  pour  des  raisons 
particulières  que  Pou  ignore. 

*  IL  UGOmUS  (Jean  Andr^  )  i 
né  a  Salo-,  et  mort  *è  Btescîa  eû 
i54oL ,  a  traduitTfi/i^ikir  en  siau''  1 


/ 
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ers  de  huit  vers  ,  et  composé 
deux  Comédies» 

ULâCQ  (  Adrien  ) ,  maUiémm- 

tjcien  de  Gaud  ,  a  doiuié  ,  I.  Uue 
Tngonométrie  latine  ,  Goiidœ  > 
i635  in-iol.  II.  Loganthmorum 

ChiliacJcs  cenlum  ,  1628  ,  in-foL, 
traduites  en  français  ,  iu-^o  ,  et 
dont  Ozanain  a  beaucoup  proiité. 

ULADISLA5.  F.  Laoislas  IX. 

ULASTA  ,  jeune  fille  de  Bo- 
hême ,  entra  au  service  de  Li- 
bussa  ,  épouse  du  duc  Prézemis- 
ks ,  oui  prit  soin  de  la  faire  éle- 
ver-dans  les  usages  des  antres 
femmes  sarmates,habiles  dans  les 
exercices  guerriers  :  elle  surpassa 
bientôt  ses  compagnes  dans  l'art 
de  décocher  une  flèche  ,  de  mon- 
ter à  cheval  et  de  lancer  le  javelot. 
Trompde  par  un  amant  iulidèle  , 
elle  conçut  la  haine  la  plus  fu- 
rieuse contre  les  hommes  ,  la  lit 
partager  a  d'autres  femmes  qui , 
dans  une  nnit,  égorgèrent  leurs 
frères  et  leurs  époux  ,  et  se  ran- 
gèrent en  armes  sous  les  ordres 
d'Ulasta  pour  donner  à  la  Po« 
Jogne  nn  nouveau  gouvernement, 

Celie-ci  recrutant  unearmée assez 
oonside'i-able  de  j,ajerrières  ,  bat- 
tit d'aliord  les  troupes  de  Préze- 
lïusias  j  mais  ayant  donné  dans 
une  embuscade  ,  elle  y  fut  tuée  : 
et  sa  mort  termina  uue  guerre 
aussi  sanglante  que  singulière. 

ULFELD  ou  Ulefeld  (  Corni- 
fix  ou  Corfits  ,  comte  d') ,  étoit 
le  dixième  fils  du  grand  chance- 
lier de  Dancmarrk  ,  d'une  des 
premières  maisons  du  royauuie. 
ChriStjern  Vf  le  nomma' grand- 
maître  de  sa  maison  et  vice-roi  de 
^orwège,  et  lui'  fit  épouser  sa 
fille  naturelle;  mais  Frédéric  111 , 
fils  et  successeur  de  Christiern  IV, 
■  craignant  son  ambition  ,  îni  fit 
«ssu^er  pltt^ieuts  désagrémefu* 
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TiG  comte  sortit  secrètement  de 
Dauemarck  et  se  retira  en  Suède. 
La  reine  Christine  le  reçut  très- 
bien  et  l'employa  dans  plusieurs 
négociations  importantes.  Mais 
lorsque  cette  princesse  ent  abdi- 

aué  le  tréne  »  il  tomba  dans  la 
isgrace  des  Suédois  et  fut  mis 
en  prison.  Ajant  trouvé  le  inojen 
de  s'évader  ,  il  se  relira  à  Co- 
penhague avant  d*avoir  obtenu 
l'abolition  de  ce  qu'il  avoit  fait 
contre  son  souverain.  Frédéric 
lll  le  fit  alors  nn-^ter  ,  et  Ten- 
voj^a  avec  la  courtesse  sa  femme 
dans  Itle  de  Bembolm  j  mais 
peu  de  temps  après  il  leur  per- 
mit de  voyager.  A  peine  étoient-* 
ils  partis,  qu'on  prétendit  avoir 
découvert  une  horrible  conspira- 
tion que  le  comte  avoît  traméa 
contre  son  prince.  Il  avoît ,  dit- 
on  ,  proposé  à  l'électeur  de  Bran-' 
dehourg  de  détrôner  le  roi  de  Da- 
nemarck  ,  et  de  faire  passer  la 
couronne  sur  la  téie  de  ce  mo- 
narque. Qooiqn*ii  en  soit  de  celte 
accusation ,  llneld  fat  condamné 
à  être  écartelé  le  24  juillet  de 
Tan  i663  «  comme  atteint  dn  cri- 
me de  lèse-majesté  an  pramier 
chef.  L'arrêt  fut  exécuté  surone 
statue  de  cire  en  effigie.  Il  en  reçut 
la  nouvelle  à  Bruges,  d'où  il 
partit  aussitôt  pour  se  rendre  à 
Bâle.  Il  vécut  quelque  temps  in- 
connu avec  trois  de  ses  fils  et  une 
fille;  mais  nue  querelle  survenue 
entre  un  de  ses  fils  et  un  bour- 
geois de  la  ville  le  fit  reconnol- 
tre.  Contraint  d'abandonner  cet 
î  asile ,  quoique  tourmenté  par  la 
fièvre  ,  il  descendoil  le  Rbiu  dans 
un  bateau  ,  lorsqu'ajantété  saisi 
du  froid  ,  il  en  mourut,  âgé  de  60 
ans,  en  février  1664,  et  fut  en- 
terré au  pied  d'un  arbre.  Ses  ta- 
lens  auroient  pu  le  rendre  utile  k 
son  roi  et  &  sa  patrie;  mais  il  ne 
s'en  servit  que  pour  perdre  l'un 
et  TantM  >  et  pour  se  perdi«  lui- 
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même  par  son  aml^ition,  son  or- 
l^ueii  el  son  humeur  inquiète. 

LT.IVET.LI  (  Corne)  ,  peintre 
(le  Floreuco  ,  nt*  en «1622  ,  fut  élè- 
ve de  Daniel  de  V^olterre  ,  et  re- 
nQmmc  pour  la  peinture  à  l'huile 
et  à  fresque.  On  admire  ses  ta- 
bleaux en  ce  dernier  genre  dans 
les  églises  de  l'Ânoonciadon  ,  du 
Saint-Esprit  et  des  carmes  de 
Florence  ,  et  dans  cette  dernière 
sor-toatla  Mort  d'Elisée, 

*  1.  ULLOA  (Âlfonse) ,  Espa- 
gnol  de  naissance,  fut  ëlevë  en 

Italie,  et  mourut  à  Venise  dans 
le  16* siècle.  On  a  de  lui  ,  I.  P^ies 
fies  empereurs  Ferdinand  1  et 
Charles  -  Qu int.  1 1 .  Description 
du  gouvernement  d  Espagne.  III. 
Avis  aux  jeunes  gens,  IW  De  la 
dignité  de  Vhomme.  V.  Histoire 
des  Indes  orienimles ,  etc. 

♦  II.  ULLOA  (Jean)  ,  Espa- 
^r\o\ ,  et  célèbre  théologien  des 
jésuites  ,  professa  plusieurs  an- 
nées la  théologie  dans  l'université 
grésorienoe  k  Rome.  Nous  avons 
de  lui ,  I.  Tlieologia  seholastiea^ 
Aug.  Vindelicorum,  1719,  6  tom. 
in-lblio.  IL  De  principio  et Jine 
jniciMb'»  1719^  ibid. 

.  in.  ULLOA/PaasuA  (Louis 
de),  poêle  espagnol ,  né  li  Toro 
.dans  le  rojaume  de  Léon,  acquit 

Suelque  réputation  sous  le  règne 
e  Pnillppc  IV  ,  par  ses  Sonnets 
et  ses  autres  poésies.  La  prolec« 
tien  du  duc  (f'Olivarès  lui  fit  ac- 
corder le  gouvernement  de  Léon, 
dont  il  se  démit  quelque  temps 
avant  sa  mort ,  arrivée  en  iGoo* 
Baillet  dit  dans  ses  Jugemens  des 
savaiis  que  c*ëtoit  un  de  ces  poè- 
tes facétieux  et  plaisans  dont  la 
cour  de  Philippe  étoit  remplie. 
Son  talent  pour  le  comique  ou  le 
burlesque  ne  l'empechoit  pas  de 
s'exercer  quelquefois  dans  le  sé- 
rieiix  et  d  j  réussir.  Ses  ouvrages 
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ont  été  imprimés  pu  Es[>n*^;i}e, 
1674»  in-4"-  I-<c  meilleur  de  ses 
poèmes  est  celui  de  Rnchel  on  les 
Amours  dAlfonse  Fiiif  dont  la 
traduction  a  été  insérée  dans  le 
second  volume  des  Mélanges  de 
littérature  étrangère.  Voyez  la 
Bibliothèque  de  Nicolas  Antoine 
et  les  Jugemens  des  savans  ,  édi- 
tion de  Paris,  in-4**^  avec  les  notes 
de  La  Monoojre^  tom.  V. 

t  IV.  ULLOA  (Don  Antonio), 
mathématicien  espagnol ,  com* 
mandant  de  Tordre  de  Saint- Jao« 
qucs,  néh  Séville  le  \o.  janvier 
1716,  mort  en  1795.  Dès  lage  de 
20  ans,  s'étanl  déjàdislingué  dans 
la  marine  royale  ,  où  il  obtint  par 
la  suite  le  grade  de  lieuleuant  gé- 
néral ,  il  fui  adjoint  à  Don  Geor- 
ge Juan  pour  accompagner  les 
académiciens  français,  envoyësaa 
Pérou  pour  déterminer  la  figure 
de  la  terre.  Onae  ans  après,  repre- 
nant en  Espagne,  il  fut  l'ait  pri* 
sonnier  par  les  Anglais  ,  cl  con- 
duit à  lx)ndres.  Cette  circons- 
tance lui  lit  laire  connoissance 
avec>  pbisicurs  savans  anglais, 
particulièrement  avec    Folkes  , 
président  de  lacadémie  rojale. 
Ce  fut  k  oe  dernier  qu'il  dut  sa  li* 
berté  et  la  restitution  de  tous  ses 
papiers ,  fruit  de  ses  vojrages.  Ar» 
rivé  à  Madrid» il  pulilia  son  V yr«- 
ge   à   r Amérique  méridionale  , 
174^»  4  volumes  in-4".  Cet  ou- 
vrage lut  traduit  en  français  p^r 
Mouvillon  ,   Paris,  175^,  deux 
volumes  in-4''*  Eu  lySj  il  fut  en» 
voyé  de  nouveau  en  Amérique  , 
oii  il  recueillit  les  matériaux  pour 
l'ouvrage  qu'il  publia  quelque 
temps  après  sous  ce  titre  :  A'om- 
velles  américaines  ou  Entretiens 
physiques-historiques  sur  VAnié» 
rique  méridionale  et  septentrio" 
nale  ,  Madrid ,  177'^.  On  a  encore 
de  lui  La  Manne  ou  Forces  /t«- 
vales  de  f  Europe  et  de  F  Afrique, 
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1  volumes.  Cet  ouvrage  fut  pré- 
senté au  ministère  d'Espagne  en 
1775.  Dans  les  Mémoires  de  Ta- 
cauémie  des  sciences  de  Paris, 
nniiée  1 778 ,  on  fait  mention  de  la 
découverte,  faite  par  UUoa,  d*nn 
point  lumineux  dans  la  lune,  en 
observant  l'éclipsé  de  soleil  de  la 
même  année.  L»es  observations 
qu'il  (It  à  cette  occasion  furent  im- 
primées H  Madrid  eu  1779  sous  ce 
titre  .  El  Eclipse  delsciconel anil- 
ip  refractario  de  sus  rajros  :  La 
Lu*de  este  astro  vUta  ael  imues 
M  euerpo  de  la  Utna,  d  amtoreha 
êolar  ensudisco*  L'Espagne  doit 
a  ce  savant  le  premier  cabinet 
d'histoire  naturelle  et  le  premier 
laboratoire  de  métallurgie  qu'elle 
posséda.  Klle  lui  doit  aussi  Je  ca- 
nal de  navigation  et  d'an  osenicnt 
de  la  Vieillc-Castillc.  C'est  encore 
L'Uoa  qui  lit  counoitre  à  ses  com- 
patriotes la  platine  et  ses  pro- 
inrîétés,  l'éleclricité  et  le  magné- 
tisme artificiel.  Il  perlectionna 
nussi  Tnrt  de  la  gravnre»  et  Tim- 
primerîe  espagnole  reconnoit  les 
«rrvices  qu'il  lui  a  rendus.  —  Des 
jeimos  gens  furent  envovés,  d'a- 
près ses  sollicitations  et  ses  ins- 
tructions dans  les  pays  étrangers 
pour  s'instruire  dans  les  arts  mé- 
eaniques  «t  lilnéiMik»  «fin  de  poa- 
voir  propager  k  lenr  retour  ces 
conudi.'sances  en  Espagne.  —  11 
^irigra  la  géographie  espagnole 
dans  la  rédaction  des  cartes  de 
son  pays.  11  fit  connoître  l'utilité 
des  1  il  lues,  appelées  C/iurlas,  trés- 
semhlaljles  à  celles  de  Cautor- 
béry  en  Angleterre.  C'est  dans  le 
mélange  de  ces  laines  avec  celles 
a  ppelées  Mérinos  que  consiste  le 
principal  secret  pour  la  faforîca> 
lion  «les  draps  ans.  Pour  faire 
mieux  contioitre  sa  découverte,  il 
établit  à  Ségovie ,  ponr  le  compte 
du  roi ,  une  fabrique  d*oii  sorti- 
rent dos  draps  qui  égalèrent  en 
iinesso  ceux  qui  proveuoie&t  dfm 
miaiiuiactorei  étrangères* 
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*  ULMUS  (Marc- Antoine)  , 
médecin  du  17"  siècle,  né  à  Pa- 
doue^  pratiqua  long-temps  soa 
art  à  Moulecliiaro ,  dans  le  Bres- 
san* Manget  lui  attribue  les  ou- 
vrages suivans ,  I.  Vterus  muUe^ 
bris  y  Bononi» ,  1601  y  in-4*'* 
P/iysiohgia  barbœ  huniaruB^ïôA^ 
i6o3,  in-folio.  111.  Uippoctate$ 
m&dicus,  ibid.  y  i6o5»  in -4** 

f  ULPHILAS  ou  Gllphilas  , 
évéque  des  Goths  qui  liabitoicnt 
dans  la  Mœsie  ,  partie  de  la  Da- 
de  y  flbrtssoît  vers  l'an  Zjo  sous 
l'empire  de  Valens  y  dont  u  obtint 
une  permission  pour  autotîser 
les  <>oflis  à  habiter  la  ThraCe; 
mais  pour  l'obtenir  il  embrassa 
l'arianismc.  On  croit  qu'Dlpbilas 
a  été  l'inventeur  des  lettres  go- 
thiques ;  au  moins  11  est  certain 

3u'il  a  été  le  premier  qui  ait  tra- 
uit  la  Bible  en  langue  des  Gotks; 
et  c'est  peut-être  ce  qui  a  donné 
lien  de  lui  attribuer  cette  inven- 
tion, parce  qu'avant  cette  traduc- 
tion les  lettres  gothiques  n'é* 
toient  connues  que  dè  très-peu  de 
personnes.  Connoissant  la  lan- 
gue grecque  ,  il  en  emprunta 
quelques  cai  aclèi  cs  pour  les  unur 
à  ceux  de  sa  langue  uaturelle,  et 
en  ferma  un  nouvel  alphabet  ru- 
nique,  qu*il  composa  de  16  let- 
tres classées  dans  un  nouvel  or- 
dre,  et  auxquelles  il  donna  de 
nouvelles  dénominations.  C*n  a  été 
lowg-temps  persuadé  qti'il  n'exis- 
toit  de  la  Bible  d'Ulpliilas  que  les 
seuls  Evangiles  ,  dont  un  exem- 
plaire précituï,et  qui  appartenait 
autrelois  à  Tabbaje  de  Werdeo, 
dans  le  dncKé  de  Berg,  est  mainte 
naot  déposé  .dans  la  Dibllothèqne 
d'Upsal  ;  mais  dernièrement  on  a 
découvert  dans  la  bibhotbèque  de 
Wolfenbuttcl  un  autre  fragmeoi 
de  la  même  tradtiction  ,  renfer- 
mant une  partie  de  VEpitre  aux 
diomains*  Km  tel  ^  arcbidiacre  de 
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WolMs>\diê\,  a  pMié  «e  lr»g- 
j»eHt.  €|iu  coucourt  à  prpavcr 
4fMX'ipl)itas  avoit  sans  iioute  tra- 
duit toute  la  Bible.  Quamlauma- 
Duscnl  des  E^utngifes  qiiî  est  à 
Upsal  ,  OJI  le  nomiiie  Codex  nr- 
■^t^iUeus  d'Ulphilns,  parce  qti'il  est 
•«sci  il  en  lelti  es  d'or  et  d'argent  eur 
?éAm.  Lecdlèbi*e  -François  Juiiius 
•01  Tbomas  Maeettchal  en  oatdoa- 
né  une  édkian  «n  oaract«res 
reiis  à  ceiin:  de  ce  luaataforit ,  i)o- 
^recbli  ,  i6di5,  io-4''v  avec  des 
•H»t#-s.  Cette  traduction  a  été  en- 
core pul)liéeH  Stockholm  eu  167 1 , 
ï»j  4^  ,  nvcc  une  v  ersion  suédoise, 
irlaiid.iise  et  la  vulgate  latine. 
J.  Cri^ïtoplie  Zalma  pui>liéà  l^ip- 
aick.  iSoSyOi  1  vol.^randia  ^**! 
une  édition  tiet  ^Mire  £¥iangUe9 
-d'UipiiUaé.  GeUeédkton  est  faite 
avec  le  pïms  grand  soin  ;  Je  texte 
^  été  revu  d'à  près  la  'COpte  'faite 
•par  [bre  du  Codex  a/^enfeus 
«Upsal.  On  f  a  joint,  outre  la 
iraduclion  latine  d'ihre  ,  qui  est 
■eu  regard  du  texte,  tme  traduc- 
4ion  latine  interliaéaii'e  et  litté- 
«aie;  U  ^rammaive  et  le  glossaire 
«le  Fuljfa,  ce  devnier  ma  par 
Beiowaid  ;  des  notes  critiiyoes  et 
eiplicalives  iuiftas  des  pages,  une 
Production ,  uoeivie  de  Fulda  , 
et  un  échantillon ifliplMné  de  i'é- 
«É^iiurc  i^odiique. 

ULPIEN  (Domitius  Dlpianus), 
céUïbre  Jurisconsulte  ,  tuteur  , 
«t  deputil  seorélam  et  ministre 
«de  retnperenr  ÀlezMdre  Sévè* 

ma  ,  s'éleva  jusqu'à  la  dignité  de 
|»pétel  da  prétoire,  qui  étoit  la 
plus  considérable  de  Tempire. 
Son  attachement  aux  superstitions 
riVeiines  lui  inspira  une  haine  vio- 
ente  contre  les  chrétiens  qu'il 
persécuta,  il  fut  tué  par  les  sol- 
dats de  la  garde  prétorienne,  Tan 
-9a0.  (  Fifjr,  ErâOAMi.  )_  Il  fions 
deiint9  ' 


titres  de  Fragmens 
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▼enldaes  quelques  éditions  dn 
tiFoit  cml  ;  ik  seet  ctii^^iix  peur 
c  o  n  n  oîlrft  les  mœurs  des  Romains. 
Clpien  est  aussi  le  nom  d'un  scho* 
liaste  de  Oémosthèoe* 

ï.  ULRIC  (saint),  évêque 
d'Angsbourg ,  d'une  maison itloe- 
tre  d'ÂlIema^e ,  mort  en  973  ,  à 
dl  ans ,  se  signala  dans  son  dio- 
cèse par  un  zèle  apostolique.  Jean 
XV  le  mil  dans  e  catalogue  des 
Saiuts  ;iu  concile  <le  Lalran ,  te- 
nu en  9f)5;  et  c'est  le  premier 
exe(ni)le  de  canonisation  laite  so- 
leuuellement  par  les  papes.  Les 
abns  qui  s'éloient  glissés  dans 
cette  matière ,  et  le  eidle  rendu  li 
des  personnes  regardées  comme 
dignes  de  cet  honneur  sur  des 
preuves  trop  ]é}^ères,avoientobli- 
gé  le  grand  pontife  des  chrétiens 
à  évoquer  a  lui  la  décÏMOU  de  ce 
genre  de  causes. 

TT.  ULRIC  ou  Udalric,  moine 
de  Cluni ,  oé  à  Hatisbonne  vert 

t'an  101  S,  et  mort  an  monastère 
de  La  Celle  le  i4  juillet  io()3,  fut 
l'une  des  lumières  de  Tordre  mo- 
nastique. Il  nous  reste  de  lui,  dans 
le  Spicilége  de  L)om  d'AcIieri,  uu 
recueil  des  Ancienne  cQuiunu^ 
de  Chtmi,  qui  peut  servir  k  faire 
coonoître  quelques  nsa^s  de  son 
siècle.  ' 

*  III.  ULRIC  ,  fils  aîné  da 
Bernard  ,  duc  de  Garinthie  en 
ta56  »  succéda  à  son  père,  et  eut 
le  titre  de  .seifl[near  de  la  Cai^ 
nioJe.  £n  .1  ^45  d  avoit  été  envoyvé 
avec  200  cavaliers  an  secours  dtf 
Veuceslas  111,  roi  de  Bohême  9 
contre  Frédérîc-le  Belliqueux  , 
duc  dWnstrie  ;  mais  battu  et  fait 
prisonnier  ,  il  ne  recouvra  sa  li- 
berté que  l'année  suivante.  Une 
des  conditions  de  son  éhirgtssfr- 
ment  fat  qu'il  épnuseroit  Agnès 
de  Méraine  que  Frédéric  avoit 
répudiée*  fia         ^  fàaâti  Hk 
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chartreuse  de  Vronitz  ,  ou  Fran-  | 
(Jenihal. dont  son  père  avoitcouçu  j 
le  projet  ,  mais  que  le  temps  11e 
lui  permit  pas  d'eiécoler.  Â^ant 
perdu  8OD  épouse,  il  se  maria  de 
nouveau  en  avec  Agnès , 

fille  d'Hermaiice  VI  ,  marquis  de 
Bade.  En  1268  il  fit  ce  fameux 
tcslamnif,  par  Irqurl  il  insfiliioit 
son  licrjlu  r  universel  Prriiii.slHS 
Ollficar  II,  roi  de  BoIu^mh'  ,  -on  ! 
cousin  ,  eu  cas  qi;"il  niouriif  sans  ! 
euihns  ,  et  ne  lit  aucune  mention 
de  Philippe  ,  son  frère,  archevê- 
qite  de  balisbnry.  Les  états  de 
Carinthie  ne  furent  pas  consultés 
par  le  testateur ,  de  cramte  que 
Pbilippt^ne  les  convoquât  un  jour 
'pour  faire  annnll'^r  sps  dernières 
volonlc*;  ils  lefirrnt  nomnirr  snc- 
cpssrwr  de  Gréuniie  de  iMuiile- 
longo  ,  patriarcfie  d'AqulU-e  , 
afin  de  rëloi^ner  d'eux.  Ulric , 
mourut  en  elFel  sans  postérité  ie 
417  octobre  i-Ak), 

*  TV.   TTTilUG    DE    JUNCINOEN  , 

î7''and-inpî!re  de  Tordre  leuloni- 
(jue  ,  .««r  liisfingua  [^;ir  î^on  coura- 
ge, et  lui  tué  dans  la  latneuseha- 
'taiîte  deTasmenbepL',  gagnée  par 
'Jagellon  en  -1410.  Les  écrivains 
'*ptr1nntfi8  l'accusent  d'ambition 
lït  dVntétement  j  mais  M.  le  ha- 
•ron  de  Wal,  dans  l'Histoire  de 
Tordre  teutfHiiqoe,  le  justiiie  de 
,ce  rcpiioche  * 

'  •  ♦  V.  XnMC  (  Jean-Jacques  }  , 
né  à  Znricbeu  'i570^inort  dans 

;cette  méiiie  ville  en  1609  ;  y  pro- 
iirasa  la  langue  grecque  4vee  soc- 

eès.  On  distingue  pariiii  sesnom- 
breux  ouvrages  ,  î.  Oratio  corn- 
filfftfns  Iiistoriam  Pr  nfomnrty- 
rum  Tipirinorum  ,  Ti  g  n  ri ,  i  ()2 8 , 
in-4".  Il*  f^^  relipoiic  antiqua 
-$aécti  Felicis  ,  et  Régulât ,  etc., , 
Îbïd..,-ti28  î  in-4*.    i*'    ■   •  i 

*  VI.  rî.RIC  (  Jean- Jacques  ), 

JkÀ  ^  i-HtMik  mk  K^^y  MOU  Uav;»/ 
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sa  ville  natale  le  a5  mai  i^Si  ,  a 
laissé  Miscellanea  vetera  ,  not^^i, 
theologica ,  hUtorica ,  etc. ,  latin 
et  allemand ,  Zurich ,  3  volom. 
17M ,  1724* 

I.  ULRIQUE-ÉLÉONORE.  se- 
conde fille  de  Charles  XI ,  roi  de 
Suède  ,  et  sœur  de  Charles  Xll , 
née  en  1688  ,  gouverna  la  Suède 
pendant  l  absence  de  son  frère 
avec  une  sagesse  que  ce  monar- 
que ne  put  s'empêcher  d'admirer. 
Après  la  mort  de  i'Âlexandre  dn 
nord,  elle  fut  proclamée  reine 
Tan  i^iQpar  les  suffrages  unani- 
mes de  la  nation.  Elic  c<^da  la 
•couronne  h  son  mari  Frédéric  y 
prince  héréditaire  de  Hesse-(]as- 
sel  ,  Tannée  d'après  ;  mais  elle 
wigna  avec  lui.  Les  {':lats  assem- 
blés à  Stockholm  engagèrent 
cet  te  princesse  à  renoncer  i>ulen- 
nellementà  tout  droit  héréditaire 
sLiir  le  trâne  ,  a(jB  qu'elle  ne  parAt 
le  tenir,  que  des  suffrages  fibres 
de  la  nation. Le  paovoir  arbitraire 
fut  alors  aboli }  les  états  prescr»- 
vireut  qne  forme  de  gouverne- 
ment.qu'ils  firent  ratifier  par  la 
princesse  ;  l'antorilé  du  Irôrie  fut 
tempérée  par  celle  des  états  el  du 
sénat,  et  le  peuple  lut  rétabli 
dfina  seajinciens  droits  que  Char- 
tes XII  avoîf  tous  violés.  Ulriquc- 
Itlléonore  employa  (es  ressources 
de  son  ^énîc  pbôr  rappeler  daus 
sonrojraome  la  paix ,  et  avec  elle 
ies  arts  ,  Ije  commerce  et  Taboib- 
dance.  Elle  mourut  le  6  décem- 
bre 1741  j  chérie  et  adorée  de 
tons  s<>s  sujets  qui  la  regardoieni 
COinmc  .leur  mère^ 

iu  ULRIQDE-ÉLÉOIVORB, 
6Ue  de  Frédéric  III ,  coi  d/e  Dane- 
marck ,  épousa  Gb«rles.XI ,  roi  de 
Suède ,  en  j 680 ,  et  fut  mère  d# 
Charles  XIL  Cette  princesse  vér- 
in eu  se  mourut  en  i<093  d*uo^in%>- 
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lui  donnoit  son  époux.  Charles 
XJ  avoit  dépouillé  de  leurs  biens 
un  grand  nombre  de  ses  sujets  , 
en  étal>lissant  contre  ^ux  unees- 

Ï>èce  de  co^r  de  justice  nommée 
•  chambre  des  li(^uidatioDS.  Une 
foale  de  citoyens  ruinés  par  cette 
commission  remplîssQient  les 
roesde  Slockolm  et  venoîenttous 
les  jours  pousser  des  cris  inutiles 
i  la  porte  tlu  palais.  La  reine  se- 
courut ces  malheureux  de  tout  ce 
«ju'ellc avojt.  VAlc  letir  donna  son 
argent,  ses  pierreries  ,  ses  meu- 
bles >  ses  faabits  jnénie.  Quand 
elle  n'ent  plus  rien  ht  leur  donner, 
elle  se  jeta  en  larmes  aux  pieds 
de  son  mari  pour  le  prier  d'avoir 
compassion  Je  ses  sujets.  Le  roi  « 
ainsi  qtie  nous  Pavons  rapporté  à 
l'article  de  Charles  XI ,  lui  ré- 
pondit gravement  :  «  Madame  , 
nous  vous  avons  prise  pour  nous 
donner  des  eul'aos  ,  el  uou  des 
a?is.  » 

*  TTLSÈNÎUS  (  ThéodoFic  )  , 
médecin  du  j5*  siècle,  mort  à 
Bois-le-Duc, physicien  de  Nurem- 
berg en  lijyb  ,  a  laissé  ,  Dep/iar- 
macandi  comprobtUif  ratione  li- 
hri  duo  t  Norinibergae ,  1496, 

♦  tJLSTAD  (  Philippe)  ,  méde- 
cin ,  natif  de  Wuremberg  ,  ensei- 
gna avec  succès  à  Fribourg  en 
S  335*  On  a  de  loi  9  Pe  epidenUd 
tractaUts ,  Basile» ,  in-8* ,  i5a6. 
II.  Cœlum  phihsophorum ,  seu 
de  seèreHs  naturoe  liber,  de.  , 
Argentorati ,  iSftS ,  in*fol.  ;  Pari- 
•iis  y  i544'  in-8«. 

ULUG-BEIG  ,  prince  persan  , 
5*atl«u^ha  ^  l'astronomie.  Son  Ca- 
talogue des  étoiles  fixo  s  ,  rectifié 
pour  Tannée  i434  >  lut  publié  par 
Je  savant  Thomas  Hycfc  ,  :i  Ox- 
ford ,  en  i665  ,  in-è"  ,  avec  des 
fioles  pleines  trérudllion.  Le 
j^ioc^  lut  Uié  2^       pro^ie  iiU 
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en  i4Î9  '  àprès  avoir  régné  à  Sa- 
mare;<mle  cuxiron  4^  ans.  Outre 
l'ouvrage  dont  nous  avotis  parlé, 
on  lui  en  attribue  un  autre  sur  la 
chronologie ,  intitulé  Epocftm 
célébrions  Chatàiomm,  àHjrro- 
Grweorum  ,  Arabutn ,  Persarum 
et  Charasmiurum,  Il  a  été  tra- 
duit en  latin  par  Jean  Greaves  « 
et  publié  à  Londres  avec  i'origîr 
nal  arabe  9  itiâo.,  in-4*. 

tJLUZZALT.  Foyez  Louchau. 

ULYSSE  (Mj  thoi.  ),  roi  del  ile 
d'Ithaque  dans  la  mer  Egée ,  fiU 
de  Laërte  et  d'Anticlëe  *  épousa 
Pénélope  fille  d  Icare  ,  qn'il  aima 
passionnément.  Craignant  d'être 
obligé  de  la  quitter ,  il  contrelit 
l'insensé  pour  ne  point  aller  au 
siège  de  Troie,  ^lais  Palamède 
découvrit  celte  ruse  ,  en  mettant 
son  lils  Xéiémaque ,  encore  en- 
fant ,  devant  le  soc  d'une  charrue 

Îu'il  faisoit  tirer  par  des  bœufs, 
ilysse  de  crainte  de  blesser  son 
fils  leva  la  charrue.  Cette  atleu- 
tien  découvrit  sa  feinte  et  il  fat 
contraint  de  partir;  mais  gardant 
au  fond  du  c<ear  une  hanie  im- 
placable contre  Palajîiède  (  voyc:. 
cet  article  ) ,  fju'il  ne  tarda  pas  de 
satisfaire.  11  rendit  de  grands  ser> 
vices  ans  Grecs  par  sa  prudence 
et  ses  artificrs.  Ce  fut  lui  qui  alla 
chercher  Achille  chez  Lycoinètiey 
où  il  le  trouva  déguisé èn  femme. 
Il  la  découvrit,  eu  présentant  aux 
dames  de  la  cour  des  bijoux  , 
parmi  lesquels  il  y  avoit  des  ar- 
mes ,  sur  lesquelles  ee  jeune 
prince  se  jeta  aussitôt.  Il  i  aiiie- 
na  au  siège  de  Troie ,  et  v  ap- 
porta en  même  temps  les  nèches 
d'Hercule  que  ce  héros  avoit 
données  à  son  ami  rliîloctéte. 
Ulysse  enleva  ic  Palladium  snec 
Diornède,  tua  Pihésus ,  roi  de 
Tliraee  ,  ilont  il  amena  les  che.^ 
I  v;<ux  blancs  au  camp  des  Grecs  ; 
j  il  fui  uu  de  ceux  (^m  s'vufertt^f;- 
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wnt  clans  le  cheval  de  hois ,  et 
contribm  par  ion  covrHge  à  )a 

prisn  (le  Troie.  Pour  prix  do  ses 
t?x;)loit.s  el  (le  son  éloquence  , 
1e>  (';jpit;iines  grecs  lui  a(J(Mi;è- 
rent  ,  après  la  mort  <!' Achille  , 
ies  armes  de  ce  héros,  qu*il  dis- 
«nta  II  Ajaz.  (  f^o^ez  ce  mot.  ) 
Troie  ayant  ét^  prise  et  réduite 
cenores  ,  il  tua  Ors'iloque  Hts 
d'Idomenée,  roi  fie  Crète,  qui 
s*opposoit  à  ce  qu'il  eût  part  au 
butin.  Il  immola  Polixè'-e  ,  fille 
clo  Priam  ,  st)r  le  tombeau  tl'A- 
chi!le,et  pr(^cipita  du  hsiil  d'une 
tour  Astvanax  lils  d'Hcclor. 
•retournaut  a  Ithaque  ,  il  courut 
plusieurs  dangers  sur  mer ,  et 
lutta  pendant  dix  années  contre 
«a  mauvaise  fortune.  Il  fit  nau- 
frage sur  les  c6tcs  d^Ai'rîqtie,  et 
«yant  remis  h  la  voile  ,  son  vais- 
senu  se  brisa  auprès  de  Hle  des 
Cvclopes  ,  oii  l'olvplièine  ti-vora 
4  dp  ses  Cf»inpnL(fioos  ,  renferma 
«vt.'C  !e  resle  da-is  sou  anlre,  d'où 
ce  priocci  sortit  heureusement 
aj)rès  a\oir  crevé  le  seul  œil 
<)u*eA(  le  monstre.  De  là  Ulysse 
aVofiiît  aiix  îles  Koliennes.  fiiule , 
pour  marque  desa  bien  vert  lance , 
lui  donna  des  outres  où  les  vents 
étoient  enfermés.  Mais  ses  com- 
pagno?is  les  avant  ou  vertes  par 
curiosité  ,  les  v»  rits  sVcliappcrenf 
et  firent  un  désordre  (^poi<\;in- 
lrd»!e.  I /crN^je  jefa  Ulysse  sur  les 
ro'efi  (rAfrijUC  cliez  les  Les- 
liiç'ons  y  p  iiple  barbnre  qu'il 
quitta  bientâl.  A v»n( abordé diins 
file  de  Circé ,  cette  enchante* 
reese  eut  de  lui  on  fils  appelé  Té- 
lêgone  ;  et  pour  le  retenir,  chan* 
gea  tous  ses  corn, la^nons  en  pour- 
ceaux; mais  il  la  tbrça  Tépéeli 
la  main  de  les  lui  re  drc  sons 
leur  première  for'ne.  Fo  sortaîit 
de  i  lie  de  (^irc<i  i!  descendit 
aux  etilf'rs  o'j  ,  il  trouva  sa  mère 
Au?u"ir'e  el  le  devin  Tir('i:.a:i  qui 
lui  appiiient  une  p:'.iiic  de  sa 
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destinée.  De  retour  sur  la  terre, 
les  vents  le  jetèrent  sur  Ilie  des 
Sirènes  ,  dont  il  évita  lesencba!>- 
temet)s  en  boncbHnt  avec  de  la 
cire  les  on  ides  de  ses  compa- 
gnons. Etant  sorti  de  cette  île, 
il  fit  nant'rage  auprès  de  celle  (le 
la  nymphe  Calvpso  qui  voiilat 
en  vain  se  Tattacher.  Neptune  loi 
ayant  sitscrté  une  nouvelle  tem- 
pête, il  perdit  ses  vaisseaux  ,  se 
sauva  sur  un  morceau  de  bois, 
et  arriva  à  Ithaque  dans  un  ét.it 
si  tri.^tf*  (piM  ne  tut  reconnu  tie 
personne.  Il  5:e  mit  cependant 
pai  ini  les  amans  de  Pénriope  , 
pour  tendre  l'arc  'pi'on  avoit  pro- 
posé el  dont  Pénélope  devoit 
être  le  prix.  Il  en  vint  &  bout ,  se 
fit  reconnoltre ,  rentra  dans  le 
sein  de  sa  famille  ,  et  tua  tous 
ses  rivaux.  (  'frayez  l'art.  Irus.  ) 
Quelque  temps  après  il  se  démit 
de  ses  étals  enire  les  mains  de 
T(^lcniaqne  ,  parce  qu'il  avolt  ap- 
pris de  l'oracle  qu'il  inourroil  de 
la  main  de  sou  (ils.  Il  fui  eu  etVet 
tué  par  Télégone  qu'il  avoit  eu 
de  (^ircé.  (  Foyez  T^écosE.  ) 
Il  fut  mis  au  nombre  des  demi- 
dieux.  Les  aventures  dUljrsse 
font  le  sujet  de  TOdyssée  dHo- 
mère  qui  le  représente  comme  un 
héros  brave  dans  les  combats  » 
prudent  dans  les  entrepris  es , 
sage  et  éloquent  dans  lesconseiU. 
Virgile  le  peint  ,  au  contraire  , 
comme  un  l'ourbe  et  un  scélérat. 

.  *  UNION  (k  comte  de  P),  gé- 
néral espagnol  y  coromaoda , 
1793,  Taile  gauche  de  l'armét 
aux  ordres  de  M.  de  Ricardofti 
et  partagea  les  succès  de  ce  gé- 
néral ,  qui  lui  dut,  à  ce  que  Ton 
crut  alors  ,  une  grande  partie  de 
ses  triomphes.  11  se  signala  parti- 
culièrement ,  le  11  septembre  ,  ï 
la  bal  .ille  de  Trouillas  ,  et  le  06 
novembre  ,  près  deCéret.  Kicar- 
dod  et  Ureillj ,  r^ui  dtveîeiit 
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pker  ce  dernier  ,  étant  morts 
tous  deux  successiveni<?nl  ,  le 
comte  lie  l'Dnion  fut  domiiiiû  eu 
mars  ,  au  coiuinaîulemeiit 
(le  l'armée  espagnole,  qui  le  ch»';- 
riflMiit  à  cause  de  sa  jeunesse  ,  (le 
Mm  teiîvité  et  de  sa  bmvomre. 
Hm  il  lot  «loîof  heureoi  dés 
Qu'il  comminda  fu-chef  ;  et  loin 
«poursuivre  les  saccès  de  Pan - 
n«fe précédente,  ii  se  ▼itmaiie- 
cond?),  et  éprouva  plusietirs  re- 
vers !ma^Mnant  que  la  nialvcil- 
iaiice  éloit  la  principale  cause  de 
ses  échecs  ,  il  résolut  d'employer 
toos  les  moyens  pour  y  remé- 
di»ei  pour  remettre  de  l'ensem- 
)kàni  fOB  amée  ;  il  fit  eiieon- 
^f<pM«ce  déaanner  un  corps  de 
âx  mille  hommes  qui  s'étoitmal 
!  «ondoie  ë  une  attaque  qu*rl  tenla 
i   poBrildlivrer  leforldetiellegarde; 

ïnais  il  fut  tué  en  novembre  à  la 
I    sanglante  bataille  de  Figu  1ères  , 
!      5a  mort  devint  le  signal  d'une 
I    déroute  qui  coûta  beaucoup  de 
I   nondetux  blspa^iols,  et  entraîna 
bpeiiâdii  fort  de  ce  nom ,  où 
9i  français  prirent  ônq  m^Ue 
hmnm  et  cent  bouebes  a 

i  tNlTAlRES.  r.  les  articles 
«ocjN,  Oblllids,  DAViDis,etc. 

I  *  UNKOCH  I-  ,  duc  de  Frîoul 
vers  1  an  ^qo  ,  resta  consfamment 

I  ttlachéà  Charlemagne ,  et  le  ser- 
vit courageusement  dans  toutes 
guerres.  Ce  monarque  l'en- 
voya ,  en  795  ,  contre  les  Hans 
^  W  Pannonie ,  au'il  tMit  tians 
aeejgrande  bataille,  où  périmt 
Ml  de  leurs  généraux,  il  prit 
'eor  capitale ,  s'empara  du  riche 
trésor  qu'Attila  âvoit  amassé  des 
déjioiulles  de  toutes  les  provinces 
subjuguées  ,  et  renvovaà  Clinrle- 
niagne ,  qui  en  lit  porter  une  par- 
^  au  pape  Adnen  1 ,  et  distribua 
«aire  aux  soldats.  Unroch  les 
vMaqiéi  encore  dans  fois ,  et  les 
ioj^  à  le  mmcttre  h  CiMuto» 
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magne. en  demandant  le  baptôm*;. 
T<v.don,  l'nn  de  leurs  chefs  qui  n'a- 
voit  pas  pris  pai  l  ii  cesgutM  i'os,  et 
qui  vivuit  [)aisibiciur'iit  a  la  cour, 
de  reuip('reur,(loHl  1!  sui\ oit  lare- 
li<;ion  ,  ne  vit  pas  pluuU  ses  con- 
citoyens privés  des  plus  brîavev 
capitaines ,  qu'il  les  souleva  de 
nouveau  contre  le  vainqueur» 
Cliarlemagne  ordonna  au  «lue  de 
Frioul ,  en  79g ,  de  marcber  con- 
tre  eux  ,  et  de  les  réduire.  Un- 
rocli  leur  livra  la  bataille,  et  pé- 
rir d  lus  les  bras  de  la  victoire. 
Tendon  fut  lait  prisonuicr  ,  et 
paya  de  sa  tète  sa  rebcliiuu. 

*  UBITZEB  (  Malbias  ) ,  méde- 
cin ,  né  en  i58i  dans  la  viUe 
d'Hall  en  Saxe,  etjnort  le  7  aoAt 
1624  «  ^arconrut  les  principales 
universités  d'Allemagne  et  d'[ta« 
lie  ,  et  prit  le  bonnet  de  docteur 
à  Baie.  Voici  ses  jirincipaux  ouvra- 
ges: l.  Dff  Nf^p/u  ifide  ,  st^u  rcnum 
cairulo  ,  Wixhti  Saxonum  ,  1614» 
in-4".  Il'  i^'e  iutf  pesûjfrd  lihri 
très ^  ibidem,  i6i5  ,  in-4'*.  ill. 
TtneêMââmedioihdvjrmici  seplem 
Hbti .  etc. ,  tbid«  1 634 1  iti  -  4** 
IV.  Desuiphure  tractatus  medioO" 
c^rmicuSf  ibid.  i6ao,  îa-4** 

I.Ul*rON  (Nicolas) ,  Angfais, 
se  trouva  au  siège  d'Orléans  en 
i4'^B.  H  lut  depuis  cbani>ine  et 
préccnteur  deSarisbery.  Fdouard 
Bissceus  publia  un  Traité  de  ce 
chanoine  ,  De  Studio  militari  , 
joint  à  d*airtres  ouvi  i^ges  de  même 
espèce,  Londres,  i654,  in-lbl« 
Upton  vivoit  enoore  en  i453. 

fil.  UPT0N^(Jacqnc8),  sa- 
vant théologien  ^  né  ra  1670  au 
comté  lie  (Jiess  ,  mort  en  17  fÇ), 
maître  d'une  école  de  gram- 
maire à  Taulon ,  au  comté  de 
Soinmcrsel.  On  a  de  lui,  1.  une 
excellente  édition  du  Maître  etd* 
cola  dMhfun,  avec  4es  botas. 
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lyii  ,  în-8«.  ,  et  une  autre  de 
\*^rt  poétique  d'Ari&lote. 

♦  m.  UPTON  (Jacques)  ,  ffls 
êa  précédent  ,  né  li  Tauton  , 
mort  en  1760,  élève  du  collège 
d'F.xrtcr  à  Oxford ,  puis  recteur 
de  Uisstngton  au  comté  de  Glou- 
cester  et  clianoine  de  Hoch'\ster, 
a  donné  ,  I.  une  édition  iVEpic- 
iète  d'Arrien  ,  a  vol.in-4°.  U.Une 
attire  de  la  Meine  des  Fées  de 
Spencer*  a  vol.  in- 4*-  III*  Des 
Observations  sur  Shakespeare  « 
în-8*,  qui  ne  sont  pas  toujours 
justes  ef  impartiales. 

DRANI E  (  M v  thol.  ) ,  l'une  des 
MOM'.elle  présidoit  àrastrono> 
]nîe.On  la  représente  sous  la  figure 
d'une  jeune  filie  «  vêtue  crnne 
robe  couleur  d*azur,  oouronnée 
d'étoiies  ,  sonienant  un  globe 
«ver  les  deux  mains ,  et  ayant 
Jiuiour  d'elle  plusieurs  instru- 
rucns  de  mathématiques.  — Ura- 
AiE  fui  aussi  le  nom  de  plusieurs 
nymphes,  et  un  surnom  célèbre 
de  Vénus.  Sous  le  nom  d'Uranie, 
c'esl4i-dire ,  céleste ,  on  adoroit 
Vénus  comme  la  déesse  des  plai- 
sirs innocens  de  l'esprit;  et  on 
l*appeloit  par  opposition  Vénus 
terrestre  ,  qtiatul  elle  étoit  l'objet 
ijtim  culte  întàmis  et  grossier* 

•  URANIUS  (Henri  ou  VoNDEM 
HiuMEL  ) ,  prêtre ,  savant  fittéra- 
tcur^né  à  Rees  dans  le  d  uché  deClè* 

Tes ,  fut  recteur  du  collège d'Em- 
niéric,oùii  travailla  à  rinstruction 
de  la  jeunesse  avec  beaucoup  de 

zèle  pendant  55  ans  ,  et  mourut 
eu  1579.  Uranius  possédolt  le  la- 
tin ,  le  grec  et  l'hébreu.  On  a  de 
lui ,  1.  Grammaticœ  hehreœ  Corn- 
pendium  ,  Cologne  ,  iSSg  ^  in~\i. 
il;  De  ustt  Htterarum  servilium  , 
Cologne  »  1570  ;  ouvrage  relatif 
an  précédent»  III.  De  re  mtmma* 
riuy  mensuris  et  poruieribus ,  Co* 


URBA 
URANTOr^.  Fojez  Duslawiom. 

URAN  US  ,  premier  roi  du 
peuple  connu  depuis  sous  le 
nom  d'Atlantes ,  fut  père  de  Sa* 
tume  et  d'Atlas.  Ce  prince  ras- 
sembla dans  les  villes,  suivant 
Diodore  de  Sicile ,  les  iiommef 
qui  avant  loi  étoient  répandus 
dans  les  campagnes  :  il  les  retira 
de  la  vie  brutale  et  désordonnée 
qu'ils  meîioient  ;  il  leur  enseigna 
Tusage  des  Iruits  et  la  manière 
de  les  garder,et  leur  communiqua 
plusieurs  -inventions  utiles,  don 
empire  s'élendoit  presque  par 
toute  la  terre ,  mais  snr-tont  dn 
cô!é  du  septentrion  et  de  l'ooeî- 
dent»  Comme  il  étoit  soigneux 
obsenrateur  des  astres  »  il  déter- 
mina plusieurs  circonstances  de 
leur  révolution.  11  mesura  l'anoée 
par  le  cours  du  soleil  ,  et  les 
mois  par  celui  de  la  luue  ;  et  il 
désigna  le  commencement  et  la 
fin  des  saisons.  Les  peuples  ^oi 
lie  savoient  point  encore  combien 
le  mouvement  des  astres  est  égal 
et  constant,  étonnés  de  la  jus- 
tesse de  ses  prédictions  «  crurent 
qu'il  étoit  d'une  nature  plus  qu'hu- 
maine ;  et  après  sa  mort  ils  lui 
décernèrent  les  honneurs  divins, 
à  cause  de  son  habileté  dans  l'as- 
tronomie ,  et  d('S  bienfaits  qu'ils 
nvoieut  reçus  de  lui.  Ils  donnè- 
rent spn  nom  k  la  partie  supé- 
rieure de  Tanivers  «  c[est4-dire, 
au  cielf  tant  parce  qu'ils  jugèreut 
qu'il  coanoissoit  particolièreuient 
tout  ce  qui  arrive  dans  le  cielf 
que  pour  marquer  la  grandeur  de 
leur  vénération  par  cet  honneur 
extraordinaire  qu'ils  lui  rendoient. 
(Diodore  de  Sicile),  f^c^»  Atu« 
et  Satuake. 

I.  URBAIN  (saint),  disciple 
de  Vapêlre  saint  Paul  »  fut  évéque 
de  Macédoine  ;  mais,  on  oc  sait 
rien  de  particulier  snr  sa  vici» 
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II.  URBAIN  (  saînt  )  ,  pape  ^ 
iprès  Calixte  I  ,  le  21  octobre  ! 
223  ,  eut  la  tête  tranchée  pour 
la  foi  de  Jésus-Christ ,  sous  l'em- 
pire d'A  lexanilre- Sévère  ,  le  25 
mai  de  Tan  aSo.  Il  avoit  rempli 
MM  miirîstère  m  hùmmtr  aposto- 
M  en  vrai  ckMien. 

m.  URBAlIJM  II,  appelé  au- 

Îiaravant  Olton  ou  Ontlon  ,  re- 
igieux  de  Cluni ,  natil  de  Châ- 
tillon  -  sur  -  Marne  ,  parvint  aux 
premiers  emplois  de  son  ordre. 
Grégoire  VU  ,  bénédictin  comme 
lui ,  ajrànt  coQ&ii  sâ  piété ''€t  ses 
lofiuèrea,  llumomi 'oê  la*  pour- 
pre romaine.  Après  la  mort  du 

Eape  Victor  II l ,  il  fut  placé  sur 
i  chaire  de   Saint-Pierie  le  l'i 
mars  1088.  Il  se  conduisit  avec 
beaucoup  de  prudence  pendant 
le  schisme  del'antipapv  Guibert. 
Il  tint,  en  logS  ,  le  célèbre  cou- 
eile  de  CkermMit  en  AuTefgne*  11 
y  fut  ordonné  de  commonier  en 
fcceveot  séparément  le  corps  et 
le  sang  de'Jésna^hrist  ;  ce  qui 
piTOuve  que  Tusa^e  ordinaire  étoit 
encore  de  communier  sous  les 
deux  espèces.  Ou  y  fit  aussi  la 
publication  de  la  première  croi- 
sade pour  le  recouvrement  de  la 
Terre  -  Sainte.  Les  pèlerinages 
des    chrétiens  d'occident  aux 
lieux  sainta  furent  l'oceasîon 
de  catte  confédération.  Les  pè- 
lerins marehoient  à  la  Terre- 
Sainte  eh  grandes  troupes  et  bien 
armés:  ou  le  voit  par  l'exemple 
des  7000  Allemands  qui  firent 
ce  voyage  en   1064  »  et  qui  se 
défeaJireot  si  vadlamment  con- 
tre les  voleurs  arabes.  Les  Mosul- 
■aans  laissoîent  k  la  vérité  aux 
dirétiens  ,  leurs  sujets  »  le  libre 
exercice  de  la  religion  ;  ils  per- 
mettoicnt  les  pélennages  »  'fai* 
soient  eux-mêmes  celui  de  Jéru- 
salem qu'ils   nomment  la  Mai- 
soa-Sainte  et  c[u'ii«  out  eu  \é- 
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nération  ;  maïs  leur  haîne  pour 
les  chrétiens   éclatoit  en  mille 
manières  ;  ils  les  accaliloient  dé 
tributs  ,  leur  inlet disoient  l'tu- 
trée  des  cliar|^es  et  des  emplois  , 
et  les  difligeoient  de  se  distin^ 
gue^ ,  en  portant  un  habit  qui 
passoît  poiir  ■  méprisable  parmjl 
eux';  entin  ils  leur  délendoieut 
de  construire  de  nouvelles  églises 
et  lestenoient  dans  nnv  contrainte 
qui  pouvoit  être  regardée  comme 
une  perséculion  per[)étuHlle.  Ce 
lurent  ces  mauvais  Irailcmens  qui 
excitèrent  le  zèle  d'Urbain  It j 
mais"  les  '  croisades  né  servirent 

f>as  beaucoup  anx  chrétiens  de 
'orient  ,  et  e!les  corrompirent 
ceux  de  Toccident.  (  Voyez  lè 
Discours  de  Tabl^é   Fleury  sur 
les  croisades).  Urljain  mourut  k 
I  Rome  le  ^9  jnilb't  1099,  après 
'  avoir  conduit  le  Vcusseau  de  l*l£- 
glise,  dit  le  P.  Longuuv.tl,  avep 
autaut  de  saeesse  que  de  courage. 
Il  combattit  a  la  fois  nn  antipape 
violant  et  accrédité}  un  empereu)r 
schisniâtique ,  nn  roi  de  Fraùcp 
peu  réglé  dans  ses  mœurs ,  un 
.  roi  d'Angleterre  violent  et  peu  re- 
ligieux ,  et  des  prélats  concubi- 
naires  et  simoniaques.  On  a  de 
lui  cinquante-neuj  Lettres  dans 
les  Conciles  du  P.  Labbe.  Doni 
Ruiilart  a  écrit  sa  Vie'  en  latin  ; 
elle  est  aussi  curiense  qu'intéres- 
sante. On  la  trouve  dans  les  OEu^ 
vres  posthumes  de  MabiUon. 

IV.  URBAIN  III,  appelé  aupa- 
vant  Hubert  Crlvelh  ,  archevê- 
que de  Milan  ,  sa  patrie  ,  lut  élu 
pape  après  Lucius  111  à  la  fiu  dè 
novembre  1 1 85.  Il  eut  de  grandes 
contestations^  avec  Femjpereur  tou- 
chant les  terres  laissées  par  la 
comtesse  Matbilde  &  l'Eglise  de 
Rome»  Il  l'auroit  e.\communié  si 
onneluî  a  voit  lait  sentir  Timpru* 
dence  de  celle  demurelie.  Ce  pon- 
,  tiie  mourut  à  Fen  are  ia  19  octu- 


ra 
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bre  1187,  »]ir<'S  a\c>ir  appris  la 
funcbte  îioiucllc  lit-  la  yiise  de 
Jérusalem  par  Saladio.  Ce  lut 
cette  perte  qui  avança  M  dernièifi 
Benre.  Son  lèle  ëtoit  ar()ent^roais 
il  ne  fut  p«»  toajojurs  éoUîitl. 

V.UKBAIN  TV  (Jacc^néa-Pan- 
taléon  dit  de  Couil-Palais),  né  ii 
Troyes  en  Champagne,  d'un  cor- 
donnier ,  s'éleva  par.  sou  uiérite. 
D'abord  archidiaqre  de  l^aoo^  euT 
suite  de  Liè^e  »,  il  avoit,  été  fait 
évéque  de  Yerdun  »  Id^al  aposto* 
Ji^ue  en  diverses  contrée:» ,  pa- 
tnarche  de  Jérusalem.  Enfui , 
après  la  mort  d'Alexandre  IV,  il 
fut  placé  sur  ia  chaire  poutillcale 
le  29  aoï^t  1^61.  Il  publia  une 
croisade  contre  Maintroi ,  u;»ur- 
jpateur  du  rojaume  de  Sicile  en 
1363  ;  institua  la  Jl^t^  du  saint- 
sacrement  y  qu'il  célébra  pour  la 

Ï première  fois  le  jeudi  a'aDrès 
'octave  de  la  Pentecôte  1364.  U 
fit  composer  l'office  de  co^e  iiêle 

Ï)ar  saint  Thomas  d'Aquin  ;  c'est 
e  même  qu'on  récite  encore.  Mais 
le  pape  Urbain  étant  mort  en 
cetlc  mènjc  année  à  Pérouse  ,  la 
célébration  de  cette  soleuijilc  lut 
interroaipue  pendant  plos  de 
quarante  ans.  jEUIe  avoit  ét4  or- 
donnée dès  Vannée  1246  par  Âo» 
bort  de  ïorote,  évoque  de  iidë^a, 
H  l'occasion  des  rç\'élatioiia.  Ijçë- 
quentes  qu'une  sainte  reb'gîeuse 
lios pilalière  ,  nomniée  ,lulu,nne  , 
iece\oil  depuis  loni^  U  rups.  Ur- 
bain n'oi^blia  pas  siv  patne  lors- 
qu'il l'ut  pape.  Il  oÛ^il  Sicile  à 
Uharles  d'Anjou ,  frère  de'  sai^t 
Louis  ;  il  fut  toujours  attach^/iux 
Français  etsur-tou^aux  Chap^pe- 
nois.  JNon  content  d'avoir  cous- 
triîit  on  rétabli  dans  dilFénonles 
Vjlles  (les  temples  maf^-^niliques ,  il 
convettilsa  niaison  patenxMle  de 
Troves  en  une  éîjlise  dédiét;  ù 
saint  L'rbain.  On, a  dLrliainlV 
une  Paraphrasa  c^U;  JUisare/a 


dans  la  Tiibliolhèque  des  Permis, 
el  soixante- une  Lettres  daas  W 
Xnésor  des  an^cdo^sSusP. 
teuufB  :  «lies  pevKVOat  sffr? ii  h  ïtkm 
toireieçolésMistiiB|uo  «t  profane 
ce  teujips-là.  Pendant  quHii)  éloil 
archidiacre  à  Liège ,.  le  pape  lu*» 
nocent  IV  étant  à  Lyon  l'envo^â 
en  Allemagne  pour  quelques  af- 
faires de  l'K^ise  romaine.  Là, 
trois  gentilshommes  du  diocè&a 
de  Trêves  le  tirent  pnendre  et  \t 
vetinfiu^  ^uelqiM  temps  pnsoi»* 
niop».  i^^S;  iluf.  auM  vola>  ses 
chevai:u(K«0ti>*ai|^ut  et  dfantaH 
meubles.  «  Loipsqu'fl  fut  pape; 
ces  gentilshommes  ,  dit  Ficury  , 
lui  offrirent  de  lui  restituer  ce 

3u'ils  lui  avoient  pris  et  de  lui 
onner  satisfaction  pour  l'insulte^ 
demauda^nt  seuLement  dispense 
d'aller,  en  partowar  rtcevoiK.irab4 
solution  do  roacommiiniottioa 
qu'ils  avoient  encourue ,  alteodll 
les  périls  des  ebfwniim  et  ks  su» 
nemis.  t^i^  avaient.  Le  ]papt 
donna  la  permission  an  prieur 
des  irèrcs-prêcheurs  de  Cobleniz 
de  les  absoudre,  et  de  leur  décla- 
rer ensuite  qu'il  leur  remettoil 
libéjraleu>eiiten  vue  do  Dieu  toul 
le  iart  et  l'injure  qu!Ualai  avoien^ 
laits;  leuv  anjoignitfil  sitiilenMil 
de  s'abstenir  oéaormaia  de  pareils 
les  violences.  »  La  lettre  est  du 9 
juillet  1264.  Ainsi  le  pontife  ou* 
blia  les  injures  laites  nu  légat« 
Urbain  IV  ne  dut  son  élc\aliott 
([u'à  lui-même  ,  et  eut  le  mérite 
de  parvenir  par  ses  laleus  ulses 
ve^t^s  la.qlasse  la  plus  obscM 
au  ^pin^ie^  de  la  grandeur;  mass 
il  n'exorça  jamais  lui-même  le  mé* 
tier  de  savetier  ,  comme  \U>ltsirsi 
la  prélao<^i>)  vint  très-jeune  à 
Pans  pour  laire  ses  élades  ,  et 
non  pour  raccoiiiinniler  des  sou- 
liers, foyez  ri  il. -.1(1  ire  ccclésias* 
tique,  de  Fieui-^',  liv.  i>j,n"  5. 

Yl.  V^mV^  V  CGniUMWflb 
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GnQioaId},fîl8daA>aroiid^Ba«re  |  oooiMillliit  ÎD^tcniint ,  pbçoilh 
d'Ëinppelise  de  Sabran ,  sœur  >  des  fUJes  exposoes  a  se  perdre  ^ 

de  saint  Elzear,  né  à  Grîsac^dio*  {  souienoil.Ie^^  Caaiiiles  lionopabies 
cèsedeMende,  dans  le  Gév  il  udan,  I  tombées  dans  la  tièisèrt.  Sa  vier 
se  fit  bénédictin  et  fut  abbé  de  j  ctoil:  d'un  pé«iÎAent  austère  ;  e% 
Saint  Germain  d'Auxerre,  puisde  |  quoiqu'il  eilt  mis  dans  sa  tabl# 
Saint-Victor  de  Marseille.  Après  la  plus  gran<le  frugalité,  il  par- 
la mort  d'Innocent  VI  il  oblinl  la  |  tageoil  encore  avec  les  iudii;*  us. 
papauté  le  27  octobre  i362.  Le  '  le  peu  de  mets  (pi'ou  lui  servoit. 
saint-siéee  ëtoit  alors  à  Avignon  ;    Ou  a  de  lui  quelques  Lettres  peu, 


l9rlV&l]i  T  le  transféra  k  Rome  en 
1367.  Il  y  fut  reçu  avec  d'autant 
plaSfde  joie,  que  depiiie  i3o4  que 
WÎlIlk^i  sortiè  de  cette  ville , 
avictm  pape  n'y  a  voit  résidé.  L'an 


importantes* 


VTL  URBAIN  Vï  (Barthé-, 

lemi  PrignaiK)  )  ,  nalil  de  Na- 
ples  f  t  arclieveque  de  Bari  ,  l'ut 


1^70  Urbain  quitta  Home  pour  élevé  sur  la  chaire  de  Saiu(-Pierre 
revenir  à  Avignon.  Sainte  Brij^ille  j  conH  e  les  formes  ordinaire^  ,  n  é-. 


lui  fit  dire  de  ne  pas  cntrepren 
dre  ce  voyage,  parce  q*i'il  ne  Ta- 
ebeverpit  pas.  Il  parliieependant 


tant  |>as  cardinal  ^  cl  dans  une 
espèce  de  sédition  du  peuple  le 

-  r  r  1  9^»vrîl  iS^S,  Les  eardiiMM» élit-s 

eli#mi|4é;  ^  septembre  k  A^i»  |  renl  peu  ae  temps  après  le  «ardt*^ 
niWy%if  îl.ilit  aussitét  aHaqné  j  liai  Robert  de  Genève  qui  pril  io: 
dfune  grande  maladie  <{ui  l'em-  |  nom  <le  Clé.iienl  VUl.  Tetto» 
porta  le  19  décembre/  Le  f>ape  double  élection  fut  l'origine*  d'un 
Urbain  V  avoil  bâti  plusieurs  .schi>Mie  aussi  long  que  fâcheux 
églises,  Ibndé  divers  chapitres  de  qui  déchira  ri'JgloO.  L  rb-iiu  tut 
chanoines,  etslgjalésou  poutili-  ]  leconnu  par  la  plua  «grande  par- 
cat  en  réprimant  la  chicane  ,  Tu-  1  tie  de  l'empire  ,  en  Bohême  ,  en 
sure ,  le  dérèglement  des  ecclë-  '  Hongrie  ,  en  Angleterre.  L'ou: 
sîeAtiques*  la  simoaie  et  la  plu- 1  i38}  le  pontife;  fit  pidcher  qqa* 
rf  lâlé  des  bénélieea.  Il  entretint  ^  croistide  en  Angleterre  eoiitre  la 

Franpe  et  contre  le  fwpe  :Glérr 
ment  Vit  soa  compétiteur  ;  et 
pour  la  soutenir  ,  il  ordonna  la 


nitte  écoliers  dans  diverses  uni- 
versités y  et  il  les  foumissoit  des 
livres    nécessaires.  11    fonda  k 

Montpellier  nn  collège  pour  11  '  levée  d'une  d 'cime  entière  sur 
étudians  en  médecine.  Pour  avoir  }  toutes  les  églises  d'Angleterre  : 
plus  à  donner  a  Tindigeuce  ,  il  ne  j  «  Car  ,  dit  Froissard ,  les  ^ens  do 
donna  rien  à  sa  fa  nul  le.  A  l'ex-  \  guerre  ne  se  payent  pas  de  par- 


ceptibn  de  son  frère  qu'il  décora 
f  d)e  la  pourpre  et  d*un  neveu  qu'il 
/{fit  évèqoe  de  Saint  ;  Papou! ,  il 
'  ii^ug;menta  la  fortune  aaocun; 
ii  ne  souffrit  pas  même  que  son 
père  qui  vîvoit  encore  lor.squ'il 


nSé  M  Un  éyéqiie  fut  charge  de 
cette  armée  eciàésiastiqjiio  »  qui 
se  battit  également  contre*  lea. 

Clémentins  et  les  Urbanisies  ♦  e% 
qui  finit  parétredissîpée.Urbain, 

au  désespoir  ,  fit  arrêter  six  de 


lut  clu  pape,  acceptrit  du  roi  Jean  j  ses  cardinaux  qui  avoîent,  dit 


une  pension  de  600  li\res  que  ce 
prince  vouloil  lui  faire  à  sa  con- 
sidération. Tendre  père  des  puu- 
"  yreSf  il  leur  distiîbuoil  des  remè- 
'  des,  et  des  alimeos  ,  donnoit  des 
-  -CCfnsdUlà  à,  ceux  que  la  ehicaae 


on  ,  conspiré  de  le  faire  déposer 
et  brûler  counne  héréfiq»?e.  Ce 
complot  étoit  réel  ;  Urbain  Vit 
mourir  les  coupables  ,  après 
Lv  r  .%voir  fait  sabir  la  qiiestioM 
la  plas  cnièlle*  li  n'excepta  qu'a» 
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Cardinal  évéque  de  Londres  qu'il 
délivra  à  la  prière  du  roi  d'An- 
gteierre.  Une  telle  eoudaite  û'é* 
tmi  guère  propre  k  lui  attii^r  des 
•mis;  ses  plus  indnies  rabaodon- 
lièrent  de  jour  en  jour.  Sa  cour 
éloit  un  désert.  Il  n'en  devint  que 
plus  dur  et  intie.vihie.  Aussi  sa 
mort,  arrivée  en  loSQjtut  une  lête 
pour  le  peuple  :  il  avoit  cepen- 
dant du  mérite  et  des  vertus. 
Grand  cauoniste ,  ami  des  gens 
de  lettres  >  enoeini  de  la  simonie 
et  du  i'aske ,  dur  k  Im^méme  , 
portant  sans  cesse  le  cîlice  »  pa- 
tient  dans  l'adversité  ^  sensible 
ma  malheur  des  autres  ;  en  un 
mot  diçoe  detre  pape  ,  s'il  ne 
l'avoit  jamais  été.  Mais  dis  qu'il 
eut  obtenu  cette  dij^nilé  ,  il  mon- 
tra un  zèle  indiscret  qui  aliéna 
les  esprits.  Le  iendemaui  de  son 
couronnement  il  invectiva  les  au- 
tres prélats  de  sa  eour  »  et  quel- 
ques jours  après  il  île  traita  pas 
mieux  les  cardinaux.  Ce'  furent 
tous  les  jours  de  souvelles  Scènes 
cioi  marquoieiit  dans  son  carac- 
tei-é  auTant  de  bizarrerie  que  de 
dureté.  Tantôt  aliéctaut  un  grand 
mépris  pour  les  riche^aes  ,  il  ren- 
voj'oit  avec  des  injures  les  collec- 
teurs des  revenus  du  saint  siège  : 
tantôt  aliichant  sa  supériorité  sur 
les  premières  tètes  de  l'Europe  ^ 
il  disoit  qu'il  sauToit  bien  se  faire 
jostice  des  roisde  France  (et  d'An- 
gleterre dont  les  divisions  avbient 
causé  tant  de  maux  k  la  chrétien- 
lé;  Ces  manières  si  déplacées 
firent  penser  aux  cardinaux  que 
le  faîte  des  honneurs  avait  dé- 
rangé le  cerveau  de  ce  pontife. 
(  Histoire  de  l'Eglise  gallicane 
livre  )  Urbain  avoit  4ail  ,  le 
Il  avril  i389  ,  trois  Institutions 
mânorables.  La  première  fut  de 
diminuer  encore  riniervalte  du 
lîibilé  ;  il  le  fixa  liSSans ,  se  fon- 
dant sur  roT>inion  que  J.  C. 
«•  véeu  ce  nièoie  nombre  d'an- 


tiare  après  Sixte-Quint  ,  le  i5 
seplcmore  1590. Ce  pape,  qui  l'ai- 


UtilîA 

nées  sur  la  terre.  La  seconde  InS« 
titulion  fut  la  iélede  la  Visitation 
de  la  Sainte  Vierge.  Enfin  il  statua 
qu'è  la  féte  du  Saint-Saciement 
on  pouriNiit  célébrer  nonpl^stanl 
Tinterdit;  et  que  ceux  qui  ac« 
compagneroient  le  Viatique  de- 

Îmis  l'église  jusque  chez  un  ma- 
ade,  et  de  chez  le  malade  k  l'é- 
glise ,  gagueroieat  cent  jours^ 
d'indulgence. 

VIIL  URBAIN  VII  »  Romain  , 
appelé  auparayant  Jeaii- Baptiste 

Castapjna  ,  et  cardinal  sous  le 
titre  de  Saint-Marcel,  obtint  la 
près 

Dre  i: 

muit  beaucoup,  l'avoit  rei^ardé 
comme  son  Successeur.  Il  ait  un  * 
jour  aux  cardinaux  «  que  les  poi<-> 
res  étoicnt  pourries  ,  qu'il  leof . 
fa II oit  des  châtaines;  »  faisant* 
allusion  aux  poires  qu'il  portoit 
dans  ses  ar ni 01  ries  et  aux  châtai> 
gnes  qui  étoicnt  celles  de  la  fa- 
mille de  Castagua.  La  piété  et  la 
bciente   d'Urbain   VU  laisoient 
attendre  de   grandes  choses  de 
sou  gouvernement  \  mais  il  mou- 
rut 12  jours  après  soii  élection» 
le  -27  du  même  meis.  Sa  résigna* 
tioa  éclata  dans  ses  derniers  me* 
meu^.  «  Le  Seigneur,  dit-il  avant 
que  d'fixpiiper  ,  me-  dégage  dei 
hcns  qui  aiiuroient  pu  m'ètre  fu^  - 
nestes.  »  • 

IX.  URBAIN  VIII  ,  de  Flo- 
rence  (  Maffeo  Barbériuo  ),  monta 
sur  le  trône  pontifical  apa*ès  le. 
pape  Grégoire  XV  ,  le  6  août 
itJ'>5.  11  réunit  le  duché  d  l  rbui 
au  saint  siège  ;  il  approuva  l'or- 
dre de  la  Visitation  ,  conliriiia  les 
capucins  dans  la  pos:>essiun  du 
titre  de  vrais  En/ans  d»  saint 
Françàif  ^  f^ojr*  Bâsghi  ),  et  sup- 
p'dmâ'les  jésuitesses  en  i63i.  il 
donna  en  lô^'i  une  Bulle  qui  rc- 
noûvelle  celles  de  Pie  V  contre 
BaïlU  et  le^  autres  qui  défa«daU 
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de  Irtîler..  des  miiUères  de  la 

grâce.  La  même  bulle  d'Ci  baia 
déclare  que  rAii^uslin  de  Jansé- 
nins  renferme  ues  propositions 
déjà  cond;» mutes.   Il  publia  la 
nirme  annc'e  uue  bullesiirun  ol)jel 
dilFtrtnt.  C<'tle  nouvelle  coiisti- 
tulion  déieuiloil  tic  prendre  du 
tabac  dans  l'église  sous  peiue 
d^eicoiiiiiinDication.  Ce  fut  à  ce 
sujet  qa*ou  vit  Pasquio  se  plat- 
gbant  (ie  la  sévérité  du  pape  y  se 
servir  de  Ce  passage  de  Job  : 
Contra  folium  quodvenio  rapitur, 
ostendis  polentiam  tunm  ,  et  sti- 
pulam  nccam  persequeris.  «  Vous 
laites  éclater  votre  puissance  con- 
tre une  feuilFe  qne  le  vent  em- 
porte ,  et  vous  persécutez  uue 
paille  siche.  »  Ce  pontife  moii- 
nitle  29  juillet  i644i  après  avoir 
rempli  tout  ce  qu'on  esten  droit 
d'attendre  d'un  pape  vertueux  et 
(fclairé.  Il  entendoil  si  bien  le 
I      gr^c  ,  qu'on  l'appeloit  V Abeille 
1      Atlique ,  et  il  rëusissoit  daus  la 
j      poésie  latine.    Il    corrigea  les 
!     lijmnes  ^de   l'Eglise.  Ses  F'ers 
latins  Sacrés  ont  été  imprimes  à 
Paris  au  Louvre  ,  in-folio  ,  avec 
beaucoup  dVlégance  ,  sons  ce 
titre  :  iiaffèi  Bwrberinipoêmala, 
'     l«s  plus'  considérables  de  ses 
pièces  sont ,  I.  Des  Paraphrases 
sur  quelques  Psaumes  et  sur  qnel- 
j     ques  Cantiques  de  l'ancien  et  du 
»     nouveau    Testament.     II.  Des 
!     ffymnes  et  des  Odes  sur  les  fêles 
i     deJ.  C.  ,  do  la  Ste.  Vierge  et  de 
I     plusieurs  Saints.  III.  Des  Epi- 

f^^wnmes  sur  divers  hommes  il- 
iistres.  Tous  ces  difiërens  ouvra- 
ges ont  de  la  noblesse  ;  mais  ib 
manquent  presque  tous  de  cha- 
leur et  d'imagmation.  On  a  en- 
core de  ce  pape  des  Poésies 
italiennes,  imprimées  à  Rome  en 
i64o  ,  va-il.  Ce  fut  Urbain  VÏII 
qui  le  premier  donna  le  titre  d'^- 
fiûnentissime  aux  cardinaux  ,  aux 
ti;pis  électeurs  ecclésiastiques ,  ci 

mu  * 

« 
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au  grand-malfrcde  Malles  Fifjwi . 
MàLACHlB  ,  n*  II.  .  . 

X.  URBA.ÏN  DE  Belluno  (  Ur- 
banus  Valerinus  ou  Bolzaous  )  ,  ' 
cordelifer  et  précepteur  du  pape 
Léon  X  y  mort  en  t5a4  ,  k 
84  ans ,  est  le  premiér  ,  selon 
Vossitts ,  qui  ait  donné  une  Gram* 
maire  grecque  eo  latin  qui  mérite 
quelque  estime  ,  in-4*'  ,  Paris  , 
i5f3.  il  a  donné  aussi  une  Col- 
lection d'anciens  grammairiens  ,  * 
sous  le  titre  de  Thésaurus  Cor* 
nucopiœ  ,  Venise  ,  if\ç^6. 

URBAiNISTES.  Foyet  CiAïai.  * 

URBIN.  Fayez  Bbahauti. 

URC.EOS  (Antoine)  ,  sur- 
nommé CodmSf  né  le  17  août 
i44^  •  k  Herbéria  ou  Rubiéra» 
ville  du  territoire  de  Reg^'io  » 
enseigna  les  belles-lettres  k  Forll  . 
avec  des  appoiutemens  considé- 
rables. De  là  il  passa  à  Bologne 
où  il  l'ut  professeur  des  langues 
g^recque  et  latine ,  et  de  rhélori- 

3ue.  L'irréligion  et  le  libertinage 
éshonorèrent  sa  jeunesse  ;  et  ' 
quoiqu'il  Ht  l'esprit  fort ,  il  ajou- 
toit  foi  aux  présages  les  plus  ridi* 
cules;  mais  il  se  repentit  de  ses 
impiétés  et  de  ses  égaremens,  et 
il  mourut  k  Bologne  dans  de 
grands  sentimens  de  piété  ■  en 
i5oo.  On  mit  sur  son  tombeau 
pour    toute   épitaphe  :  Codrus 
EîvAM.  Sa  santé  avoit  toujours  été 
très-foible.   Avec  un  extérieur 
doux  il  avoit  l'humeur  bdieuse  et 
sévère.  Il  étoit  avare  de  louanges» 
et  prodisuoit  les  critiques^  snr^ 
toutb  l'égard  des  auteurs  nioder* 
nés*  On  a  de  lui  ,  I.  Des  Haran' 
gues,   II.  Des  Sylves  ,  des  Sati- 
res ,  âe&Epigmmmes  et  des  Eglo 
gues  en  latin  ,  doul  il  y  a  eu  plu« 
sieurs  éditions  ,  quoique  le  mau-  . 
vais  l'emporte    sur  l'excellent* 
Urcijeus  étoit  cependant  im  hom- 
me d'esprit ,  plcmde  gaieté  et  d^  . 
y  a?' 
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sèillies.  Le  prince  de  P'orli  5*étant 
un  jour  recommandé  à  lui  :  «  Les 
alTaires  vont  bien  ,  répondit  Ur- 
canis  ,  Jupiter  te  reooiniiMfide4i 
Cfodros  :  aepnit'ce  mot,  1*  nom 
dfi  Cadpuf  iaî  fat  donné.  S^s 
^^vrages  sont  assrz  rares, 
tout  de  l'éditton  de  Bologne  , 
ï5o2  ,  in-folio.  Us  parurent  sous 
le  ûlre ùe Sermones Jestiui.  Quoi- 
qu'ils contienneut  des  discours 
assez  libres  et  des  poésies  galan- 
tes ,  quelque»  bibiiographes  les 
ont  mis  vans  été  sonnons* 
On  voit  bien,  en  les  lisant,  qne  le 
•aeiâbnt  de  Tauteur  ëtuit  de  s'a- 
muser et  de  divertir  ses  iaeteorS') 
■quoiqu'il  ny  réussisse  pas  toa- 
*  jxjurs.  Bayle  ,  qui  n'avoil  pas  eu 
occasion  de  les  voir  ,  a  commis 
beaucoup  de  fautes  dans  l'article 
<l'iJRCyEus  CoDRBS.  Lcs  ccuvrcs 
d'Urcaîus  reparurent  en  i5i5  » 
f  vol.  in-4*- 

URÉE  ,  ou  plutôt  Wkéb,  ou 
Wbée  (Olivier) ,  on  latin  Vredius  , 
se  (it  jésuite  ,  et  rentra  ensuite 
d^ns  le  monde,  où  il-cootinua  de 
s'appliquer  k  Fétode  des  Inngaes 
mraînies ,  et  à  l'histoise  de  sa 
p%trie.  Il  occupa  des  places  dis* 
tivgiiées  dans  la  magistrature  à 
Bruges  ,  et  mourut  en  i6Sa.  On 
a  de  lui ,  I.  La  Généalogie  des 
Comtes  de  Flandre ,  en  latin  , 
Bruges,  1641  et  l6/^5,  1  vol.  in- 
►loiio        Les  Sceaux  des  Comtes 
■de  Flandre  ,  1659  ,  in- fol.  L'un 
«tj'antre  ont  été  très -mal  tra> 
dititsea  français  et  imprimés  à 
Bcuffes  y  164^  ^  t^  >  i  vol.  kl- 
fol.  in*  Une  mUoire  de  Flandre 
en  latin,  Bruges,  i.6âAt  ^  ▼o^* 
in*fol.  Lie  dernier  tome  est  le  plus 
rare  k  trouver.  Voyez  la  Méthode 
pour  étudier  V Histoire  ,  de  Lan- 
glet ,  tom.  i4)  pftg*  263. 

•f  LURFÉ  (  Honoré  d*  )  ,  comte 
de  Chf\teau-neuf  ,  marquis  de 
Yâiromer^^  naquit  k  Marseille 
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le  1 1  février  1 567  ,  de  Jacques 
d'Drfé  ,  d'une  illustre  maison  de 
Forez ,  originaire  de  Souabe.  Il 
lut  le  cinf|nième  de  six  fils  et  le 
frère  'ét  Wkx  sœurs.  Après  avoir 
liait  ses  études  k  Marseille  et  à 
Toumon  ,  il  fut  envoyé  à  Malle 
d'où  il  retourna  dans  le  Forez  , 
ne   pouvant  pas  supporter  les 
privations  du  célibat.  Anne  d'Urfé 
son  frère  avoit  épousé  en  1674 
Diane  de  Chevillac  de  Château- 
Morand  ,  ricbe  et  seule  héritière 
de  sa  maison.  Ce  mariage  ajant 
subsisté  pendant  vï  ans  ,  (bt 
rompu  pour  cause  d'impuissance 
en  i5^.  Ânne  embrassa  Tétat 
ecclésiastique.  Diane  resta  libre 
pendant  quelques  années  ;  ensuite 
cédant  aux  poursuites  d'ilonoré  , 
qui  ne  vouioit  pas  laisser  sortir  de 
sa  maison  les  grands  biens  qu'elle 
y  avoit  apportés,  elle  consentit  ià 
l'épouser.  Ce  mariajge  n'étant 
fondé  que  sur  lÙtérèC  les  deux 
éponx  vécurent  ^a'  de  temps 
dans  une  parfaite  intâUgence.  La 
malpropreté  de  Diane  ,  Ibttjours 
environnée  de  grands  chiens;,  qui 
causoient  dans  sa  chambre,  et 
lucnie  dans  son  lit  une  salelé^n- 
supportahle  ,  dégoûtèrent  bien- 
tôt sou  mari.  f3'ailleurs  d'Urfé 
avoit  espéré  qu'il  naitroit  de  ce 
mariage  des  enfàns  qui  pussent 
conserver  diins  sa  maison  les  biens 
que  Diane  y  avoit  apportés  ;  mais- 
au  lieu  d^enfaus  ^  elle  accouchoit 
tous  les  ans  de  môles  informes, 
lise  retira  donc  en  Piémont oà 
il  coula  (l<es  jours  heureux  ,  dé- 
barrassé des  épines  de  l'hvmea 
et  de  l'ennui  «lu  ménage.  11  mou- 
rut à  Villefrauche   en  l'année 
1625.  Sn  maison  est  éteinte. , 
Ce  fut  vraisembliMement  pen<>  * 
dinftse  tetraite  en  Piémont  quSI' 
compose  son  Astrée  ,4  vol.  in- 
3^  ,  augmentée  d*an  5*  par  Bàro 
son  secrétaire,  Cette  Pastorale  lut 
la  liilie  46  toute  r£^|te  \par  ' 
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iint  fini  dè  5o  ànûées,  tTêst 
lui  tabteâU  dë  toutes  les  coodi- 
tîoiu  de  la  vie  humaine  ,  qui 
busse  |>ett  à  désirer  du  côté  de 
finvcntion  ,  des  mœurs  et  des 
caractères.  Ce  tableau  n'est  polot 
/ait  à  plaisir ,  et  tous  les  événe- 
inens»  couverts  d'un  voile  ingé- 
iiieux ,  oui  un  foQdenient.vërita- 
Ble  aaos  JliiAoire  àtB  amours 
de  l'auteur  avec  Diane  de  Châ- 
teàv^llorand  j  on  dans  celle  des 

ÎaiantericsdelacourdeHenn  IV. 
1  est  vrai  que  les  caractères  Ae 
font  pas    toujours  assortis  au 
genre  pastoral ,  cl  que  les  ber- 
gers de  VAstrée  /oucnt  le  r6l« 
tantôt  d'un  courtisan  délicat  et 
,  èl  lénlAt  d'un  sophiste 
tAg^fékufSiàtoïK.  «  Ce  Kvre  qui 
Amo^  cotsefois  les  Jélices  des 
perspuaes  Idi  'plus  spè-irueiles , 
et  même  des  sa  va  us  ,  dit  Nrcéron  , 
li*est^lus  lu  maintenant.  Le  goût 
de  ces  romans   de  longue  ha- 
leine ,  et  où  les  aventuVes  sout 
entassées  les  unes  stir  les  autres 
sans  qu*on  en  voie  jamais  ii  fin  , 
•  awhsislé  quelque  temps  ;  Aiats 
ii  ^stcàtiènement  passé.  On  n'est 
pkrs  d^umeur  k  se  prêter  loil|^ 
temps  à  des  idées  si  frivoles; 
et  Gcnx  qwî  ont  conservé  le  goAt 
du  roman   ne   veulent  plus  que 
de  CCS  histoires  qui  durent  assez 
pour  les  amuser,  mais  non  point 
assez  pour  leur  causer  de  l'en- 
nui. Oiivieir  Patru  a'dotttfé  des 
édairciswnlens  sur  l'^vft^»  oû 
ii  d&oovre  plnsicuts  persanes 
doét-  Hétioré  d'Urfé  a  eu'  îoieii* 
tion  de  parler  sous  d<^s  noms 
empruntes  ;  mais  c'est  une  chose 
qui  intéresse  maintenant  peu  de 
personnes.  Le  roman  de  d'Drfé 
li*est  cepeiidant  pas  sans  intérêt 

{>our  ceux  qui  veulent  conuoitre 
es  progfèis  et  les  variatîoDs  dii 
ÎÉbAl  dad!^  ce  genre  de  compost; 
tion ,  ét  sés  rapports  avec  lés 
âUflfdfèit^répôqués  dés  inafûrà  fi 
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de  la  cmlisatîon.  Il  nharque  ,  eiî 
France,  l'introduction  d'un  genre 
nouveau  cjui  remplaça  les  romans 
de  chevalerie  ,  et  qui ,  pendani 

66  ans  ,  ejcerça  îa  fertile  plume  de 
Gomberville  ,  de  La  Calprenède, 
des  deux  Scudéri ,  de  Desmaretz 
et  de  tant  d'autres.  Tous  ces  imi- 
tateurs, enchérirent  sur  d'Urfé. 
Il  aToit  fak  des  htfros  de  sès  Iter-' 

Îfërs,  ils  firei|t  des  bergers  dé 
eurs  héros»  et  dans  leurs  volu- 
mineux ouvrasses  ,  Mithr^Jate  ^ 
Aiexnndrc,  César  ,  etc.  trièrent 
le  parfait  amour.  Lli  ineiHt'uré 
édition  (le  cet  ouvraj^e  est  celle  de 
Paris  ,  1 ,  en  10  vol.  in-iQ  , 
par  l'abbé  Souchai.  (  roy.  Sou- 
eau.  )  On  a  enoore  de  d'Urfé  ,  I. 
Un  Poème  îafkvié  hk  Sitèf^  / 
l6x^,.  in-8«  ;  c'est  le  prender 
Ouvragé  de  Tauteùr  ;  ét  il  li'ân- 
rtortcoit  qu'un  poète'  m^diocre^ 
II.  Un  autre  poèmé  soùs  le  titre 
de  In  Sai'oUiafle  ,  dont  il  tfy  a 
qu'une  partie  d'imprimée,  iVfal- 
herbe  voulut  le  délournor  de 
faire  des*  ^ers  ,  en  lui  disait 

au'un  geDiilhè'mifte  comme^  lui 
evoU  éviter  le  btànké  de  passer 
]^our  mauvais  poète  ,  ét  il  eut  ' 
tort  de  ne  pas  suivre  cé  Cpnséil* 
ni.  Une  Pastorale  en  vers  noa 
rimt-s  ,  intitulée  la  Syhanife 
ou  \i\  Morte  vive  ,  1625,  in-S»  , 
IV.  Des  E  u'ti-ès  morales  ,  in- 12, 
i6'iO.  Il  u  j  a  rien  dans  ce  livre  , 
dit  NicséronquiB  de.  forteotiutun , 
et  H  n^estpW guère  oomu'  La 
maisoD  dTJifé  |i  fini  daim  la  për* 
sçnW  du  petitHmeu  dn  pôke  » 
mort  en  ^734* 

lî.  URFÉ  (  Anne  d')  ,  frère 
aîné  du  précédent ,  fut  comte  de 
Lyon  .,  et  mourut  en  i6-ii  >  à  66 
aps*  C'étoit.  un. homme  de  lettres 

3 pi  aypitpltij|'d*espi«t  AàtMtfei^ulh 
e  ta.iens  iictiSfairei;  Ooia*^lm 
j^és  Sonnets  ^  4es  ffymnes  et  d'aU- 
)  tirés  PvéêiM  t  160S  ^         7  c^ui 
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potivoienl  passer  pour  médiocres, 
même  pour  son  temps. 

I.  URIE^mari  de  Betbsabée. 
Sa  femme  ,  dit  l'Ecriture  ,  étant 
enceinte  d«  ladultère  qu'elle  avoit 
commis  avec  David  ,  en  donna 
avis  à  ce  prince  qui  ,  pour  ca- 
cher son  crime  ,  engagea  Urie 
k  revoir  sa  Temme  ;  mais  comme 
il  reCiin  d'aller  k  sa  roataon  , 
David  le  mveja  au  nëge  de 
BeWath  d*oti  il  veooit ,  avec  des 
lettres  pour  Joab  ,  qui  eut  ordre 
de  le  mettre  dans  rendroit  le  plus 
périlleux ,  puis  de  l'y  abandonner 
pour  y  périr.  Cet  ordre  cruel  fut 
tidèlement  exécuté,  et  le  ver- 
tueux Lrie  fut  tout  à  la  l'ois  la 
victime  de  l'impiidicité  de  sa  fem- 
me et  de  celle  de  son  roi* 

lï.  URIE  ,  successeur  d«  Sa- 
doc  II  dans  la  grande  sacrifica- 
ture  des  Juifs  ,  vivoit  sous  le  roi 
Acbaz.  Ce  prince  élant  allé  k 
Damas  au-devànt  deTeglatbpha- 
lasar  y  et  ayant  vu  dan^  celte 
ville  un  autel  pro&ne  Aai  la 
forme  lui  plut  y  en  envoya  aussi- 
tôt le  dessin  au  grand  -  prêtre 
Crie  ,  en  lui  ordonnant  de  faire 
sur  ce  modèle  un  autel  poiir  le 
temple.  Le  grand-prelre  exécuta 
ponctuellement  l'ordre  dn  roi  , 
et  par  cette  action  se  couvrit  d'un 
opprobre  éternel ,  en  trahissant 
«nsi  son  ministère. 

m.  URIE,  fils  de  Séméi ,  pro- 
pbétisoit  au  nom  du  Seigneur  eu 
snéme  temps  que  Jérémîe  ,  et 
prédispit  contre  Jérusalem  et 
tout  le  pays  de  Juda  les  mêmes 
choses  que  ce  prophète.  Le  roi 
Joakim  et  les  grands  de  sa  cour 
l'ayant  entendu ,  voulurent  se  sai- 
sir de  lui  et  le  fairë  mourir  :  Urie, 
•«ni  en  fut  averti ,  se  sauva  en 
^Igypte.  Mais  Joakim  Tayaut  fait 
poursuivre ,  il  fut  pris  et  mené  à 
IdrMlem»  où  leivilt  fit  macir 
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par  l'^pée,  et  ordonna  qu'on  l'en" 
terrât  sans  honneur  danâ  les  sé- 
pulcres du  peuple. 

IV.  URIE  (  Pierre  d' ) ,  fameux 
architecte  du  i6' siècle,  construi- 
sit le  pont  d*Alinaraz  surleTage, 
à  quelques  milles  de  Plaisance  • 
chelkl'œwvre  comparable  à  tout 
ce  qui  s'est  fait  de  plus  beau  dans 
ce  genre. 

UROOM  (  nenri-Corneîlle  )  , 
peintre  ,  né  à  Harlem  en  i566  , 
pashR  la  plus  grande  partie  de  sa 
vie  à  voyager.  L'Italie  ne  fut  pas 
oubliée.  Ilfit  dans  cette  grande 
école  les  études  nécessaires  poor 
se  perfectionner.  Paul  Bril  qu'il 
rencontra  à  Rome  lui  fut  sor^ 
tout  d'un  grand  secours.  Uroom 
s'étant  embarqué  avec  un  grand 
nombre  de  ses  tableaux  pour 
l'Espagne,  eut  à,  essuyer  une 
atlreuse  tempête  qui  le  jeta  sur 
des  eûtes  iuconnues  ,  et  lui  en- 
leva tout  son  trésor»  Quelques 
ermites ,  habitans  decesdcmen- 
res  sauvages  ,  exercèrent  envers 
lui  rhospitalilé  et  lui  foumirettl 
bientôt  l'occasion  de  retourner 
dans  sa  patrie.  Le  peintre  ,  par 
reconnoissance  ,  fit  plusieurs  ta- 
blèaux  pour  orner  leur  église. 
Ce  maître  avoit  uu  rare  talent 
pour  représenter  des  JfaHiMS  et 
des  Combats  sur  mer*  L'Angle- 
terre et  les  princes  de  Nassau 
l'occupèrent  a  consacrer  par  jon 
pinceau  les  victoires  maritimes 
que  ces  deux  puissances  avoient 
remportées.  On  exécuta  même 
des  tapisseries  d'après   ses  ou- 
vrages. Nous  ignorons  Tannée  de 
sa  mort. 

URRA C A  on  Urraque  ,  fille 
et  héritière  d'Alfonse  VI  ,  roi 
de  I^on  et  de  Castille ,  épousa 
d'abord  Raimond  de  Bourgogne 
qui  la  laissa  veuve  en  i  loo.  £Uc 
•e  remaria  six  ans  après  avec  dm 
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Alfonse  ,  roi  d'A.ragot)  et  de 
Mayarre  ;  et  par  celte  uuioa  les 
couronnes  de  héotk  »  de  CajitiUe 
et  de  Tolède  furent  sur  la  même 
téte«  Urraca  ëtoit  aussi  vulup» 
tnense  que  belle  :  elle  se  livra  au 

Îieochant  de  son  cœur.  Son  époux 
a  fil  enfermer  ;  mais  elle  se  sauva 
de  sa  prison  ,  et  demanda  à  élre 
séparée  de  don  AUonse.  L'évô- 

2ue  de  Composteiie  ,  nommé  par 
icour  de  Qome  pour  juger  cette 
afiàire  y  déclara  le  mariais  nul. 
Alfonse  »  eu  abandonnant  une 
épouse  qu*il  méprisoit  ,  auroit 
dé>iré  de  garder  une  partie  de  sa 
riche  dot.  Il  vouloit  retenir  le 
royaume  de  Castille  ;  mais  les 
Castillans  donnèrent  le  troue  1  au 
ii2!2  à  Alfouse  Haimoud  de 
Bourgogne  ,  fils  d*Urraca  et  de 
Baimond  de  Bourgogne  son  pre- 
mier époux.  Cette  princesse  con- 
tinuant de  se  livrer  .à  l'impétuo- 
sité de  ses  désirs,  son  propre  ûla 
fut  obfigé  de  l'assiéger  dans  son 
château  de  Léon  ,  et  ne  lui  donna 
la  liberté  qu'après  l'avoir  fait  re- 
uoncer  à  la  couronne  de  Castille. 
£ile  mourut  peu  de  temps  après 
en  1  ia5  ,  a  près  avoir  piUé  le  tré- 
sor de  l'église  de  Saînt-Isidore  de 
Léoti.  On  dit  qu'une  couche  la- 
borieuse termina  ses  jours.  —  Sa 
sœur  TiiERi^SE  ,  fille  naturelle 
d'Alfonse  VI  ,  avoit  épousé 
Henri  de  Lorraine  ,  roi  de  Por- 
tugal qu'elle  perdit  en  1112. 
Elle  se  remaria  avec  Bermond 
Paès  de  Transtamare ,  et  s'aban- 
donna ensuite  au  irère  de  son 
mari.  Ces  amours  incestueux  eau- 
sèrent  une  guerre  en  Portugal. 
Thérèse  appela  Alfonse  Hai- 
mond  de  Casti!!^  U  son  secours  et 
'  lui  céda  le  rojaume  de  Portugal , 
à  l'exclusion  de  son  Bis.  Mais 
Alfonse  arma  en  vain  pour  re- 
cueillir cet  héritage  -,  il  fut  vaincu 
tt  blessé.  Ayant  ensuite  assijégé 
AUbme-Hetuiquès ,  fils  de  Xbé- 


rèsedansla  ville  de  Guimanarès  , 
il  fit  la  paix  avec  lui ,  à  condilioa 
que  ce  prince  lui  préteroit  ser- 
ment de  fidélité  comme  à  son 
souveraÎQ.  Mais  il  négligea  en- 
tièrement les  intérêts  delliérèse, 
et  ne  stipula  rien  pour  une  tante 
qui  avoit  voulu  ôlre  sa  bienfai- 
trice ,  soit  que  ses  mœurs  déré- 
glées lui  fissent  horreur  ,  soit 

3u'cn  prenant  sa  défense  il  n'eût 
coûté  que  la  voix  de  Tambition. 

UHSATUS.  ro/ez  Obsito. 

URSlèUf  ou  ifasiif,  anti- 
pape ,  fut  élu  évéque  'de  Aome 
par  une  faction  en  584  »  même 
jour  que  fut  ordonné  saint  Oa-  v 

mase.  Ces  deu\  élections  cau- 
sèrent un  schisme.  Les  deux  partis 
prirent  les  armes,  et  il  y  eut  plu- 
sieurs chrétiens  tués  de  part  cl 
d'autre.  Ursicin  fut  banni  de  Ko-  ^ 
me  par  l'empereur  Gratien  ;  maie 
étant  'rcfenu  »  il  excita  de  non- 
Ycauz  troid>le8.  Enfld  il  fut  exilé 
pour  toujours,  et  Damase  main- 
tenu sur  le  trône  pontifical. 

,  I.  UHSINS  (Guillaume  Jouve- 
vxE»  des),  baron  de  Truîsnel  »  se 
signala ,  k  l'exemple  des  «ncîene 

Romains  ,  dans  presque  tous  les 
emplois  de  la  robe  et  de  Tépée. 
Successivement  congédier  an  par- 
lement ,  capitaine  des  gendar- 
mes, lieutenant  général  du  Dau- 
phiné, bailli  de  Sens,  il  fut  nom 
mé  chancelier  de  France  en  i44*'^* 
Iiouîs  XI  formant  sur  lui  des 
soupçons  injustes»  le  déposa  et 
l'emprisonna  en  i4^i;  mais  nj  ant 
reconnu  son  innocence,  il  le  ré« 
tablit  avec  éloge  en  1^65.  Ce  mi- 
nislee  mourut  en  i^yi  ,  avec  la 
réputation  d'un  homme  plus  pro- 
pre pour  la  guerre  que  pour  ia 
robe.  Son  père  éloil  un  avocat  de 
Paris  qui ,  étant  devenu  prévôt 
des  marchands  en  i38S ,  réprima 
riosokoce  des  gens  djb  guerre  «1 
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maintint  les  privilèges  drs  honr- 
j^eols  dr  Paris.  On  lui  Jonna  par 
rt'coiinoissance  Thotel  nommé 
tîes  Ursiiis  ,  dont  il  prit  le  nom. 
Jouvtriei  n'a  eié  ni  le  premier  ui 
le  dernier  q^i  a  altéré  son  nom 
rotui'ier  pour  s'eol«r  sur  une  &•* 
milU  uoblfi*  CeUe  des  Iffsnis  en* 
Italie  y'  dont  quelque»  tgnorans 
Font  cm  ,  Psl  ane  des  plus  il- 
lusires  de  l'Europe.  ËUe.a  donné 
^  rj'^glisc  cinq  papes ,  des  prélats 
ftplus  de  (rentteoardinauf.  Ac^. 

liOftGiA  ,  I. 

II.  URSINS  (,Jean  Jouvenei* 
des  )i|  frj^re  du  précédent,  s*éleva 
tiar  le  crédit  du  chancelier.  11 
exerça  la  charge  de  npialUe  des 
re<|uôles  et  divers  autres  eçaploi^, 
âyec  une  intégrité  peu  couiniupe. 
Son  goût  pour  la  piété  le  porta 
û  embrasser  l'état  ecclésiastique; 
et  il  fut  successivement  cvcque 
de  Beauvais  ,  de  \jHon  ,  et  cuiïii 
archevêque  de  lleims  en  i449- 
en  celle  dernière  qualité  il  sacra 
le  roi  Louis  XI.  Ce  prélat,  égale- 
ihent  illustre. par  ses  vertus  épjs- 
copales  et  par  ses  connoissances 
iHléraires  ,  mourut  le  t4  juillet 
iiy5  t  à  85  ans  ,  après  n'être  si- 
gnale parmi  les  évêques  qui  re- 
>ir<jnl  la  sentence  injuste  pro- 
liOVCAif  par  les  Anglais  contre  !a 
Pucellc  d'Orléans.  On  a  de  lui 
une  Histoire  du  règne  de  Char- 
les VI ,  depuis  Tan  i38o  jusqu'en 
1433  :  elle  passe  pourasses exacte, 
et  elle  est  écrite  avec  naSVetë. 
I/auteur  penche  beaucoup  plus 
pour  le  parti  des  Orléaaâis  que 
pour  celui  des  Bourguignons  :  il 
ne  uidnage  point  ceux-ci,  et  il  en- 
cense les  autres.  Son  Histoire  est 
écrite  année  par  aimée  ,  sans  au- 
tre liaison  que  celle  des  faits.  Les 
événemens  y  sont  assez  détaillés; 
cependant ,  à  l'exception  de  quel- 
ques circonstances  »  U  a  thn 
bien  j^arliculier.  Tnéodore 


Godefroi  la titîmprîmer  en  i6j4* 
in-4*';  et  Denys  son  fils  la  donna 
depuis  en  i655,  in-iol.,  avec 
augmentations.  * 

t  m.  UR9IN9  (Anne-Marie  Ob' 
La  TaiMOoiLtB ,  épods«'  mk  secofr^ 
des  noces  de  Flavio  des) ,  duc 

Biacciano,  lemme  de  beaucouj^' 
d'esprit  et  dévorée  d'ambitioit  l 
joua  un  rdle  à  Rome  et  ne  contri-- 

oua  pas  peu  à  la  disgrâce  du 
cardinal  de  Bouillon.  Devenue 
veuve  en  1698,  elle  fut  nommée 
camr  rern-mnj  or  de  Louise-Marie 
de  Savoie  ,  reine  d'Espagne  el 
première  iemrae  de  Philippe  V» 
Ce  titre  répond  k  celui  dé  damé 
d'honneur  en  Frânce.  Elle  prit 
un  tel  empire  sur.  Feaprit  du  roi 
e^  de  la  reine  ,  que  Louis  XlVi 
craignant  qu'elle  n'engageât  pâiç 
ses  intrigues  son  petit-lils  dan^ 
de  fausses  démarches,  la  fil  ren- 
voyer en  1 704.  La  reine  d'iispai^iie 
qu'elle  guuvernoit  en  fut  incun- 
Isolable;  sa  dame  d'honneur  lot 


admise  dans  les  conseils  oh  elle» 

se  pren oient.  Les  ambassadeur.^ 
fraitoient  avec  elle  ,  les  ministrej 
lui  rcndoîent  compte  de  leurs 
desseins,  et  les  généraux  d'armée 
m^me  la  consultoient.  Ceux  qui 
ne  plioient  pas  sous  elle  ,  étoiisnt 
ou  congédiés  ou  tracassés,  bile 
rendit  les  plus  mauvais  offices  ad 
Âne  d'Orléans  q«i  fâisott  triom- 
pher les  armes  de  France  en  Es- 
pagne. La  reine  étant  morte  CB 
171a,  Philippe  V  épousa  en  se*, 
condcs  noces  Elisabeth  Farnèse, 
hllc  et  héritière  du  duc  de  Parme, 
qui  commença  son  règne  en  chas^ 
sant  la  princesse  des  Ursins  ac- 
courue au-devaut  d'elle.  La  reipe. 
fut  autorisée  df9S  oeMei  démaidié. 
par  son  ëpôaz^qoi  lui  aToil  «erit,^ 
en  la  priant  4ïiï»vojrer  l^fi|v.ô-. 
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Vie  ^  «  Aa  moîiis  pvencs.  bien 
||irde  de  ne  pas  manquer  votre 
coap  tont  d'abord  ;  car  si  elle 
,iDUji  yfOii  seuleinent  deux  heures, 
elle  vous  çiicbaioera  et  nous  em- 
pêchera de  coiiclher  ensemble  , 
«oinme  avec  feu  la  reitK;.  »  La 
prihccsse  (fes  Ursins.,  tmcée  de 
sortir  du  rovaume  ,  sans  même- 
^elle  ÊÙA  te-  rtiten  <^uae  si 
l^rompte  discrace,  ne  put  treuter 
im  asile  ni  «r  Pavîs ,  ni  à  Gênes. 
Knfin  elle  se  retira  dans  la  ville 
«l'Avifoon ,  et  de  là  à  Rome ,  où 
le  pape  a  voit  d'abord,  refusé  de  la 
Fecevoir.  tlle  v  mourut  le  5  dt^- 
cemhre  179,^,  à  80  ans  passés. 
«  Les  historiens  ,  dit  l'abbé  Mil- 
k>t ,  ont  trop  flétri  sa  mémoire  et 
Ivop  peu  connu  ce  qu'elle  possé- 
doit  oe qualités  respectables.  Elle 
arcHl  le-  talent  des  affaires  avec 
«eloî  de  rintrigue;  de  Télévation 
dans  les  sentimens ,  avec  les  pe- 
titesses dô  la  vanité;  beaucoup 
de  zèle  pour  ses  maîtres ,  avec  la 
jalousie  de  la  fav«ur;  moins  de 
vertus  et  d'agrémensque  madame 
de  Maintenon,  mais  plus  de  force 
d'esprit  et  de  caractère.  Si  elle  fit 
aBte»|nes  fautes  »  tXie  rendit  aussi 
de  |;rands  ser?iees;  «arelle  fut  le 
•onseil  >  le  soutien  d^mne  jeune 
veine  sans  expérience  qoi  se  lit 
«dof«r  d^  ses  penpies;  qui  anima 
le  roi  djins  les  circonstances  les 
plus  oi  jgcuscsj  aiii  le  reudit  su- 
périeur à  toutes  les  tempêtes,  et 

aui  sans  cesse  fut  cvposée  avec 
li  à  se  perdre  par  de  la  laies  im- 
prudences. L'Ëspague  étoit  alors 
ai  dtftlcile  li-  fouvemer ,  qu'une 
||rande  partie  des  reprodies  faits 
a  la  princesse  des  Ursins  sem- 
ble aevoir  retomber  sur  les 
oonjonctures.  tDUe  £ut  iatit-^aate  , 
altière,  ambitieuse.  Combien  de 
ministres  célèbres  l'ont  été  de 
même  !  Mais  son  courage  et  sa 
rësolutiou  au,  roiUeu  des  périls 
eatrêmes.  duo  mouar^e  coolri- 


bii4r«it  beanoonp  k  le  maintenir 
sar  le  trdoe.  »  £•  roi  et  la  reine 
d'Espagne  avoient  voulu»  k  sn- 
sollicitation  ,  réserver  un  petit  ter* 

ritoire  clans  les  Pays-Bas  ,  qu'ils 
auroient  fait  ériger  en  souverai- 
neté pour  la  princesse  des  Ursins, 
mais  ce  fut  une  chimère  qui  l'oc- 
eupa  long^temps  et  que  sa  mau- 
vaise  fortune  dissipa.  EHe  avoit 
ëpousé-en  premMures  nocosIPi)^ 
ran,  prince  de  Chalais.  On  a  pu^ 
blié  en  1 806  :  LeUMM  inédites  (h 
madame  la  princesse  des  Ursins, 
à  H,  le  maréchal  de  Villeroi  ^ 
suivies  de  sa  CorrespondaNce 
avec  madame  de  Maintenon  ;  pré- 
cédées d'une  Notice  historique 
très-détaiilée  sur  celte  princesse  » 
I  vol.  in- 13.  , 

IV.  URSINS  (  Marie  -  Félicité 
des  )  »  K*  MoKTilOBsvet  9  la*  IX. 

I.  URSUSUS  (Zacharie) ,  théo- 
logien protestant ,  né  k  fires- 
\'dw  en  1534  9  se  fit  un  uom  en 
Allemagne ,  et  fntami  intime  d^ 

Mélancnthon.  Après  la  mort  de 
cet  homme  célèbre ,  Ursinus  étant 
persécuté  par  les  théologiens  de 
la  confession  d'Augsbourg.,  sortit; 
de  Bresiaw ,  se  retira  à  Zu- 
rich ,  et  mourut  àv  Neustadt  eh 

,i583.  On  a  de  Ini  plusieurs  e^" 
vrages  estimés  des  proteslans  » . 

lleidelberg ,  1611  ,  3  tom.  in-foL* 
Ib  roulent  presque  tons  surlfti 

controverse.  -^  Il  ne  faut' pas  Ift 

confondre  avec  George  UksinoS', 
théologien  danois  ,  qui  s'est  fait 
un  nom  par  ses  Antiquités  hé" 

♦  IL  URSINUS  (Jean),  md-- 
decin,  né  à  Léopold  en  Pologna 

vers  l'an  1 565  et  mort  en  i6i3,étu<^ 
dia  la  médecine  a  Padoue  ,  l'ensei- 
gna à  Zanioski  et  embrassa  l'état- 
ecclésiastique.  Il  a  écrit  trois  trai^ 
/<?5d'ostéologie. — Ou  connoît  en- 
c^fe  un        UwoiiLir  nédeoiSr. 
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'Irançais ,  qjai  a  laissé  ,  Prosopœia 

animalium  aliquot ,  Viennic  Gal- 
lorum  ,  i54i  ,  in-.}";  Ehgiœ  de 
peste  ^  rlc.  AlexandnaB  ,  i549 
et  i55o  ,  I  voi.  in-4*. 

*  m.  URSINUS  { Jean)  ,  de 
Spire,  prévôt  de  l'église  de  Ratis- 
honne  ,  né  en  1608  et  mori  en 
1666.  On  a  de  Ini  ,  Aihot^tum 
hiblicum  in  quo  arbores  et frurtus 
sacrarum  Utterarum  notis  illus- 
^trantvr*  ^erimbergae ,  i663. 

*IV.  URSINUS  (Léon3rd),néJi 
Nnremberj^  le  21  janvier  1618, 
mort  le  2  lévrier  1664  »  professeur 
de  botanique  et  de  physiologie  à 
Ijeipsîck ,  membre  de  l'académie 
împën^led'AUemagneyesl  auteur 
de  TuUpa  de  Alepo  ,  Idjpsiae  ^ 
.1661  )  m-4*« 

y.  URSINUS  (Jean  -  Henri  ) , 
théoloffien  luthérien  ,  surinten- 

'dant  des  églises  de  Ratisbonne  , 
'où  il  tnouruf  le  i4  mai  1667  , 
étoit  un  homme  d'une  grande 
érnditîon  sacrée  «t  profane.  Srs 
principauxouvrages  soniyl.Exrr- 
citationes  rie  Zomastro  ,  H(>r- 
jnete  ,  Sanchoniatone  ,  IN'orint- 
bergae  ,  1661  ,  in-8".  II.  Sjhœ 
ihtolosiœ  symboUcœ ,  i685  »  îu- 
'j'3.  Ili.  De  Eceiesiarum  Germa- 
nicarum  origine  et  progressa , 
'2664»in-S% 

YI.  URSINUS  (  Gcorçe-Henri) , 
.fila  da  |M(éoédèDt ,  philologue  et 
littérateur'^  mort  le  10  septem- 
bre 1707,   a  60  ans,  publia, 

Diatribe  de  Taprobana  ,  Cerne 
et  O^yride  veterum.  ]f.  Disputa- 
tio  de  Locustis.  III.  Œsetvatio- 
nes  pltiiolo^icœ  de  variis  vociun 
etymohe^iis  et  significafionibus. 
IV.  De  primo  et  proprio  Aoristo- 
rum  usu.  V.  Des  Notes  critiques 
sur  les  Eglogues  de  Virgile  ,  sur 
la  Troade  de  Sénèqne  le  tragique. 
VI*  Grammatica Grœca.  Vil.  Dto- 
lïïjrsU  TVmv  ortis  Mtseripth  çtun 


URSU 

notis.  Ces  ourrages prouvent  qu'il 
avoit  hérité  du  savoir  de  son  père* 

VO.  URSINUS  ou  Oasiwi.  r. 
FDi.vnj8  Uasiaes ,  n^  IL  - 

T.  URSULli:  ,  intendant  des 
largesses  sous  l'empereur  Cons- 
tance ,  fut  mis  à  mort  au  com- 
mencement du  règne  de  Julien 
surnommé  V Apostat  en  3^5  par 
les  chrétiens.  Constance ,  en  en- 
voyant Julien  dans  lea  Gaules  » 
avoit  expressément  .recommandé 

3n'on  lot  ôtât  le  mojeii  de  faire 
es  largesses  aux  troupes.  Ursule, 

3ui  aiieclionnoit  ce  prince  ,  avoit 
onné  (les  ordres  secrets  pour  lui 
remettre  autant  d'ai  gent  rpi'il  vou- 
droit,  et  par-là  il  lui  avoit  facilité 
raccomplissemeDtde  sesdesaeina. 
Son  supplice  exposa  Julien  à 
l'exécration  publique.L'empereur 
affectant  une  compassion  politi- 
que ,  se  défendit  en  protestant 
qu'Ursule  avoit  été  exécuté  à  son 
insu  ,  et  qu'on  Tavoit  immolé  au 
ressentiment  des  soldais  irrllés  de 
la  hauteur  avec  laquelle  ce  niims- 
tre  les  avoit  traités  au  siège  d'A- 
mide.  Ammien  avoue  que  ra|>o- 
logie  étoit  frivole  9  et  que  l'em* 

f>ereur  démentit  en  cette  occasion 
e  caractère  connu  d*éqoité  et  de 
douceur  qu'il  avoit  montré  jus- 
qu'alors* 

II.  URSULE  (sainte)  ,  fille 
d'un  prince  de  la  Grande-Breta* 
gne  ,  fut  couronnée  i  selon  l'opi- 
nion générale  ,  de  la  palme  du 
martjrre  par  les  Huns  auprès  de 
Cologne  sur  le  Rhin  ,  avec  plu- 
sieurs autres  fdles  (jui  l'accom- 
pagn(>ienl  vers  l'an  584.  Plusieurs 
écrivains  ont  dit  que  les  coujpa- 
gnes  de  sainte  Ursule  étoieul  au 
nombre  de  onze  mille  ,  et  les  ap- 
pëllent  les  onze  mille  vierges. 
MaisUsnard,  qui  viVoit  an  9*  siè- 
cle f  dit  seulement  qu'elles  étoient 
en  gràad  nombrei  et  d'«atrespré> 
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tendent  qu'elles  n'étoient  que  onze  f 

en  tout,  (ictte  opinion  est  la  plus  | 
prol)able;inaii»  ce  tVrsl  pas  la  plus  i 
suivie  par  les  auteurs  des  Jcgcn-  ! 
des.  On  prélend  que  l'e  rreur  des  ; 
onze  mille  vierges  vient  île  1  équi- 
Toque  du  ehiffre  romain  X(.  M.  V, 
qu'on  a  mal  interprété  ;  ou  du 
niot  u:u1pciniiUa ,  compare  de 
sainte  Ursulf'.  L*nuleur  des  notes 
sur  la  traduction  Tmiicaise  du  Mar- 
tyrologe romain  dit  <|ue  cette 
dernière  opinion  est  ingénieuse  , 
mais  sans  preuve  :  il  se  houjpe  , 
puisuu'elle  est  appuyée  de  l'auto- 
rité a*UQ  ancien  missel  conservé 
en  Sorfoonne ,  ob  la  fête  de  sainte 
XTrsule  est  marquée  ainsi ,  Festum 
SS.  Ursulœ  ,  ÙndecimiUte  ei  so- 
cianthi  virginum-  et  martynim.ljz. 
Chronique  de  St.  Tron  (  Foyez 
D.  d'Acliery  ,  Splcilcf^.  tome  vu  , 
page    4?^  )  iiHMilion  trune 

sainte  Ursule,  supérieure  d'un  mo- 
nastère de  filles  près  de  Cologne, 
tuée'  avèc  onze  compagnes  par 
les  barbares.  Surius  a  donné  une 
Vie  de  sainte  Ursule ,  qui  est  une 
pure  fiction*  Le  P*  Çrumbach  a 
publié  un  gros  volume  in-folio, 
intitulé  Ursula  vindicata  ,  Colo- 
gne ,  1647  ;  ouvrage  où  la  crédu- 
lité est  portée  a  son  comble.  A 
la  page  ^^}^  noms 

d'an  très-grand  ndmbre  de  ces 
vierges  et  ceux  de  leurs  pères  et 
mères.  Page  5a3,'ou  trouve  la 
généalogie  de  sainte  Ursule.  C'est 
sainte  tfrsule  elle-même  qui  long- 
temps après  son  martyre  a  ra- 
conté toule  son  histoire  avec  une 
naïveté  peu  commune,  page  "j^'i. 
Outre  leson^e  mille  vierges  màr- 
tjrisées il  j  a  eu  à  peu  prés  onze 
'mille"  jprinces  oU  rois  '  dont  on 
trouve  également  lea  n'oins  ,  la 
jgénéalogiè  et  tout  ce  qu'on  peut 
imaginer  sur  leur  conipte  dans 
le  plus  grand  détail  et  du  ton  le 
plus  sérieux.  La  crédulité  extrê- 
me du  Pt  Crumbacb  n'autorise 
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pas  cepiendant  le  pjrrhonîsme 

quelques  critiques  qui  ont  voulu 
prouver  qu'il  n'y  a  voit  jamais  eu 
de  sainte  Ursule  ;  Tautorité  de  Wr» 
glise  qui  en  fait  la  iêle,  doit  con- 
vaincre tout  esprit  raisonnabii^. 
£n  vain  noijis  oppose-t-op  le  si- 
lence de  Bède  sur  cette  saintè 
martyre  et  ses  compagnes  »  .oii 
sait  que  cet,bi^torien  a  omis  plu- 
sieurs laits  importans  ,  et  qu'il 
saute  quelquefois  d'un  siée  e 
un  autre  ,  sans  rien  dire  de  ce 
qui  s'est  fait  dans  un  inlervade  de 
cent  ans.  i|  J  a  dans  TK^lise  uu 
ordre  de  /religieuses  qui  preur- 
nent  le  npm  de  cette  sainte* 
bienheureuse  .Angèla  de  Bresse 
établit  cet  inslitut  en  Italie  V^f. 
\  537  ,  et  le  pape  Paul  lil  le  con- 
firma en  i544-^-  f^ojrè^  Amcj^l^ 
Mejuci  et  Bos.  • 

URSUS  ^Nicolas-Bajrmarus),', 
mathématicien' danois»  garda  Icis 
pourceaux 'dans  sa  jeunesse.  Il  ne 
commença  d'apprendre  a  lire  qu*à 
dix-huit  ans  ;  mais  ses  progrès 
furent  rapides,  et  il  devint,  près- 
que  sans  maître  l'un  des  plus 
sa  vans  astronomes  et  des  pluB 
habiles^  mathémetfoîens  de  soli 
temps.Il^ènseîgne  les  matKémi?- 


pereûr  pour  pr( 
même  science  à  Prague ,  où  il 
mourut  vers  l'an  1600.  On  a  de 
lui  quelques  Ecrits  malhéina- 
ques.  Il  avoit  eu  Tiniprudence  de 
lutter  contre  TÎQho-Brabé,  qiii 
le  réduisit  ati  silence. 

.  USPERG  (i?abbé  ).  Foj.  Co»- 


BAD 


111. 


f  USSÉRIDS  (  Jacques)', 
anglais  Usher',  né  à  Ùublin  en 
i58o  d'une  famille  ancienne  ,  ap- 
prit h  lire  ou  du  moins  à  épeler 
de  deux  tante.'»  qui  cloient  avey- 
gies.  Ou  l'euvo^a  ensuite  daa* 
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^nntv^it^  de  publia  ,  ëiablie 
wt  Hinri  de  Ualier,  son  oncle , 
•rèbeTéque  La  péaé' 

Iration  fie  SOU  esprit  lui  facilita 
l'étude  de  Utnfeê  lee  seieiiGes. 
Xiangiies ,  poé5ie,  éloquence,  il 
liV>iiblia  rn'n  pour  orner  son  es-  j 
|)rit.  La  passiou  du  jeu  qu'il  con-  | 
tracta  par  le  mauvais  evrrnnle  ée 
■Me^  camarades  ,  le  retira  ,  dit  Nî- 
céron  »  pcodant  auelaue  temps 
«de  rëtudb  et  rtfrmdft  l'ardeor 
c|tt'»|  avoit  pour  eHe.  Maïs  il  re- 
'Irint  bieotdt  de  son  é^nrciuent. 
Xa  teetore  de  ces  paroles  de  Ci- 
cëron  :  Nescire  ffuid  aritra  quant 
nmtiiS  sJx  accident,  id  est  semper 
esse  pur  m  m  ;  et  le  livre  de  Slei- 
*dan  ,  de  qiiatuor  Imperiis  ,  qu'il 
'parcourut  ^vrc  beaucoup  de  plai- 
iir,  lai  los|^irèreiit  une  ardeur  in- 
'dro^blo  pAur  apprendre  l'hâ- 

toire.  Dès  l'a^  de  quatorze  ans 
il  (aisoit  de»  4mlf«it»  de^  Ihrres 

Jlistoriqucs  qu'il  ppnyoil  trouver, 

qu'il  raugcoit  par  ordre  chrona- 
^gique  ,  afin  de  s*im primer  da- 
irantage  lt':>  r><i*s  Janslaïuémuire.» 
\\  e^nurassa  l'ctiit  ecclésiastique  > 
il  IravJÛU^^  ço/|)(uç  ll^oIogicQ 
et  çonnuiie  cpoliovft^i^te^  £^  i$i5 
Il  ifres f a  dans  une  tfsen^bfaée  do 
^lergé  dVlande  les  articles  tou- 
.fl^unt  ù  (êligioa  el<|»  discipline 
.eccl<5sîa^lîque  \      ces  articles  fu- 
ient approuvés  par  le  roi  Jac- 

3ues  ,  quoiqu'ils  ius^eut  ditliireus 
e  ceux  de TEgL'sc  anglicane.  Ce 
:QiOnarque ,  p£u<^(r4  son  mé- 
dite ,  lui  donni^  Tcv^cbé  de  Meaih 


^  i&M  ,  puie  TavehevécM 
march  en  u6q6.  U»ëfiqs  pa84a< 
en  Angleterre  VMb  ;  et  ne 
pouvant  plu.s  retouijneF  en  Mm- 

de ,  déchirée  par  les  guerres  ci- 
viles f  il  fit  transporter  sa  biblio'- 
'thètjue  à  Londres.  Tous  ses  biens 
lui  turent  enlevés  dans  ce  flux  et 
neflux  do  factions,  ^université  de 
]jevde ,  instraile  de  son  état ,  lui 


avec  le  titre  de  proièssenr  boopr 
raire»  8*il  vouloît  9€  rendre  eii 
Hollande.  lie  cardinal  de  Biche- 
lieu  lui  envoya  sa  médaille ,  ofc 
ajouta  k  ce  présent  des.  oSref' 
avanla^'euses  s'il  venoit  en  France, 
où  it  auroit  la  liberté  de  professer 
sa  relit^ioo.  Ussérius  aima  mieux 
deiiieuK  r   en  Auijlelerre  ,  oii  il 
continua  de  mettre  au  jour  plu« 
sieurs  ouvrages  qui  pi^ouvent  so^ 
étidilion  et  ia  justesse  de  sa  cri,^ 
tique.  T^s  principanx  sont ,  î. 
Annales  Feteris  et  novi  TesUt^ 
menti  ,  Genève ,  l 'jii ,  en  deux 
vol.  in-folio,  dans  lesquelles  il 
coucllie  l'histoire  sacrée  et  pro- 
fane j  et  raconte  les  principauKs 
év^nrmt'ns  de  Tnue  et  de  l'autre, 
eu  se  servant  des  propres  termes, 
des  futeurs  originaux.  Ses  caL* 
culs  n*ont  rien  d'incroyable.  ÇL 
fit  paroîlcê  la  chronologie  des  As- 
syriens sous  une  forme  plus  régir* 
llcre ,  en  réduisant  à  cinq  cents 
ans  ,  avec  Hérodote  ,  la  durée  de- 
leur  empire  ,  que  la  plupart  des 
historiens  ,  trompés  par  Diodore- 
de  Sicile  ,  taisoient  aller  à  i4ocu. 
IL  Anliquitates  Ecclesiarum  Br^ 
tanmcanfmjfjondrts,  i^j^in-foL 
H  Fait  remonter  la  prédication 
rCvangilo  en  Angleterre  ai»  tem|^ 
de  la  mission  des  apôtres  ;  niais. 
les  actes  qu'il  produit  pour  ap- 
puyer cette  prétention  sont  tort 
suspects.  Il  ne  se  le  dissimule 
pas.  Il  avertit  son  lecteur  de  s  ta 
méfier,  eu  citant  ces  mots  d'E^i- 
charme  :  '«  Veiller  et  souvenez- 
TOUS  d*étre  îsocédnle  i  oe  sont  & 
les  nerls  de  la  sagesse  ;  »  et  csf- 
p^roles  d^Earipîde    «  U.  n?j  ^ 
rielï  dê  plus,  utile  aux  niortdi 
qu'une   sage  incrédulité,  v  Les 
moines  ont  presque  entièremeot: 
fabriqué  l'histoire  des  premiers 
progrès  de  la  religion  cnrétieoDe 
en  Angleterre  ;  et  l'on  trouve  sour 
vent  plus  de  vriaisfBribtîmce  dan»- 
Ici  romaM  qpf»  dm  |M«Nfcou]2' 
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d*aTinaîr5  nionasliqucs.  .111.  Go' 
teschnh-i  historia^  IJiihiin,  , 
iîi-4*.  C'fsl  le  premier  livre  latin 
iiiipriiiié  en  Irlaniie.  IV.  Une  éili- 
riou  des  Epîtres  de  »S'/.  Ignace  , 
de  St.  Barnabe'  et  de  St.  Poly- 
vaqje ,  avec  des  notes  pleines 
d'érudition ,  Oxford  ,  i644  ;  et 
Londres,  1647, \gv[\.  en  un  vol. 
in-4*'.  Ce  recueil  est  aussi  rare 
«ju'estiiné.  V.  Un  Traité  de  i\îdi- 
lion  des  Septante,  Londres,  i6j5,  . 
10-4"»       latin,  dans  lequel  ii  a 
soutenu  des  opinions  particuliè- 
res ,  que  tout  le  monde  n'adopte 
point.  Ce  prélat  eut  toutes  les 
qualités  d'un  bou  citoyen.  Invio- 
lableiiieut  attaché  nu  roi  Charles 
\  ,  il  tomlui  en  délailtance  au  pre- 
^uier  appareil  du  supplice  de  ce 
iiuinarque.  Sa  vertu  lut  respectée 
par  l'usurpateur  qui  avoit  mis  ce 
rui  à  mort  en  1G49.  ^-'«'J^^wel  Iç 
(il  venir  h  sa  cour  et  lui  promit 
de  ie  dcdonnnager  il'unc  jjarîic 
des  pertes  qu'il  avoil  laites  en  Ir- 
lande. Il  l'assura  auàsi  (ju'ou  ne 
I0  unpenîeroil  plus  le  clergé  épis- 
copal  ;  mais  il  ne  lui    Lint  pas 
paiole.    L'sscrius   toMd)a  mala- 
de bientôt  après ,  et  mourut  d'u- 
ne pleurésie   le  ii  mars  i()5G. 
Le    roi    de    Danemarck  et  le 
Q;trdinal  Ma/.ariii  vouluit^'ot  aclie- 
tf  r  sa  bd»liolhcque  ;  mais  Ooiu- 
-v^el  la  fit  vendre  à  un  prix  tort 
triédiocre,  potir  en  i'aire  un  pié- 
senl  à  r(mi\ersité  de  Dublin.  On 
a  trois  Vies  de  cet  homme  illus- 
tre ;  Ja   première  ,  par  ÎNicolas 
Bernard  ;  la  seconde,  par  Richard 
Parr.,  à  la  téle  de  ses  Lettres  , 
Londres,  i68() ,  in  i'ol.  ;  et  la  tioi- 
i^ièine  ,  par  Thpijias  Smilli,. 

*  USSIEUX  (  Louis  d'),  né  à 
Angouléme  ,  débuta  ,  dans  la  lit- 
térature en  177.^  ,  par  le  Sié^e  de 
*  ^aint-Jean-ae-fOsfie,  drame  hé- 
roïque ea  trois  actes  ,  qui  fut  re- 
Pjésent^^  ^u.  lli^âtre  français  eu 
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1780.  Il  y  a  quelques  scènes  heii- 
renseR  ,  et  le  dernier  acte  l'orm» 
un  brillant  spectacle.  En  1777  il 
ht  avec  Imbert  Gabrielle  de  Pas- 
^l*,  parodie  assez  gaie  de  Gabrielle 
de  ^^ergy  y  qù  l'on  applaudit  à» 
des  ^UusionSi  spirituelles  et  4c^ 
jolis  cpuplets.  11  pubiioit  pério-« 
diquement  de  petits  Bomans  ^ 
ou  Nouvelles  historiques  ,  pleins 
d'imagination  ,    sous    le  titre 
de  Dçcan\c't^n  français.  On  lui 
doit  une  traduction  du  Roland 
fïtrimix  ,  et  il  eut  part  k  la  volu-. 
mineuse  traduction  de  VHistoiret 
unii'ersfilh ,  avec  Le  Tourneur  ;  k 
la  précieuse  collection  des  Me- 
moires  sitr  P Histoire  de  France^ 
avec  Duchesne,  son  beau  père  ^ 
à  la  Petite  Bibliothèque  des  Da* 
mes  ,  avec  divers  écrivains  esti- 
més. Il  fut  aussi  l'un  des  conti- 
nuateurs du  Cours  complet  d* a- 
grunltuiYf  de  l'abbé  Rozicr,  et  il 
se   fit  remarquer  par  plusieurs 
bons   articles  ,  notamment  pat» 
l'article  Vigne  ,  Tun  des  meil- 
leurs et  des  plus  importans  qui 
traitent  de  celte  partie  essentielle 
des  richesses  de  notre  sol.  En  Tau 
4  (  '79^  )  >  Tiommé  député  au 
conseil  des  anciens  par  le  dépar- 
lement d'Eure  et  Loire  ,  et  en- 
suite membre  du  conseil  général 
de  son  déparlement  ,  il  sut  se 
concilier  l'eslime  générale.  Il  est 
mort  dans  celle  place  honorable 
en  180J.  Au  commencemeut  de 
1777  il   tut  Tuu  des  l'ondaleuri^ 
du  Journal  de  Paris ^ 

*  USTAMBER  (Pierre  d')  ,  fa- 
meux  arcidtecle  du  ii*  siècle» 
jeta  en  bas  la  médiocre  église  de 
Saint-Jean  Baptiste  de  Ixiou,  pac 
l'ordre  de  Ferdinand,  roi  de  Cas- 
tille,  et  en  construisit  une  autie 
en  pierre,  dédiée  a  saint  Isidore.. 
Dans  celle  église  on  voit  le  tom- 
beau de  rarcliitccte  avec  une  ins- 
criçtittu  ,  laq^i'.çUe  apuoncç  q^u'ji^ 
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loi  doit  encore  le  pont  appeM 
dUsCamber. 

USTARIZ  (don  Hilaire) ,  Es- 
pagnol distingué  par  ses  profon- 
des connoissances  en  économie 
politique  ,  et  mort  dans  le  siècle 
mà  vient  de  finir,  a  publié  une 
ThéoH»  du  oomnMerce  et  -de  la 
anerin^^  io-4*)  (}nîa  en  an  grand 
ttonibre  d'éditions,  et  que  For'» 
ionaiAb  a  traduite  en  1783. 

.^.USUAPO  ,  bénédictin  du  9* 
si^^le  y  ^^t .  auteur.  i|u  M^n^ro- 
^ge  qu'il,  dédia  Gharles-le- 
Cnaufe^.Cetouvirago  est  Ibrt  cé- 
lèbre ;  ipais  on  ignore  les  ^j^rli*- 
cularit(is,de  la  vie  df  soi^  aateur. 
]Les  meilleures  éditions  sont  celles 
Ue  Molanus  ,  à  I^uvain  ,  i568  , 
in-S",  et  <i'i  P'  Sollicr,  jésuite  , 
in-folio,  Anvers,  17 14» 
^èsTCurieuse  et  faite  avec  beau- 
coup itle  soioj»  Molanus  91.  donné 
plusieurs  éditions  du  m^me  otir. 
yrag^;^iYi9i^  celle  qe  i568  «st  la 
plus  .ampfe  >  parce  que  dans  les 
autres  ses  censeurs  l'oliligèrent 
^  fctrancher  beaucoup  de  notes 

?[ui  raériloient  d*êlre  conserv<^es. 
1  y  a  unp  édition  du  même  Mar- 
tyrologe ,  Paris  ,  1718  ,  in  -  4"*, 
par  uorq  Bouillart ,  bénédictin 
d^  $aihli-Maur;  mais  elle  est 
Bipios  ridieiciiéç  què  çelle  de^ 
SoUierf 

USUM  -  CASSAN  ,  dit  aussi 
OzvM  -  AsEMBEC  ,  de  la  famille 
des  As5?iinbléens,  étoit  fils  d'iVli- 
bec  et  devmt  roi  de  Perse.  Un 
assure  c[u'il  descendoit  de  Ta- 
merlan ,  et  qu'il  sortoît  de  la 
branche  nommée  daBe fier  blanc. 
11  étoit  gouverneur  de  l'Armé- 
nie,  lorsqu'il  leva  en  i46^  l'é- 
tendard Je  la  révolte  contre  le 
roi  de  Perse  Joancha.  Après  lui 
avoir  ôté  la  vie  ainsi  qu  à  son  fds 
Acen-Ali,  il  monta  sur  le  trône 
,  et  lit  la  guerre  aux  Turcs ,  mal 
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airec  les  chrétiens  ;  mats  se^  ex* 
phnts  n'apportèrent  aocun  avan- 
tage^ cena-ci*  Ce  prince  mon* 
rut  en  1478  1  à  78  an» ,  avec  lu 
réputation  d'un  boinme  remqant, 
ambitieux  et  cruel.  Quoique  ma- 
honiétan  ,  il  avoit  épousé  la  fille 
de  Pempereurde  Trébizonde,  qui 
étuit  chrétienne. 

t  DTENBOG AERT  (  Jean  )  , 
une  des  principales  colonnes  des 
remontrans  ,  né  à  Utrecht  en 
15S7  ,  et  mort  à  La  Flaye  en 
i64'|  ,  n'eut  pas  Pétendue  et  la 
pénétration  ae  génie  d'Episco- 
pius  bon  ami  ;  mais  il  le  surpas- 
soîl  en  netteté  et  en  simplicité  de 
style.  Tous  les  èuvrages  qu'il 
publia  en  grand  nombre  sont  en 
hollandais.  Les  principaux  sont» 

I.  Une  Histoire  Eceiésiastiqu0 
depuis  fan  4oo  jusqu^en  1619, 
imprimée  en  1646  et  1647,  i"'^oï« 

II.  V Histoire  de  sa  Vie  ,  qu'il 
acheva  dans  sa  82'  annt'e ,  en 
i6?>8.  Cet  ouvrage  parut  après  sa 
mort,  en  i645 ,  in-4*'>  et  a  été 
réimprimé  en  1647* 

♦I.  UTEMIOVE  (Jean  )  ,fut  un 
des  premiers  traducteurs  des 
Psaumes  de  David ^  en  vers  fla- 
mands. Ils  ont  été  imprimés  à 
Londres  en  i5t)6  ,  in-12. 

^  *1I.  UTÉNHOVE  (Nicolas  ). 
Erasme  lui  a  £ût  celle  épilaphe  ; 

Utenhvriu$  ilU  NieoUus  , 

Quo  subpraïUe  Flandria,  stnaïus 

MuitQt  jioruit  unic'ftr  annos  ,  «te. 

III.UTENHOVE  (Charles),  né  k 

irBnd  en  i556,  futélCTé  avec  soin 
dans  les  belles-lettres  et  dans  les 

sciences  ,  par  son  père  ,  homme 
distiui^aé  par  sa  vertu  et  par 
son  éloquence  autant  que  par 
l'ancienneté  de  sa  famille.  En- 
voyé à  Paris  pour  y  achever  se» 
étude» ,  il  s'y  lia  avec  Xuruèbe 
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qu'il  6t  précepteur  des  troif  4a* 
vantes  (Siles  ae  Jcftn  Morel.  De 
Paris  Utenhove  passa  en  Aoij^le- 
terre ,  où  il  écrivit  en  faveur  de 
la  reine  Eîliaabeth  oui  lui  donna 
des  marques  de  sa  libéralité.  En- 
iln  s'étant  retiré  à  Cologne  ,  il  y 
mourut  d'apoplexie  en  1600.  On 
a  de  lui  des  Poésies  latines  et 
d*autres  ouvrages.  Les  principaux 
tont,  I.  Epigrammata  ,  Epita- 
phia  ,  Bpithammia  grmcm  et  kf 
tina.  II.  Xeniorum  liber ,  BAIe  , 
i564  9  in-8*.  III.  Epislolarum 
centuria,  VI.  Mytholoeia  œso- 
pica  ,  métro  efegiaco  ,  Steinfurt, 
1607  ,  in-80.  Tous  ces  ouvrages 
marquent  un  esprit  orné  ;  mais 
le  latin  uest  pas  toujours  asj»e2 
pur  ni  assez  élégant. 

♦  UVA  (  D.  Benoit  d' ) ,  moine, 
natif  de  Capoue ,  Oorissoit  vers  la 
fin  du  16*  siècle  :  il  cuitiv#la  poé- 
sie sacrée,  et  y  obtint  du  succès. 
Il  mourut  encore  jeune  sous  Je 
pontificat  de  Grégoire Xlïl.  Nous 
avons  de  lui  des  poésies  de  di- 
verses mesures  ;  telles  sont  :  Les 
Vierges  sages ,  on  h  Martyre  de 
Ste,  Agathe  t  Ste,  Lucie  ^  etc. 
Florence  9  t58a ,  m-4*« 

UXELLES  (  Nicolas  Châlon 
du  Blé  ,  marquis  d' ) ,  porta  d'a- 
bord le  petit  collet  ;  niais  son 
frère  aîné  étant  mort  en  1669,  il 
se  consacra  aux  armes.  Plusieurs 
belles  actions  le  distinguèrent  ; 
èt  il  se  signala  aur-tont  dans 
Majence  dont  il  soutint  le  sié^e 
pendant  56  jours.  Lorsqu'il  alla 
rencfre  compte  an  roi  de  la  capi- 
tulation ,  il  craignit  les  repro- 
ches de  ce  prince  et  se  jeta  à  ses 
pieds  :«Relevex-vous,  monsieur  le 
marquis  ,  lui  dit  Louis  XIV  , 
vous  avez  défendu  la  place  en 
homme  de  cœur,  et  capitulé  en 
Jbomme  d'esprit.  »  Propre  il  né- 
gocier oonme  k  combattre il  Ait 
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pténipoleotiaire  à  Gertruidem- 
bere  et  Vtitrecht,  et.il  fit  jrespec* 
ter  la  France .  aux  jeux  des  #raa^ 
gers.   Il  mourut  sans  aYolr  été 

marié  en  i^5o,  dans  un  Age  avan- 
cé. Il  avoit  obtenu  le  bâton  dft 
maréchal  de  Fiance  en  i^oS  , 
et  avoit  été  en  i^iS  du  conseil 
de  régence  ,  où  il  n'ouvrit  que 
de  bons  avis  qui  ne  furent  pas 
tous  suivis.  Il  n'avoit  d'afllenra 
ni  profondes  connoisssances  dea 
affaires,  ni  talens  réels  pour  l'ad* 
ministration,  C'étoit  wi  homme 
froid,  taciturne,  mais  plein  de 
sens.  Son  esprit  étoit  plus  sage 
qu'élevé  et  hardi.  Aussi  le  ma- 
réchal de  V  illars  disoit-il  de  lui  : 
«J'ai  toujours  entendu  dire  que 
c'étoit  une  bonne  caboche  ;  mais 
personne  n'a  jamaia  eaé  dire  que  ' 
ce  fût  une  bonne  tête*  a  Le  mar^  > 
quis  d'Argenson ,  nn  peo  trop  aé*  * 
vère,  borne  son  talent  poorto 
guerre  à  l'art  d'en  imposer  aux 
i)«litaires  subalternes,  en  les  for- 
çant à  la  discipline  ,  et  en  les 
éblouissant  par  le  laste  et  la  hau- 
teur. L'abbé  de  Saiut-Pierre  le 
peint  comme  nn  homme  déplai- 
sir et  un  fin'  courdsan.  U  faisoit 
effectivement  fort  bonne  chère, 
et  il  sut  se  maintenir  à  la  cour  de 
I^uis  XIV  et  à  celle  du  régent.  Il  • 
fut  le  dernier  de  sa  famille  ,  qui 
étoit  connue  comme  noble  au  * 
quinzième  siècle. 

UZEDA  ou  UcBDÂ  (le  duc  d'}. 
Guu>ir ,  n*  I ,  ef  LBam. 

*  UZZANO  (Nicolaad'),  un 
des  plus  célèbres  politiques  de  la 
république  de  Florence,  naquit 
au  château  d'Uzzano  qui  depuis 
a  été  détruit.  Dans  les  temps 
orageux  il  soutint  la  liberté  de 
son  pays  avec  une  fermeté  admi« 
rable.  Il  fut  trois  fois  gonfal»-  ' 
nier  de  la  justice ,  et  occupa  plu«  « 
fîem  antres  èharges  honoraUeSf  ' 
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dan»  lesfjueTles  i!  fit  bt'envé  de 
génie  et  aëloquencp.  Ii  savoit  se 
concilier  raffeclion  des  grands  et 
relie  du  peuple.  Après  avoir  Con- 
liftCrë  toute  sa  \ie  aux  intérêts  de 
Aï  p«trie,  il  norouruten  1 455  jet  fut 


'  TTZZÎEL  (Jonathan),  savant 
rabbin  juTT,  mort  dans  le  sei- 
zième siècle ,  est  auteur  d'une 
Paraphrase  chabîaïque  sur  les 
livres  de  Josué ,  des  Juges,  des 
Bois,  de  Samuel ,  J'Isaïe.  de^Jé^ 
ï^&iié  et  des  doxae  petsti  Pr»- 
phètel. 
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••VaCCA  (Flaminius),  scirfp- 
feur  romain  du  i6*  siècle,  mort 
80US  lo  pontificat  de  Clément  VII , 
embeliit  de  son  ciseau  les  prin- 
cipales fontaines  et  places  {publi- 
ques da  Rome  :  ii  m  aaski  res- 
Unté  lté  moBtmMbs  antiffiief .  Le 
P,  MonlfiMiCQii  a  traidaitre»  latki 
aaef  atM>iwyg  mtr  hé  mtiffùUés 
romdines  ,  et  l'a .  réanr  à  soa 
Jatamal  dllalte;  • 

*  VACCAKl  (  Joseph-An- 
toine ) ,  fds  d'un  notaire  de  Fer- 
rare  ,  né  le  4  octobre  it>8o,  Itil 
éle?é  dans  nn  séaiîaaire.  Mais  se 
s#Blafit  lien  de  eoût  w»ak>  l'état 
afoIéiftiMiqae  9  îTétaaia  la  mé- 
decine à  Ferrare  .seras  le  docteur 
NigrisoH  ,  et  fut  nommé  en  1700 
la^tèuT  exifr'kordinbire  de  l'uni- 
versité. Il  se.  rendit  k  Rome  ,  où 
Lancisi,  médecin  du  pape,  l'aitla 
beaucoup  à  se  perfectionnerdans 
la  pratique.  Après  deux  ans  de 
séjour  aans  cette  ville  ,  il  alla 
eiercef  k  Floram  dattsr«n'li6pi- 
tal  j'et>revâu*dat*  s*  patrie  on- 
Tiw  une  nombrensc  école;  La 
mort  IMmr  le  aS'  ^i?vrier  1717. 
On  trouve  beaucoup  de  ses  Poé- 
sies dans  le  Biecued  des  poètes 
il^  Ferrare  ^  par  iduratari.  Ce 


dernier  eik  . parle  évee  beâucbo]^ 
d'éloges. 

*  I.  VACCARO  (  Audrd  )  , 

peintre  de  Naples  ,  né  en  y 
iiit  d*aI»ord  élève  du  Caravage^* 
puis  de  Slanzio.  On  remarque 
parmi  ses  tableaux  deux  sainte 
Catherine  y  1  une  dans  l'église  de 
la  Santé  des  PP.  prêcheurs  ,  l'au- 
tre ,  qui  est  son  cbei'-d  œuvre  » 
dans  VéjAhe  royale  de  Saiol^ 
Dièguc  eut  pour  a»» 

ciplcs  Bernard  Cavallo  ,  leçavsP* 
lier  Dominique  ,  et  Joseph  Fava- 
roso.  Son  fils  ,  Nicolas  ,  élève  de 
Salvator  Rosa  et  du  Poussin  ,  a 
laissé  un  grand  nombre  de  pein" 
litres  dans  le  collège  de  Saiot* 
Thomas  d'Aquin. 

♦II.  VACCARO  (Laiirent  ), 
autre  peintre  ,  architecte  et  scnlp- 
teur  ,  né  9  Naples  en  i655,  ori- 
ginaire de  Castellamare,  eut  pour 
maître  Cosinio  Fansaga.  On  acî- 
niiroit  de  lui  dans  la  chapelle  du 
trésor  k  statue  dèsâmi  Jos^h, 
de  snhtt  Jean^Baptiste ,  de  saha 
Michef  ^  et  celle  dé  Philippe  It  ^ 
en  brdniêe  ,  qui  fut  mise  en  pièces 
par  le  pen^l'<e  en  1707.  Domi* 
niqUe-Antome ,  son  fils,  né  en 
168a  ^  peiUlrë^  >  atdiitettv  et 
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«ealpteor  i  mibeVLii  sa  jjMiifîe  de 
l^nsieort  owrages  curieux.  On 
remarque   sur-tout  un  théâtre 
,  juntoeau ,  dans  la  ville  de  NapleSt 

TAefi(  Kobffrt.  )  FofêtVfâûÊ. 

t  VACHER  (  N  )  ,  chiror- 
fî^en  y  né  à  Moulins  vers  1690, 
<levint  chirurgien-major  consul- 
tant des  camps  et  armées  du  roi , 
démonstrateur  en  aaatoiiue  »  cor-  , 
rêtpoiidaiittiassocîddef  acadé- 
niMg  v^jride»  dea  fcmces  et  de 
dûrurne  de  Paris ,  ot  membre 
CM  edle  dt  Besanjoii»  Gela 
prouve  quil  se  distingua  dans 
son  état.  Il  épousa  la  sœur  du 
fameux  chirurgien  Morand  ,  et  se 
iixa  à  Besancon.  On  lui  doit , 
1.  Des  Ob&ervations  de  chirur- 
gie i  1757  ,  iu-ia.  II.  Une  bonne 
UuêertâUimè  sur  le  caneer  des 
mameUt,  Besançon ,  1740  ,  in- 
««  da  181  pages.  IIL  Une  His- 
toire de  jffère  Jacaues  i  lithoto* 
Wate  de  Fmebe-Çointë ,  Besin- 
CDU,  1766,  in-i3  de  94  pages. 
Ce  frère  Jacques  se  nommoit 
Baulot  ou  Beaulieu  ;  c'est  par 
erreur  typographique  qu'on  Ta 
inscrit ,  en  tête  de  son  article  , 
4ams  notre  second  volume  ,  sous 
le  iioa»di  Btttkâ-'Vaciwr  qui  eet 
iMOit  en  1760 ,  «  laiasé  dtous  fila , 
dont  Taîné  devint  un  des  plus 
habiles  chirungiieQa  et  dee  plus 
adroite  praticiens  pour  les  upé- 
imtions  difliciles.  Sa  réputation 
le  fit  choisir  pour  chel  de  l'hôpi- 
tal militaire  de  l^lle  en  Flandre  , 
où  il  mourut  au  bout  de  quelques 
années. 

1 1.  VACHET  (  Jean-Antoine 
le  ),  prêtre,  instituteur  des  sœurs 
dé  1  Union  chrétienne  et  direc- 
teur des  dames  hospitalières  de 
Saint-Gervais  ,  étoit  natif  de  Ro- 
mans en  Daupluiié ,  d'une  ia- 
snille  noble.  Après  avoir  distfi- 
iM'Mtf  tfftftftuai  paaviet^  il  t<$ 
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retira  k  Saint-Sulpice  ,  s'applî. 
qua  aux  missions  dans  les  vil]a<« 
ges  et  vîsîta  les  prisons  ét  lea 
Hôpitaux.  Ses  morlificafions  et 
ses  travaux  lui  causèrent  une 
maladie  dont  il  mourut  le  6  fé- 
vrier 1C8 1  ,  âgé  de  78  ans.  L'abbé 
Richard  donna  sa  Vie  eu  ^G^'i^ 
Nous  avons  de  lui ,  I.  VExem^ 
plawe  des  Èwfims  de  Dieu»  If. I41 
Voie  de  /esus-Christ,  111.  XiAr^ 
iismn  chrétien»  IV.  Régiemeas 
pour  les  fîlhss  et  lesw»»es  çui 
vivent  dans  7e  séminaire  des 
Sœurs  de  tUnion  chrétienne.  Ces 
ouvrages  sont  écrits  avec  plus 
d'onclion  que  de  pureté.  On  a 
encore  de  lui  un  petit  ouvrage 
{)OSthume .  imprime  à  la  fin  de  sa 
vie  sops  le  titre  de  Rtf/lexion^ 
que  doivent ^fidre  les  personnes 
qui  eommunieni  souvent* 

If.  VACHET  (Pierre-Joseph 
de  ) ,  ptèM  év  Khratolfe  »  ntflif- 
étf  Beamie  »  ét  euré  de  SiiiiV- 
Martm  de  Bkbldii  au  diocèse  â& 
Bordeaûx,  mort  vers  i655»  laissar 
des  Poésies  imtines  »  SMinittl^  » 
iafi4,id-ia.  • 

VACQtTEAlfiMi  Vm^ib 
(  Jean  de  la  )  9  premier  président, 
du  parlement  de   Paris  sous 
Louis  XI,  se  fit  admirer  par  se 

probité,  par  sa  fermeté  ,  par  son 
zèle  à  soutenir  les  intérêts  des 
citoyens,  Le  roi  avoit  donné  des 
édits  dont  le  peuple  auroit  é:é 
incommodé ,  La  Vacquerie  viut 
a  k  téle  du  parlement  trouver 
Louis  XI  y  et  lui  dit:  «  Sîre ,  nous 
venons  remettre  nos  charges  en-, 
trc  vos' mains  ,  et  souffrir  tout  ce 
qu'il  vous  plaira  plutôt  que  d*of- 
fenser  11  os  consciences.  »  Le  roi , 
touché  de  la  généreuse  intrépi- 
dité de  ce  magitrat ,  révoqua  ses 
ddits.  La  Vacquerie  mourut  en 
1497.  chancelier  tic  l  ilô^^ilal 
lait  de  ce  président  cet  élogp  : 
«c  Qu'il  étoit  beaucoup  plus  rt^ 
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commandable  par  sa  pauvreté  , 

Sue  Rolin  cliaiicelier  du  duc  de 
ourgognepar  se;»  richesses.  » 

i 

VACQUETTB  ou  ViQurns 
(  Jean  ),  éciijer ,  seigneur  du 
Cardonnoj ,  në  k  AiAiens  en 
i658  ,  fut  conseiller  aif  prësidial 
de  cette  ville.  On  reconnut  eu 
loi  une  science  prolbiule  des  lois, 
dirif^ée  par  une  parfaite  Intëcrilé  : 
doutfte  nitrile  auquel  il  cfiit  la 
mairie  et  la  lieiitenaucc  générale 
de  police  ,  que  lui  déférèrent 
dedx  fois  tons  lés  sufii-ages.  Il 
lemplit  ces  places  ayec  autant  de 
sèle  que  d'intelligence.  Il  eut 
Mionneor  de  complimenter  Jac- 
ques II,  roi  d'Angleterre,  lors- 

3 n'allant  à  Calais  il  passa  par 
.miens  le  ig  février  1696.  11  se 
forma  dans  cette  ville  ,  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  ;  du  Car- 
donuoy  en  coDçut  la  première 
idée.  Elle  étoil  composée  des 
amateurs  de  ce  lemps-la,  dont  la 
maison  étoit  le  Ljrcée.  Cette  so- 
tiâté  ne  subsista  que  jusqu'en 
1^30»  et, fut  ressu^citéc  3o  ans 
après  par  cette  académie  des 
scioncps,  belles-lettres  et  arts,  éta- 
blie à  Amiens  par  lettres  patentes 
de  lySo  ,  dont  quelques  membres 
se  sont  rendus  célèbres.  Du  Car- 
donnoT  làisoît  particalièremeiit 
ses  délices  de  la  poésie  et  de  la 
musique;  il  cultivoit  les  belles- 
lettres  et  la  science  des  médailles 
«ntiques  et  modernes»  doAt  il 
avoit  un  cabinet  curieux  et  riche, 
qu'il  avoit  ramassé  à  grands  frais. 
Ses  poésies  sont  quelques  Contes 
en  vers  libres ,  et  d'une  poésie 
plus  facile  qu'énergique  ;  tels  que 
VExiU  à  FertaiUes.  ,  les  Meii- 

r*  uses  qui  voulaient  confesser  ^ 
Singe  libéral^  là  Précaution 
ituttile, ...  Du  Cardonnoj  monrnt 
au  mois  d'octobre  1739,  regretté 
de  tous  ceux  qui  se  conaois- 
âowaX  en  mi  mérite. 


VADE 

VADDÈRE  (Jean-Baptiste  de),  ^ 
né  à  Bruxelles  ,  embrassa  l'état 
ecclésiastique  ,  devint  chanoine 
d'Anderlecn  ,  et  mourut  le  3  fé- 
vrier f68f ,  après  avoir  passé  une 
grande  partie  de  sa  YÎe  dans  les 
recherches  des  anciens  diplôme* 
et  dans  l'étude  de  l'histoire.  On  a 
de  lui  ,   Traite  de  Corigine  des- 
ducs et  du  duché  de  Btxibant ,  elc#  * 
Bruxelles  ,  1672  ,  in-4"'.  Paquol 
en  a  donné  une  nouvelle  édition,  ' 
Bruxelles  ,  1784  i  2  vol.  in- 12  , 
corrigée  quant  au  st^le,  etenri«' 
chie  de  remarques  historiques  et  * 
critiques. 

t  VADÉ  (  Jean-Josepb  )  né  en 
janvier  17^x0,  k  Ham  en  Picardie, 
lut  amené  a  Paris  à  l'Aee  de  cinq 
ans  par  son  pere  qui  vivoit  cl  un 
polit  commerce.  Il  eut  une  jeu- 
nesse si  fougueuse  et  si  dissipée 
qu'il  ne  fut  jamais  possible  de  lui 
taire  faire  ses  études.  11  ne  sut 
jamais  qoe  très-peu  de  latin  ;  * 
mais  il  corrigea  ce  dé&nt  de  son 
éducation  par  la  lecture  de  tous* 
les  bons  livres  français.  Vadé  se 
fit  connoîtrepar  une  nouvelle  es- 
pèce de  poésie  que  Fréron  appel- 
joit  le  genre  Poissard,  et  qu'il 
auroit  plutôt  dû  nommer  la 
Grossièreté  poissarde.  Celle  es- 
pèce ne  doit  pas  cependant  étr» 
confondue  avec  le  burlesque.  Ce- 
lui-ci ne  peint  rien  ;  le  poissard 
au  contraire  peint  la  nature  , 
basse  à  la  vérité ,  mais  qui  n'est 
point  sans  agrémens.  Un  tableau 
qui  représente  avec  vérité  une 
guinguette,' des  î^ens  du  peuple 
dansaus  ,  des  soldats  buvans  et 
fmnans,  n'est  point  désagréable 
à  voir.  Vadé  ,  selon Fi^éron ,  éloit 
le  Teniers  de  la  poésie  ;  mais  ce 
titre  cbnviendroit  peut-être  mieux 
Il  La  Fontaine,  et  a  ses  imitateurs 
qu'à  l'auteur  des  Bouquets  des  | 
Poissardes.  Quoi  qu'il  eu  soit,  ses 
OËuvres  contenant  ses  Opéras 
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Comiques  ,  ses  Parodies  ,  ses  | 
Ùhansous  ,  ses  Bouquets  ,  ses  ; 
Lettres  de  la  Grenouillère ,  son 
poème  de  la  Ayye  cassée  ,  ses 
CompUmens  des  clolures  des  Joi- 
ns de  Saint  -  Cermain  et  de 
Sjuni'Laureni ,  ont  élé  recueil- 
li en  quatre  yolutnes  in*3<».  Ou 
a    encore   de   lui   mt  volume 
de  Poéaifs  posthumes ,  conte- 
nant des  Contes  eu  vers  et  en 
prose  ,  des  Fables  ,   des  Epi- 
tCos  ,  où  il  j  a  du  ualurel  et  de  la 
facdilé  j  des  Coi^plcts ,  des 
pofirris  ,  etc.  Vadé  éioit  doux  , 
poli  >  jpleîn  d'honneur ,  de  probi- 
té, généreux,  «iuoèpe^  pçu  pré- 
Tenu  en  sa  faveur  ,  ej£ernptjcie,)a-' 
lousîe  ^  incapaJ»le  /de  nuire  s  bon 
parent ,  bon  ami  ,.bou  citoyen.  Il 
avoit  cette  gaieté  franche  cfui  dé- 
celé la  candeur  de  l'aine,  il  éloit 
désiré  par-lour.  Son  caraclère  fa- 
cile     son  ^oùt  p.u  tlcuiit  r  ne  lin 
permettoieiit  pas  de  relu^er  aucu- 
cune  des  parties  (ju'onlui  jpvopo- 
soit:  il  j  portoitla  joie.  U  ^mit- 
«oit  par  ns  prnpoflt»  paraea  f^m^- 
^na,  etSMTitQft  par  le  toii,peU- 
sard  qu'il  avoit  étudié  çt  qu'il 
possétloit  bien.  Ce  n*étoit  poipt 
une  iniitalion  ,   c'étoit  la  nature. 
Jamais  on  n'a  joue  ses  pièces  aus«' 
si  bien  qi;  il  Ie.s  réciloit ,  et  Ton 
pèrdf^it  beaucoup  à  ne  pas  Ten- 
^db^^  .lui-^éme*  Mais  sa  com- 
plilitiance  excessive,. ses  vailles 
continuelles,  les  travaux avxquels 
lise  livrait  et  Içs  plaisirs  de  toute 
«spàce  auxquels  lia'abandonnoit 
#ans  retenue,  preuoient  sur  sa 
^anté.  Il  aimoit  les  femmes  avec 
passion;  le  jeu  et  la  labié  ne  lui 
étoitnt  point indiiïéreiis,  et  ilabu- 
Soit,  de    son  tempéranitut  qui 
éx^a  fqfy^^te.^  Il  commença  trop 
!*l!5U^+'»f^<M?;>f^re  les  égaVeroens 
et  hk  «^ngçfs  de  sa  conduite ,  et 
¥  Pfy^  par. upe> partie  de  ses  joues 
sa  tardive  préyçjnibce.  U  mourut 

T.  XVil.  * 
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VADÎAN  (Joachirti),  ^«dta- 
nus  ,  né  à  Saint-Gai  en  Suisse  Tan 
1484,  se  rendit  hybile  dans  Jes 
b.îlh's-lellres ,  la  géoqraphio,  la 
pbiiosopliie  ,  les  malbématiques 
et  la  médecine.  Il  professa  les 
beUes^lettres  à  Vienne  en  Autri- 
che, et  mérita  la  cçuronne  de 
launer  ciue  les  empereurs  don- 
noient  alors  à  «eux;  qui  excel- 
loient  dans  la  poésie,  jl  mourut 
en  i55i,  aprèji  avoir  exejrcé  les 
pi-emières  c  harges  dans  sa  patrie. 
On  a  de  lui  <Jes  Commentaires 
sur  Pomponius  Mêla  ,  i  J77  ,  in- 
l'piio;  un  T.  aité  de  poétique  ^ 
iSlS,  iia-4«;  un  ^eul  livre  sur 
la  médecine,  intitulé  Consiluwi 
contra  pestefn,  Bâfl^ .  iSîa,  in- 
folio  ;  et  d'autres  ouvrages  eu  la- 
tio ,  écrits  pesamm^t,  \ 

VADING.  Foy,  Wading.  ' 

VyENlUS.  A^pjr..V^Ni«s. 

*  VAGHI  (  Charles  );  né  à  Par  ^ 

me,  entra  dans  la  con<Mé.;»atioii 
des  carmes  de  Manto«e  l  an'  r 66*0,' 
y  erj.M'igna  la  phi!osf>r.hie  et  la 
ibéologic,  lut  fait  d(;t:ijileMr  de  sa 
congrégation  en  170*^»  ,  et  lîni»  sfr; 
jours  il  Parme  en  r7'.î^).  On  a  de' 
\mf}ommentan'airtitruni  et  som- 
rwm  otiXinis  B,  W,  de  Monter* 
Carmelo  ,  cort^fiegationis  [Hfan- 
tuanœi  Ptrrme  ,  tyrtS  ,  in-folio.' 
C'est  rhistoire  de'cerfç  congréga- 
tion et  des  personnes  des  ÛeuÉ 
sexes  qui  Tout  illustréè.  RT?f  est 
pleine  de  recherches  ,  et  fondée 
Sur  des  monuniens  souvent  au-* 
ihentiques.     •         ;  ■  _ 

♦  VAGNON  (Philippe),  sei- 
gneur de  Caslel  Neccino  eu  Pié- 
mont, et  niajordome  lie  la  cour 
de  Savoie,  Horissoit  dans  ic  i3« 
siècle.  Il  fut  au  nonibre  des 

tes  lauréats ,  si  l!on  eu  croit  la 
chronique  de  Jean-Bernard  Mio- 
lo.  On  trouve  de  lui dans .  Ie« 
osuvçes  de  Jean  Nihrntaçno ,  ium 
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Elégie i\e  i84  vers  ,  intitulée  Syl- 
va nuptialis  ,  imprimée  à  Paris  en 
,  in-S".  Les  lettres  de  Pierre 
Cura  ,  publiées  à  Turin  en  i5'io , 
renferment  «oeorv  une  Xtfiffv  de 
Vagnon  an  même  C«a.  On  re- 
marque dans  ses  compositions 
plot  à»  ladlité  que  d'élégance.  11 
n'aimoit  pas  k  les  retoucher; 
d'ailleurs  les  affaires  publiques 
auxquelles  il  étoit  continuelle- 
ment occupé  s'y  opposoieut.  Phi- 
lippe Vagnon  mourut  en  (499* 

*  VAHL,  profeuPêarli  Copen- 
liagnf  )  né  à  Oergen  anKorwége 
en  1749»  *près  «voir  fait  sespre^ 
mières  études  en  médecine  ,  se 
rendit  k  Upsal  pour  étudier  Phis- 
toire  naturelle  ,  et  particulière- 
ment la  botanique  sous  Linna;us. 
11  vécut  familièrement  chez  ce 
grand  homme ,  se  péntitra  de  son 
esprit,  de  ses  principes  ,  de  sou 
eiacti(udje ,  et  devint  l'un  de  ses 
*^aa  illustres  élèves.  De  retour  en 
benemarck,  le  rot  lui  donna  la 
place  de  lecteur  au  jardiu  de  bo- 
tanique ,  puis  le  titre  de  profes- 
seur ,  et  le  fit  voyager  en  France, 
en  AileaiaLTie  ,  en  Espagne  ,  en 
Italie,  en  Uarbarie.eu  Laponie, 
eu  Aneleterre  et  c;nHoUanUe>  etc. 
Maigre  tes  travaux  et  ses  écrits  » 
on  ne  lui  rendit  pas  jusiîoe  i  il  fut 
oublié*  Ceafè^tque  long-lemps 
«prèequ^  le  gouyememenl  s'ea 
souvenu  d*>in  savant  qui  faisoit 
donneur  k  son  pays  «  el  qu'il  Pa 
nommé  professeur  à  P  univers  lé 
de  (Copenhague  ;  \\  ne  jouit  pas 
long-tempâ  de  son  chan|;enienl  de 
fortune  ;  il  est  môrten  iSoS.Yahi 
«%oît  été  chargé  de  la  continna^ 
tion  de  la  Fhre  danoise.  Ses  ou- 
irrages  sont,  f.  Sj-mboU»  botani- 
€Çi ,  Stve  fdantarunt  tam  earitm 
quas  in  itinfrt'  imprurri'S  orien- 
tali  ,  collt'git  Prt.  t^or.^knl ,  ijuani 
aliarum  rtii'en!cr  fUU  cta/  um  des- 
çnpiioncs ,  H^^ùtix ,  i  ^90  e  1 1 794, 
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5  parties  en  on  volume  în-fbl*| 
avec  75  planches.  II.  EcloqœAme* 
ricatiœ  seu  descnptiones  planta' 
mm^pnB'  ertim  Americœ  meridio' 

1 79Ô,in-fol.,avec3o  planches,  m* 
Icônes  iibtsiiviioniplantammJl» 
mericanuntmin  eclogis  thscr^tiO' 
rum  insefvientes ,  Hafnia;,  1 798, m- 
fol. ,  avec  3o  planches  IV.  Enitme' 
ratio  plfintarum  ,  vcl  ab  aliis,  vel 
ah  ipso  obsefvalantmjCum  earttm 
descripfionibus  succentis  ,  Haf« 
niae,  i8o5  et  1807  ,  1  vol.  in-8». 
Cet  ouvrage  se  conttnne. 

*  VAJAIfl,  Italien  ,  ecssi 
famenx  par  la  vivacité  de  son  es- 
{)rit  que  par  la  fausseté  de  son 
caractère  ,  né  vers  Pan  1610  k 
Mod^gliaua  ,  dans  la  Romagne 
florentine,  fit  ses  premfères  élu- 
des dans  cette  vdie  et  v  prit 
Phabît  eléi4eel.  A  l'ftge  ét  vm^t 
ans  il  passa  k  Florence,  oit  il 
devint  prêtre ,  et  commit  des  bus- 
sésses  indignes  de  tous  les  états, 
mais  sur-tout  du  sien,  il  cnàtiva 
les  belles-lettres  ,  la  pot^sîe  el  la 
théoloîrie,  dans  laquelle  il  sou- 
tint même  quelques  eonféreîîces 
k  la  commnuanté  deSainfe-Ciotx. 
Alexandre  MachiaTel  de  Ceiialdo 
lui  enseigna  le  dnllt ,  'et  Vajam , 
pour  prix  de  ses  snhis  «  déroba  k 
son  épouse  tpieli^ptes  dlamans,  et 
prétendit  que  cette  femtne,  AnioU* 
reuse  de  lui,  les  lui  avoit  donnés. 
Ce  délit  fut  suivi  de  plusieurs  au* 
I  très.  A  Pîiide  de  la  ma^ie  et  de 
'  faux  enchanteniens  il  dupa  une 
infinité  de  personnes ,  qui  dans 
l'espoir  de  s*enrîeiiir  .  perdirent 
tonte  leur  fortune,  dont  Taffael 
profita.  Cependant  il  finit  par  étie 
dévoilé  et  conduit  dans  les  pn« 
sons  de  l'inquisition  de  Florence. 
Il  fut  interdit  de  ses  fonctiool 
ecclésiastiques ,  et  condamué  k 
dix  ans  de  galères  ,  avec  ordre 
d'abjuier  pubii(|uement  ses  er* 
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murs.  Qttoîqo'élroiteiiMiit  déto- 
na, il  s'échappa  de  son  cacliot 
et  s'eui'uït  à  Boine.  Là  il  se  pré- 
MtïUa  au  chef  du  sacré  palais,  lui 
avoua  son  aventure,  et  joua  si 
bi«^n  la  contrition  ,  que  le  révë- 
read  père  lui  pardon ua  bon  cri- 
Me  f  êm  cônteiiuai  de  lui  assigner 
pour  pffîacMl  iMt  ie  palrâ.  if  lîit 
Mlâdié  MHM  U  poottticat  a*Ur- 
)>aîi]  ViU ,  et  s'attira  l'estime  et 
VMMàkmn  <ie  Friuiçoiftdarberiui, 
mmwi  que  d'autres  cardinaux.  Ur-  | 
bain  étant  inort  en  f645 ,  et  ie  I 
crédit  de  ses  neveux  ayant  péri 
«VPC  lui ,  Vajani  se  rtîira  en  no- 
iuagne,aup«'ès  d'un  certain  couite 
Iliardi ,  oui  le  nomma  précepteur 
4m  Ma  ms.  Uégoi!^  «u  bout  de 
^«el^M  iemps  de  cette  ooenpa- 
IMB  y  il  ee  rendit  h  taenza  et  se 
fillMeo  veei  r  d  a  eâfdÛMd  Hossetti , 
p|Bt  passa  à  Ferrare,  oit  il  par* 
vint  à  l'emploi  de  régisseur  des 
revenus  de  l'orrigiani ,  archevê- 
que de  Ha  venue.  Enfin  ,  après 
une  vie  aussi  inquiète  que  tu- 
multueuse ,  cet  homme  intrigant 
defwit  l'an  des  premiers  jniuis- 
tres  du  OMHUnal  Framonty  aai- 
bettedear  de-BWreie, 

T.  VAILL  VNT  de  Gcelus  , 
[Gcrmanus  ValensGuellius,  Pim- 
poniiuâ)^  abbédel^aimpont,  puis 
ëvéque  d'Qrléetitsa  patrie ,  mort 
Il  Menn*sur- Loire  en  1687 ,  méri- 
ta par  son  go&t  pour  les  belles- 
lettres  la  protection  de  François 
On  a  ue  Ini ,  I.  Un  Commen- 
taire sur  yir^ile  ^  Anvers  ,  075, 
în-folio.  H.  Ud  Poème  qu'il  com- 
posa à  l'âge  de  70  ans,  et  qu'on 
trouve  dans  Dcliciœ  poetarum 
Gallorum.  Il  yf  prédit  Thorrihle 
attentat  comtmsaeDx  on  irovians 
après  sur  Henri  III  ,>t  les  désor- 
dres qui  suivirent  ee'forfait* 

H.  VAILl.AiNT  (Walleran), 
peintre  et  i^avenr»  aé  k  Lille  en 
•t6i3|  mmmk  âwtitiliiiinsepj, 
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est  le  premier  oui  ait  gn%é  en 
manière  noire.  Le  secret  de  oe 

procédé  lui  fut  confié  par  le 
prince  palatin  Uobert,  grand-ami- 
ral d'Angleterre ,  et  nionlôt  di- 
vulgué par  le  fils  de  celui  qu'il 
avoit  pris  pour  hacher  son^cuivrc. 
L'AD|(lais  Sniilh  a  perfectionné 
cette  manière  4|ui  a'avoit  produit 
que  de  mauvaises  planches  dan» 
les  mains  des  artistes  peu  habites* 
Vailiaal  doit  être  distmgué  d'eux; 
il  réussissait  dans  le  portrait.  li  a 

f>einl  l'empereur  Léopold  et  toutt? 
a  cour  de  France.  Il  a  laissé 
quelques  bonnes  estauipes. 

*  m.  VAILLANT  (Guillaama 
Ugon),  bénédictin  de  Saiut-Maer, 
né  à  Orléans  en  1619,  mort  en 
1678  ,  professa  la  rhétorique  à 
Pont-Levoi.  11  s'est  distingué  pnr 
beaucoup  de  poésies  sacrées  ,  qui 
ne  sont  pas  sans  .uérite,  et  par 
one  collection  d*Epigrtummes  la- 
tines en  l'boimenr  des  saints  de  * 
toute  l'année,  intitulées  i^nsU 
sacri,  1674  »  3  volumes  în-(t*. 

t  IV.  V4ILUJnr(Jean.For)r), 
né  à  Beanvais  le  ^mii  16^2  »  ïat 
SÊfé  a^csoin  dans  les  seiences 

par  son  oncle  maternel  et  destieé 
à  l'étude  de  la  médecine  ;  mais 
son  goût  ne  se  tourna  poivt  de^Ce 
cAté-là.  Un  laboureur  ay  ant  trou* 
vé  daus  son  champ  près  de  Beau- 
vais  un  p^tit  coffre  pleiu  de  mé- 
dailles anciennes  ,  les  porta  au 
jeune  médecin  qui ,  dès  ce  mo- 
ment, se  livra  tout  entier  k  la  re* 
dierehe  desmonomens  de  Tanti- 
qùité.  11  se  ion»  en  peu  de  temps 
un  cabinet  coftenx  en  ce  ipeore, 
et  il  lit  plusieurs  voj^ages  daos  les 
pays  étrangers,  d'oîi  il  rapporta 
des  médailles  très-rares.  I./C  désir 
d'augmenter  ses  richesses  littérai- 
res l'engagea  à  s'embarquer  à 
INIarseille  pour  aller  k  Rome;  mais 
il  fut  pris  par  an  corsaire,  cou- 
âai|à  Alg^r  «tflûfàia  «baûie. 
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Environ  quatre  mois  après  9  on 

lui  permit  de  revenir  en  Frnnce 
pour  solliciter  sa  rançon.  Il  s'em- 
barqua donc  sur  une  l'rt^gate  qui 
lui  a  son  tour  attaquée  par  un 
corsaire  de  Tunis,  vaillanl  à  la 
Tue  de  ce  nouveau  malheur ,  afin 

'de  ne  pas  tout  perdre  comme  il 
aToit  fait  dans  le  premier  vais- 
seau, avala  Une  quinzaine  de  nié- 

'dailies  d'or  qu'il  avoit  sur  lui  ;  et 
après  avoir  lailli  périr  plusieurs 
fois,  il  trouva  enfin  le  moyen  de 
fie  sauver  avec  l'esquif.  Quelque 
temps  après  ,  la  nature  lui  rendit 
le  dépôt  qu'il  lui  avoilconOé.  Ce 

.  qui  ajoute  à  la  singularité  de  J'a- 
venture ,  c'est  que  sur  les  instan- 
ces que  lui  fil  à  Lyon  un  de  ses 

.  amis ,  il  Ini  vendit  une  de  ces  mé- 
dailles qu'il  n'avoit  pas  encore 
recouvrée.  De  retour  à  Paris ,  il 

.  reçut  des  ordres  de  la  cgur  pour 
entreprendre  un  nouveau  voyage. 
Vaillanl  poussa    ses  recherches 

•  jusque  diiivj  le  lond  de  I  LC^pte 
.   et  de  la  Perse,  et  y  trouva  les  mé- 
dailles les  plus  précieuses  et  lés 

Fins  rares.  Au  renouvellement  de 
académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres,  Vaillanl  y  lut  d'a- 
bord reçti  en  qualité  d'associé ,  et 
peu  de  î«^nips  après  il  obtint  la 
'  place  de  ptiJMonnaire.  11  avoit  été 
marié  deux  t'ois  ;  et  par  une  dis- 
pense pui  ticuiière  du  pape  ,  il 
«voit  épouse  successivement  les 
denz  «œitrs^  Il  mourut  le  35 

•  octobre  de  Tannée  1 706.  Ses  00- 

•  yragessont,  I.  1/ Histoire  des  Ce- 

•  sars,  jusqu'à  la  chute  de  l'empire 
•romain,  «fj94»  "  volumes  in-Zi.®. 

Celte  Histoire  a  éfc  réimnrimée  à 

•  Rome,  sous  ce  titre  :  jSuniisniata 
imperaforum  ^  etc.,   17^3,  en  5 

■  \oltinies   in      ,  avec  beaucoup 

•  d  auijnieiitH lions  qui  sont  de  Té- 
<  diteur  (  te  père  François  Baldin  i} . 
••II.  HeUfUCidantm  imperium.^  siv9 

•  ffUioria  regum  Sjrria ,  ad  Jidem 
'  mtmisnuUitm  aocomçda6a\  Pa* 
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ris  1'  168 1  ,  L'auteur  com- 

mence à  Seleucns  1",  dit  Nica» 
I  nor,  qui  régna  fii^  ansavant  J.  C, 
I  et  termine  son  ouvrage  à  Antio- 
!  chus  XUI,  surnommé  Epiphane, 
11  renferme  27  rois,  et  120  mé- 
déilles  irès-bien  gravées.  IlL  JKt- 
toria  Ptûlemœonm ,  jEgjrpH  #v« 
guip  y  md  fidëm  mtmUmatum  «e- 
commodata ,  Amsterdam,  1701, 
in-folio.  iV.  ^ummi  antU/ui /o' 
miHantm  Rnmanarum  perpetuîs 
ilhistralionibus  illustrnti ,  Ams- 
terdam ,  1703, 1  volumes  in  folio. 
V.  jérsacidarum  impenum  sii^e 
t^egum  Parthornm  historia ,  ad 
fidem  rmmfêmatum  accommodai- 
tdy  Paris,  1735,  in-4*.  yi^Ackœ^ 
memidarum  imperium  sM^e  regmm 
Pontiy  Vosphori,  ThacimetBiify* 
nias  historia^  ad  fidem  namisma" 
tum  accommodata  ,  Paris  ,  i^aS  % 
in -4*^.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ne  lurent  publiés  qu'après  la  mort 
de    l'auteur.    VII.  Niimismnta 
œrea  imperatontm^  i()88,  2  vol. 
in-fi>lio.  VUI.  Numismatét  gfœca , 
■Amsterdam,  1700 ,  in-fobo.  IX. 
Une  secondé  é<iilion  du  Cabinei 
de  Seguin,  ifi84,  iM-4*,  X.  Pin- 
sieurs  Dissertations  sor  différen* 
tes  médailles.  Tous  ces  ouvrages 
font  honneur  à  son  érudition,  et 
ont  beaucoup  servi  à  éclaircir 
l'histoire.  Oii  dlsoit  de  lui  «  qu'il 
j  li^^oit  aussi  f:iciieu)enl  la  légende 
des   plus    anciennes  méuaîllea 
qu'un  Manceau  lit  un  exploit»  » 
L'auteur  étoit  non-seulement  esti- 
mable par  son  savoir,  mais  en- 
core par  son  caractère. 


V.  VAILLANT  (  Jean -Fran- 
çois-lov  )  ,  tils  du  précède  lit,  oé 
a  iiOfiK^  le  17  février  i(')65.  Son 
père  reuiuiena  i«  l'aris  et  lui 
fit  faire  un  vojage  en  Augle- 
lerrè,  dans  lequel  il  prit  beaa- 
«onp  de  goût' pônriaî science  nu- 
mismatique. J>e  .retour  à  Paria  , 
il  lit  son  eo«r»  ds  médecine ,  et 
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pendant  qu'il  étoit  sur  les  bancs  , 
il  composa  un  Traité  de  la  na- 
ture et  de  l  usage  du  café.  En  1691 
il  tut  reçu  dtjclenr-n^gent  de  la 
faculté  de  Parib.  Lu  1702  on  l!ad- 
mit  4attft  r^ipadéiYiîe  rojale  de^ 
inscriptions,  )l  donna  plusieurs 
IHssettiUUms  eufieu^es  sur  des 
médailles;  il  opmposa  aussi  une 
^plit^ion  de  certçiins  mots  a- 
brégés  ou  lelti'es  initiales  qui  se 
trouvt  nl  à  l'exergue  de  presque 
toutes  les  médaillch  d'or  du  Bas- 
Empire  }  au  moins  depuis  les  en- 
fans  du  grand  Cou^tan tin  jusqu'à  i 
I^D-l'Isauriea.  11  lîl  encore  00e  ' 
jDisseffaiion  sur  les  dieux  Cabi- 
res  •  par  laquelle  il  termina  sa 
carrière  litti'raire*  11  n'eut  pen- 
dant les  deux  ans  qu'il  sur- 
vécut à  son  père  qu'une  santé 
fort  dcrang^e  ,  et  mourut  le  ly 
noveinbre  1708.  Bon  ,  litunain, 
ami  fidèle  >  plein  de  ii  aacbike  et 
de  candeur  9  il  embellit  encore 
ces  qualités  par  l'éloi^nciiiént  de 
toute  vue  d  intérêt ,  d'ainbitîqn 
et  de  fortune. 

tVl.  VAILLANT  (Sébastien  }, 
né  k  Vigny  près  de  Pontoisc  tv.i  \ 
1669  ,  tit  paroitre  dès  sa  plus 
Wudre  jeunesse  une  passion  ex- 
trême pour  la  connoissançe  d^s 
plantes.  U  fut  d'abord  organi&te 
chez  les  religieuses  hospitalières  : 
de  Pontoise  ,  puis  chirurgien  et 
ensuite  secrétaire  de  Fagon  ,  pre- 
mier médrcin  de  Louis  A IV.  Cet 
habile  inédrcin  ayant  connu  les 
talens  de  Vaillant  pour  la  bo- 
tanique ,  lui  donna  entrée  dans 
tous  les  jardins  di^  roi.  Ce  ne  fut 
pas  le  seul  bi^enfait  qu'il  reçut  de 
son  maître,  l^agon  lui  obtint  la 
direction  du  îàrdin  royal  qu'al^n-^' 
richit  de  pentes  curieuses ,  et  les 
places  du  professeur  cl  sous-dé^ 
inonstrateur  d«^s  pbinlcs  du  jar- 
din royal  cl  de  y^nidt'  des  dro-  j 
gues;  du^ca^iucl  du  roi.  La  c^ai-  J 


VAIL. 


Pierre  nyant  voulu  voir  les  rare- 
tés de  ce  cabinet  précieux  ,  Vail- 
lant répondit  à  tôutes  les  ques- 
tions de  ce  monarque  pbiiosophe, 
avec  autant  d'esprit  que  de  sagA- 
cité.  I/académie  des.  sciences  $m, 
l'asBoda  en  1716.  11  inéritôit  cet, 
honneur  par  ses  ouvia^^os.  Les', 
principaux  sont ,  I.  D'excellentes, 
Remarques  sur  les  Institutions 
de  Botanique  de  Tournr/oi  t.  IL 
Un  Discours  sur  la  slruclurc  deS' 
fleurs  et  sur  l  usa'^e  de  leurs  dif- 
férentes parties.  IIL   Un  XiV/'e 
des  plantes  qui  naissent  aux  en*' 
virons  de  Paris  ,  imprimé  à 
Lc  vde  en  17279  in-folio  ,  sous  le 
tilre  de  Botanieon  Parisien  se  ou 
Dénombrement  par  ordre  aJphà» 
hétique  des  plantes  qui  se  troU"  ' 
vent  aux  environs  de  Paris  ,  etc., 
avec  plus  de3oo  figures  ,  par  Au- 
briel.  Cet  ouvrage  ,  fruit  de  qua- 
riinte  années  de  .recherches  , 
est  Irès-estimé.  L'auteur,  trop 
pauvre    pour   le   faire  impri- 
mer,  le  légua  à  Boerhaave  avea 
prière  de  le  publier.  Le  docte 
Il oljandais  remplit  son  vœu  avec' 
/<,le.  Mais  comme  le  manuscrit 
.>e  Irouva  dan^;  le  plus  grand  dé- 
sordre ,  sur-luul  quajil  à  la  par- 
tie des   champignons  ,  où  l'on 
voit  au-dessous  d^s^^èces,  des  des* 
ci-iptions  auxtiueUes  elles  ne  cou* 
viennent  pas  ;  ce  déi'aut  a  fait 
commettre  k  Le  Ail  onnier,  premier 
médecin  du  roi ,  une  méprise  qui  . 
lui  a  lait  désigner  connue  véné- 
neux ,  d'après  la  phrase  de  Vail- 
l^ijt,  un  champignon  (jiii  ne  Test 
pas.   IV.  Ln   petit  Bolanicon  , 
Leyde  ,  47  {5  ,  in-iîi ,  qiri  n'est 

3u'un  jextrait  ^ju  grand,  :  exti*ait 
put  Jussieu  donna  ii  Paris  une 
nouvelle  édition.  Vaillant  mou* 
rut  de  lasthniç,  le  u6  mai  1722. 
11  est  le  premier  parmi  les  mo- 
dernes (jui  ait  parié  de  sexes  et 
ce  diderences  de  sexes  dans  les 
piautêd ,  aiuâ»i  que  Je  icur  ré|^«i- 
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nérattoQ  par  les  étamines  et  les 

Ï)isiiles.  Il  a  la  priorité  sur  le  cé- 
èbre  Linnée. 

*VIT.  VAIUAHT  (Pierre),  né 
en  1689  b  Méry-sur-S«inc ,  dio- 
cèse de  Troyes ,  fit  ses  étitdes 
dans  le  séminaire  de  celte  ville, 
cl  Int  ordonné  prêtre.  Sa  répn- 
tation  le  fit  demander  pour  leur 
(Hrccteor  k  VMque  ,  par  les 
YîsitaDdines  du  ftnbotirg  de 
Crop-Cest;  mis  bientôt  après, 
le  troQvaot  trop  sévère ,  eMes  se 
liguèrent  pour  le  faire  renvoyer. 
Son  opposilion  à  la  bulle  Unige- 
nitus  ,  ses  assiduités  au  tombeau 
du  diacre.  Pâris ,  et  son  zèle 
pour  les  convulsions  ,  loi  ttlîrê- 
rebt  l'ammadverston  du  gourer- 
nement.  Envoyé  k  la  Bastille 
le  at  luiliel  tyîlS ,  il  y  resta  |ns- 
qu'en  mal  i^Si  ,  fut  condamné 
au  bannissement,  et  partit  pour 
Metz  ,  où  il  resta  quelque  temps. 
La  guerre   survenue   entre  les 

puissances  remnécha  de  passer 
cheï  Pélranger.  lie  lieuleuant  de 

police  de  Paris  loi  permit  de  re- 
venir incognito  ;  mais  alors  le 
bruit  commença  à  se  répandre , 
on  ne  sait  comment ,  que  Vail- 
lant éloit  le  prophète  Efie-  Cette 
hypothèse  est  connue  sous  le  nom 
A  /^aiilantisme,  11  la  démentit 
par  une  déclaration  signée  de  sa 
main.  Ce  qui  n'enupc^cha  pas 
qu'on  ne  le  lîut  captii'h  la  Bas- 
tille ,  où  il  avoit  été  ren ferme  de 
nouveau  le  5  mai  1734.  Pour 
avoir  un  prétexte  de  le  tenir  en 
captivité  .  on  le  supposa  en  dé- 
mence; le  contraire  est  bien 
prouvé  par  ses  deux  louffoes  con- 
▼ersations,  l'une  aveç  le  lieute- 
nant de  police  Héraut  ,  l'antre 
avec  Berryer,  successeur  d'Hé- 
raut, et  le  père  Griffet ,  jésuite, 
confesseur  des  prisonniers  de  la 
llastilie.  C'éloit  en  1747;  il  pré- 
dîtà  ce  dernier  la  desiructîou  dea 


vair 

Jésuites,  n  déclare  de  nonveart 
^'il  n'est  pas  Elie ,  mpis  qu'il 
croit  ce  prophète  arrivé  sur  ht 
terril  «  Et  s)  j|e  me  trompe  h 
cet  égard ,  dîMl ,  celte  tllusiott 
ne  peut  produire  ancmi  mal* 
Est-on  ,  njoute-t-il,  un  insensé 
parce  qu'on  croit  que  PEglise  de 
France  est  bien  malade?»  Son 
crime  étoit  d'être  appela»!  île 
la  buUe  ;  mais  pensant  que  ce 
sont  les  cbeft  des  apnelaB9' 
nui  prolongent  sa  Mfptivité ,  il 
demande  qu*on  Hri  produise  aetf 
accusateurs  ,  ce  qu'on  n'avoit 
garde  de  lui  accorder.  Ces  deux 
conversations  rédigées  par  lui  et 
dont  quelques  curieux  conservent  • 
des  copies  attestent  crue  Ttfi^' 
lant  avoit  des  opinion»  oîsarreii  » 
mais  nullement  qifil  Ht  un  în*  ' 
sensé.  Vaillant  pu^a  une  partie 
de  sa  yîe  dans  les  cacbots.  Trans- 
féré de  la  Bastille  au  donjoT»  *lc 
Viucennes,  il  y  mourut  le  19  lé- 
vrier 1761. 

VAIÇ  (du),  roy.  DovAuu 

*  VATPiA  (Antoine  ),  Vénitien  , 
mort  à  Rovigo  en  lyJa,  d'abord 
professeur  du  droit  canon  à  Pa- 
doue ,  'fut  ensuite  élu  évoque  de- 
Parenzo  en  Istrie ,  d'où  il  passa 
à  l'évéché  d'Adria.  On  a  de  lui 
une  Dissertation  historfque  inti*. 
tnlée  i^è  Fner9gativd  aseum^ 
nieœ  nom^ncfatiomâ  ,  Fttdooe  ^ 
lyo^,  iu-folto. 

VAIRA3SE.  P^,  Aubâis,n*  1. 

*  VAiRO  (  Léonard  ) ,  né  k  Bé- 
nérent ,  bénédictin  ,  puis  évéque 
de  Pouzcole ,  ilurissoit  dans  !• 
i5*nècle.  On  a  de  loi  :  BûfM* 

cino  lihri  très ,  m  fuiras  omnep 
J'nscini  species  et  causœ  rfescri- 
ùuntur,  et  ex  philosophorum  sert- 
tentiis  scilè  et  eleganler  expli^ 
canlur;  nec  non  contra  prcesti- 
gia  ,  impostttras  ,  iUusionesqê» 
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ftrteseribuntur^  ac  denique  rtug'ie^ 
■mtœ  de  Us  dent  narra  ri  soient,  di~ 
iucidè  confutanliir,  Pai  isiis,  i585, 
;  et  quelques  discours  pro- 

VAlSSETTfi  (  Dom  JMipIi  ) , 
fië  à  Gaillao  en  Albigeois  en 
,  exerça  pendant  quelque 
temps  la  charge  de  procureur  du 
roi  d«i  pa^s  ali)igcois.  IJégoûié 
du  monde  ,  il  se  (il  bénédictin  de 
]a  congrégation  de  Saint-Maur , 
«ians  le  prieuré  de  la  Daurade  a 
To#loas«  en  ijit.  Son  godt 

four  i*htstoire  le  fit  appeler  h 
a  ris  en  ijf3  par  ses  supérieurs 

3 ni  le  chargèrent  avec  Dom  Clau-  ' 
e  de  Vie  de  travailler  à  celle  de 
Languedoc.  Le  premier  volume 
fie  celle  Histoire  parut  en  i^5u  , 
in-loJio.  Pru  d'hisloires  généra- 
les ,  dit  Tabbé  des  Fontaines  , 
sont  mieux  écrites  eu  notre  lan- 
gue ;  rérMdItion  y  est  prolbnde 
et  agréable.  On  a  ajouté  k  la  fin 
des  notes  très-s;) v  antes  sur  dîfTé- 
rens  points  de  niistoîrc  de  Lan- 
guedoc; ces  notes  sont  aulanl  de 
liissrrlalions  sur  (h's  matières  cu- 
rieuses. Ce  qui  le  distingue  srr- 
tout  Cat  une  grande  imparlialité 
dans  rhistoirc  dei  Albigeois  et 
des  autres  hérétiq[oes  qui  ravagè- 
rent cette  province.  U  ne  se  pas- 
Sffonoc  ^oînt  ;il  raconte  en  homiôe 
qui  a  consulté  tooslesmooumens. 
Aussi  les  )ésuite9  qui  dans  l'His- 
toire de  1  Eglise  Gallicane  n'a- 
voient  pas  montré  la  tut^me  mo- 
dération ,  ne  manquèrent-ils  pas 
de  Je  critiquer  dans  le  Joumaide 
Xr'^voux.  Uonv  de  Vie  étant  mort 
mo  1734 1  Dom  Vaisselle  resta  seuil 
€bar|pi  da  «on  gr»nd  ouvrage. 
ini*il  exécuta  jivcc  ««ecès  ei  dont 
•M  pnlslia  les  quatre  autres  volumes. 
Ce  savant  mourut  à  St.-Germain- 
des-Prés  le  10  avril  1^56 ,  regretté 
par  ses  couirères  et  par  le  pu- 
JU  ^ré^voii  un  sijûèi&tfa- 
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lume  de  son  Histoire  de  Lan- 
guedoc ,  et  Dom  Bourotte  son 
confrère  a  été  chargé  de  l'ache- 
ver. Ses  autres  éci  its  sont ,  1.  Un 
Mrégé  de  son  Histoim  de  Lom- 

Îuedoc ,  en  6  vol.  in- 19  ,  1740» 
I  peut  suffire  li  ceux  qui  ne  sont 
pas  de  cette  province  4  mais  lef 
Langoedociens  le  trouvent  trop 
sec  et  trop  décharné.  II.  Une  G^- 
grap/iie  universelle  ,  en  4  vol.  in-4* 
et  en  11  vol.  in  la.  Quoiqu'elle  ne 
soit  pas  exempte  de  i'aules  ,  on  la 
regarde  avec  raison  comme  une 
des  plus  détaillées ,  des  pllis  mé- 
tkooiqoes  et  des  plus  «lactes  qo« 
nous  ayons.  On  peut  seulement 
reprocher  a  T^ntenr  qo'H  y  a  trop 
peu  de  détails  sur  le  commerce 
et  les  arts  des  pays  qu'il  décrit.' 
La  simplicité  et  la  candeur  jointes 
il  beaucoup  d'esprit  et  d'érudi- 
tion ,  lormoient  le  caractère  de 
Dom  Vaissette.  Foy»  Lcibmxz  , 
n*  19  de  ses  oirvrtges. 

VAL  (du).  Fcyyez  Duval. 

VAL-DES-CliOUX.  F.Wutm. 

VAL-DË-  GflACIE.  ^.  ABsoust. 

*  VALADON  (N....  ),  né  à 
Aoxonne  ,  d'un  père  procureur- 
notaire  en  cette  ville  ,  religieux 
capucin ,  plus  eorniu  sons  le  nom 
de  père  ïaclwrie.  Après  avoir 
lait  en  1717  un  premier  voyage 
dans  l*Asie  mineure ,  il  revînt  en 
France  et  aborda  an  port  de  Mar- 
seille dans  le  tegips  oh  la  peste 
exerçoit  ses  ravages  en  cette  ville- 
Ce  missionnaire  déjà  célèbre,  se 
dévoua  avec  un  zèle  vraiment 
apostolique  et  une  charité  sans 
bornes  à  seeonrir  eC  consoler  le» 
mallieurenx  atteints  de  c!e  fléau 
desiruetear.  Dent  fois  frappé  de 
la  contagion  ,  soft  srrdenr  n'en  fat 
point  ralentie,  il  continua  de  la 
braver  et  de  s'y  exposer  de  nou- 
veau pour  remplir  un  ministère 

de  i^im  et  de  eonsoUtiou.  âc&  « 
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soins  gPîK^reux  hiissèrent  h  Mar- 
seille âuu  uoiii  eu  \éiu'ratioD  et 
lui  méritèreDt  àea  éloges  publics 
et  la  nroteeliou  spi  ciale  du.  ré*- 

gent.  Ce  fléau  arrêté,  le  P.  Za- 
cbarie  repartit  pour  Tile  de  Chy- 
pre) où  il  resta  quelques  anrires, 
se  reîïil)ar((ua  le  i3  jiiillcl  »7~)f), 
prit  terre  à  Tripoli  ,  visita  ic.s 
pieux  solilaln  s  tlu  Monl-C>at mol 
el  du  iMont-Liban  ,  parcourut  lu 

Terre-Sainte,  la  Palestine  et  la  |  bliotbèque  des  frères  précheavs 
Syrie,  remplissati^  les  devoirs  et'  kSaint^een  et  Saint-Paal  de  Ve» 
les  fonctions  de  missionnaire  avec  nise. . . 

•in  «èle  «U^mos  <1«  tout  élog».  ,  ,j  vALAHESSO  (Zacbane), 
U«x  fois  .1  confessa  ^  patricien  de  Venise,  pi*le  wlînii 
«,u.ment  la  foi  cathul.que  au   {,     g.  OieXe ,  m^\i>t  dans  M 


VAliA' 

chiépiscopale  de  Candie  ,  d'où  ii 
viul,8atis  après,  au  coocilude  Flo- 
rence I  icfietn  da  titf<e  de.  kgat , 
avec  ordre  d'y  attendre  la  lén- 
nion  des  Grecs.  Ce  Ait  Ja  qn^il 
mourut,  on  ignore  en  quelle  an- 
née. On  sait  du  moins  qoH  vîvoit 
encore  en  j  ,  car  il  a  écrit  ua 
traité  ,  JJc  conciliorum  auciori- 
tate  el  de  cornrnunione  latinottim 
et  grœcorum  y  trouvé  dana  la  Li- 


milicu    des     lonrmrns.    r»]ais  a  » 
la  tin  sa  santé  ne  pouvant  i>ou- 
•  tenir  d'aussi    pénibles  travaux, 


ville  natale  le  ^5  mars  1769 ,  et 
fut  enseveli  à  Sainl-Fosca.  Pour 


•  1         .1        ^  .  1  '  critifiuer  la  tra<;edie  4teL<azzanni, 

il  rcymt  dans  son  couvent  de  Cny- ,  .•  ,•.  n-.  itj;,  .  ,  7«^„  u 

U,       I  I     I  *     inlituiee  I  Ulysse  Jean ,  dans  la- 

,  dans  le  silence  du  clot- )      n        . <  a 

*_     •»  J    .  .    I      quelle  1  auteiir,  sans  avoir  et/ar(l 

trc,u  écrivit  peur  ses  anjis  la  '  ^   ,^     ^  „       a»   „  ..7.^. 
<tcKrintion<lcretleîleetlai«l«-  |      '^-"is ,  au  t;„ut  moeurs. 

V  ry  avoil  nilrodiiil  les  1ok<>  el  coiitu- 

tion  de  ses  roymees ,  ouvrage         2    1  \^  i 

.r^^.         ,     »     nie  de  la  Grèce,  Valaresso  pu- 
reste  manuscnt ,  m..s  dont  une  I  y;^  ,  ^npruiilé  "dè 

ly€  Style  m  e«il  pur  et  respire  un  I  .    /•»  ^-  •  c\    »   '  y 

/  ,  I  '  .  I  •  •  '  •  !  cort  II  Gioi*rt«6' ,  qui  lut  eenerale- 
air  de  irancni>c;  et  ne  vcule  qiu  ;        .       •     i-  i-   r  * 

.     1^    ,      •  ^  .    ment  applaudi.  Cette  tragédie  fut 

all.rhe;  les  d«cni)l.OMS  en  son  ,  -  "rtfc  i  Venise  eu  ?69..  Le 
nmple*  fit  les  dlgreMous      .1  \  d'Avoze.Io  ,  dans  son 

S  est  permises  sont  courtes  et  ton-  •  ,  .  f  n        ,  i 

^  .         1       •  »  »    I  i>otM!ie  intiliiie  JJescnnlion  (te  la 

Jours  en  I  apport  avec  le  suicl.  Le  I  »         v    ry  >       •    ^  • 

>  V  1/  I  ^'''^       yctuw,  sexpruue  ainsi 

^ucnairie  revenu  eu  Irance  ,1  •  .  i   ^   i  * 

Il  ,  »  »    fct        II    '  iiu  snrct  de  \  aiaresso  : 

recueillit  en  passant  a  Marseille  ;  ^ 

Tu^ValartiU^  taUs potuiiti  \iac:ri grcuQi^ 
Et  IcpiJè  maestus  ridendo  Jic«r<  yerum. 

t  VALARÏ  (  l'abbc  Joseph  ), 
né  à  Ilesdiu ,  mort  en  1779» 
avoit  élé  professeur  à  l'École 
royale  militake.  C'étoit  on  bon 
humauiste ,  et  il  a  beaiiccMip  écrit 
Siu*  les  règles  de  la  grammaire  la- 
tine. On  lui  doit  UAiSuppIéinent 
a  la  Grammaire  geiïe/'nie  de 
JJcauzee  ,  in  8»  ,  i'j6g  ;  une  Tra- 
dncllon  du  nous^eau  Testament  y. 
(le  V imilutiotL  de  J.  C.  ,  dont  il 
afoit  donné  une  cditiou  cslimée 
cbez-Barbou ,  lySS  ,  in-ia*;  Am- 


les  béîiédicfionsde  ceux  auxquels 
il  avoit  rachet('-  la  vie,  et  passa 
ses  dernier»  inuiiiens  au  cotivent 
^des  capuci{isd(;  Dijon,  où  il  uiou- 
.  rut  après  une  longue  maladie  ,  le 
27  janvier  1746. 

*  h  VALARESSO  (  Pantin  ),  né 

à  Venise  en  i^Q'i  ,  embrassa  ré  la  t 

ccclésiasliqiie  ,  et  devint  en  i/^i-j 
«vêque  de  l'arenzo.  Jean  XXll 
ou  X\lll,  <]iu  l'avoit  lioiuuié  , 
ayaul  déposé  la  papauté  ,  .^on 
.  élection  lut  aujuullée  iii^is  Mar- 
^n  V  la  CQnfîrma  dc- nouveau.  £h 
^^ti  il  fut.traiyiréré  à  J  éj^li^e 
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UHn  cctOy     Jide  mtamsef^to- 1 

mm  codicum  ,  etc. ,  Summo  s  tu-  ^ 
dio  rf'Cfhsuit  Joseplnis  yalnrt  , 
,  111-12  ,  jolie  édition  qui  est 
assez  càtimée.  Sexti  Julii  Fron- 
Uni  Stnategematicon  lihri  très  , 
^raiegicon  *liêen  umis  ,  1 7Ô5  , 
ni«ra^  jotie  édition  «rès-ettiiiiée. 
Sméutto»  làiine  ê»VimAUiHûn 
dû  Jésui4ihiri$i\  'M%9\  BnrKoa 
»775.»  in-ia  ,  est  euridiie  de  sa 
»àV9\iXi*  Dissertation  su/'  fauteur 
de  i'dn\itation  y  qui  a  voit  àé'\A 
pMTU  précédemment.  Valart  cher- 
che à  y  prouver  que  Vlmdation 
A^st  point  de  Thô  m  a  s  à  Kémpis, 

inm'dtr'jMAïOcrsQttV  >«lM^é'  de 
V«rcftil  y  é^qa^lié  »  ëfé'Dëmpt)* 
aëe  entve  •l«i*»Dnée»  ta  16  M'Y%4o. 
ILapporte  des  ifirfgatiorts  et  des 
preuves  qui  parotti<t(at  décisives  k 
cpux  qui  n'ont  pas'  {x%  les  disser- 
tntioiiS  opposées  «  son  système. 
Ce  savant  étoit  fort  négligé  sur 
sa  personne  et  très-attaché  à  ses 
•smtfmens  y  d'ailleurs  bon  homme 

'  t^VALAZÉ  -CClMrlits.Élëo- 
norë'  OofUicHB  ) ,  ffMmbre  é%  pla- 

sienrs  sociétés  sav.njfes ,  fran- 
çaises et  étrangères  ,  né  à  Alen- 
çon  le  25  janvier  i-'S»  .  suivit  d'a- 
bord la  carrière  militaire  et  en- 
huite  celle  du  barreau.  Non^mé 
défiste  da  départentide  l'Oraeéi  la 
emuimtiaii  n»lioiMle««ii  179^^  il  y 
primonçâ  le  rapp^  de»  accusa- 
tions poviée»:  contre  (.ouis'  XVI . 
Attaché  au  parti  «da  i»  GmimIo  ^ 
il  s  y  fit  remarquer  par  ses  con- 
iioissancfs  en  agriculture  et  en 
jurisprudence  ,  et  sur-tout  parla 
ibugue  de  son  caractère.  Matai 
le  sarDoninia  le  chef  de  la  fac- 
tion'dei  Utmumtrd^éêat,  Prosi^it 
an  3i  *  vcm  d'après  ce  titre ,  il 
refiuia  de  sVraoer ,  et  fiit  cod- 
damné  à  mort  le  5o  octobre 
de  ïmaaé^  >793*  Au  moment  où 
mm  arrêt  iat  pvqQoncé  r  ij  sa 
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perça  le  cœur  avec -irae  lamé 
qu'il  avoit  cachée  sous  ses  véte- 
mens  ,  et  touibà  dtvnnt  les  jnges 
révolutionnaires  en  s'écriant  :  v  Je 
me  meurs.  Son  corps  fut  porté 
aw  pied  de  Téchafand  où  plu- 
sieurs! de  ses  collègues  montèneiit* 
On  iloit  à  Valazé  auelauei  on*' 
V rages  ,  I.  Ltris  pénales  mots  For»- 
dre  naturel  des  Devoirs'-^  des 
Priées  et  des  Crimes ^  1784, 
Cet  buvrîTge  tut  réimprimé  en 
180I2  par  les  soïds  du  juriscon- 
sulte F.  N.  Dtifriche  de  Foulaines, 
*  et  dédié  au  consul  Cumbacérès. 
On  admire-dans^eet  ouvrante  utile 
et  niétp^iqjia  uue.  division  noiK 
vélie  et  j liste       actions  moralfes 
de  l'homme  y  eu  vertus  ,  devoii'S» 
vices  et  crimes.  Vaiaz^  a  fait  dei» 
observations  (  au  second  livre 
sur  l'ordre  de  prcféreiice  des  ver- 
tus les  unes  aux  autres  ;  des  de- 
voirs entre  eux;  sur  le  degré  dif- 
férent qu'inspirent  les  dillérenles 
classes  et  les  différeas  genres  dei 
vices  et  dpf  qrimes*  Le  jcecond 
iivre  renferme  encore  des  idées' 
très  -  philosophiques;  sur  le  .ma-^ 
riage  ,  s^ir  la  pudeur  et  ses  avau-^ 
tages.-  L'article  sur  l'usure  est 
neuf  et  intéressant  ;  celui  sur  les 
monopoleurs  est  un  nioi  ceau  pré- 
cieux tiill  pour  être  con.sulle  ;  il 
i  eu  est  de  même  du  chapitre  sur 
I  l'inAittiil».  Le  onsiènie  essaya  dé 
prouver  la  ndoessité  d^bolir  la 

f>eiue  de  mort,  les  asiles  et  \ep 
et  très  de  grâce,  et  d'admettro 
l'uniformité  de  peines  ponr-tous 
les  citovpi's.  Cet  ouvrage  est  le 
fruit  d'niie  profonde  méditation  , 
d'une  Jurande  connoissance  des 
homuMî.s  ,  d'un  grand  amour  du 
bien  p'îblic.  U.  Le  iftW,  cootè 
philosophique^  inséré  dans  on  'des 
voiomes  de  la  Bibliothèque  ths 
Romans  de  m83.  Ht.  Anton  fils  ^ 
1785  ,  ill-8«.  iV.  Défense  des  Ac^ 
cusés  4iu  3-1   mai  ,  in-8'>.  V:i- 

Uoa'S'oooOpait  <1«  eei  àot\A  dana 
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sa  prison  ,  mais  il  le  suspendit  j 
lorsqu  il  apprit  qu'uD  décret 
aUui:c  avoit  détendu  auK  accusés 
tpfil  clr^t  de  <e  fa^re  enteodre.  11 
daiis  la  prison,  oiiil  fiit 
trouvé,  par  un  de  ses  collègues 
qui  Ta  publié.  Valazé  a  laissé 
quelques  manuscrits  ,  tels  qu'un 
piau  d'adrtiinistr<ition  des  mai- 
sons <ie  correction ,  une  Suite 
MX  Lois  pénales ,  lan  Méntoira 
mr  les  CMiseï  de  féié^io»  des 
igofteurs  dans  t^mpifphère,f  on« 
E.rplicaiion  des  U^iwt^  eepUi- 
laireSf  elç« 

VALBELtB  (N.  ,  #oni(^ 
Je),  d*uue  laniit)^  •  distingwSe 
de  Provence  ,  entrA^dans  là  car- 
rière militaire,  quSl  quitta  en- 

snlfr  pour  cutlîver  la  littérature 
et  ta  société  dans  la  capitale. 
Made>iu)i,s(^lle  Clairon  ,  tlonl  i^ 
ctoit  l'aïuaut,  en  parle  avec  at- 
tendrissement (fafissesMémoires.^ 
Il  a'inioit  les  leltses  e)  il  eherciia 
lén  étendre  les  pro|^rès  ,  en  fon- 
/Font  h  Tacadémie  française  ai^ 
^rix  potir  le  meilleur  ouvrage 
puliîic  dans  l'année  •  il  mourut 
en  1778.  D'Alendiert  «4  publi^ 
Son  cloge. 

VALBONAIS,/^^  BoDBonittf. 

*  L  VALGARCEL  PIO  (  An- 
loîne  )  ^  comte  de  Lominres  > 
ssvant  antiquaire  e8n,Bg»ol,  n^ 
dans  le  rojraome  clc  Vale»ce 
vers  l'année  i74<*>  dut  pcul-Mre 
sa  c\:Ijbrité  un  écart  de  sa 
jeiuiesse;  car  ce  tdt  au  chaleau 
d'Alicaiite,  où  son  pcre  le  til;  en- 
i'ermer  ,  qu%l  fit  la  counois&awhce 
4ile  VeliiMaes ,  marquis  4b  Vml» 
déflores  alors  prisonnier  d*élat. 
Ch  aolenr  ceiebre,  voyant  les 
bonnes  dispositfOtv&  de  Valcarclel , 
ne  cessa  de  le  dî  iger  et  de  Ten- 
co\»ragcr  dans  ses  premiers  stw!- 
cès.  Ils  passèrent  ensemble  les 
ioiU'â  el  i^a  uuÂU  iivcéa  à  i'éiudtf 
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des  langues de  Thistoire.  ^îi» 
en  liberté  ,  il  i.e  voua  tout  et  jier 
à  s<^n  goût,  pour  tes  antiquités  , 
en  inivaBl.  toMiotm  les  cèpaeil» 
de  Velasqneii  son  M»>.et  son 
malins»  il '/OffMM  •  sous  sa  direct 
tion ,  un  cabinet  de  plus  de 
iQoo  médailles  ,  un  autre  d'his- 
toire natiuelle  ,  et  une  collec- 
tion précieuse  de  machines  et 
d'in&tnunens  de  asalbématiqoes. 
On  a  de>  Itti  1 1.  AwNetf  deemd^ 
dailles  incommes  des  -  peuplée^ 
anciens  de  fJ^spaffHe  ««ree  lemn 
exphcationy  \ak\ence ,  1775,  II, 
Dissertation  sur  les  monuntens 
anciens  appelés  Barros  Sa.gunti- 
KoS|  avec  les  inscriptions  de 
SagunUi  f  ville  ancienne  die 
rojatim  d^  Vidmtoe  ,  1779  , 
3,%.ill*  Bescnpiion'  de  iMcen^ 
tum  9  ville  ancienne  appelée  oMn 
jourdltuî  Alicante  ,  ai>ec  V ex'* 
plicnLion  des  inscriptions  ,  s/a^ 
tues  ,  médailles ,  etc.  ,  trouvées 
4^(^S  ses  ruines  ,  Valence  ,  1780^ 
IV.  Inscriptions  de  Cariago  nova  $ 
ville  an&enne  appelée  aujour* 
d/iM^:e«lt»^knB.y.BxpUcdii&ne 
des  inscriptions  et  deS'SiaUtes 
anciennes  cC Almazarron  ,  rnlîe 
du  royaume  de  Murcie ,  Valence , 
1776,  VI.  Observations  sur  la 
situation  de  la  colonie  iliicié, 
U  pronve  qu'elle  n'étoil  pas  ei" 
Uiëe  eiir  remplaeement  on  ciln* 
teiit  iMÎpiifdwi  les  villes  de 
EkU  et  de  iiAlpudia.  Valcatc»! 
termina  sa  carrière  lalftaritvit 
vers  l'année  iSoo* 

♦  lî.  VALCARCEL  (don  Jo^ 
sepb-Antoine)  naquit  dans  It 
royaume  de  Vaienee  ai  S7M  , 
oit  il  finît  sa  carrière  vers  Tan* 
né«  i8oo«  On  a  de  lui ,  l«  Agri^ 
culture  générale ,  Valence  ,  1 765 
et  années  s«i\«irte»  ,  7  vol.  in-4*. 
L*agricuUore  étoit  tiès-arriéi-ée 
en  Kàpa^nc  lorsque  ce  Traité  vit 
le  ioui  .  Depuis  deuat  aièelaft 
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«ffi**Alfrmsé  rie  ïlenepa  nvfwl 
éeril  sur  le  même  stïjel  ,  VKs- 
pttgno  n'a  voit  pas  l'ait  un  pa,s  dans 
cette  science.  Valcarcel .  pén/^lré 
ife  cette  iréfilé  ,  n'épargu«  wii» 
tnmm9  redwitliej  pont  rastmîre 
d«  tout  cei|uiamt  ét^  ëèrit  «nr 
?«j»rkîaUurc  pnr  les  élrinni^ers  , 
et  publia  son  ouvrage  qui  rfçni 
Taecoeil  le  plus  distiuguc  des 
aavî<i>s.  II.  Instructions  sur  la 
€iiUm^/iu  riz  ,  dédiées  an  comte 
AMBda  V  ¥akMe  ,   176a  , 

♦  VALCARENGUl  (  Paul  )  , 
savant  médecin  de  ('.rémone  , 
irersé  dan»  la  counoissance  des 
astourS'  anciens  et  nu»deiTiea  » 
proCenar  la  méâwmé  k  .-l^untcr- 


•lté  de  IHivie  et  à  l-éeole  palatine 
de  lKlaii.  Il  fut  mèmlïaa  4e  dt« 

verses  académies  d'Italie  ,  et 
agrégé  au  colidge  des  médecins 
(Je  iVlilan  ,  Crémone  et  Ferrarc. 
Après  avoir  joni  constammeut 
d'une  réputation  brillante  ,  il 
termina  sa  carriinsTersKaB  17&0. 
ft  a  écrit  beattc^p  dV>ilvrages 
estimés;  on  cîle't  entre  autiea, 

I.  De  aoriœ  nneur)  smatc  obser- 
fptvnfiortes  binœ  cum  animad- 
vcrsiojiibus  ,    Crémone  ,    i74'  ' 

II,  De  poleuùd  vcl  impotentidad 
genemndum  ,  ob  vititlcntam  (ro- 
norrhœqin  ,  Medionali  ^  1749^ , 

Di^^ffrtatio  medica  epiitoiàf 
tari^  '4e  virgine  Çreinohettse , 
quœ  per  plures  ahrios  mnl'fa- 
eiata  fuit  ,  Cremome  ,  ï74'^- 
Cette  jeune  fille  étoil  &«ijette  à 
vomir  des  pierres,  des  ai^uiUos, 

morceaux  de  fér  et  de  verrez 
Velearenghi  tAobe  d^ncpliquer  , 
fiarle  simple  nature ,  ce  pr/^nda 
phénonnène.  IV.  In  hheMtmr 
Tracta  tum  de  nia  lis  limon  il  s  cont- 
fnnntana  ,  C  rem  on  a'  .  ]-■:">  8.  Il  a 
divisé  son  ouvrage  eu  duiua  tlia- 
^dreft  ,  daon  iesi|ueiji  li  .Uaiie 
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d*«Yv>rd  des  limona  en  générai i 
pauft  de  ifiun»  propriélée»  elc 

^  VAtCASSÀR  (  Frwicois  ) , 
mcdecin  de  Trapaoi  ea  SicUe  ■ 
mort  en  i^i.  Voici  son  seul 
ouvrage  :  Ln  fama  impcgnatâ 
per  fficomii  délia  virtii  ,  ora- 
tione  Junebrc  in  morte  del  me- 
Aeo  Aniakto  Crispa ,  Trapani  » 
1689,  • ,  •  r 

VALCAVÎ(  Jcan.Severî.is  ), 
né  dàns  l'élat  de  Modène ,  à  Reg- 
cio  ,  le  -ay  décembre  1701  ,  entra 
S  19  ans  din^  hi  compagnie  dé 
Jésus.  ïïhs  ses  premières  wasée$ 
il  nrcmUre  un  talent  ejjtraofdî- 
naire  pour  ia  Httéretave  ,  et  fut 
desîiné  par  ses  supérieurs  b  faire 
le  cofirs-  de  l'école  à  Padoue.  De- 
là il  ocriTpa  pendant  quatorze 
ans  remploi  d'académicien  dans 
le  collège  des  nobles  \  Parme , 
et  fût  enân  reeteurdes  coUëges 
de  Bologne  ,  Parme  ,  Modlne 
et  Reggio.  Il  finit  ses  jours  dans 
cetfc  dernière  ville  le  17  octobre 
17.S1.  11  a  écrit  en  latm  l'éloge 
de?  personnages  célèbres  de  la 
famille  Barbarigo  ,  ouvrage  aussi 
distingué  pour  rélégance  da  stjte 
que  pour  la  beauté  de  f  impres- 
sion.- En  voici  lé  titre  :  NitmiS" 
mata  virorttm  iHu.<trium  e.t  Sarr 
baHc(f  gentt^  Pfttavii  ,  ^jSa  ^ 
in-tulio. 


.  ♦ 


*  V ALCKE  (  Pierre  Fraaçoit  % 
curé  (le  Ruaibake  et  doyen  rural 
de  Rouler»  »  au  tliocèse  de  Diri- 
ges ,  mourut  le '25  janvier  1787, 
■A  l'âge  de  71  aus,  après  avoir 
donne  dans  le  cours  d'une  lon- 
gue vie  le  pies  écktaBft  spect»- 
cle  de  toetes  les  veste»  pestera» 
les,  et meitîftlié » noa^seeleeiettt 
parmi  ses  ooaîUes- »  lasia  par  hnit 
oà  il  put  avoir  accès,  les  fruits 
d'un  7.ele  actif,  éclairé,  charita- 
ble. S(»s  S^imans  ,  distinj»nés  par 
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.   et  pleine  d'onction  ,  oiit  ëté  im- 

Îtritnés  sous  les  auspices  de  M. 
iressart  ,  ëvêque  de  Bruines.  Ses 
Exhortations  annuelles  aux  curés 
lors  de  la  distribution  des  saintes 
Inriles ,  'ont  para  li  Bruges  en 
On  a  encore  de  lui  la  tra- 
dbetion  en  langue  flamande  de 
,  plnsieur«.ou<rage^  de  piété, 

*  VAl.CKENAER  (  Louis-Gas- 
par)  »  djUciple  de  Hermstehuis^  et 
'  ton'fùccessedr  à'  l'univenuiéj .  dq 
\j^yà^.  'Il  avoit  professé  aupara- 
vant^ '.cSelle  de  FrapeVef ,  ix»  let- 
tres le  {Perdirent  en  i8o5  ,  âgé  de 
6<)  an^.  Il  est  connu  parmi  les 
hellt*in.sles  comme  Tuu  «Irs  pins 
ilhiitres  de  la  renaissance  lies  lel- 
tres.  lues  Qu\  rages  qu'il  a  lais^é^ 
api  ès  lui  sAiiliseut  pour  conserver 
^a  m én sbire.  Ce  que  Valeken^r 
a,  ^ubii<'  n'est  rieu  auprès  de  ce 
qn  il  a  cent  :  nul  n'a  mieux  connu 
que  lui  la  liltéralurip  aririeune 
liiuis  touli;  sa  vaste  étendue.  11 
avoi.t  luiit  lu ,  et  il  lisoil  la  plume 
â  la  main  ;  el  il  a  laisjsé  des  notes 
liiir.  tout  :  notes  remplies  dècette 
profondeur  d'érudition  et  decette 
^(agacité  decritiqiu:  qui  n'apparle- 
licifîit  qu'à  lui.  Ce  trésor  litté- 
raux' esJ  principalement  entre  les 
ujaiiis  <le  son  fils  uni(jiie  ,  Je-m 
Valck£NA£b^,  professeur  de  droit 
«ianâies'  universités  de  Franeker, 
cTU^recht  etdeLeyde,  et  minis- 
tre pléoipolnntiaire  de  la  répu- 
iiW^  JMit«fe*4«.Mndrid.*  -Les 
principaux  ouvrages  du  père 
.\aickeuaer  sont ,  Ammonius  de 
tidjinium  verburum  dijjei'rntiu  , 
Lejde,  1739,  in-4*'.  Kuripuim 
'fntnusMBy  Franeker,  1755,  iu-/i«. 
-^ippoijriust  Leydé,  1 78a,  in-4  . 
iDùUribe  in  deperdilas  JSuiNpidis 
Jmgauiîas ,  ibid .  ,  1 7  G7 ,  i  n  -4*» . 
Theocriti  decem  Eidyllia^  \jeyAe^ 
1775,  in- 8".  Thcocritus  ^  Bion 
et  Moschus  ^  ibul.  ,  1779,  in-8''. 
KirQiJUus  ^  cu^  gfO^'U  scnptoii- 
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bus  en  liatus  ,  opéra  Fuhii  t/r^ 
siniy  nouvelle  édition  enrichie  de 
notes  ,  LœuWaardt,  17.47  ,  in-8*>v 
Tib^He^nsierkusLi  et  L.C  Fa  le- 
kmnaitmmlâoneê ,  Leyde ,  1^84  » 
io-iS^'  il  y  en  a  trab  de  HFafckê'^ 
naer  ,  Z>e  rerum  Bttigieanun  Pi^ 
cissituditl0  f  in  anmtm  1718.'—^ 
De  Philippir'jdmyntatœ  indole  , 
virtutibus  rishiis  gestis  ,  causis 
extemis  fractœ  Grœcorum  liber- 
tatis,  -r-  De  criticdemendalrice  , 

adhibendd.  Le  roéme  volume  ofi 
fre  des  observations  de  Valcke» 
naersnrdeux  discours  de  Chry- 
sostâme,  et  des  notes  sur  quel- 
ques passages  du  nouveau  Testai 
ment.  Ses  ouvrages  posthumes  i 
£.  €r*^'f^4tkkÊmmm  Opuscu/a  phi* 
Mùgica  ,  ùnOana^mmi 
prémàmK&nfumtaf  édita  f  Léjéé^ 
i8o8.  *  '  ' 

»  yAU)iGNO  (  Joseob  ), 

decîn  ^li  seizième  siècle  ,  né  ^ 
Vérone  »  a  laissé ,  De  theriacm 

usu  in  ftbribus  pestilentihiis  , 
1 570 ,  1  !^)7 1 . 11 .  Eudoxi  Pkilaletis 
apoloL.\ia  ,  i  J73.  C'est  Tapologie 
de  âa  ductrine  et  Texamen  de  celle 
de  Jérôme  bonzcllini.  niédecîà 
de  Vérone.  Cel  écrit  fut  mis  ait 
jour  au  sujet  d'un  autre  que  DoD- 
zelliiu'  hû  avoit  adressé  sur  la  na- 
ttire  de  la  fièvre  pestilcnliclle. 
m.  Uué  traduction  latine  de  l'ou- 
vrage grec  de Proclus,  sur  le  mou- 
vement, Easilen?,  156*2,  in-8*». 

*VALI)1:CI:BR()  (  Fr. -André 
FtNKR  DE  )  ,  né  près  de  Terruel 
en  Aragon  ,  enlru  dans  l'ordre 
des  frères  préobears  ;  envoyé  e» 
Améri^e  dans  mf  collège  <ie  soA 
ordre ,  il  proiessa  la  théologie 
vers' le  milieu  du  17*  siècle  «  a'oc?> 
cnpa  des  travaux  du  ministère  et  ^ 
composa  beaucoup  d'ouvrai^es  , 
imprimés  .  1«  s  uns  en  Améritjue  > 
ies  aiitscs  en  i^urope.  11  a  publié  > 
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I.  Lamentatio  Apologetica  pro 
Jt.  P.  Ahmhamo  ,  Bzovio  ,  i45o, 
iii-4''.  il.  Ame ricicœ  discrimine 
eathql^cœ  religionis^  .œi^ipfinfid  , 
TlefCftke,  i(>5o.  lll^^Ço^slrifctio 
sacra  auffistioHs'  Amenas  temr 
pli  adversus  Cmmwel  ÀngUœ 
tyrannum  ,  Tlascate  i654.  IV. 
Orator  cathoiicus  /  i658  ,  in- 
i°.\,Clavis  aurea  cbte/nitaliSf 
10-4*.  VI.  Historia  fulmirahilis 
vitœ  secumliPauU  t^alentiœ  apos- 
LoU  ,  S.  incenlii  Ferrarii ,  Ma- 
trili ,  1682  ,  m-4'*.  ,  1782  et  1726. 
.VU.  Historia  admirabiUs  vitce 
venerabiUs  .  mat  ris  et  iaiçlyiœ 
yïrginis  Rosœ  de  SauUa  Marid 
e  tertio  ordineS.  Do  mi  niai  ,  Ma- 
triti ,  1666  ,  in-4°.  et  1670. 

VIll.  yita  Fr.  Joanni.%  de  Vas- 
concellos,  ordinis prœdicatorum , 
JVlatriti,  1668.  Et  plu^eurs  autres 
ombrages  sur  divers  ^sujets.  Il  a 
laissé  aussi  un  grand  nombre  de 
manuscrits* 

*  VALBELVIRA  (  Pierre  de  ) , 
architecte  espagnol ,  a ,  bâti  de 
i54o  k  i556,  àUbéda,  la  su- 

J)erbe  chapelle  du  Sauveur  j  par 
'ordre  du  coinmandear  IX "Fran- 
çois de  los  Cobos  ,  poiir  qui  il 
fit  encore  un  palais.  En  i562  il 
construisit  à  Bacca  l'hôpilal  et  la 
chîjpelle  de  St.  Jacques,  qui  passe 
pour  un  des  plus  beaux  ruorceaux 
d'architecture  de  l'Andalousie, 
quoique  l'on  ' pourrait  y  désirer 
pins  de  correction. 

VALDERA3NA  (Pnfrré  deK 
Italien ,  entra  dans  l'ordre  des 
augustîns ,  etse  diitlngnaà  la  fin 

'du  16'  siècle  par  des  Sermons 
- trad  uits  en  irançais  eu  i6ùg»  / 

VALDÈS  (Jean  de  )  ,  peintre 
de  Séviile  et  chef  de  l'aqadémie 
4a  peinture  de  cette  ville*  y  mou- 
rut en  1691.  Ou  y  trouve  un  ta- 
bleau de  lui  représentant  un  cada- 
vre à  nioitip  rongé  de  \ers.  Sa  vue 

,j|îait4ri;»souner    lecuicr  d'cUioi. 
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VALDO  (Pi 
pié  ai;^  boar|[  .de  Vaux  en.  U^u- 
phiné,  .d'o&  il  jpni  son  nom*,  qom* 
meilça  à  dogmatiser  à  Lyon  vei^ 
1180.  Ses  disciples  furent  appe^ 
lës  yaudois  du  uomdeleormai-t 
tre,  ou  Gueux  de  Lyon,  de  I4 
ville  où  celte  secte  prit  naissance, 
ou  Sabalès  ,  à  cause  de  leur 
chaussure  siuf^alière  :  ils  ne  por- 
toieut  que  des  sandales  comme 
les  apôtres., La  mort  d'un  ami  de 
Va) do  qui  expira  .subitement  en 
sa  présence  le  frappa  tellement  « 
qu'il  distribua  aussitôt  aux  pati* 
vres  une  grands  somme  d'arg^nl^ 
Cette  générosité  en  attira  une 
prodigieuse  quanti  ré  à  sa  suite. 
Leur  bienfaiteur  voulut  bjent4t 
devenir  leur  maître.  Comme  ii 
étoit  un  peu  lettré ,  il  leur  expU^ 
quoit  le  nonyeaû  Testament  en 
langue  vulgaire  et  leur  prô» 
choit  l'estime  de  la  pauvreté  oi- 
sive. Les  ecclésiastiques  ayan^ 
blâmé  sa  téaicrilé>  il  se  déchaîna 
contre  eux  et  contre  leur  autorité 
en  leur  égalant  les  laïques.  Il  y  a 
des  auteur»  qui  prétendent  que 
Valdo  ne  poussa  pas  plus  loinse^ 
erreurs;  mais  que  ses  discijples 
s'étant  mêlés  avec  les  arnaldisteâ 
et  les  albigeois  ,  adoptèrent  plu* 
«ieiurserreurs  de  ceux-  ci.  D'auircf 
assurent  qae  le  mépris  de  Valdo 
pour  les  eccl('siastiques  fut  port^ 
jusqu'à  cebii  pour  les  sacrernens 
dont  ils  sont  les  ministres,  i/abbé 
PJuquet  prétend  qu  ils  renou- 
velèrent, 1"  Les  erreurs  de  Vi- 
gîlanoe  sur  les  cérémonies'  dçt 
1  Ëglise ,  sur  le  culte  des  saints 
des  reliques ,  et  sur  la  hiéraf* 
cbie  de  l'Ëglise  ;  3*  Le^  erreurs 
des  douatistes  siur  la  nullité  des 
sacreniens  eoulérés  par  de  njau- 
vais  ministres  et  sur  la  naiur* 
de  l'Eglise  ;  5**  Les  erreui  s  des 
UouocLiites  ;    4*  aiguL«> 
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r«*ot  qiie  l'Eglise  d€  peut  pos- 
séder aucun  des  biens  tem|^orels. 
Comme  cette  éatttàae  hmmÈoiî 
lté  préteotim<  des  Belgneors  et 
tOiaoît  à  temettye  entre  lears 
mains  les  possessions  des  églises, 
îfs  Taudots  fièrent  protdgfs  p.ir 
les  scigtitMirs  diez  lesquels  ils 
S*ëloient  réfugiés  après  avoir  été 
chassés  de  L^on.  Ces  seigneurs 
êtoîent  bien  aisetf  de  leâ  opposer 
M  étr^é  qni  MMlaiiiiioit  leê 
Ijnmds  déprédateurs  des  églises. 
Les  vâudois  chassés  da  territoire 
de  Lvon  ,  trouvèrent  donc  des 
protev-tenrs  et  se  hrent  un  ^rand 
nombre  de  prosélytes.  Louis  VII 
fit  venir  des  niiiiâionnaires  pour 
les  cooTerlir  ;  mais  ils  piMiereDt 
nftOB  siiocè»  contre  lés  enneiirs  des 
tttudoîs.  Mlilippe- Auguste,  son 
tiis  ,  eut  recours  à  la  force  ;  il 
fit  raser  plus  de  trois  cents  mai- 
sons de  gentiisliommes  où  ils  s'as- 
8emblo:tnt ,  et  entra  ensuite  dans 
le  BeriT  .P  l  u  s  d  e  ^  oo  o  f u  ren  t  p  a  ssés 
ftQ  fil  aefépéc  i  beaacônp  d*teD-> 
Ira  périrent  par  les  flainmes  ; 
«t  de  eeiut  qui  ptirentéeliapper  , 
les  uns  qu'on  nomma  dans  ia 
tnite  Turiupins  ,  allèrent  dans  les 
pays  wallons,  les  antres  en  Hoht- 
tne  ,  tandis  que  les  sectateurs  de 
Valdo  se  répaildoieitt  dans  le 
Languedoft  et  dans  le  Daoplitaé. 
Ctux  qui  s*étoient  Jetés  dans  le 
l^nguedoc  et  en  Provetice  fu- 
tcttt anéantis,  dit  Tabbé  PtiM|ttet , 
tdans  les  terribles rroisatîos  confre 
les  albigeois  et  contre  les  héré- 
lir|nps  ,  ?i  ])rodigienscmcnt  mul- 
tipliées dans  les  provinces  méri- 
titonalM  de  la  Franeicé.  Cetut  qui 
le  sauvèrent  dans  le  Danpbiné , 
se  voyant  inquiétés  par  1  arcfae- 
Hréqme  d'Embrun  ,  se  retirèrent 
dans  les  vallées  de  Piémont.  Les 
ducs  de  Savoie  ont  taché  en  dit- 
féreos  temps  de  les  chasser  de 
cet  asile,  sur  tout  depuis  qu'ils 
f^étMnl  lits  (rintétét  ^  de  rt- 
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îigion  avfc  les  Suisses  et  les  Ge- 
nevois. On  les  poursuivit  vive^ 

ment  en  i56o  »  nids  iki  l'tfsiilê- 

reM  lita  petite  «Miée  qu'o^É  Ht- 
voya  contre  eux.  Environ  cent  mts 
après ,  en  tô55  ,  Charles^Ëmma-^ 
nuel  envoya  dans  les  vallées  le 
marquis  de  Piaocssa  ,  qni  traita 
avec  la  dernière  rigueur  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  eut  brasser  la  reli- 
gion cntlloli<pie«  Mal^^ré  un  grand 
iiofld!»re  d^exécntions  eflhijnn*> 
les ,  les  taudois  ne  sont  pas  en* 
tièrement  éteints  ,  et  ils  conseï*- 
ventrattachement  à  leurs  dogmes 
et  une  grande  pureté  de  mœurs. 
Les  calvinistes  les  ont  adoptés 
comme  leurs  pères  ,  quoique  leur 
cro  jancoaoit  diAStenledans  <|ue|- 
qties  artides  ;  et  la  proleclion  se- 
crète que  qoe^nes  princes  proles«> 
tans  leur  ont  accordée  n'a  pas  pen 
cotttriboé  k  leur  conservation. 

^  VALDOH  (  lean  }  »  gravear, 
né  à  Liè|^  en  i58o  ,  se  fit  utl 

nom  par  ses  talens  et  acquit  l'es- 
time du  cardinal  Mazariri ,  auquel 
il  fut  présenté  par  le  célèbre  Le 
Brun.  On  le  croit  père  de  Jean 
Valdou.  excellent  graveur,  oui  - 
a  publie  en  1649 ,  in-folio  ,  fier 
Triomphas  dé  Louis  -  h  -Juste  , 
ouvrage  très-recherché.  On  a  en- 
core de  lui  des  Paysages  biea 
exécutés. 

VALDBADE  ojt  WAUtM».  V^. 

LOTSAIBB,  n*  IV* 

YALCHBOUaC.  r«>es  Wa- 
LMBOtma* 

VÂLENÇAI.r.EsTAMP^s,n•n^ 

VALENC t.  Voy.  Pab£8  et  Tao- 
MAS ,  n<*  XIJ.  . 

»L  VALENS,  év(V]npde  Murse 
enMœàie  ,  et  Ursace  de  SiNcmoir , 
tous  deux  sectateurs  d'Arius  ,  se 
déclarèrent  ouvertement  coulre 
Atbanase ,  et  furent  déposé*  wffea 
exeemaïUBieitîefi  Mt  ceMile-4e 
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Sardîqtie  en  347.  H  s'efTorcèrcnt 
ensuite  de  répandre  leurs  er- 
reurs dans  l'occident;  mais  iorti- 
Cfu'il»  virent  que  l'empereur  Cens- 
taM  I  prot^gioit  k  loi  orthodoxe, 
ib  lUj«rèf«nt  par  politique  au 
coactfg  de  liîlett  ;  mais  iU  ne  tar> 
dàmt  pat  b  reteiaber  daet  leurs 
preniiera  principes  ,  et  assistèrent 
wix  eoDciies  d«  Sinnich  ,  de  Hi- 
raini  et  de  iSice.  Valens  contri- 
bua beaucoup  à  mettre  Tariauis- 
me  en  crédit  auprès  de  l'empe- 
reur  CoiliMliee,  qai  le  chargea 

ém  ,pcraéeutcr  viveeient  les  ea- 
tUbqiief ,  eooMMÎiMMi  barbare 
dottt  il  ne  g^acqoiila  .que  trop 
J>ieK.  Valens  et  Ursace  furent 
encore  condamnés  ae  ooocile  de 
Kome  en  5d9« 

II.  VALENS  (Flavius) ,  empe- 
reur 9  étoit  lils  puîné  de  Gratien , 
semoiMié  (•iSiorém'  (  Voy.  Giâ- 
me  ,  n*  l ).  11  naquit  près  de  Ci* 
bele  en  Pannonîe  ,  vers  Tan  5p8  , 
.et  foi  associé  a  TempireTan  564^, 
par  son  frère  Valentinierj  I  ,  qui 
lui  donna  le  ,gouverneaient  de 
l'Orient  en  36j.  Eflrajé  par  la 
révolte  de  Procope  ,  il  voulut 
d'abord  quitter  la  pourpre  ;  mais 
il  fot  pkis  iMoreos  rawiée  sei- 
eanle  >  car  il  défit  son  ennemi  et 
!»■  fit  eouper  la  téte.  Apràs  avoir 
pacifié  l'em{nre ,  il  se  tit  conférer 
le  baptême  par  Endoxe  de  Cons> 
tantinople  ,  arien  qui  l'obligea 
par  serment  de  soutenir  ses  prin- 
cipes. Sa  femme  ,  Albia  Domini- 
ca  ,  l'y  engagea  aussi ,  et  le  i-eudit 
complice  de  i»on  bérésie  et  persé- 
cuteur de  la  lot  erdMdeee  dent 
il  ^éieiA  eaentlé  jutqu^aWraea  des 
|Â«e  i4lés  déleeseurs^  Il  publia 
«fi  édit  pour  exiler  le*  prélats 
eêsholiques  ;  ëdit^qni  fîii  exécuté 
avec  la  dernière  rigueur.  11  alla 
lui-même  à  CésarcL'  de  Cappa^ 
doce  ,  pour  eu  chasser  St.  Ba- 
«ilei  ^  AnUocbe ,   où  ii^exiU 


VALE  4i5 

Mélèce  ;  k  Edesse  et  aillenrs  ,  o(i 
il  persécuta  cruellement  les  or- 
thodoxes. (  V.  IsAAC,  n«  II.)  C'ë- 
toit  après  la  guerre  contre  les 
Gotbs  que  Valens  se  èéémxk, 
eenti«FÊgltse.  Cette  gneri^avoif 
eu  le  pins  betireux  strn^s.  Les 
barbares  ,  effrajés  des  victoires  • 
de  Valens  ,  forcèrent  Athalaric 
leur  roi  à  demander  la  paix.  Va- 
lens voulut  bien  la  leur  accor- 
der en  370  ,  mais  il  en  prescrivit 
les  coudttions.  U  futdél'endu  aux 
Getks  de  pasfer  le  Danub^ ,  et 
de  mettre  le  pied  fur  les  terrée 
des  Romains ,  à  moins  que  ce  tie 
Mt  pour  -le  commerce.  Ils  n'ett* 
rent  plus  la  liberté,  comme  au* 
paravant,  de  trafiquer  indiftércm- 
ment  dans  tous  les  lieux  soumis 
à  Tobéissance  de  rempcreur.  On 
leur  marqua  deux  villes  fron- 
tières y  où  ils  pourroient  appor-* 
ter  leoie  marchaiidises  et  acbeice 
celles  dont  ils  anroient  besoin» 
Toiik  les  tributs  qu'on  leur  payoit 
furent  supprimés;  mais  ou  con- 
firma la  pension  d'Alhalnric.  Va- 
lens permit  aux  Golhs  de  s'éta- 
blir dans  la  Thrace  :  ils  y  furent 
suivis  de  divers  autres  barbaies; 
et  comme  la  pmvince  ne  pouvoit 
suiUre  pour  le^  enti*etien  ,  ils 
commencèrent  ù  ravager  les  pays 
voisins*  t4ipîcia«  ^néral  de  rer« 
niée  romaine  t  ayant  été  battu  » 
Valens  marcha  en  personne  èon» 
tre  les  ennemis.  On  engagea  nné 
bataille  près  d'Andrinoplc  le 
août  3^8,  et  il  eut  le  malheur  df< 
la  perdre.  La  nuit  le  surprit  avaYit 
qu  il  se  fût  décidé  sur  ic  parlt 
Qu'il  atoit  à  prendre  ;  et  les  sol- 
dats, qui  étoient  rangés  antoordè 
loi ,  reidevèrent  et  le  portèrent 
dans  une  maison  où  les  Goth<; 
mirent  le  feu ,  et  où  il  fut  brâlé 
vif  a  l'âge  de  5o  ans  ,  après  en 
avoir   régné  i5.  V.iicris  fut  u?i 
prince  timide  ,  cruel  et  avare.  Ses 
dél4ui*  furent  plus  pevaicieux  k 
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léut^utf  ses  \ices.  11  étoit  igiio- 
nat  illaîssbitlaoguirles  acieDr 
«^3.  >  incapable  de  ji^er  du  mé- 
rite ,  il  n  êievoit  aux  griuids  cm- 

]^is  que  ceux  qui  appiaudis- 
soient  à  ses  l'oihlesses.  Sa  supers- 
tition ctoit  telle  qu'il  lit  juoai  ir 
tous  ceux  dont  le  nom  commen- 
çpit  par  Théod  ,  parce  qu'jno  ma- 
gicien lui  avoit.  prédit  iqne  son 
sceptre  tomberoit  entre  les  main» 
4'un  homme  dont  le  nom  com- 
wienceroit  ainsi  ;  et  le  comte 
Théoflose ,  père  de  Tiiéodosc-le- 
Grand  ,  se  trouva  de  ce  nombre 
nialheureusemeut.  Protecteur  de 
l'arianisme ,  il  lit  autant  de  mai 
f  ux  fidèles  que  les  ;  pl,us  ardeos 
penécttlettra  de  rfigUse. 

>  m.  VALEiVS  (Yalerius) ,  étoit 
~  proconsul  d'Achaîe',  lorsqu'une 
partie  de  fOrient  se  souleva  contre 
Gallien  et  reconnut  Maorien.  Le 

nouvel  empereur  craignant  que 
Valens  n'arinAl  contre  lui  ,  en- 
voya une  petite  armée  comman- 
dée par  Pison  ,  pour  le  surpren- 
dre et  lui  oter  la  vie.  Valens  se 
TOjrant  poursuivi ,  se'  fit  recou- 
nohre  empereur  dans  la  Macé- 
doine et  se  délit  de  Pison.  Cette 
mort  fut  suivie  de  la  sienne  ,  puis- 
qu'il lut  tué  peu  de  jours  après 
par  ses  soldats  ,  en  juin  161  , 
après  six  semaines  de  règne. 

'  IV.  VALENS  (Pierre)  ,  dont  le 
vrai  nom  est  Stdrck.  ,  né  à  Gro- 
ninguc  en  ijoi  ,  s'appliqua  avec 
succès  à  la  poésie  y  à  Téloquence  , 
•t  k  toutes  les  parties  des  belles- 
lettres*  Il  fit  un  voyage  à  Paris  ^ 
ôii  ses  talent  lui  méritèrent  une 
place  de  professeur  au  collège 
royal.  Il  mourut  en  i6\i  ,  a<j;é  de 
80  ans.  On  a  inipniiié  ses  Jla/a/i- 
Çues  et  ses  Pocsie-s  latines  , 
et  iu-4"«  Ces  dernières  oîlient 

Suelques.versheuEenz ,  mais  peu 
e  cette  imagination  qui  consti- 
tue û  mi  poète. 

J 
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«  I.  VAiiENTI  (Camîlls>)r 
de  Mantoue,£Jle  de  Valens  Valed* . 
ti  et  de  Vioiattte  Gambora  ,  col-> 
tiva  les  lettres  avec  succès  dans  • 

le  16'  siècle.  A  11  ans  ,  ellecom- 
posoit  des  lettres  et  des  vers  avec 
beaucoup  de  facilité  et  d'élé*»attr  ; 
ce.  Elle ilt  a utanU  de  progrès  daas 
la  langue*  latine  que  dans  nta«> 
lienne  «  et  s'adonna  suivtootà  IW. 
tnde  de  l' Ecriture-sainte.  Ellesa* 
maria  en  1 543 ,  au  comte  Jao^ue»» 
Mieliel  de  Verme  ,  qu'elle  perdit 
au  bout  de  i  i  ans.  Scipion  MafTei , 
après  eu  avoir  fait  lui  magnilique 
élpgc  ,  raconte  que  désespérée  dc' 

'  la  mprtde  son  époux ,  elle  s'aban- 
donna sur  soa  cadavre  défiguré  ». 
el;je]$piivi  «Ik^méme  de  dooieor. 
Ce  conte  parott  un. peu  opmanes» 

(|ue  :  il  vaut  mieux  en  croire  le 
procès-vCrhal ,  consigné  dan>  les 
archives  de  cette  illustre  lamilîe  , 
lequel  porte  qu'elle  mourut  quei" 
ques  benres  après  son  mari*  Oir 
n'a  d'elle  qu'une  tÀUrè  UaUtttne* 
àVergeivo»  insérée  avec  ta -ré-» 
pQOs^  dans  un  Recueil  de  k^ttres^ 
Vooiae ,  i544*  t 

-*'**  TT.  VALENT!  Gonzaguk 
(  Silvius  } ,  cardinal  et  ministre  ; 
naquit  d'une  ancienne  et  illn^ii 
fanàille  de  Mantooe ,  le  màra 
1690.  Ce  fut  dans  le  collège  de 
Parme  >  alors  dirigé  par  les  Jé* 
suites  ,  qu'il  développa  les  pré- 
cieuses dispositions  du  cœur  et  de 
l'es|)ril  dont  le  ciel  Tavoit  doué. 
Il  passa  ensuite  à  Rome  ,  et  cuU 
tiva  aveelieswMMip  d'ardeur  peÎH 
dant  ^oi«ta  sa  jenuesse  •  les  soiea  1 
ces  qui  pou  voient  lui  être  utiles 
dan»,  la  carrière  qu^ilifoiileii  par-» 
courir.  Tl  commença  par  la  non- 
ciature de  l-  rance  rt  d  Espagne  , 
et  niét  ila  l'esttme  du  pape  ,  ainsi 
que  des, souverains  dont  il  visita 
lesQotirs*  Clément  XU  pour  prin 
de  S0S  sesvices ,  l'iionora  .de  la 
pourpre  k  9  décamlbre  1738  >  et 
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lîenoît  XIV  ,  à  peine  élu  souve- 
raio  pontife,  le  uonima  son  secré- 
taire d'état  ,  puis  camerlingue  de 
la  saÎDtè  Egfise.  Il  s'acquitta  de 
celte  charge  iinj>ortaDte  et  péni- 
ble h  la  satisfaction  générale.  Sa 
conduite  sage  et  prudente  à  Té- 
cnrd  des  nombreux  ennemis  de 
l'état  poutilical ,  sa  prévoyance 
pour  corriger  et  détruire  tous  les 
abus  et  désordres  intestins  ,  son 
zèle  ^  seconder  les  intérêts  de  la 
foi  catholique ,  sa  protection  p  uis- 
sante  accordée  aux  lettres  •  aux 
sciences  et  aux  beaux  arts  ,  dont 
il  étoit  juste  appréciateur,  l'éta- 
blissement d'une  chaire  de  chi- 
mie et  de  physique  expérimentale 
dont  Eone  lui  fut  redevable  ,  le 
rétablissement  de  l'académie ,  le 
commerce  remis  en  activitéi  le  tré- 
sor public  enrichi  sans  exactions, 
et  tant  d'à  utres  avantages  procurés 
à  Tétat ,  sont  une  preuve  évidcule 
de  ses  rares  talens.  Après  avoir 
servi  son  souveraiu  avec  zèle  dans 
les  affaires  les  plus  délicates  de 
pelitique  et  de  religion  ,  il  mou- 
rnt  à  Viterbe  le  a8  août  1766  ; 
son  corps  fut  transféré  Tannée 
sniTante  à  Rome  ,  et  déposé 
dans  un  tombeau  que  lui-même 
avoit  tait  construire  chez  les  pè- 
res franciscains. 

VALENTIA  r  Gré«iîre  )  ,  jé- 
suite  ,  né  k  Médina-del-Gampo  , 
dans  la  vieille  Casiille  ^  professa 
In  théologie  dans  Tunîversitéd'In- 
golsiadt  ,  et  mourut  à  Naples  en 
i6o3  ,  à  54  ans  ,  après  avoir  eu 
de  vives  disputes  avec  Lemos  sur 
la  PrédestinatioD*  Ses  adversaires 
disent  de  lui  que  a  s'il  n'avoit 
pas  eu  d'autre  grâce  que  celle  qu'il 
avoit  déiiçndue  ,  il  n'étoit  sûre- 
ment pas  en  Paradis,  n  On  a  de 
lui  des  Livres  de  conirovcj-se  ,  et 
des  Comme filaires  sur  la  Somme 
de  Si.  Thomas.  Ses  Ouvrages  , 
iicaeiUis  en  5  gros  yoL  tn-folio , 
T.zvu. 
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demandent  beaucq.up  de  patieqce 
de  la  part  du  lecteur. 

I.  VALENTIN ,  Romain ,  pape 
après  Eugène  II ,  mourut  le  ai 
septembre  827 ,  le  4o«  jour  aprèf 
son  élection* 

II.  VALENTIN  ,  fameux  bé- 
résiarquedu  a* siècle,  étoit  Egvp- 
tien  et  sectateur  de  la  phdosophio 
de  Platon.  Il  se  distingua  d'abord  ' 
par  son  sa\oir  et  par  son  élo- 
quence ;  mais  indigné  de  ce 
qu'on  lui  avoit  reiusé  i'épiscopat 
lise  sépara  de  l'Eglise,  apresavoir 
enfanté  mille  erreurs.  Il  les  sema 

a  Uorae  sons  le  pontificat  du  papo 
et  continua  de  dogroati-  • 
ser  jusqu'à  celui  d'Anicet ,  depuis 
Tan  i4oJusqu'à  160. 11  avoit  {ina- 
giné  une  généalogie  d'.€ons  , 
dontd  coniposoit  la  divinité  qu'il  • 
^P^çlolt  Pférome  ou  PlcnUude , 
an-dessous  de  laquelle  éioieut  le 
fabncateur  de  ce  monde  et  les  * 
anges  auxquels  il  en  attribnoit  le 
gouvernement.  Ces  ^ons  étoienC 
mâles  et  femelles  ,  et  il  les  par- 
tageoit  en  différentes  classes.  Va- 
lenlin  eut  beaucoup  de  disciples 
qui  répandirent  sa  doctrine  ,  et 
formèrent  des  seeies  qui  étoient 
fort  nombreuses  et  sur -tout 
dans  les  Gaules ,  du  temps  do 
St.  Irenée  qui  nous  a  donné  le 
plus  de  lumières  sur  ces  héré- 
tiques... V,  PtoUm^,  n»  XV» 

m.  VALENT IW  (Basile): 

^  est  sous  ce  masque  que  se  ca- 
cha un  habile  chimiste  du  i6« 
Siècle  ,  que  quelques-mis  ont  pré- 
sumé ôtre  un  béuédjcdn  d^Er- 
ford  ,  mais  dont  on  ignore  le  vrai 
nom.Ses  ourrages,  écrits  en  hauÇ 
allemand  ,  ont  été  imprima  s  k 
Hambourg  en  1677,  1717  on 
1740  ,  in-8».  La  plupart  sont  tra- 
duits en  latin  et  en  français.  Parmi 
les  latins  ,  le  pliLS  connu  est  Cur^ 
nu  trium/fhaàs  arUi/Honii ,  Amgr 
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terilaiii»  t&Ji  ^  On  pré- 

tend que  ce  chimiste  dut  au  ha- 
fard  ia  connoikJ>auce  des  pro- 
priétés de4'autirnoine.  A^aut  jelc 
hors  de  son  laboiatoire  (iuel4ues 
fragintîub  de  celté  malierc ,  ctdes 
•odioDS  en  ajraot  mangé ,  îb  lu- 
loil  violemment  purgés.  Celle 
observation  lui  fil  wak  la  pen- 
sée d*eafeyer  ce  remède  sur  le 
corps  humain.  On  cile  parmi  les 
ouvrages  hancais  du  prétendu 
Valentin  ,  1.  VMoih  des  ffhilo- 
sophes  ,  avee  le»  Ckfitdepàir 
losophie  ,  Pan» ,  1660 ,  in-S*  ,  et 
ù  figure  de  ce»  Ckfe.  IL  MéM- 
I^Uq»  dûs  mysièf-es  des  teinr 
ium  essentielles  des  sept  mé- 
taux,  et  de  leurs  vertus  médi- 
cinales ,  Paris  ,  1646  >  in  -  4*« 
m.  Testament  de  Basile  ^aUsur 
tin  i  Londres  ,  1671 ,  i»-8^« 

IY/VALEKTIN  (Mo^jriele), 
ni&à  Coeloineps  en  Bne,  lan 
'l600t   ï""''^    """^  environs  de 
'  Kome  en  i65-2  ,  entra  fort  jeune 
dans  l'école  de  Vouet  ,  ei  pvu 
de  temps  après  se  rendit  en  ile- 
ILe.  Les  tabieeaix  4»  Carénage 
le  frappèrent  >  et  il  Timita  sans 
Ifur  donner  noe  leint«  au)î»:»iDoire. 
U  s'eltadia  sur-tout  k  représen- 
ter  des  Concerts  ,  des  Joueurs  , 
d(  s  Soldats  €t  des  Bobéniiens  , 
des  Tal)îigies.  Ou  voit  aussi  de  ce 
maître  d.;s  taùlaanx  d*ÏÛJaMre 
et  de  dévotion  j  mais  ils  sont  eu 
petit  nombre ,  et  pour  Toi-di- 
naire  inférieurs  h  ses  autres  ou- 
vrages. Le  Valeulin  iroirva  iiu 
protecteur  dans  le  cardinal  Bar- 
Jcriu.  C'est  a  sa  recouniiaudalion 
qu'il  peignit  ,   pour  IVuliae  de 
Saint- Pierre  à  flouie    le  Mar- 
tyre des  SS.  Processe  et  Mafii- 
nien ,  morceau  très^estiiné  :  d  est 
au  musée  Napoléon.  U  se  lia  «l'a- 
mitié awc  Le  Poussm»,  re- 
marque qu'ii  a  quelq  -ero  s  snivi 
Il  manière  de  cet  exoeiitîut  artiste. 
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Le  Valentin  a  toujours  consulté 
la  nature  ;  sa  toucne  est  légère  , 
son  coloris  Nij^oureur  ,  ses  ligures 
bien  disposées.  Il  exprimoit  tout 
avec  iui-ce  \  mais  il  n'a  guère  con- 
sulté les  grâces  ;  et  entraîné  par 
la  rapidité  de  sa  m ainyil  a  souvent 
péché  contre  la  correction.  Ctt 
peintre  s'étanl  baigué  imprudem- 
ment ,  fui  saisi  d'un  trisson  qui 
lui  causa  peu  de  temps  après  la 
mort.  Presque  tous  ses  tableaux 
ont  été  gravés. 

V.  VALKNTIN  (Michel-Ber- 
nard ]  ,  prelesseur  en  médecine 
à  Giessen  »  où  il  naquit  le  36  no- 
vembre l657  ,  cultiva  la  bntani- 
que  avec  beaucoup  de  succès  »  et 
mourut  le  i3  mars  i7'i6.  Ou  a  de 
lui,  I.  Historia  sim/)Lcium  rej'or^ 
mata  y  Franciort,  1716,  in  ioL, 
16  planches  i  17US,  in-fobo  , 
planches.   IL  JinghiLheatrum 
Zootomkumj  Frenclbrt,  1730, 
in-fol. ,  figures.  Cet  Ouvrage  av9il 
paru  enalleuiand,  k  FraDciWt». 
1704  -  1714  >  5  vol.  in-lol.  ;  ii  a. 
été  traduit  eu  latin  par  Jean  Con- 
rad Becker.  Aux  éditions  latines 
on  a  joint  un  abrcgé  de  ia  Vie  de 
Valentin  t  ^n  veis  ,  q|U*ii  avoil^ 
composé  lui>m4me.  1X1.  /ffedicism. 
nos^a-antiqua^  Francfort,  17)5» 
in-4'*.  C'ebt  un  cours  de  médeci- 
ne. IV.  Crffosufv  mattrite  me-' 
dicœ  ,  Sli.»sbourg,  i7->b  ,  \oL 
in  -  4"*  V"     irulnnum  reforma'*, 
tum  ,  Franciort  ,  1720  ,  ia-iol.  ^ 
avec  de  K'iles  figures.  VI.  Corpus 
juris  medtco-Ugale  ^  Fraoçlbrtu 

i7aa  ,  in -fol.  VI V  P/ijrsiQlogim 
biblicœ  ceoila  seJecia  »  Giessen  ^ 
171 1 ,  in-4**. 

VI.  VALëNTIN  GENTILfS^ 
Fojez  GaivTiua  »  n*  IV. 

♦  L  VALENTJNE  ,  né  ei^ 
Egvpleet  élevé  à  Alexandrie  ,  fu< 
l'auteur  do  l'héré.sic  des  valenti- 
riitMus  ;  il  vint  h  Hoaie  vers  Tarn 
1^0,  ;>uus  ic  poulilicat  d'Hy]giu,  e| 
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T  «xdW  beaucoup  de  troubles*  11 

Alt  censuré  par  i'ÎSglîse  en  i43,  et 
exelos  de  la  eougrogation  des  fi- 
dèles; ftoimd'en  être  humilié,  il  se 
retira  dans  Tîle  de  Chypre ,  ofi  il 
{«ropagea  avee  beaucoup  de  har- 
diesse ses  principes  eironés.  Il 
ôh>it  instruit ,  éloquent ,  possé- 
dait le  grec  et  s'étoit  particulière- 
ineni  appliqué  11  1«  philds^plne 
dePlacoii;  mélaaCahnita  doclrine 
secrète  dee  noitdbres  et  eelfe  de 
l'ifK^lisme  a-veo  la  théogonie 
<FH(^î.io(ie  et  l'évaflgile  de  saint 
Jea^n  1«  seul  qu'il  voulut  admettre, 
ikforma  un  »\  oléine  de  philosophie 
religieuse  ,  peu  diflcreiit  de  celui 
tks  basiiides  et  des  gnostiques. 
Geiie  bérésie,  qui  amvaniHooper 
àétr$»H  des  mystètw  égyptiens  , 
prit  naissance ,  en  i45,  souf  le 
règne  d*Adriet] ,  et  Jura  jusque 
dans  le  4'  siècle.  Vaientiiic  Ma- 
mteB'raimée  i6e. 

II.  VALENTINE  ,  femme  de 
Louis  de  France,  duc  d'Orléans, 
assassiné  par  les  ordres  du  duc 
de  B)»argogne  ,  éioit  iHle  de 
^an  Galéas,  duc  de  Milan.  Cette 
princesse  ayant  inatilenfent  de- 
mandé  justice  du  meurtrier  de 
son  éponx,  mourut  le  5  décembre 
i^o8  ,  de  douleur  de  n'avoir  pu 
venger  sa  mort.  Quelques  mo- 
mf»ns  avant  que  d'expirer,  elle 
fit  approcher  ses  enfans  sur  les- 
quels elle  répandit  des  larmes. 
Bmaîtn  considérant  Jean,  fils  na- 
turel do  duc  d'Orléans  »  si  célè< 
bre  depuis  sous  le  noni  de  comte 
ihr  Dun&is,  elle  dit ,  par  une  es- 
pèce de  pressentiment  de  sa  gran- 
deur future  ,«  qu'il  lui  avoit  été 
dérobé  ,  et  qu'aucun  de  ses  en- 
fans  n'éloit  aussi  bien   taillé  à 
venger  la  mort  de  son  père  que 
celui-là.  n  Fojrei  Duiiois.  Valen- 
tiàe  ëloit  aassi  spirituelle  que 
faèile.  Cbirrleë  VI  t  dnis  lies  accès 
de  8»  Mie ,  M  seJaissoit  goimr" 
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ner  qae  par  elfes.  De  là  vint  le 
bmit  qn^elle  favoft  ensorcelé, 
lies  gens  de  bon  sens  étoient  bien 
persuadés  que  si  eHe  TaToit 
charmé  ,  ce  n'étoit  qne  par  sa 
beauté  et  son  enjouement.  Ce- 
pendant pour  n'êlre  point  expo- 
sée  aux  msultes  de  la  populace, 
elle  l'ut  obligée  de  quitter  la  cour 
pour  qtrelque  temps.  C'est  du 
cbef  de  cette  princesse  que  k  due 
d'Orléans  ,  depuis  roS  ée  VVance, 
sous  le  nom  de  Louis  XII,  pré- 
tendit au  duché  deMilaUiquice^ 
ta  tant  de  san^  k  la  France. 

*  I.  VALENTINI  (  Eusèbe  )  ^ 
né  à  Modèue  le  1 1  décembre  i5i5, 
entra  dans  Tordre  des  Lénédic» 
tins  à  Parme,  et  y  fit  des  études  , 
qui  lui  méritèrent  l'estlnie  de 
Grégoire  Cortèse  »  depuis  cardi- 
nal ,  l'un  des  plus  savans  littéra- 
teurs de  s»  société.  H  passa  k 
l^errare,  oh  il  se  lia  avecrAriéslet 
et  revint  à  Panne  ,  oii  il  mourut 
en  i55û*  lise  distingua  dans  la 
poésie  latine.  Ou  a  de  lui  un  petit 
Poème  sur  le  massacre  desinno* 
cens  ,  qui  se  trouve  dans  l'édi-, 
tion  de  l'ouvrage  de  Sannazar  p 
De  partuf^irgims  ,V  tnise,  1 555. 

II.  VALKNTINI  (  Philippe  ), 
né  à  Modène ,  mort  vers  l'an, 
i568 ,  fut  iutimemcnt  lié  avec 
CastehetffOy  dont  il  partagea  Fitt4> 
fortnne  et  les  diaeracesy  pour 
avoir  été  trop  attaché  à  ropinion 
des  novatenrsa  il  fut  quelque 
temps  au  service  du  cardinal 
Contarini  ;  mais  il  se  vit  bientôt  - 
obligé  dé  fuir.  Outre  fjuelques 
sonnets  ,  il  a  laissé  un  Poènif  iné- 
dit y  que  l'on  conserve  dan&  la 
bibliothècfue  de  Modène.  ^ 

tl.  VALENTINIEN  1",  empe- 
reur d'Occideut,  fils  aîné  de  Gra-  ^ 
tien ,  stimommé  &  ConUer ,  de 
Cibale  en  Pannome ,  s'éleva  par 
sa  valeur  et  par  son  mérite  sur  le 
trône  impérial.  It  f|tt  proclani^  ' 
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empereur  k  Nicée ,  après  la  mort 

de  Jovin,  le  a6  lévrier  564.  U  18- 
socia  Vulens  son  frère  à  l'empire, 
lui  donna  l'Orient  et  ^ards  l'C>c- 
cidrnl,  où  il  se  reutlil  redoulaVtle 
par  son  courage.  Il  repoussa  h  s 
Germains  qui  ravageoienl  les 
Gaules,  paciiiarAlVicjue  révoltée, 
dompta  les  Saxons  oui  s'étoieut 
avancés  jusque  sur  le  bord  da 
Bbin  ,  et  constmisit  nn  grand 
nombre  de  forts  en  diflérens  en- 
droits d»'  ce  fleuve  el  du  Danube, 
lies  Quadcs  a^ant  pris  les  antifs 
en  ,  il  pnssa  dans  leur  pavs 
poui  les  ch.tlier.  Il  mil  tout  à  leu 
et  à  sang  ,  rasa  les  campagnes, 
brûla  les  villages  ,  renversa  les 
villes ,  laissa  par-UAit  des  traces 
de  sa  fureur.  Il  repassa  le  Da- 
nube et  vint  se  reposeraBregetlon, 

Ï)elit  château  de  la  Pannonie.  Là  , 
esQuailesKii  envoyèrent  desam- 
bassadcnrs  pour  iiwplorcr  sa  clé- 
mence. Ces  euNoyc's  éloleiit  des 
hommes  grossiers,  pauvres  et 
mal  vêtus.  ValeuUnien  crojant 
au'en  les  lui  avoit  enTojés  pour 
rinsulter ,  entra  en  fureur  ,  et 
leur  parla  avec  tant  d'emporte- 
ment qu'il  se  cassa  une  veme.  11 
eiq;>ira  pèu  de  trnips  après  le  17 
novembre  575.  Les  écrivains  du 
christianismequiont  sou\  enl,  par 
esprit  de  secte,  calomnié  la  vertu 
€l  encensé  le  vice  ,  qui  ont  ré- 
pandu tant  d'injnres  contre  l'em- 
pereur Julien  {K.  Joubh ,  o*  lil), 
ont  beaucoup  loué  Valentinien  , 
parce  qu'il  fut  constamment  atta- 
ché à  leur  religion  ;  mais  sa  con- 
duite el  ses  mœurs  étoient  fort 
opposées  à  celles  d'un  vrai  chré- 
tien ,  à  celles  d'un  prince  digne 
d  éloge.  Il  montra  ,  dans  tous  les 
temps  de  sa  vie ,  une  sévérité  ex- 
cessive et  souvent  injuste  ;  et  dans 
les  emportemens  de  sa  colère 
qui  semanifestoientfréquemment, 
il  dcvenoit  cruel  jusqu'il  la  féro- 
cité. Jamais  ilne  se  contenta  d'ia- 
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fliger  de  médiocres  châtîmens* 
11  se  plaisoii  ii  faire  redoubler  les 

tortures  des  accusés.  Les  suppli- 
ces fVnrnl  Irès-notrbreuif  sotis 
sou  rèj^ne;  Us  fautes  les  plus  lé- 
gt;res  ,  des  pr»)po>  indisc  rets  , 
des  inad\ertances  ,  éloient  pu* 
nis  par  des  tourment  afireuz. 
Ammien  Marcellîn  cite  de  nom- 
breux exemples  de  sa  féro- 
cité ,  même  aacs  les  momensoii 
il  étoit  de  sang-froid.  Afii'icanits, 
célèbre  avocat  de  Rome  ayant 
leruiiné  le  temps  pre.«^crit  dars 
l'emploi  de  î:ou\erneur d'une  pro- 
vmce  ,  cleu)an(ia  n  \  aientimra 
une  autre  place ,  et  le  comte 
Tbéodose  ,  général  de  la  cavale* 
rie  Y  appuyoit  sa  demande. 
«Comte,  dit  aussitôt  l'empereur 
k  Théodose,  abattez  la  téle  de 
cet  homme  qui  veut  changer 
d'emploi.  »  Le  conUe  fui  forcé- 
d'obéir  et  Afiricanus  périt.  Il  en- 
trclenoil ,  avec  le  plus  grand 
soin  ,  dans  des  loges  voisines  de 
sa  chambre  à  coucher  ,  deux 
onrses  très-vnraces ,  Tune  nom- 
mée Miette  ttor  et  l'autre  Inno* 
cence.  Des  gardes  étoient  placés 
près  d'elles  pour  les  maintenir 
continuellemeiil  dnns  un  état  <Ie 
fureur,  i^vs  aniuiaiix  ne  vivoieut 
que  de  chair  liuniame.  L'en)pe- 
reur  donna  eniiu  la  libeité  à 
l'ourse  appelée  Innocence ,  et  la 
renvo/a  aans  les  bois  pour  la  ré* 
compenser  d'avoir  dévoré  un  très- 
grand  nombre  de  cadavres.  Ijes 
autres  défauts  de  Valentinien 
furent  la  mauvaise  foi  ,  l'ava- 
rice ,  l'envie  ;  et  ses  bonnes  qua- 
lités ,  telles  que  l  actlviîé  ,  le  cou- 
rage ,  l'amour  du  l>oii  ordre  dans 
radniinistratiou  civile  et  militaire, 
sont  éclipsées  par  son  caractère 
inhumain  et  féroce. 

n.  VALENTINIEN  IT  ,  fils  du 
pi:écédent,  né  en  371 ,  fut  salué 
empcrenr  à  Cinque  en  Pannonia 
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leamovembre  575.  Il  suosëdft  li 
Grati^  son  frère  en  SSS",  el  lot 
dépouillé  de  ses  états  eii-SS^  par 
le  tyran  Maiime-  11  eut  recoai.<> 

Théodose  qui  défit  Maxime  ,  lui 
fit  couper  la  tè\e  en  388  ,  rétablit 
Valentiiiieii  ,  t  l  cuti  a  triomphant 
dau:>  Uoiiie  avec  lui.  Le  jeune 
em|iereur ,  formé  parles  avis  ,  les 
instructions  et  l'exemple  de  Théo- 
dose  y.quitta  de  bomie  heure  les 
impressiuDS  que  sa  mère  Justine 
lui  avoit  données  contre  la  toi 
catlioiiaue.    Ou    le  so\ip^o»ina 
de  quelques  d jrt^^Ienieus  ordi- 
naires à  I4  jeuuesse  ;  aussitôt 
qu'il  le  sot ,  il  se  priva  de  tout  ce 
q  ii  pouvoit  donner  occasion  à  ces 
faux  bruits*  On  trou  voit  qu'il  se 
plaisoit  trop  aux  jeux  du  cirque  ; 
pour  s'en  corriger  ,  il  retrancha 
ceux   même   «jui    se  donnoitut 
à  la  naissance  des  empereurs. 
Avant  su  une  quelques*uns  le 
blâmoient  J'aîmer  trop  les  com- 
bats des  bétes,  il  fit  tuer  dans  le 
même  jour  toutes   celles  qui 
étoient  destinées  a  cet  usage.  Ce 
lie  furent  pas  ses  seules  verluà. 
Les  chefs  aune  famille  diitingnce 
a^'ant  été  accusés  d  une  conspira- 
tion ,  il  en  examina  lui-même  les 
|>reuves  ;  et.  sa  clémence  lui  en 
avant  dissimulé  la  foice  ,  il  fît 
élargir  les  coupables  ,  méprisant 
CCS   déQances  el  ces  soupçons 
«  qui  ne  tourmentent  ,  disoil-il  , 
que  les  tyrans.  ^  Vins  occupé  du 
bien  de  ses  sujets  c[ue  du  sien 

Îu^opre ,  il  moaéra  extrémemeiit 
es  impôts;  et  comme  ses  ofiiciers 
Touloient  qu'il  les  augmentât  '» 
a(in  d*en  profiter  eux-mêmes  ,  il 
leur  répondit  :  «  Quelle  appa- 
rence y  a-t-il  que  j'impose  de 
nou\elies  charges  à  ceux  nui  ont 
bien  du  la  peine  b  pa^er  les  an- 
eiennes ?»  Il  faisoit  ^ouh^ l'era» 
pire  de  la  paix  y  de  la  justice  et 
de  rubouuancc  ,  lorsqu'Arbo- 
f  astCi  Gaulois  d'origioc  ^  à  qui  il 
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avoit  confié  le  commandement 
de  ses  armées ,  se  révolta.  Ce  gé- 
néral s'étoît  acquis  par  sa  valeur  » 

sa  science  dans  l'art  militaire  et 
son   dr^sinléressement  ,  la  con- 
fiance des  troupes  ,  au  point  (^u'il 
réglolt  tout  el  Icnoit  Valenliuicu 
sous  sa  dépendance.  Le  prince  on» 
yritenfinles^eux,  et  crsîgnantles 
suites  de  son  pouvoir^  illui  6ta  le 
commandement  des  armées.  Mais 
ce  traître  mit  le  conible  k  ses 
crimes,  et  fit  périr  ce  prince  qu'il 
avnit  déjà  dépouillé  df  son  aulo- 
rilc.  Valentimen  étoit  a  Vienne 
en  Dauphiné.  Un  jour  qu'il  se 
pi>dmenoit  «près  dtner  'sur  le 
bord  du  Rhône  ,  dans  Tenceiote 
de  son  palais  •  Arbogaste  lo  fit 
étrangler  par  qu<lc]n<-s-uns  de 
ses  gardes  qui  le  pentlm  nl  à  un 
ai  lire  avec  son  nio'Jchoir  ,  pour 
qu'on  crût  qu'il  s'éloit  luélui-mé- 
tue.  Ce  fut  le  same«li  i5  mai  > 
k  Tige  seulement  de  ao  ans,apre» 
un  iSgue  de  neuf.  Saint  Âmbroise 
prononça  son   oraison  funèbre , 
a  Mi  Un,  quoiqu'il  neiit  pa4  élc 
Laptisé. 

lU,  VA.LENTÏNTEN m  (Fta- 
vîus  Placidus  Valentimanuê)  ^ 
empt  reur  d'Occident ,      du  «gé- 
néral Constance  el  de  Placidie 
filie  de  ïhéodose  -  le  -  Grand  , 
né   à  Rome  en  419,    fnl  ho- 
noré du  titre  de  Ccsur  a  Thcs- 
salonique  j  mais  il  ue  lut  reconnu 
empereur  que  le  ^3  octobre  4?^  » 
k  Rome,  après  la  défaite eniièi# 
de  Jean,  qui  s'él«>it  emparé  de 
l'empire.  Ce  fut  d'ahord  liacitlie 
qui  eut  toute  Tautoritc  ;  el  U  sa- 
gesse de  celte  princesse  ne  put 
prévenir  la  perle  de  l'Alnque  , 
aue  le  comte  liuniface  liv«a  eu 
428  aux  Vandales  9  quîjr  fondé-* 
rent  un  état  très-puissant.  Le  gé<p> 
ncral  A ëlius  conserva  par  sa  va- 
leur les  autres  provinces.  1  (  s 
Bourguignons  >  les  ColU*  ,  in» 
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AUiliS.  Im  Fmiics  fiii«nt  battus 

en  di versos  nncontres  et  forcés 
k  demander  la  paix  ;  il  n'y  eut 
que  les  Suëves  de  la  Galice  qui 
ne  purent  être  domptés.  Valeutt- 
sien  recoonut  mnl  île  si  graoïles 
obligations.  Il  inmiola  C0  géoé- 
ral,de  sapreputmain*  bla  mÛBe 
d'un  de  ses  eunuques  ;  mais  il 
përit  bientôt  après  lui.  Ayant 
\iolé  la  femme  de  Pétrone-Maxi- 
me ,  ce  mari  outragé  le  lit  tuer 
au  milieu  de  Rom^e  1«  17  n^ars 
455.  Il  aveit  alors 36  us,  et  il 
fat  le  defpwr  de  la  rsce  de  Théo- 
dose. Pëtrone-MsKime  pro6u  de 
M  mort  pour  se  saisir  du  sceptre 
îm^rial.  Valcntinien  étoit  un 
pnnce  slupide  qui  sacrinoit  sa 
g!oire  et  ses  intérêts  à  ses  pas- 
sions ;  et  &es  passions  l'entrai- 
Boieat  topjoJBrs  de  eri«ie  en  cri-* 
use.  Il  B'exeita  aucim  seotiseent 
d'amour  peodaja  sa  vie ,  ni  au- 
cun regret  après  sa  mort.  Ffitjfvz 
Fraoïajr ,  lli* 

.  VALENTINOTS.  (rojez  Boii- 
CIA ,  n»  1 ,  duc  âe)fBt  PomtRS 
(  duchesse  de  ). 

- .  *  VAURAS  (Moscn  Diego  de) , 
9é  il -Cueoça  en  1402,  fut  élevé 
daas  le  pnlais  du  roi  de  CMStille 
Jean  II.  H  montra  de  bonne 
Leurc  plus  grande  anifur  de 
s'instruire.  11  parcourut  la  I  Vauce 
et  ^Allemagne  jusqu  «n  144^* 
wn«  en  Espagne, >l  s'j-fit  bieot^t 
vn  nom,  et  futewro^é  en  qualité 
d'ambassadeur  aupm  des  rois  de 
France,  d'Angleterre  et  d'Hon- 
grie. En  i44^  »  îrouvRut  à 
(juença  ,  il  fut  nommé  député  de 
cette  ville  auprès  des  cortès  qui 
eurent  lien  ^  fordeaiUas.Valéras 
s*j  distingua  par  son  ooura^e ,  et 
a'opnosa  auic  desseins  du  roicen^ 
tre  le»  grands  révoltés.  Le  mo<» 
narque  vouloit  les  soumettre  par 
]p.  lier  et  pnr  le  feu,  selon  ses  pro- 
pres paroki*  Quelque  tAiops 
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apT^ès ,  Ferdinand-le-CatkoKqiié 
é4ant  monté  sur  le  trône  ,^ s'em- 
pressa de  récompenser  Irs  ser* 
vices  que  Valéras  avoit  rendus  k 
la  patrie  et  les  eonnoissances 
qu'il  avoit  acquises  dans  ses  voya* 
ges.  Il  le  Bomma  d'abord  soo  hi»- 
torioeraphe.  et  son  conseiller,  et 
immediatemenf  après  «  il  obtint 
la  charge  de  grand -majordome 
du  palais.  Valéras  mourut  vers 
l'année  i48î.  On  a  de  lui  ,  T. 
Chronique  de  V Espagne  ,  Sara- 
osse,  1494  >  Salaroanque,  i^iye^ , 
égovie ,  s534  et  i567  9  iB-lauo« 
lî.  Traité  d%  la  Providence ,  Sé*' 
?ille ,  1494. 

I.  YALÈRB- MAXIME  (Ta* 
lerius  Marimus),  historien  la- 
tin ,  sortoit  ,  selon  quelques  au* 
teurs  ,  de  la  famille  des  Valères 
et  de  celle  des  Fahiens.Son  goût 
pour  la  littérature  ne  lui  ôta  point 
celui  des  armes;  il  suivit  iSexte 
Pompée  à  la  guerre.  A  son  retour 
il  composa  ntt  .Sieeifeil  des  açfionf 
et  des  paroles  remarquables  def 
l^omains  et  des  autres  hommes 
illustres.  Son  travail  est  en  neuf 
livres  ,  i!  le  dédia  à  Tibère  ,  et 
u'écrivit  (qu'après  la  mort  de  Sé- 
jnn  ,  dont  d  dit  beaucoup  de  mal. 
Plusieurs  croient  que  l'ouvrage 
que  lious  avons  nVst  qu'on  abrégé 
du  sien ,  composé  par  Népo(iei| 
d'Ali  iquc.  Son  style  est  barbare 
à  quelques  endroits  près.  Il  mté- 
resse  plus  par  le  fond  des  choses 
que  par  la  manière  dont  il  les 
rend.  La  meilleure  édition  de  cet 
aiUeur  est  celle  de  hsyC^dt  1670, 
in -S»,  cum  Notis  P^iînomms  et 
1 7*26  ,  in-4'*.  Qn  estime  aussi  celia 
de  Paris  ,  1679  >  ^  l'usa^ 

du  dauphin. 

.  IL  VALÈBE  (G/piim  de  1 , 
auteur  ppotestanU  Nous  avons  àm 

lui  une  Version  espagnole  de 
toute  la  Bible  ,  que  l'on  peut  re- 
garder c;omme  une  seconde  édi* 
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lîoii  ds  U  version  de  Ossîodmv 
Beyaa,  Amstenlaw ,  1602  >  in- 
folio* 

m.  VALfcRE  (  Lnc)  ,  ensei- 
gna ,  k  la  fin  da  16^  siècle ,  la  géo- 
métrie dans  lè  eoïléj^  de  Rome , 
avec  tant  de  rëputation  ,  qu'il 
fot  nommé  rArehimède  de  son 
tf  mps  par  le  célèbre  Galilée.  On 
le  connoît  à  i^x'ine  aujourd'hui  , 
quoiqu'il  ait  publié  tieux  ouvra- 
ges assez  bons  ,  l'un  De  centra 
gravitalis  Solidommf'm'^'*,  1604 1 
et  un  antre  »  De  t}u€ub<atnnf 
Pûrttbùtm  per  sithplex  Jhlsum, 

3 ni  furent  estimés  et  reâierchés 
e  son  temps. 

IV.  VALLRE  (André),  ro^ez 
André  (Valère),  Xl(, 

VAI.ÉRIA  (Galeria),  fille  de 
DiocU'lien  et  de  Prisca ,  épousa 
l'an  29*2  (ralëre- Maximien  ,  nom- 
mé César  et  adopté  par  Dioclé- 
tieo.  Sa  beauté  y  ses  vertus ,  le 
désir  du  bonheur  de  ses  sujets 
honorèrent  son  règne.  Elle  fat 
Stérile  »  et  se  voyant  sans  enfans, 
elle  adopta  Cfudidien,  fils  na- 
turel de  son  mari ,  qui  rayoit  eu 
depuis  leur  union.  Après  la  mort 
de  Galère-Maxiroicu ,  elle  se  re- 
tira avec  sa  mère  k  la  cour  de 
Xlaxiniin  !)aza  ,  nevtu  de  Dioclé- 
tien.  Ce  prince  \4  re^ut  avec  em- 
l^ressement  ;  bientôt  il  en  devint 
amoureux  et  lui  proposa  de  ré- 

Ludicr  sa  femme  pour  l'épouser, 
e  deuil  4|u*eUe  portoit  et  les 
liens  du  sang  lui  fournirent  un 
prétexte  pour  rejeter  cette  offre. 
Ce  refus  irrita  Maximin  ,  et  ce 
prince  emporté  Tenvoya  avec 
Prisca  en  exil  dans  les  déserts  de 
la  Syrie ,  où  elles  souffrirent  les 
plus  grandes  privations  et  les  plus 
iRiauvais  traitemens.  On  prétend 
lue  pioclétieot  instruit  de  ces  in- 
lignités ,  en  mourut  de  chagrin. 

*  kiîmîn  éunt  mort  luirméiae  m 
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•0^  5i3  ,  elles  dévoient  espérer 
un  adoucisseaccnt  a  leurs  maux 

sous  Licinius ,  élevé  à  Tempire 
par  Galère  ,  et  à  qui  il  avoît  r/e- 
coinmandé  en  mourant  son  épou- 
se et  son  (ils.  Leur  espérance  fut 
trompée.  Prisca  et  Valéria ,  ces 
deux  veuves  des  maîtres  du  mon- 
de ,  après  avoir  vu  mettre  à  mcfrl 
Tinfortuné  Candidien  $  fureioit 
obligées  de  se  cacher  errantes  en 
divers  lieux  et  déguisées  sous  des 
baillons.  Vers  la  lin  de  elles 
furent  malheurcusenieul  décou- 
vertes à  Thessaloniqne.  Licinitis 
leur  fit  trancher  la  téle  et  jclpr 
leur  corps  dans  la  mer  en  présence 
du  peuple  assemblé  ,  au  com- 
mencement de ,  3i5*  On  croit 
4||u'elles  avoient  embrassé  le  chris- 
tianisme »  et  c^ue  si  elles  assistè- 
rent quelquefois  aux  sacriGces  des 
païens ,  ce  ne  fut  que  dans  la 
crainte  de  déplaire  à  Oioclétien 
et  h  Galère.  Voltaire  dit  que  les 
chrétiens  furent  les  auteurs  des 
meurtres  de  Caudidien,  de  Prisca 
et  de  Valérie.  11  jr  a  apparence 
que  la  famille  de  Galère  ne  fut 
exterminée  ^ue  parce  que  Up- 
nius  ,  tjran  ombrageux  ,  craî- 
gnoit  que  les  prétentions  qu'elle 
pouvoit  avoir  à  l'empire  ne  ser- 
vissent de  prétexte  k  des  mou- 
vemcns  populaires      à  des  ré- 
voltes. 

VALERÏANUS.  J^oj',  PiiaroS* 

VAI^ÈHIK,  dame  lomalne^, 

sœur  du  célèbre  orateur  Hor- 
ten:»ius ,  s'approcha  du  dicta- 
teur Sylla  dans  un  spectacle  ao 
gladiateurs  ,  et  arracba  quelques 
poils  du  manteau  de  ce  aernier  : 
il  s'en  aperçut  ,  et  Valéne  lui 
dit:  «  Ce  que  je  viens  de  faire 
n*estpoiot  une  marque  de  mépris; 
j'ai  cru  au  contraire  qu'en  m  ap» 
prochant  ainsi  de  vous  ,  je  pour* 
rois  purticij^  an  bonbenr  qiii 
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VOUS  accompagne.  »  Ce  discours 

Ç lut  au  (Itctatvur,  et  il  ^'poufii 
atérîe.  —  Une  autre  Romaine 
ce  nom  ,  mère  de  Coriolan , 
touchée  fltfs  malheurs  des  î\o- 
maiDS  ,  alla  avec  Voluinnie  , 
êponse  de  ce  dernier ,  le  trouver 
pour  le  supplier  de  lever  le  siège 
de  Pii  iie.  (lojiolan  céda  à  leurs 
iu.slaiur.s  .  el  ramena  l  armée  dci» 
Voisqtie.s  liurs  du  territoire  de  la 
répuniiqne.  —  Une  autre  Valérie, 
V  I  Vf"  du  consul  Camirînus  ,  ré- 
pondit h  ceux  qui  la  pressoîent 
a  se  remarier  :  c  Mon  époux 
est  mort  pour  les  autres  y  mais  il 
vit  encore  pour  moi.  » 

1.  VALÉRIKN  (  Pu/flus  Lici- 
nius  yulerianus  )  ,  empereur  ro- 
main ,  ne  en  190  d'ua  père  sé- 
nateur et  d*une  lamille  illustre, 
passa  par  toutes  les  charges  , 
«t  le  sénat  le  revêtit  de  celle  de 
censeur  ,  qu'aucun  particulier 
n'avoit  possédée  depuis  le  rè^ne 
de  (Claude.  Ce  prince  étoit  bien 
fait ,  et  d'une  physionomie  qui  en 
imposoit  ;  il  avoit  eullivé  les 
sciences  et  connoissoit  l'art  de  la 
guerre.  Ses  mœurs  étoient  sans 
reproches  ,  et  •  il  passoit  pour 
]*homme  le  plus  digne  de  com- 
mander, lorsque  l'armée  assem- 
blée dalis  la  Hhétie  le  proclama 
empereur  peu  de  temps  aTant  la 
.mort  d'Euiilicn  ,  dans  le  mois 
d'aoïlt  ij^.  Jl  éloitàgéde  63 ans. 
I^"  sénat  applaudit  a  son  élec- 
tion et  donna  le  titre  de  César 
h  son  fils  Gallien  «  que  son  père 
associa  aussitôt  k  Tempire  én  le 
déclarant  Auguste*  Dans  les  pre- 
mières années  de  son  gouyeme- 
ment ,  il  témoigna  quelque  af- 
lectlon  pour  les  chrétiens  ;  mais 
Wacrien,  un  deses  généraux, chan- 
gea ses  dispositions ,  et  il  s'alluma 
contr'eux  une  persécution  violen- 
te dans  tout  1  empire.  Valérien  , 

««kUir^.  de  filuttfr  au  G«tfe«  et 


aux  Scythes  ,  se  relâcha  un  pea 
de 


1' 


le  sa  î'ureur.  Une  autre  guerre 
'occupa  hteotdt  :  il  falhit  qu'il 
tournât  ses  forces  contre  Sapor  y 

roi  de  Perse ,  qui  faisoit  des  pro- 
grès prodigieux  en  Svrie  ,  en 
Cilicieeten  Cappadoce.  Les  deux 
armées  se  rencontrèrent  en  Mé- 
sopotamie ,  et  Valcrien  fut  fait 

f>risonnier  en  260.  Le  roi  Sapor 
e  mena  en  Perse  où  il  le  traita 
avec  indignité  ,  jusqu'à  le  faire 
servir  de  marchepied  lorsqu'il 
moutoit  à  cheval ,  et  k  le  rendre 
témoin  des  indignes  traitemens 
qu'il  £sisoit  subir  à  sa  lèmose 
Mariniana.  Il  mourut  en  capti- 
vité l'an  265  ,  âgé  de  71  ans, 
après  en  avoir  rét;né  sept.  Sapor 
le  fit  écorcher  tout  vif,  et  tit 
jeter  du  sel  sur  sa  chair  san- 
glante. Après  qu'il  fol  mort ,  il 
lit  corroyer  sa  peau,  la  fit  tein- 
dre en  rouge  ,  et  la  ndt  dans  un 
temple  pour  être  un  moniuneut 
éternel  de  la  honte  des  RomaioS. 
Valérien  parut  mériter  les  hon- 
neurs de  la  république  tant 
qu'il  fut  particulier  ;  mais  lors- 
que parvenu  à  la  puissance  su- 
prême il  fut  en  spectacle  à  tout 
le  monde ,  il  parut  aroir  moins 
de  vertus  et  plus  de  défauts.  11 
aimoil  la  justice  ,  et  il  vouloit  la 
faire  rendre  ;  mais  il  ne  savoit 
pas  jn^er  du  mérite  et  eut  tou- 
jours de  mauvais  ministres.  Il 
ahusoit  souvent  de  sa  piti.  sance. 
Ses  lauriers  furent  flétris  ^ar 
plusieurs  traits  de  lâcheté,  boa 
imprudence  fut  la  source  de  son 
malheur.  Les  giéoéranx  qu'il  avoit 
mis  à  la  tète  des  années  profi- 
tèrent de  sa  captivité  pour  se  ré- 
volter dans  toutes  les  provinces , 
où  ils  prirent  le  titre  d'Auguste  , 
et  jetèrent  ainsi  l'empire  dans 
une  confusion  qui  hâta  sa  dé- 
cadence. —  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre V.ALCR1BN  le  vieux  avec 
Ya^éum  lit  ytmÀ  ^  a«n  petit- 


Digitized  by  Googlc 


VALE 

fils  ,  sur  lequel  on  peut  voir  l'ar- 
ticle de  Gallien  (  Publius  lÀci- 
nius  Gallienus.  ) 

11.  VALÉRIEN  ,  ëvéque  de 
Cemèle  ,  doitit  rëvêché  a  été 
Iran  sféré  à  IVice ,  assista  au  concile 
tie  Ries  en  4^9,  et  à  celui  d'Arlfs 
en  4^5.  Il  nous  reste  de  lui  viuftt 
Homélies  avec  uue  Epilt-e  adres- 
sée aux. moines  ,  Paris,  i6ia,  in- 
6«.I1  avoit  anlaiit  iie.savoir  que 
de  piété. 

'  *  m.  VALÉRIEN  (  Domini- 
que) ,  né  II  Ravenne  en  iSgS  , 
'embrassa  l'état  eocléstastîqae.  Il 
enseiena  les  bélles-lèttres  dans 
sa  ville  natale  pendantSoansavec 
no  grand  succès,  et  fut  ensuite 
nommé  curé  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Apollinaire.  11  mourut  en 
1647  ,  et  laissa  ,  1.  Aita  D.  An- 
dréas Corsinii  Carmehtœ ,  Ra- 
venDce ,  16*29,  in-4*-  H*  -^nti- 
quHé  de  haxfenm  dans  fêtai  sé" 
cuiierj  ihidem,  i64o.  m.  Eio- 
gùtm  in  divos  ApolUnaremet  Fï- 
ialem  5  i644  »  în-folio. 

IV.    VAlJ»IEN  MAGNI. 
Voyez  Magvi; 

*  VALÉRIIVT  (  Adrien  )  ,  gen- 
tilhomme vcronais,  auteur  dra- 
ntatîque  ,  versé  dans'  la  connois- 
aance  des  lettres  grecque  et  la- 
tine ,  florissoit  vers  l'an  i56o.  Il 
a  . publié  dans  sa  langue  mater- 
nefie  ,  L  \2 Aphrodite  ^  tragédie, 
Vérone ,  1578 ,  Cent  Madrigaux  y 
ibid.  ,  1572^  III.  Oraison  funè- 
bre de  Vincente  Armani ,  ibid.  , 
-jSôd  ,  Beautés  de  Vérone  ,  ibid. , 
1 5^0 •  Il  termina  sa  carrière  ycrs 
la  tin  dn  16*  sièçle.  -«Â-peu-près 
dans  le  même  temps  ,  on  vit 
Flaminius  Viiitfuvi  «  de  la  même 
famille  ,    auteur   d'un  Poëme 
adressé  à    Christophe  Ferrari  , 
jurisconsulte  de  Vérone  ,  et  d'une 
'JJ/(^(Xie  sur  les  noces  du  comte 
Jkmiiius  itt  d€  BéatjrixJkuti ,  doot 
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Ferrari  a  donné  une  Traduction 
en  stances  Je  huit  vers. 

1 1.  VALÉUÎO  ou  phiuk  Val- 
LjfRio  r  Augustiu  ) ,  né  à  Venise  le 
7  avril  iSoi  d'une  des  meillearea 
familles  de  cette  ville  ,  devint 
docteur  en  théologie  et  en  droit 
canon  ,  et  fut  fait  professeur  de 
morale  dans  sa  patrie  en  i558.  11 
prit  rhal)it  ecc'c'siasllque  ,  et  fut 
nommé  évt^ijue  de  Vérone  eu 
1 ')G5  ,  sur  ia  (Jéinission  du  car- 
dmal  Bcruard  .\avagero  sou  on- 


cle. Son  zèle  apostohque , 
vigilance  active  et  ses  eonnois- 
sances ,  le  lièrent  d'une  étroite 

amitié  avec  saint  Charles  Borro- 
mée.  Grégoire  XIU  l'appela  à 
Rome,  oîi  il  le  mit  à  la  tete  de 

Plusieurs  congrégations  ,  après 
avoir  honoré  df  la  pourpre  ro- 
maine. Va  lério  mourut  dans  cette 
ville  le  24  niai  1606  ,  à  75  ans. 
Ses  ouvrages  les  plus  estimés 
sont  y  I.  La  Rhétonque  du  Pré" 
dieateur,  coinoosée  par  Tavis  et 
sur  le  plan  de  St.  Charles  Bor- 
romée.  Cet  ouvrage  renferme  dei 
réflexions  sur  l'art  d'exciter  leS 
passions  des  auditeurs  ,  sur  celui 
d'orner  ou  de  fortifier  la  d.cfion  , 
sur  les  défauts  dans  lesquels  les 
orateurs  chrétiens  peuvent  tomr 
ber;  il  estenlatin  :  nous  en  avons 
une  traduction  française  .par 
l'abbé  Dinouart,  Pans,  1700, 
in-i2.  II.  Dr-  caujtUmeadhibendd 
in  edendis  libris  ,  1719  ,  in -4**. 
On  trouvera  dans  ce  dernier  livre 
le  catalogue  de  tous  les  autres 
Ouvrages  d'Auguiilin  V^alério  , 
tant  imprimés  que  manuscrits  ; 
ils  sont  en  grand  nombre.  Ses 
deux  Traités  f  l'un  intitulé  E- 
piscopus^  et 'l'autre  CardinaliSp 
se  liront 'encore  avec  fruit  par 
les  évôqaes  et  les  cardinaux. 
Tout  y  est  appuyé  sur  rKcriture, 
les  canons  et  la  discipiine  de 


Digitized  by  Google 


4^6  VALÉ 

II.  VALÉRIO  VLNCENTINJ, 
dont  le  vrai  nom  tst  Valéuio  db 
BeL|,i,  graveur  sur  pierres  fines» 
uailf  de  Vicence  «  niôamt  en 
i546.  C'est  un  des  gra>eurs  mo- 
doriK'S  qui  a  le  plus  approché 
ôxis  ajiricns  qui  se  sont  tli^tiiignés 
datiS  ce  genre.  On  remarque  uaus 
ses  ouvrages  une  dextérité  et  upe 

Sropreté  qui  ne  IftissenI  rieo  k 
ésii'er.  Plus  de  finesse  dans  le 
dessin  et  plus  de  génie  lauroient 
rendu  un  artiste  parfait.  Il  avoit 
Vine  facillfé  prodigieuse  ;  et  l'on 
a  de  lui  une  grande  quantité  de 
prerres  pn'^cieuses  embellies  par 
sou  travail.  Il  s'est  aussi  exercé 
91)  r  les  cristaoz,  et  il  a  gravé 
beavcoup  de  poinçons  pour  les 
inédaiUes.  Clément  VI(,  qui  Tes- 
timoit  ,  l'occupa  long  -  temps  : 
enfre  autres  otivrages  ,  il  ^rava 
pour  ce  pape  un  beau  coftVe  de 
crlr>'Hl  (le  roche  ,  dont  sa  sainteté 
ftl  pi  éseut  à  Francis  i"  i  ilja 
dans  l'église  de  Saint-Laiirent  de 
Florence  une  croix  magnifique  et 
plusieurs  vases  de  cristal  gravés 
par  lui.  Cet  artiste  avoit  amassé 
de  grands  biens  ,  qu'il  empl(\yoit 
h  acquérir  les  chels-d'œuvrti  que . 
ï^i'i  uili-e  en  tout  genre. 

I.  VALEAIUS  -  Pirii.tcoi4  ou 

PoPLicoSiA  (Publius),  iiit  un  det 
fondateurs  de  la  république  ro- 
maine. Il  triompha ,  avec  Bru- 
tus ,  de  Tarquin  et  des  Toscans, 
l'an  avant  J.  G.  Coiniue  il  ne 
5ul)rogea  point  de  consul  a  Tri- 
çipiliuus, son  collègue  ,  gui  étoit 
mort ,  et  eomme  il  avoit  oili  une 
maison  sur  le  sommet  du  Mont- 
Pelalin ,  on  erut  qu'il  vouloit 
usurper  la  roy  auté.  Publicola,  of- 
fensé de  ces  soupçons  injurieux 
à  sn  gloire  ,  fit  raser  sa  maison  , 
ôtn  ies  haches  des  faisceaux  con- 
sulaires qu'il  ordonna  de  baisser 
devant  le  peuple  en  errivioit  k 
l'assemblée.  Enfin  il  doon»  une 
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loi  qui  permettoit  d'appeler  V  ee 
même  peuple  des  jut^emenj»  des 
magistrats.  Ces  défère  m  ces  lui 
méritèrent  le  nom  de  Publicola  , 
ou  an\i  du  peuple.  C'est  lui  qui  le 
premier  prononça  l'oraison  tuna- 
nre  de  Brutus  ,  son  collègue  ,  au 
milieu  des  funérailles;  et  depnis 
cette  épo^e  on  fit  l'éloge  des  îl> 
lustres  morU  dans  les  pompes 
funèbres.  Publicola ,  après  avoir 
été  quatre  l'ois  consul ,  mourut 
si  pauvre,  qu'il  fallut  que  la  ré- 
pnmiqne  fournît  aux  frais  de  ses 
funérailles.  Les  dames  romaines 
portèrent  le  deuil  de  PublicolA 
pendant  un  an. 

ÎT.  VALÉRlUS-PoPLicoLA.  Po- 
TITUS,  l'un  des  déceinvirs,  qui 
apaisa  le  peuple  irrité  contre  eux 
et  fut  fait  consul  Tan  449  avant 
J.  C,  après  l'extinction  du  dé- 
cemvirat.  U  remporta  ,  peu  de 
temps  après  une  victoire  sur  les 
Volsques  et  les  Éques  ;  mais  Ife 
sénat  qiii  ne  l'aimoit  point  lui 
ayant  refusé  les  honneurs  du 
triomphe ,  U  les  fit  demander  aU 
peuple  par  le  tribun  Iciliuf ,  les 
obtint  ,  et  fut  le  premier  qei 
triompha  avec  son  collègue 
M.  Uoratius,  malgré  le  sénat.  ^ 

m.  VALÉRIUS-ToBQaâw, 
consul  avec  Panl-Euiîle  dans  lu 
guerre  contre  Wrrbus ,  vers  l'aa* 
a8o  avant  J.  C.  Plutarcpat  ra- 
conte qu'ajant  appris  en  songe 
!  la  réponse  de  l'oracle  k  Paul- 
i  Emile  ,  il  se  dévoua  pour  la  pa- 
'  trie  ,  et  fut  englouti  dans  la  terre 
le  jour  de  la  bataille.  La  vietmru 
'  que  remporta  son  collègue  fut  , 
selon  IcsBoaMÎnSy  le  fruit  du  ce 
dévouement» 

IV.  VALÉRIUS-SosAKus,  poète 
latm  du  temps  de  Ïulea-Ciiur^ 
Fan  50  ayant  J*  C. ,  fut  mis  b 
mort  pour  avoir  divulgué  dcâ 

(çbo9es  fyt'ilétoUdéleiidAde  dfst  • 
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On  présume  qu'il  ne  reconnois- 
soit  point  d'autre  dieu  que  le 
nidntje,  ou  T^ssenibiage  de  tous 
les  êtres  de  cet  univers.  Varron 
cite  de  Ihî  deux  Yen  sur  U  oa- 
tiire  de  dieu,  qui  semblait  le 
prouver  : 

/qdifr  omntpcttnt ,  Rcgim  Xtx  ipi€  ,  /7«ir<- 
9np$dtot  §€aitriMqu9  Ddm  %  Dvu  nmn  et 

AfltRÏl. 

V.  VALÉRIUS-CoRvns'us-MES- 
SXLK  (^îaicus  )  ,  citoyen  romain  , 
égaînnenl  recommandable  par 
sa  naissance  et  par  son  génie,  fut 
consul  avec  Auguste  Tan  5  de  Jé- 
swt-Cbritt,  11  perdii  tellement 
le  mémoire  deux  ans  evant  ca 
nmrt,  qu'il  ne  se  souvenotl  pas 
même  de  son  nom  »  si  Ton  eneroit 
Bline.  Messala  étoit  connu  par 
plusieurs  ouvrages  qai  se  sont 
perdus. 

VL  VALÉRIUS  -  CoBVDs  ou 

CoRViTîcs  ,  tribun  militaire  dans 
l'armée  de  Camille,  lorsque  ce 
général  poin  suivoit  les  Gaulois- 
Senonais  qui  avoieut  pillé  et  brû- 
lé Rome  Van  390  avant  Jésus- 
Christ,     surnom  àeCoivinusWi 
ÎOti  donné  parce  que ,  combattent 
dans  la  meiée  contre  un  Gaulois, 
on  corbeau  vînt  s'abattre  sur  son 
casque ,  et  frappa  ,  dit-on  ,  à 
coups  rtdoulîlf's      son  bec  cl  de 
ses  ailes  son  adversaire  ,  qui  lie 
put  tenir  à  Pallaque  conibini  r  Ai- 
ces  deux  ennemis.  Celle  étj  iuo- 
logie  ne  satibfera  guère  les  gens 
sensés  ;  mais  il  faut  compiler  les 
rêveries  antiques ,  pour  ne  pas 
paroître  laisser  de  lacunes.  Quoi 

?[u'il  en  soit,  Valerius  Corvinus 
ut  six  fois  consul ,  une  fois  dic- 
tateur ,  et  conserva  jusqu'à  cent 
ans  son  corps  et  son  e^pi'it  djiQS 
toute  leur  vigueur. 

t  Vil.  VALÉHIUS- Flaccus 
(e.  Val.  Fl.  Selinus  Balhus  )  , 
poèt»  ialin^  .florisscit  sous  le  i-è- 
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gnc  de  Vrspasien.  Il  naquit  ^ 
s«loT3  l'opimon  commun^,à  Séba^ 
ville  de  Campauie  ,  rl  fixa  sa  de- 
meure à  Padoue.  Nous  avons  de 
lui  un  PèèmB  hérotçue  du  voya- 
ge des  Argonautes,  divisé  en  nuit 
livres ,  Bologne ,  1 474  »  in-foiio  ; 
Utrechl ,  1 70:31 ,  in«ia ,  et  Le^de  , 
1724  »  in-iV».  Tl  y  en  a  aussi  une 
«édition  de  M.  Oh.  Harlos,avec 
les  notes  de  Burmann  ,  Alten- 
burgi  ,  1781  ,  in-S"  ,  de  plus  <!e 
i3oo  pag,  ;  on  l'annexe  aux  f^a^ 
riorum.  On  estime  aussi  celle  de 
M.  J.  A.  Wagner  ,  Gottingae^ 
1 8o5 ,  in-8*  ;  elle  est  en  deux  voL, 
dont  l'un  renferme  le  teste  et  la 
table  ,  et  l'autre  le  commentaire* 
Il  faut  réunir  ces  deux  volumes. 
Tje  poème  des  Argonautes  est 
adressé  à  Vespasien.  Une  mort 

f>réinaturt'e  enipecha  l'auteur  de 
'achever.  Spn  st^  ie  est  froid  et 
languissant ,  et  les  règles  de  Tari 
y  sont  très'Sonvent  violées.  Mar- 
tial ,  son'  ami ,  l'exborte  a?ec  rai- 
son 2i  quitter  la  poésie  pour  1^ 
barreau  ou  pour  quelque  antre 
profession  plus  lucrative  que  l'art 
(les  vers.  Vt-^lérius  mourut  sur  la 
fin  du  règne  de  Domitien,  vers 
Tan  (p  ou  94      J*  C. 

Mil.  VALÉRUTS-Flaocds  ,  iV 
lime  ami  (le  Caton  l'Ancien  ,  avec 
lequel  il  fnl  consul.  11  remporta 
I  pendant  son  consulat  une  vicloiri^ 
signalée  sur  les  Gaulois  ,  1^$  In- 
suores  et  les  Boîeos  près  d$  Mi* 
lan ,  cil  il  resta  pins  de  dix  millt 
ennemis  sur  le  cbamp  de  bataille.  ' 
Il  plaida  la  cause  des  dame^  ro- 
maines contre  son  collègue,  et  la 
gagna  en  iai&ao|  abro^r  la  loi 
Oppia. 

IX.  VALÉRIUS  ,  architecte 
oélèbre  ,  né  à  Ostte ,  inventa  la 

manière  de  couvrir  les  amphithéâ- 
tres lorsque  Liban  do  ma  pim- 
dnnt  le  temps  de  son  édililc  des 
i  specucles  pubUct».  ha^  autres  014- 
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Yrak;es  de  Valéi  liis  ne,  no'is  sont 
j)ys  coiiuns.  Foyez  VALLtRitS. 

X.  VALÉRîfTS  (Cornélius), 
né  à  Utrecht  en  i5ri,  mort  en 
1^78,  [ifofrssa  les  bellfs-lcttrcs 
sa  patrie  et  à  Louvain.  Il 
forma  d'eicellens  disciples.  On  a 
4e  lui  une  Rhétorique ,  ifi»4*  ; 
une  Grammaire  ,  in  -  4*  » 
Philosophie  ,  in  -  foHo  ,  écrites 
avec  clarté    et  méthode  ,  mais 

Sue  de  meilleurs  livres  enfantés 
epuis  ont  rendues  inutile». 
On  a  encore  de  lui  J'autre;>  ou- 
praf^es» 

VALÉRIUS-PROBUS.  Fojez 
PftoBus,  IH. 

*  V  ALESCUS  DE  Taraata,  doc- 
teur ^u  médecine.  Portugais  qui 
exerça  sa  profession  2i  Montpel- 
lier vers  la  fin  du  14*  M*ècle  ,  est 
Connu  par  un  Recueil  de  prati- 
que excoiU'îil,  divisé  en  neuf  li- 
vres  .  où  il  traite  de  tout<'S  les 
nialiiii  es  el  de  leur  gaéiison. 
Voici  ^a  p  ncipale  édiliou./V^/Vo- 
mum  plartéiaceuticum  et  chirut" 
fivùm  de  medcFuUs  onuùbus,  ium 
mtemis  ,  tum  externis  humani 
corpoiHS  affectibus  >  Vcnctiis , 
s  490»  in-folip. 

I,  VALÉSIO  (François)  ,  mé- 
decin de  i'hi lippe  H,  roi  d'l£s* 
pagne  ,  obtint  cette  place  pour 
avoir  conseillé  à  ce  prince  de 
mettre  ses  pieds  dptis  un  bassin 
d'eau  tiède  afiu  d'être  soulagé 
de  la  goutte  ;  remède  simple  qui 
eut  un  heureux  sucofes.  On  a  de 
lui ,  I.  Un  Traité  de  methodo 
medendi  ,  Louvain,  1647  >  in-^") 
qui  passe  pour  excellent.  11.  Con- 
iro\'fnsiarum  medicarum  et  phi" 
losophicarutn  libri  decem^  Lyon, 
i6a5,  iii-4''  •  ^1  y  ^^^^  voir  la  pré- 
férence 4)tte  doit  avoir  l'école  grec- 
que sur  celle  des  Arabes.  llf.Z/# 
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savrci  philosophid ,  sive  de  iis 
quœ  script  a  surtt  phjsicè  in  libfis 
sacris  ,  Francfort ,  1608  ,  in  3». 
IV.  Des  Commentaires  sur  fiîp* 
pocrate  et  Galien ,  in-foL ,  etc. 

MI.  VALÉSIO  (Jean-I^uis), 
peintre  et  graveur  de  Bologne  9 
élève  des  Carrachés,  né  en  i56t» 
a  gravé  au  burin  Penfani  Jésus 
sur  1rs  genoux  de  la  FiergCy  d'a- 
près SCS  propres  dessins  ;  Vénus 
mettnvant  V Amour,  et  la  nit^me 
déesse  le  châtiant;  et  beaucoup 
d'autres  estampes  ,  toutes  de  sa 
composition. 

VALÉSÏUS,  Arabe,  h  eretique 
du  3*  siècle,  étoit  né  avec  une 
forte  disposition  \k  l'amour.  Placé 
sous  un  climat  brûlant ,  ne  con- 
noissant  point  de  plus  grand  en- 
nemi <ie  son  salut  que  son  tem- 
pérament, ni  de  moyen  plus  sage 
pour  conserver  sa  vertu  que  celui 
qu'Origène  avoit  emplojé,  il  se  fit 
eunuque.  U  prétendit  que  cet  acte 
de  prudence  et  de  vertu  oe  devoît 
pas  exclure  des  dignités  ecclésias- 
tiqnes.  On  eut  d^abord  de  l'indul- 
gence pour  cet  éîjareinent  ;  mais 
comme  il  faisoit  des  progrès,  oa 
chassa  de  l'Eglise  Valésius  et  ses 
disciples ,  qui  se  retirèrent  dans 
,  on  canton  de  l'Arabie.  Valésius 
^n'avoit  pour  partisans  que  des 
hommes  d*un  tempérament  im- 
pétueux et  d'une  imagination 
vive,  qui  ,  sans  oesse  aux  prises 
avec  l'esprit  tentateur  ,  jugèrent 
que  leur  pratique  étoit  le  seul 
moyeu  d'échapper  au  vice  ^  aue 
tous  les  hommes  qui  ne  se  fai-. 
soient  point  eunuques  étoient 
selon  eux  dans  la  voie  de  perdi- 
tion ,  et  livrés  au  crime.  L'Evan- 
gile ordonne  à  tous  les  chrétiens 
de  travailler  au  salut  de  leur  pro- 
chain; les  Valésiens  crurent  qu  il 
iky  avoit  pas  de  moven  plu&  sur 
de  remplir  cette  obligatton  qo» 
dt  mettr»  leurs  fir4m>  autast 
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i|u'ils  le  pourroîenlf  dans  Tëfat 

où  lia  étoujiit  eux-nitîines.  ils  lai- 
so'u'ut  donc  tous  leiiri  etlurls 
pour  ptfrsuadcr  auv  aiitrt'i»  hum • 
Dies  Id  nécessité  (Je  suivre  leur 
pratique  ;  et  lorsqu'iU  ue  pou- 
voieut  les  ameoer  k  ce  sacrifiée  9 
ils  les  regardoîeut  comme  des 
enta  us  ou  comme  des  nuïadei  eo 
dt^lîrc  dont  il  j  aaroit  de  la  bar- 
barie a  ménager  la  répugnance 
pour  un  reinèuc  iut'ailiible,  quoi- 

aue  désagréable  ;  ils  niutiloient 
onc  (ou:>  ceux  qui  pa^soient  sur 
Jeui  territoire,  qui  uevinl  la  ter- 
reur des  vojageurs. 

t  î.  VALETTE  (  Bernard  de 
NoGâisT,  seigpeur  de  la  )  »  che- 
valicr  djs  ordres  du  roi ,  gou- 
verneur du  Dauphiné  et  de  Pro- 
vence ,  amiral  de  France,  ineslre- 
de-camp  de  la  cu\alerie  légère, 
né  en  i553,  d*uue  maison  dont 
Torigine  n'étoit  pas  fort  ancienne. 
Buabec  le  fait  petit-lîls  d'un  no- 
taire f  mais  Tabbé  Le  Gendre  dit 

Îu'ii  descendoit  d'un  capiloul  de 
oulouse.  Son  père  ,  Jean  de  La 
Valette,  Lieutenant  -  général  de 
Guicnne,  étoit  cependant  un  sei- 
gneur distingué.  Après  s'éire  si- 
gnalé dans  le  Piémont  en  diverses 
occasions  ,  il  fut  pourvu  du  gou- 
Teroemeut  de  Dauphiné  en  i685. 
Secondé  du  mariai  d'Omano  , 
fl  d^t  au  passage  de  Flsère  c|ua- 
tre  cents  arquebusiers  français  et 
trois  cents  suisses.  De?eDu  gou- 
Temeur  de  Protence  en  1087, 
il  rennt  Tannée  suivante,  sous 
1  o))éissance  du  roi  ,  deux  villes 
de  cette  province,  Valensole  et 
Digne  ,  qui  teuoient  alors  pour 
)a  ligue,  il  fut  blessé  au  siège  de 
Vaileosole  qu'il  prit  de  vive  force, 
et  il  pardonna  aux  habîtaos.  Le 
doc  de  Savoie  étant  entré  en  Pro- 
vence ,  il  lui  lit  lever  le  siège  de 
Barcelonelte ,  battit  son  armée 
près  d*£sparron  au  i^^i  ^  le  mit 
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encore  en  déroule  k  Vinoti ,  «c 

l'obligea  de  repasser  les  Alpes. 
Oti  rcgardoit  La\aieft«'  comme 
un  Iionirtie  qui  avoit  l'ait  beau- 
coup et  qui  pronnMtoït  d.i'.-iri- 
ta^e  lorsqu'il  lut  lué  d'un  c<>(4p 

de  niott><]uet  aa  siège  de  Hu<pie* 
brune  près  de  Fiéjua,  le  11  Jé* 
vrier  1393 ,  dans  sa  tient^-oRii* 

vième  année,  sans  laisser  de  pos» 
térité.  Ce  général,  dont  de  ThuQ 
dit  :  In  pericuits  impcrtt'rritui  , 
in  adversis  conslans  ,  in  pms- 
péris  modfratus  ,  nu  riloit  pins 
d'être  couuu  que  son  ncx  e  le  duc 
d'Epernon,  dont  il  n'avott  ni  la 
hautour  insultante ,  ni  Tambilioa 
effrénée.  Mais  les  vices  brilUns 
en  imposent  plus  au  vulgaire  c*t 
même  à  quelques  hisioneus  quo 
les  vertus  moilestes.  f^oyez  sa 
Vie  par  Maiiroi  son  seciélajre , 
dans  les  Additions  au  AJemoi/'a 
historique  et  critiqufi  da  Li  vim 
de  Roger  de  BellegurJe ,  Pans  , 
1667 ,  iu-ia. 

fïL  VALETTE  (Jean  Louis  xm 
NoGASET  de  la  ),  duc  d*l'ipernon  , 
naquit  en  i554«  11  avoit  épousé 
Jeanne  i\v  Saiul-Lary  de  nclle- 
garde  ,  su- tir  du  maréchal  de  ce 
nom.  Jean- Louis  ,  i'ob|el  (Je  ct't 
article ,  son  second  iils ,  port;i 
d'abord  lès  armes  au  siège  de  1^ 
Rochelle  en  1573 ,  et  s'attacha  k 
Henri  IV,  alors  roi  de  Navarre  ^ 
qu'il  quitta  peu  de  temps  après* 
La  guerre  s  étant  allumée  entrs 
les  huguenots  et  les  calholiqties  , 
il  se  distingua  sous  le  duc  d'A- 
lençon  ,  aux  prises  de  La  Cliarilé , 
d'issoire  et  Je  Urouage.  HenrillI 
dont  il  ètoit  devenu  le  lavori,  le 
créa  duc  et  pair  en  i58a ,  colonel 
général  de  i  infiinterîe  »  et  le  nom- 
ma cinq  ans  après  amiral.  Le  jour 
qu*d  alla  iàire  enregistrer  ses  let- 
tres au  parlement ,  l'avocat  géné- 
ral Fa^e  avant  appelé  Henri  IH 
êaint  en  pleine  audience  ^  un  sa- 
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finqnt  fit  k  diiti^e  timat  : 

D'Epernon  pussédoit  tant  de 
charges ,  qut*oa  rappeloiC  la  gar<» 
de-rShe  mt  toi»  il  avoit  alors  h 

ouvememenl  de  rAngoiimoût , 
e  la  SaîntoDge  ,  de  PAunis ,  du 
Umousiii  ,  ou  Bot'Jonnais  ,  du 
pays  Messii».  On  le  nomriKi  gou- 
▼eriicur  de  Normandie  en  i588. 
Le  roi  lui  avoit  proini:»  de  le  ren- 
dre si  poissast ,  «  qu^  ne  pour- 
roUf  pas  hii  dter  ce  qaH  iaî  avoît 
tlomé.  »  Entojé  centre  les  li- 
f  ucnirs ,  il  prit  sur  eux  qnel<{ues 

flaees,  entre  autres  Montereau  et 
ontoise.  Après  la  mort  de  Hen- 
ri Hl ,  il  abandotina  le  parti  de 
Henri  IV,  qui  lui  pardonna  dans 
1a  sitife.  Cfe  monarque  renvoja 
«n  Pirevenee  avee  le  titre  de  çoa- 
^mear.  D*Epemon  sounvit  bien» 
1^  toutes  les  villes  de  sa  pro- 
vince ;  mais  la  haine  (ju'i)  inspira 
aux  Provençaux  lut  si  forte  ,  que 
pendant  un  séjour  qu'il  lit  à  !>ri- 
ipiole  en  iS^G  ,  on  attenta  sur  sa 
vie  :  oa  mil  des  sacs  pleios  iIb 
poudre  sous  la  chamore  où  il 
êioiti  mais  le  feu  ne  produisit 
pas  tout  Teflist  qu'on  attendoif , 
et  ri  ne  perdit  que  ses  cheveux. 
Henri  IV  lui  ajant  promis  le 
gonvemement  du  haut  et  du  bas 
LimoasiD ,  il  ^itta  celui  de  Pro- 
i^nce.  Ce  mimse  fit  long- temps 
«finnlilee  emvrts  pour  l'engager 
se  démettre  die  cette  dernière 

fdace.  Enfin  un  envoyé  du  prince 
ni  déclare  qne  s*il  ne  sortoit  pas 
de  Provence,  le  roi  viendroil  l'en  ! 
chasser  lui-môme.  «  Qu'il  vienne ,  | 
dit  insolemment  le  duc  ,  je  lui 
terttrai  defbnrrier,  nom  pas  ponr 
ihi  orëparer  ses  logis ,  mais  ponr 
bHner  ceux  qui  seront  sur  SOU 
passage.  »  11  se  révolta,  se  sou- 
tint à  main  armée  contre  le  duc 
^Guise^  lenouToaa  gouverneurî 
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inais  rame»  enfin  ,  et  ayant  ob- 
tenu sa  grâce,  il  alla  prendre 

1>ossession  du  gouvernement  de 
limousin.  D'Fpernon  fut  em- 
ployé ensuite  dans  ie  Languedoc 
et  ikns  le  Bdam.  II  sonmit  lee 
viflès  deS«ni9>Jean-d*Angciy,  dê 
Lntiel  et  de  Montpcfiier.  Hen- 
ri IVent  d'abord  de  la  peine  1 
lui  donner  sa  confiance.  Ce  prince 
lui  reprocha  même  un  jour  en 
colère,  «  qu'il  ne  raimoil  point.» 
Le  doc ,  sans  s'étonner  ,  lui  ré- 
pondit me  fermeté  :  «  Sire,  voM 
majesté  s'a  pàs  dé  plus  lidèHi 
serviteur.  J'ajmerois  mîeoi  niou- 
rir  que  de  manquer  au  moindre 
de  mes  devoirs.  Mais  quant  à  l'a- 
mitié ,  votre  majesté  snil  mirnx 
que  moi  qu'elle  ne  s'acqui(  i  l  que 
par  Taraitié.  j>  Ueuri  accueillit 
depuis  d^Cpemon  avee  plus  de 
francbise  et  de  bonté.  Le  dod 
d'Epemon  étmt  dansr  le  darrosse 
du  roi  lorsque  ce  bon  prince  fut 
assassiné.  Le  lendemain  il  courut 
au  parlement,  et  portant  la  main 
sur  la  garde  de  son  épée  :  «  Llle 
est  encore  dans  le  fourreau,  dit- 
il;  mais  il  fimdra  qu'elle  en  sorte 
si  on  n*fiocorde  pas  dans  l'instant 
11  la  reine -mère  un  titre  qui  lui 
est  dû  selon  l'ordre  d«  la  nnfrire^ 
et  de  la  justice.  »  Marie  dr  ^.lédi- 
cis  lut  déclarée  régente,  et  le  duc 
en  reçut  de  nouvelles  faveurs. 
Cette  princesse  ayant  été  exilée  , 
il  alla  M  tirer  du  cbftleau  cfeBlois, 
oh  eHe  étoit  reléguée»  et  la  mena 
dans  ses  terres  k  Angonlème, 
comme  un  souverain  qui  donne- 
roit  du  secours  à  son  allîéc.  fl 
fallut  que  Louis  Xlïf  traitilt  avec 
lui  comme  de  couronne  à  cou- 
ronne, sans  oser  faire  éclater  son 
ressentiment*  Le  eardinal  de  Ri- 
chelieu même  ne  lui  parlât  qu'a- 
vec beaucoup  de  circonspection* 
Ce  ministre  lui  insinua  un  jour 
d'adoucir  son  humeur  alîière  et 

d«  quiuei  êQU  accent  ga^coA  >  en 
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le  priant  de  ne  |mis  le  tfonver 
mauvais.  «  £b!  pourquoi  le  trou- 
teroia-je  mauvais  ?^  lui  répondit 
brusquement  d'Epemon  ;  jVn 
SOuSre  bien  autant  du  iou  d^u 
roî ,  qui  me  contrefait  tous  les 
jours  en  voire  présence.  »  I^duc 
d'Epernon  lut  moin^  inéuagé  sur 
la  uu  de  ses  jours.  Vn  démêlé 
qu'il  ei^t  avèe  9onrdis ,  archevè^ 

Î|ne  de  Bordeaux»  remplit  sa  vieil- 
esse  d'amertume,  lis  ëtoîent  très- 
épineux  Tuo  et  Tautre ,  et  très- 
jâoQX  des  prérogatives  attachées 
a  leurs  places.  A  la  suite  de 
beaucoup  de  petits  démêlés ,  le 
duc  d'Epeinon,  aussi  fier,  mais 
plus  eutreprenaot  que  Tarchevé- 
que ,  fit  arrêter  son  carrosse  par 
ses  |[ardes.  L*archevéque  en  sort 
aùssit^t,  excommunie  les  gardes, 
et  indiijue  à  l'archevêché  une  as- 
aemblée  des  principaux  ecclésias- 
tiques de  la  vUIe,  pour  aviser  aux 
movens  de  fulminer  ses  censures. 
D'Kperoon  ♦  moins  alarmé  qu'ir- 
rité de  celle  assemblée,  fait  in- 
vestir Fa  rcbevêché  pour  empêcher 
qu'elle  ne  se  tienne.  L'ardievéque 
aort  ausait6t  en  criant  :  «  A  moi  » 
non  peuple,  k  mol!  On  fait  vio- 
lence k  TEglise  !  »  D'Epérnon 
macche  k  la  rencontre  de  1  arche^ 
V4§que  ,  lui  donne  deux  ou  trois 
Ibis  du  poing  dans  l'estoinric ,  et 
de  sa  canne ïiu  jelfe  sou  chapeau 
k  bas.  Pendant  ce  temps  l'a  relie - 
véque  crioit  :  «  Frappe ,  frappe , 
firanaJ  Tes  coups  sont  des  fleurs 
your  moi!  Tu  es  excommunié  !  » 
bès  qa'on  sut  k  la  cour  cette 
«t range  nouvelle  y  on  interdit  k 
d'Epemon  Texercice  de  toutes  ses 
charges ,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  été 
alisous.  Ses  amis  oblinreut  son 

gardon ,  mais  à  des  conditions 
ien  dures  pour  un  esprit  si 
lia  ut.  Il  fut  obligé  de  donner  la 
démission  de  stm  ^uvemement 
Jmsi  trois  évêchés ,  d'écrire  une 
lettre  fort  soumise  k  rarehevéqucy 
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et  d^éeouter  k  genoux  la  réfiV' 
mande  vive  et  sévère  qu'il  lui  fil 
avant  de  l'absoudre ,  devant  la 
grande  église  de  Coutras,  oilil 

éloit  relégué.  Le  maire,  les  jurats 
de  Bordeaux  et  vingt-cinq  prcsi- 
dens  ou  conseillers  i[i>i  cloient 
présens  ,  en  dressèrent  procès- 
verbal.  11  mourut  k  Loches  le  i5 
janvier  164^.  Il  étoit  gouverneur 
de  la  Gujenne;  et  comme  il  était 
aussi  avare  par  goilt  qu'il  étoit 
prodigue  par  ma|rQitù*euce  ,  il  re- 
tiroit  de  cette  province  plus  d'un 
million    de   revenu.  Lorsqu'en 
1698  Sully  fit  donner  à*  Henri  IV 
des  déclarations  qui  déi'endoient 
aux  grandi  du  royaume  de  lever 
des  contribntious  sur  les  provin- 
cès,  d'Epemon  se  rendit  au  con- 
seil où  1  on  devoit  les  proposer  t 
lk,an  défaut  de  raisons». il  eut 
recours  aux  insultes,  et  mil  la 
main  à  ta  garde  de  son  épée.  Sully- 
fil  à  Tiustant  le  même  geste  ;  et  ïa 
salle  du  c»)useil  eût  peut-être  été 
ensauglantée  si  Ton  ue  se  lut  jeté 
en  foule  au-devant  d'eux,  lien» 
ri  IV,  instruit  de  cette  querelle  ^ 
loua  beaucoup  le  zèle  de  SuU^,  et 
lui  écrivit  pour  lui  «  ofirir  de  lui 
servir  de  second  contre  d'Eper* 
non.  »  Mais  cette  leçon  vigoureuse 
ne  mit  pas  hi  Guyenne  U  l'abri 
de  ses  couciissions.  Tout  chez  lui 
éloit  spleudeur  et  fasle.  Sa  vanité 
étoit  sans  bornes,  ainsi  que  son 
ambition  ;  mais  cette  ambition 
n'étoit  point  celle  d'un  courtisan 
souple  et  pliant  :  c'étoit  un  orgueil 
indomptable,  une  fierté  férocei  uti 
amour  outré  de  riud«^pendance, 
inspiré  par  la  durclti  du  cœur  et 
la  nnsanthropie.  il   ne  vouhjt 
poinl  obtenir  les  places  et  les  di- 
gnités, il  prétendoit  les euiport'T. 
Sa  présumptiou  lui  i'aisoii  croire 
qu'il  étoil  au-dessus  des  égatds 
et  des  récompenses  ;  cependant 
sestalens  étoient  au-dessous  dct 
ses  prétentions.  Ses  gardes  etoieat 
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obligés  de  faire  les  iiièmes  preu- 
ves que  les  chevaliers  de  Malte. 
C'est  le  premiér  seigneur  qui  ait 
mis  six  chevaux  à  son  carrosse. 
Le  juge  du  marquisat  de  Bagé 
d|)ronva  im  tunt  de  son  extn  me 
(ierlé.  Ce  bailli  dtant  allé  au-de- 
vant de  lui  pour  le  haranjjuer, 
cbniiKi-nca  ainsi  :  «  MoDSieur  , 
iDODsei^iieur  le  marquis  de  Ba- 
gé.... »  Le  dnc  d'Kpcmon  mter- 
rompit  brusquement  le  haran- 
gueur en  lui  disant  :  «  Le  marquis 
de  Bagc  est  monsieur  ;  je  suis 
monseigneur ,  et  vous  eles  un 
sot...  i>  Girard,  secrétaire  du  duc 
d'Epernon ,  a  donné  des  mémoi- 
res pour  la  vie  de  son  maître , 
qui  fut,  comme  le  dit  le  P.  Â n'- 
aime, un  homme  d'esprit,  hardi, 
et  d*un  cœur  intrépide,  qui  avoit 
des  pensées  vastes,  beaucoup  de 
grandeur  et  (\r  fermeté  ,  mais 
d'un  naturel  brusque,  hautain  et 
faularon. 

m. VALETTE(Bemard  de  la), 
13s  du  précédent,  mort  en  1661  > 
avoit  épousé  la  fille  du  baron  de  , 
Pontchâtrau,  parente  du  cardinal  ' 
fie  Richelieu,  pour  del^arriisser 
le  duc  son  père  de  la  lâcheuse 
affaire  qu'il  s  étoU  faite  avec  l'ar- 
chevêque de  Bordeaux.  11  dissipa 
dans  la  Guj'enne  la  faction  des 
Croquans,  et  obligea  les  Espa- 
gnols de  vider  cette  province.  Le 
cardinal  de  Richelieu  ayant  à  se 
plaindre^de  lui ,  résolut  de  s'en 
venger,  el  le  rendit  responsable 
de  la  levée  du  siège  de  Fonlarahie 
en  1639.  Âjant  en  ordre  de  venir 
rendre  compte  de  sa  conduite ,  il 
se  retira  en  Angleterre.  On  lui  fit 
iaire  son  procès  y>ar  des  com- 
missaires ;  le  roi  présida  lui-même 
au  jugement  ,  et  le  président  de 
Bellièvre  eut  le  courage  de  lui 
dire  :  «  Votre  majesté  pourroit- 
elle  soutenir  la  vue  d'un  gentil- 
homme sur  la  sellette,  qui  ne 
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sortiroit  de  sa  présence  que  pout 
monter  sur  l'échaffiud  ?  cela  est  . 
incompatible  avec  la   majesté  , 
royale  :  le  prince  porte  par-toot 
les  grâces  avec  lui;  tous  ceux 

3 ni  paroissent  en    sa  présence 
oivent  sv.  retirer  joyeux.  Malgré 
ces  réflexions  ,  Louis  XIII  resta, 
et  LaValette  f  ut  coudauiué  à  mort 
et  exécuté  en  eiligie  :  sentence 
il,  juste  qui  fut  cassée  dès  le  com-  ' 
nuncenient  du  règne  de  Louis 
XIV.  Bernard  de  La  Valette  avoit 
succédé  à  son  père  dans  le  gou- 
verneuienl  deduienjie,  et  il  se 
signala  comiue  lui  par  sa  hauteur 
el  5a  rapacité.  La  province  gémit 
sous  son  joug  et  sous  celui  de  ses  * 
favoris  et  de  ses  favorites.  Il  avoit  . 
une  maîtresse  k  Agen  qui  obte- 
noit  de  lui  tout  ce  qu'elle  vouloit;  ' 
et  ce  qu'elle  vouloit  étoit  souvent 
contraire  à  la  justice  el  au  soula- 
gement du  peuple.  Le  duc  d'An- 
tin  ,  qui  descendoit  d'une  fille 
d'Hélène  de  Nogaret  sœur  du  duo 
d'Ëperaon  ,  laquelle  avoit  épousé , 
Jacques  de  Golh  ,  marquis  de , 
Bouillac,  hérita  du  duché  d'K- 
pr-rnou.  Bernar<J  de  La  Valette* 
n'a  voit  laissé  qu'une  fille  reli- 
gieuse. 

IV.  VALETITE  (  Louis  ra  No- 
garet de  la),  frère  du  précédent , 
naquit  avec  une  forte  inclination 

pour  les  armes  ;  mais  ses  parens 
Je  destinèrent  si  l'église  ,  el  lui 
obtinrent  l'abbaye  de  Saint- Vic- 
tor de  Marseille  et  l'archevôché 
de  Toulouse.  Paul  V  Thonorâ  do' 
la  pourpre  en  1621  ,  sans  doo 
celte  dignité  pût  lui  faire  perdi-e' 
ses  inclinations  guerrières.  11  con- 
tribua à  l'enlèvement  de  la  reine 
Marie  de  Médicis  du  château  de 
Blois  ;  mais  il  abandonna  ensuite 
son  parti  pour  se  livrer  entière- 
ment au  cardinal  de  Bicheliea. 
Ce  ministre  lui  donna  les  pre- 
miers '  em|[ilois  de  la  guerre,  lo  _ 


Digitized  by  Google 


% 


VALE 

ponnrot  da  ^ouverument  d'An-  i 
jou ,  de  celui  de  Metzi  et  l'en- 
voya commander  en  Âlleinagne 
avec  le  duc  de  Weimar,  puis  en 
Fratiche«>Cointé  contre  le  géné- 
ral Galas  ,  ensnile  en  Plcaruie  et  ' 
en  îlalie  ,  où  il  mourut  à  Rivoli 
près  de  Turin  ,  le  9.8  septembre 
1639  ,  a  Tâge  de  4?  Ainsi 
on  vil  un  archevêque ,  un  prince 
de  l'Ëglise  romaioe,  mourir  les 
armes  a  U  main.  En  vain  le  pape 
Urbain  VIII  Favoit  menacé  de 
le  dépouiller  du  cardinalat  s'il 
4ie  quittoit  ce  métier  de  sang  , 
il  fut  insensible  à  tout.  Sa  pro- 
moiiou  au  cardinalat  avoit  fait 
naître  un  diflférent  entre  lui  et  son 

Eère  qui  ue  vouloit  pas  lui  céder 
I  main  comme  eardînaL  Après 
nne  iongoe  contestation ,  le  père, 
se  voyant  forcé  de  se  conformer 
à  l'ancien  nsage»  s'avisa  de  don- 
ner la  main  à  son  fils  avec  une 
chaise  à  dos  simplement  et  de 
s'asseoir,  lui,  duc,  dans  une  chaise 
^  bras  ,  pour  conserver  ainsi  dans 
une  visite  publique  une  marque 
de  la  puissance  patemdle.  Le 
cardinal  de  Richelieu ,  après  la 
perte  de  la  Gapellè  f  dn  Catelet 
et  de  Gorbîe  »  effrejé  par  les  cla- 
meur» du  peaple  9  vooloit  aban- 
donner le  gouvernement  de  l'é- 
tat ;  mais  le  cardinal  de  La  Va- 
lette, qui  lui  étolt  entièrement 
dévoué  et  le  père  Joseph ,  rahi- 
jnèrent  sou  courage  et  Tempé- 
chèreat  d'exécuter  ce  dessein.  On 
a  peint  le  cardinal  de  La  Valette 
dee  mêmes  traits  dont  en  peint 
•on  père.  Il  en  avoit  tous  les 
wices  i  la  fierté ,  la  cupidité,  la 

r prodigalité  ,  l'amour  des  plaisirs, 
l  aimoit  éperdument  la  prin- 
cesse de  Coudé ,  Charlotte  de 
Montmorency,  et  la  combloit  de 
prêtons.  Jacques  Talon,  son  se- 
'crétaire ,  a  donné  k  Paris ,  en 
'  >  des  Bfémoires  intéressans 
gur  la  vie  de  ce  eardinaL 


VAtE  4S5: 

t  V.  VALETTE  (  Siméon  ) , 
né  nrès  de  Montaonan  le  38 
avril'  1719  ^eommen^  k  faire  dei 

vers  dans  sa  jeunesse,  avant  de 
se  livrer  à  l'étude  des  sciences 
exactes  dans  lesquelles  il  obtint 
iïv.s  succès.  Valette  se  rendit  à 
Ferney  près  de  Voltaire ,  qui 
profita  de  son  séjour  auprès  de 
lui  pour  refraichir  ses  connois- 
sances  mathématiques.  Sa  7W- 
Qonométrîe  sphérique  parut  en 
1757,  in-8«.  nia  dédia  à  d'A- 
lembert  qui  la  "fit  approuver  par 
racadéinic  des  sciences.  C*étoit 
un  homme  instruit  ,  attaché  h 
Tétude ,  bon  et  oiiicieux  ;  mais 
n'aj^ant  pas  su  se  fixer  de  bonne 
heure ,  il  resta  toujours  dans  la 
médiocrité  pour  1%^  réputation  et 
la  fortune^On  loi  doilenoore  un  pe« 
tit  poème  sur  Gastronomie,  da'ne 
lequel  l'auteur  se  montre  meil- 
leur astronome  que  poète.  Valette 
est  mort  des  suites  d'une  apo- 
plexie ,  dans  sa  campagne  près 
de  M  ont»  u  ban  ,  le  8  nivôse  an 
io  (  9  décembre  1801),  à  i'âgo 
de  près  de  83  ans.  .  , 

*  VI.  VALETTE  (  Jean-Phî- 
lippe),  doctrinaire,  né  dans  le 
diocèse  de  Tfuilouse  en  1699,  a 
publié  ,  NoiH'fiHfS  ëtrennes  utiles 
et  agréables  f  contenant^  1°  un 
Recueil  de  Fables  choisies  datti 
le  goût  de  La  Fontaine,  sur  de  pe» 
tits  airs  et  vaudevilles  connus  ;  %• 
Recneil  de  chansons  et  d'emblé* 
mes,  de  même  sur  de  petits  airs 
et  vaudevilles  connus,  par  mada- 
me Massuau  ,  relig^ieuse  de  l'ab- 
baye de  Voysin ,  diocèse  d'Or- 
léans, niurteen  décembre  1 74*^  ^ 
Paris ,  1749»  2  volumes  in- 10. 

VU.  VALETTE.  f^c(y.  Tho- 
mas »  n*  XIL 

t  Vin.  VALÈTTE-PAiisof 

(Jean  de  la],  grand -maître  de 

MAite.eprèiClAttded«I^  Sangle^ 
'  ad 
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en  1 559,  donna  tellement  la  chas-  I  d'Espagne  où  il  demeura  quel- 


le aux  Turcs ,  qu'en  moins  de 
dnq  ans  il  leur  prit  plus  de  cin- 
quante vaisseaux.  SolîmMi  II»  irri- 
té de  ses  sooeès ,  entreprit  de  se 
ttndre  miiHre  de  Malte ,  et  7  «n* 
TQjâ  ime  airmée  de  plus  de  SOfOOO 
^nANeB  qui  eo  formèrent  le  siè- 
ge an  mois  de  mai  i565.  Alors  se 
renouvelèrent  les  prodiges  de  va- 
leur dont  Rhodes  a  voit  été  le  théâ- 
tre. Les  attaques  des  Turcs ,  pous- 
sées pendaut  quatre  mois  avec  un 
acharnement  încfo^bla«  échoiiè- 
rent  contre  f  intrépidité  de  La  Va- 
lette Cflde  ses  dignes  compagnons 
d*annes.  L'armée  de  Soliman,  di- 
énnnée  de  ao,ooo  hommes ,  fut 
Contrainte  à  une  honteuse  retrai- 
te. Les  Turcs -tirèrent  pendant  le 
liège  soixante  et  dix  mille  coups 
de  canon  sur  Malte  :  aussi  fut- 
elle  entièrement  ruinée  ;  mais  le 
inrand*iiiflltre  répara  tout.  On  bâ- 
tit noe  cité  nouvelle,  qui  fnt  nom' 
laée  la  èité  V'ahH».  u  j  eut  tous 
les  }oora  ^000  ouvrieta  employés 
(■sqtiVn  1578  qu'il  mourut ,  le  5r 
août.  Pie  Vavoit  voulu  l'honorer 
de  la  pourpre;  mais  il  l'avoit  re- 
lusée  ,   regardant  cette  diguité 
comme  incompatible  avec  la  pro- 
fession des  arniea.  Pour  faciliter 
les  p^yemens  de  ceux  qoi  avoient 
tmam^  à  la  até  Valette»  U  fit 
Ibattre  des  pièoes  demonooie  en 
cuivre,  avec  ces  mots  :  non  œs  , 
sed fid€S,  Il  tint  compte  de  toute 
cette  monnoie  aux  marchands  et 
AUX  ouvriers  ,  et  en  rendit  la  va- 
leur en  or  et  en  argent.  {Voyez 
THistoire  de  Malte,  par  Tabbé 
Vertot,  7  vol*  în-ia. 


*  VALGUARNERA  (D.  Ma- 
snaiio),  noble  de  Palerme,  né  dans 
le  17*  siècle,  fut  profondément 
instruit  dans  les  sciences  et  les 
langues  »  cl  mérita  l'estime  du 
pape  Urbain  Mil ,  des  premiers 


ques  années.  On  a  de  lui,  eu  ita- 
lien ,  Discours  sur  V origine  sf 
tmtteiemwté  dePialermej  et  de$ 
premiers  kabiUms  de  la  Sicile  et 
th  r Italie  ,  Palerme ,  1614.  C'est 
l'un  des  pins  érudits  et  des  meil- 
leurs ouvrages  qni  aient  pam  sur 
ce  sujet. 

t  VALGCUO  (Glufles)« natif 

de  firescia  en  Italie ,  publia  en 
1 567,  danscette  ville,  une  Traduc- 
tion latine   qu'il  avoit  faite  da 
Traité  de  la  musique  de  Plutar- 
que  ,  petit  in-4*  ,  à  la  l^te  duquel 
se  lit  une  espèce  de  préambule 
presque  aussi  long  que  l'oaviaj^e, 
et  qui  est  adroié  11  nn  Tilns 
Pyrrhinna*  Ce  tradoetenr  latin  a 
échappé  k  l'exact  Fabridiis,  tpn  f 
danaaa  Aibliotlièquegaeoqne»fint 
passer  en  revue  tous  ceux  qui  se 
sont  acquis  le  litre  d'iuterprètes 
de  Plutarque  ,  par  la  \ersioa  la- 
tine de  quelqu'un  de  ses  écrits. 
11  a  traduit  eneore  en  la  môme 
langue  Tcavrage  de  Plutarque , 
des  Ornions  des phUoeophee^  re* 
cneiluf  avec  d'autres  morecnai 
du  même  auteur  grec ,  et  impii* 
mës  à  Paris  en  i574»Gessner,ciaas 
sa  Bibliothèque  ,  et  Simler  son 
abréviateur ,  parlent  de  ValguUo , 
sans  nous  apprendre  autre  chose 
sinon  qu'il  avoit  traduit  du  grec 
de  Plutarque  les  Préceptes  con" 
jugaux ,  le  livre  de  la  Vertu  mo- 
rale et  celai  de  la  JUasique  r^ar 
quel  il  avoit  joint  dès  vemarqoes  ; 
toutes  ces  versiotts  «it  été  im» 
primées  à  Bâle  av«6  le  mtndt 
Ks  Opuscules. 

«  VALRITBEBT  (Roger),  né  k 
Avranches  le  28  octobre  1764,  se 
destina  de  bonne  beurè  an  métier 

des  armes,  et  reçut  une  éduca- 
tion analogue  à  ses  goûts.  li  se 
présenta  pour  l'examen  requis 
dans  Tartillerie.  Un  édit  du  roi 


maus  de  âoa  temps  et  de  là  cour<]  qui  cxduoit  les  roturien  l'emr 
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ptkîha  d'être  ndmis.  De  dégoût , 
li  faillit  s'expatrier  i  il  ii'eiigagea 
clans  le  régiment  de  So«biae-no- 
kao.  BflBM  ehei  loi  h  l'époque 
d«  la  «érolotion,  ii  fut  nommé 
elicf  da  prtmiat  bataillon  de  la 
MiMiobe.  De  ce  moment  >  ses  ta-r 
htnê  e|  son  courage  le  firent  dis- 
tinmier  avec  éclat.  A  Pelimberg , 
le  Calailloo  qu'il  coinmaudoit  fil 
plusieurs  charges  vigoureuses  cou- 
lie  des  greaadiers  hongrois ,  et 
les  tailla  en  pièces  :  colenel  da 
si8«  Régiment ,  il  se  convril*  de 
^oire  &  MontebeHo»  à  Marengo  , 
au  Mincie*  Ii'emperenr  lui  dé- 
cerna on  sabre  d'honneur  ,  et 
doux  ans  après  le  nomma  général 
di;  brigade.  Il  fut  employé  dans 
eeîlequalitéaucampde  Boulogne, 
dans  la  4''divis.  commandéeparie 
général  Suchet.  La  grande  armée 
passa  le  flinn,  etau  passade  du  Dar 
■nbe  h  Donawerlh,  Ija  division  Su*- 
ehet  fut  attachée  au  corps  d'avant* 
garde  sons  les  ordi>es  du  maré- 
cîial  Lannes.  Le  général  Valhu- 
l>crl  fit  toute  celte  campagne  à  la 
i^te  dLS  braves  des  6Ytl  H8»  rc^i- 
Micns  de  ligue.  A  la  batallled'A  us- 
teviil/. ,   il   fut  placé  à  l'cxliém^ 
gauche^  appuyait  an  Santon  et 
eotfVKautlagrandeffoulede  Briinn 
à  Olmatz.I&s  les  premiensooaps, 
il  parcooroit  les  faogs,  recom- 
mandant aux  soldats  Texécutiop 
de  l'ordre  de  S.  M.  qui  dérendoit 
de  quitter  son  rang  po!ir  euipor^ 
ter  les  blessévS  ;  au  méiue  iustant, 
|in  éclat  d*obus  lui    fracasse  la 
cuisse.  Quelques  bomnie^  sont 
tléfachtfs  pour  porter  le  |pénëral 
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blessé.  «  Restes  ^  Suïï ,  le  puis 
aussi  l^en  mouri»  ici  qvfk  l'ambu- 
iaiiee.  Une  fiint pas potipna seul 
homme  en  perdre  six;  qu'on  exé- 
cute Tordre  de  l'empereur.  U 
ajouloil  quelques  momens  après  : 
«  Que  nVsl-ce  le  bras  !  je  pour- 
rois  me  porter  eneore  et  rester  k 
Mn^a  poste.  »  Bieatdt  le  i^alire 


s'empara  de  lui  ;  on  le  lit  trans* 
porter  à  Brunn ,  où  il  est  mort  le 
cinquième  fonr»  après  des  senl^ 
fraooes  cmelles.  oes  camarades 
lui  qM  rendu  les  derniers 
voirs ,  et  tmi  fait  graver  ior  M 
marbvç  nçir  pette  inscrip^oy  t 

Aubiaivf  féaini  Vdki^lafi , 

mort  a  l«  bataille  d'Aa^ierliU  , 
le  1 1  frimaire  an  14  (  «  divenUvt  tSoS)l 

VAI4DÉ  (  la  Sultane  ) ,  raf% 

«  VALIBIITB  (  don  Pédro  Ps- 
BEx) ,  savant  joriseonsnlte  espag' 
nol ,  né  h  Grenade  vers  ran* 
néiî  lyio  f  après  avoir  fait  ses 
études  dans  l  université  de  celte 
ville,  reçut  le  crade  de  docteur 
en  droit  et  fut  élu  recteur.  On  lui 
doit  d^avoir  inspiré  le  goAt  des 
bons  ouvrages  et  la  réiunne  ^é« 
nérale  opéi>ée  dans  l^nseigne- 
ment  de  Funiversité«  Son  *èle  pa* 
trioliqne  et  ses  lumières  furent 
récompensées.  Ferdinand  VI  le 
nomma  son  conseiller  d*état  etlç 
décora  de  l'ordre  de  Galatavra. 
Fixé  à  Madrid  ,  il  assista  aux 
Siîancesde  l'académie  d'histoire, 
où  il  lui  quelques  mémoires  très- 
intéressans  ;  mais  Touvr^i^e  qui  le 
lit  le  plus  connôltre  fut  celnl 
qu'il  publia  #09|S  ce  litrç ,  Appa'^ 
r^tus  jurU  pu^Uci  fi/fivfpftiMjf 
Hispanici  elementa  ^xpof^g^t , 
Madrid  ,  lypi  ,  dçujç  gros  volttr 
mes.  Ce  livre  fut  d'aulant  plus  es- 
timé des  Espagnols  ,  que  les  ou- 
vrages sur  Je  droit  nalurnl  çt  sur 
le  di^Qil  pM^^lic  sont  très-r^res 
chez  eu]|.  Gratip^,  Pulferdor^' 
Barbejrrac  e|  4*«l9lrcs  aulCUrf 
étant  défendus  t^  ^p|ig;ne ,  il  ne* 
sont  lus  ni  çonpMS  que  «un  trèst 
piçtil  qçq^bre  de  Lecteurs.  Valieii» 
te  ,  convaincu  do  celte  vérité  » 
voyoit  avec  peine  la  vénération 
qu'on  avoit  pour  le  droit  romain, 

3u*on  easeignoit  exclusiveincnt 
ans  les  universités  de  fEspagns^ 
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dont  il  désiroit  le  bannir.  Ce  fnt 
étau  m  bat  qu'il  éemit  ceTraitë , 
oà  il  it  Mtar  Ja  oéMtaité  de  l'ë- 
tuile  du  droit  naturel  et  da  droit 
des  gens  appliqués  k  i'étedt  de 
k  l^itlatioii  espagnoW.  . 

♦  VALIGNANI  (  Alexandre  )  ^ 
noble  de  Cbieti ,  né  le  a4 
tdbre  iS5j»  Aprèi  avoir  achevé 
•es  étttdes  à  Padoaè  ^  il  eoibrassa 

Tétat  ecclésiastique  9  et  devînt 
•bbé  de  St.  Ëtieime  de  Casai , 
chanoine  en  i559 ,  puis  abbé  (Je 
St.  Antoine  en  i56i.  Il  passa  en- 
suite à  Ruine  ,  se  lit  jésuite  et  fut 
nommé  visiteur  général  du  Ja- 
pon. Ou  trouve  ue  lui  une  Lettre 
laiiim  adressée  au  président  de 
M  compagnie  9  an  sujet  de  cinq 
martyrs  oiis  h  mort  dans  l'Inde. 
U  termina  sa  carrière  à  Macao  le 
90  janvier  1606  ,  après  trente  ans 
de  travail  continuel  pour  les  in- 
térêts de  la  foi  catholique.  Cette 
illustre  famille  a  produit  Frédéric 
Valignani  ,  qui  s'est  distingué 
dans  la  littérature  ,  et  de  qui 
on  a  y  L  CéiHuHe  de  Sonnets 
Bistonqueê  ,  Maples  ,  1729.  II. 
Réflexions  impartiales  sur  les 
Leitres  juives  »  Lacques ,  lô^i» 

VALIN  (  René  -  Josoé  ) ,  Ro- 
dielloie  »  avocat ,  précoreor  du 
roi  de  Fainîrauté  et  de  Thôtel  de 
viUe ,  membre  de  l'académie  de 

sa  patrie,  se  distingua  par  son 
savoir  et  sa  probité.  On  a  de  lui , 
I.  Un  Commentaire  sur  la  Cou- 
iume  de  La  Rochelle ^  1768  ,  im- 

Srimé  en  cette  ville ,  3  vol.  in-4'** 
[.  L'CMbnnofiev  de  la  Marine 
.de  i68t  9  a  volnm.  in-4*  >  1760. 
III.  Traité  des  Prises ,  ijf62  ,  a 
voi«  in^*«  Cet  estimifalo  éerivain 
monroi  €n  1765* 

t  VALUfCOim  (  Jean-Bap* 

tiste -Henri  mr  Tboussst  de  ) ,  né 
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mille  noble ,  originaire  de  Saot^^ 
Qoentin  en  Picardie  ,  fnt  seer6* 

taire  général  de  la  marine  ,  aca- 
démicien  de  la  Crusca»  bonoraire  ' 
de  Tacadémie  des  scienees ,  et 
reçu  h  l'académie  française  en 
1^9.  11  fit  ses  études  chez  les  jé- 
suites de  Paris  avec  assez  peu  de 
succès;  mais  ses  humanités  finies, 
son  génie  se  développa  et  sa  pé- 
ntoatîon  pamt  avec  éclat.  Boi- 
snet  le  fit  entrer  en  i6S5  chez  le 
comte  de  Toulouse ,  amiral  de 
France.  11  étoit  secrétaire  géné- 
ral de  ses  commandemens  ,  et 
même  secrétaire  de  ia  marine , 
lorsqu'en  1704  ce  prince  gaqna 
la  bataille  de  Malaga  contre  les 
flottes  anglaise  et  hollandaise. 
Vafincoor  fottottjonrs  à  ses  cétéi 
et  y  reçut  nne  Messnré.Lonis  XIY 
l'avoit'  nommé  son  bistorien  à  k 
place  de  Racine  son  ami.  U  tra-  ' 
vailla  avec  Boileau  à  rbistoire  dt 
ce  prince  ,  qui  fut  souvent  corn* 
niencée  et  jamais  finie  ;  mais  l'in- 
cendie qui  consuma  sa  maison  de 
Saint-Cloud  la  nuit  du  1 3  au  i4 
janvier  1725  fit  périr  les  frag- 
mens  de  cet  ouvrage  ,  ainn 
plusieurs  antres  manuscrits.  Il 
supporta  cette  perte  avei;  la  ré* 
signation  d'un  philosophe.  «  Je 
n'aurois  guère  profité  de  mes  li- 
vres ,  disoit-il  ,  si  je  ne  savois 
pas  les  perdre.  »  Cet  homme  es- 
timable mourut  k  Paris  le  4 
janvier  1730,  regretté  de  tous 
les  gens  de  lettres.  Ami  pas- 
sionné du  mérite  et  des  talens , 
encore  pins  ami  dé  la  paix  entre 
les  sayans  ,  Valineour  étoit  le 
conciliateur  de  ceux  au'avoit  pu 
désunir  la  diversité  n'opinions.  • 
Dans  la  fameuse  querelle  sur  les 
anciens  et  les  modernes  ,  Valin- 
eour, partisan  des  anciens  ,  ne  se 
brouilla  point  avec  les  modernes  ; 
il  ^ssaja  même  plnsiears  feb  de 
raj^proeber  les  oiflërens  pertîs  ; 
il  aégoeie  4§ê  gécoaciKitîiMM>  cl 
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donna  du  moins  de  grands  exeni- 
les  de  ni()d<  ralioQrlAjQiudeur , 
a  probité  tbnnoipnl  son  carac- 
tère ;  et  quoKjn'il  eut  été  à  la 
cour  ,  il  ne  savait  ni  feindre  ni 
flatter.  Lorsc^ue  les  princes  iégi- 
timés  «larçDt  élevés  àvi  rang  de 
ptpÊce»  du  Mog  y  yalwcour,  qui 
prévoyoit  que  cet  avâiilage  leur 
feroit  enlevé  après  la  mort  du  roi, 
dit  au  cointo  de  Toulouse  pour 
tout  com{»lmicul  :  «  Voici  ,  iiu)U- 
seigneui- ,  un*'  couronne  de  roses 

3 m  pourroitdevenir  une  couronne 
'épines  quand  les  fleurs  en  se- 
ra^ tombées.  »  Il  étoit  plein  de 
bonnes  lecfofes.  11  en'  omoit  vo- 
lontiers sa  conversation  et  ses 
lettres  ,  mais  à  propos  et  avec 
ai^réinent.f  nccrlain  >t;l  (ju  d  ;no«t 
dans  l'esprit  l  eîil  rendu  tort  pro- 
|>re  à  la  raillerie;  mais  il  satdomp- 
terUB-taloit  dangereux  pour  soi , 
injuste  k  l'égard  des  antres-  Il 
.eut  des  amis  dans  les  premiers 
administrateurs  de  letat ,  qui  le 
rechcrclioîcnt     non  -  seulement 
,  Comme  nu  hotume  agréable  ,  mais 
comme  un  homme  d'uu  graud 
4ens.  On  a  de  lui ,  l.  Jjeitre  à 
^fad,h.im  àtarfmie  dlr..«.  enr  la 
éh^imcetm  éê  Citti^ee  ^  Paris  , 
,  in  -  13.  Celle  «ritiqoe  est 
le  modèle  d'urle  censure  raîson- 
*naMe;  l'anteiir  blâme  avec  modé- 
ratiuu  vi  loue  avec  plaisir.  II.  La 
Jf^ie  tie  François  ae  Lorraine  le 
Balafré,  duc  dè  Gitiêer  t^i  , 
ia«ta  :  elle  est^  éérite  aveo  asseï 
d'impartiilil^  Ul  .  Des  Observa- 
t  loti  s  cntUfUes  sur  VOEdipe  de 
Sophocle  ,  in-4°.  V^alincour,  mal- 
gré ses  occupations  sérieuses  , 
s'est  fait  quelquelois  un  amuse- 
ineut  de  la  poésie  ,  pour  laquelle 
il  avoit  du  goût  et  quelque ifilclili 
Ôn  a  de  lui  des  Tmdueiions  en 
vers  de  qaeb|lies  Odes  d'Horace 
assez  médiocres,  des  Stances  qui 
n'étincellent  pas  de  poésie ,  et 
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qne  ope  îmagip^tioà  fll|«îft^ 

•i:  I.  VAÉràrilmâH  (  TlM$q- 
dore  ) ,  peintre  hoUaQAaîH^»  *i  IHÎ 

1675^  Amsterdam ,  mort  en  1 71 1> 
excelloit  dans  le  portrait.  1.  em- 
pcrt'ur  d'Allfjmague  ray>pcna  a 
sa  cour  ,  où  il  lut  com]>ic  d  hon- 
neurs et  de  bicniaits.  Mais  le  sort 
ne  fat  pas  toujours  favorable  à 
cet  artiste.  Il  lut  obligé  de  ieite 
un  vojrage-'aax  Indes  occidenta- 
les pour  des  affaires  de  lamiUe* 
11  y  perdit  sa  fortone  et  sa  santé. 
Cependant  d  revint  «ïanssou  pays, 
où  il  mourut  ipielqoes  armées 
aptes.  Ou  estime  ses  ouvrages , 
et  çarticoKèMMt^aiii  tableaux 
ok  ilt  Wpré^emé  dit  gibier. 

H.  VALKENBUROH  ,  autre 
peintre  du  même  pays  que  le  pr^ 
cèdent^»  mort  en,  ftO33»r.0ii'a  lie 
cet  artiste  plusieurs  Tableaux i 
ils  reptr^aeiil0Dt  des  fêtes  de  vil* 
lage  p       marchés  et  des  Hpttfei» 

t  I.  VàVLfL  (  George  h  «Mhb 

Plaisance  ^ipedécin  et  professeur 
de  belles  -  ieltres  à  Venise  ,  fut 
emprisonné  pour  la  cause  dc$ 
Trivulccs.  Avant  été  inis  en  li- 
berté ,  il  nioiuul  vers  Tan  i^6o. 
Son  livre»  />e  expêtafidU  et  fif 
giemMê  mbuSf  Vmâêp  ^i  -tîm  9 
a  vol.  in-idfio,  esteuiriens. 

t  II.  VALLA  ou  Vkhit 
(laiiipeiil)»  né  II  Plaisance  em 
l/^iB,  ou  a  Berne  selon  Bayle» 
fut  Tun  d#;  eeuz  qui  contribuè- 
rent le  plus  a  renouveler  la  beauté 
de  la  langui;  latine  ,  et  a  chasÀcr 
la  barbarie  ^otbit^iie.  Ildécl.<ia 
une  yuerre  contiauellc  aux  mau- 
vais éoTLvains  ,  et  an  jargon  ber>« 
bave  ei  inîniellig^ble  qui  étoit  en 
usage  de  son  temps.  Sou  séjour 
k  RoiiMirilni  valut  le  droit  de  ci- 
toyen ;  mais  son  humeur  causti- 
que l'obligea  de  (juilter  cette  ville. 

reMjra  à  la  «oiu*  d'ALlofiée 
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M  dê  Ifiples ,  pr6t«ètè«»  Ûek 

lettres  ,  qui  voulut  apprendk«  de 
lui  le  latin  à  Vàg9  m  ôo  a«s. 
Valla  De  fut  .  pas  plus  retenu  à 
Naples  qu'il  n*avoit  été  à  Rome  ; 
îl  s  avisa  <It'  censui  er  le  ch  rgé  et 

£e  clogniati>er  sur  le  mjrsl^te  de 
i  ïrinité  ,  sur  le  Lihrf^>Arbitre , 
fUr  les  VoBus  de  contiiience  el 
eur  plusieurs  autres  points  iin- 
porlaos-  Ses  enocmis  le  déférè- 
rent à  rinquisitioii  ,  qui  le  con- 
damna à  être  hrûié  vif;  mais  Je 
roi  Alfonse  modéra  la  rigueur 
de  cette  sentence.  Les  iuqui&Ueurs 
te  GODieolèvent  de  Ibnetter  le 
'coupable  antonr  du  cloître  des 
lacobkis.  C'est  du  nKnns  ce  ^ue 
rapporte  Le  Pogge,  son  emieiiii 
personnel  ;  et  le  témoignage  d*un 
adversaire  doit  paroître  suspect. 
Valla  ne  pouvant  demeurer  k 
{<laples  après  cet  outrage  ,  re^ 
lônriili  11  Rome  où  le  pape  Ifieon 
latf  V  bii  fit  uD  aecoeU  làTorable. 
11  (ai  jgffmtifié  d'unè  pension  et 
il  ensei|^a  publiqu^eraent.  Quoi 
qu'il  en  soit,  Valla  ^^cut  avec 
plus  de  prudence  qu'aupara- 
vant ;  mais  il  ne  se  défit  pas 
entièrement  de  ce  caractère  de 
méchanceté  dent  !«  Pogge.lW 
«osa  à  la  face  de  rBuno^  Ces 
deux  savans ,  la  lumlèee  de  leur 
siècle  ,  se  déchirèrent  comme  les 
plus  vils  des  hommes.  Ils  s'impu- 
tèrent mutuellement  uu  carac- 
tère vain  ,  inquiet ,  satirique  ;  ils 
avoient  tous  deux  raison  ,  et  c'est 
bien  que  Tibbé  Vigeriui  | 

&  cherd^ë  k  Justifier  Valla.  Cet  ! 
auteur  mourut  à  Borne  1«  prefmièr  i 
àoût  de  Tan  i465.  C'est  la  date 
indiquée  par  son  épitapbe.  Paul 
Jove  marque  sa  mort  en  1457. 
Après  avoir  enseigné  les  belles- 
lettres  et  la  rhétorioue  avec  ré- 
futation Il  Gènes  ,  a  Pàvt^ ,  à 
Milan ,  h  Nantes  ét  dti'ils      an-.  ; 
1res  principales  villes  d'Italie  ,  il 
lot  enterré  dans  fégli^  de  Saix^ 
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Jfeatt-de»L*lrali,  dotil  tû  d!l  quil 
étoît  cbatoolni*.  On  fit  les  vei'é 
suivant  sur  ta  mort  : 


Non  muitt  PUto  y«|M  l<ci*«  l0f«l. 

Jupittr  hune  cali  digaatut  parte  fuitttig 
Ctnsu/am  iiagu*  std  timet  illt 

On  a  de  lui ,  I.  Six  livres  des 
Elémens  de  la  fangue  latine  ^ 
ouvrage  estimal)le ,  imprimé  ii 
Venise  en  1/^71  »  in-folio,  à  Pa* 
ris  en  iSyS  >  iu-4®,  et  ^  Cambrid- 

5e ,  in-8*.  On  Tacousa  faussement 
e  l'avoir  volé.  IL  Un  Traité 
contre  la  fausse  donation  da 
Constantin.  lU.  \J Histoire  dà 
rè^ne  de  Ferdinand ,  roi  d*Ara^ 
gony  1321  ,  in-4**.  Cette  histoire 
prouve  que  Laurent  Valla  étoit 
plus  propre  h  donner  aux  autres 
des  préceptes  pour  écrire  que 
les  pratiquer  j  il  écrit  en  rhéteur» 
IV.  Des  Traductions  deThiurydUf» 
et  d'Hérodote.  Ces  traductions 
sont  des  paraphrasesinâdèles.  VaK 
la  n'enlendoit  pas  si  bien  le  grec 
que  le  latin.  \ .  Des  Notes  sur  le 
nouveau  Testameut ,  qui  valent 
un  peu  mieux  que  ses  vcraiona. 
VI.  \>es  Fables  traduites  èn  fean* 
cais  et  imprimées  sans  date ,  eu 
(ellrcs  gothiques,  in-fol.  VII.  De» 
Facéties  avec  celles  du  Pogge» 
in-4°t  sans  date.  VHI.  Un  Traité 
du  Faux  et  du  Vrai ,  qui  oâ're 
quelques  bonnes  réflexions.  L'au- 
teur, partisan  «TEpicuie,  fut  IW- 
nemi  déclaré  d*Aristote.  Ses  ou^ 
V  rages  furent  recuetUis  k  Bâle  1^ 
1640 ,  in-i'ol. — Il  ne  fiiut  pas  le. 
confondre  avec  Nicolas  de  Valla, 

3ui  a   traduit  en  latin  Ttliatie 
'ilomève.  Home,  i474-  Cette, 
traduotioa  est  foiJbl<;  et  sa^s  çouk 
leur.  ' 

*  ni.  VALLA  (Joseph),  prèfi%. 
de  l'Oratoire ,  né  à  Lbopital»  pc«. 
tite  ville  clu  Forez ,  fit  se&éluM 
au  collège  'des  bratonèos,  àh^ 
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ilans  leur  congrëgalioD ,  dont  îl  j 
remplit  avec  succès  diverses  pla- 
ces. Filz- James  ,  évêque  de  Sois- 
$ouâ,  le  nomma  supérieur  de  son 
térainaiiiey  mais,  b-mori  éb  et 
digoe  prélat  entvaloa  la  chute  cfes 
]iroietâ  qu'il  avoit  conçus  pour 
ségénércr  les  bonnes  études  dans 
son  diocèse^  5oa.  successeur  in- 
troduisit un  nouvel  ordre  assorti 
à  ses  préjugés.  Mcjnlazet ,  arche- 
vêque de  Lyon ,  revendiqua  le 
P.  Va  lia,  son  diocésam,  pour  qui 
il  eut  toujours  une  prëuilection 
«pécîale  >  le  Ht  professeur,  el  sut 
mettre  à  profit  ses  talens.  Le  père 
Valla  composa,  ses  ImstUutions 
Jfhiiosophiquet^  et  une  Theoiof^e 

3 ni  est  très^eonnue  sons  le  nom 
e  Théologie  de  Lyon.  Elle  a  élë 
imprimée  plusieurs  fois  en  France 
ot  même  en  Italie  »  qux)i(|u'elle 
beurte  directement  les  opmions 
ttlUramontaines.  Le  P,;  Valla  ,  <|ui 
tonte  sa  vie  ayoit  tàia  une  con- 
dniteezemplaire»  se  retira  ^  Dijon 
pour,  s'occuper  uniquement  de 
Èétemité.  C'est  là  qu'il  finit  ses 
jpurs,  le  a6  .février  1790.  La  fran- 
chise d^  son  caractère ,  sa  tendre 
piété  I  son  amour  pour  la  vérité  , 
son  courage  a  la  défendre  re- 
liaussoient  l'éclat  de  aes  talens. 
Avec  an  de  ses  amis  absens  il 
ëloitoonvena  qMO  tons  les  jenss  à 
aiz  heures  dn  matÎB^  prosternés 
aimultanément  devant  Dieu  ,  ils 
réciteroient  le  psaume  83  :  Çiuun. 
dilecta  tabernaculay  etc.  ,  et  To- 
raison  du  second  dimanche  de 
carême ,  pour  s*exciler  au  déta- 
chement de  toutes  les  choses  de 
la  terre*  Peut-être  est-il  le  pre- 
mier qui  art  introduit  cette  -  prat»» 
que  osilée  actnellément  ptnm  on 
|^nd<iioinbra>  de  chaétiens. 

VALLA  piER<Andsé),  né  près 
de  Mofltbfison  eu  Forèz ,  passa 
vingt-trois  ans  chez  les  jésuites  ; 

dftL>  tracawfics,Ae  £DSfièceat^déi 
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quitter  leur  ordre.  II.  fut  ansuite 
abbé  de  Saiut-Arnould  de  Metz  , 
oîi  il  introduisit  la  réforme ,  noa 
sans. des  traverses  qu'il  a  décrites 
dans  ïïÊLTyrafmamanie  étrangère^, 
in«4**  On*  a  encore  cGi  Ini 
cinq  volumes  in-8*  de  ^nnoji#/. 
et  une  yie  de  dom  Bernard  d&^ 
AljorUgaillard ,  abbéd'Orval,  in- 
4° ,  et  Vnuguste  Basilique  de  Vab^ 
baye  royale  de  Saint- Amould  de 
Metz  ,  in-4°,  16 15,  dédiée  au  duc 
d'Ëpernon.  Vallaùier  mourut  SA» 
i65&,  à  68  ana.. 

*  VALLA  M  (Antoine)  ,  savant' 
médecin  espagnol  ,  membre  de 
Tacadémie  royale  de  médecine  de- 
Madrid,  et  correspondant  étran- 
ger de  Kécole  d«  médecine  de 
Paris,  naquit  è  Salamanmid  vtr* 
Tannée  1760,  et  moumt  àlladcid 
en  1809.  On  a  de  lui  en  espagnol 
et  imprimé  è  Madrid  en  iSoSf 
.1806  et  1807,  un  Dictionnaire  de 
médecine  en  7  vol. ,  très-estimé» 

«  VALLAASI  (l'Abbé  Donm». 

que),  célèbre  antiquaire  et  hom- 
me de  IcHres,  né  a  Vérone  le  i3  . 
novembi  e  1 70a ,  lit  ses  études  ches-, 
les  jésuites,  et  profita  si  bien», 
qu'à  l'âge  de  11  ans  il  soutint  une 
llièse  de  philosophie  et  de  diéo* 
lo||ie  «fec  nn  succès  «itraordi- 
mure.  U  embrasse  l'état  ecclésim  ' 
tiqnet,  etcoltm.  snr-tootles  km*- 
gjdm  grecque  et  hébmïqne..Ij^ 
pape  Lambertini  ,  instruit  de  soil«; 
mérite,  lui  donna  quelques  béné*- 
Bces  dans  le  diocèse  de  Vicence* . 
Dès^lors  il  s'adonna  plus  libce* 
ment  à  l'étude  des  langues  sa* 
vantes  ;  son  taJeiil  le  fitjrecber<*~ 
cher  des  pcemier9  géme».d#  sou  ^ 
tenips,  qnûanti]èrent'«i  'eomm<« 
pondaoce  at^  inî.  GsiMBodÉDli 
son  assiduité  au  traraîK  ses  vétil- 
les et  ses  méditations  altérèrent  ^ 
bientôt  sa -santé  et  le  conduisirent' 
au  tombeau  le  i4  ^loûi  1771.  Sea> 
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ffieronymi  opéra  omnia  notis  il' 
kiHmtn  f  Veronift ,  1 734 ,  la  vol. 
io-foKo.  n.  lyranm  JUifini  opéra 
eum  notis  et  observationihus 
iomusarimus y  ibid.,  1745,  in  fol. 
III.  S.  Hiîarii  episcopi  opéra 
aucta  et  iUiOsfrata.  studio  mona 
chonim  S.  Uenedictiy  ibid.,  iy3o, 
in -fol.  IV.  Une  DUsmitiHon  «n 
italien  sur  rinsrriptîoii  du  cer- 
cueil de  plomb  renfennant  les 
reliques  de  S.  B'erine  et  S.  Rusti- 
que »  Vérone»  i763,in-4*« 

♦I.  VALLE  (JërAroe),  médecin 
/«t  poète  de  Padoue  ,  florissoit 
vers  le  milieu  du  i5«  siècle.  On  a 
de  lui,  I.  Un  poëme  sur  la  pas- 
sion, intitulé  c/é'5WiV/a,  qui  fui  im- 
primé plusieurs  ibi$«  U.  De  amo- 
ribus  ad  Hefysiam  pueUam^  yers 
composés  avec  la  faeilîté  d'Ovide. 
Déplus,  quelques  Discours  la- 
tins. Valie  fut  mandé  à  Ravennc 
par  le  sénat  vénitien  , •'et  l'on 
sou  pçonne  qu'il  y  mourut  enipoi- 

II.  VALLE  (Pierre  délia),  gen- 
tilhomme romain  ,  voyagea  pen- 
dant douze  ans  (depuis  161 4  jus- 
qu'en r636)enTurquie,  eu  Egypte, 
dans  la  Terre-Sainte,  en  Perse  et 
dansl*tnde,  et  se  rendit  habile 
dans  les  langues  orientales.  De 
retonr  h  Bome  j  il  publia  ses 
Voyais  ,  dont  la  relation  forme 
ime  suite  de  cinquante  lettres, 
écrites  des  lieux  mêmes  à  un  mé- 
decin napolitain,  son  ami.  Ces 
lettres ,  quoique  retoucltëes  en 
quelc^ues  endroits  Khts  de  Tim- 
pression,  sotit  d'un  stylé  qui  platt 
et  qui  attache  le  lecteur;  elles 
i»*ont  ni  la  sécheresse  d'un  jour- 
nal ,  ni  l'apprêt  d'une  relation 
qui  aurolt-  été  rédigée  sur  des 
mémoires.  U  est  peu  de  voyantes 
aussi  tnléressans  et  aussi  variés. 
Us  sont  atir-  tout  -très  *  eurîe'nz 
pour  ee  qnS  regarde  la  Perse,  ou 
rwAtw\]iooUiw  d'aiikuiira  forf  | 
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instruit  91  rempli  de  connoissan- 
6es)  avoît  fait  un  séfour  tie  plus 
de  quatre  ans.'  11  paroft  croire 
trop  facilcuient  au  pouvoir  de  Ja 

magie  et  des  enchatUeniens ,  mail 
il  vivoit  dans  un  temps  où  les 
tribunaux  condamn«uent  des  sor- 
ciers au  feu.  Pierre  délia  V^allc  se 
maria  dans  le  cours' de  ses  vojra- 
ges,  et  épôosa  ki  Bagdad  une  feune 
Syrienne  née  de  parens  chrétiens 
et  d'une  famille  distinguée.  II  la 
perdit  à  Mina  ,  sur  le  golfe  Persî- 
que,  après  cinq  ans  de  mat  iage. 
Une  circonstance  singulière  qui 
prouve  son  attachement  pour  elle, 
c'est  oufil  fitembaumer  iion  corps, 
dans'  le  dessein  de  le  transporter 
a  Bome  et  de  le  déposer  dians  ta 
chapelle  de  sa  famille;  et  en  ef- 
fet, après  l'avoir  emballé  de  façon 
îi  éviter  les  embarras  que  ce  ca- 
davre auroit  pu  lui  causer,  il  le 
transporta  par-tout  avec  lui  pen- 
dant quatre  ans  encore  que  aurè» 
rentses  voyages;  il  eut  la  satîs* 
faction  de  lui  donner  la  sépnhoftt 
èi  Rome,  dons  le  caveau  ou  repo* 
soient  ses  ancêtres.  Ce  célèbre 
voyageur  mourut  en         ,  âgé  de 
6(3  ans  ,  après  avoir  épousé  en  se- 
condes noces,  malt^ré  les  opposi' 
tions  de  sa  famille,  une  jeune 
Géorgienne  qui  avoitété  attachée 
à  sa  première  femme  et  qu'il  avoît 
conduite  k  Bome.  La  meilleure 
édition  de  ses  Vojrages  est  celle 
de  Rome,  166*2,  eu  4  vol.  iu  ^"» 
Le  P.  Carneau,céleslin, en  donna 
une  traduction  française  >  impri* 
mée  en  i663,  aussi  en  L  vol.  in* 
4" ,  peu  estimé.  Elle  lut  cepen- 
dant  réimprimée  k  fioaeny  174^» 
8  vol.  in-ra. 

♦m, VALLE  (Jean-Françoii), 
ué  à  La  Cluse  en  Savoie ,  fut  un 
homme  de  beaucoup  d'esprit, 
donétFubemédioire  prodigieuse* 
Dès  s<m  enfance  il  perdit  la  vue 

4MtBliBe  matediet  et  ne  laissa  paa 
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de  s'instruire  dans  les  lettres ,  la 
philosophie  et  la  médecine.  On 
Ignore  le  temps  de  sa  mort.  Il  a 
publié  en  i68ti  à  Mont-Réal ,  De 
signis  dUtinctis  môrbomm^  qui 
inier  se  simiUtudinem  hahent, 

'  '*1V.VALLE  (Claude  de)  est 
auteur  du  recueil  conuu  des  bi- 
bliomanes  aovts  le  aom  de  Chro- 
nologie collée  ;  il  est  intitule^ 
Thédtre  éthoimeup  de  plusieurs 
princes ,  chanceliers^  hommes  il- 
^ktsùvs  p  Jurisconsultes  ,  /^mj 
dieux ,  avec  leurs  portraits ,  Ta- 
ns ,  i6i8,  in-fol.  (."et  ouvrage, 

3ui  eijl  l»fauconp  de  vogue  pen- 
ant  un  certain  (enins,  n'est  plus 
recherché  depuis  la  colleclioD 
d'Odienvre.  « 

V.  V\LLE.  Foy.  Valla,  H-  H. 

VALLÉ  (Guiihert-JoMpli),  né 
à  Arras  le  4  octobre  1713 ,  quitta 
sa  patrie  dans  sa  jeunesse,  et  vint 
à  Paris,  où  il  tut  professeur  de 
philosophie  au  collège  du  cardi- 
nal Le  Moine.  Il  mourut  611^12^4» 
après  avoir  publié  »  I.  Lettre  sur 

,Ja  nature  de  k  matière  et  du 
mçavemenr  1 1747»  in*ia.  If.  Ré- 

,^UiUion  du  système  des  mona- 

.  des»  1754» 

t  !•  VALliËE  (Geoffroy), 
eieur  de  la  Planehete ,  naquit  âî 

*  CWëans  vers  le  commencement 

'  di»  16*  siècle  de  Geofiî'oy  Vallée  , 
sieur  de  Chenadles,  contrôleur 
du  domaine  clans  cette  ville,  et 
de  Girarde  Le  Berruyer.  Sans  un 
très  petit  ou\  rage  qu'il  composa 
et  qu^il  eut  riodiscrétion  de  iiairc 
imprimer;  sans  les  principes  au- 
.  dacieux  ipi'il  contenoît  ;  sans  la 
mort  infamante  k  laquelle  les  tri- 
banaux  de  Paris  lecoodamnèrent, 
Geoffroy  Vallée  seroit  resté  dans 

'l'oubli.  Les  prêtres ,  les  tribu- 
naux lui  donnèrent  une  célé- 
brité que  ne  méritoicnlni  l'auteur 

'  ni  roavrage.  Geofl'rojr  Vallée  l'ut 
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accusé  de  professer  l'alhéisme. 
Cependant  de  La  Monnoye  , 
qui  possédoit  un  exemplaire  de 
son  ouvrage ,  dit  :  «  Le  fond  de 
sa  doctrine  n'est  pas  nn  albéismB 
p  roprement  dH ,  mais,  nn  déisme 
/commode  ,  qui  consiste  k  recou- 
noltre  un  Dieu  sanslecraindi^eC 
sans  appréhender  aucune  peine 
.'iprès  la  mort.  »  Ravie  .  dans  son 
Dictionnaire  ,  article  de  Geoffroy 
Vallée,  a  laissé  échapper  plusieurs 
inexactitudes.  U  avance  que  son 
livre  a  est  plein  de  blasphèmes  et 
d'impiétés  contre  Jésus- Cbrist.  • 
L'auteur  des  mémoires  de  litté- 
rature ,  qui  s*étoit  procuré  une 
copie  de  ce  petit  ouvrage,  assure» 
tom.  II  ,  qu'il  n'y  est  nullement 
fait  mention  de  Jésus-Christ ,  et 
dit  que  l'auteur  y  fait  parler  im 

i)apiste  ,  un  huguenot  ,  un  ana- 
)aptistc,un  libertin, un  athée,etc.t 
et  leur  fait  àire  des  impiétés*  11 

Î>aroît  que  les  inquisitf-urs  de  la 
bi  qui  exerçoient  alors'  à  Carîs 
leur  ministère  avec'  beaucoup  de 
rigueur  ,  découvrirent  l'ouvrage 
et  firent  emprisonner  fauteur.  Le 
jésuite  Garasse  nous  apprend  , 
dans  sa  Doctrine  curieuse  ,  que 
Geoflroy  Vallée,  dogjmatisaut  en 
secret  pour  l'athéisme,  fut  dé* 
fiiré  au  parlement  comme  impie , 
et  condamné  \  une  étroite  prison, 
jusqu'h  ce  qu*il  fût  plus'  «midc- 
roent  informé.  Il  ajoute  que  raf- 
fairetraîuant  en  longueur*,  suivant 
la  coutume  des  bonnes  actions , 
«  Sorbin  ,  évéque  de  Mcvers  et 
confesseur  du  roi ,  remontra  à  sa 
majesté  ,  le  jeudi  saint  après  sa 
confession  ^  qu'il  ne  pouvoit  étite 
én  bènne  ctmsciônce  /  jusqufli  ce 
qu'il  eût  commandé  que  le  procès 
lût  fait  à  cet  impie..;  Le  tt»i,  qui 
étoitpteuk  de  sa  nàfore,  ordonna 
que  sur  l'heure  on  terminât  cette 
affaire  ;  et  le  môme  jour  ce  n»;d- 
hcnreux  fut  condamné  à  être 
brûlé  ta  Grève,  pour  bes  mécbaa* 
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les  |»ropatîtioii8^  deiqiMIcs  il  ne 

voulut  )amais  se  dédire ,  quoique 
plusieurs  habiles  doctegrs^et  entre 
autres  le  père  Charles  Sa  gel  »  de 
noire  compagnie,  fut  appelé  pour 
lui  arracher  sa  maudite  cn'ance.u 
Quoique  Garasse  soit  {rès-sns- 
pect  de  partialité  et  d'inexaclilu- 
des ,  it  ne  fiint  pea  omettre  quel- 
ques traits  qu'ils  nutts  a  transmis 
sur  le  caractère  de  Geoffrof  Val- 
lée. Il  nous  apprend  que  sa  reli- 
gion coDsistoit  à  mamtenir  son 
corps  sans  souillures  ;  qu'il  s'étoit 
conservé  dans  un  élat  de  virgi- 
nité ;  qu'il  étoit  ennemi  de  toutes 
ks  ordures  de  fiât  et  de  paroles  ; 
qu'il  avoit  autant  dedienuaes  qu'il 
y  ^yoit  dejours  dans  l'aiinée  ,  et 
qu'il  les  VenYoyoit  en  Flandre 
pour  être  lavées  h  une  fontaine 
renommée  pour  la  pureté  de  ses 
eaux, et  où  la  manière  de  blancliir 
le  linge  étoit  excellente.  Il  ajoute 
que ,  devant  les  docleuvs  qni 
foiiloient  le  convertir  »  A  vonnS'» 
soit  d'étranges  hlasphénies,  quoi- 
qu'il les  prononçiU  ifune  bouche 
iùute  sucrée  et  d'une  mine  dou- 
cette. Il  termine  par  ces  mots  : 
«  Le  feu  ,  qui  purge  tout,  purifia 
par  ses  tlammes  les  puretés  pré- 
.iendnes  de  cette  impurecréature  ; 
car»  par  le  commandement  du 
roi»  on  en  fit  un  beau  sacrifice  à 
Dieu  ,  en  la  jplace  de  Grève ,  le 
propre  jour  (le  Jeudi-saint,  et  fut 
hrûlé  à  demi-vivant.  »  Ce  ne  fut 
point  un  Jeudi-snint,  mais  le  & 
lévrier  iSj^y  ou  ,  vieux 

stjle,  comme  le  témoigne  une 
note  écrite  sur  l'unique  exem** 
plaire  connut  Tonvrat^e  deCveol- 
Irojr  Vallée,  et commeie confirme- 
Vinèt  du  parlement,  rapporté  au 
tome  II  aes  Mémoires  de  Fabbé 
d'Artigny.  Le  chatelet  de  Paris 
le  condamna ,  par  senteuce  du 
Is  janvier  »  .k  laire  amende  hono- 
saole,  m-|Md«  nu-téie,  m 
émmm^UioÊâù  un.  cou»  d«Httt. 
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l'église  dit  Blotro^Dame ,  Ir  ymy 
ses  livres  brûlés  devant  Indil» 

église ,  à  être  pendu  et  étranglé 
en  place  de  Grève ,  et  son  corps  à 
êl  re  hrû  I  é  et  réd  u  i  t  en  cen  d  res .  Ses 
biens  furent  confisqués.  Geoflrojf 
Vall  ée  en  appela  au  parlement  , 
qui  confirma  cette  sentence  le  8^ 
wvrier  suivant    et  le  lendemailt 
cette  afiTreuse  sentence  ftrt  exé-^ 
cutée.  Geoffroy  Vallée  avoit  lib 
raison  aliénée ,  ou>  étoit  atteiat 
d'une  mélancolie  voisine  de  la 
démence  ,  et  qae  la  continence* 
qu'il  observoit  devoit  aggraver. 
Les  singularités  de  sa  conduite  y 
citées  par  le  père  Garasse  »  Vûàt 
déjà  fait  pressentir.  On  voit  danst 
sou  arrêt  que  des  médecins  assis^ 
tèrent  k  son  interrogprtoire  »  et 
qn'on   lui  donna   un-  cnralenr 
dans  la  procédure  v  ce  qui  ne  se 
pratique  que  lorsque  l'accusé  est 
mcapable  de  se  défendre^  L'au- 
teue  de  l'article  sur  VaUée ,  cen- 
teun  dans  le  tome  «  des  Hémoires, 
de  littérature  y  qui  avoit  lu  iOn. 
livre  ,  dit  qu'on  y  trouve  parmi, 
des  impiétés  des  paroles  entière» 
ment  dénuées  de  sens.  IVfais  un^ 
dcrivain  contemporain  ,  l'Estoilc». 
dans  son  journal  d4i  règnedeUea- 
ri  III ,  atteste  positivement  le- 
fiût,  U  dît»  sons  l^nnée  iSj^  que 
plnsieurs  de  ses  juges  avoient 
opiné  pour  qu^'îL  fût  «  confisé 
dans  lin  monastère  ,  comme  um 
vraijbu,  tel  qu'il  étoit  et  se  mon- 
tra lorsqu'on  le  mena   au  sup- 
plice, u    C'est  ce  qui  lui  seroii 
arrivé  s'il  eât  vécu  dans  un  sièelo 
o2i^  ie  fanatisme  eât  été  moins  en. 
crédit.  Le  livj'C  qui  valut  k  Gsdl- 
frojr  Vallée  la^  célébrité  et  la  morC^ 
a  pour  litre  :  La   béatitude  (ht 
Chrestiens  ,  ou  le  Jléo  de  In  foi  ^ 
par  Geoffroy  f^allete  ,  natif  d'Or^ 
léans  tjiis  de  feu  Geoffroy  VaU 
lée  el  Se  Girarde  Le  fiêrn^'er^ 
emqOfdê  noms  éei  ftère  #1  mère 
4t$Ê§mkléê>  il  #^  tmmê  ùt» 
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gem  Dieyjleo  D.  la  foy  bygarie, 
et  au  nom  du  Jîls»  f^a  fléo  bcgfe 
foy  ,  autrement  Guen"^  la  Jble 
foy»  Heureux  qui  sait  au  sçauoir 
repût.  Ce  livre  est  un  petit  in-8«, 
sans  date  et  sans  nom  de  lieu  , 

3ui   n'a  pas  plus  de  i6  pages 
'impression.    Presque  tous  Jes 
èxemplairos  ayant  été  brôlés  par 
lamaindii  bruirreau,  il  est  devenu 
extrêmement  rare,  et  sa  rareléfait 
son  unique  mérite.  AJn  n'en  con- 
noît  qu'un  seul  exemplaire  qui 
avoit  apparleiiit  à  M.  de  La  Mon- 
noje  qui  le  céda  à  M.  l'abbé  d'Es- 
trées.  Il  passa  dans  la  bibliothè- 
que du  maréchal  de  France  de  ce 
nom ,  et  ensuite  dans  celle  de 
de  Boze  ,  membre  de  Tucadë- 
mie  des  belles  lettres  ,  mort  en 
1763.    Le  célèbre  biblioniane 
Gaignat  en  devint  possesseur,  et  a 
la  yenle  de  sa  bibliothèque  ces 
S   feuillets  d'impression  furent 
vendus  85 1  fr.  A  la  vente  de  celle 
de  La  Vallière,  ce  livre  ne  se  ven- 
dit que  5to.  On  en  fit  depuis 
dans  le  même  format  une  réim- 
pression qui  s'est  vendue  à  vil 
prix.  Qucîques  personnes  consei-- 
Toieut  des  copies  manuscrites  de 
ee  livre  ;  i!^     a  rtne  dans  la  bi- 
bliothèque impéHale.  Ba  y  le  sem- 
ble douter  qti'îl  se  trouve  dans 
Cfet  orfvrage,  corome  l'aVorft  avan- 
cé le  jésuite  Màldôhàt ,  que  qui- 
conque veut  éti-te  athée  tiail  être 
premièremetît  trÉhguètiot.  Le  pas- 
SMgè  suivant  du  livre  de  Geoffroy 
Vallée    prouve   que  Maldonat 
étoit  fondé  dans  son  assertion. 
•  Le  Hberiin  ne  croit  ni  décroit, 
se  ùe  fiant  ne  dé/iant  de  tout ,  ce 
qui  le  rend  lôufotirs  (iouteùx  , 
Iponvant  venir  s'il  est  bien  ins- 
trOit  eu  qu'fl  médrte,  k  plus  heu- 
zeux  port  que  t04is  les  aotres  qiâ 
«croient ,  pou rvtu  qu'il  ay  passé 
-gBt  la  Kugueneterre  ,  d'autant 
tt^u'ii'  monte  en  intcllfec  plus  que 
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fameux  ligueur,  parle  ainsi  de 
celte  opinion  de  Geoflfixji  Vallée, 
dans  son  Banquet  du  comte  d'A- 
rete  :  «  Et  ne  vous  souvrnez-vous 
as  du  beau  Vallée  qui  fut  brûlé 
Paris  ,  et  le  confirma  par  un  li- 
vre qH« plusieurs  ont  ;  c  étoit  Cal- 
vin oui  l'avoil  fait  athée.  »  Croire 
que  le  protestantisme  mène  à  l'a- 
tnéismo  plutôt  que  toute  autn; 
religion ,  c'est  une  opinion  que 
Bayle  a  solidement  réiutée  j  c'est 
celle  de  Vallée ,  c'est  celle  d'un 
lou.  Le  jésuite  Maldonat  et  le  li- 

f;ueur  d'Orléans  en  appuyant 
eiir  raisonnement  sur  une  pro- 
duction de  la  démence  l'ont  très- 
mal  fondé.  Les  témoignages  rap- 
portés ci-dessus ,  le  titre  même 
du  livre  de  Geofiroy  Vallée  , 
les  expressions  insignifîaotes  de 
Lérre  Geru  qui  sy  trouvent, 
celles  de  Bray  Lernr  Gerire,  con- 
tenues dans  le  eoi<ps  de  cet  o«- 
frage,  'p^oiivent  que  l'antearétoit 
dépourvu  de  raison  et  atteint  du 
folie  ;  ainsi  on  peut  conclure 
que  le  jugement  qui  l'a  condatntié 
k  la  pôlênce  et  au  bûcher  étoit 
inique  et  dicté  par  la  passion  du 
fanatisme.  La  famille  de  Vallée 
templissoit  de»  places  honora- 
bles. Son  frère  aîné ,  Jacques 
Vallée  ,  étoit  chevalier  ,  sieur  de* 
Barreaux  et  intendant  des  finan- 
ces ,  et  fut  le  grand-père  de  J»c-» 
ques  Varllée  ,  consedler  au  par- 
lement, fameux  fous  le  nohi  ^ 
des  Bar  reaux  par  soft  épicurism^ï, 
ses  bons  mots  et  un  sonnet  irè.s- 
dévot ,  plus  admiré  qu'il  ne  mé- 
rite, et  qui  n'est  qu'uue  imiiattcUi 
d'un  sonnet  de  l'abbé  Desportes. 
Ployez  BabreAgx  (  des). 

IL  VALLÉE  (Simon)  ,  gra- 
veur de  Paris  ,  vécut  dans  l'indi- 
gence et  reçut  au  ht  de  la  mort 
une  pension  de  J^ouis  XIV  ,  dont 
il  ne  put  jouir,  lï  mourut  en  di- 
sant :  d  Ditei  au  roi  qae  )«  le  re- 
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roercie ,  mais  qir  il  est  trop  tard.» 
Elève  de  Drcvet  le  pere  ,  on  a  de 
lui ,  yënus  sur  son  char ,  d'après 
F.  de  Troj  ;  une  /bito  en  Égjrplet 
d'après  Carie  Maratte;  St.  Jean 
dans  1^  désert  y  d'après  Raphaël  ; 
la  résurrection  du  Zaza/v,a'aprè8 
LeM  iitian;  Je5MJ  portant  sa  croix, 
d'après  André  Sacciii.  SoD  baiÎD 
est  gracieux  et  correct. 

*  VALLEMBERG  (  Simon  de  ) , 
médecin  el  litléraleur  estimé  du 
i6'  siècle  ,  naqnit  k  Avalon  en 
Bourgogne.  On  a  de  lui ,  Traité 
de  la  eombdie  des  chirurgiens , 
Paris,  i558  »  in-8*.  Medièamem^ 
tontm  simplicium  cognosceruh- 
rum  methodust  i56i,  in-4'*.  Cinq 
livras  dp  la  manière  de  nourrir 
et  fir  gouverner  les  en  fans  ^  Poi- 
tiers ,  1 365  ,  in-4*. 

VALLEMONT  (Pierre  Le  Lor- 
lAiN  de  )  ,  prélre ,  né  h  Pont- 
Audemer  le  lo  septembre  1649  > 
et  mort  le  3o  décembre  1721  , 
avoit  été  chareé  d'enseigner  rhis- 

toire  il  ContciUoA  t  ^  mwe- 
quis  de  Dangeau  1  et  c'est  pour  lui 
qu'il  fît  ses  Elémens.  L'abbé  de 
Vallemont  étoit  un  homme  d'un 
esprit  singulier  et  d'un  caractère 
inquiet ,  f^ui  se  fit  plusieurs  afl'ai- 
,res  et  qui  ne  sut  se  conserver 
aucun  emploi*  On  loi  doit  quel- 

Îines  UYres  qui  ont  en  dn  cours  » 
.  La  Pfysiqut  occulte  ou  Traité 
de  ta  Baffuette  divinatoire;  on- 
irragc  qui  montre  que  l'auteur 
'  n'eutendoit  rien  en  cette  matière , 
non  plus  que  le  P.  Le  Brun  qui 
J'a  réfuté.  II.  Les  Elémens  de 
THistoire,  La  meilleure  édition 
est  celle  de  1758 ,  en  5  vol.  in-i  3, 
avec  plusieurs  additions  considé- 
rables. Les  principes  de  l'histoire, 
de  la  géo^r;4phie  et  du  blason 
sont  exposes  dans  cet  ouvrage 
avec  assez  de  clarté ,  de  méthode 
et  d'exactitude  ;  mais  Tautetu-  a 
fait  plusieurs  fautes  sur  la  cbro- 
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nologîe ,  la  géographie  et  sur  les 
médailles,  dont  il  n'eutendoit  pas 
quelquefois  les  légendes  ,  si  l'on 
en  croit  Bsndelot.  Son  stjle  ponr- 
roit  llre^las  pnr  et  |^na  étalant, 
lu.  Cunosités  de  la  Nature  et  de 
VArt  sur  la  vémitatioa  des  plam^ 
tes  ,  réimprimées  en  1^53  ,  in-ia, 
deiixvol.iV.  Dissertations  ThéO' 
logiques  et  Historiques  touchant 
le  secret  des  Mjstères  ou  Vjipo~ 
logie  de  la  M^mbUque  des  ÊtiS" 
se  h  y  qui  oraOnbe^de  dire  tecrè* 
tement  le  Canon  de  ia  Messe  , 
deux  vol.  in- 1-2.  V.  Traité  delà 
visibilité,  de  CEglise. 

VALLENSTS  (André  del  Vauix 
ou  )  jurisconsulte^  né  à  Andennés 
entre  Huj  et  Namur,en  iSôg» 
fut  professeur  en  droit  canon  à 
Louvain  ,  où  il  mourut  le  16  dé- 
cembre i636.  Nous  avons  de  lui 
une  Explication  des  Décrétâtes  ^ 
donton  a  donné  nn  grand  nombin 
d'éditions  ;  mais  la  meillenre  eft 
celle  de  inSg ,  in-4**  Cet  onmfe 
est  estime.  :  ■   '  * 

*  VÂLLÊRIOLA.  ou  Vuaaù 

(  Fraaçois  )  ,  enseigna  la  méde- 
cine à  Valence  dans  le  16*  siècle, 
puis  occupa  une  chaire  dans  Ifi 
faculté  de  Turin.  On  le  croit  mort 
vers  l'an  i58o.  On  a  de  lui,  Com- 
mentaria  in  sex  libros  Galeni  de 
moriis  et  sjmptomatibut ,  Log- 
dnni  »  i54o  »  in-8«.  Obsenaikh 
mtm  medicinalinm  libri  sex,.  ibi- 
dem ,  i5^3  ,  in-folio.  Enarratio- 
uum  medtcinalium  libri  sex,  Lug- 
duni  ,  i554»  iD-(o\\o.  An nolatio- 
nes  in  paradoxa  Laiirentii  Joi^" 
bertiy  Francofurti,  iSqq,  in-foL 

VALLÉRIDS.  K  Wallerius. 

VALLES  (François).  f"o/«s 

Valesio. 

I.  VALLET  (  GuiliRume  ), 
graveur,  mort  à  Paris  eu  1704» 
à  70  ans ,  a  gravé  la  Sainte  Fa- 
miUe  >  d'après  Le  Guide  i  HP^If^ 
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tre ,  d'après  Raphaël ,  \* Adoration 
ies  Rois  ,  d'aprè:»  Le  Poussin  ;  le 
portrait  à'AndréSaechi ,  etc.  Set 
émm%  soDl  moellenx  et  agi^- 
Met.  Oécoit  membre  de l'acadé- 
auedepeilitnffe* 

t  U.  VALLET  (  Pierre  ) ,  lieu- 
tenaDt  g^iérai  de  police^ à  Gre- 
noble; et  mort  dans  cette  ville 
en  1780,  est  auteur  de  divers  arti- 
des  de  l'£iiCyclopédîe  d'Yverdun 
et  des  ouvrages  suivans  ,  I.  Mé- 
thode pour  Juii-e  de^  pfverès  ra- 
pides dans  les  sciences  et  Les  arts, 
ijôjt  in- 12.  II.  UArtde  limiter 
Isf  le/rvj  à  perpéiêMé  ,  1769, 
III*  Quelques  Ouvrages 
polémioues  qui  ne  sont  pins  d'an- 
eon  intérêt  aajovrd'boi. 

VALLETRYE(N.  de  la) ,  poète 
oui  nvoit  en  1602 ,  a  publié  des 
J)evise$9  des  BpiU^hes  ,  diverses 
'Foétûs  ,  et  une  pastorale  en  cinq 
actes  ,  intitulée  ia  Chasteté  re- 
pentie. 

'^I.  VÀLLIER(FraDç.-Cbarles), 
Cùtate  de  Saussay  ,  chevalier  de 
.9t*  Louis  I  colonel  d'iuranterie , 

membre  des  académies  d'Amiens 
et  de  Nanci  >  né  à  Paris  ,  mort  en 
1778  ,  a  cultivé  la  poésie  avec 
assez  de  succès  pour  mériter  le 
suffrage  de  ceux  qui  estiment  çlus 
le  fonds  des  choses  4^e  la  manière 
de  les  exprimer.  Quoiqu'il  y  ait 
beaucoup  de  négligences  dans  ses 

f)oèmes  et  dans  ses  épitres,  le  ta- 
enty  jette  de  tempi»  eu  temps  des 
étincelles  ,  qui  pronvent  qu'avec 
une  meilleure,  culture  sa  muse 
anroit  pu  acquérir  un  stjrle  plus 

f poétique  et  plus  éléefant.  On  a  de 
ni ,  I*  U  Amour  de  la  Patrie  , 
poème  9  1754»  in-S".  II.  Journal 
en  vers  de  ce  gui  s'eut  passé  au 
camp  de  Richemond ,  1 765  >  in-4'- 
m.  Le  Citoyen  ,  poème  ,  en  trois 
chants  ,  1759 ,  m-8o.  IV.  Ode$  êur 
^  COU»  d9  Bmréff^Hât^ Sagnè- 
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res  t  avec  un  Essai  sur  la  Guerre , 
et  une  Lettre  en  prose,  1762, 
in-8*.  y.  Epftre  aux  CratuU  et 

aux  Riches  ,  qui  a  conconmponr 
le  prix  de  l'académie  françoiie» 
1764,  ia-8».  VI.  Le  Triomphe  de 
Flore  ,  bàllet  ,  in-H«.  VU.  Eglé , 
comédie  en  i  acte ,  en  vers  ,  avec 
un  prologue  »  1765  ,  ionéeb  Peu* 
tainebleao.  VIII.  Bpitre  à  la  Na* 
tion  française ,  sur  rétablisse^ 
ment  des*  Invalides  ,  de  r Ecole 
Militaire ,  etc.  ,  1768  ,  in-S».  IX, 
Ehgede  Chevert. 

n.VALUER  (Saint- )•  r^r- 
GocMT  et  PomsBS. 

I.  VALlilÈRE  (François  de  Lk 
Baume  Le  Blang  de  la) ,  chevalier 
de  Malte ,  descendoit  >  selon  les 
uns  y  de  l'ancien  ne  maison  de  la 

Bh unie  y  originaire  du  Bourbon- 
nais ;  selon  d'uutres,  sa  famille 
n'avoit  acc|uis   la  noblesse  que 
dans  le  ib*  siècle.  11  porta  les 
armes  de  bonne  heure  et  fut  ma- 
réchal de  bataille  k  a6  ans,  sous 
le  maréchal  de  Grammont.  Il 
remplit  cet  emploi  avec  tant  de 
succès  que  la  grand-maître  de 
Mlalte  et  les  Vénitiens  firent  tous 
leurs  efforts  pour  l'attirer  à  leur 
service.  11  se  signala  dans  plu- 
sieurs sièges  et  combats,  sur-tout 
k  I^rida,  où  il  reçut  la  mort  en 
i644*  I^  ^^oit  lieutenant  général 
des  armées  du  roi.  On  a  de  lui , 
1.  Un  traité  intitulé  Pratiques  et 
Maximes  de  la  Guerre.  II.  Le 
Général  d'Armée.  Ces  deux  ou- 
vrages prouvent  qu'il  étoit  aussi 
proiouu  dans  lu  théorie  de  l'art 
militaire  qu'habile  dans  la  prati* 

3ue.  Son  père  Laurent,  smgneur 
e  la  Valliére  et  de  Choisi ,  avoit 
été  tué  au  siège  d'Ostende. 

II.  VALLIÈRE  (  Gilles  de  La 
Baume  Le  Bi-anc  de  la  )  ,  né  au 
château  de  lu  Vallière  en  Tou- 
raine  en  1616  9  fat  d'abord  cha» 
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iio«ie4eSaiiit-Martîii  d«  Tours  i, 
et  fut  élevé  ensuite  ■  l'évéché  de 
Kentei ,  dont  il  se  démit  en  1677, 
Il  mourut  le  10  juin  1709,  avec 
«ne  grande  réputation  de  savoir 
«I  du  verlu.On  a  de  lui  nii  Traite 
i'ititulé  La  Lumière  du  ChréUen , 
réimprimé  à  Nantes  ea  4693 , 

t  m.  VALLIËRE  (  Louise- 
HrpDÇoise    de  La   Baume  Le 
Blanc,  duchesse  de  la) ,  de  la 
même  maison  que  les  prccédens, 
fut  élevée  lille  d'honneur  de  Hen- 
siêlte   d' Angleterre  ,  première 
femme  de*  Pbilip])e ,  duc  d'O^ 
léf  os.  Dès  ses  premières  vatk^tim 
élle  se  distingue  p»r  un  caractère 
de  sagesse  mnrqui^.  Dans  une  oc- 
casion où  di's  jriines  personnes 
de  son  âge  niop.trcieut  oeaucoup 
de  légèreté  ,   Monsieur  dit  tout 
Baot  :  «  Pour  M"*  de  La  Val- 
lière  »  je  suis  assuré  (tfu'elle  n'j 
aura  pas  de  part  ;  elle  est  trop 
sage  pour  cela.  »  Elle  se  fil  ai- 
lïu  r  el  estimer  a  la  cour  ,  moins 
t  ncore  par  srs  qualités  extërieu- 
rti»  que  par  un  cnraclèrc  de  (li)w- 
C(  ur  ,  de  bonté  cl  de  naïveté  qui 
lui  étoit  comme  natnrel.  C'est 
dTelle  dont  madame  de  Sérigtié 
diseit  :  On  n*en  fera  plus  sur  ce 
»ic$if«'ià*  tt  Modeste ,  généreuse , 
sensiMe  ,  a  dit  une  autre  feiiiine 
d*esprtt,  madame  de  La  Vollière  a 
élerîiiâé  sa  mémoire  par  les  ver- 
tus qui ,  dans  une  condition  com- 
inune  ,  l'auroient  atdte  è  se  faire 
oublier.  Ce  ne  (Ut  ni  un  esprit 
supérieur ,  ni  one  liéroïne  ;  ce  ne 
fut  qu'une  femme  ,  mais  de  toutes 
Its  femmes  la  plus  intéressante. 
Jl  seroit  diiïîcile  de  la  peindre. 
La    femme  vraiment  aimable  , 
\raiutent  touchante  »   vrainn  nt 
diuuie  d*âtre  aimée  >  n'est  pap  de 
celles  dont  on  puisse  donner  une 
idit  en  quelaues  lîgiies.  On  ne 
Upeiut  pas  d*|in  tr«4t|9miet» 


eannott  ^s  en,  1111  jour.  Ciieciw# 

de  ses  actions*  porte  un  ch^nnu 
particulier ,  mai»  indéfinissiiible  | 
son  éloge  est  dans  l'enserable  de 
sa  vie.  Il  l'aut  l'avoir  vue  hie.f 
pour  sentir  ce  quelle  est  aujour** 
d'hui.  Demain ,  elle  plaira  d'un 
jour  de  plus  ;  mais  de  ces  mille 
détails  <|«i  la  font  adorer ,  il  n'ett 
est  pas  VB       pût  servir  à  la  faire 
connoître  j  telle  fut  madame  Itr 
duchesse  de  La  Vallière.  Quoi* 
que  vertueuse  ,  elle  eut  le  cœur 
extrt^inemeut  tendre  et  sensible. 
Cette  sensibilité  la  trahit  -,  elle  vit. 
iiOuis  XIV»  cl  elle  l'aima 
transport.  Le  rpi  ,4iistmtt  de  set 
sentimens,  lai  donna  tout  son 
amo4Ur.  Il  se  servoit  de  la  plome 
du  marquis  de  Dangean  pour  lui 
écrire  des  billets  gnlans  ;  et  le 
m^'me  niaïquis  corrigtoit  les  thè- 
mes de  Tainaute.  Elle  lut  pendant 
deux  anf  fobjet  cacbé  de  too# 
les  auiusemçns  |^lans  et  de  toutcf 
les  fêtes  qaé  Louis  XIV  donnoit. 
Enfin  lorsque  leurs  sentimens  eu- 
i-ent  éclaté  ,  il  érigea  pour  elle 
en  mai  i66y  la  terre  de  Vaujour 
eu  duchc- pun  ie  ,  sovis  le  nofii  dç 
L«  Vallière.  La  nouvelle  duchesse* 
rècneillie  eu  elle-inéauf  et  t^ilf 
renfermé  da|is  sa  pas«iq|i ,  ne  se 
mâle  ppiat  des  intriguer  4e  W 
CQur  »  ou  ne  s'en  mêla  que  ppuf 
faire  du  bien.  11  est  difiicilc  d'i* 
maginer  un  trait  de  modestie  et 
de  désintéressement  comparable 
^  celui-ci  ,  rapporte  par  1\.-I^ 
d'ArgenAQU ,  Essai ,  jt.  Il ,  p,  i^â. 
«Elle  n'avpit  jani^iif  dit  e9 
qu'elle  eût  un  fr^e»  Il  étoit  jewie» 
et  avoît  liiiit  ses  premières  cefii- 
pagnes  parmi  |çs  cadets  de  Ip 
maison  du  roi.  Louis  Xï\\  fai- 
sant sa  revue  ,  s'aperçut  que  it^ 
maîtresse  SQurjoit  amicalei^ent 
à  un  jeuiie  homme  ,  nui ,  de  son 
c^X4 ,  l'avoil  iielaée  a*u|i  air  àf 
connpi#fai|^.      soir  même,  le 
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jalousie  qu'il  ne  put  dissi- 
muler, demanda,  d'un  ton  sé- 
fère  et  irrité,  quel  étoit  ce  jeune 
honiine*  Elle  se  troubla  d'abord  ; 
puis  enBn  répondit  que  c'étoit 
son  frère.  Le  roi  s'en  étant  assuré  , 
fit  des  grâces  distinguées  à  ce 
jeune  gentilhomme  ,  qui  fut  père 
<Iu  premier  duc  de  La  Vallière.  » 
Ette  n'Oublia  Jiunais  qu'elle  fài- 
eoît  mal  ;  niais  elle  espérait  tou- 
jours de  hàre  mieux.  C'est  ce  qui 
lui  fît  recevoir,  avec  beaucoup  de 
joie ,  le  renjiercîment  d*uu  pauvre 
religieux,  qui  lui  dit,  après  avoir 
reçu  d'elle  l'aumône  :  «Ah!  ma- 
dame ,  vous  serez  sauvée  ;  car  il 
n'est  pas  possible  que  Dieu  laisse 
périr  une  personne  qui  donne 
si  libéralement  pour  1  amour  de 
,  lui.  »  Le  célèbre  Mignard  t'ajant 
peinte  dans  ce  temps -là,  elle 
voulut  être  au  milieu  de  ses  deux 
enlans,  madomoiselle  de  Bloiset 
le  comte  de  Vennandois ,  teuanl 
on  chalumeau  à  Iq  main,  d'ob 
pend  une  bulle  de  savon  autour 
de  laquelle  est  écrit  :  Sic  tmnsit 

f'ioria  mundi  :  image  naturelle  de 
a  vanité  des  passions  des  hom- 
mes et  des  faveurs  des  cours. 
Dieu  se  servit  de  riuconstance 
du  roi  pour  la  ramener  à  lui.  La 
dudkesse  deLa  Vallière  s'aperçut, 
dès  1669 ,  que  madame  de  Mon- 
tespan  prenoit  de  Tascendant  sur 
le  cœur  de  ce  monarque.  KUe 
supporta   avec  une  tranquillité 
adriuirable  le  chagrin  d"t'tre  té- 
moin long-temps  du  triotnphe  de 
sa  livale.  On  lui  lit  dire  au  roi 
dans  un  sônnet»  en  parlant  de 
jion  inconstance  : 


Tous  c«s  défauts,  Louis,  foot  lort  a  tos  Tcrtus-, 
V«iM  m'aimies  aaUcfois  et  rous  ne  m'aimez 

Jf*  •cntimcna,  hclaa! 

JkH$tir,  à  qui  je  dois  et  mun  mil  et  nen  Lîeo , 
Que  ne  l«i  douaicY-voiu  un  ctaur  comme  Ujuivi»! 
n'am-v»i»  UU  le  mien  cmbjbc  Les 
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Enfin  9  en  lôyS  ,  elle  se  fit  car- 
mélite à  Paris  9  et  persévéra. 
«  Elle  fit  cette  action  comme 
toutes  les  autres ,  dit  madame  de 

Sévigné  ,    d*une  n>anîère  char- 
mante. Ma  mère,  dii-elle  en  en- 
trant k  la  su|>érienre,  j'ai  fait  un 
si  mauvais  usage  de  ma  volonté  ! 
Mais  je  viens  la  Mjmettr^  entre 
vos  mains  pour  ne  la  plus  re* 
prendre.  »  Dans  les  commence'* 
mens  de  sa  conversion  »  elle  écri- 
vit h  un  de  ses  amis  :  «Dieu  est 
si  bon  ,  qu'au  lieu  des  châlimens 
que  j'ai  mérités  ,  il  m'envoie  des 
consolations  Malgré  la  gran- 
deur de  mes  péchés  qli  me  soat 
toujours  présens ,  je  sens  qaesott 
amour  aura 'plus  de  part  à  mon 
sacriiÎGe  que  1«  crainte  de  ses  ju- 
gemens.  »  Se  couvrir  d*an  cilice» 
marcher  pieds  nus  ,  jeûner  ri- 
goureusement, chanter  la  nuit  au 
chœur  dans  une  langue  inconnue^ 
tout  cela  ne  rebuta  point  la  déli- 
catesse d'une  femme  accoutumée 
à  tant  de  gloire  »  de  mollesse  et 
de  plaisirs.  Les  grands  maux  de 
téte  auxquels  elle  étoit  sujette 
l'obligeant  de  fermer  les  yeux , 
on  lui  demanda  si  cette  situation 
ne  géuoit  pas  sa  vue  ?  u  Point  du 
tout,  répondit-elle,  cela  me  la 
repose.  Je  suis  si  lasse  des  ehosci 
de  la  terre ,  que  je  trouve  même 
du  plaisir  à  ne  pas  les  regarder.  » 
Un  grand  érjsipèle  k  la  jambe 
l'ayant  iait beaucoup  souffrir  sanr 

au'elie  en  eût  parle  ,  on  lui  fit 
es  reproches  de  porter  si  loin 
Tesprit  de  pénitence.  «  Je  ne  sa- 
▼ois  ce  que  c'étoit ,  répondit-elle, 
je  n'y  avois  pas  regardé,  m  ÉÙ9 
vécut  dans  ces  austérités  depuif 
1675  jusqu'en  1710  ,  année  de  sa 
mort,  sous  le  nom  de  sœur  Louise 
de  la  Miséricorde.  Elle  mourut  le 
()  juin ,  âgée  de  (Ki  ans.  On  avoil 
voulu  la  retenir  dans  le  monde 
pour  l'édifier  par  ses  eaemples. 
I  «  Gt scrçitli moiy  répondit-eOe^ 
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^horrible  présomption  de  me 
croire  propre  a  aider  le  prochain. 
Quand  on  s'est  perdu  soi-inénie  , 
on  n'est  ni  di^ue  ,  ni  capable  de 
&cTVir  losaiitics.  f  Lo4:^C|ue  le  duc 
de  Vermaudoîs  son  fils  moarut , 
dte  répondit  avec  courage  à  ceux 
qui  liii  annoncèreut  cette  perle  : 
•  Qu'elle  u'avoît  pas  trop  de  lar- 
mes pour  soi  ,  et  que  c'ëluit  sur 
elle-même tpiVîlf  devoit  pleurer.» 
ï-ile  ajuula  celle  parole  si  sou- 
'veot  iiiiprimée  :  «il  laul  que  je 
pleure  la  naissance  «le  ce  ms 
encore  plus  que  sa  mort!  »  Ce 
fut  avec  U  même  constsmce  et  )a 
méroe  tét^y'^^oo  quelle  a|>prit 
depuis  la  mort  du  prince  deCouti, 

3U1  avoit  épousé  niad«;n»oiâelle 
e  s;j  lille.  L'excès  do  ses 

austérité.-»  la  rendit  (rcs-inlirme. 
Un  mal  Je  téte  habituel ,  uve  scia- 
tique  douldnrease ,  un  rbuimi* 
tisine  universel  exercèrent  sa  pa- 
tience sans  abattre  son  courage. 
Ou  l'exhortoit  en  vain  de  prendre 
quelque  repos,  fil  ne  peut  y  en 
avoir  pour  moi  sur  la  terre  ,  ré- 

I>ouJiî-eile.  Que  mon  exil  est 
ong.  ajuutoit-elle  quelquefois!.,  y 
Ou  a  d'elle  des  RéjlexionM  sur  la 
mUétironie  de  Dieu  ,  iu- 1  a  ,  qui 
sont  pleines  d'onction.  On  sait 
que  le  labicnu  de  la  Madeleine 
pénitente  ,  l'un  des  chefs-d'œuvre 
de  Le  Brun ,  lut  peint  d  après 
celte  femme  illustre ,  qui  imita 
eussâ  sincèrement  la  pécheresse 
dans  ses  austérités,  qu  elle  l*avoit 
fait  dans  ses  foiblesses.  Ce  beau 
tableau  se  v<Mt  maîutenant  dans 
le  Muséum  de  Versailles.  Ala- 
idame  de  (icnlls  a  publié  un  ro- 
man blï-lorique,  intitulé  la  Du~ 
chasse  de  La  f^allièt  e  i  et  ce  ro- 
man ob  rhénune  est  peinte  avec 
Tintérét  qu'elle  mérite  d*inspirer, 
a  obtenu  un  très-grand  succès. 

y,  ËDBUVE,  AltMAT  €t  BeHSISSOE. 

ly.  YALUÈRË  (Loiiù-U- 
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I  sar  de  La  Baumb  Li  BLAjrc^duc  de 

;  la  ) ,  petit  neveu  de  madame  de  la 
Vailière  ,  né  le  9  octobre  1708  , 
mort  le  16  novembre  1-780  ,  f  ut  le 
dernier  ntàle  de  sa  famille.  Sa' 
douceur,  sa  boulé  ,  son  amour 
pour  les  arts  le  firent  générale- 
ment regretter.  Il  laissa  Tune  des 
plus  ricnes  bibliothèques  de  Pa« 
ris ,  dont  nous  avons  un  cata- 
loj^tie  très  -  recherché  et  divi- 
se en  deux  parties  j  la  première 
publiée  par  Debure  aîné  ,  en  5 
volumes  in-8*,  renferme  les  livres 
rares  ;  elle  contient  5668  articles» 
qui  ont  rapporté  454*677  liv.  8  s* 
en  1734*  La  seconde  partie»  pa* 
bliée  par  Nyon  l'aîné  ,  en  6  gros 
volumes  in-8»,  renferme  26,537 
articles  ;  ils  furent  vendus  au  mar- 
quis de  Paulmy,  qui  les  réunit  à 
$a  bibliothèque  déjà  très-consi- 
dérable. Le  duc  deLa  Vallièi^  est 

Ïunncîpalement  connu ,  dans  la 
iltéralure  ,  par  se  Biàiioihèque 
du  T/téd/rc  français  depuis  son 
origirfff  ^  l'a  ris,  sous  le  nom  de 
Dresde,  5  vol.  in-S",  1768.  Cet 
ouvrage  contient  un  extrait  de 
toutes  les  pièces  composées  ponr 
ce  théâtre  depuis  les  Mystères 
jusqu'à  Pierre  Corneille  ,  et  une 
liste  chronologique  des  pièces 
composées  depuis  celui-ci  jus- 
qu'en 1768.  Enfin  on  y  trouve  un 
catald'Me  et  une  analyse  des  ou- 
vrages  prétendus  uraraaliques  , 
fruits  crune  snimosicé  person- 
nelle ,  ou  enfantés  par  la  pas- 
siondans  les  factions  politiques  ^ 
celte  partie  n'est  pas  la  moins  pî- 
quaîjte  de  la  collection.  Celle-ci 
peul-élre  utile  aux  jeunes  auteurs 
qui  ont  envie  de  travailler  pouf 
la  :>Gèiie  dramatique.  11  eût  été  à 
désirer  que  l'anteur  œ  doimaai 
l'analyse  des  anciennes  pièces ,  / 
eôt  mis  plus  de  précision  ,  pliik 
d'élégance  ,  qu'il  y  edt  joint  des 
observations  critiques  ,  et  qu'il 
n'e&t  pas  ramsMé  trop  indiiUiiC'! 
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tement  toutf?s  les  ordures  de  soi 
riei  I  ies  iarces  et  de  nos  a&cieimes 
tomedies* 

V.  VÂLLIÈRE  (  J<Niii*noi«nt 

de  ) ,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi  ,  de  l'académie  des 

sciences  ,  né"  à  Paris  le  7  septem- 
bre 1667,  mort  en  l'année  1759, 
avoit  acquis  un»-  telle  expé- 
rience dans  rartillerie  qu'il  en 
étoit  regardé  comme  le  meilleur 
officier.  Le  premier  il  caîcula  les 
eftets  delà  poudre  daus  les  mines; 
auparavant  on  reg«rdoit  son  ac- 
tion conunf  sujette  à  des  bizar- 
reries qui  échappoient  à  toutes  les 
règles  tt  ne  pou  voient  être  assu- 
jetties à  aucune  théorie.  Eu  ijiS, 
ay  siège  du  Qi^snuy ,  il  coui- 
manda  eu  cbefrartilierie  ,  et  avec 
50  pièces  de  canon  ,  il  en  dé- 
monta 8{  à  rennemi  en  vingt- 
quatre  heures.  Dani  la  société, 
ce  guerrier  ,  qui  s'éloit  trouvé  à 
plu6  de  soixante  siéues  et  de  dix 
batailles  ,  éloit  le  plus  simple  et 
le  plus  doux  des  bommes  :  c'est 
ce  qui  lui  mérita  ces  vers  de 
Fontenelle  : 

De  rares  ralena  poof  U  Kocrr* 
Ea  lu)  furent  uuis  au  cn-ur  le  (Wut  baioain  { 
Japiler  le  chargea  du  som  Je  »vu  tonnerre  | 
>  Miiicrrecoiidiiiall«yatd^  ' 

Cet  homme  si- doux  étoit  ferme 
dans  Toccasidn.  Le  maréchal  d  c 
Bdlisle  ajanl  envie  de  séparer 
rârtillerlo  du  génie  ,  le  pria  d'ê- 
tre l'avorahlo  ace  projet  si  le  roi 
lui  en  parloit  ,  et  lui  ollrille  cor- 
don rouge  et  la  Jurande  croix; 
Valllère  Toi  répondit  «  que  cette 
désunMM  \m\  périssant  ciAitnnre 
au  service  d«  roi ,  il  ne  saeroit 
dissimuler  a  ce  prince  sa  façon 
de  penser.  «  Et  ce  projet  alors 
ne  put  s'eifectuer. 

VL  VALLtÈRE  (  Joseph- 
Florent  de  ) ,  fils  du  précédent , 
marcha  dignement  sur  les  traces 
de  son  père  ,  et  ii^Qitfm  au  «om- 
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meneementde  1776.,  à  5q  ans. 
directeur  Éjéuéral  de  l'arliUerie  , 
et  associé  libre  de  l'académie  def 
sciences.  Au  siège  de  Berg-op- 
/•00m  ,  il  ruina  les  hatteHes  en* 
nemies  ,  et  il  assura  la  victoire  à 
Hastenibeck.  11  lut  égalemcFit 
regrettéde  cette  société  et  de  la 
patrie  qui  chérissoient  en  lui  ua 
iiavant  modeste  et  na  exeeUen» 
citojren, 

VAUiîS.  Voyez  Wallis.  ' 

VALLISNlÉai  (  Antmne  )  . 
né  eu  i(i(3i  ,  dans  le  chAleau  de 
Trésdicp  près  de  Heggio  ,  lut 
reçu  docteur  en  médecine  dana 
sa  pairie.  La  répul^Uqae  de  Ve- 
nise l'appela  pour  remplir  une 
première  chaire  extnaordioair* 
de  professeur  en  médeciae-prati- 
que  dans  l'université  de  Padoue. 
Les  académies  d'Italie  et  la  so- 
ciété roj-ale  de  Londres  se  l'aiiso- 
cicreut,  et  le  duc  de,Modèue  lo 
créa  ,  de  sou  prppre  mouvement^ 
chevaher  lui  et  tous  ses  descen- 
dans  aînés  à  perpétuité.  Cet  illus- 
tre savant  mourut  le  28  janvier  • 
de  l'an  ijSo.  Cetoit  un  hommo 
d'une  constitutioarobuste ,  d'una 
taillé  avantageuse  ,  d  une  phy- 
sionomie  prévenante,  et  d  ium 
conversation  agréable.  Son  Jls  «  . 
recueilli  ses  ouvrages  en  5  vol. 
in-loho  ,  dont  le  premier  pamt à 
Venise  en  1735.  Les  principaux: 
sont  ,  I.  Dialogues  sur  l'origine 
de  plusieurs  Insectes ,  in-8«> ,  Ve- 
nise ,  1700.  D.  Considérations 
et  expénmioeê:mr  Ai  généraiioig  ^ 
des  vers  ordinmres  dans  le  eotpt 
humain  ,  contre  Andrjr ,  médecin 
de    Paris  ,   qui  a  écrit  sur  la 
mà(nc  matière.  lîl.  Un  Traité 
sur  L'origine  des  ForUauies.  IV. 
Histoire  du  Caméléon  d  Afrique 
et  de  plusieurs  animaux  d  Italie, 
V.  Histoire  de  la  généraHon  dm. 
f  Somme  et  des  Animaux  ^  Ve« 
Bilf  I  I7%i  t  ift^s  U  mjstèft 
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Je  la  g<^ncration  a  exerce  les  plus  ' 
hiibilcs  phvi>:cjens  :  les  œufs  des 
anintaux  vivipares  ,  et  des  fem- 
mes même  «run  côté ,  et  les  vers 
spermatiqnes  de  l'entre  ,  ont 
partagé  la  plupart  des  philoso- 
phes qni  ont  tâché  rie  réclaircir. 
VaMi.sni(?iî  s'appliqua  avec  beau- 
coup de  soin  ,  pen<lan!  plusieurs 
aunées  ,  à  faire  des  observations 
sur  des  ovaires  de  dtffi§rentes  fe- 
mettes  féKmdées  devais  un  temps 
plus  oa  moins  considérable  ,  et 
se  déclara  d*abord  pour  les  vers 
séminaux.  Mais  après  avoir  pesé 
avec  attention  les  ar^'uniens  des 
partisans  des  aTiiiu;ilc!iIes  sper- 
inatiques  dans  la  génération  ,  il 
se  détermina  enBn  a  suivre  ceux 
qui  pensent  que  le  principe  de  ta 
génération  est  dansFoeuf  :  îl  dé- 
dia cet  ouvrage  à  l'emnereur  ,  qui 
lui  donna  un  collier  a'or  et  une 
patente  où  il  le  déclaroit  son  mé- 
decin honoraire.  VI.  De'  Corpi 
marini  che  sû  Monti  si  trovano  , 
Venise ,  1728  ,  in-4«  ;  onvi-age 
oà  il  examine  cette  questibn  : 
«'Gomment  le  mer  avolt  pu  por- 
téh  tons  ces  corps  dans  les  endroirs 
où  on  les  trouve.  »  Comme  elle 
lui  paroîssoit  très-épineuse  ,  il 
s'est  contenté  de  rapporter  fidè- 
lement les  systèmes  qtii  luiéloient 
connus.  Il  ajouta  les  'objections 
qui  lai  étoient  venues  danii  l'es- 
pi4t  pendant  qu'il  .méditoh  soi^ 
cette  matière  »  sans-tepéadapt  se 
déterminer  pour  aucune  opinion. 
Tous  ses  ouvrages  sont  en  italien. 

.VALUUS.  Waluqs. 

VALLOMBKEUSE,  Foy. 
GuALBtRT  qui  i  si  le  fondateur  des 
religieux  ,  eMiiiMiuTiqui  a  fonifé . 
les  religieuses. 

♦  VAL1;0N  (  Jean  )  ,  prt^fre  , 
chanoine  de  la  sdint<-  (ihapolîede 
Difon  ,  né  dans  cel  te  vitle  ,  v  mou- 
rut le     avnl  tG5o.  On  a  de  luii  ^ 
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I.  Considérations  sur  toute  lavi^i 
de  J,  C.  j  composée  en  italien 
par  le  P.  Bardiélêmî  Rioctud ,  et, 
traduite  en  français  ;  Pans,  i&kS  » 
in-i2.  II.  Ad{on'Ction  aux  livres 
intittdés  :  Sauvegarde  ^  feu  el 
la  fumée  /  Di|On  «  i646* 

•  L  VàLLOT  (  François-An- 
toine ),  mineur  conventuel,  et 
maître  de  chapelle  à  Padoue  ,  na- 
quit à  Verceil  le  1 1  jnin  1697  ;  la 
fortune  bornée  de  ses  parens  ne 
leur  pcrmettoit  pas  de  lui  doa- 
uer  une  grande  éducation  ;  mais 
son  excellente  moralité  engagea 
quelques  personnes  bienfaisantes 
à  le  placer  au  séminaire  de  sa 
ville  natale  ,011  il  s'appliqua 
spécialement  a  la  musique  sous 
le  célèbre  Brisson  ,  et  fit  dans  cet 
art  des  progrès  rapides.  Après 
Son  noviciat ,  il  retoiima  en iSé* 
mont  /étudia  k  théofo^ie  et  ta 
philosophie  ,  et  quitta  bientôt  les 
lettres  pour  la  musique.  fut 
d'abord  organiste  à  Padoue,  puis 
maître  de  chapelle.  Sa  manière 
parut  tout-à-lait  neuve  :  doué 
d'un  sentiment  délicat  et  d'une 
a  me  pour  ainsi  direhaÀttomque  t 
il  fut  également  applaudi  de  ses 
Ëorapàtriotes  et  des  étrangers.  Il 
mourût  le  16  janvier  1780.  Sou 
éloge  funèbre  fut  prononcé  par 
FriançoisFanzago,  recieur  du  col- 
lège de  Padoue.  Quelques  mois 
avant  sa  mort ,  \allul  avoit  pu- 
blié en  italien  le  premier  volume 
d'une,  liiferie  elf  Pratiifue  de  la 
nmî^ttfi  mçdème^  Padoue,  1779» 
•ni|  volume  in*4** 

♦  IL  VhUm  (  Antoine  ), 
docteur  enmédecîne,  né  en  t594» 
mort  k  Paris  le  9  août  1671  ,  fut 
premier  roé^ecm  de  la  reme 
mère  ,  Anne  d'Autriche  ,  cl  de 
Louis  X|V.  Il  avoit  accueilli  , 
contre  l'opniion  alors  répandue, 
l'éniéliquc  ,  le  qiûuquina  ,  et  le 
laudanum  ;  ce  hit  sur-loat  avec 
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||flC|>rrmicr  de  ces  médicamens  , 
iMnl  gitérit  le  roi  d'utic  maladie 
fUngerèali'  qu'il  fit  h  G«lM  «fe) 
i658.  Il  ne  fut  pas  aussi  heureux 
dans  le'trntfsient  de<l«  maladie 
de  Henriette  d'Angleterre.  Qui- 
l'atin  ,  qui  ne  laisse  échapper  au- 
cliiie  occasion  d(î  mallraiiec-  Val- 
Jol,  rapporte  les  >ers  qui  furent 
faits  au  sujet  de  la  mort  dé  cette 
ItMlHMÉiè.  Btlè^téoit  aldrs  wi  Frab- 
cÉS'^^eyè'  ayok'dè'se  réPogièr 
]M)Mr  sê  soustraire  adz  fureurs 
<le  la  gnerre  allumée  coati'e  Char- 
)<?s  I",  son  mari.  Voici  ces  \ers 
tels  qu'on  les  trouve  dans  le  Kc- 
coed  des  lettres  de  Gui-Patia: 

I.e  rroirirx-vou*  ,  racr  future, 
Çhie  la  UUe  du  grand  Henri 
,  Kal  en  monraat  même  «Ycntiitv 
•  ^^'<dlî«Ml  p«re  «t  qu«  aon  ««ri  > 

Tou5  troi»  sont  luorts  par  UMMÎaf 
Bavfiillac  ,  Ciro  n.  w  i-l  ,  MZ-flrrillf 
Hcari  d'un  coup  tir  bayonueUC, 

\  IIwirigMMcsiltVaUoi. 

JIM^è  #alTot;  ftit  direétèb^  dii 
fàréSa  rô^frlMek  plànles ,  et  s'ac* 
^tilttâ  biéti  de  lÀ  plabè.  On  a  fait 
piiroîti'e  sous  son  nom  :  Hortus 

règius  ,  Parisiis  ,  ifiG.")  ,  in-folio, 
partie  (  la  i*"^*  e>t  de  if)^)3  )  ; 
mais  cet  ouvrni^(î  appartient  à 
tfois  médecins  qui  raidoient  daus 
sdtt  adnriÀîstratioiï. 

•  III.  VALLOT  (Jean  )  ,  tréso- 
rier et  curé  de  St.-Kticnnc  de  l)i- 

,  né  dans  cette  ville  ,  y  mourut 
li  3  septembre  i6(>8.  On  lui  doit 
%m' Traité      VAtifntràtiàn,  une 

t 

*  VALMARANA  (  Déjanîra  )  , 
fille  pi(M)S('  ,  loiida  en  1 5;  9  , 
dans  l'état  de  Venise  ,  une  congré- 
gation de  personnes  du  sexe , 
«|U*eMe  tousacra  k  l'éducation  des 

jettMîr^.filtii'^tt^a^  Mrfice  des 
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femmes  malades  dans  les  hôpi- 
tiax.  On  ne  s'engageoit  dans  cet* 
drè(«  à  auetih  tifeu  ,  mai^  ott" 
ëtoit  soumis  àcin^fftltt^d'ëpit^trviBli.' 
Les  filles  et  les  TedVel^  étoient  re«' 
eues  dans  cette  congrégation  qut;* 
comme  toutes  celles  de  ce  ijenre  . 
lirenl  hounein-  t<Mil  à  la  lois  k 
i'iiui\iauilé  et  à  la  religion.  IJles' 
ëMi^'copnues  en  Italie  souâ  Iç' 


(  Jacques-Christophe  )  ,  célèbre* 
naturaliste,  uiendire  de  plusieurs 
académies  ,  pi  olesseur  d  histoire 
naturelle  ,  etc. ,  né  à  Uoueu  le  ij 
septeiAbré  i^Sî^flT'fM' premiè- 
res éinàtÉ  t^iti  its  jésuites 'd«^ 
cette  ville  ,  sy  dlMiiffU^a  suV^bt&t' 
dans  la  larr&;ue  gréèqùè",  dwloi' 
élève  du  célèbre  aHatbiîlî'sf(>  Le-* 
cat,  étudia  les  éléméus  de  pliar-* 
macie  et  vint  à  Paris  en  i^jo. 
Son  père  ,  avocat  au  parlenn  nt' 
dh^lrorhïteiindie  ,  le  destii^oit  aa 
Hktreéu  ;  notais'  ié  pehchîkif^t^  dtf' 
filii'pour  rhrstôire  naturelle  de-' 
irint  plus  fort  que  la  volonté 4ltt' 
pèr«  ,  et  Valmont  de  Bomare  se 
consacra    tout    entier    à  cette 
étude  ;  ayant  obtenu  du  duc  d'Ar-' 
genson  ,  ministre  de  la  guerre  , 
la  commission  et'Iéà'fAovéns  da^ 
voyager  an'  noMk^  à\k  ^  ^i^ehiè-' 


ment ,  il  emplo^^plAsiéùrs  an* 
les  MnëiDi 


nées  à  visiter  les  ^nin^ipaux  cabi- 
nets de  rr.urope  ,  k  connoîhe- 
par  lui  um'uic  les  ateliers  m«'Ial- 
liques  ,  les  «^isemeus  des  min<  '  , 
la  prolondeur  de  leurs  excava- 
tions; il  pédéllh^^ahs  la  Laponie; 

'iP^fflf'lâ^  dlAcripiioti,  exacte'  des. 
VttEèlink  de  rislaùdë  ,  rassembW. 
un  grand  nombre  de  matériaux 

])récieux  ,  revint  h  Paris  ,  et  le 
i6  juillet  :-5(i  y  ouvrit  un  <  ouri 
sur  les  ddlerentes  branches  d  iiis- 
toire  naturelle.  Ce  cours,  cju'il  re- 
noavela  jusqu'en  1788  ,  faitépo« 
que  dans  les  àmudes  disl'biit0îr« 
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iiati]0el]e%  La  plupart  des  aoeîâ^ 
•ayantes  se  firent  honnear-de  le 
compter  au  "nombre  de  leurs 
membres.  Son  père  applau(iit  à 

des  succès  aussi  tlalieurs.  «  Je  le 
deslinois  au  barreau  ,  dit-il  ; 
mon  nis  a  surpasse  mon  attente  , 
il  s'est  rendu  l'avocat  de  la  na- 
ture ;  il  mérite  toute  mon  affec- 
tion. »  Les  cours  de  Russie ,  de 
Portugal ,  voulurent  sel'attachtir, 
et  quelaues  avantages  quelles 
mirent  clans  leurs  propositions  , 
il  les  rejeta  toutes  dans  un 
temps  où  il  soUicitoit  eu  vain  le 
}«ttDonrsement  dedettescontracr 
îéen  an  service  de  Tétat.  Ses  pre- 
miers ouvrages  parurent  dès  Tan 
1758  ,  où  il  publia  sotli  Catalogue 
nun  cabinet  d'histoire  naturelle  , 
in- 13.  L'année  suivante  il  parut 
de  lui  un  extrait  nomenclateur 
du  système  complet  de  mioéra- 
logie  ,  in- 12  ,  et  de«z  anj|  après 
vn  ouvrage  plus  tftendu  «ur  cette 
même  science  ;  il  ^  pour  titre  : 
Nouvelle  exposition  du  règne 
minéral  ^  2  vol.  in-S",  1761-176*2; 
a*  édition  ,  1774  ,  2  vol.  in-8°. 
mais  le  Iravnil  Je  plus  considéra- 
ble,  et  (^uia  valu  principalement 
Il  Valmout  de  Bom^re  sa  répu- 
tation ,  c'est ,  json  Dicfiarinaire 
raison n c  universel tthisioire  na- 
turelle. Cet  ouvrage  important  a 
eu  plusieurs  éditions  ,  in-8''  et 
in-4*«  La  première  lut  publiée 
âi  Paris  ,  en  6  vol.  ;  la  2"  parut 
à  Yverdun  en  1768  j  usa  n'en  1770,  j 
laplnis  nouvelle  est  celtede  Lyon, 
Moo,  i5  vol.  in>8*..Cet  oovrage, 
le  premier  qui  ait  été  fait  en  ce 
genre,  a  servi  pour  ainsi  dire  de 
base  h  tous  les  nouveaux  diction- 
naires d'histoirc,natui  elle  qui  ont 
été  composés  depuis  celui-ci.  Val- 
mont  est  mort  à  Paris  le  34  ^^^^ 
t9oy»  V I  la  Notice  sur  la  personne 
et  les  travaux  de  ce  naturaliste» 
lue  à  rAthcnéc  des  arts  Ic  l5  mai 
f9o9  parP*  MerauU. 
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ir.  VALMONT.  V.  VAUMemr. 

I.YALOIS  (  comtes  de.  )  Foy, 
CaABics  DB  Vâio  it ,  n*  XI,  Diàm  » 
u^  ill  y  et  Maiieiivn*  !• 

IL  VALOIS  (  FéKx  de.  )  f^. 
VsRMAinKns  et  Jaair  9  a*  LI« 

IIL  VAL0ÏS(  Marffuerité  de), 
reine  de  Navarre.  A^.Maaoraamy 

n"  VU. 

IV.  VALOIS  (  Henri  de  ),  né 
à  Paris  en  i6o3  ,  d'une  famille 
noble  originaire  de  Normandie  , 
s'appliqua  de  bonne  heure  à  la 
lecture  des  bons  auteurs  ,  des 
poètes  grecs  et  latins  >  des  ora* . 
tcurs  ^et  des  historiens..  Il  fat , 
envoyé  k  Bourges  en  1622,  ponr 
j  apprendre  le  droit  civil.  A'spQ 
retour  il  se  fit  recevoir  avocat 
au  .parlement  de  Paris  ,  plutôt 
par  complaisance  pour  son  père 
que  par  inclination.  Après  avoir 
ireqoent^  sept  ans  le  palais  ,  il 
reprit  Tétude  des  beUes-Iettres 
et  travaiUa  essidoment  sur  les 
auteurs  grecs   et  latins  ,  ecclé- 
siastiques et  proi'anes.  grande^ 
application  à  la  lecture  lui  affoi- 
blit  si  fort  la  vue  qu'il  perdit 
l'œil  droit. ,  et  qu'il  ne  vojoil 
presque  point  de  rantre.  Les  ré- 
compenses oue  '  son  mérite  loi 
procura  le  qédommagèrent  na 
peu  de  cette  perte.  £Ue  ne  Tem- 
pôchoit  pas  de  composer  ,  parce 
que  sa  mémoire  lui  rappeloit  les 
passades  de  tous  les  livres  qu'il 
avoit  lus.  En  i633  le  président  de 
Mesmes.  lui.  donna  une  pension 
de  30^0  libres  » .  èi  condition  qu'U. 
lui  cèderoît  ses  Collections  et  ses*. 
Remarques  ;  etlç  c|ergé  de  Fran«>. 
ce  une  de  600 ,  qui  fut  depuis 
augmentée.  En  i658  ,  il  en  obtint 
une  de  ijoo  du  cardinal Mazarin. 
Deux  ans  après  il  fut  honoré  di| 
^tre  <f historiographe  de  sa  Ma* 
jesté ,  avec  une  pensioB.considé«> 
râble.  Ce  savant  finit  se  caiw 
rièie  en  lôyô.  Set  pnncifMii^i  eB* 
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■▼r^ges  sont ,  I.  Une  édition  de 
\Histoire  ecclésiastique  d*Eusè- 
be ,  en  grec ,  a?ec  ooe  bonne  tra- 
duction latine,  et  de  savantes 

notes.  II.  Histoire  de  Socrate 
9t  de  SozQmène,  en  grec  et  en 

latin ,  avec  des  observations  dans 
lesquelles  l'érudition  est  répandue 
à  pleines  mains.  111.  Histoire  de 
Thêodoret ,  et  celle  (ÏEvagre  le 
scolaslique ,  aussi  en  grec  et  en 
latin  ,  avec  des  notes  savantes. 
IV.  Une  nouvelle  édition  d'Am* 
mien  Kfarcellin  ,  avec  d'excellen- 
tes remarques  (  /^of.  l'article  sui- 
vant }•  V*  Des  Remarques ,  aussi 
estimées,  sur  Harpocration.  VI. 
Emenrlationum  libri  quinque  , 
Amsterdam  ,  1740  >  in-4*-  Valois 
«xcelloit  dans  fart  d'éciaircir  ce 
que  les  anciens  ont  de  plus  obs- 
cur. La  saine  critique  ,  le  savoir 
éclairé  brillent  dans  ses  ouvrages; 
mais  l'auteur  sent  trop  les  avan- 
tages qu'il  avoit  sur  les  savans 
qui  Ta  voient  précédé.  Comme  les 
livre:i  de  sa  bibliothèque  ne  lui 
sufBsoicnt  pas  ,  il  en  empi  untoit 
de  toutes  parts.  11  avoit  coutume 
de  dire  à  ce  sujet  que  «  les  livres 

f)r(îtds  éloient  ceux  dont  ii  tuoit 
e  plus  de.proiit,  parce  qu'il  les' 
lîsoit  avec  nlus  de  soin,  et  qu'il 
eif  iàisoit  aes  extraits^  dans  la 
crainte  de  ne  plus  les  revoir,  n  II 
ne  se  bornoit  pas  à  faire  des  re- 
cherches dans  les  livres  ,  il  con- 
sulloit  aussi  d^s  gens  de  lettres; 
mais  il  ne  faisoit  j»a3  toujours  as- 
sez de  cas  des  soins  qu'ils  pre- 
noieut  pour.  Tinstruire.  Ajant  lu 
dans  un  aneien  auteur  quelque 
cbosesur  le  jport  de  la  ville  de 
Sinyrne  y  qu'il  n'étoit  guère  pos- 
aibie  de  corapriindre  sans  avoir 
vu  la  disposition  des  lieux  nid- 
iries  ,  il  écrivit  au  savant  Peiresc 
ji  dificulté;  ce  généreux  protec- 
teur des  sciences  fit  aussitôt  par- 
tir un  peintre  snr  un  vaisseau  de 
Mari»uUi«  qiii  ailoit  à  IdHijrnd^ 
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pour  prendre  le  plan  et  la  vue  de 
son  port.  11  envoya  le  Iruit  de  ses 
recherches  à  Valois ,  qui  le  re- 
mercia de  ses  soins ,  mais  jt^ui  lui 
manda  en  même  temps  qu'il  n'é^ 
toit  pas  entièrement  éclairci  snp 
ce  qu'il  souhaitoit....  Peiresc,  iA* 
ché  d'avoir  fait  inutilement  uno 
dépense  considérable ,  lui  écrivit 
«  qu'il  avoit  tâché  de  le  satisfaire, 
et  que  si  cela  ne  siillisoit  pas,  il 
ne  devoit  s'en  prendre  ni  à  lui  ni 
^  son  peintre ,  mais  à  sou  propre 
esprit  qui  n'étoit  jamais  content 
de  rien  «  Valois,  dit  Nicé- 
ron,  a'étoit  pas  prodigue  àm 
louanges  ,  et  peu  d'ouvrages 
avoienl  l'avantage  de  lui  plaire. 
Il  réscrvoit  tonte  son  estime  et  sa 
complaisance  pour  les  siens. Har- 
di à  blâmer  ceux  des  autres,  il 
ne  souffroit  pas  patiemment  qu'on 
reprît  quel(|ue  cnose  dans  ce  qui* 
venoît  delui.  Ceux  qui  s'avisoient* 
de  le  faire  passoient  dans  son  es- 
prit pour  des  ignorans.  Qaaud  il. 
se  portoit  bien  ,  ii  traitoit  de  pa-' 
resseiix  et  de  gens  aimant  le  lit 
ceux  de  ses  parens  r|uc  la  mala- 
die ou  les  inlirmités  ohllgeoient 
dy  rester.  Mais  quand  il  étoit  lui- 
même  malade ,  il  falloit'  des  pré- 
cautions ^  infinies  pour  ne  point 
llncomm'oder.  11  ne  vonloit  voir 
personne  ;  d  ne  pouvoit  mémft 
souffrir  la  lumière.  Il  |)leiiroity' 
crioit ,  se  lamenloit  comme  um 
entant.  La  iiialndiC  passée  ,  il  di- 
soit  que  sot)  iii.il  avoil  été  peu  de 
chose  i  et  il  lalloit  pour  lui  com- 
plaire ne  lui  en  parler  en  aucune 
manière^,  mais  le  féliciter  au  con- 
traire sur  sa  bonne  santé.  A  l'âge 
de  70  ans  il  vouloitl  encore  pas^ 
ser  pour  jeune.  Jacques  Grono-  * 
vius  lui  avi>**  ,  en  ce  temps- là  , 
écrit  une  lettje  oîi  il  lui  souhaitoit 
une  longue  et  heureuse  vieillesse, 
il  en  fut  choqué,  et  rejeta  la  let- 
tre avec  indignation  ,  en  disant 
que  c'était  un  '\%mm  élMu:i&  U 
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^Toua  plasievrs  fois  depuis  qu'a* 
avant  cela  il  n'avoit  jamais  pensé 
qu'il  fût  vieux.  9 

II.  VA  LOTS  (Adrien  do),  frère 
ptiîné  du  précédent,  suivit  l'ex«;m-  j 
pie  de  son  irère,  avec  lequel  il  fut 
uni  par  les  liens  du  cœur  et  de 
l'esprit.  Il  se  consacra  à  Jliistuire 
de  France  .  dans  laquelle  il  se 
rendit  très-habile.  Le  roi  rhonora 
du  titre  de  son  historiographe ,  et 
lui  donna  une  graliiication  en 
l664-  Cet  auteur  mourut  le  1  juil- 
let 1692 ,  à  80  ans.  11  laissa  uu  fds 
qui  a  pnblié  le  Valesiana ,  Paris, 
1694»  in-ia.  Valois  ennploya  plu- 
sieurs années  à  rechercher  les  mo- 
numens  les  plus  certains  de  notre 
histoire  ,  ei  a  en  ëclaircir  les  dif- 
ficultés les  plus  épineuses.  Il  n'é- 
toil  pas  aussi  habile  que  son  f/  ère 
dans  la  langue  grecque,  et  u'a- 
iroit  pas  la  mi^me  beauté  d*esprit; 
mais  il  étoit  laborieux,  ëcrivoit 
purement  en  latim,  et  ëtoit  bon 
critique.  Ses  ouvrages  les  plus  es- 
timés sont,  I.  Ges'tn  frnrroriim  , 
i658.  5  \oluines  iii-lolio.  L'exac- 
titude et  l'érudition  caraclérisenl 
celle  Histoire  de  France  ;  mais 
elle  ne  ya  que  jusqu'il  la  déposi- 
tion de  .Cbiideric.  Elle  est  écrite, 
selon  ie  père  Le  Colnte,  avec  tant 
de  soin  ,  qu'elle  peut  servir  d'un 
eicellcnl  Commentaire  sur  ce  que 
Grét^oire  de  Tours,  Frt-dci^niro 
et  d'antres  ancietjs  auteurs  a  \  oit  ut 
écrit  de  notre  liistoire  d*uu  style 
rude  et  tont-à-fait  barbare.  L'âb- 
bé  Lenglel  en  porte  le  niiôme  ju- 
gement, ie  même  que  Tabbé  Le 
-.l^endre,  qui  ajoute  que  «  c'est 
moins  une  Histoire  qu*un  ouvrage 
de  critique  rempli  d'une  grande 
érudition;  et  que  Tauleur  l'a  écrile 
en  savant ,  ce  qui  fait  qu'elle  n'est 
coûtée  que  dessiivfins.  >»  Vigneul- 
^arville  dit,  a  roc^ASM»  de  cet, 
ouvrage,  que  Valois  étoit  d'june 
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qu'on  lui  acrachftt  les  aolniiUés 

quand  on  le  prioit  de  produiré 

Îiuelque  chose  de  nouveau.  »  Il 
alloit  le  laisser  faire,  ajoute-t-il. 
Colbert  le  sollicitant  un  jour  avec 
i  honnêteté  de  vouloir  continuer 
son  Histoire  latine  de  France  ,  le 
bon  homme  tout  eflErajré  ,  se  reti» 
rarit  en  arrièiv,  comme  si  on  vou- 
loit  Passommer,  s'écria:  «  Ehl 
monsieur ,  que  me  demandez- 
vous  ,  à  l'Age  oîi  je  suis?  Me  de- 
mander ce  pénible  travail ,  c'est 
me  demantler  la  vie?  »  11.  No' 
titia  Galliarum  ,  Pai'is ,  1675  » 
in-folio  :  livre  très-utile  pour 
çonnoitre  la  France  sous  le» 
deux  premières  races.  L'an* 
teur  est  si  exact  qn'pn  diroîl 
qu'il  B  vécu  dans  ces  temps  -  îh. 
HT.  Une  édition  in-8«  de  deux 
•  anciens  Poèmes  ;  le  premier  est 
le  PanésYrique   de  Berenger  , 

roi  d*Itm9;  et  le  second  one  es- 
pèce de  Smtire  composée  par 
Adilberon  ,  ëvrqne  de  Laon  , 
contre  les  vices  des  religieux  et 
des  courtisans.  IV.  Une  seconfle 
et  nouvelle  édition  d'Ammieu 
Marcellln,  Paris,  1681,  in-folio. 
Son  frère  avoit  publié  la  pre-* 
mière  en  i636.  La  seconde  "est 
plus  correcte >  quoiqu'il  s'y  trouve 
encore  quelques  fautes  que  Jac* 
ques  Gronoyius  a  relevées  et  cor- 
rij^'écs  dms  1h  nouvelle  édition 
qu'il  en  donna  à  Levde  en  i6c)!S. 
V.  Va  d'autres  Ecrits  exceliens 
en  leur  genre. 

♦  ni.  VALOIS  (  Charles  de  )  , 
fils  du  précédent  ,  n'est  connu 
que  par  des  Dissertations  im- 
primées dans  les  Mémoires  de 
l'àcadémie  des  inscriptions,  et 
belles-lettres  dont  il  étoit  mein« 
bre.  n  n'a  pas  illustré  son  nom  , 
comme  l'ont  fait  son  père  et  son 
oncle. 

t  IV.  VALOIS  (  Uois  le  )  . 
jéaMtle^  Jié  klUùm  ea.t639 , 


t 
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Tint  confesseur  des  princes  petits-  ( 
fiUde  Uuis  XIV  ,  et  mourut  à  ' 

paris  en  17.  0.  On  a  (le  lui  des 
OEu^res  s/jt/  ituelles  ,  r<x»ieillles 
à  Paris  en  iy58  ,  en  3  vol.  in-12  , 
ei  un  petit  livre  contre  la  Recher- 
che delà  vérité^  par  MalebraDche, 

SuH  donna  so«ts  ie  nom  de  Louis  ^ 
e  La  Fiile  en  i579 ,  «vec  ce 
titre  :  Senitment  de  Descaries 
touchant  l'essence  et  les  prv- 
priâtes  des  corps  opposés  à  la 
doctrine  de  PEgli^e  ,  etc.  Male- 
Lranche  répondit  victoi  leusement 
au  jt^suile  ,  qui  eut  encore  contre 
lui  Bernier  et  un  protestant  auo- 
Djrme.  Ses  ouvrages  mystiques 
âont  pleins  df  lumière  et  d'onc- 
tion, y^éz  Malebuaugob  »  n*  X 
de  ses  oiivr»ges. 

V.  VALOIS  (  Yves  de  ) ,  né 
à  Hordraux  le  1  novembre  i(^94) 
se  fît  jcsnite  ett'nt  professeur  d1w- 
dro^Mapiiie  l  a  Koclieile  ,  où  il 
donna  des  preuNcs  de  sa  science 
a  de  ses  Imnicnts.  On  a  de  lui , 
1.  La  science  et  la  praUque  du 
Pilotage,,  17^3  ,  in-4»-  Con- 
jectures physiques  sur  le  sel  ma- 
rin ,  ipâa"  îîi-8°.  Ul.  Entretiens 
sur  les  vérités  Joudamentales  de 
hi  Religion  ^  IJ^J  1  in-i2.  IV. 
Observations  sur  les  Auteurs 
qui  cacftrnt  leurs  noms  par  de 
mauvais  motifs ,  1749  »  >"'4'*'  ^* 
Èntretiens  sur  les  vérités-prati- 
Ques  de  ta  Heligion  ,  1751 9  4^oU 
iB-ia.  VI.  Observations  curieuses 
sur  ce  que  la  Religion  a  à  crain- 
dre des  académies  littéraires  , 
1706,  în-ia.  VII.  Lettres  d'un 
père  à  son  fils  sur  t  Incrédulité  ^ 
17.56,  \n-iO..  Vlll.  Lectures  de 
pié/é  a  l'usage  des  maisons  reli- 
gifuses  ,  17S4  ♦  in;ia.  lA^j^vis 
9ur  fiucr^aulitS'mùderne,  Re- 


cueil de  Dissertations  littéraires, 
/776,  ^-la.  tous  ces  ouvrages 
sont  esiiiinés  :  oVi  décoayfe  pai^ 
tout  i'autear  hoaàëte  homifte  ^ipi 
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ne  cherche  point  à  faire  illnsion  , 
qui  saisit  facilement  et  sûrement  ' 
l;i  vérité  et  la  dit  avec  franchise. 
On  ignore  l'année  de  sa  mort.  ' 

♦  VALON  (  Jacques  -  LouiSf, 
marquis  de  Mimeras  }•  f^Ofe» 
MniEOBi. 

♦  I.  VALORI  <  NicoUs  ) ,  pa- 
iricien  de  Florence  ,*occn(>a  dl-iiis 
Pétat  plasîenrs  emplois  considé- 
rables ,  et  mourut  à  Rome  en 
159.7.  Il  a  écrit  élégamment  eh 
latin  la  Vie  de  Laurent  de  Mé- 
dicis ;  elle  étoit  en  jnanusciit  ; 
son  ami  et  son  conirmporaiii 
Laurent  Méhus  la  piil>liaen  ita- 
lien ,  en  un  pclit  volume  in-8"  Je 
67  pages  ,  Florence ,  17  i9:  Va» 
lori  ayant  trempé  à  Florence  datts 
la  conspiration  de  Boscoli  et  de 
CapponI  ,  avoit été  condamné  à 
une  réclusion  perpiiiuelie  :  l'iu- 
Irrven'ion  dp  Léon  X  ,  lors  de 
son  avér.crnent  au  poDtilicsit  ,  lui 
lit  rendre  la  liberté. 

♦  n.  VALOfRt  (  trinçoîs  )  , 
patricien  de  Florence,  et  Tua 

des  premiers  honnnes  de  Télat  | 
né  rn  Pan  i44^  1  fit  d*c»ccllenlc« 
études ,  et  s'adonna  à  la  philo^ 
Sophie  platonicienne  qui  éloil 
«lors  en  \oi,Mie.  Destiné  par  U 
nature  K  anlre  cliuse  que  j'oisir 
veté  littéraire,  il  entra  dans  la 
magistrature ,  011^  il  obtint  bienliH 
des  emplois  importâns  et  une  am- 
bassade ,  puis  fut  nommé  quatre 
fois  gonfalcnier.  Vétroite  ,liaisoî% 
qu'il  a  voit  contractée  avec  le  cé- 
lèbre Savoranola  ;  sa  conduite 
opiniâtre  contre  Lambert  d'An- 
tella  et  les  citoyens  les  plus  res- 
pectables, lui  aitirèrenl  beaucoup 
d'eniièmis  ,  ét  furent  caù&e  de  sa 
morU  II  4tit  loé  le  8  ftVril  i488' 
d*M«iieéineake; 

♦  IlL  VALORI  {  Baccio  ) ,  né. 
à  Fioffeofié  le  3io  octpbre  i555  » 
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enibmsa  le  parti  de  la  jorîspni- 
deiice.  En  i58o  il  i«it  sénateur  du 

duc  François  I*',  puis  conseiller 
înlime  (\e  Ferdinand  !»•  ,  et  s'ac- 
quitta de  ces  deux  emplois  a^ec 
beaucoup  de  succès.  Valori  pro- 
tt:gea  les  beaux  arts  ,  et  les  exer- 
cices littéraires  reprirent  sous  lai 
leur  ancienne  activité.  Il  mourut 
le  4  avril  1606  dans  sa  maison  de 
d'Empoli.  En  lôSj  il  adressa 
au  grand-duc  François  la  chroni-i 
que  de  Jean  Viljaui  :  ou  n'a  rien 
autrechosedelui. — Philippe,  son 
fils  ,  est  l'auteur  d'un  volume  io- 
^* ,  assez  rare ,  oh  Von  trouve 
oiverscs  instructions  sur  la  famille 
des  Valori.  Elle  ^  s'éteisnit  en 
16^7.  * 

VALSALVA  (Antoine -Ma. 
yîe  ) ,  médecin  >  né  à  1  inola  en 
1666 ,  mort  en        ,  fut  disd- 

Fle  de  Malpigln  ,  et  enseigna 
anatomie  à  Loloi^ne  avec  une 
réputation  ptMi  cotniniine.  On  a 
de  lui  dt  s  Dissertations  anato- 
mi^uesea  latin  ,  publiées  à  Ve- 
nise en  1740,  a  vol.  in'4'*  i  par 
^orgagni  qui  les  a  commentées 
et  critiquées  avec  beaucoup  d'é- 
rudition ;  il  en  a  n^h.mssé  les 
beautés  avec  la  même  irupaiiialité 
uu  il  en  a  blâmé  et  corrigé  les 
déiaufs..  Les  aoatomisMes  estiment 
aor-toof  le  Traité  De  aure  hu 
fit  and  ,  Bologne  t  1707  ,  in-4''. 
Cet  écrit,  selon  le' témoignage 
de  xMorgagni  ,  a  coûté  seize  ans 
de  travail  à  raufeur.  Tous  les  ou- 
vra >,'ns  de  Va  Isa  U  n  ont  été  re- 
cueillis sous  ce  tilre  :  Antomi- 


yalsalvœ  opéra,  hoc  est 
ée  aujhe  humandet  dissertationffs 
éiHatomicâf,  cum  adeUtiàmbus  J. 
S,  âforgagnim 

*h  VALSEGGHI  (  P.  D.  Virgi- 
BÎns)  »  néJk  Breseia  en  1681 ,  en» 
tra  encore  jenne  dans  la  eongré- 
tiondo  mont-Cassin  k  Florence  » 
•t  y  proicsM  la  ]^osoplûe  avea 
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beaucoup  de  succès.  Le  graïkl^ 
duc  de  Toscane  Cosme  III ,  pour 

récompenserson mérite,  lui  donna 
une  chaire  d*Ecriture  sainte  et 
d'histoire  ecclésiastique  dans  l'u- 
niver.sité  de  Pise  ,  où  il  forma 
d'excelleos  élèves  ,  entre  autres 
François  Gaétan  ,  depuis  arcbe- 
véque  de  Florence.  Valsecchi  fat 
ensuite  nommé  abbé  de  son  mo- 
nastère et  ^  finit  sies  jours  le  5  août 
1739.  Voici  "ses  principaux  ou- 
vrages ,  T.  De  M.  Aurelii  Antonini 
tribunitiif  potestate  dissertatio  , 
itc.  f  Florentiu; ,  17*11.  II.  De 
iniHo  imperU  Sweri  Alevandii  y 
Florenti»,  lyiS.  IIL  Epistota 
de  veteriùus  Pisame  ciintaUê 
constitutis  ,  ibidem  ,  1727* 

*  TI.  VALSECCHI  (  Antoine  ) , 
illustre  dominicain  ,  d'une  très- 
bonne  famille  de  Véroue ,  né  en 
1708 ,  entra  k  18  ans  dans  la 
congrégation  de  Jacob  Salomon  9 
et  y  enseigna  la  philosophie.  Ses 
expériences  mécaniques  détrut- 
sii*ent  le  système  sur  Pair  qui  de- 
puis long-temi)S  étoit  en  crédit. 
Plusieurs  nobles  lui  confièreut 
Téducatiou  de  leurs  enfaus  ;  mais 
se  livrant  tout  entier  k  son  godt 
pour  l'éloquence ,  il  se  fit  prédi- 
cateur «  parcourut  les  principales 
villes  d*I(alie  »  et  laissa  par-tout 
la  réputation  d'un  grand  orateur, 
d'une  élocution  piiro.  Eo  17J8  il 
fut  nomme  pi  olesseur  de  théolo- 
gie dans  l'université  de  Padoue  , 
et  occupa  cette  chaire  jusqu'à  sa' 
mort  arrivée  le  i5  mars  1791*  II 
a  écrit  plusieurs  ouvrages  daoa 
sa  langue  maternelle.  J^es  prin- 
cipaux sont  ,  I.  Fondemms  de 
la  HcU(^ion  ,  et  Sources  de  Vini" 
piété  j  Psidoue  \  ij65,  in-4'*. 
Férité  de  VEglisit  catHohque  ro- 
maine »  Padone ,  1787.  m^Ser^ 
mons  pendant  le  ca  réme  »  Venise  n* 
1793  ,  IV.  Partegynques  «T  DU-^ 
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TÂLSTEIN.  Fay.  Waloteim. 

*  VA  i;rUINT  (  Jean-Anloinn  ), 
jésuite,  naquit  a  Rome  daos  le 
diz*septième  siècle.  Nous  avons 
de  loi  9  re  militari  veicrum 
Rommnorum  Ubri  Vll^  Coloiii«e , 
1597.  L'otivrage  est  assez  concis  , 
mais  plus  avantageux  pour  l'iii- 
teilîgence  ties  Parallèles  militaires 
de  FrauçoisPatrice. 

t  VALTCTRIUS  (  Robert  )  ,  né 
Il  Rimini  dans  le  i5*  siècle,  a 
donné  uue  livre  latin  sur  VArt 
militaire  j  y éi  one ,  lij'i  y  in- fol. 
L'édition  de  i4d3,  moins  rare 
4|ne  Tmitre  »  est  aussi  pins  cor- 
recte* La  même  année  il  en  parut 
line  traduction  italienue  à  Véro- 
ne par  Paul  Ramusio  ,  qui  n'est 
pas  commune,  et  nne  hcWe  édi- 
tion à  l'aris  en  i532,  in-folio. 
Valtiiritis  mourut  à  l'âge  de  70 
ans  et  demi  ,  comme  le  marque 
son  ëpitaphe,  daos  l'église  de 
Saint-François  ^  Rimini*,  oii  il  a 
un  naausolée  de  marbre. 

• 

VALVASONt: (Erasme de), 
Stf  en  i5'i3  ,  d'une  très-boune  ià- 
mîUe.,  dans  son  chAlean  de  Val- 
vasoae  en  Frioul ,  mort  en  iSgS , 
mena  tranquillement  une  vie  pri- 
vée ,  qu'il  consacra  toute  entière 
à  l'étude.  Son  poème  de  La  chas- 
se ,  dont  Le  Tasjie  parle  avec  élo- 
ge ,  écrit  en  stances  de  huit  vers  , 
^t  divisé  en  cinq  livres  ,  est  une 
des  productions  de  sa  jeûnasse  , 
quou|u'ii  ne  Tait  publié  qu'en 
iSpi*  On  a  encore  ue  lui  la  tra- 
duction de  la  Thébàide  de  Slace  , 
les  Larmes  de  la  Madeleine  ,  le 
Combat  des  bons  anges  contre 
les  rebelles  ,  de  la  même  mesure 
que  le  premier  ;  VEhfOm  de  So- 
phocle »  en  vers  libres  «  et  les  4 
premiers  chants  de  Lanoelot* 

*  II.  VALVASONE  (Jacob), 
surnomme  le  f^ieux^ué  kMauia- 


que  en  Frîoul ,  florissoit  dans  le 
siècle,  11  a  écrit  en  italien  une 
nouvelle  /hstoir-e  du  Frioul  y  en- 
richie de  notes  excellentes  sn^ 
celle  que  Jeaor  Candide  fit  parut- 
tre  à  Venise  en  i5ai ,  sons  ce  ti<* 
tre  :  Commentarii  AquiUfenseg» 
L'ouvrage  de  Valvasone,  danf 
lequel  on  voit  les  diverses  révo- 
lutions du  Frioul ,  n'est  pas  par*- 
venu  au  public.  Quant  à  sa  Des» 
cription  de  Corgna  en  F'rUwlf 
écrite  en  i565 ,  on  la  trouve  dans 
le  cinquième  tome  du  nouveua 
Magasin  de  Toscane. 

*  VALVERDA  (  Jean) ,  médfl. 
cin  espagnol  du  16*  nède^  né 
dans  le  royaume  de  Léon ,  étu- 
dia à  P.adoue,  et  vint  se  fiier  k 
Rome,  n  travailla  sur  les  ouvra- 
ges anatomiques  de  Vésale ,  et 
tâcha  d'y  mettre  plus  de  clarté.  U 
a  écrit  à  ce  sujet,  Historia  de  la. 
c.omposii  ion  del  cuerpo  huinano  , 
Rome,  I  in-folto.On  en  a  ona 
Iradiiction  italienne  par  lni-niême,i 
et  une  latine  par  Michel  Colum- 
bus.  Valverda  a  encore  laissé  , 
De  animi  et  rorporis  sanitate 
tiienddf  Luîeti.e  ,  i5:»'2,  in-S*»  ;  Ve- 
neliis,  1 553,  in-S*^.  C'est  à  ce  mé- 
decin que  J'It^paguc  doit  l'émula*- 
tion  qui  s'y  est  manilestée  depuis 
lui  dans  l'étude  de  Tanatomie. 
Quand  il  publia  les  planches  de* 
Vé^le,  qu'd  «voit  fait  graver  en 
cuivre  h  Home  par  (iaspr^rd  Be- 
zerra  ,  l'ouvrier  le  plus  habile  dt 
son  temps,  il  Ht  qtielques  addi- 
tions aux  descriptions  de  cet  au- 
teur ,  et  il  ajouta  à  ses  planches 
quatre  figuns  nûWHgUeSm-  • 

.  VALVKHI3E,  moine  espagnol. 
f^oy.  l'article  Piz.vrro.  ' 

VALVERDI    (  Bartbélemi  )  , 
théoloi»len  de  Padoue,  ne  vers 
i54o ,  mort  eu  1600,  s  est  lait 
conuoîlre  dans  la  république  des 
1  lettres  par  ua  ouvrage  sur  le 
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p«irgnloire  ,  imprimé  sons  ce  li- 
1re  :  Ignis  pufoatorius  post  hauv 
wfnm  y  f.T  grœcis  et  /a  tint  s  pa- 
tribus  assertus  y  Patavii  ,  i58i  , 
in-4'*  :  livre  très-rare  et  rechenhé 
àts  hîMfomaiMS  cimeox.  Cet  o«- 
vrageeat  peu  de  succès  lorsqu'il 
parut;  le  propriétaire  voulant  y 
flonner cours  ,  réimprima  en  iSpo 
le  frontispice  sous  le  nom  de  al- 
frisius  de  Venise;  el  la  pins  gran- 
de partie  de  l'éditioa  se  débita 
sous  ce  masqn®* 

\A^'MhST.  Voy.  Aelst. 

♦  VAN-AKEN  (Joseph),  pein- 
tre habile  de  Técole  flamande, 
excelloit  k  rendre  les  satins,  les 
vrloiirs,  les  dentelles  el  les  bro- 
deries, etc.  11  mourut  en  1749» 
âge  de  5o  ans.  11  jr  a  eu  un  autre 
Arnold  Van-Aken  qui  a  peint 
avec  snccès  des  paysages  et  des 
figures  en  petit.  On  lui  doit  une 
suite  gravée  de  poissons,  intitu- 
lée Les  meiveiUes  rte  t  Océan ^  qui 
est  curieuse  et  recherchée. 

♦  VANALESTI  (  Savérius  )  , 
insulte  ,  el  célèbre  oratetir,  né  à 
IVaples  le  8  décend)re  lOyS ,  prê- 
cha  avec  succès  dans  les  princi- 
pales villes  d'Italie.  A  une  élo- 
quence «Ile  et  fleurie  il  réuais- 
soH  on  organe  sonore  et  un  ac- 
cent plein  d*ëfievgie«  11  mourut  à 
JN  aplcs  le  premier  mars  lyii*  On 
a  de  lui,  en  italien,  I.  Sermons 
pour  le  carême,  Venise, 

It.  Discours  pour  les  principales 
fêles  de  Vannée ,  et  tous  les  ven- 
drediê^dans  tespacede  deux  ans, 
III.  Panegfrià  Mcn^  Venise, 
1746. 

VAN-ARTOIS,  yoy,  Artois. 

VAN-ARUM.  Foy.  Afmu 

VAN-BILUNGUER  (Jean- 
Ulric),  professeur  de  médecine 
et  de  chirurgie,  mort  à  Berlin  le 
9  avril  i7fti/ù  l'âf^  ôt  çômju», 

■V. 
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ëtoît  né  h  Chnr ,  dans  le  pars  des 
Grisons,  et  il  avoit  fait  ses  pre- 
mières éludes  à  Baie,  à  Stras- 
bourg, et  dans  les  hôpitaux  de 
Paris.  Ayant  acquis  de  Texpé- 
rienoe  diVis  les  armées  wnrtem* 
bourgeoise  èt  prussienne,  H  pas- 
sa en  175!^  au  service  de  Prusse. 
La  chirurgie  lui  est  redevable  de 
queicpaes  progrès  intéres«ans  , 
principalement  relatifs  à  la  con- 
servation des  membres  blessés  , 
que  l'on  se  pressoit  trop  d'ampur 
ter  avant  Im*  il  a  publie  sur  oettt 
matière  un  omraee  qui  a  été  tra* 
doit  cnplusieiirs  langues. 

VANWOtJCR.  r.  Wi^Rouciî. 

♦  VANBRUGH  (wSir  John), 
écrivain  dramatique  anglais,  des- 
cendoit  d'une  famille  ancienne^ 
et  dès  ses  premières  années  an* 
nonça  d'heureuses  dîsposîtîoo# 
pour  la  poésie  et  rarchitectnre.U 
débuta  aans  la  carrière  des  armes 
en  qualité  d'enseigne,  et  ayant 
fait  connoissance  ,  pendant  ses 
quartiers  d'hiver,  avec  sir  Thomas 
Skipwith  ,  intéressé  dans  une  en- 
treprise de  spect»ele,îHui  eom« 
muniqiià  le  p4an  de  deui:  pièeeK 
intitulées  The  relapse,  et  The 
provohed  y»ife  (  La  rechute  et  la 
femme  provoquée)  ;  ces  deux  piè- 
ces ,  jouées  sur  le  théâtre  deLin- 
colo's  dun  Fields  eu  1698,  eurent 
un  succès  fort  au-deU  des  espé* 
rances  de  l'autéur,  auquel  elles 
preeurèrent  toitt4i-la-fois  bèeu- 
coup  d'admirateurs  et  quelques* 
critiqués.  On  cotmolt  en  vers  de 
Pope  ,  oîi  il  reproche  à  Vanbrngh 
«  de  manquer  de  ijrAce,  quoiqii'il 
ne  manque  jamais  dVspril ,  »  re- 
proche justifié  particulièrefhenf 
par  oés  dénx  piècès.  GIfos  lureiit 
suivies  la  mémè  ffnitfée,*en  iGi^S  • 
de  sa  comédie  ^Ssepe  ,  j  ou ée  à 
Drurylane  ,  pièce  remplie  de  îJ^l 
et  de-  morale.   Tlw  fahe  friend 

(  iiO  Aux  ami  )  pàïrut  en  i7i>3« 


Digitized  by  Google 


* 


VAKB 

&iis1a  reine  Ellzabelh,Vanbriigh 
fut  honoré  du  titre  de  chevalier , 
et  possëda  quelques  années  l'of- 
fice de  celui  des  hérauts  d'armes 
d'Anglelerre  auquel  est  attaché  le 
nom  de  Clatencieux.  Sous  Geor- 
ee  I'*  il  fat  nommé  întendaDt  des 
hâtimeps  de  l'hôpital  de  Green- 
wich,  contrôleur  général  de  ceux 
de  sa  majesté  et  intendant  de  ses 
jardins.  Ce  fut  à  peu  près  dans 
ce  temps  ,  en  ly  lO  ,  qu  il  vint  en 
France  ,  oii  son  goût  pour  l'archi- 
tecture Tayaut  porté  à  exaininer 
avec  on  soin  trop  afiècté  les  forti- 
fications de  nos  places  de  guerre, 
un  ingénieur  le  dénonça ,  et  le  fit 
mettre  à  la  bastille.  Son  aventure 
fil  du  hniit ,  et  la  politesse  fran- 
aisc  s'empressa  de  lui  faire  les 
onneui  s  tie  sa  retraite  ,  où  il  vé- 
cut fort  agréablement ,  occupé  à 
former  des  plans  de  comédie ,  et 
à  recevoir  des  visites  de  la  nobles- 
se française  qui  s'intéressa,  et 
réussit  à  lui  procurer  sa  liberté, 
avant  même  que  la  cour  de  Lon- 
dres ivclaujé.  De  retour  dans 
sa  patrie  ,  \aiibrn|^h  eut  assez  de 
crédit  ponr  obtenir  d'une  sous- 
cription de  trente  actionnaires  les 
niovens  de  faire  construire  dans 
Hay-Market  un  superbe  théâtre, 
dont  la  direction  lui  fut  confiée, 
ainsi  qu'àCibher.  On  remarquera 
conunc  une  particularité  peu  im- 
portante en  elle-même,  mais  qui 
caractérise  l'esprit  de  la  nation  , 
que  lorsqu'on  posa  la  ptremière 

Îierre ,  on  y  fit  graver  ces .  mois  : 
îttle  fThigh  (U  petite Wbigk) , 
par  all«si«nh  nne  jeune  personne 
célèbre  par  sa  beauté,  et  qui  étoit 
alors  l'objet  des  toasts  du  parti 
des  ennemis  de  la  cour.  La  salle 
de  Hay-Market  lut  ouverte  par 
jKKdes  poductionsde  sir  John  , 
nMitulée  La  Confédération ,  qui 
^t  le  succès  qu'elle  méritoit , 
«Mnme  pièce  d  ramat  ique,  et  beau> 
Mp  pt^  q|i'eUe  u'ett  dipveit  airoir 
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parTesprit  de  licence  qui  y  règn«« 
Vanbrugh  fit  jouer  successivement 
d'autres  pièces  de  sa  composi- 
tion, imitées  du  français,  telles 
que  le  Cocu  imaginaife  ;  l'/i*- 
cuyer  Ti-teloby  et  La  méprise.  Il 
temina  sa  carrière  en  1716,  lai»* 
sant  a^emi  achevée  sa  pièce  inti* 
tulée  Le  vojrag9  de  Londres  ^  que 
Gibber  son  ami  a  continuée  avec 
beaucoup  de  succès.  Comme  ar- 
chitecte ,  on  ne  cite  de  lui  que  la 
construction  du  châ^teau  de  Bien- 
heim  ,  qui  lui  fait  peu  d'houueur. 

VAN-BUYS  (N...),  peintre  hoU 
landais  du  1^*  siècle,  a  travaillé  • 
dans  ia  manière  de  Miéris  et  de 
Gérard  Dow.  Sa  composition  est 
des  plus  spirituelles  et  des  plus 
gracieuses.  Il  re«doit  les  étoffes 
avec  unte  vérité  frappante.  Son 
dessin  est  pur,  sa  touche  unie 
sans  étreii'oide.  Ses  tableaux  ne 
sont  connus  qu'en  Hollande. 

♦VAN-CAMPEN  (Jacques), 
architecte  hollandais  ,  né  h  Har- 
lem d'une  fa  mille  distinguée,  mort 
en  i658,  fut  seigneur  de  l\am- 
brock.  il  se  destiuoit  d'abord  à  la 
peinture,  et  fil  le  voyage  de  Rome 
dans  Tiutention  de  s'y  perfection- 
ner. Là  il  changea  ses  vues ,  et 
devint  un  excellent  architecte.  Il 
rebâtit  le  palais  d'Amsterdam , 
qui  avoit  été  la  proie  des  flammes.  / 
Cet  édifice  coûta  plus  de  trente 
millions  de  florins.  C'est  un  des 

f)lus  beaux  que  possède  la  IIol- 
aude.  On  en  trouve  la  descrip- 
tion dans  un  gros  volume  in-fol. 
Van-Caropen  .a  fait  encore  d'au* 
ires  chefs-d'œuvre  :  on  Tfiédtre^- 
des  Mausolées  ponr  quelques 
grands  amiraux  ,  et  un  Palais  à  ' 
La  l^aye  pour  le  prince  Blauriçe. 

VAN-COTLEN  (Ludolphe), 
mathématicien  flamand ,  au  com- 
mencement du  17*  siècle,  travailla 
beKtiCDOp  p<>ur  déterminer  le  rap^  • 
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port  du  cercle  à  la  circonfërenee. 
il  exprima  ce  rapport  en  7i6  chif- 
fres ;  (If  sorte  que  l'erreur  qu'il  v 
Pleutre  ie  vrai  rapport  du  cercle 
et  celui  qu'il  trouve  est  moindre 
j^fu'une  rractioo  dontronilé  leroit 
le  numérateur ,  et  le  dénomina- 
teur lin  nombre  de  56  ebMBrw. 
Ce  travail  est  sans  doute  étonnant; 
car  il  iallut  qu'il  Ht  des  extractions 
jusqu'à  ce  (ju'il  trouvât  dans  la 
circu/iîérence  du  cercle  le  nom- 
lire  de  cfaiûies  rapporté.  Aussi , 

Ï»oiir  en  conserver  la  némoiM  à 
a  postérité  y  et  pour  immortaliser 
cet  homme  laborieux  »  on  a  fait 
graver  ces  chiffres  sur  sa  tombe, 

au'on  voii  à  T^vde  dans  l'église 
e  Saint-Pierre.  i)u  a  do  lui  , 
1.  Fundamenta  geometrùc  ,  tra- 
duîtaf  dtt  hollandais  en  latin  par 
SnelliaSf  et  imprimés  in-4*.  en 
t6i5.  II.  De  circulo  et  adscriptis , 
1619,  iii»4*.  Ili  auMÎ  laissé  quel- 
-  qucs  mamiscrîta* 

VâN-CLÉEF,  nom  deplasieurs 

printres  flamands  anx  i6«  et  ly* 
siècles ,  dont  les  plus  célèbres 
sont  Joseph,  Henri,  ALiriin  et 
Gilles,  fils  de  ce  dernier  Joseph, 
surnommé  ie J'ou^  parce  qu'il  l'é- 
ioit  réellement ,  décbiroit  seii  ta- 
bleaux devenus  fort  rams ,  lors- 
qu'on préféroit  les  tableaux  du 
'i  itien  ou  de  quelque  |iutre  pein- 
tre aux  siens.  11  lut  reçu  de  faca- 
demie  d^Auvers  vers  i.55l» 

VAN-CLÈVK  (Joseph)'. 

jcuîpteur  ,  élève  d*Ang!ner  ,  né 
à  Paris  on  i64{  ,  mort  dnns  la 
inrine  ville  en  1733,  einhcilil 
de  ses  ouvrngcs  Paris,  Ver.s;iilles, 
Marlv  et  Tria  non.  On  lui  doit  le 
groupe  du  lÂan  terrassant  un 
J  oup^  eelnî  de  la  Loiré  pi  du 
l4>tfvt  aux  Toileries.  Les  Ome- 
mfns  que  Pon  voyoit  aulrefois  au 
n.ailre  anfel  de  lYgllsc  deSaint- 
I\tul  à  Paris  qui  a  élé  démolie  ,  il 
/  a  ^uelcj^ucj»  années  ,  ^1  le  toui- 
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heem  du  marquis  de  Louvois  qm 
ctoit  aux  Capacins  »  étoient  de 
Van-Clève. 

♦  VANCpÙVER  (  -George  )  j 
célèbre  navigateur,  mort  en  1 798* 

accompagna  le  capitaine  Cook 
dans  son  second  vovage  ,  et  fut 
nommé  en  1 784  capitaine  de  l'Eu- 
rope ,  qu'il  conduisit  à  la  Ja- 
maïque. Il  fut  ensuite  chargé 
d'une  expcditîou  plus  inopor^ 
tante.  Ce  fut  de  parcourir  let 
côtes  de  l'Amérique  pour  y  dé- 
terminer les  positions  avec  plus 
de  précision  qu'on  n^avoit  fait 
précédemment.  Vancouver  exé- 
cuta cette  commission  avec  un 
succès  qm  passa  Pespéranca 
qu'on  en  avoit  conçue.  11  re- 
leva dans  les  années  17^  et 
suivantes,  jusqu'en  1795  ÎDcln-, 
sivemcnt ,  plus  de  1200  lieues 
de  la  cote  nord-ouest  de  PAmé- 
rique  avec  un  détail  et  une  exac- 
titude inconnus  jusqu'alors.  3on 
V03  âge  fut  imprimé  k  Londres 
en  1778  ,  3  V.  în-4*.  Ocsmeunien 
et  l'anlté  Morelet  Pont  traduit  eu 
frar  ç^iis,  3  V.  io*4*' 9  imprimés  aux. 
rr.'u's  (1(1  gonvenuMuent  ;  et  on  en  a 
donné  depuis  à  Pans  une  uouvellt 
trnduetion  in-8»  ,  enrichie  d'un 
très-bel  atlas. 

» 

VAN  DALE  ou  Dalew  (  An- 
toine ),  né  le  8  novembre  i658 , 
fit  paroilre  dans  sa  jeunesse  une 
passion  extrême  pour  les  langues^- 
mais  ses  parens  lui  firent  abandon- 
ner  cette  étude  pour  le  commerce. 
Il  quitta  celte  profession  à  L'âge  de 
3o  ans  et  prit  des  degrés  en  mé- 
decine. Il  pratiqua  celte  science 
avec  succès  ,  et  se  lit  une  répu- 
tation dans  r£urope  par  sa  pro- 
fonde érudition.  Il  mourut  à  Har- 
lem médecin  de  l'hdpital  de  cette 
ville  le  ^8  novembre  170S.  On 
a  de  lui ,  i«  ûe  savantes  Disser^ 
talions    sur    hs    Oracles  (/«s 

Paie/Ué  U  y  «ouliant  qu«  ee  u'é» 
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toit  que  des  tromperies  des  pré-  1 
très.  La  ineilieure  cdilioii  de  ces 
Dissertations  est  ceWe  d'Amster- 
dam ,  eu  1700 ,  iuVjo.  Fontenelle 
eo  adonné  un  abrégé  en  français 
dans  son^  Traité  (/es  Oracles.  11 
a  en  soin  d'y  mettre  la  méthode  , 
la  clarlé  et  les  agréniens  qui  mau- 

? [lient  à  V'anDalt;,  savant  pro- 
ond  ,  critique  h;d>ile  ,  mais  écri- 
vain lourd  et  pesant  en  iatm  et 
en  français,  [yoy.  Hlondel.  n®  [.) 
II.  Un  Traité  df  l  origine  et  des 
progrés  de  t/doidtrie  1696,  in-^*** 
m.  Dissertations  sur  drs  su j ris 
importuns,  1702  rt  174-^  j  in-4*'. 
IV.  Dissertatio  sujfcr  Aristra  de 
LXX  Interprt^ihus  ,  Amsterdam, 
1705  ,  iii  -  4"-  V  ;»u  -  Dale  étoit 
d'mi  carac/ère  doux  et  d  une  pro- 
biléexacle.U  entendoit  la  plaisan- 
terie sur  ses  ouvrages ,  ce  qui 
n'est  pas  une  petite  qualité  dans 
un  crudit.  Sa  société  éloit  agréa- 
ble. Il  savoit  bcaiico(ip  d  his- 
toires plaisantes  qu'il  racouloit 
sans  apprêt.  II  parloit  d'ailleurs 
de  tout  avec  liberté. 

*  VANDELLI  (  Dominique  ) , 
né  dans  le  Modéuois  le  pren)icr 
mars  i^>7i  ,  étudia  chez  les  jé- 
suites de  iModène  la  grammaire 
et  les  humanités ,  et  fit  ses  autres 
cours  avec  grand  succès  dans 
l'université.  11  se  lia  d'amitié 
avec  le  docteur  Pierre  Gérard  , 
qui  lui  enseigna  le  grec  et  plu- 
sieurs autres .  langues  orientales. 
Il  pri)rcsaa  les  mathématiques  à 
Modène  ,  et  lut  premier  mathé- 
maticien des  ducs  Uiuald  I.  et 
François  111.  (Je  dei'nier  l'honora 
en  outre  du  titre  de  sou  géogra- 
phe. Ces  divers  emplois  l'oLli- 
gèrent  de  voyager  en  Uoinagne , 
dans  le  (Yrrarais  ,  et  à  Honte.  11 
mourut  eu  1704  >  laissa  eu  ita- 
lien les  ouvrages  suivans  ,  I.  Con- 
sidérations   sur    les  Académi' 


Mémoires  géographiques.  II  f, 
lettres  sur  quelques  oppositions 
à  l* origine  des  Sources  ut  des 
Rivières  ,  par  Valisnicri. 

*  VANDEIV-BOSCH  (  Pierre  )  , 
jésuite ,  né  à  Bruxelles  ,  se  dis- 
tingua dans  la  société  des  bollan- 
disies  ,  et  travailla  à  la  collrc(iou 
des  Acta  Sanctorum.  Sa  Pisser^ 
tation  sur  les  patriarches  d'An^ 
tioche ,  qui  se  trouve  dwns  !• 
4'  tome  de  juillet  ,  décelé  une 
érudition  rare  ,  et  a  méiité  le 
suffrage  des  critiques  instruits.  Il 
mourut  à  Anvers  en  i75t5. 

VANDEN-ECKOUT  ,  (  Crer- 
brant  )  ,  peintre  ,  né  à  Amster- 
dam eu  1611  y  mort  dans  la  méin« 
ville  en  1674  »  fut  élève  de  Rem- 
Sraut  dttut  il  a  si  bien  saisi  la 
manière  que  les  curieux  confou- 
dent  leurs  tableaux.  11  a  pciuC 
avec  succès  le  portrait  et  de* 
morceaux  d'histoire.  On  distiii 
gue  parmi  les  premiers  le  por- 
trait de  ttou  père ,  qui  lut  aJ» 
miré  par  Heinbrant  lui-même  ; 
parmi  les  seconds  deux  tableaux 
qui  se  voient  en  HoUaude ,  Tun 
représente  Jésus  au  milieu  dos 
docteurs  ;  raulre  Jésus  enfant 
dans  les  bras  de  Siméon.  Son  pin 
ceau  est  ferme  ,  sa  touclie  spiri* 
tuelle,  son  coloris  suave  et  d'ua 
grand  elFet. 

*  VANDE^ESSE  (  .Tean  de  )  ^ 
né  a  Gray  eu  Franche-Comté  , 
fut  écuyer  de  remperonr  Charles- 
Quint,  et  suivit  ce  prince  dans 
tous  ses  voyages.  Il  en  a  écrit  le 
journal  depuis  i5i4  jusqu'en 
i55i  ,  qu'il  passa  au  service  de 
Philippe  II,  dont  il  écrivit  aussi 
le  journal  jusqu'en  i56o.  Cet 
ouvrage  contient  «les  choses  très- 
curieuses.  M.  Grappin  ,  secré- 
taire perpétuel  de  l'académie  de 
Besançon ,  eu  a  donné  une  ana- 
lyif^  fort  intéressant^.  L«  inai^ui;^- 
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ont  ilédié  aa  cardÎMl  d«  OrM- 
vell»  eal  k  U  bibUothèqae  pu- 
bliqoe  de  BMaaçoB- 

VANDEN-aONERT.  Foyez 

HONERT. 

I.  VANDEN-VELDE  (Adrien), 
peinlre  ,  ué  à  Aniàterilain  en 
i639  ,  mort  en  1672  ,  a  excellé  à 
peindre  dei  animaux.  11  réussis- 
SQii  dans  le  paj'6a^e  ,  sou  pin> 
ceau  est  délicat  et  moelleux ,  soo 
coloris  aiMTe  et  ouctuenz.  11  met- 
toit  tant  de  goAt  et  d*esprit  dans 
les  petites  figures,  que  plusieurs 
bons  maîtres  s'adressoient  à  lui 
pour  oiner  leurs  tableaux.  «  Le 
mérite  de  ses  ouvrages  ,  dit  Des- 
camps ,  coDsiâte  ea  une  cooImut 
«EodUme»  en  une  espreaaîon 
vkre  qui  rend  tonjoiirs  certaias 
eftta aussi  frappons  qu'ingénieu- 
sement sabis  dans  la  nature.  Ses 
ciels  pétillans  brillent  à  travers 
les  arbres  ;  sa  touche  est  franche 
el  termine  les  foriDeii  avec  iioesse j 
f>(Mi  ittuiUé  est  pointu  et  dte 

Cd.  lr«f  aîK  11  règm  dM* 
rare  dans  tOM  vsesi  travaux  ; 
et4;V.sl  peut-être  danscette  partie 
qu'il  n'a  point  ëtésurpassé^  Il  n'y 
aérien  à  désirer  pour  la  corr(  c- 
lion  de  ses  chevaux  ,  de  ses  che- 
Mes,  de  SCS  moulons;  ils  sont 
«laloriés  avec  beaucoup  de  vérité. 
Ils  répandent  de  la  goiatéi  dn, 
mQtiveinent  etxU.la  Tie,4«^s  ;o|it 
cè  que  "nous  avons  de  liû.  Des 
otivrages.  d*un  si  faisan  fibi  et  si 
nombreux  font  juger  ,  par  le  peu 
de  temps  qu'il  a  vécu  ,  dé  l'assi- 
ïluité  et  de  la  facilité  avfc  la- 
quelle il  tr^îiilloit.  Cet  aimable 
artiste  a  encore,  traité."  quelqijies 
sujets  d^histoire*  Oii:a  lâi  iine 
vingtaine  d'Cstampes^ 

•  II;  VANDEN-ViaOE  (  Isare), 
peintre  flamand  ,  se  distuigua 
dans  le  seizième  'siède  par  ses 
MaêéÊÊIùtH  sé$  Atta^u^Ê  de  vo- 
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/eirrf- peintes  avec  beaucoup  de 
feu  et  d'intelligenee.  Tontes  ses 
figures  sont  vélues  l'espagnole. 
U  vivoit  k  Hafleorcii  16069  et«  li 
Lejde  en  i()3o. 

IIK  VANDEN-VELDE  (  Jean  ), 
peintre  •  frère  du  précédent ,  /est 
renda  tlès-cétchre  daus  î'^ri-de 
la  gravure  k  Teau-forto  et  aa 

bunn.  On  a  de  lui  des  portraits, 
des  paysages,  des  bambocbndes  , 
les  quatre  élémens  et  (jiu  lques 
petits  écrits  sur  son  art.  Il  rap- 
porte dans  Ton  d'eux  que  la  ville 
de  Roterdam  pour  favoriser l*affi 
de  l'écriture  ,  donnoii  dans  OB' 
certain  jour  de  l'année  une  plarae, 
d*or  au  maître  qui  {yrésentoi^ ifli 
plus  belle  pièce. 

ÏV.  VANDEN-VELDE  (Gua- 

laume)  )  surnommé  /e  Kièux  ^ 
frère  dMsaïe  et  de  Jean ,  mort  à 
Londres  en  1695  ,  excelloît  à  re- 
présenter des  vues  el  des  cotnbats 
de  mer.  S'étant  trouvé  dans  di- 
verses batàiltès  sousra[mîral  Ruv« 
ter,  il  dessîiloît  t^nquillèmenf' 
durant  l'action  tout  ce  qui  se 
passoit  sons  ses  yeux.  U  a  oeau- 
coup  dessiné  à  la  plume  sur  du 
papier  blanc  ou  collé  sur  toile. 
Charles  I  ,  roi    d  Angleterre  le 

Ï)rit  à  son  service  et  le  traita  avec 
a  plus  grande  distinction. 

t  V.  VANDEN-VELDE  (Guil- 
laume le  jeune),  fils  du  prxîcé- 
deiit  ,  naquit  à  Amsterdam  en 
i66à*  3on  père  lui  enseigvia  d'a- 
honà  1#  deesin*»  et  le  'confii-'eii^ 
•smte«ox*Boîns  d«'Vliéger>^  pei»'^ 
Ire  estiiméi  lJflfl*|Mroerès  de  Van-* 
jdétt.VeldélîireMprodigieuY;  dttn»* 
un  pays  environné  par  l'Océail',, 
:cowpe  par  des  milliers  dé-  ca-« 
Tiaux  ,  il  ne  lui  fui  pas  ditlieilede' 
consulter  la  nature  pour  tous  les- 
eôeis  qu'il  vouloit  imiter  ;  les^ 
^•rts -hollandais  y  rempli»  de  bl>* 
iîikieiis  iUf  guerre'Ot^to-CQiBBMr*' 
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ce ,  lui  offroient  sanj»  cesse  des 
mocièles  ;  anssi  Vaiiden*Velde  , 
|>r6fit|int  de  ces  moy^os  d'iastrqp^ 
tion  a*t-il  peint  les  eaux  avac  | 
une  admirable  vérité  ,  et  les  na»  | 
vires  avec  une  exactitude  qui 
étonne  ies  marins  uu^ines.  Aucuu 

Eeiutre  n'a  rendu  mieux  que  lui 
!8  accidens  d'une  teiupèle  >  ies 
dérails  d*oii  combat ,  les  temps 
calmes  et  les  brouillards.  Ses  ciels 
soiit  bfîUaos,  ses  nua^^  légers 
et  vaporeux  ,  et  les  figures  qiMi  a 
placées  dans  ses  tableaux  sont 
touchées  avec  beaucoup  d'intelli- 
gence ;  ce  que  ne  savent  pas  tou- 
jours faire  les  peintres  qui  ne  se 
sont  attachés  qu'à  fart  d'imiter. 
On  ne  peut  se  dîssimoler  que 
Vandeo  -  Velde  n*a  pas  le  génie 
poétique  de  V^ernet  :  celui-ci  ne 
s'est  pas  contenté  d'imiter  la  na- 
ture ;  il  a  choisi  et  embelli  ies 
objets  qu'il  a  représentés.  Mais 
jusqu'au  tnomeift  où  Veruei.pa. 
rqt,  Vandeo- Velde  iittkr^ptrdé 
CQmme  le  premier,  des.pèintivs 
de  mariiMU  S>es  conteuifkorains  Juî 
rendirent   justice.  L'Angleterre' 
l'enleva  à  la  Holland*» ,  va  Charles 
11  et  Jacques  II  lui  tirent  nue  Ibrte 
pension.  Il  vit  ses  productions 
teilemept.recherchces  qu.en  moins 
d*^Q  an  4^ttr  prix  ftft  doublé.  Les 
A9giai;i,  qui  vouloieni  le8>pos#é-^ 
der  toutes,  dounèientdeftsemmes 
cousidérables  pour  avAÎc.  celles 
qu'il  avoit  laissées  sur  le  conti- 
nent avant  de  quitter  sa.  natne. 
On  peut  juger  d'après  cela  des 
ri^heasea  quM  dut  an^as^er^ 
Mf  Ifaenn  de  Jecqiies  ii  aiftoban- 
gèivQt  rien  à  sqa  sett ,  et  il  inpa- 
nu  à  liondiss. 

TANDEN-ZYPE.  r.  Zwoeus. 
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iéans  et  mort  à  Versailles  au  mois 
de  novembre  1785  ,  est  auteur 

L  VANDER-DOÈS  fJa  cob  ) , 
peintre,  né  à  Amsterdam  eu  1 6ci3, 
mort  à  La  Haye  en  1673  ,  excel- 
loit  dans  le  pajsage  et  à  repré- 
senter des  animaux.  Ses  dessins 
sont  d'un  cfTet  très-piquant  et  fori 
recherchés.  Il  n  préser  loit  parfai- 
tement  les  moutous  et  les  cfiè\  res. 
Ses  paysages  oiXicni  une  grande 
intelligence  i  mais  Vander-Doès, 
netiirellemeot  m^lencolique^  pré- 
fëroît  les  co  uleurssèmbres  k  toutes, 
aau«s.  Sou  fils  Simon  bértta  de^ 
son  tnlont.  —  11  y  a  eu  UB  au- 
tre peintre  d'Amsterdam  nommé, 
aussi  Jacob  VANDER-DoES,aucomp 
mencement  du  18'  siècle. 

II.  VA^ÎDER-DOi»,  poète* 

Fof,  DousA.  .  • 

VANDEp  -  HÇLST  (  Bar|l|é- 
lemi) ,  peintre  ,  né  à  Harleri)i,efi 
i63i  ,  a  peint ,  avec  un  égal  suc-  , 
cès  ,  \e  portrait ,  de  petUs  su  jais 
(T/iistoirej  des  pajrsag^s.  iSon  co- 
loris est  séduisant,  son  dessip  est 
to^Qt ,  son  pinceau  moelleui:. 

VAXnim-HEYDEN  (Jean), 
peiuUc  ,  uti  a  Gorcum  eu  1667, 
mjMirultà.  Asnsterdam  en  171*2. 
SoQj  talent  >  était  de  peindra. des 
riiinesit  des  vues»  des  iuaisona  de 
plaisance ,  des  temples ,  dcs|»ay-  • 
sages,  des  lointains  ,  etc.  Il  a  re- 
présenté ï Hôtel  de  Fille  d'Ams- 
terdam  ,  la  Bourse  de  la  même 
viUe,  \(i.But^audes  punis  publics  y  • 
VMgUs9  nmwe ,  la  JBom^  de  Loîi, 
dreâm  II  se  plaisoit  à  readi«  les 
plus  .petits  détaib  t  on  eile  enit« 
autres. exemples  de  sa  patience  à  * 
cet  égard,  une  Bible  entr  ouverte, 
de  quatre  pouces  de  hauteur,  et 
dans  laquelle  on  lit  concclciueut  ' 
le  texte.  On  ue  peut  trop  admirer 
l'jentente  et  Th^irmoniede  sou<:o- 
J«sâ#9  son  iulciligeuce  pour.l* 
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perspective  et  le  prëcieut  €m  de 
ott?ragesXe  peintre  renommé 

perfectionna  les  pompes  pour  les 
incendies ,  diminua  leurs  frotte- 
mens ,  et  rendir  leur  transport 
pluA  facile. 

VANQER-HULST  (  Pierre), 
peintre  ,  né  k  Dort  en  Hollande 
nin  i63a»  a  peint  avec  beaucoup 
d'art  el  de  goût  des  Jtvurs  et  de^ 
Ipwysafes.  Sa  touche  est  d*une  vé- 
rité séduisante  ;  il  avoit  coutume 
d'enrichir  ses  tableaux  déplantes 
rares  et  de  repUieâ  ^ui  sendiieiit 
être  animés. 

■ 

VANDER-RABEL  (Adrien)  , 

Seintre  et  graveur,  né  au  château 
e  RyswicK  proche  M  Haye  en 
i63i  ,  mort  a  Ljod  en  1695,  a 
evi  beaucoup  de  talent  pour  pein- 
dre des  marines  el  des  paysages, 
i|u'il  ornoit  de  figures  et  d'ani- 
maoz  dessinés  (Tun  bon  goût. 
On  remarque  plusieurs  manières 
dans  ses  ouvrages.  Le  Benedetle, 
8alvator  Rosa  ,  Mola  et  les  Car- 
rache  sont  les  peintres  qn*îl  a  le 
plus  cherché  à  iniifer.  Sa  ma- 
nière vague  est  opposée  à  celle 
d^s  peintres  flamands»  qui  est 
fipîe  et  recherchée..  IJ  -  se*  atr- 
VQxi  de  maoTaisea  eonlenrS-  ^ue 
le  temps  a  entièrement  noircies. 
Adrien  a  aussi  gravé  plosieurs 
fsfampes ,  sur-tout  despaysages 
ciainiés.  Sa  conversation  eloit  gaie 
et.  amusante,  son  caractère  Irayc 
et  ecnéreujc  ;  niai:>  50ii  goui  po;^:r 
la  QébaucherégaroitaouTeot.  On 
le  .trouvoit  tou)Ottrs  parmi  des 
ivrognes  ;  et  l'amateur  qui  vonloit 
avpir.de  ses  tableaux  étoit  obligé 
de  le  suivre  dans  ses  parties  de 
plaisir  et  au  cabaret  où  il  passa 
sa  vie.  Un  jour  qu'il  y  lut  arrêté 
pour  ue  pouvoir  j>a\er,  li  pei- 
gnit .ynt  enseigne  qui  art  vendit 
trèfrchècement  dans  la  anitei.  Il  a 
griié  oMslqnes  estampes  à  Teatt- 
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fbrte,  oà  l'on  adjniie  If  Csinltf- 
des  arbres» 

♦  I.  VANDER-LINDEN  (  An- 
toine-Hendricx) ,  médecin,  né 
dans  l'Oost- Frise  en  1570  ,  étudia 
k  Franelcer ,  et  y  fut  reçu  doc* 
leur.  11  étoit  versé  dans  la  théo- 
logie et  la  littérature  ,  et  devint 
recleur  du  collège  d'iinckhuyseu. 
Il  passa  ensuite  a  Amslerdain  , 
où  ïi  termina  sa  carrière  en  i653. 
Il  n'a  laissé  que  des  manuscrits» 
Voici  les  plus  considérables  : 
Pf^shhgiaexplicanf  res  naturu" 
les  octo  Ubri$y  etc.  Paihologia 
explicans res prœlernatu raies  tri' 
bus  libriSj  etc.  De  cur  iticrie  o/- 
Jectuum  cnpitis (  cuhmm 

narium  oris   uurium  

pfiarmocopma,  Hippocratis  apho- 
rismiy  etc. ,  etc. 

II.  VANDER-LINDEN  (Jean- 
Antonides),  né  en  1G09  à  Kq- 
khu  vscB-  dans  la  l^wd-HoUande , 
prolessa  «avec  snccès  la  médecine 
a  Franeker  et  à  Lejde  II  mourut 
dans  cette  dernière  ville  le  5  mari 
i6<i4)  après  avoir  formé  de  sa- 
vans  élèves.  Ses  ouviages  sont  ,  ' 
I.  De  scriptis  medicis  librL  duo  , 
Amsterdaiii ,  1662  ,  in  -3*> ,  avec 
des  additions  et  des  comptions 
de  Mercklein  -y  Numnberg,  1^869 
in -4*.  Ce  idndenius  rtnosfatus 
est  pas^é  tout  entier  dans  fa  Bi- 
bfiotheca  scriptorum  medicorum  ' 
de  Manget.  H.  Sclt  cla  medicay 
Lc>de,  Elz^vir,  i6jti ,  iu-4''- 
11  i.  Une  édition  des  Œuvres  de 
Spigélios  «  Amsterdam ,  i645«  3 
voi.t  i»» folio  »  de  Ceise  ,  Lejde, 
1665;  d71ippocrate,  tÔdSy  3  vol. 
in-S".  «  Vauder- Linden  ,  dit  le  • 
satirique  Gui-Patin  ,  étoit  uo  bou 
houiiiic  el  liche  ,  mais  qui  étoit 
iéru  de  la  chimie  et  de  la  pierre 

{jhilosopbale  \  n'est-ce  pas  là  pour 
iiire  un  non  médecin  ?  Aussi  dsîs> 
soit-il  notre  bon  Galien.'Il  loaoil 

Hipptoéte»  Bwaceke  «1  V» 
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Helmont  ;  en  quoi  il  imitoil  cet 
empereur  qui  a\ oit  dans  son  ca- 
biuct  les  portraits  4e  Jéiius-Chnst, 
de  Vénus ,  de  Priape  et  de  Fiora. 
Il  voy  oit  peu  de  malades ,  et  ne 
fiiisoit  jamais  saigner.  Il  faisoit 
profession  d*un  métier  qu'il  n'en- 
îendoit  guère...  Sans  l'antimoine, 
son  Ilippocralc  eût  clé  encore 
meilleur.  J'en  suis  pourtant  fâ- 
ché ,  le  coaooissant  plus  honnête 
homme  qu'il  n'a  été  éelairë.  »  Oo 
voit  dans  ces  paroles  plutôt  la 
prévention  de  Patin  contre  ceux 
qui  n'étoient  point  de  son  avis 
enraédecine,  que  le  véritable  ju- 
gement qu'on  doit  porter  sur 
Vander-Lmden  ,  qui  éloit  à  plu- 
sieurs égards  un  homme  esti- 
mable» et  qai  avoît  de  grandes 
eoimoissances  dans  son  art. 

♦  VANDER-MAUCK  (Frédé- 
ric-Adolphe ) ,  professeur  de  j  u- 
risprudence  a  runiversité  de  Gro- 
oûigue»  mort  dans  cette  ville  en 
1^1,  est  connu  par  de  hons  ou- 
vrages sur  le  droit  naturel  et  pu- 
blic ,  et  par  la  persécution  r^ue 
lui  valut  la  libéralité  de  ses  prin- 
cipes ,  perséculion  qui  lui  fit  per- 
dre sa  chaire  de  droit  ;  mais  d  en 
tentra  en  possession  on  i  ygS  ,  et 
prononça  a  cette  occasion  un  dis- 
cours iotittdé  De  jure  hominis 
natures  insito  ,  singuiis  œquali- 
ter  trihucndo  ,  perfnni  renimptl' 
hlicarum  stahUimeiUo . 

I.  VANDEU-MEKR  (Jean), 
peititre  ,  né  à  Harlem  en  16-28 
resta  long  temps  eu  Italie,  etpc- 
rit  dans  un  petit  voyage  de  mer 
en  1691.  Elève  de  Nicolas  Ber- 
ghem ,  il  excella  a  peindra  des 
paysages  et  des  vues  ue  mer,  qu'il 
ornoit  de  figures  et  d'animaux 
dessinés  avec  beaucoup  de  goût. 
Sa  touche  est  admirable  ,  ses 
coin  positions  pleines  d'esprit ,  et 

«lour  rordiaaire  tort ^ai es.  On 
ai  reproche  d'avoir  mi$  trop  de 
T*  xvn« 
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bleu  daus  les  fonds  de  ses  ta* 
bleaux. 

IL  VANDER-MEËR  (  N.  )l 
frère  du  précédent  ,  né  a  Harlem 
en  iGfjO  ,  avoit  un  talent  .supérieur 
pour  peindre  le  pay  sage  et  des 
animaux,  sur^tout  des  ntoutons 
dont  il  a  repré^iité  la  laine  avett- 
un  art  séduisant.  «On  croit  la  ma«'  ' 
nier,  dit.Rigaud  ;  il  Tant  'que  la< 
nature  u\t  passé  toute  entière  k- 
travers  le  pmceau  de  ce  peintre.» 
Ses  ligures  ,  ses  ciels  ,  ses  arbres 
ioni  peiuts  d'une  excellente  ma- 
nière. On  ne  distingue  point  ses 
toucher  ;  tout  est  fondu  et  d'un 
accord  parlait  dans  ses  tableaux. 

VANDEU-MERSCH,  général 
en  chef  des  insurgés  brabançons^' 
servit  d*abord  eu  France  sons  ^ 
Chevert,  qui  Tappeloit  son  intfé* 

pide  Flamand ,  et  passa  ensuite 
dans  les  armées  de  l'empereur 
avec  le  litre  de  lieutenant  -  co- 
lonel. Retiré  à  Meniu  sa  patrie  , 
il  y  vivoit  tranquille  et  respecté 
lorsque  la  Bévolte  du  Brabant 
éclata  en  1789.  Appelé  à  Breda 
pour  y  commander  les  rassemble»" 
mens  qui  s'y  étoient  formés,  il 
vain(|nit  à  Hoogstralen  et  à  Turu- 
hout  le  gimcral  autricliien  Schroe» 
der.  Bientôt  les  Brabançons ,  di- 
visés d'opinion ,  refusèrent  d'o- 
béir k  leur  chef  on  ne  lui  offrirent 
plus  que  des  troupes  foibles  et 
indisciplinées.  Celles-ci  livrèrent 
Van<ler  M»  r<rh  lu  général  prus- 
sien Schoncilcld  ,  qui  SHvancoit 
contre  iui.  il  demanda  alors  a 
être  jugé  par  les  Ëtats  de  son 
pays  ,  et  se  rendit  lui  -  même  h 
Bruxelles  pour  obtenir  un  juge* 
ment.  Les  Etats  ne  pouvant  re- 
garder comme  un  crime  la  dé- 
lense  des  droits  du  Brabaot  con- 
tre les  innovations  de  Joseph  H  , 
se  contentèrent  d'ei  voyer  V'an- 
der-Mersch  prisoni^iier  dans  la 
cttadfdia  d'AoTcrf  •  11  obtînt  — 
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«uite  la  liberté  lorsque  les  trou- 
bles de  son  pays  eurent  été  paci- 
fiés, et  il  j  mourut  k  i4  ^t^y 
fembre  1793. 

*  I.  VANDER-MEULEN 
(  Guillaume  ) ,  jurisconsulte  alle- 
maud  du  17*  nècle,  fat  M  éfr- 
da  Tnilé  de  Grotiip  sur  !• 
droit  da  Im  goerM  «I  de  la  paix» 
au'îl  le  commente  amplement. 
Ses  Commentaires,  quoique  d'une 
érudition  diffuse  et  parasite  >  ont 
4té  mis  dans  l'édition  que  Fré- 
déric Gronovius  a  donnée  de  ce 
Traité  en  1676  el  1 704 ,  Utrccfat 
^  Amsterdam ,  3  toi.  in4bl* 

t  n.  YANDER-MEULEN  (An- 
toine-François )  ,  peintre  ,  né  en 
1^  à  Bfiixel^s ,  mort  à  Paris 
m  1690  f  avDÎt  un  talent  partîca- 
lier  pour  peindre  les  coerauz; 
élève  de  Pierre  Sneyers ,  il  ne 
tarda  pas  à  le  surpasser.  Son  pay- 
sage est  d'une  Iraicheur  et  son 
i'euillé  d'une  légèreté  admirables^ 
ion  coloris  est  suave  et  des  pins 
mcieiiz  ;  sa  touche  est  pleine 
d'esprit ,  et  approche  beaucoup 
de  celle  de  Toiiers.  Les  sujets 
ordinaires  de  ses  tableaux  sont 
des  Chasses , des  Sie'ges  ûf.s  Corn- 
bats,  des  Marches  ou  des  Cam- 
pemens  d'années.  Le  Mécène  de 
Jé  France,  Colberti  le  fin  près 
de  lui  par  les  occupatioBS  ^'il 
loi  donua.  Ce  pemtre  sutvoît 
Louis  XIV  dans  ses  rapides  con- 
quêtes, et  dessinoit  sur  les  lieux 
les  villes  assiégées  et  leurs  envi- 
rons. Tous  les  détails  en  étoient 
m  exactement  rendus»  que  chaque 
«>ldat  y  reeoimoissoît  le  lieu  oh 
uaroit  combattu.  «VaBder-Meu- 
|en  ,  dit  TaillassoB,  est  origi- 
nal dans  les  sujets  qu'il  a  traités 
et  par  la  manière  ciont  il  les  a 
peints.  Le  caractère  distinctii'  de 
son  talent  est  d'avoir  rendu  des 
formes  françaises  avec  le  coloris 
Hamaad  j  n^a  nen  pesdn 
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de  sa  beauté  ,  et  le  peintre  a  p2rr« 
faitement  saisi  l'air  et  l'esprit  des 

{>ersonna^es  ,  des  temps  et  des 
ieoz  oh  il  vÎToit.  I\  a  si  Hen  fiitt 
sentir  la  tournure  el  le  mouve- 
ment de  leur  corps  et  de  leurs 
vétemens  ,  qu'on  voit  qu'ils  n'ont 
pu  habiter  d'autre  pays  que  la 
France  et  la  cour  de  Louis  AlV.» 
Ce  monarque  consentit  même  k 
être  le  parrain  de  l'un  de  ses  eiH 
fans.  Le  célèlire  Le  Brun  estimoît 
beaucoup  cet  excellent  artiste  ;  il 
chercha  toujours  les  occasions  de 
l'obliger  et  lui  donna  sa  nièce  en 
mariage.  On  a  beaucoup  gravé 
d'après  ce  maître ,  et  exécuté  en 
tapisseries  aux  Gobelins  ses  plus 

frands  tableaux.  —  Son  frère , 
ierre  VaiiMa-Miiruir ,  s'est  dia- 
tiugaédans  la  seulpture.  U  passif 
en  Tannée  1670  »  avec  sa  femmey 
en  Angletene. 

l.  VATNDER-MONDE,  (Char- 
les-Augustin  ) ,  né  à  Macao  dao^ 
la  Chine  en  1737,  de  Jaoqiies^ 
François  Vander^Moi^iey  deXaft* 
drecies  9  mort  ii  Pariai  176»  # 
d'une  superporgatiou ,  se  fit  une 
réputation  par  son  habileté  et 
par  ses  ouvrages.  Il  fut  censeur 
rojal  et  membre  de  l'institut  de 
Bologne.  JSous  avons  delui,  1. 
Un  MecÊieil  doàserviUiamê  Sê 
Médecine  et  de  Chimrgiey  ou- 
vrage périodique  9  in-12  ,  1755. 
Ce  fut  recommencement  du  Jour- 
nal de  Médecine.  11.  Essai  surla 
manière  de  perfectionner  tespèce 
humaine  ,  1756, 1  vol.  in- 12.  III. 
Dictiennaire  portatif  de  Santé , 
1761,  a  voL         ,  ouyrage  oui 
est  un  Cours  complet  de  méo^ 
cine-pratique  en  abrégé.  H  r  eu 
a  eu  plusieurs  éditions, et  ce  Kvre 
méritort  le  succès  qu'il  a  eu.  On 
peut  lui  reprocher  cependant  dV 
voir  mêlé  quelquefois  aux  meil- 
leures observations  des  principes 
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tf.  VANDER.MONDE  (  N.  ) , 
ilfeinbre  de  rinstitat,  né  k  Paris 
en  1735  ,  deyint  élève  du  géo- 

mèlre  Fontaine  ,  et  se  consacra 
i  l'étude  des  sciences  niathéma* 
tiques.  Ji  avoit  plus  de  5o  ans 
mK|a*il  commença  k  sy  livrer, 
fies  oomges  dans  cette  partie  le 
dirent  admettre  k  l'académie  dés 
sciences  en  177 1.  Ce  sont  deê 
Mémoires  sur  la  résolution  des 
équations,  les  problèmes  de  situa* 
tÎDu  ,  une  nouvelle  espèce  d'irra- 
tionnelles ,  les  éliminations  des 
iiMMDBnes  dans  les  quantités  aU 
^âlriques.  Ce  géomètre  décom- 
nosa  le  système  musical  et  Péta- 
Mit  sur  deux  règles  générales ,  k 
succession  des  accords  et  l'arran-i 
gement  des  parties.  Les  Mémoires 
qu'il  lut  sur  ce  sujet  à  l'académie 
eurent  l'approbation  des  compo- 
siteurs célèbres ,  tels  que  Phiii- 
dor,  Gluck  et  Piccini.  L'auteur 
est  mort  k  Paris  le  premier  jan- 
vier 1796. 

*  VANDER  :  NEER  (  Eglon  )  , 
peintre  «  né  à  Amsterdam  en 
1643,  mort  à  OosielcUirr  en  1697. 
Son  oère ,  Arnonld  Vander-Neer 
est  célèbre  parmi  les  paysagistes, 
fiur-tout  par  ses  tahieaux,  oii  il  a 
représenté  un  clair  de  lune.  Son 
iils  hérita  de  ses  talens.  Il  reudoit 
la  nature  avec  une  précision  éton- 
iimttt.  Son  pinceau  est  moelleux  > 
son  ddons  piquant  ^  su.  toudiè 
légère  et  apintueUe. 

VANDER^PIET.  r.  Piét. 

VANDER-SPIEGEL ,  conseil* 
1er  pensionnaire  de  la  province 
de  Hollande  ,  s'est  fait  estimer 
dans  5a  patrie  par  ses  talens  et  ses 
VMtUtUjreut  toujours  la  prin- 
lâpale  direction  des  affaim  poli- 
Hqnes ,  et  montra  un  aèle  écuM 
depuis  1787  jusqu'en  1795,  pour 
modérer  les  voies  de  rigueur  et 
raipeusser  Ics-agiutwBS  extérien-' 
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resqui  meuacèrent  debonlevetser» 
son  pays.  Anété  par  le  parti  ba- 
tave  et  ensuite  reliché,  il  sortit  do 
Hollande ,  et  est  mort  k  liîngeii 
en  Westphalie  dans  le  cours  dé 
Tannée  1800. 

•r 

_  ♦  VANBER-VENNE  (  Adrien 
Vander)  ,  peintre,  né  à  Deiftett 

1589.  On  trouve  dans  lescompo* 
sitions  de  cet  artiste  iMeëueott^ 
d  espçit  et  de  gaîté  ;  mais  il  preL 
noit  tous  ses  siijets  dans  les  con* 
ditions  les  plus  basses  de  la  vie* 
Tous  ses  Tableaux  représentent 
des  scènes  d'Sfresse,  des  danses 
de  viUugoois  tt  des  jeux  de  men*' 

di«BS. 

VANDER-ULFT  (  Jacques  ) , 
patttre  liolluodais ,  ne  à  Gorcum 
en  s'adonna  à  la  peinturé 
par  amusement,  et  a«  la  fit  jamais 

letViràsa  fortune  qui  ét oit  d'ail* 
Ie«rs  considérable.  SesTahleaitx 
et  ses  Dessins  sont  fort  rares.  On 
remarque  beaucoup  de  génie  et 
de  ftfBÎhté  dans  ses  compositions» 
Son  coloris  est  snaye  et  d'un  eflet 
séduisant  :  son  dessin  forme  celùl 
des  peintres  italiens.  Il  n'alla  ja« 
mais  en  Italie ,  et  cepenfdattt  il*  d 
rendu  les  vues  de  Rome  avec  uné 
vérité  étonnante.  Les  débris  dei 
anciens  monumens  sont  repré- 
sentés par  loi  avec  grâce  et  vérité. 
Vander^Ulft  fut  aussi  savant  chi- 
miste que  peintre  habile  ;  il  in^ 
venta  la  composition  de  divers» 
couleurs  propres  à  la  peinturé 
sur  verre ,  et  il  les  employa  sur 
des  vitraux  à  Gorcum  et  h  Guel- 
dre.  Sa  probité  et  ses  talens  Je 
firent  cboisir  parmi  ses  conci- 
toyens pour  bourgmestre  de  &a 
patrie;  et  il  prouva  dîuis  cetl« 
place  qu'il  étoit  capable  de  099^ 
duire  les  affinres  publiques. 

*  VANOT  (  Andrt^an-Domi- 
niaue)  .  de  Bologne  ,  préftssa  lé 
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cultiva  aussi  la  ehîmie»  Il  mourut 
le  lo  janfier  1763,  et  laissa  ,  I. 
jp0  rem9dUs  dUieriatio  nkedico- 
€hymiea,  Bononi»,  1710.  II.  De 
'mtn  tincturei  philosop/iica  ,  ibicJ. 
1758.  ni.  DeùtUitate  et  prœs- 
tnnliif  philosophiœ  chjrmicœ ,  et 
de  necessitate  promovemii  exerci- 
tia  in  laboratorw  chnrhûcù^  ibid . , 
1730.  ly.  Dë  remeaiit  qfScimali' 
kus ,  ibid*  x'jBx, 

*  VANDmi  (Thomas) ,  de  Bo- 
logne ,  mineur  conventuel ,  fut 
hùvAit  ibéolof^eD  et  prédicateur; 
ilétoii  aussi  versé  dans  la  langue 

grecque.  11  mourut  en  1629.  On 
a  de  lui  en  italien,  I.  Discours 
théologiques  et  moraux  sur  le 
jubilé  de  Fan  i625,  Bologne.  H- 
Oraisons  funèbres  et  nuptiales  , 
Bologne  ,  1621.  in,  DUcùurs 

ÎhUosophiques  et  théoloeUfUes , 
tolocnè,  1625.  IV.  Vie  de  saint 
Jmimne  de  Padoue  »  Pologne , 

VANDRILLE  (saint).  Fan- 
dregesibis ,  naquit  k  Verdun ,  du 
ducdeValchîseetde  la  princesse 
Dode  ,  sœur  d'Anchise  ,  aïeui  de 
Charles-xMartel.  Il  parut  d'abord 
sur  le  théâtre  du  monde  ^et  se 
mariai  mais  sa  femme. t'étant 
retirée  dans  un  monastère ,  il  Ti- 
mita»  et  choisit  pour  sa  retraite 
kdésert  de  Fonienelle,  k  six  lieues 
de  Rouen.  Il  y  bâtit  un  monas- 
tère ,  et  y  mourut  le  11  iuiilet 
nvant  Tan  689 ,  à  96  ans. 

I.  VA»  -  DYCK  (  Antoine  ) , 
pântre ,  naquit  h  Anvers  en  1699 
5'un  père  qui  «toit  peintre  sur 
*  verre.  Sa  mere ,  qui  peignoit  le 
paysage ,  s*amusoit  à  le  faire  des- 
tiner dès  son  enfance,.  H  prit  du 

Soût.  pour  cet  art  ,  et  il  entra 
an^Té^le  du  célèbre  Rubens 
qui  Temployoît  k  travailler  k  ses 
lableaux.  On  a  dit  même  qu'il 
|ni«tit  k i^lasgnuuie  partie  de  ses 
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ouvrages.  Un  soir  que  te  mdlrt 
étoit  sorti  pour  aller  prendre  l'air, 
Van-Dick  et  ses  camarades  en- 
trèrent secrelenient   dans  le  ca- 
binet de  Hul)eiis  pour  y  observer 
sa  manière  d'ébaucher  et  de  fiofr» 
Comme  ils  s'approchoientde  plus 
près  pour  mieux  examiner ,  «n 
d'entre  eux  poussé  par  un  autte 
tomba  sur  ce  tableau.  Il  efiaca 
les  bras  de  la  Magdeleine  ,  la 
joue  et  le  menton  de  la  sie.  Vierge 
que  Rubens  venoit  de  finir.  Oa 
craignit  les  suites  de  cette  impra» 
dence;,  et  tous  les  élèves  jelèrert 
les  yeux  sur  Van-Dyck  pour  ré- 
parer ce  qui  éloit  effiic^.  Van- 
Dyck  cédant  à  leurs  prières,  «t 
craignant  lui  même  la  colère  de 
Rubens  ,  se  mit  h  Vouvrage.  Il 
réussit  si  bien ,  q^ue  le  lendemain 
Rubens  en  exanunant  son  trayiii 
de  la  veille,  dit  en  présence  de 
sesélèvesqui  trembloient  depenr: 
«  Voilk  un  bra^  et  une  tôte  qui  ne 
sont  pas  ce'  que  j'ai  fait  hier  de 
moins  bien.  »  Ce  tableau,  qui  est 
un  des  plus  beaux  de  ce  maître , 
est  une  Descente  de  Croix  qui  S* 
voit  encore  aajonrd^hm  dans  Pé- 
glise  de  Notre-Dame  d'Anvers* 
Quelques  années  après  que  Van- 
Dyck  fut  sorti  de  l'école  de  Ru- 
bens ^  le  chapitre  de  Courtrai  le 
chargea  de  peindre  le  tableau  da 
grand  autel.  Il  l'exécuta  à  Anvers, 
et  partit  lui'même  pour  le  pUœr. 
A  son  arrivée ,  les  chanoines  ac* 
coururent  pour  voir  le  tableau  ; 
le  peintre  le^  pria  d'attendre  qu'il 
fût  en  place  ,  parce  qu'il  n'éioit 
possible  d'en  juger  que  lors- 

3u'il  seroit  mis  dans  son  vrai  point 
c  vue.  On  ne  se  rendit  point  à 
toutes  ces  raisons.  Le  tableaa  fut 
déroulé ,  et  Van-Dvck  ne  fut  pss 
peu  surpris  de  voir  le  chapitre  en- 
tier le  regarder  avec  mépris  ainsi 
que  son  ouvrage.  Van  -  Djok , 
malgré  ce  dédain  ,  plaça  son  ta- 
bleau I  Ci  le  lendemain  il  alla  di 
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porte  en  porte  prier  ces  messieurs  ] 
«le  revenir.  On  ne  daiijna  pas  sen-  ! 
lement l'écouler.  Gependantquel- 
«lies  connoîsseors  virent  son  on- 
linge  ^ten  pnrièrent  avecadmi- 
nition.  Bientôt  on  vint  en  fouie 
pour  Je  cof  isidérer  ;  les  dbfinoiués 
ne  pouvant  refuser  une  espôce  de  ' 
réparation  ,  convoqueront  «ncha-  j 
pitre  extraoi  (lioaire  ,  dans  lequel  ; 
il  fut  arrêté  que ,  S(^i  premier 
téfaJeao  étant  fort  bean  y  od>  le 
priëroit  d*en  peindre  deux  autres 
•our  différens  autels.  Mais  Van- 
Dvck  leur  répondit  qu'il  avoit 
résolu  de  ne  peindre  désormais 
qné  pour  des  honuiiej»  ,  et  non 
s  pour  des  unes....  Van-Dyck 
S*ëtant  fait  une  grande  réputation, 
seiiît  k  vojager.  U  vinten  France 
et  D-'y  séjourna  pas  long-temps. 
Il  passa  en  Angleterre  ,  où  Char- 
les l"  le  retint  p;»r  ses  bienfaits. 
Ce  prince  le  fit  clun  alier  du  hain, 
lui  douna  sou  portrait  enrichi  de 
diamaps  avec  uue  chaîue  d'or, 
liae  piension  ,  un  logement ,  et 
somme  fixe  et  considérable 

«  .  I^pllr  chacun  de  ses  ouvrages.  Un 
jour  qu'il  faisoit  le  portrait  de 
Charles,  ce  prince  senlretenoit 
avec  le  duc  de  Norfolck  ,  et  se 
plaiç^oit  assez  bas  de  l'état  de 
sci.  hnauces.  Van  -Djxk  paroissoit 
altentif  à  cet  entrelien.  Le  roi 
,  Parant  remarqué ,  Ini  dît  en  riant: 
>  Et  vous  ,  chevalier  y  savez-vous 

•  ce  Cjftie  C^est  que  d'avoir  besoin 
de  cinq  ou  six  mille  guinées?»» 

'  —  Oui  ,  Sire,  repondit  le  pQÏn- 
Ire  :  un  artiste  qui  tient  table  à 
ses  amis ,  et  une  bourse  ouverte 
h  ses  maîtresses ,  ne  seut  qiie  trop 
souvent  le  vide  de  son  conre-fort. 
On  rapporte  de  lui  une  antre  ré- 
ponse singulière.  La  reine,  épouse 
de  ce  monarque  ,  se  faisoit  pein- 
dre ;  elle  avoit  ^es  mains  admi- 
rables. Comme  Van  -  Dyck  s'y 
arrétoit  long-temps  ,  la  reine  qui 
ikn  aperçut  lui  demanda  ppur- 
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quoi  il  s'allachoit  plus  à  rendre 
ses  mains  que  sa  téte?  «  C'est  , 
dit-il ,  Madame  ,  que  j'espère  de 
ces  belles  maîiis  nne  récompense 
digne  de  celle  qni  les  porte.  On 
voyoit  avant  la  révélation  au  châ- 
teau de  Lucienne  près  de  Paris 
nn  portrait  en  pie(i  de  Charles  I , 
par  N'an-Dyck.  lie  muséum  fran- 
çais possède  plusieurs  autres/7or- 
traits  de  lui ,  entre  autres  ceux  de 
François  de  Moneade  ,  gouver* 
neur  des  Pajs-Bas  ,  d'Alexandre 
Scaglii  tdu  cardinal  Bentivoglio , 
et  sur-tout  le  beau  tableau  du 
Christ  entre  les  Larrons  ,  qui  le 
dispute  en  beauté    à  celui  de 
Rubens  sur  le  m<5me  sujet.  Un 
amateur  éclairé  compare  ainsi  ces 
deux  chefs-d'œuvre  t  «  Le  pin* 
ceau  de  Rubeni  brûle  de  tout  son 
feu  dans  la  Ggnre  de  la  !\lcre  de  . 
douleur,  dans  celle  de  St.  Jean 
et  de  la  Magdeleine  ,  dans  l'imi- 
tation de  celle  teinte  sombre  et 
lugubre  dont  la  nature  semble  s» 
voiler  au  jour  d*nne  grande  injus- 
tice :  son  imaginarion  impétueus* 
et  terrible  s'est  exaltée  pour  con- 
cevoir et  peindre  les  convulsions,, 
les  tortures  dos  sup]>liciés.  On  ne 
peut  se  défendre  d'un  sentiment 
pénible  à  la  vue  de  ce  ta})lcau  ; 
ou  est  fâché  çour  Uubens  qu'il 
ait  pu  fixer  si  long  «  temps  s% 
pensée  sur  ces  effrayantes  imaget 
que  Tari  lui-même  ne  peut  em- 
bellir. Van- IJyck  ,  avec  moins  da 
verve  et  peut-être  plus  de  sensi- 
bilité et  de  goût ,  exprime  mieux 
les  affections    intérieures  ;  son 
Christ  a  plus.de  noblesse  et  de 
douceur  que  celoi  de  Rubens  ; 
Fagonie  aes  larrons  ,  et  particu- 
lièrement de  celui  à  gauci^e  du 
Christ  ,  est  dans  sou  tableau 
d'uîie  vérité  d'expression  et  d  un 

f)iahétique  dont  d  n'a  pas  trouvé 
e  modèle  dans  celui  de  son  maî- 
tre ;  la  hgure  d'un  homme  à  pied 
vu  périt  dos  f  la  seule  qui  n'ap-^. 
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parlienne  poiut  à  Rubent  ,  est 
posée  avec  une  grâce  et  une  éi«- 
gaoce  ^ue  n'a  point  le  soldat  à 
pheval ,  qui  occupe  la  mémê  pUce 
ilaus  le  tableaa  ae  ce  4ei  nier  :  il 
faut  ajoater  que  celui  de  Van- 
Djck  a  souffert  des  ravages  du 
temps  ,  ou  que  l'auteur  u'avoit 
pas  encore  le  secret  des  belles 
çUairs  qu'il  a  trouvé  depuis.  a>  Uu 
travail  trop  actif  et  trop  conti* 
nuel  lui  causa  deaincammodilda 
^m  l'eulevèreotaux  beatv  arti  en 
i64i.  Il  fut  enterré  avec  pompe 
dans  l'église  de  Saint-Paul  ,  où 
çn  lit  son  cpitaphe  par  Cowley. 
Van-Dvck  a  lait  plusieurs  ta- 
]()leaux  dans  le  genre  historique 
^ui  soat  fort  estimes ,  tt  il  a  mé- 
\ité  d*étre  nonmié  le  Bot  du  Vùr- 
^rait ,  qu'il  a  porté  k  un  tel  degré 
4e  pertection ,  que ,  si  Ton  en 
excepte  Le  Titien,  nul  autre  pein- 
tre ne  peut  lui  ôîre  comparé.  Ce 

Î)eiQtre  se  fit  par  sou  art  une 
ortune  brillante^  Il  avoit  de^ 
équipages  niaguiliques  j  sa  table 
#toit  servie  soflaptueusemeiil;  il 
•voit  k  ses  gnges  det  musiciens 
Ctdes  alchimistes.  Pour  subvenir 
Si  ces  dépenses,  il  lui  fallut  aug- 
menter son  gain  par  son  travail  ; 
la  précipitation  avec  laquelle  il 
|peig;ooit  alors  ,  se  fait  apercevoir 
Ratisses  deruiers  tableaux  qui 
90  sont  pas ,  à  beaucoup  près  , 
^assi  estimés  que  ses  premiers  , 
au.Yquels  il  douuoit  pJusde  temps 
et  de  soin.  On  peut  juger  de  la 
prodigieuse  facilité  de  ce  peintre 
|»arson  œuvregravé  qui  se  moule 
a  plus  de  trois  cents  pièces ,  tant 
çin  portraits  au'en  tableaux  d'bis- 
toire.  Il  a  eules  mêmes  graveucs 
que  Rubens,  ét  a  gravé  lui-même 
»  Peau-forte.  Ou  reconnoîl  dans 
les  couipositions  de  Van-Dyck, 
les  piincipes  par  lesquels  Rubens 
se  conduisoit;  cependant  ii  u'é- 
toit  ni  aussi  universel  ni'aussi 
liivailt  ^UC  ce  graM  hattMQfiA  Qs 
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peintre  a  quelquefois  péché  eon<* 
la  correction  du  dessin  -,  mais  sea 
tètes  et  ses  mains  sont  pour  For« 
dinaire  parfiiitiNK  Aacnn  peialr» 
n'a  au  mieux  saiaip  le  moment  oh, 
le  caractère  d'ane personne  se  4é* 
veloppe  d'une  manière  plus  avan-^ 
tageuse;  il  choisissoit  des  attitu- 
des convenables.  On  ne  peut  ren-» 
dre  la  nature  avec  plus  de  grâce  , 
d'esprit ,  de  noblesse ,  et  en  iaêiii# 
temps  avec  plus  4e  vérilé»  Sob 
pinceau  est  plus  coolant  et  plua 
pur  que  celui  de  sou  maître;  il  a 
donné  plus  de  fraîcheur  k  sea 
carnations  et  plus  d'élégance  à 
son  dessin.  Van-Dvck  nabilloift 
ses  portraits  à  la  mode-du  temps,^ 
et  il  entendoit  très-bieit  l'ajusie- 
meat.  Oadit  qu'ii  aim^oassion- 
nément  la  feiame  de  Riu>ens ,  et 
une  paysanne  du  village  de  Sal-^ 
vethen  près  de  Bruxelles.  XjC  duc 
de  Buckinghani  lui  lit  épauser  à 
Londies  la  fille  d'un  seigneur 
écossais  ,  douée  d'une  grauJe^ 
beauté,  et  ^ui  époosà  ap^ès  s^ 
mo»t  le  chevalier  Price. 

II.  VAN-DYCR  (Pierre) ,  pein- 
tre, né  ^  Amsterdam  en  xj68o«, 
moft  à  La  Haye  eo  ijSS ,  se  dis-, 
tingua  comme  le  précédent  dans; 
le  portrait.  Les  Hollandais  le  re- 
gardent comme  le  dernierde  leurx 
grands  peintres.  Il  a  fait  les  por- 
traits (lu  stalhouder,  de  sa  fa- 
mille ,  du  baron  dlmhoff ,  gou-. 
vernear  des  Indes.  Celui-ci  a  été- 
placé  dans  la  salle  du  gouverne- 
uR'Dt  à  Batavia.  Il  l-éussissoit  paiv  < 
ticulièrement  en.  petit.  L'oruoU' 
nance  de  ses  sujets,  OSk-CZaCte 
bien  coniposée. 

VANE  (sir  Hency,  cbeiGalicsi)v« 

fils  aiué  de  sir  Henry  Vane  ,  se- 
crétaire d'état  sous.  Charles  l-^V 
naquit  eu  et  conçut  une> 

,  telle  a^versiou  pour  le  gouverne- 
ment et  la.  liturgie  de*i'KgliseMir> 
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fomif  la  nouvelle  Angleterre.  K 
iit  distinguer  par  ses  taleas  à 
lel  point  Y  ^«t  !•  momcnl  de  Té- 
liQtiiMi  dNLinBgîstnts  étant  venu, 
3  fat  éla  gnavemear*.  H  se 
BMiintint  pas  long  temps  dans  ce 
poste  bonoraWe  et  délicat;  l'iu- 
quiétude  de  son  imagination  Teu- 
toura  de  scrupules  qui  lui  alié- 
nèrent bientôt  un-  peuple  pour 
lequel  iU  éloienlabiolamentiion- 
«eaiMi*  Il  «leviut  en  A4igleterre>  et 
corrigé-  de  Texagération  de  ses 
^^inions,  il  y  fit  un  m;iriage  très- 
sortable,  et  l'ut  adjoint  à  sirWil- 
liîira  Kussel  dans  rem|>loi  impor- 
tant et  lucratif  de  trésorier  de  ku 
warine.  J.«isqtte>lk  îl  n'awiit  4{o% 
Hfi  ioneo  dii  Bouvemeinefit;  mais 
1b lord  Straftord  ayapt  été  investi 
lorsqu'il  fut  créé  baron  Raby  en 
liS39 ,  des  biens  et  des  terres  de 
Vane  qu'ilavoit  promis  de  rendre 
«t  qu'il  reimt  niulgré  sa  promes- 
se ^  le  père  et  le  lils  résolarent 
4*en  tirer  venfiia 


 .f  vengoatice;  et.  le  der- 
nier» admis  tm        au  grade  de 

4|ie?alier,  se  jeta  aCMMrps  perdu 
dans  les  bras  dçs  ennemis  de  la 
cour.  Lorsque  la  guerre  civile 
vint  à  éclater,  il  épousa  les  inté- 
tîêts  du  parleuicnt  avec  une  ar- 
deur saij:>  exemple  :  il  fut.  run> 
dçs  députés,  chargés  de  soulever 
lIEcosse ,  et  Tun  des  promoteurs 
lès  plus  zélés  de  la  ligue  presby- 
térienne {the  covcminf),  à  laquelle 
jusque-là  il  s'élolt  formellement 
opposé  ;  il  oilril  la  démission  de 
sa  place  de  tréàorier  de  la  niari- 
nç  ,  qu'il  ee  devoit  j^oint  k  la  fa- 
veur du  parlement,  et  proposa  de 
fiiire  servir  aux.  dépenses ^de  la 
guerre  les  émolumeqs  qui  pou- 
voient  lui  être  dus.  Il  fut  l'un  dçs 
commissaires  du  traité  d'Uxbridr 
ge,  et  l'un  de  ceux  qui  furent  en- 
voyés au  roi  dans  i'iie  de  Wight , 
pour  retarder  son  retour  à  Lon^ 
dres  jusqu'à  ce  que  l'armée  eût 
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voulut  avoir  aucune  part- an  pco* 
cès  dn  rm  et.ae  tint  k  Técart  toii% 

le  temps  qu'il  dura.  Lors  de  ré- 
tablissement delarépublique ,  il* 
fut  appelé  au  conseil  d'état  et 
siégea  jusqu'en  i6ô3.  A  cette  épo- 
que Cromwel  ,  dont  il  n'avoit 
jamais  voulu  reconnoîlre  l'aulo-- 
riié,  le  fit  emprisonner  dans  le- 
cbfttean  4i  Genibrodk.  A  la  res«-. 
tanratîon  on  imacîoa»  que  la  dé- 
claration de  Breoia  «  n'eieeptant 
de  l'amnistie  que  ceux  qui  avoient 
eu  part  à  la  condaninntion  du 
roi,  il  devoltôlre  compris  parmi 
les  amnistiés;  une  réponse  équi- 
voque des  deux  chambres  du  par» 
leinenl4  une  adresse  que  ses  anûe 
avoient  présentée  en  sa  faveur 
fortîfioît  cette  opinion  et  le  mam- 
tenoit  dans  une  entière  sécurité  ; 
mais  la  part  qu'il  avoit  eue  dans^ 
la  proscription  du  comte  de  Stral- 
ford  ainsi  que  dans  le  mouvement 
général  des  affaires  dans  le  chan-. 
gement  de  gouvernement ,  le  ren- 
dirent suspect  k  la.Qour*  Elle  le  fit 
mettre  en  jugement  le  4  î"»*^ 
1662.  Il  fut  condamné  à  mort  et 
décapité  a  la  Tour  le  i4  du  même 
mois.  Il  avoit,  dit  lorcl  Claren- 
don ,  de  grandes  qualités ,  et  par^ 
tioulièrement  le  talent  de  devine» 
les.auties  sans  jamais  se  labser- 
pénétrer ,  il  avoit  le  vulHtm  claU" 
sum  des  politiques  de  son  temps. 
11  a  laissé  de  nombreux  écrits 
de  politique  et  de  controverse 
dont  la  liste  présentsroit  peu» 
d^ntérét. 


VAN-^EFÏEN  (Juste),  né  h  Ufc». 
rerbtd!!Ml€apilaiue  réionnc  d'in- 
fanterie, mourut  le  iB  septembre 
i-^Sj,  inspecteur  des  magasins  de- 
Bois-le-DuG,  dsns  un, âge  peu^ 
avancé.  On  lui  avoit  confié 
du  cation  de  quelques  jeunes  se»- 
gaeurs;et  il  s'en  éloit  acquitté^ 
avec  succès.  Cet  auteur  avoit de.- 

U.I)M»liié,.Mm. 
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mais  il  c'crivoit  trop  vite  Ct  cm- 
ployoit  quelaiielbis  des  fermes 
recherchés  et  bas»  La  Mothe,  dont 
il  avoil  «xaniioé  les  onvrages  dons 
son  noavcaii  Spectateur  français  , 
en  parle  ainsi  :  «  lî  ne  se  1)orne 
vds  à  relever  ce  qu'il  juge  ri'nré- 
lensible  ;  il  pès»- du  moins  n'.cc 
auicint  li'attenliun  ce  qu'il  trouve 
d'heureux  et  d'estimable.  On  sent 
même  qu'il  a  beaucoup  plus  de 
plaisir  a  toner  qu*à  reprendre  ; 
er  ce  penchant  généreux  lui  iait 
tellenicnt  exagérer  ce  qu'il  y  a  de 
Lori ,  que  je  trouve  bien  plus  y 
r;«battre  de  ses  éloges  que  de  ses 
censures....  Depuis  ses  réflexions 
sur  mes  ouvrages ,  il  a  nn  nouvel 
•mi  dont  il  ne  se  doute  peut- 
être  pas.  »  On  a  de  lui ,  I.  La 
Traduction  des  V^oyagcs  de  Ro- 
binson  Crnsoé  ,  roinau  anglais, 
en  (ienv  volumes  in  l'i  (A'oVrr 
Foe.)  il.  Celle  du  Menlor  nu>- 
deine,  en  3  vol.  în-ia.  lll.  Celle 
du  Conte  du  tonneau  du  docteur 
,  Swift ,  en  a  vol.  in-iî.  IV.  Celle 
des  Pensées  libres  de  Mandeville, 
La  I  f  a  y  e  ,  i  yaj  ^\x\-\l.\ .  Le  M i' 
SanthropCj  1726,  2  vol.  in-8**,  ou- 
vrage fait  sur  le  modèle  du  Spec- 
tateur anglais ,  mais  écrit  avec 
Sloins  de  profondeur  el  de  jus- 
tesse* L'auteur  affecte  de.se  servir 
de  termes  recherchés  qui  donnent 
quelquefois  du  nerf  à  son  Style  et 
plus  souvent  l'air  précieux.  On 
trouve  à  la  i\n  un  Foya^e  de 
Suède  qui  iiVst  pas  sans  intérêt. 
VI.  Lit  JiagtUeile ,  ou  Discours 
fyvnique,  5  vol.  in-S*.  L'ironie  n'y 
«st  pas  toujours  soutenue  avec 
•ssez  de  finesse  ;elle  est  d'ailleurs 
monotone.  VU.  Paraliètt  d'Ho^ 
mère  et  de  Chapelain ,  morceau 
ingénieux  qu'on  attribue  à  Fo)i- 
lenelle;  ou  le  tiou\e  à  la  bu  du 
Chef-d'œuvre  ^'un  inconnu ,  par 
llathanasivs.  VliL  Van-Ëffen 
•voit  aussi  beaueoap  tir9»aHH  sa 
Ivmà  littéraire* 


VANE 

VAN-EÏCK.  Voy-  Eick. 

VANKL  (N.),  conseiller  du  roi 
de  France  en  sa  chambre  des 
comptes  deMontpeliier,est  connu, 
1.  Par  un  Abrégé  nouveau  deFfiis- 
taire  fies  Turcs,  Paris,  1679, 4  . 
in*! 3  :  ouvrage  fort  défectueux,  oh 
il  y  a  cependant  des  morceaux 
fidèles  et  exacts ,  suivant  les  sour- 
ces qu'il  a  consultées  ou  qu'a- 
voient  consultées  les  auteurs  qu'il 
a  compilés.  II.  Abrégé  nouveau 
de  Vhisloire  générale  d^Espagne, 
depuis  son  origine  jusqu^à  pré" 
sent,  Paris,  1(^9,5  vol.  in-i3. 
III.  Abrégé  nouK>eau  de  t histoire 
générale  d'Anf^leterre  ,  d'Ecosse 
et  d*Ir!affcJe  ,  Paris  ,  i68<) ,  4 
in-iQ  :  ou\ rages  supt-rliciels  qui 
ne  sont  point  estimés  et  ne  méri- 
tent point  de  l'être. 

VAN-ESPEN.  Foy.  Espen. 

I.VAN-EVERDINGRN  (Alberi), 
peintre  et  graveur  hollandais,  né 
a  AIcmaer  etj        ,  mort  eu  1(173, 
est  un  des  meilleurs  pavsai;isles 
de  ce  pavs.  li  peiunoit  avec  uu* 
égal  succès  les  marines  et  le  fra- 
cas des  tempêtes.  Aucun  peintre 
n'a  si  bien  saisi  la  surface  des 
ondes  agitées.  Dans  st*s  pesages 
on  admire  sur-tout  les  sapins  el 
les  chutes  d'eau.  Un  vovajje  qu'il 
lit  sur  la  mer  Baltique  lui  donna 
l'occasion   de  représenter  plu^ 
sieurs  vues  des  mers  du  Nord. 
S«8  tableaux  ont  la  plupart  un 
efièt. très-piquant.  L'art,  le  goût, 
et  une  touche  libre  et  aisée  les 
rendent  précieux .  Ils  ne  sont  guè- 
re connus  qu'en  Hollande. 

II.  VAN-EVERD1NGEN  (C(5- 
sar  f't  Jean),  frères  du  précédent, 
morts  en  1679,  se  firent  aussi 
connoîlre  avantay;cuscment  duos 
la  peinture.  Le  premier  réussit 
dans  \e portrait  et  dans  V histoire» 
La  ville  d'Aicmaer  offre  aiUK  ca« 
,  ricui  plosieun  de  ses  ottirageft* 
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HfatMCore  renommé  pour  ses 

conhoissances  en  arehitecture. 

L'hAtel  de  Van-Campen  l'ut  bAli 
sur  ses  dessins.  Le  second  n'a 
pcmt  que  des  objets  iuaDlinés.  Il 
a  peu  travaillé;  ruais  ses  ou^^ra" 
ges  sont  très-rechetchés. 

*  VÂN  -  EUPIQN ,  chanoine  et 

gnmd-pëoiteucier  d'AnverS  For- 
cé parane  intrigue  amoureuse  k 
se  retirer  en  Hollande,  il  s'y  oc- 
cupa d'abord  d'illuminisme ,  prit 
eiL«iuite  part  aux  troubles  des 
Pays-Ba.s  ,  et  en  devint  un  des 
instigateurs»  les  plus  aclifs.  Il 
avoit  alors  ènvîron  4o  ans.  Il  for- 
ma Il  Brëda  un  comité  qui  cor- 
respondoit  avec  celui  d*Hasselts, 
s  attacha  du  bonne  heure  au  parti 
de  Van-der-Noot,  sur  lequel  il 
obtint  beajicoup  dVnipîre,  et  qui 
lui  confia  les  uégorialioiis  avec  la 
Hollande  et  les  élats  de  Flandre. 
Plus  calme  et  plus  adroit  que 
Vao-der-]\'oot  lui-même,  il  devint 
pour  ainsi  dire  son  guide  dans  les 
momens  diiYiciles»  et  le  tira,  par 
la  présence  d'esprit  de  plusieurs 
positions  critiques  où  il  eài  suc- 
conihd  soQS  les  efforts  des  von- 
kistes.  Ce  fut  lui  qui  proposa  le 
général  prussien  Schonl'eld  pour 
Popposer  à  Van-der-Mersch ,  et 

Î[i4>  contribua  ainsi  beaucoup  k 
a  perte  de  ce  dernier»  dont  il  fut 
tênjonrs  rennerai  acharné.  11  de- 
Tint  ensuite  secrétaire  des  états 
de  Brabant  ,  et   conserva  cctJe 
charge  iusqu*ii  ia  fin  des  trouliit^s. 
Le  i5  novembre  1700  il  proposa 
de  Jurer,  sur  un  rrucifix,  de  ne 
pas  accepter  les  oiîies  fnites  par 
la  maison  d'Autncbe.  Van-acr- 
Noolpiirul  vouloir  le  seconder, 
mais  les  autres  membres  résolu- 
rent au  contraire  de  traiter  avec 
leur  souverain.  Après  la  défec- 
tion du  général  Scb on  i'c  Id ,  Va n  - 
Eupen  se  sauva  en  Mollaude  dins 
ks  pmners  jours  de  déccuihA  e , 


y  AN  a  4^l 

de  peur  de  tomber  entre  les  maint 
des  Autrichiens.  De  refour  dans 
sa  patrie,  après  la  conquête  dea 

Français,  il  voulut  de  nouveau 
jouer  nn  rAle  par  l'ascendant  que 
lui  donnoit  la  religion  ;  mais  le 
directoire  français  le  fit  dépor- 
ter à  la  Guvane,  où  il  liuil  ses 
jours  en  1798. 

VAN-GAL£N.r4GAiENr  n*  H. 

YAN-HETL  (Daniel) ,  peintre , 

né  à  Bruxelles  eu  i6o4>  excelloil 
dans  les  tlibleaux  d*incendies« 
lloubraken  cite  de  ce  peintre 
couîme  des  cbelis-d'œuvre  ses  ta- 
bleaux de  V embrasement  de  So- 
clome  et  de  l'incendie  de  Troie, 
Le  cabinet  du  prince  Clxarles  à 
Briyselles  renfermoit  un  paysage 
deVan-Heil  représentant  un  Hiver 
qui  attrîstoit  Vame  et  domioiC  la 
sensation  dn  froid. 

VAN-HELMONT.  f^.  Helmont. 

VA\-HI:LR\  ,  VAN-UOOST, 
F ojr.  HoosT  et  HfiUBNios. 

VAN-HUYSDM  (Jean),  pein- 
tre, né  à  Amsterdam  en  168a  , 
mourut  dans  la  même  ville  en 
ly^g'  Le  goût  le  plus  déb'cat,  le 
coloris  le  plus  bnilanl,  le  pin- 
ceau le  plus  moelleux,  joints  à 
une  inntation  parfaite  de  la  nature 
dans  les  beaux  jardins  de  ia  Mol- 
lande,  ont  rendu  les  ouvrages  de 
cet  ingénieux  artiste  d'un  prix 
infîni.  Il  s'étoit  d'abord  abandon- 
né au  paysage  avec  beaucoup  de 
succès  :  et  dans  ce  genre  oti  peut 
l'égaler  aux  grands  maîtres  qui 
s'v  sont  dislingués;  mais  il  n*a 
point  eu  de  rival  dans  l'art  de  re- 
présenter des  fleurs  et  des  fruits^ 
Avant  lui  on  ne  se  faisoit  pas  une 
idée  du  degré  de  perfection  oU 
l'art  peut  porter  riniitation  de  ces 
objets  gracieux  ,  di^licata,  les  plus 
séduisans  de  ia  nature  inanimée. 
Ce  ueôl      que  i'tm  u'aitvu  avant 
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cel  artiste  de  f»rt  habiles  peintres 
ilans  sou  genre ,  tels  que  Breugel 
ile  Velours,  Minjon,  uit Mignon; 
Mario  di  Fiori ,  André  Belvédère, 
Uichel  Gftinpiduglio ,  David  Ze- 
l^eMj  Jean-David  de  Ucen,  Bap^ 
tiste  MoDDojery  etc.  ;  mais  tes 
tins  lui  cèdent  poar  la  saavité  et 
le  naturel ,  les  autres  pour  la  vi- 
gueur du  coloris  )  la  délicatesse 
ilu  pinceau ,  la  finesse  des  détails 
et  laccord  harmonieux  de  toutes 
lea  parties,  si  dîffieileh  obtenir 
dans  les  taUeauzde  fleim«  Van- 
Hujsuni  réunit  en  loi  aenlee  qui 
fait  la  célébrité  de  chacun  de  ses 
prédécesseurs,  et  les  a  tous  sur- 
passés ;  aucun  de  ceux  qui  sont 
venus  après  lui  ne  l'a  ég;«lé  ;  au- 
cun n*efit  parvenu  à  rendre  avec 
kl  même  vérité  le  velouté  des 
Irnits,  l'éclat  des  fleurs,  le  trans- 
parent de  la  rosée ,  le  mouvement 
qu'il  sa  voit  donner  aux  insectes  ; 
tout  enchante  dau^  les  tableaux 
de  ce  peintre  admirable.  Van- 
Hu^suifi  n'ignoroit  point  la  supé- 
riorité de  ses  taleus.  il  usoit  pins 
qoe  tout  antre  du  privilège  ^ue 
les  personnes  d'un  mérite  distni' 
gue  semblent  s'arroger  trop  com 
munémentt  d'être  fantasques  et 
d'une  humeur  dinicile.  Sur  la  An 
4ic  ses  jours  des  chagrins  domes- 
tiques égarèrent  son  esprit  4  il  &'a- 
iMUidonna  à  la  boisson ,  et  tomba 
dalns  un  tel  élal  de  f  alousie  et  de 
mélancolie,  qu'il  a  voit  des  ab- 
sences qui  se  prolongeoient  quel- 
quefois l'espace  de  sept  jours  ; 
mais  jamais  le  désordre  de  sa  tête 
u  iufluoit  sur  son  travail.  A  me- 
tiure  que  ^es  force*  diminuoieul , 
ion  esprit  acquérait  plus  de  tran- 

2iîiUite,  el  quelques  mots  avant 
e  mourir  il  a  voit  entièremen  t  re- 
couvré Tusage  de  sa  raison.  Ses 
^eAsins  sont  recherchés  :  pour  ses 
tableaux j  il  n'y  a  que  les  princes 
uu  des  particuliers  Irês-opulcns 
^ui  pui^jctit  ks  acc^uùii:.  uul 
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toujours  été  payes  des  sommée 
considérables  :  les  moindres 
éloient  de  looo  ou  laoo  florins* 
Van-lInysMin  euL  tcojs  frères  qui 
se  sont  distingués  aussi  dans  I» 
peinture.  Juste ,  mort  \  Và  mu,  sk 

Eeint  avee  suecès  ol  dwleitr  flmn 
atailles  en  grand  et  en  petit, 
Jacques  ,  mort  i|  Londres,  a  fait 
beaucoup  de  copies  estimées  de% 
tableaux  tie  son  k-ere  Jeaiu 

L  V/iNIÈRE  (  Jaeques) , 
suite ,  né  à  Caux ,  ooorg  du  dio^ 
cèse  de  Béaiers ,  le  9  mars  i.()64 
de  parens  qui  faisoient  leurs  dé-^ 
lices  des  occupations  de  la  cem-L 
pagne  ,  hérita  de  leur  goût.  Cet 
lK)inme  célèbre  étudia  sous  le- 
pèreJoubert,  qui  ne  lui  trouva 
^'abord  anoon  août  ponr  les  versi 
el  l'élève  lut-oMine  prioM  son  ré*, 
gent  de  l'exempter  d'uA  travail 

3ui  le  rcbutoit.  Eidiii  son  génie  se- 
éveloppa  ,  et  il  approfondit  eui 
peu  (le  temps  l'art  des  Muses.  Les. 
jésuites  le  reçurent  dans  leur  con- 
grégation, et  le  destinèrent  à  pro^ 
msser  les  bamanités.  Son  talcaft. 
s'annonça  par  deux  Poèmes. ,  rmt 
intitulé  Stagna,  et  Tautro  CoAmk 
bœ  ,  qu'il   fondit   par  la  suite 
dans  son  grand  poème.  Santenil: 
ayant  eu  occasion  de  les  voir,  dit 
quet  ce  nouveau  veuules  a voit  tous, 
dérangés  sur  le  Parnasse.*  Mais  eo- 
qui  mit  leeomMoà  |i  répotationda 
pèse  Vanière,  ce  fiit  son  Pradimtt 
rusticum  »  poème  en  i^^dlMilS*. 
dans  le  goût  des  (iéorgiques  de 
Virgile.  La  peinture  que  le,  père 
Vanicrc  y  iatt  des  aiuusemeus 
chuntpétres  est  relevée  par  Thisr'- 
mouie  de  sa  poésie ,  par  le  elioii( 
et  la  puvelé  de  sea  expressions. 
On  lui  reproche  cependant  dea. 
détads  petUs  et  inutiles,  desrécîtSL 
hors  d'œuvre,  des  digressions  peu 
intéressantes,  des  images  malchoL- 
sics  ,  etc.  Le  pèr«i  Vanière  a  trop 


kiu^  jd  by  Google 


VAWI  ■ 

dacti  Iques  les  plus  courts  on  trou- 
ve ui  i  loue  ennui ,  suivant  Vex- 
presi  ion  de  La  Fontaine,  li  auroit 
dû ,  c  omme  Virgile  et  le  père  Ra* 
pin,  B  (9  ehoîiit  dans  son  sujet  <|ue 
ce  qn*  À  l  offiroit  de  gredeux  et  d'in^ 
téressi  uit,  et  j  «ëjiapdfe  p.  us  de 
(^lalei  w  et  d'imagination,  reut^on 
espërer   beaucoup  de  lecteurs 
quand  on  explique  en  lOt  livres 
iovK  été  udus  d'un  poème  eu  lan- 
gui; éliiangère  tout  le  détail  des 
oor  :op«tieiis  de  b  campagne  ?  On 
n'i  jdge  pas  d'un  poète  qu'il  mette 
eu  vers  ia  Maison iUtstiau/e\  il  ial- 
loi  t  donc  se  borner,  et  c  est  ce  que 
le  père  Vanière,  d'ailleurs  si  es- 
tia  table,  n'a  pas  su  l'aire  :  la  pré*» 
Cl)  ion  a  presque  touj^ours  été  Té- 
eut  .'il  des  \ersîficaleiiK9  méiidio- 
miiz«ii  Set  piemiers  oamges 
se  rtMsentent  de  sa  jeunesse» 
pu-  le  ]axe  de  ees  fictions  et 
dori  nt  étamorphoses.  Plus  sobre 
dj  ns  si)s  autres  poésies  ,  le  père 
Vunièr  e  emprunta  des  épisodes  à 
u  js  ïè^Jts  religieuses.  De  ce  lué- 
\k  lUge  il  résulte  ttu  assemblage  as- 
4iezdisc4>rdaitt,  od  I'ob  voitP4«- 
4iOmptio  H,  le  f^œu  de  Louis  Xlil» 
ht  CéMraiiim  49  ia  Pdque^  et 
<)  ans  le»  livre  suivant  :  la  Ven- 
geance   de  Jupiter  contre  les 
C'réans  ,    la  Métamorpliose  de 
^  'riarée  en  vigne  ,  et  d'Encelade 
4  n  orme  tut»  Ce  qui  peut  ùm  «tr 
4  mer  cet  disparates»  c'est  4|iie  la 
I  loéfSe  e  n  est  facile  et  ingénieiiie^ 
4  t^ue  1  f  Pnedium  rwsticum  ,  est 
inoms  uD  poème  qu'une  suite  de 
|.etits  poèmes  charmaus,  moins 
«tn  tabknu  qu'une  galerie  de  paj- 
9  âges.  IJu  reproche  plus  sévère 
a  ueatéi^te  le  pere  VAiiière,  est 
d 'evoirî^iséré)  yans  un,  poème  sov- 
j\  igricu  jture ,  une  sortie  contre 
l^s  hér  étiques ,  dans  laquelle  ii 
pji;  opos  e   poétiquement  a  Louis 
xi  V  di  )  les  persécuter.  Ce  que  le 
ppi  eV  auicre  écrivoit  en  vers  la- 
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d'autres  le  répétoient  au  monar» 
que  eu  prose  française  ,  et  le  sang 
coulnit  dans  les  Céveunes,  Le  gé- 
nie de  la  poésie  fut  bientôt  puni 
d^oir  éié  jperséente«r.  De  La. 
Berchèreavoit  onelMblMithèque  d# 
près  de  20000  volâmes  cboisis  » 
qui  conveooit  singulièrement  k 
celle  du  collège  de  Toulouse.  Ce 
bibliomaue  reçut  un  jour  une  épî- 
tre  eu  vers  dans  laquelle  sa  bi- 
bliothèque le  conjuroit  d^opérer 
cette  réunion  par  son  testament* 
Vanière  avoit  fait  ce  patelinage» 
et  le  propriétaire  S^  laissa  pren» 
dre.  Mais  après  sa  mort  les  hé- 
ritiers prétendirent  sans  doute 
avec  quelq^ue  raison  qu'il  n*étoit 
pas    periuis   de   suggérer  un 
testament ,  m;ême  avec  de  jolia 
vers*  U  en  résnlta  on  pvocèa 
au  conseil  du  roi;  et  le  poète ,  de-  . 
venu  plaideur,  pour  n'avoir  pas  li> 
démenti  de  son  épitre  ,  fut  obligé 
de  v  enir  à  Paris.  Le  père  Vauièro 
fut  très-hien  reçu  dans  la  capitale: 
les  persomies  les  plus  distinguées 
lui  nreat  accueil  »  et  il  dédia  "se* 
4lbeiUts8  au  cardinal  de  Fleoiy» 
I  an  lui  demandant  le  gain  de  soa 

Êrocès  par  nue  épitre  ingénieuse,. 
Ile  est  placée  a  la  téte  de  ca 
chant,  que  l'abbé  Oesfontaines 

Ï> réfère  à  celui  de  Virgile,  sauf 
'épisode  d'Orphée.  Mais  L'Orphée 
jésuite  et.  le  erédîl  de  sea  eocpa 
dciiouèreni  pleinemenl ,  et  Tintée 
iêld#  la  succession  Temporta.  Le4 
livres  furent  vendus  et  oispersés  ^ 
et  le  poète  retourna  se  consoler  a 
Toulouse.  La  meilleure  édiUoii 
du  Prœdium  ruslLcum  est  celli> 
de  Berland  de  fiordelet ,  Pau»  > 
«756,  in*  13.  Nous  avons  encore 
du  père  Vanière  un  Recueil  de^ 
vers  latiiM»  in- 1^  :  00 jr  trouve  de:», 
J^ffhgues  ,  des  Epilres  ,  des  Epi^  . 
grammes  ,  des  Hymnes  ,  etc.  11  a 
aussi  donné  un  Dictionnaire  poc^ 
tiqua  ,  latin ,  10-4"  ,  et  il  en  avoi& 

.  ^tce^ci^  un  kiUJ^i^  ci  hun ,  ' 
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-devoit  avoir  six  volumes  in-folio. 
Le  père  V^anière  mourut  à  Tou- 
louse  le   22  août  1739.  Plu- 
sieurs poètes  ornèrent  de  fleurs* 
son  tombesu.  Son  cmctère  nié-* 
•rifoit  leurs  éloges  autant  que, 
ses  talens.  Berlaud  de  Rennes  a 
publié  en  1706  une  Traduction 
du  Prœdiuni  rusticum  ,  en  2  vol. 
in- 1 2  ,  sous  le  titre  A  Economie 
rurale.  / 

•f  IL  VAIVIÈRE,  neveu  du  pré- 
cédent,  né  ètCaux,  diocèse  de 
fiézicrs,  mort  à  Paris  eu  1768, 
•voit  projeté  un  Cours  d*éuMca- 
tîon ,  aont  il  a  publié  le  Cours  de 
*iatinUé j  2    volumes  in-B»,  qui 

Î»eut  faciliter  l'étude  de  la  langue 
atiiie;  une  Traduction  des  odes 
d'Horace,  1761  ,  in-8*  ,  dont  on  a 
loué  la  fidélité.  On  a  encore  de 
lui,  Nouveaux'  amusement  poé- 
tiques y  1755,  in- 1  a.  Un  de  ses 
neveuK  avoit  le  projet  d'acheTeir 
son  Cours  fTéducation  ;  'm9ÀÈ  il 

n'en  a  publié  que  le  Prospectus . 

*  VANIN  (  Le  père  ) ,  de  la  doo- 
tfine  chrétienne  ,  fut  le  premier 
avant  l'abbé  de  TÉpée  qui  en- 
treprit, mais  sans  méthode ,  il  est 
vrai ,  d'apprendre  h  parler  à  deux 
sonrdrs-mueltes  ,  dont  après  sa 
inorl  l'aLjl)é  de  l'Épée  cultiva  l'é- 
ducation pour  la  première  lois. 
Le  père  Vanin  avoit  commencé 
leur  instruction  par  un  moyen 
foible  et  très-incertain  ;  c'est  l*ab- 
béde  l'Épée  qui  a  instruit  le  pu- 
blic de  l'essai  du  père  Vanin.  • 

VANINA  d'Osnako.  For*  Sak- 

t  VANINI(Lucilio),néaTat]t. 
rozano  dans  la  terre  d^Otrante  en 

i585,  s'appliqua  avec  ardèur  à  la 
philosophie ,  à  la  médecine  ,  à  la 
lliéologie  et  à  l'astrologie  judi- 
riaire  dont  il  adopta  les  rè\eiies. 
Après  avoir  achevé  ses  études 
Jft  Padoue^  il  lut  urdouuc  pi^Ue  | 
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et  se  mita  prf-cher.  Mais  il qi  u'fta 
bientôt  la  prédication,  à  laqi  telle 
il  nV'toit  point  appelé  «  pour  seli- 
Trer  de  nouveau  a  l'étude .  Ses 
auteurs  favoris  étoîent  Arif.tote, 
Averroës,  Cardan  et  Pomhi>na€e. 
11  abusa  des  idées' de  ce  {  philo» 
sophes,  et  après  avoir  rô-ole  d*iii- 
cerlitndes  eu  incertitudes! ,  lil  finit 
par  conclurfe-qu'd  ny  avcfit  point 
de  Dieu.  De  retour  k  Naples,  ;il 
forma^  selon  le  père,Mer;)enue, 
projet  d'aller  prêcher  rsàlhéistoe 
dans  le  monde,  avec  douze  coin* 
pagnons.  Mais  cet  étran^-e  de  s- 
sein  paroît  une  chimère,  d'autant 
plus  que  le  président  Oramond 
qui  étoit  à  Toulouse  lor^sque  Va- 
nini  iîit  jugé,  ne  dit  point  qu'il  ait 
fait  cet  aveu  k  ses  juges.  La.nria- 
nière*  dènt  Tanini'  se  ooriduifit 
dans  ses  pMmiers  Vôyegek  s'ae* 
corde  bien  peu  avèc  PaTiccdnte 
racontée  parMersenne.il  disputa 
presque  par-tout  en  catliolique. 
En  quittant  l'Allemagne  ,  ou  :il 
étoit  allé  d'abord  ^  il  se  r  endit  en 
Bohême  ;  et  s*j  signala  c«|atre  les 
anabaptistes.  Il  paSsa  lii  en 
Hollande  ,  et  ny  montra  pas 
moins  d'attachement  à  l|i  foi  ca- 
tholique. Pendant  leséjo'ir  qu'il 
lit  ensuite  à  Geiiève ,  il  y  trou- 
va un  homme  qui  souttrnoit  que 
les  mariages  qu'on  noisime  in- 
tsestueoé  n'étOicttt  défbidusqoe 
pai-  lèS'  leis  ^  politiques  :  il  ap« 
puyoit  son  seitéiment  surPezem* 
pie  de  Loth  et  sur  le  peu  de 
scrnpide    que  se    faisoicnt  les 

f>ajens  de  contracter  de  pareil- 
es  unions.  Vanini  répliqua  que 
Moj'se  n*avoit  permis  des  ma- 
riages sbht  défenclus^  un- 
foord'hui  qu'afin  de  'pré*renîr  les 
rlivorces  si  cdmttiutfs  eiatre  les 
Juifs.  Il  prouva  que  les  paîeris 
avoient  çegardé  l'inceste  connue 
un  tiès-grand  crime.  Va  l'ini  at- 
taqua à  fienèvemême ,  où  il  alïec- 
loit.ua^  iacoa  dispenser     sags  , 
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les  lois  civiles  et  ecclésiastiques 
«fu'il  regardoit  comme  les  fruits 
ae  rhvpocrisie  et  de  l'orgiKiîil. 
Ses  discours  téméraires  lui  au- 
roieiit  attiré  beaucoupdedésaijré- 
mens,  s'il  ne  se  lût  sauvé  à  Lyon. 
Ce  fut  alors  qu'il  cominear.a  à 
tirer  le  voile  qui  couvroîl  sou  ca- 
ractère. Il  laissa  échapper  des 
propos  qui  excitèrent  le  zèle  de 
plusieurs  gens  de  bien.  Craignant 
d'être  arrêté  ,  il  passa  à  Londres, 
où  il  se  (it  dé  nouveaux  enneu)is. 
Vanini  se  montra  en  Anglelerre 
ce  qu'il  avoit  paru  eu  Allemagne 
et  en  Hojlande  ;  il  prit  l'aumônier 
de  l'ambassadeur  de  Venise  pour 
son  cotîtesseur ,  et  il  argumenta 
si  vivement  contre  les  théologiens 
anglicans,  qu'il  lut  mis  en  prison 
en  i6i4  et  traité  avec  rigueur. 
Après  une  détention  de  49  jours, 
on  le  relâcha  comme  un  cerveau 
foible.  Il  repassa  la  mer  et  alla 
à  Gènes,  où  il  se  montra  enfin  tel 
qu'il  étoit ,  esprit  égaré  et  cœur 
corrompu.  Il  tacha  d'infecter  la 
jeunesse  de  ses  principes  ;  et  cette 
nouvelle  imprudence  le  fit  repa^' 
ser  à  Lvon  en  i6i5.  Il  y  joua  le 
bon  catholique  ,  et  écrivit  son 
Amphillteatrurn  contre  Cardan. 
Quelques  erreurs  semées  adroi- 
tement dans  cette  production  al- 
loient  exciter  un  nouvel  orage 
contic  lui  lorsqu'il  retourna  en 
Italie  ,  revint  eu  France  ,  où  il  se 
fit  moine  daus  la  Guienne,  on  ne 
sait  de  quel  ordre  ;  mais  ses  prin- 
cipes le  firent  chasser  de  son  mo- 
nastère ,  et  il  se  sauva  k  Paris. 
Peu  de  temps  après  en  i6i6,  il 
fit  imprimer  dans  cette  ville  ses 
dialogues ,  De  admirandis  na- 
turœ  arcanis  ;  il  les  «lédia  au  ma- 
réchal de  Bassompierrc  qui  l'avoit 
pris  pour  son  aumônier.  La  cen- 
sure que  la  Sorbonue  lit  de  cet 
ouvrage  l'obligea  bientôt  d'aban- 
donner la  capitale.  Après  avoir 
prouicaé  sou  incoosUncQ  de  ville 
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en  ville,  il  s'nrrèta  à  Toulouse,  où 
il  prit  des  écoliers  pour  la  méde- 
cine, la  philosophie  et  la  théolo- 
gie ,  il  l'ut  même  assez  adroit 
pour  s'introduire  chez  le  premier 
président  ,  qui  le  chargea  de  don- 
ner quelques  leoous  â  ses  en- 
fans. V'auÏMi  proliia  de  la  confiance 
qu'on  avoil  en  lui  pour  répandre 
son  adiéisme.  Il  fut  livré  aux  flam- 
mes le  ii^t'évrier  i(>  19, a  près  avoir 
eu  la  langue  coupée.  Lorsqu'oa 
lui  ordonna  de  demander  pardon 
à  Dieu  ,  au  roi  et  ài  la  justice,  on 
prétend  qu'il  répondit  :  «  Qu'il 
ne  croyoit  point  en  Dieu  ;  qu'il 
n'avoit  jamais  offensé  le  roi,  et 
qu'il  donnoit  la  justice  au  Dia- 
bie.  w  Mais  s'il  tint  un  discours  si 
insensé,  c'est  qu'il  étoit  plus  fou 
que  méchant;  et  dans  ce  cas  il 
falloit  plutôt  l'enfermer  que  le 
bruicr.  On  a  de  Vanini,  l.  Ainplii-* 
tfieatrwfi  œternœ  Provide.iUiœ  , 
iii-8'»,Lyon,  i6i5.  Cet  ouvrage  , 
condamné  par  la  Sorbonne ,  en 
avoit  d'abord  été  approuvé,  parce 
que  ,  en  apparence  ,  l'auteur  r 
combattoit  ceux  qui  nioient  Dieu 
et  sa  Providence  ;  mais  on  ne  tar- 
da pas  à  s'apercevoir  que  Vanini 
y  proposoit  les  objections  daus 
toute  leur  force  ,  et  qu'il  se  plai- 
soit  à  y  répondre  avec  foiblesse. 
II.  De  admirandis  naturœ  ,  rf- 
^inœ  deœqua  morlulium ,  arca- 
nis  ,  Paris  ,  i(3i(3,  in-8^.  Cet  écrit 
fut  pareillement  condamné;  il  est 
devenu  très-rare,  parce  qu'on  le 
supprima  dès  sa  naissance.  IIL 
Un  Traité  d'Astr  onomie  y  qui  n'a 
pas  été  imprimé.  Plusieurs savans 
ont  taciié  de  justifier  Vanini  sur 
son  athéisme.  On  préfend  même 
qu'au  premii'r  interrogatoire  qui 
lui  fut  fuit  on  lui  demanda  s  il 
croyoit  l'existence  d'un  Dieu  i*  et 

aue  s'élant  baissé,  il  leva  un  brin 
e  paille  ,  en  disant  :  «Je  n'ai 
besoin  que  de  ce  fétu  pour  me 
prouver  l'existeoce  d'un  Etre- 
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Créatenr  »  ;  et  lit,  dil-on,  un  long 
discours  »iir  la  Provideuce.  Le 
président  Grainond,qui  parle  de 
ce  discours ,  dit  qu'il  le  prononça 
plmtAtparminte  aue  par  persat- 
tkm  i  mais  ^puma  il  se  vit  con- 
ilamné  y  il  leva  le  masque  et  mou- 
rut comme  il  avoit  vécu.  «Je  le 
▼îs  dans  le  tombereau ,  ajoute  cet 
historien  ,  lorsqu'on  le  menoit  au 
supplice  )  se  moquant  du  corde- 
lier  qu'on  Ini  avoit  donné  pour 
VesilioHer  k  la  rcpentauce  »  et  in- 
foltant  ï  notre  Sauveur  pur  ces 
paroles  impies  s  Daaa  de  crainte 
ei  de  foiblesse,  et  moi  je  meurs 
intrépide.  Ce  scëlërat  n'avoît  pas 
raison  de  dire  qu'il  niouroit  sans 
frayeur  ;  je  le  vis  fort  abattu  et 
faisant  trèl-manvais  asa^  de  la 
Ijbtlosophie  dont  il  fiiiseit  profits-, 
sîon.  «Cependant»  qnel  cnràit  été 
Vanini ,  les  procédâtes  an  parle- 
ment de  Toulouse  et  sa  rigueur 
envers  ce  malheureux  ne  peuvent 
guère  s'excuser.  lï  fut  condamné 
sur  la  déposition  d'un  seul  et  uni- 
^   que  témom  ,  nommé  Francon .  Ce 
^i  montre  qvS\  n'y  avoit  rien  de 
positif  contre  lui,  c'est  que  pltt- 
sieors  des \f»ges  balancèrent,  pen- 
sant n'avoir  pas  de  pretires  snffi- 
santés  ;  que  leprévenu  lu t  condam- 
né à  la  pluralité  des  voix,  et  que 
l'instruction  du  procès  ne  dit  nen 
de  MB  lÎMS.  (royet  lé  Dictionn. 
de  eUenfepié  )  Ses  Dialogues ,  de 
mdmimndis  yetOé^pTQtjvent  encore 
ceB4»e  B«yle,  qne  Vanmt  étott 
anssi  licencieux  daas  ses  mœurs 
ifue  dans  ses  écrits.  H  j  a  des 
morceaux,  dans  le 3",  sur  les  de- 
voirs du  mariage,  que  l'Arétin 
SNiredt  craint  i^otoë^.  Il  dit  qu'il 
sonlinitoit  d'être  né  d\ni  com- 
merce ilWgitînie,  foarce  qne  les 
liâtards  ont  plus  a'esprit  et  de 
courage  qne  les  autres.  Hy  a  une 
foule  d'autres  idées  non  moins 
insensées  ,  qui  prouvent  que  s'il 
B^avoit  pas- péri  dans  un  bûeher^ 
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il  seroit  mort  vraisemblablement^ 
aux  Potites-î^aisons.  Ceux  qui  ont 
comparé  les  Dialogues  de  Vaiiint 
aux  Colloques  d'Erasme ,  ont  fait 
trop  d'honneur  au  premier,  et 
n'en  ont  pas  asses  fait  à  l'autre. 
Durand  a  donné  sft  Vie  ,  Roter- 
dam  ,  1717,  in-i7.  Frédéric  Arpe 
a  fait  imprimer  son  Apologie 
en  latin ,  inid. ,  ij  iQ  ,  in-S®.  f^cv. 
encore  les  Mémoires  de  Nicérou  , 
tome  26*. 

VAN-KEULEN  (Jean),  sa- 
vant Hollandais  ,  s'est  fait  con- 
noitre  dans  le  monde  littéraire 
nar  son  édition  dn  firamax  Flam^ 
oeau  de  la  M^Tj,  Amsterdam  » 
1687 ,  jSi  vol.  in-foL  U  a  donné 
depuis  une  espèce  de  supplé* 
meut  de  ce  livre  utile  ,  sous  le 
titre  du  Grand  nouvel  Atlas  d€ 
la  Mer  ou  le  Monde  aquatique  ^ 
1699,  in-folio,  avec  160  car- 
tes. Ce  rtcnail  est  reeheaehé  ci 
peu  commun. 

1.  VANLOO  (Jean-Baptiste), 
peintre  ,  d'une  fapiîlte  nohle  » 
originaire  de  Flandre  et  qui  avott 
déjà  produit  des  peintres  renom- 
més, entre  autres  Jacques  Vanloo, 
reçu  à  l'académie  de  peinture  en 
16B5  ,  naquit  à  Aix  en  1684  ,  ef 
mourut  dans  la  même  ville  en 
i  >  jouissant  de  la  plus  grande 
répotadon.  Plnsicttrs  princes  de 
PKorope  se  le  disputèrent  ;  mais 
Vanloo  aima  mieux  se  fixer  \k 
Paris  où  le  prince  de  Carignan  le 
logea  dans  son  hôtel.  Le  <luc 
d'Orléans  régent  occupa  aussi  son. 
pinceau  et  lui  lit  réparer  les  car- 
tons en  détrempe  de  Jules  Ro- 
main ,  représentant  les  nàionrtf 
de  Jupiter.  Cet  illustre  artisié 
réussissoit  très -bien  k  peindre 
l'histoire  ;  mais  il  estsnr-toot  re- 
commandable  par  ses  portraits. 
On  y  remarque  une  teuche  sa- 
vante ,  hardie  ,  un  beau  choix  , 
une  composition  d'un  stjrle  noble 
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•I  élevé  .  et  |in  coloris  onctaenz. 
É  a  peiàt  Ldnit  XV  ainsi  que  le 
viHounislas  et  la  reine  son  épou- 
ie  ,  le  prince  et  la  princesse  de 

€*e)les  et  lef  priocesses  ses  sœurs. 
Ce  maître  joîgnoit  à  l'excollence 
de  ses  talens  urne  figure  avanta- 
geuse cl  un  caractère  douxet  bien- 
t'aisant  ;  c'ëtoit  l'obliger  que  de 
lui  |>rocurer  l'occasion  de  rendre 
ieiyièe.  Il  traTiiiltait  avec  nne 
fileilitë  et  nne  assiduité  prodi- 

Î^ienses)  il  n'étpit  point  rare  de 
«i  Yoir  terminer  trdis  têtes  en 
unfour.  On  a  plusieurs  morceaux 
gravés  d'après  lui.  On  voyoil  ses 
tableaux  k  Paris  aux  Augustins  , 
daus  1  église  de  5aint-Martin-des- 
Champs  et  dans  celle  de  Saint- 
Germain  >  des -Prés  ,  à  Toulon, 
'à  Aix,  à  Tom«  h  Rome  et  k 
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t  n.  VANLOO  (Cbarles-Ao- 

dré } ,  dit  Carle-Vahloo  ,  frère  et 
élève  du  précédent ,  né  à  Nice  en 
1705 1  montra  de  bonne  heure  un 
talent  supérieur  pour  la  peluture. 
Aprè$  avuit  fait  le  YPjage  d'Italie, 
il  étudia  sous  lu  aûreetîon  de 
patû  ^t,de  Le  Gros  les  chefs-d'csu* 
.yre  dés  peintres  anciens  et  mo- 
4ernea,  U  vinisefiier  à  Paria.  Ses 
talens  y  furent  accueillis  comme 
ils  méritoient.  11  devint  peiutre 
du  roi  ,  gouverneur  des  élevés 
protégés  par  ce  monarque  ,  pro- 
fesseur de  l'académie  de  peinture 
et  chevaliçr  de  l'ordre  de  Saint- 
Michel.  Ses  tableaux  sont  recom- 
jli^ndables  par  l'exaetitnde  du 
dessin  ,  la  suavité  1  la  fraîcheur 
et  le  brillant  du  coloria«'Quelques 
artistes  assurent  que  quant  à  cette 
dernière  partie  ,  ses  peintures  ne 
pourront  vse  soutenir  ,  et  qu'on 
en  voit  qui  déjà  ont  perdu  de  leur 
lustre.  Ses  principaux  ouvrages 
'  sont  >  I.  Un  Boiteux  guéri  par 
Si,  Pê^rre»  II.  Le  Havememt  des 
piêét.  111.  Tké$^  vmnçueu^du 


taureau  de  dfarat/wn ,  pour  les 
Gobelins;  IV.  Les  quatre  to- 
6/e«vif  jrdela  (^apelie  de  la  Vierge, 
à  Saint  -  Sulpice.  V.  Un  tableau 
à  lHôiel  de  ville.  VI.  La  ria 
de  St,  jiugustin  ,  dans  le  chœur 
des   Petits  -  Pères.   Le  tableau 
qui  représente  la  dispute  de  ce 
saint  docteur  contre  les  dona- 
tistes  ,  est  le  plus  remarquable. 
VII;  Deux  tahleauz  à  Saint-llé- 
déric  »  Fan  représentant  la  flerg9 
et  son  Fils;  l'autre  saifU  Charles* 
Borromée.SXW.  Le  tableau  de  ste. 
Clotilde,aui  étoitdansla  chapelle 
du  Grana  -  Commun  k  Choisj. 
IX.  Le  Sacrifice  rt fphige'nie  que 
le  roi  de  Prusse  n  acheté.  X.  Les 
Grâces,  XI.  Le  magnifique  pta- 
fond  de  l'église  Saint  -  Isidore  h 
Rome*  XlL  Saint  François  jot 
'Sainte  Marthe ,  pour  l'élise  dm 
CordeliersdeTarascon.jUlL  Les 
trumeaux  du  cabinet  du  roi  4m 
Sardaigne  ,  dans  jesquels  ii  pei^ 
nit  onze  sujets  tirés  cfe  la  Jérusa» 
lem  délivrée.  XlV.  Sept  tableaux 
représentant  les  Légendes  de  st» 
Grégoire  dans  le  palais  de  Mi«- 
chauow ,  à  Pétersbourg*  Ce  pein- 
tre étoit  cha^é  de  travailler  a«x 
nouvelles  peintures  de  la  conpolnp 
des  Invalides ,  et  il  en  avoil  déjà 
fait  les  esquisses  lorsque  la  mort 
l'enleva  le  i5  juillet  de  Pan  1765* 
Carie  Vanioo  éloit  d'une  figure 
iutéressanle  et  d'une  humeur  en- 
jouée.  Laborieux  ,  dur  à  luir 
même  ,  il  travailloit  toujours  de- 
bout et  sans  feu,  même  dnnui^ 
les  plus  grands  froids.  Unebonlé 
naturelle  qui  corrigeoii  ordinaire- 
ment les  saillies  de  aa  TÎvacité 
i'ormoit  le  caractère  de  son  eœuiw 
Il  étoit  sincère  ,  ingénu  »  liant , 
affectueux  ;  il  vivoit  avec  ses  élè- 
ves comme  avec  ses  enfans ,  et 
avec  ses  enlans  comme  avec  ses 
amis  ;  aqssi  le  chérifimontrils  lef 
uns  et  li{s  autfe«  ^mM  Ipur  m1 
et  leur  pica.  L'idée  qu'il  avait  ém 
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la  perfection  de  son  art  le  ren- 
doit  extrêmement  ^fficile  a  âails- 
fiiire.  Cependant  il  avoit  une  fa- 
cilité extrême  ;  Jy'ien  peîîidre  étoit 
un  jtMi  nom-  lui.  Il  avoit  un  soin 
particulier  de  blt  n  arronilir  ,  de 
tenniner,  de  rendre  tous  les  dc- 
•tntis  de  ses  onvrages  et  iVy  re- 
diercber  toutes  les  finesses  de  la 
nature.  On  l'a  vn  quelquefois  se 
Ifnrer  à  une  manière  moitas  ca- 
Tessée  ,  conlrelalre  le  stvie  libre 
et  heurté  de  Rembrant  ;  niîiîs  h 
l'imitation  de  ce  maître  ,  il  ne 
a*abandonnoit  k  l'enthousiasme 
.  'des  touches  que  lorsque  les  des- 
aous  bien. empâtés  étoient  peints 
2i  t  >nd  et  pouvoieni  rn  cvoir  dans 
la  couleur  toute  la  i'ouguc  du 
pinceau,  [f^'oycz  sa  V^ie  imprimée 
a  Paris  ,  iu  8"  ,  peu  de  temps 
.  après  sa  mort.  L'auteur  Dandré 
llardon,  artiste  Ini-méme  ,  connu 
par  divers  écrits  sur  Fart  de  la 
|>eintore ,  a  rendu  celte  Vie  in- 
téressante par  l'histoire  très  •cir- 
constanciée des  travaux  ,  des  pro- 
grès ,  des  peintures  et  des  succès 
oe  ce  peintre.)  Ce  fut  le  marquis 
de  Marigni  qui  le  iit  nommer 
IMremier  peintre  du  roi  en  1769.  ; 
lorsqu'il  fnt  présenté'  an  da  u  p  h  i  n 
sous  le  titre  de  premier  j)einti*e  , 
le  prince  répondit  :  «  11  j  a  long- 
temps qu'il  l'est.  »  La  grande  ré- 
putation de  Carie  Vanloo  ,  la  sen- 
sation singulière  que  son  genre  de 
talent  a  imprimée  parmi  les  gens 
du  monde  comme  parmi  les  ar- 
tistes, permettroient  difBcilemen  t 
d'annoncer  publiquement  une 
opîmon  contraire  à  celle  établie 
en  sa  faveur  ,  si  on  pouvoit  pré- 
férer à  Tavantage  de  l'instruction 
iineméthodecoutraii  e  aux  grands 
principes  de  l'art ,  niais  comman- 
dée par  la  frivolité  du  temps  sous 
lequel  il  a  vécn.  Cet  artiste  célè- 
bre a  subi  le  sort  des  hommes  qui 
.  ïMcrifient  ]a  perfection  de  l'art  à 
I     la  mode  ^  il  a  été  trop  loué  pen- 
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dant  sa  vie  et  trop  déprécié  après 
sa  mort.  La  peinture  est  un  ar^ 

muet  qu*il  faut  animer ,  et  Carie* 
Vanloo  éloil  loin  de  connoîlre 
Tari  d'ius enter  ce.s  ressorts  puis- 
saiis  qui  animent  la  toile  et  ébran- 
lent la  sensibilité  des  spectateurs* 
Sa  peinture  est  belle  et  firatdbe  « 
mais  elle  est  froide  et  inanimée^; 
sa  couleur  est  agréable  ,  mai* 
elle  est  monotone  ;  son  dessin  ef  ft 
exact  mais  sans  énergie  ;  en  un 
mot ,  Vanloo  étoit  l'artiste  de  son 
siècle  et  non  celui  de  la  postérité. 
L'épouse  de  Vauloo ,  lillede  Som- 
nis^  célèbre  cbanteur  italien,  pos- 
sédoit  aussi  une  très-belle  voit» 
et  elle  l  u  t  la  première  qoi  com* 
mené  a  h  faire  goûter  à  ceux  qui 
l'entendirent  les  charmCS  de  la 
niusiq^ue  italienne. 

*  m.  VA.NLOO  (Michel), 
neveu  du  précédent  et  cheva- 
lier de  l'ordre  de  St.  Michel ,  fut 
un  artiste  d'un  rare  mérite.  Ses 
tableaux  d'histoire  sont  d'une 
grande  vérité ,  ses  ^Hrmt9  réa^ 
Missent  l'élégance  k  la  fiddité.  Ce* 
loi  dans  lequel  il  s'est  peint ,  foi- 
saut  le  portrait  de  son  père  ,  est 
distingué  par  sa  noble  simplicité. 

beauté  du  dessin  ,  la  fraîcheur 
du  coloris  ,  l'ordonnance  et  Telfet 

féuéral  du  tableau  sont  admira- 
les.  Il  jr  a  eu  deux  autres  Vam« 
Loo  ,  Lottis-Micbel  premier  peiiH 
tre  du  roi  d'Espaene ,  et  Charles- 
Philippe  peintre  au  roi  de  Prusse 
qui  ont  soutenu  avec  honneur  le 
nom  et  la  réputation  de  leur  fa- 
mille. Ils  étoient  l'un  et  Tautre 
les  iils  ou  les  élèves  de  ceux  qui 
précèdent. 

*  ÏV.  VANLOO  (J.  ),  pasteur 
à  Ootmarsum  ,  eu  Over  -  Issel , 
mort  le  premier  août  1797  ,  âgé 
de  43  ans  ,  a  laissé  de  nombrens 
volumes  de  Discours  sacrés  y  qoi 
olfrenl  l'intéressante  réunion  de 
la  raison  et  du  sentimeat;  oa  m 
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donner  quelquefois  im  peu  trop 
carrière  à  son  imagination  >  et 
d'élre  prolixe. 

VAN-LOON  (Gérard  )  et 
îjon  VAN-LfOOM ,  a  écrit  vn  hol- 
landais ,  «t  noii  traduit  du  hoU 
îafjdais  ,  I.  VHisfoirc  métaUique 
des  Pitjrs-Bns  ,  i^a3  et  17J2, 
5  vol.  hi'iblio  ,  beaucoup  plus 
ciimplète  q6«  celle  de  Bizot. 
iroy€%  «liuT.)  IL  Une  tiUtbire 
i^elénne ditia  Bollamîe ,  remplie 
d*érirtlitîon  et  enrictiie  de  gra- 
Vitres  curieuses,  La  Haye,  1734, 
2  vol.  in-folio.  111.  Ûn  Traité 
de  tancien  gouvernement  de  la 
«//AJt^,  5  vol.  in-i2  ,  Ujde, 
'744  •  Èut  îês  Carmesses 

t)u  Foires.  V.  TJn  sur  tJUodialité 
iite  UBàBonde ,  poibitë  par  Alié- 
''Sj  qwi  V  a  ajouté  ses  recherches. 
—-Guiriaûme  Van-Loon  a  com 
pîld  un  Recueil  f Ter f:f. s  et  de  pu- 
tlicat.Ofisdr  1,1  province  df  Ciirl- 
pf^,  Nîmègue,  1701,  5  vol.  in-ibl. 

^11.  VAN-LOON  (Jeàa).  ror. 

Van-Keclen. 

VANlVIilS  ou  Vzunts  (salut)  , 
évêque  de  Verdun  vers  î'an  498, 
gouverna  cette  é-lise  avec  zèle 
c!  mourit  le  9  seplemhre  de  l'ari- 
Hee  5'2D.  Il  a  (Jfniiié  son  nom 
^wne  réforme  de  béucdictius. 
rotyez  Goim.  ^ 

*  I.  VANi\ETTl(Joseph-VaIé. 
IPien  )  ,  né  à  Uoveredo  en  17 19  , 
mît  les  étodes  en  activité  dans  sa 
patri^ ,  où  il  institua  une  aca- 
démie ,  et  fil  de  sa  propre  maison 
un  Ivcée.  Il  s'est  distingué  dans 
diy.  rs  genres  de  littérature  ,  et 
a  occupé  av<  c  succès  plnsieurs 
em^bis.  On  a  de  lui ,  eu  italien  , 
I*  n>ésies  burlesques  auec  la 
tmdttction  en  vers  lihrvs  d'un 
petilpo'Jm-j-  '  sur  l'origine  de 
Védair  et  de  la  foudre  ,  par  Tril- 
1er,  professeur  i^  Wilicmbtrg4 


RovCVfldOj  in^a.ll.  Barbaloeie 
ou  DisseHttUon  sur  la  harbe  » 
a^ee  ^quelques  autres  poésies  , 
ftoveredo  ,  n^.  'm.  Leçoii 
sur  le  Diale(  tedtiUfvenao,t  j6l^ 
La  plupart  de  ses  oumgai  n'ont 
pas  été  mis  au  jour, 

Ml.  VAN lVKTi;I(  Clément), 
seigneur  de  Vdleneava,  ei  aca^ 
déinicieu  de  Florence  ,  l'un  des 
tmeilleurs  écrivains  latins  et  litté- 
rateurs  de   son    siècle  ,    né  k 
Roveredo  le  1 4  novembre  1754, 
dès  l'âge  de  iS  ans  étoît  connu 
|«ir  divers  opuséulesitalietiseir»-' 
nos  iqui  lui  lireni  beaucoup  dlioa- 
neur. Il  s'adonna  pàssionQémenta 
l'étude  des  anciens  auteurs  clas- 
siques ,  sur-tout  à  celle  de  Plante 
etdeTérence,sur  lesquels  lilit  des 
commenthires  estimés.  Son  talent 
rafe^  précoce  lui  concilia  l'es-, 
time  et  ramitié  des  premiers  sa- 
vans  de  son  temps.  Vannetticon- 
noissoit  h  fond  la  philosoj^hie , 
les  mathématiques   et  l'hisloiii 
sainte,  li  cultiva  aussi  la  pr  i;it(iré 
et  fol  cxcelleut  paysagiste.  Il 
monrat  d'une  ulemédie  le  i5 
mars  1795.  La  Wratdre  latine 
et  italienne  Itti  est  redeyahle d'uil 
grand  nombre  de  productions. 
On  comjUfî  plus  de  quarante  Ole» 
vm^rns  (le  lui  dans  tous  les  genres, 
parmi  lesquels  on  distingue  ,  L 
Conimentarius  de  vitd  Alexan- 
dri  Georgii  ,  accédant  nonnulice 
utriusgue  epistoke^  ly-^.  U,  ^. 
pisCola  di  Ç,  OrAgio  ediP,  f7/w 
gilio   Mamne  air  imper^torë 
G i useppe  ,  Woveredo  ^  1781.  HL 
Epistola  sopra  la  villa  dt  Q.  Ora^ 
zioFlacro,  Roveredo  ,  171)  ).  IV"» 
Osscn  azfoni  intorno  a<l  Orazio  , 
ibid.  ,  179-2,  V.  Introduzwne  ait 
una  farsa  intitoUOà  Pulione  vo  . 
lanle;  ibidj,  i785« 

I.VANNI  (Jean-Baptiste,  pein- 
tre et  graveur ,  né  è  Pise  en  i  jog, 
mort  à  Floral  ett  1666.,  tnl 

Jiv 
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d'abord  de  Pinclinatlon  p^ur  la 
musique  ;  il  apprit  ensuite  le 

dessin  et  la  peinture  ,  et  devlul 
très-bon  architecte.  Il  alla  se  pcr- 
ft'clioiincr  à  Rome.  Ou  lui  dojt  le 
Saint  Laurent  de  la  sacribtie  de 
saint-Pieire  n  Rome.  Il  a  gravé 
hicûupole  du  Gorrëge ,  les  noces 
de  Cana  de  Paul  V<5roiièse ,  en 
deux  grandes  feuilles.  11  étoît  spi- 
rituel, gai  et  bon. 

*  II.  VANNI  (Jean-François) 

jésuite  de  Lucques,  florii^soit  sur 
la  fin  du  seizième  siècle,  et  au 
coinmcucemeul  du  dix  septième. 
O"  a  de  lui ,  1.  Exeges  P/ij  sico- 
malhematicœ  de  momenlis  gra- 
pium ,  de  veete  et  de  motu  œ^ua- 
biliter  accelerata  f  Boiua; ,  i685. 
n.Sjrnopsis  invesiigationis  monu- 
meniorum  quihus  gravia  tendu nt 
deorsuni  ,  ibid. ,  111.  De  ul- 

tuno  Paschate  Christi  domini  et 
de  prima  christianorum  Pente- 
cosle  opuscuîuni ,  in  quo  ad  gra 
pissimas  controversias  dirimen 
dos  festorum  Juddicomm  geml 
nntio  muUifaria  stAbililur,  ihi- 
demy  i6o4* 

*  m.  VANNI  ( Pierre),  noble 

ecclésiastique  de  Lucques  ,  prieur 
de  l'église  collégiale  de  Saint- 
Pierre,  flori.ssoit  vers  l'an  ij^o. 
On  a  de  lui  eu  italien  ,  1.  Exer- 
cices sur  la  présence  de  Dieu  , 
Venise,  1756.  II.  Instruction  sur 
le  Saint  Sacrifice,  ibidem,  1764* 
111.  Catéchisme  en  pr^ûfue  , 
ou  instnfcLions  familières  sur  les 
objets  les  plus  nécessaires .  au 
çhrelien  ^  ïhid,  1789. 

l.VANMUS  (Valentin  ),  né 
dans  la  Souabe  vers  i5?)o  ,  ci 
mort  à  la  lin  du  nicnie  siècle  , 
éloit  luthérieu ,  et  pasteur  de 
Constadt»  II  composa  qaelc|ues 
Traités  contre  •  l'Eglise  romame. 
Le  plus  connu  est  son  Judicium 
de  Missuy  Tubinge»  i557,  iu-S". 
1.1  s'efibi;çe  d*y  prouver  par  Vér 
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vaifgtle  f  les  apôtres  et  les  pères^ 
la   nouveauté  prétendue  de  et 

sacrifice.  Cet  ouvrage  est  peu 
commun,  et  le  liel  que  l'auteur 
y  a  distillé  ,  l'a  l'ait  rechercher 
de  quclq  u  s  curieux.  Vannius 
a^  aot  mérité  par  cet  ouvrage  It 
suffrage  de  ceux  de  sa  comma- 
nion  ,  il  en  eomposa  un  aatfe  sor 
la  même  matière ,  sous  ce  titre  : 
Missœ  Historia  inter^ra  ,  1 565 , 
in  ^"-  L'auteur  y  suit  la  niôine 
nieîluule  que  dans  le  précédent. 
Ce  traité  est  aussi  peu  commun 
que  le  premier,  et  aussi  re- 
cherché. 

II  VANJVIUS  ou  Vanm  (  Fran- 

çois  )  ,  peintre,  né  à  Sienne  en 
i565,  inorl  à  Home  eu  1609  >  ^'^^^ 
allache  à  la  manière  de  Frédéric 
Ba roche.  C'est  à  l'élude  de  se» 
ouvrages  et  de  ceux  de  Corré^e 
qu'il  est  redevable  de  ee  coloris 
vigoureux  et  de  cette  ton  ci  te  gra- 
cieuse qu'on  remarque  dans  ses 
tableaux.  Il  inveutoit  facilement 
et  melloit  beaucoup  de  cori-ec- 
lion  dans  ses  dessins.  Les  sujets 
de  dévoliou  étoienl  ceux  qui  lui 
plaidOÎent  le  plus  et'daos  lesquels 
il  réuseîssoit  davantage.  Le  car- 
dinal Baronius  faisoit  un  cas  sin- 
gulier de  ce  peintre ,  et  ce  fut 
par  les  mains  de  cette  éminenec 
que  le  pape  Clément  VIII  lui 
donna  J'or§re   du  Christ.  Van- 
nius eut  encore  l'honneur  d'ctie 
le  parrain  de  Fabîo  Chigi ,  qui 
fui  dans  la  suite  le  pape  Alexan- 
dre Vil  et  qui  le  combla  de  biens.' 
Ce  peintre  avoit  lié  une  étroite 
amitié  av(.'C  le  Guide.  11  joignit  1 
l'excellfuce  de  ses  talens  heau- 
c«)iip  de  corinulssaiices  datis  l'ar- 
chitecture el  dans  la  mécanique. 
Ses  dessins  sont  dans  le  goût  de 
Baroche  $  il  j  en  a  à  la  plume, 
à  Pencre  de  la  Chine  et  au  crayon 
ri>ii^«  Vannius  en  a  gravé  quei- 
quei  morceaux  à  i'eau-iort«« 
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*  VANNOZZI  (Boniface)  > 
€ccléi>iai>ti(jue  ,  né  à  Pihtoie  eu  Ita- 
lie vers  le  iD«  siècle  ,  a  laissé  en 
italien  ,  i.  Des  ^4ifis  politiques  , 
moraux  et  ckréiiens ,  Boloi^ne  , 
1659.  il.  Un  volame  de  Letirei  1 
assez  bien  écrites* 

*  VANNUCCHI  (  AntoÎQe-Ma- 

'    rie  ) ,  jurisconsulte  et  poêle,  ori- 

f maire  de  Florence ,  né  de  pareas 
onnôfes  le  2  février  i  yt^  ,  étu- 
dia les  belles- leUres  à  Klorence  , 
et  la  laTîi^df  L;rLC']ue  sons  le  celè- 
l)ie  i>;jmi.  Il  s';ippliqua  en- 

suite à  ia  pliiiosophie  ,  aux  nia- 
thématiques  ,  à  la  théologie  ,  à 
la  jurisprudence ,  et  se  pertec- 
tionoa  oans  ces  diverses  sciences 
-il  Pise  sous  les  meilleurs  m;  î- 
■tres.  La  médiocrité  de  sa  tortune 
l'obi ii^'cn  de  prendre  àSaini-  ^ii- 
niale  une  cli^ure  de  philosopiiie 
et  de  belles-lettres  ,  doul  11  >'ac- 
'  quitta  avec  beaucoup  de  succès. 
De  retour  k  Kiorence  ,  il  cultiva 
la  jurisprudence  ,  mérita  l'estime 
des  premiers  savans  deson  temps, 
et  lut  nomme  membre  de  i'aca- 
<lémie.  F^u  ijjo  Tuniversitc  de 
Pise  l'.ippt  In  pour  remplir  une 
chaire  de  lé^'islatiou  léodale  , 
'qu'il  occupa  jttsqa'k  sa  mort  ,  ar- 
rivée le  tajTévrier  1792.  H  a  laissé 
en  italien  quelques  Poésies  ,  et 
^  un  ouvrage  sur  ia  jurisprudence. 

.  VA  N-OBST  AL  (Gérard)  , 
neutpteur  ,  natif  d'Anvers  ,  niou- 
rnt  en  166S  ,  âgé  de  73  ans,  dans 
l'exercice  de  la  cbaïqe  de  rec- 
leur  doiit  il  avoit  été  pourvu  à 
l'académie  lovale  de  peinture  et 
*  '  ,jde  scuipluie  de  Pans.  Cet  ex- 
cellent artiste  ajrant  eu  contesta- 

.lion  avec  une  personne  qui  lut 
opposoit  la  prescriptimi  pour  ne 
pomt  lui  payer  son  ouvrage,  La- 
moiguon  ,  avocat -général  ,  sou- 
tint avec  beaucoup  d'éioqueuce 
que  les  art.s  libéraux  u'tHoieut  pas 
a«âcrvii>  à  ia  rigueui*  de  celte  loi. 
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Vao-Obstal  avoit  un  talent  su- 
péi  leni-  pour  les  bas-ieliet's  ;  il 
travaiiloit  admirabU  ment  bien 
l'ivoire.  La  statue  de  Louis  XIV 
qu*on  a  vue  sur  la  porte  Saint- 
Autoine  à  Paris  étoit  de  lui. 

VAN  OMMEREïf.  Rnarf. 

t  VAN-OORT  (  Adam  ) ,  pein- 
tre ,  ne  à  Anvers  eu  lôjj  ,  mort 
en  li  même  ville  en  164^}  peignit 
rhistoîre  et  travarila  pour  les 
églises  de  Flandre  ,  oh  Pon  con- 
serve uu  grand  uombre  de  ses 
!  tublfnux.  11  eut  l'honneur  d'être 
j  le  premier  instituteur  de  Rubens, 
I  c|ui  disoit  lie  lui  ^\i\v.  ,  s  li   t  ùt 
!  iorm-    son  goul   en  étudiant  à 
Borne ,  il   eût  ^surpa$;ié  tous 
ses  contemporains,  .lordaen-  iVit 
son  gendre  et  son  disciple.  Van- 
Oort  étoit  çra'nd  coloriste  etdon- 
noit  à  ses  figures  un  beau  carac^ 
tore  et  une  expressioii  vive. 

j     \\ N  OOSLEKVIGK  (  Marie  ), 

;  née  a  Delft  en  i6jo  d'un  ministre 
protestant,  morte  à  liiuldam  en 
1693  ,  excelloit  à  peindre  les 
fleurs.  Ses  taùiefaux  sont  rares. 

VAN-OOS  r  (  .î  .cques  ) ,  pein- 
j  îre  de  îlru'^es,  né  e.!  1600  ,  mort 
I  en  ilvji  ,  coinoit  avec  tant  de  fi- 
délité les  taoleaux  de  Rnbens  et 
de  Van-Djck ,  que  les  copies  sont 
vendues  quelqueî'ois  pour  les  ori- 
ginaux. 

VAN  -  ORLAY  (  Bernard  ) , 
peintre,  natif  de  Bruxelles ,  mort 

en  i55o  ,  eut  pour  maître  le  cé- 
lèbre Ivaphaél.  (-e  peintre  a  fait 
!  eaiicoup  de  tiibh'uux  qui  or- 
i  lient  les  églises  de  son  pa^'s. 
L'empereur  Ghartes-Quint  lui  fil 
faire  plusieurs  dessins  de  t%pis* 
série  ;  et  c*étoit  lui  que  le  papa 
et  plusieurs  autres  souverains 
1  chargeoient  du  soin  dos  tapisse- 
ries q  1!  I  \«'eutoient  >;!r  les  des- 
sin.-» de  i'.apliael  etd'autre  jgr.mdd 
maîtres».  Lorsque  ce  peÀulre  avoit 
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quelque  tableau  important,  îlî 
coiichott  des  feuilles  d'or  sur 
Pimpression  de  la  toile  et  pei 

gnoil  dessus  ;  ce  qnî  n*a  pas  peti 
conlrihné  à  conserver  ses  cou- 
leurs fraîches  et  à  leur  donner  eu 
certains  endroits  benucoup  de- 
clai.  11  a  sur-tout  excellé  à  re- 
présenter des  cbasses. 

+  1  VAN-pSTADE  (Mrien), 
peintre  et  graveur,  appelé  com- 
munément le  hon  Ostar/f,  pour 
le  distinguer  de  son  Irére,  naquit 
h  Lu!)eclv  en  i6io  -  année  qui  vit 
uaîuc  aussi  David  Téulers,  dont 
il  peut  être  regardé  comme  le  ri- 
val. Des  danses  villagevUes,  des 
iktérU'urS  de  femu  s  ,  de  caba- 
rets, de  tavernes  ,  (V hôtelleries  ^ 
d'habitations  rustiques  ,  dVcM- 
rifs  et  dos  tabagies  ,  tels  sont  les 
lieux  oii  Van  Ostade  s'e^t  plu  à 
placer  ses  personnages  ,  qui  sont 
|ou)ours  des  campagnards  gros- 
siers ,  des  fumeurs  ivres ou  des 
femmes  occupées  li  des  Irai^au» 
•mstîqiies.  Quand  on  compare  ses 
Cumges  k  ceux  de  Téuiers  ,  on 
S'aperroit  quf  ce  dernier  embellit 
quelqùt  l'ois  la  nature  qu'il  prit 
pour  modelé  ,  au  lien  que  Van 
iDstade  la  montra  toujours  tel  e 
iqa'il  Ta  voypit ,  et  parut  même 
Quelquefois    rcnlaidir.    Mais  , 
comme  Téniers  »  il  répand  dans 
ses  petites  compositions  an'ajtt 
fl  esprit  f|U('  de  naturel;  sa  lonclie 
estreniplje  de  line  se,  son  cobuis 
est  transparent,  chaud  et  varié , 
et  son  dessin  a  le  sentiment  du 
genre  qu'il  a  traité.  Van-Oslade , 
qwoiqtiené  en  Allcm««;ne» appar- 
tient k  l'école  llamamie ,  puisque 
c'est  en  Flandre  qu'il  forma  son 
talent.  Il  eut  pour  nuiître  Fran- 
çois Tîaiss  ,  et  prit  quelques  le- 
çons de  l\em brandi  ;  c'est  cliez  le 
premier  qu'il  se  lia  avec  Rrauvrer, 
peintre  non  moins  cMèbie  que 
lui.  tottwer  étOit  malheureux  ^ 
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et  II  donna  .à  son  ami  d'ezceneus 

consnilspoarprix  des  consolations 
qu'il  en  reçut.  Van -Ostade  éta- 
blit d'abord  son  atelier  à  Harlem, 
et  V  resta  jusprà  répoque  où  les 
armées  de  Louis  XI V  menacèrent 
les  Pays-Bas.  Cet  artiste  »  efiRrajré 
par  là  approclies  de  l^  ,g»erre  , 
abandonna  le  séjour  oû  avoieat 
commencé  sa  réputation  et  sa 
fortune.  Il  emmenoit  sa  famille 
et  voidoit  retourner  à  Lubcck; 
mais  ,  à  son  passage  à  Amster- 
dam ,  il  rencontra  un  riche  par- 
ticulier qui  prit  assez  d^mpis» 
sur  lui  pour  calmer  jes  lVa>  eurg, 
et  ie  fixer  dans.Qette  capitale.  U 
V  ac(]uit  de  Bouveaux  droits  4i 
Vadmiralion  ,  ama.^sa  de  grands 
.biens  par  son  assiduité  au  lira- 
'  vail  ,  et  teruiina  sa  carrière  an 
i685.  Il  avoit  iaj.t  çhoijc  d'uqe 
épouse  qui  lui  donna  uue  nom- 
breuse postérité  .et  lui  fit  trouvi^r 
le  bonbeur  d^ns  sa  famille.  Ou 
en  peut  juger  par  rexoelleut  ta- 
bleau qu'on  voit  au  musée  Napo- 
léon ,  où  il  s'est  peint  assis  a  côté 
de  sa  lemcne  dont  il  tient  U 
main  ,  et  entouré  de  huit  enfauf* 
L'air  fie  sati<ifâction  etnfireûit  SHr 
ses  traits  prouve  que  c*<st  dans 
les  a^rclions  douMp  qu'il 
placer  sa  féliÔ4é« 

U.  VAN-OOTADE  (line)  , 
frèm  du  pi^écédeut  et  sou  éMve  » 
1  travailla  dans  le  môme  ^eure  <||||^ 
i  son  luaiise  Vau4Animer«».  For* 

*  VAN-BOOST  (  GuîUaunieJ, 

chanoine  de  l'église  métropoK- 
taine  de  Malir  es  ,  se  signala  au 
Ciuiimenc!  tner  t  du  i8'  siècle  par 
'(  son  ojipo.iirintî  aux  décisions  de 
I'Ek^Ïs^'^  et  s'attira  par-là  beatt- 
;  coup  de  désagrémens.  On  a  de 
t  lui ,  I.  Points  SfnrUuels  de  la 
momie,  Anvers ,  1 70-2 ,  q  vol.  H. 
La  bonne  réglé  de  C exercice  vo- 
iontaire,  ou  /Sa  JJévot  soùimre  , 
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ÉLii'^ers  y  17 14*  III.  Pspumes  de 
Dnifidy  avec  de  courtes  rcjle.rions 
Sur  le  sens  historique  ,  s/jirituel 
€^  moral,  Gaod  ,  ij'ij,  Ce^  ou- 
vjWffflS'  furent  coRdMKoés  par  le 
«ruinai  d'Âlaa^e  ,  Mvbeveque 
deMalines ,  en  17^8  ,  ^1  ratjLtttir, 
coDVtfinôu  tl*tta.  libertioage  et 
d'une  çondmte  ind^fles-  de  son 
éJtil  ,  (J(^\oil  <*tre  renfermé  en 
vertu  d\»n  or'ire  du  inèrne  arche- 
VJ^qne  ,  du  10  août  lyzS  ;  mais 
il  s'enfuit  en  Hollande,  v  coulitiua 
de  vivre  du  irait  de  sa  pluine,  et 
J5  menriit^eii  1746. 

VAtV-RYN.  K.  t^EMBR4NDT. 

*  VAN-SAiVTEN  (Laurent), 
e^'lèbre  jurisconsulte  et  poète  la- 
tin ,  mort  à  Leyde  en  1798  ,  âgé 
do  5")  ;<t;s,  e»t  aulenrde  plusieurs 
ouvrages  rojnmeiicés  et  non  finis. 
IjC  sorL  du  Tti-entianus  Maurus  ^ 
quoique  rimpression  en  £&t  pres- 
qu*arnvée  k  la  fin  aTant  sa  mort, 
peut  toiijmirtéire'regïrrâ^ comme 
pféeaire*  Par  soo  testaonent^Van- 
Sadlen  a.voit  ciuirgé'  pliisienrs 
personnes  de  terminer  cette  en- 
treprise ;  mais  il  paroît  que  sa 
voîonlé  u'a  pas  été  suivie.  On 
rroyoil  que  VVa.sseiiberg  se  cliar- 
geioit  de  publier  la  traduction 
e»  verS'  latnis  du  Callimaqne  cn^ 
lier,  li'lnquf^lle  Vati^Santen  s'^ic- 
ru|>dit,  quelque  temp^  avant  aa 
mort ,  de  donner  la  dernière  tou« 
chc'.  U  jr.  a  voit  ioint  de  petites 
"notes  critiques  dignes  de  son  éru- 
dition.et  de  son  goutjmais  jus- 
qu'ici ciie  n'a  pas  paru ,  non  plus 
que  celle  de  ses  poésies  latmes 
que  dcvoit  pubber  HœuÛU  Le 
seul  opuscule  en  hollandais  qui 
ait  été  îniprÂroé  est  intitulé  ES' 
soi  informe-  sur  la  paHh  mé» 
caniquo  de  im' poésie.  A' ïst  Buile 
4e*oet  essai  se  trouve  une  excur- 
sion sur  la  Icllrey  ,  que  Van-San* 
tçii  veni  qu'on  éci'ive  toujoui'^  en 
ûaiUodiMLii   i»  • 
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VAN  -  SWîï:n':N  (Gérard  )  , 
né  à  Levde  Ir?  7  mai  1700  de  pa- 
rens  catholiques,  fut  l'élève  de 
Roerbaave  et  un  élève  distingué. 
Reçu  docteur  en  médecîue  »  il 
en  donna  des  leçons  que  l'eRVÎ^t 
fit  cesser  en  alféguant-  sa  r<di- 
sion  au  magistrat.  Les  Anglais^ 
lui  offrirent  alors  un  asile  ;  maie) 
il  aima  mieux  se  rernlre  à  Vienne»  ■ 
où   l'impératrice  -  reine  l'appela 
eu  1745.  Il  ne  s'y  rendit  qu'a  con- 
dition qu'd  ne  chau^eroit  rien  à 
SOI!  ge.ire  de  vie ,  m  même  à  ses 
habiiiemens.  li  parut  long-tempa- 
à-  la  eoor  mwet  les  cheveux  plais  et 
sans  manchettes; et  pour  lui  faite 
porter  ce  petit  ornement ,  il  faH 
lut   que  1  inipërairice  lui  en  lit' 
présent  d'une  paire  brodée  de  sa 
propre  main.  Vati-Swieten  pro- 
fessa la  médecine  ii  Vienne  jus- 
qu'en fyoS  avec  un  succès  peu 
commun.  Les  étrangers  couroient 
en  féale  k  ses  leçons  ;  et  Texacti^ 
tttde  avec  laquelle  il  evaroinoit 
les  preuves  des  asjpirans  n*e^ 
faismtqu'-augmeuterlcnombrei  Ih 
pratiquoiten  même  temps  ce  qu'il 
enseignoit.  L'impératrice  l'a  voit 
nommé  son  premier  méd-^cin  : 
place  qni    lui  donnoit   celle  de» 
bibliothécaire  et  de  directeur  gé- 
néral des  études  des  Pajrs  héré- 
ditaires; Dans  ces  deux  places  yt. 
il  montm  la  '  fierté ,  la  roideur  et» 
rinflexibilité  qui  formotent  son 
caraoïère.  Mais  c'est  à  ces  dé-> 
fa^tsqu'accompag^oientuT^gralld: 
zèle  et  une  grande  activité  ,  qn© 
l'Antriehe  doit  le  bon  état  de  la 
médecine  <'t  de  la  chiriugie  dane 
cette  contrée.  C'est  par  ses  soiiiS' 
que  furent  formés  les  grands  mé^ 
■neeins  qui  fleurissent  a  présent  far 
;  Vienne.  Tous  Tes  abus  furc^nt  ex 
;tirpés,  les* mauvais  sujets  "pios- 
jcrits  )  les  gens  de  mérite  tir.^s  de. 
iTobscurité.  11  fut  pendant  long- 
jtehips  contraire  à  l'inoculation  ; 
[joms  wki  examen  plus  rédécki  ia« . 
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iiKspira  des  seutinieiis  plus  favo-  ' 
rablei  pour  cette  juatique  salu- 
taire avec  des  précautions  ,  et 

S ai  o'est  nuisible  que  par  la  né- 
igence  de  ceux  qai  administrent 
Ta  petite  vérole.  Van  -  Swieten 
montra  autant  de  sagacité  dans 
la  médecine  de  Vamc  que  dans 
Ja  inéd*  c  ne  (  orfiorelle.  Sa  [>lace 
de  bil)iiuiht'cuire  lui  donnant  la 
censure  des  livres  ,  il  proscrivit 
impitoyablement  les  mauvais  : 
.  aussi  quelques  philosophes  fran- 
çais le  traitèrent  de  Tyran  des 
esprits  et  d  /tssassin  des  corps. 
Mais  co  qu'il  v  a  de  vrai  ,  c'est 
que  \  an-Swielen  ,  itiaccpssil)le  à 
tout  niotil"  étranger  à  celui  du 
bien  ,  le  Ht  avec  discernement  et 
proscrivit  le  mal  ,  sans  aucun 
ménagement  pour  les  noms  et  les 
ta  1  en  s.  Il  ne  se  servit  de  son  cré- 
dit à  la  cour  qti«  pour  procurer 
an Y  5avans  c»  a  ceu\  qui  \ou- 
*  loicnt  le  deve  nr  tous  1rs  secours 
nécessaires.  Attaché  piincipale- 
ment  à  Tart  de  j^uérir  ,  il  montra 
en  ce  geore  une  supériorité  déci- 
dée. Une  de  ses  cures  1rs  plus 
étonnantes  Bat  celle  de  l'impé^ 
ratrice  en  1770.  Celte  princesse 
eut  In  petite  vérole  à  la  j^îiile  de 
piusiems  inliiiuilés  et  s<;  trouva 
dans  le  plus  grand  danger.  Il  l'al- 
loit  les  secours  de  l'art  et  d*un  art 
lAipérieur  :  Van-Swieten  les  em- 
ploya et  In  gnérison  de  la  prin- 
cesse fut  ref;ardée  comme  Wl  mi- 
racle. Cet  habile  praticien  recula 
les  bornes  de  la  nu  deriue  par  sr^ 
savans  Conuiwntarin  in  H(  r 
mani  Boerhaave  Aphonsmos  de 
cognoscertdis  et  curandis  morbiSy 
Paris»  5  vol.  in-4"  .  >  77 1  » 77^- 
Différentes  parties  de  ce  grand 
Ouvrage  ont  été*  traduites  eu 
français.  Paul  en  a  traduit  les 
jF/'f'ur(*s  infrrntff Irrites  ,  1766  , 
111-1.2  ;  les  Maladies  des  EnJ'anA  , 
4769,  in-i2  ;  le  Traite)  de  la 
Pleurésie  ,  in-i3  }  et  JL^ouis  ^  les 


VANT 

Aphorismes  de  chinir^ie  ,  1 748  /' 
7  vol.  in-! '2.  H  a  voit  aussi  com- 
mencé uae  traduction  des  Apho^ 
rifmes  de  médecine ,  1 766 ,  2  vol# 
in- 12  ,  qui  n'a  pas  été  continuée. 
V^an-Swieten  a  encore  donné  mi* 
Traité  de  la  médecine  iies  ar^ 
niées  ,  '\r\- in.  \\  mourut  à  Vien- 
ne le  18  juin  1 77'>  1  dans  de 
grands  senlimens  de  piété  et  avec 
la  fermeté  d'un  héros  chrétien , 
comme  il  est  dit  dans  son  épita« 
phe:  Heroïcè  et  ekristianè.  I  In'a- 
nusa  pas  du  pouvoir  que  lui  as- 
suroit  la  grande  confiance  de  sa 
souveraine  ;  mais  son  zèle  peut 
avoii-  end)iassé  des  vues  trop 
niullipliées  et  trop  variées  pour 
les  poursuivre  avec  une  altentioa 
soutenue  et  assurer  leur  succès. 
Il  a  laissé  deux  fils  ,  l'un  em- 
nlové  dans  les  ambassades ,  et 
l'autre  auditeur  des  comptes  k 
Bruxelles. 

VAN-TULDEN  (  Théodore  )  , 
peintre  et  graveur ,  élève  de  Ru- 
nens ,  né  à  Bois-le-Duc ,  vers  Vas 
1620 ,  a  peint  lUisfoire  avec  suc- 
cès. Mais  son  goùl  le  portoit  à  re- 
présenter des  Foires  ,  des  Mar-» 
(  liés  ,  des  Fêtes  de  village  ,  etc. 
il  fionnoit  dans  ces  sujet»  iliver- 
tissans  heî»uconp  «i  aciion  à  ses 
ligures.  On  admire  aussi  la  helle 
disposition  de  ses  tableaux  d'bb- 
toire  ,  la  correction  de  son  dessin, 
et  son  intelligence  du  clair  ohs-* 
ruv.  Ces  morceau^  ontélé  depui» 
j  ;  ntièi  ement  retorichés.  Ce  peintre* 
.  (oit  d'un  caractère  complaisant  , 
et  avoit  nu  génie  fertile  :  qualités 
jui  faisoienl  souvent  recourir  à 
lui  pour  avoir  de  ses  dessins^' 
Van-Tulden  a  gravé  k  Feau-fbrte 
les  Travnux  <f  Hercule, peints  par 
\icolo  dans  la  galerie  <le  Fon- 
lainebleou, et  quelques  inoiccaux 
d'après  Uuhens  son  maître. 
plus  considérable  est  Tenlrée  du 
cardinal  Ferdiuand  à  Anvers« 
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VAH-TYL.  f^&rez  Ttl.  t'Ienr'fAveiir  ,  en  1680  et  1681  ^ 

VAN-UDKN  (  Lucas  ) ,  pela- 1  P*<*  »ott  nonce;  et  le  coup  qnW 

^  .  »  I  vouloit  lui  porter  fut  d 'lourne. 

Ce  <li)ct{'(ir ,  le  premier  de  l'uni- 


tre  né  à  Anvers  en  i595  ,  mort 
vers  l'an  1660  ,  est  au  rang  des 
plus  célèbres  paysagistes.  Il  se 
pfCMDcnoit  chaque  jour  le  pin- 
ceau k  la  main  au  Ihyct  de  Tau- 
rore  ,  pour  saisir  los  efî'eJs  de  la 
lumière  et  de  l'oml-)re  et  tous  les 
reflets  des  couleurs.  Une  touche 
légère  ,  élégante  et  précise  carac- 
térise sa  manière.  11  donnoît 
Iwauconp  d*ëclat  Si  ses  ciels  :  les 
sites  de  ses  paysages  sont  agréa- 
bles et  variés.  La  vue  se  perd 
dans  des  lointains  qu*il  a  su  re- 
présenter ;  on  croit  voir  les  ar- 
bres aj^Mtés  par  le  \etit.  Des  fij,ni- 
res  parfaitement  dessinées  ,  don- 
nent un  nouveau  prix  h  ses  ou- 
vrages. Le  célèbre  Rubens  Teni- 
plovoit  souvent  k  peindre  ses 
fonds  et  les  paysages  de  ses  ta- 
bleaux :  alors  Van-Uden  prenoil 
le  goût  et  le  Ion  de  couleur  de  ce 
peintre,  en  s(M  te  que  tout  parois- 
soit  être  du  même  pinceau.  11  a 

frapé  quelques-uns  de  ses  ta- 
leaux  et  piqsienrs  db  cens  du 
Titien. 

I.  VAN-VÏAiVE  (  Fr  an  coi  s  )  , 
né  k  Bruxelleii  en  161 5  ,  prit  à 
Louvain  le  bonnet  de  docteur, 
et  devint  président  du  colli^ge  du 
pape  Adrien  VI,  qu'il  fil  brdier 
d'un  ïiouvel  éclat.  L'université  le 
députa  à  Iioîue    en  167^ 
le   P.  Lupus  aiiguslln  ,  ^ 
poùrsnivre  la  condamnation  ifc 
pinsienrs  propositions  de  morale 
relâchée.  Ils  obtinrent  au  mois 
de  mars  1679  un  décret  de  l'in- 
quisition   qui  condamna  (>5  de 
ces  propositions.  A  peine  fiirt  nt- 
ils  de  letour  ,  qu'on  les  accusa  à 
la  cour  de  Madrid  (l'f  usri^ut't 
rux-m^nies.de.s  propo.iiiioiib  con- 
tra ires  ii'Vétaf  et  k  jla  religion. 
Mais  le  pape  Innocent  XI  fit 
^cirive  à  *la'  ooi»r  d'Espagne  en 


avec 
^our  v 


versilé   de  Louvain  qui  se  soit 
opposé  aux  sentimens  de  la  Pro- 
babilité, mourut  eu  id^p,  regardé 
comme  un  modèle  de  \ertu.  Ses 
ouvrages  sont ,  I.  TractatUS  tfi*' 
phfx  de  ordineAmoriSy  in-8*,  on-  * 
vrage  rempli  de  verbiage ,  de 
mjsticité  et  de  gnbmatias.  II. 
Un  Traité  de  Gvnlid  C/insti,  qui' 
n'a  point  été  imprimé. 

II.  VA^-VlA^E  (  Matthieu)  ,  ' 
frère  du  précédent,  licencié  de 
la  racuUé  de  Louvain  ,  mort  dai^^ 
cette  ville  en  à  4'»  ans  > 

eut  la  conii^ncc  de  raicbeveque 
de  Malines.  On  ne  connoitdé  lui 
qtie  deux  écrits.  L'un  est  la  Dér 
lènse  (  P/t>/ii^i/io  )  des  livre.-  de^ 
(^'^ranuiel,  faite  par  l'archcvèqua 
de  Malines  en  i()55.  L'autre 
intitule  Juris  fuitural.'s  iç^noran- 
fîfi'  notitia.  Cei  ouvrage  a  éje 
traduit  eu  ii aurais parlNicolc ,  qui 
y  a  mis  une  préface  cl  des  botes. 

*  V\N-\TrF.LLT  (Gaspard)  , 
né  a  l.trecht  en  ifî  jy,  étudia  la 
peinture  à  îlasuoni  ,  sous  Ma- 
thias  Vettbocs  ,  et  alla  se  perfec- 
tiomier  à  Romc^  oiiil  devint  ex*- 
ce  lient  peintre  d'architecture  e  t 
de  paysages.  Il  pa.<:sa  ensuite  à 
Venise,  Bologne,   Milan  ,  Flo- 
renre  ,  et  peignit  pour  les  pre- 
inlrri  seigneurs   les  pl"S  belles 
vues  de  leur  patrie.  On  le  sur- 
nommoît  Ca  sparxt  aux  Lunettes , 
parce  qu'il  en  portoit  continuel- 
lement. Il  tràvadla  dans  un  Âge 
très-avancé ,  malgré  deux  cata 
ractes  qui    l'incoininodoieuf .  Il 
voulut  en  faire  lever  m  e  ,  mais 
il  en  perdit  r(ell,  et  ne  lal.^sa  pas 
de  pemdre  d'Imagination.  Il  mou- 
rut en  1736.  Il  a  laissé  quelques 
ouvrages  très- utiles  aux  archi- 
lectcft  et  aux  peî{arev» 
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^  •  II.  VAN.VITELIJ  (  U»U). 
s'ichjtcclc  ut  peiiilre  célèbre  ,  iiU 

du  précéilftnt  ,  né  à  \apl«  s  en 
1700,  ik  s>  Tâgp  de  six  aiij»  de^si- 
noit  d'après  nature.  A  ^"igl  ,  il 
iii  a  l\'.inr  plusieurs  ra.e?» 
a  î'huilf  1!  »  l'ulia  «MJàuile  I  ar- 
clLiUctiuc  ;.(>!is  l'hilijjpe  de 
Ricssiuie  ,  etsuiva  !t  card>nal  A.11- 
ijibai  AUiaui  k  Urniu  ,  o£i  îl  res- 
taiirn  ftoo  Y>&Jais  <c  bAlit  r«  t;'ise 
c)e  Sailli  François «€  do  S»iyl«L)of- 
ipiniqac.  [Voniiiié  (p  t  lcpie  tt mps 
après  architecle  de  Saiiit^Pierre  , 
il  se  distingua  par  une  grande 

3naritlt(^  d'onvrai'es.  Son  ehcf- 
\r«!\n'  U  Wumr  lut  ie  couvent 
de  S.ont- A ng  istiîi  Miîa-'  I  ;>ppel;i 
jpom  achever  la  Ifn  adc  d«  la  oa 
Ôlt  di  îïîe  î  mais  la  guérit  Teaipê' 
.  ëlia 'd*ifXf*ctiter  ce  projet,  l^acoiir' 
de  Naples  lui  confia  là  direction 
dès  travaux  pop  r  la  maisonroyale 
dè  Caserta ,  qu'il  eut  le  butineur 
de  terminer  avant  «a  mort ,  arri- 
v<?e  dans  sa  vill»'  nnfale  en  1775. 
LVniiniérnlio:i  de  srs  nom!)renx 
ouvrages  se  trouve  dans  1rs  iSîé- 
nioires  des  architectes  anciens  et 
modernes  ,  et  dans  l'Abécédaire 
iks  peintre»» 

VA!V-1:TI\FCHT  (  A<h'irn  )  , 
peintre  flaniand  ,  né  à  Anvers 
en  1099,  ^^^^  >  excella 

dàns  fa* représentation  des  fleurs, 
des  fruits,  et  particulièrement  des 
oiseaux.dont  il.  reodoit  p^riâite 
inçnt  le*  port  et'  ta  variété  du  plu  > 
mage.  Le  roi  d'Fspagne  achetoit 
presque  tons  ses  tcblcnti.r,  et  pro 
cura  à  cet  artiste  une  graude  ai- 
sance. 

♦  VAN-YK  (  Corneille  ) ,  cous- 
tructeur  boiiandais  ,  a  laissé  uu 
ouvrage  curieux  sur  l'architec- 
ture navale  hollandaise  ,  impri- 
mé à  Uclft,  1697  ,  ih- folio.  L  au- 
tour j  embrasse  beaucoup  plus 
4|iue  son  tilre  u'annonce  ,  car  ily 

•traite  des  vaîtseaiix.  4e  tQos  les 
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temps ,  d«  ton»  les  pays  et  de  ton! 
genre, depuis  Parche de  Noé  jus- 
q'Tau  vaisseau  volant  de  Slevia  |  ■ 
et  des  vaisseaux  k  roues ,  iouL* 
ginés  à  Hoterdam  en  i6â5* 

VARANANBa.  f^/'pBoaes,  B«T. 

*  VA  W  A  N  D  A  L  (  Jean  )  ,  de 
Nîu)es,  mort  tu  iQti'j  ,  éludia  la^ 
médecine  à  Montpellier,  jr  oçciipa. 
une  chaire  et  devint  doven  de  la^ 
faculté.  Il  composa  oeauconp^ 
d*oiivrages,mhis  n'eu  voulutftiire 
imprimer  aucun,  llenrî  Gras.  nié« 
dccîn  de  Ljon ,  les  a  recueillis  et 
lait  paroître  sous  ce  titre  :  Operek 
onuiia  ad  fiih'ui  codicum  ipsiuS- 

!  (lUi.toris  maf,iiscnptot'uni  recog- 
ni  ta  rt  cmenfUiln  ,  tic.  Lu^diuù,. 
i()58  ,  in-folio.  Jl  mano^iep  cette 
collection  deux  traités  echa|^^à 
l'éditeur  ,  I.  i>e  elephanlinsi  'sm' 
leprd.  Il  De  lue  venered  et  Ae- 
patitide^  Genève,  16*20,  Ce 
iilédecin  éioit  fart  estimé. 

*  I»  VARANO  (CoAstanee 

de)  ,  femme  célèbre  ,  née  ea 
i4ft8  ,  d  Rliz^sbeih  ,  fille  de  Bi^^ 

liste  de  idorifeililtro,  e|  de  Pierrê 
Gentil  de  ('ameriiio  ,  <lut  à-  son 
aïetde  sa  brdlanM;  édncalinn  et 
riietirenx  L  h;n^j^emenl  de  son'jàort. 
ôa  lamille  avoit  perdu  dans  les 

guerres  civiles  la  seignetirie  de^ 
lamérînb.  ]ftlancbe*IUHrte  Vis- 
conti,  épouse  di^conHe  François 
S  force  pétant  ventie  si  passer  dans 
ie  iiiar<|eisat  d'Aucôuc,  la  jeime 
Constat  ce  ,  Agée  de  ans  ,  lui 
demanda  dans  un  discours  latin 
la  restitution  du  domaine  de  ses 
ancêtres.  Quelcp.îe  temps  après 
elle  adressa  encore  une  nara ligne 
latine  an  roi  de  iNaples,  pour  le 
même  objet,  et  fu,t  exaucée.  Elle 
ép'ocrsa  en  li^ifi  Atezai»dre  Sfor* 
ce  ,  seigneur 'de  Pesaro  ,  et  mou- 
rut ,  dit-on  ,  en  i46o.  Ëiie  çcccUa 
dans  la  poésie  latine. 

^VUV^èMSUiï  (Di  AUoBse}» 
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de  la  famille  tles  anciens  ducs  de 
Camérino  ,  excellent  litiéraleur  , 
né  à  Ferrare  le  lôxlécembrc  lyoS, 
fol  élevé  dans  te  collège  de»  no- 
bles de  Mndène.  De  retour  dans 
sa  patrie  à  19  aus,  il  cultiva  avec 
saocès  la  philosophie  et  la  puc.-<ie, 
sons  la  direction  du  célèbre  abbé 
Ta<;liazurchl  ,  le  restaurateiT  de 
la  iitléralure  italienne.  Il  se  livra 
d''aborti  à  la  poésie  légère  et  ba- 
dine ,  telle  que  le  genre  auacréon- 
tii^ue  et  pastoral.  Mais  eniin  il 
entra  dan»  1»  carrière  dramati- 
ipie ,  oà  U'  noblesse  de  son  style , 
lavivaeité  et  la  justesse  de  son 
dialogue ,  l'énergie  de  ses  earac* 
lèves,  lui 'attirèrent  de  nombreux 
applamiîssemens.  11  mourut  dans 
sa  ville  natale  le  i3  juin  1788. 
Ses  ouvrat;cs  sont  quehjncs  Ira- 
f^dit^s  ,  des  poésies  diverses ,  et 
dt$  pané^  nques, 

fVkheïRiBemoh),  auteur  ita- 
liep ,  né     ^eseoii  en  t5o3 ,  et 
mort  h  Florence  le  i8  décem- 
bi^e*  i56<î  f  fut  un  des  prinçipaux 
nieml  rrs  de  Tacadémie  des  In- 
flanmiali  à  Padnue,  où  il  professa 
la  nioralf.  Cotne  de  Méiiicis  son 
SOIIV4M  ;iit\  l'appela  auprès  de  lui  ;  i 
elIe^  oiiics  dii  pape  Paul  iil,  qui 
TXkuloît  liM  confier  Téducation  de 
sen  nevetijL,.  ne  pureat  Tarracher 
ifs»  patrie.... i^Varehi ,  d^t  Nioévon,. 
a  éitt  undej»  soutiens  délai langaier 
i^lienne;  il  la  pu  doit  avec  tant 
dçL  jgrace  et  d'agrément  q^ue  les 
Italiens  ont  dit  :  que  si  Jupiter 
eût  voulu  parler  italien  ,  il  se  se-  * 
roil  servi  de  celui  de  Varchi.  Il 
ayoit  d'ailleurs   l'air  grand  ,  ia 
vx>ix  si  agréable  qu'il  ciiarraoit 
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Scipioa  AnMnirato  et  tiorenza , 
(!ïrasso  après  lui, ont  préteuduque,  ' 
ses  bonnes  qualités  ont  été  ob-  ; 

soluvies  par  de  ^ands  déikuts.  j 


On  a  <fc  lui  des  Pocsics  latines 
et  italiennes  ;  mais  le  plus  rare 
et  le  plus  important  de  ses  ou- 
vrages, fest  une  Histoire  descho-^ 
ses  les  plus  remarquublès  arri- 
vées dé  son  temps ,  principalement, 
en  itaUr  et  à  Fhrence^  Cologne , 
lyii  ,  in-folio  ,  et  Leyde  ,  17^5  , 
in-folio.  Elle  renferme  des  parti* 
cularilés  curieuses  sur  la  révolu- 
tion qui  conduisit  Alevandte  d(j' 
Médicjs  au  trujie  de  Florence  , 
et  sur  le  règne  de  ce  prince. 
L'auteur  écrit  avec  uns  liberté 
qui  lient  de  la  licence  ;  et  quoi- 

au*!!  eût  pris  ta  plume  par  ordre, 
e  Càme  de  Médicis ,  il  ne  mé- 
nagea point  cette  maison.Sespoé^ 
sies  appelées  Capito/i  furent  im^ 
primées  avec  celles  du  Berni,  du 
Niauru  ,  et  supprimées  n  cause  tle 
leurs  obscénités.  On  réimprima 
cependant  ce  recueil  k  Florence, 
en  i54B  et.  i553  ,  en  deux  vol. 
in-8».  Les  sonnets  de  Varchi ,  q^û. 
sont  trës-eslînv'*s.,  furent  imprU' 
mes  à  part ,  i555  et  §557. ,  aiusi^ 
;en  deoz  vol*  în-rS'».,. 

VARDRS  (François -René  d« 
Bec  ,  marquis  de)  ,  éloil  hl.'»  du 
marquis  <lo  Vardes  ,  g'ouvernenr 
de  la  Ca pelle. et  de  Jacqueline  de* 
Bueil ,  comtesse  de  ^loret ,  maîl^ 
tresse  de  Henit  1V«  Atlmis*^tMMH 
ne  faenve  k-  la  eonr  de  Louis  SIV*, 

.illut'goovemciir  d'Aigees  -  Mor«^ 
tess  cMvali«rdei«oMll«8«n  têOty 
et,  ce  qui  assuroit  sa  faveur,  con- 
liclenl  du  roi  poui  MaKl.  de  La  Va'» 
liere.  On  sait  qfrentraîné  par  des- 
intrigues de  cour  ,  il  ««a  en  1662', 
de  concert  avec  le  comte  de  Gui-- 
che  etla  comtesse  de  Soissons, 
écrire  è  la  renie  régnante,  an  nonr 

.de  la  reine  d^Espagoe  se  mère  » 
une  IHttrei  supposée  ob  on  lui  dé-* 
votloit  les  galanteries  du  roi  sou 
époux.  Il  ajouta'  à  cette  perfidie 
la  méchanceté  de  faire  tomber 
les  soup^ojjAS  sur  le  due^  et  ia 
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ehesse  de  NavaîUes,  bient^sa» 

crifiës  au  resscntimeot  de  Louis 
XlV.  Une  brouilicrie  survenue 
entre  la  comtesse  de  Soissons  . 
Gtiirlîf  c\  Vardrs,  apprit  au  roi  j 
qijrl  cioii  ]f  vcritnhle  ;*iiî"î^!  de 
la  IcUre.  Vardes  lut  es,iiii  ;  mais 
eh  .i6da  il  obltot  I»  permissiou 
de  repa'roître  U  la  cour.  Comme 
n  revint  avec  un  habit  qui  n'étoit 
point  à  la  mode  ,  Louis  XTV  Peu 
pî.'nsrinfa  ;  r(  il  r«''p(>ndif  :  «  Sire, 
quand  ou  a  vté  éloignt*  de  votre 
iiir>jesif^  ,  on  est  non-scu)emen( 
malheureux,  mais  ridicule.»  11 
itiourut^  Paris  en  i68S  ,  empor- 
tant au  tombeau  le  seul  mérite 
(  cm  est  un  )  d'avoir  été  un 
vimix  intriEranl  et  un  conrtis.in 
a<:iiiilu.  Sa  nile  épousa  le  duc  de 
Koiiau  Chabot. 

♦  h  VAREyiîJS  (Jean),  ne 
vers  14O2  il  Matines  \  acquit  nue 
profonde  connoi->sarîce  des  lan- 
gues fi^rrcqne  el  latine  ,  et  mou- 
rut à  Li!i  le  II  octobre  i:)56.  îl 
nous  a  laissé  une  Syntaxe  fie  In 
langue  grecque ,  Anvers  ,  iSjS  , 
une  des  meilleures  qui  aient  paru 
dans  le  id*  siècle. 

II.  VAHKMliS  (  Auguste  )  , 
théolugicu  iulhérieu  ,  ne  dans  le 
ducbé .  de  Lunebonrg  en  i€ao  , 
mort  ûn  1684  >  se  rendit  habile 
dans  la  langue  bébraîque.  On  le 
regarde  en  Alleougne  ,  après  les 
Buxtorl" ,  comme  celui  de  tous 
les  prolrstaiis  qui  a  porte  io  plus 
loin  1  cludc  delà  scie«iee  de  ilié- 
hrcu  et  de^  acceiis  hébraïques. 
11  sa  voit  par  cœur  teat  le  leste 
hébreu  de  la  Bible  »  et  îl  parloit 

Î>Uis  facilement,  dit* on,  cette 
angue  que  Ja  sienne  propre.  On, 
a  de  lui  un  Commentai ty^  sur 
Isaïe  ,  réimprimé  à  Leipsiclc  en 
i;7oS  ,in-4•^  et  (Tautres oww«gf5 
jjeu  connus  aujo  urd'hui. 

t  IU«  TAEËfii^DS  r  Beriuird) , 
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Holkndais  ,  et  hahUc  mëdecwi  » 

dont  on  a  nne  Description  du 

Japon  et  du  royaume  de  Siam^ 
Cambri<li,'f* ,  iH"5  ,  in-8*.  Mais 
il  est  plus  connu  par  sa  c;éagra- 
phie  ,  qiii  a  pour  titre  ,  Gco<^ra* 
pliid  uin^er^aiis  in  qua  ajjectio- 
nes  générales  tell/uris  explican- 
tur ,  a  Cambridge  ,  1673 ,  in-8*. 
Bnffbn  a  beaucoup  pris  dans  cette . 

f[éographie  ,  dont  on  rechercha 
'édition  d'hiUevir.  Cette  géogra- 
phie renfri-jne  beaucoup  de  pro- 
blèmes gi  ot,'iaphiques  ;  mais  elle 
est  cependant  nioio.')  utile  dans  ce 
qui  concerne  la  pratique  de  cette 
science.  Newton  'la  jugea  digne 
d*dtre  transpoi  tée.^ans  sa  langue» 
et  il  Ifuricbit  de  notes  de  sa 
façon  ,  auxquelles  Jurin  ajouta 
ensuite  les  siermes.  C'est  sur 
celîe  traduchon  anglaise  qu'a 
été  faite  par  Puisieux  celle  que 
nous  avons  en  français ,  Pans , 
1755,  4  vol.*  io«ia;  c'est  une 
bonne  géographie  générale  phy- 
sique. 

YAREffNE  1»  Fbnillv  (  P.  G.), 
né  en  Bresse,  s'occu  pa  avec  zèle  et 

intelligence  d'agriculture ,  et  pu- 
blia le  l'ruit  de  ses  remarques  dans 
plusieurs  ouvra;:;es.  On  lui  doit 
df»s  Ohsrrvnlioiis  sur  les  causes 
de  la  mortalité  du  poisson  dans 
les  étangs f  des  liejlexions  sur  le 
cadastre,  des  Mémoires  sur  fa- 
ménagement  des  forêts ,  Padmî* 
nistration  forestière»  les  qualités 
des  bois  indigènes  et  la  descrip» 
tion  des  bois  exotiques  que  nous 
iournit  le  coninierce.    Ces  der- 
niers ont  été  recueillis  en  1792, 
Q  vol.  in-i2.  Varenne  traduit  de- 
vant lés  juges  révolutionnaires  de 
Lfon  /  r.  fut  condafnnë  à  mort 
comme  YédéraKste,  et  périt  en:' 
'794»  justement  regretté  pour 
SCS  connoissances  en  agricolture 
et  ses  vertits. 

VAREi^NË..  (la    F.  Foulon» 
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VARENNES  (  Jacques  -  Phi- 
lippe de  )  ,  licencie  Je  Sorbcmne 
etciiapelaiD  du  roi,  est  auteur  du 
livre  intitulé  Les  hommes  •  a  t«' 
in-is  9  dont  il  y  a  en  trois  oa 
quatre  éditions.  On  y  trouve  des 
vérités  bien  exprimées  ,  des  mo- 
ralités solides  ,  un  grand  nom- 
bre de  traits«d'esprit  ,  mais  beau- 
coup de  trivialités  et  de  lieux 
communs. 

VARET  (Alexandre),  naquit 
à  Paris  en  i6r>2.  Après  avoir  l'ait 
ses  étM<lrs  de  théologie  dans  les 
écolcâ  de  Sorbonne  ,  il  voyagea 
en  Italie.  De  retour  en  France  , 
il  s'appliqua  à  l'étude  de  l'Ecrî' 
tore  sainte  et  à  la  lecture  de  St. 
Atigustin«  Son  mérite  le  iii  choi- 
sir par  Gondrin,  archev(1que  de 
Sens  ,  pour  son  grand-vicairr.  Il 
n'accepta  cette  piaceqii'avcc  peine 
et  refusa  tous  les  bcuélices  que 
£on  illustra  bienfaiteur  voulut  lui 
conférer.  Après  la  'mort  de  ce 
prélat  il  se  retira  dans  la  solitude 
de  Porl-Royal-des-Chninps  ,  où 
il  motirut  en  On  a  de  lui , 

I.  Traité  de  ht  prcmlcve  èrhica- 
tion  fl-es  l'ùnfaus  ,  in  l'i.  II.  Dé- 
pense (le  lu  RelaiiDii  de  In  paix 
de  Clément  IX,  i  vol.  JH.  /-e^- 
tres  sfiirituèîles  ,  trois  volumes  , 
plfïiîies.  d*pnction.  IV.  Défense 
de  la  Discipline  de  Sens  ,  sur  la 
pénitence  publique  .  in-8".  V.  Pré- 
race de  la  Tiiéolo^ic  morale  des 
Jésuites  ,  j«n{)iiioée  à  Mons  en 
i(j(.>6  ,  et  celle  qui  est  au  commeii- 
cenient  du  premier  volume  de 
leur  Morale  pratique.  —  Il  iie 
faut  pas  le  confondre  avec  Fran- 
çois Varet  son  frère,  auteur  d'une 
traduction  française  du  Catéchis- 
me du  concdede  Trcule* 


VARG 


49» 


I.  VARGâS.  P'oy.Ptm,  n»  IT. 

f  II.  VAUGAS  (  Alfonsc)  ,  re- 
ligieux auguslin  ,  naiil'  de  'i  oicde 


que  d'Osnia  ,  puis  do  Badajoz  ; 
et  enfin  archevêque  de  Séville,  oîi 
il  mourut  vers  Tan  i566.  On  a  de 
lui  des  Commentaires  snr  les 
premier  livre  du  Maître  des 
Sentences  ,  qu'il  avoit  dictés  k 
Paris  en  '  1545  ,  Venise,  149**» 
in-folio.  —  T  r»  autre  Alfonse  do 
Vargas  a  i]onn6  Re/alio  ad reges 
et  principes  clirislianos  de  sirata- 
gemaiis  et  sophismatis  poliUcis 
socieUttis  Jesu  ^  admonarchiam 
orhis  tetnuum  ,  sibi ,  conjicien* 
dam^  i656  ,  in-4'*  ,  et  1641  ,  in- 
12.  La  traduction  allemande  a 
été  brûlée  à  Breslaw»  . 

II.  VARGAS  (François), 
jurisconsulte  espagnol ,  posséda 
plusieurs  charges  de  jadicature 
sous  les  régnes  de  Charles-Quint  * 
et  de  Philippe  II,  Envoyé  ^  Bo« 
logné  en  1548  ,  il  protesta  ,  nu 
nom  de  l'emperem-  ,  contre  l;\ 
translation  du  concile  de  Trente 
en  celte  ville  ;  deux  ans  après  il 
assista  à  ce  concile  en  qualité 
d'ambassadeur  de  Gharles-Quint.  ] 
Philippe  II  l'envoja  résider  à 
Rome  à  la  place  d#  l'ambassa- 
deur. De  retour  en  Espagne  ,  îl 
fut  nommé  conseiller  d  état.  Dé- 
trompé des  plaisirs  du  monde  et 
des  espérances  de  la  cour,  il  se 
retira  au  monastère  de  Cissos 
près  de  Tolède.  On  a  de  lui , 
f .  Un  Traité  en  latîn  ,  De  la  Ju- 
ridirlinn  du  pape  et  des  évêqucs  , 
in-4'.ll.  Dï's  Le !frcs  et  des  Mé- 
moires coTieernant  le  concile  de 
Trente,  qiîe  Le  Vassor  donna  en 
Irançais  eu  1700  ,  in-^*».  On  y  ' 
trouve  plusieurs  traits  contre  cette* 
asséroblée  et  contre  ceux  qui  *la 
composoient.  U  mourut  vtfs  l'an 
1Ô60- 


IIL  VARGAS  (  Jean  de)  , 
jurisconsulte  ,  l'un  des  m  endure»  • 
du  conseil  dts  turaidies  ,  établi* 
etclocteur'de^Haris  ,  iut  faiLévê-  ]  par  le  doc  d'Aibe  en  i56B  >>daaâtf 
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les  PavS'Ba^  .  pour  r:'primw  \^ 
proto^taiis.  Cet  étrange  légUie 
S?»iinoiiça  dans  le  piibtSo  ,  dit! 
Tabbé  Pluif  «et ,  par  ce  nii9miii<»- 
ment  «  Tous  les  habitons  de  ces 

Ï^rovinces  méritcntd'âtre  pendus-, 
es  hi'Tctic]UPs  pour  avoir  pdlé  les 
éj;li>t^5 ,  et  les  catholiques  pour 
Ht  les  nvuir  pas  défendues.  » 

t  IV.  VARGAS  (Louis  de  )  , 
peintre  »  né  à  SéviUe  en  iSaS  , 
mort  dans  cotte  ville  en  iSqo, 
lit  en  Italie  liis  études  nécessaires 
à  son  art.  Aurèis  sept  années  d'un 
tmvail  assîatt  «  il  mtbuma  daiis 
sa  patrie;  mais  Antoine  Ftbrès 
et  Pierre  Campaoa,  peintres  fla- 
illaods  ,  lui  étoient  si  supt^rienrs 
en  mérite  qu'ils  l'ohligèrent  do 
retourner  en  Italie  po(ir  faire  de 
nouvelles  études  pendanf  sept 
antres  années.  Les  ouvrlïges  de 
Perctd  dei  Vaeiie  devinrent  sur^ 
tout  ses  mcfidèies.  Au  bdut  dé  ce 
ttfinps  «  Vergas  n'eut  plus  dë 
cbncurréns  à  craindre  ;  il'.força  k 
S'  Ti  four  t*erez  de  Ali^io  .  peintre 
ci  :è!)re,  dVîviter  le  parailèlcavec 
lui.  11  se  trouva  dès-lors  en  pos- 
S^'&siun  à  Sévillc  des  plus  grands 
cfiuvt'agra.  On  distinj<;tie  parmi 
eux  le  tahlèau  dù  taoërnaclé  de 
la  grande,  église  *  celui  de  JësUs 
portant  sa  croix  ,  celui  sur-tout 
cf'A<lain  et  I*  ve  ,  dont  la  jambe 
qVii  se  voit  en  raccourci  passe 
pour  lin  chef-d'œu\ re.  Cet  arlisie 
n'cxcelloil  pas  moins  daus  le 
puilrnit  que  dans  niis(oîrc.  Celui 
dé  la  duchesse  d*Alcana  le  dis- 
pute en  beauté  a ,  ceux-  de  Ra- 
phaël.^ ■ 

t  VAni€OURT,  (  K»  de  )  , 
dfune  lanidit)  noble  dn  pays  «de'. 
Gex  ,  gard<'  du  corps  de  Louii.i 
XVI,  éfoii  le  6  octobre  i7''^9  en  ' 
scnliriflle  à  la  porfe  de  l'a;)par- 
tenietii  de  Marie- \i»'i<iir!»M le.  iors- 
«juo  les  séiliiieux  de  i*aris  s"y  pré- 
fiiiii«ir6utv  lin*eui  (ju«  le  temps^^ 
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d'entrer  dans  l'antichambre  et  d« 
crier  .  SaUi^ez  la  rente.  H  reçut' 
aloips  un  coup  de  sabre  sur  le 
bras  et  fut  massacré  qnelqncti 
minuteti  après.  Ce  fnt la  preinièrei 
victime  de  cette  journée  désas- 
treuse. A  l'instant  où  il  suc- 
comba ,  Mîomandre,  aussi  garde 
du  corps  y  prit  tVoidement  le 
mousqut  ton  du  mort  et  se  mit  à 
sa  place  ob  il  fnt  criblé  de  ble»» 
snres.  La  téte  de  Varîcoart  fut 
ensuite  poMée  en  triomphe  à  Pa- 
ris ,  devant  la  Toiture  de  Louis 
XVI  j  qu'on  j  amenoit. 

'  I.  VARIGNANA(  Ràrtheîemi 
de),  médecin  de  Bologne,  fui 
exilé  dé  cette  Ttlle  ,  parce  qu'il 
étiAî-  dn  parti  de  rempereor 
Htarî  ^L  Ge-prinre  te  récom- 
pensa dé  son  attablieinëtftet'de 
son  savoir ,  en  le  nommant  son 
premier  médecin.  Henri  éloit  à- 
Pise  ,  et  se  prépai'f)il  à  assiéjjet' 
Sienne  dans  le  cœur  d'uu  été 
brûlant.  Barthelèmi  lui  remontra 
en  vain  lè-  danger  auquel  il  ex-' 
posoit  sa  santé  chaneelafnte ,  en 
faisant  des  marches  guerrières  au 
milieu  des  chaleurs  et  dans  un 
pavs  mals.nin  pour  les  étrangers: 
tlenn  méprisa  cet  avis,  et  mourut 
le  '2D  août  i3i5  d'uue  tumeur  ia- 
fl^mmatoire  h^la  '  cuisse*  Comme 
la  prédictioti  de  son  médecin 
a  voit  été  connue  de  tonlè  la  coott, 
lia  rllièlemi'lit  dresser  un  acte  pu- 
blic dn  pronostic  et  de  l'issue  de 
la  maladie  ,  et  démentit  ainsi  le 
bruit  scandalêox  qu'un  doinini- 
Caiu  i'avoit  empoisonné  en  le 
communiant.  liés  malins  qui 
s'obstinent  encmrtf  k  répéter  cette 
calomnie ,  ignorent  que*  le  P«  - 
Sarii  l'a  Yfctorieusement*  réfutée 
par  des.pièees  originales  ,  daos 
sou  llistoire  des  prolV^sseurs  de 
Inifo^ne.  Voliane  qui  l'a  lanf'St 
adopti^e  ,  tanlct'  rejetée  ,  a»ir«  it 
priscenlernier  pai'li.  &*'d  aiyeùil  l^r 
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•^ouvrage  q\w  nong  venoiis  de  ci- 
ter. Bariheleini  de  Varignana  étoil 
.discipit;  d'un  fameux  médecin  de 
son  temps  ,  appelé  Tbadée  ,  et 
■il  laisa  dét  CommMUmins  sur 
^ael({ues  parlîts  de  la  fcieoce 
médioale ,  qa'oB'coiiienrt  «a  ma- 
ment. 

♦TI.  VABTGNAW  (Guillau- 
me) ,  nis  du  précédent  ,  né  à 
Bologue  ,  suivit  la  profession  de 
taan  père.  Il  eoseij^na  quelque 
temps  dans  sa  patrie  ,  et  passa  li 
£éueSy.oiiil  écrivit»  !•  Sécréta 
niêdicinm  ad^  cunuuios  varias 
morbos  ,  PapîjB,   i5ig  ,  iii-S"  , 
il.  Opéra  madic-a   Up.  curandls 
morbix  universnhbus  et  particu- 
laribus  ,  BasiU'ie  ,   i545  ,  in-4''. 
il*  Portai  a  doafié  le  catalogue 
des  Oam(yes  de  ce  médeM 
iUilÎBeué  i  mais  il  a  tort  de  dine 
étoit)4itf. 

tVA.KIGTON  (Pierre)  ,  pr^- 
Ire  ,  naquit  à  C;>eri  en  it)54  d'tm 
•rchltecle  -  entrepreneur.  Son 
goût  pour  les  hautes  sciences  se 
développa  en  voyant  tracer  .des 
eadnms  a  aon  père.  Les  ouvrais 
de  Descartes  loi .  étant  ensuite 
tombés  eiiire  les  mains  ,  il  fut 
frappé  de  celte  nouvt  lle  Inuilère 
qui  se  répandoit  aior.s  dans  ie^ 
^  monde  pensant.  Il  le  lut  avec 
evidité ,  et  conçut  une  fiMaioa 
•atréme  pour  lea  mathématiques. 
L'abbé  de  Sakit-Pierre  eut  occa- 
sioii  de  le  connoltre  ;  il  le  goûta , 
lui  fit  uiie  pension  de  3oo  livres  , 
et  le  lo^'ca  aans  sa  maison.  Va- 
rignou  se  livra  tout  entier  à  l'é- 
tude des  mathématiques.  Sessuc- 
eèseu  ce  genre  le  rendirent  mein- 
hre  de  l'académie  des  sciences  et 
professeur  de  mathématiques  au 
collège  Mazarin.  Il  avuit  été  ad- 
mis i  l'académie  de  Berlin  eu 
iTii    sur  sa  grande  r(^putalion. 

}i  mourui  si^iicmoni  le  d^r 
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cembre  lyo/i,  ,1e  n'ai  jamais  vu  » 
dit  Kontenelle  ,  personne  qui  ciH 
plus  do  conscience  :  je  veuv  dire 
qui  fiit  plus  appliqué  tt  stUisfaue 

exactement  «u  sentiment  inté- 
rieur de  ses-  devoirs ,  et  qui  se 
contcotàt  mo^s  d'cvoir  sctisfajt 
aa»am)armces.  Dans  un  flecueil 
sur  PEnebHri^tie ,  Genève ,  f  73o, 
in-8»,  on  trouve  un  Ouvrage  de 
Varignon,  pour  prouver  «  qn'un« 
anie  peut  animer  plusieurs  corps, 
et  ^u'un  Aise  matériel ,  quelque 
petit  quUl  soit ,  peut  -ooolemr  «in 
corps  immain.  »  Il-possédoit  th 
vertu  de  reconoissance  au  plue 
haut  degré.  Il  faisoif  l^*  r^M^il  d'tm 
bienfait  reçu  avec  plus  de  plaisir 
que  le  bienfaiteur  le  plus  vaia  • 
n'en  eût  senti  à  le  d>Hiiiilt*r.  On 
a  de  lot ,  I.  €Jn  Ffofet  <f  vue  ifoiH 
4^He  mécani<jue  ,  ^  in-4*. 

•U*  Noun'eth  mécanise  y  ly'iS  , 
-a  vol  in-4**.  C'est  ruxécntiou  dis 
projet  préc(^denî  ;  et  ,  selon  8a* 
vérien  ,  elle  ne  va  ut  pas  le  Projet , 
m.  De  Nom'el/es  conj  indurés 
sur  la  pesanteur  ,   1692  ,  in- 12  , 

i¥.  Eiémem  dm  maikéimiiifmes  , 
in3t  ,  in-4*.  V.  PlusieoDS  ontMS 

iicrits  dans  les  Mémoires  de 
1  académie  des  sciences.  D»ns  ses  \ 
ouvraç'^s  ,  dit  Fontenelle  ,  il  s'é- 
imliv  a  inellre  tout  dans  le  plus 
grand  jour.  Une  s'épargne  point, 
coin  me  le  f%)nt   quelquefois  de 

grandi»  écrivains  >  la  peine  de 
ranraiigenient  ;  il  ne  reshcrcfae 

point  par  des  sous  -  ealendcis 
hardis  la  gloire  de  paroître  pro* 
fond,  n  possédoit  l"nri  hion  This^ 
toire  de  la  géomi'liîp  ;  tt  celte 
coonoissance  histori  n;e  servf  en- 
core k  le  rendre  plus  clair  et  pb^s 
exact  dans  ses  écrits.  Ces  deinc 
quaNtés  étoient  c^Hef  qni  demi., 
noient  le  )ilus  dans  Varignnn  ; 
mais  le  génie  d'invention  qui  so» 
fraie  de  nouvelles  roules  où  qt« 
a;>planit  les  anciennes  «  lui  maa^i 
^uoû  un  pei;^. 
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t  VARILLAS  (  Autolne  )  ^  né  ] 
à  Gueret  dans  la  Hnute->larche  ^ 
eu  i(ii4  »  charité  de  l'éduca-  | 
tioa  du  luatquis  de  Canaain.  II  ; 
vînt  eDHitte  h  Paris  »  oii  il  se 
livra  tout  entier  k  Tétude  de 
rûistoire.  Gaston  de  France,  duc 
d^OrlëanSy  l'Iionora  du  titre  de 
Konhistoriographe ,  el  lul  procura 
nue  place  dans  la  bibliothèque 
ilu  roi  eu  iGjj.  U  y  travadla  avec 
beaucoup  daasiduité  jusqu'en 
1663 ,  qu'il  obtint  une  pension 
€le  douxe  cents  livres ,  que  Col- 
liert  depuis  lui  fit  retrancner.  Har- 
lay,  arôbevéqae  de  Paris ,  lui  en 
procura  une  autre  de  la  part  du 
cîergé  de  France.  Cet  auteur  mou- 
lut le  9  juin  1696  ,  laissant  plu- 
sieurs legs  pieux  ,  dont  un  servit 
à  Ibnder  le  collège  que  les  bar- 
nabites  avoîent  k  Gueret.  11  vécut 
toujours  en  philosophe  »  simple 
iluas  ses  habits  et  dans  ses  meu- 
ble»  ,  quoiqu'il  fût  d'ailleurs  k 
IM>n  aise.  La  solitude  dans  laquelle 
îl  \écut  le  jeta  dans  quelques 
bizarreries.  U  déshérita  un  de  ses 
neveux  parce  qu'il  ne  savoit  pas 
l*orthographe.Tous  ses  ouvrages 
regardent  l'histoire  de  France  et 
d*l!îspagne  >  et  celle  des  hérésies 
des  derniers  siècles.  Son  His- 
toifc  de  France  comprend  ,  en 
i5  vol.  in-4''  ,  une  suite  de  176 
Aus ,  depuis  la  naissance  de 
Louis  Xi  en  i4'i3  ,  jusqu'à  la 
mort  de  Henri  lU  en  iSég  1  et 
x:omprend  de  plus  la  Siiaoritéde 
Si*  Louis  ,  qui  iorme  un  volnme. 
Son  Histoire  des  Be\>olulions  ar- 
rix'ées  en  Euro  fie  en  matière  de 
Mention  parut  ii  Paris  ,  in-4"  , 
(ivol.  ,  1686 — 1690  ,  et  12  vol. 
iu-12  ,  1687 — iôgo.  De  quatre- 
^  ingt-qoinze  livres  dont  cet  ou* 
\  rage  devoit  être  composé  «  Va<- 
rillas  ne  publia  que  les  trente 
premiers*  Il  commence  son  récit 
cil  15^4  >  cl  ce  qui  est  imprimé 
liuil  eu  1J90.  Msi.i&   il  l'avoit 
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ponssf?  jusqu'h  la  mort  du  comte 
de  3ioulrose  ,  décapité  en  Angle- 
terre l'an  i6jo,  de  matiière  que 
ce  qui    reste  à  <iiipi'inier  com- 
poseroit  deux  fois  autant  de  vo- 
lumes qull  y  en  a  d*im primés. 
Voici  ce  que  l'auteur  dit  de  celte 
Histoire  dans  l'avertissement  qui 
esta  la  tète  du  premier  volume. 
«  J'ai  tiré  cet  ouvrage  indifî'é 
remineut  des  livres  inanuscrifs  et 
imprimés    des  auteurs  catholi- 
ques et  des  protestans*  Je  ne 
suis  servi  des  propres  termes  de 
ceux-ci ,  lorsque  je  les  ai  troum 
asses  sincères  »  pour  ne^pas  sup- 
primer ou  déguiser  les  plus  iui- 
poi  laiites  xcritéa  ;  et  ce  n'a  été 
qu'a  leur  délaul  que  j'ai  clé  con- 
traiut  de  recourir  aux  catholi- 
ques. »   Lorsque   cet  ouvrage 
parut  ,  on  y  trouva  des  fautes 
saus  nombre*  Ménage  ayant  ren- 
contré l'auteur,  lui  dit  :  «  Vous 
avez  donné  une  Histoire  des  Hé- 
résies pleine  d'h^'ésies.  u  Ou  a 
encore  de  lui  ,  1.  La  Pratique  de 
l'cduciiLion  des  princes  o\x  iHis» 
toire  de  Guiliaume  de  Croj  ,  Pa- 
ris ,  1684  )        >      ^  fioUtiqus 
de  Ferdinand  h  Catholique ,  Pa- 
ris ,  1G88,  iu-4».  m.  LdPotti' 
que  de  la  maison  d'Autriche ,  în- 
4"  et  in- 12.  IV  .  Lt;s  Anecdotes  dé 
Florence,  in- 12  {  f^oy.  Yves  de  ^ 
Chartres,  à  la  tin.  )  V'arilias  avoil 
tant  lu  dans  sa  jeunesse  qu'il  afibi- 
blit  beaucoup  sa  vue.  On  la  lui 
rétablit  k  force  de  remèdes  ;  mail 
il  l'avoit  si  tendre  qu'il  ue  pou-  t 
voit  lire  qu'au  grand  ]Our.  Âinsi, 
dès<]iie  le  soleil  baissoit ,  il  ler- 
moit  ses  livies  et  s'abandonnoit  ii 
la  compositioa  de  ses  ouvrages* 
Quelque  bonne  que  lût  sa  inémei- 
re ,  il  étoit  difficile'  qu'elle  ne  le 
trompât  pas  souvent  ;  et  c'est  Ik 
une  ues  raisons  qu'on  peut  rendre 
du  nombre  proaigieux  de  iautet 
qu'il  a  iaites  .-  noms  propres  défir 
guré^i  jUiU  évidemment  ikuz» 
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«KroiAlogie  hiezacte.  li'j  en  a  en- 
cci^re  UDe  autre  qui  n*est  pas  si 
aisée  à  pardonner  :  c  est  que,  plus 
atteotil  à  donner  de  i'a^ément  à 

ses  histoires  qu'à  exposer  la  véri- 
té, il  a  souvent  avancé  des  choses 
capables  Je  surprendre  le  lecîeiir; 
mais  la  l'ausseléen  a  été  reconnue 
depuis,  il  a  même  assez  peu  de 
•bonne  foi  pour  citer  des  Mémoi- 
res qui  n'ont  jamais  ensté,  pour 
accréditer  des  unecdotes  incon- 
nues aox  autres  fiisturiens  :  il  di- 
•oit  que  ,  «  de  dix  choses  qu'il  sa- 
voit,  il  en  avoit  appris  neuf  dans 
la  conversation.  »  Il  étoit  cepen- 
pendant  très-solilaire  ;  et  il  se 
vanloit  d'avoir  été  trenle-quatre 
ans  sans  avoir  man^^é  une  seule 
foi»  hors  de  chez  lui.  L'abbé  He- 
naudot  sootenoit  «  que  VariUas 
citoit  dans  ses  ouvrages  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  du 
roi  qui  n'avoient  jamais  existé.  » 
On  prétend  encore  que  dans  ('lé- 
lie  et  dans  d'autres  romans  on 
trouve  des  portraits  qw  il  a  eu  l'el- 
froDterie  d'insérer  tout  entiers 
dans  ses  Mémoires. 

^  I.  VARIN  (Thomas),  né  k 
Besançon  vers  le  commence- 
ment un  17*  siècle,  fut  co-gou- 
•verneur  de  cette  ville  ,  composa 
plusieurs  ouvrajjes  ,  dont  les  uns 
sont  imprimés  et  les  autres  ma- 
nuscrits. Parmi  les  inipriinés  on 
distingue ,  1.  Besancon  tout  en 
jfàie ,  dans  (heureuse  possession 
de  son  auguste  stmverain  (  Léo- 
pold  !•*) ,  etc. ,  Besançon  ,  iGSo, 
grand  in-8^  II.  VEtat  de  nilus- 
tre  confrérie  de  Saint-Georges  j 
Besançon,'  i663;  in-4''.  lll.  Narré 
de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  prise 
de  possession  de  Besançon  par 
le  marquis  de  Castcl  h'odngo, 
Besançon,  1664,  iu-4''-  Parmi  lies 
manuscrits.  IV.  De  pace  civitatis 
BisunUnœ^  1666.  V.  3fénoires 
noblesse  de  Franehe^Com- 
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té ^  gros  in-folio.  V(.  Généalogie 
de  la  maison  d'Oiselujy  ia-4". 

*  II.  VAUIN  (  Chal]es-^ico- 
ias)le  jeune,  graveur  de  Ciiàlons  ' 
en  Champagne,  né  en  i74  >,  élève 
deChofiOird«  a  gravé  ies /'V^cf 
célébrées  ^  Âeiais  pour  l'inaugu- 
ration de  la  statue  équestre  de 
Louis  XV  ^  le  Nouveau  Jardin  du 
Palais-royal  f  etc« 

ni.  VARtN.  Foy.  Warin. 

*  VARISCO  (  Camille) ,  prêtre 
delà  congrégation  des  soinasques, 
se  distingua  des  sa  plus  teudre 
enfance  par  une  grande  applica- 
tion à  l'étude ,  et  par  Tamoiu*  d« 
la  retraite.  Dans  la  lecture  habi' 
tuelle  des  livres  saints  il  avcit 
puisé  une  candeur,  une  douceur, 
une  humilité  qu'on  ne  se  lassoit 
pas  d'aduiirer  ,  cl  qui  s'allioientà 
une  v&ste  érudiUon.  Pendant  plus 
d  un  demi-siècle  qu'il  \écut  dans 
sa  cougrégalion  ,  il  u  eut  jamais 
le  moindre  démêlé  avec  aucun  de 
ses  collègues ,  dont  une  partie 
étoit  imbue  de  préjugés  ultra- 
montains ,  quoiqu'il  ne  né^geàt 
aucune  occasion  de  proclamer  sea 
sentimens  et  de  rendre  hommage 
h  la  vérité.  Après  avoir  professé 
l'éloquence  à  Lodi  ,  Cainérioo  , 
Rome  et  jNaples  ,  il  enseigna  la 
théologie  ,  fut  chargé  par  le  gou- 
vernement de  dirigef  le  collège 
national  de  Modèœ,  et  devint  en- 
suite prévôt  du  collège  de  Pavie., 
oii  il  obtint  l'amitié  du  savaut 
Dallégre,  évéque  celte  ville.  Le 
père  Varisco  ,  capa])le  de  com- 
poser de  l)ons  ouvrages  ,  se  hor- 
na  à  traduire  du  Irauçais  divers 
ouvrages  de  Duguet,  d'Anliqe, 
de  l'évéque  de  Biois ,  e^^.  11  décé-  ' 
da  a  Milan  le  8  mars  1808 ,  âgé  de 
73  ans ,  et  sa  mort  plongea  da,ns 
le  deuil  ses  confrères,,  ses  amia 
et  ceux  qui  i'avoient  cpm^u. 

VARIUS ,  poète  klîn ,  ami  de 
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Virgile  et  d'Homce ,  eut  beaneonp 
êe  part  à  Tamitié  de  ces  deux  if- 
lustres  écrivains  rt  aux  bontés 
«Je  l'eHtpereur  Auguste.  11  f  ui  l'un 
des  gtius  de  Wtlre»<|i>e  ce  prince 
«barge*  de  «evoir  l^ëide,  en  lui 
déleadnitd*j  rîea  ajouter,  Varitts, 
-^QÎ  oohivott  avec  sucèès  'la  poé- 
sie épique  et  dramatique)  nissa 
"des  tragédies  qni  ne  scnitpas  par- 
venues jusqu'à  «mis.  Son  Tftycstc^ 
sur-tout,  l'Ut  la  plus  grande  ré- 
putation ,  et  iit  oublier  la  tra^^é- 
die  d'Aectm  |  «on  prédécesseur , 

•oM^iques  iragmem  de  aes  poésies 
'dam  le  Corpus  poeiarttm  de 
^faittirirc.  Ko  1785,  Gérard-  Ni- 
colas Heerkeus,  de  Ijrroniugue  , 
prétetulit  avoir  découvert  une 
tra|[édie  entière  inédite  de  \  a  ri  us, 
ieCftalée  Terem  ;  i\  eut  l'impru- 
dence d^  pidHier  le  prdogire  et 
-qnelfiieB  tragmens ,  et  il  nieii  làl- 
4ut  pea  dawitage  pour  démas- 
quer rimj^osture.  Le  bibliolhé- 
<{a»re  de  ^t.-Marc  ,  Morclli ,  re- 
r.onriut  une  pièce  ,  imprimée  sous 
le  titre  de  Pixtgné,  mais  sans  nom 
cfaeteiir,  à  Veiiîte  en  i558in-4'i 
^  eemnte  è  Berne ,  cfaes  M ascar- 
dt ,  en  1640 ,  légalement  ancmjtne 
et  in-4'' f  maïs  dont  on  saifâa- 
tlientiquemeirt  que  l'auteur  est 
Corrario  (Grrégorio),  qui  la  com- 
posa à  l  àge  de  18  ans. 

I.  VABIET  (Doimnique-Ma- 
•rte),iiék  Paris  en  1678,  devint 
deefenr  de  1SoilM>nne  en  1 70(1 ,  et 
ee  consacra  aux  missions  étran- 
gères. Il  travailla  avrc  zèle  pen- 
dant six  ans  en  qualité  de  nus- 
•ionaire  dans  la  Louisiane.  Clc- 
meut  XI  le  nomma  en  1718  évé- 

9 ne  d^AscftloB ,  et  coadf  ifteinr  de 
idea  de  Saîkrt^ton ,  évlqtie  de 
'fiebyiene ,  qui  mourut  |jlu  de 
^taips  après.  A  peine  fut-il  arrivé 
dans  le  lieu  de  sa  destination  , 

^«.Iacomi!  tMifl^i  luécotilwte 
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de  ce  qu*i!  avoit  donné  la  cmiGt- 
niMtion  aux  jansénistes  de  lioU 
lande,  le  suspendit  de  tout  exerr 
Cice  de  son  ministère.  Varlel  se 
voy  ant  inutile  «a  Pen«e ,  ae>ret*M 
an.  Hollande ,  oii  if  vëcttt  avec  ie 
petit 'troupeau  des'0ath«/liatie8  de 
«e.pajs-là  ,les  édiliaoticA  aas  insf 
truisant.  11  travadla  à  se  juistifiér 
auprès  d'Innocent  XI II  ;  mais 
n'ayant  pas  pu.ètpe  écouté ,  il  ap- 
)>eîa  au  iutur  concile  général  ,  ie 
i5  février  1735,  de  ee  diéni  de 
justice ,  et  de  la  buMe  Unt^emim 
<|ui  en  éloitle  prétexte.  LUkusm 
circonatences ,  le  cbaipitre  mê' 
IropolâCain  d'Utrecbt  clirt  un  ar- 
chevêque ;  et  n'avant  pn  engager 
les  evêques  voisins  à  le  sacîer  ,  A 
s  adressa  à  révêijue  de  lia^byloue, 
qui ,  après  avoir  lait  toutes^lesdé» 
jnwcfaes  de  bienséaBce  envers  le 
pa  pe  et'Ciiveni  Aes  évêqtieavoiMii% 
.sacra  ce  prélat.  Ce  fut  enoerelaî 
qui  imposa  les  mains  h  trois  de 
ses  successeurs.  Cette  cumdiu'té 
essuya  des  censures.  Vailet  se 
jiisidia  par  deux  savantes  A^^ah- 
giffs  qui ,  avec  les  pièces  ^usliticar 
tives,  forment  un  gros  votntne 
in-4**  Il  mourut  k  Rhjnwick  près 
d'Utrecbt ,  le  i4  n^^i  i  yi'^  1  regaîh 
dé  comme  un  rebelle  par  les  jmh- 
linistes ,  et  c^mme  un  Cbeysos- 
tôme  par  les  jansetusites» 

II.  VAHLEt  (Jacques )  ,cliaf 
noMie  de  Saii«t  Andté  xle  Douay  ^ 
niot.rut  rn  1736.  On  a  de  lui  des 

Lettres  sous  le  nom  d'un  ecclé- 
siusîi'-j'ir  i\e  Flandre,  adressées 
à  Languet ,  é\eque  de  Soissons. 

VÀRNEfiY  .  généWl  major  flfe 
servie»  d(i  rcti  l'ulc^gne  ,  esi  inoit 
à  Varsovie  m  i^S';,  à  (î-  anS, 
après  s'être  di-lingné  autant  pat 
ses  actions  d  eclai  que  par  d'ex- 
cellms  érrits  sur  l'art  fhffi  ta  ire. 

*  VAUO  (MicJbrI),  svndic  de 
iaanétf  opole  de  Geuièee  «aeôte» 
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et  rfnî  y  mourut  en  1586*  mérite 

d*êlre  compté  parmi  les  physi- 
ciens les  plus  <listingués.  Il  a  lais- 
sé un  Traité  De  mntu^  »n-4'*,  Ge- 
nève, i584.  Il  est  excessivement  ra- 
re. S*ilne  iqtpas  resté  absolument 
inconnu,  on  anroit  pu  croire  qu'il 
lAt  Je  germe  des  sublimes  décou- 
vertes des  Galilée ,  des  Képler  » 
des  Newton,  « 

VABOLI  (Constance ) ,  habile 
chirurgien  et  médecin  de  Bolo- 
|[ne,  oùilnaquit  en  i54^,  mourut 
a  Home  en  15^4  l'  1>^^  méde- 
cin de  Grégoire  XIH  ,  et  profes- 
seur d^anatomie.  Quoique  mort  à 
la  ileur  de  son  â^e ,  il  s'est  im- 
mortalisé parmi  les  anaiomistcs 
par  sa  célèbre  découTcrle  des 
ifeifi  optiques, 

•  I.  VAROTARI  (Dario),  no- 
ble Vénitien,  né  à  Vérone  ,  entra 
dans  Técole  de  Paul  Véronèse  , 
dont.  Il  devint  on  des  meilleurs 
élèves.  Il  décora  k  fresque  et  a 
rhuile  beaucoup  d'églises  et  de  pa- 
lais. Il  eutenuoit  parfaitement 
l'architecture.  Ses  composifions 
étoient  ingénieuses  ,  son  coloris 
excellent,  son  dessin  quelquefois 
un  peu  incorrect.  Il  mourut  en 
iSgo  »  k  57  ans. 

*  II.  VABOTARÎ  (Ascagne), 
poète  du  siècle,  a  laissé  en 
Italien,  I.  Ln  Recueil  d'o.uvrages 
en  vèrs  et  en  prose,  Padone, 
x666.  II.  Jjt  Guêpier  éfeiïïé  ^  sa- 
tires vénitiennes ,  Venise  »  1^1 . 

VARRÉGE.  Voy,  Polemburg. 

I.  VARRON  (  Marcus-Teren- 
tins),  consul  romain,  étoit  fils 
d'un  boucher,  et  avoit  exercé  lui- 
même  cette  profession-  sous  son 
père.  Se  sentant  du  talent  pour 
quelque  chose  de  plus  élevé ,  il 
o'attacha  au  barreau  et  y  réussit, 
ges  succès  lui  frayèrent  la  carrière 
des  honneurs*  il  obtint  suGCe^v«-> 

Z*  XTU. 


VARR  497 

ment  la  questure^  les  deux  ëdili- 
tés  ,  la  prélure  ,  et  enfin  le  Consu- 
lat Tan  2 16  avant. T.  C.  Il  eut  pour 
collègue  Paul  Emile.  Mais  Var- 
ron,  aussi  téméraire  que  son  con- 
frère étoit  prudent ,  perdit  par  i>a 
faute  la  bàtatlle  de  Cannes  contre 
Annibol,  Pan  a  16  avant  J.  C. 
Lorsao'il  retourna  à  Rome,  le 
peuple  ,  loin  de  lui  demander 
compte  de  cette  défaite,  lui  ren- 
dit des  acliens  de  grâces  de  ce 
qu'il  u'avoit  pas  désespéré  du  sa- 
lut de  la  république  après  une  si 
grande  perte.   •  - 

t  H.  VARRON  (  Marcns  Te. 

rentios  )  ,  né  l'an  118  avant  J.  C., 
fut  lieutenant  de  Pompée  dans  la 
guerre  contre  les  pirates  ,  et  mé- 
rita une  couronne  navale.  Moins 
heureux  en  Espagne ,  il  fut  obligé 
de'se  rendre  II  G&ar.  Ce  malheur 
le  Ht  proscrire;  maïs  il  reptrut 
ensuite.  Il  mourut  Tan  29  avant 
J.  C.  Sa  vie  fut  de  près  de  cent 
a!is,  et  il  la  passa  dans  les  travaux 
de  l'étude.  Quiatilien  le  met  non- 
seulement  au  nombre  des  meil- 
leurs noètes  satiriques  ;  mais  il  le 
regarde  comme  le  plus  docte  des 
Romains,  tl  assure  lui-même  qu'il 
avoit  composé  plus  de  cinq  cents 
volumes  sur  différentes  matières* 
St.  Augustin,  qui  fut  un  des  plus 
ardens  admirateurs  du  savoir  de 
Varron,nous  a  conservé  le  pian 
de  son  grand  ouvrage  sur  les  Jn," 
tiquités  romaines  ,  Composé  de 
quarante-un  livres ,  C'est  de  cet 
ouvrage  que  parle  Gicérpn,  en  s'a* 
dressant  à  Varron  même.  «  P/ous 
étions,    lui    dit-il,  auparavant 
comme  étrangers  ,  el  en  qucUjue 
sorte  égarés  dans  notre  propre 
ville. Vos  livres  nous  ont,  pour 
ainsi  dire ,  ramenés  chez  nous  « 
en  nous  faisant  conuottre  qui 
nous  étions.  »  Après  le  détail 
que  f^^it  Cicéron  d«  s  nombreux 

é«iu  de  \skmu ,  Siu  A^usii% 
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plein  d*admiration,  sVcrîc  :  «  Var- 
ron  a  lu  un  si  graail  nombre  de 
livres  ,  qu'on  est  étonné  comment 
il  a  pu  trouver  le  temps  d'en  com- 
poser lui-même  ^  et  il  en  a  corn- 

Eosé  néanmoins  un  si  grand  nom* 
re  qu'à  peine  conçoit -on  qu'on 
seul  homme  en  ait  pu  lire  au* 
tant.  »  Il  éloit  dllliicile  que  tant 
d'ouvrages  lussent  écrits  d*un 
stvie  élf^gant  et  poli.  Aussi  le 
même  St.  Ausustiu  remarque-t-ii 
que  Cicéron  tone  Varron  comme 
un  homme  d'un  esprit  pénétrant 
et  d'un  sayoir  profond  ,  non 
comme  vn homme  fort  disert  et 
fort  éloquent.  Varron  dé<lia  son 
Traité  de  la  langue  latine  à  cet 
orateur.  Il  en  composa  un  autre 
de  la  Vie  rusticjue ,  De  re  rusticd 
qui  est  fort  estimé*  Ces  denxder- 
niers  ouvrages  sont  parvenus  jus- 

3u'à nous.  Les  meilleures  éditions 
o  premier  sont  de  Venise ,  1 474  > 
in  -  folio  ,  rare  ;  et  de  Rome  , 
i557  ,  in  -  8"  ,  avec  les  Notes 
d'Antoine  Augustin.  On  estime 
aussi  l'édition  de  la  collection  de 
Beuz-Ponts  ,  i^SS  ,  a  vol.  in-8^ 
avec  les  notes  d'AntoineAuipistîny 
de  Tomèbe  »  de  J.  Scaliger  et 
d*Ausone  Popma.  Cet  ouvrage  a 
été  encore  inséré  dans  le  7'  vol. 
des  OEuvres  d'Antoine  Augustin , 
imprimées  à  Lucques  ,  1765  et 

'774»  ^  ^o^'  iii'fol»  Le  Traité  De 
re  rusticd ,  parut  k  Venise ,  1 472 1 
în-fi>l.  et  dans  les  Scripiores  rei 
JUisticœ  de  Leipsick,  i^SS»  9  vol* 
in-4*» ,  de  Deux-Ponts  ,  1787  ,  4 
vol.  in-80  ;  et  de  Leipsick,  1794, 
4  vol.  divisés  en  9  parties  in-8». 
Saboureux  de  La  Bonneterie  en 
a  donné  uue^  traduction  fran- 
cuse,  Paris  ,  1^71  y  io-8*,  qui 
fait  le  second  vol.  de  VEconomia 
rurale ,  6  vol.  in^*. 

m.  VARRON  (le  Gaulois), 
Terentius  )  ,  poète  ladn  sous  Ju- 
Ass-Gésar  »  ne  à  l^ce  sur  ia  i^i- 
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vière  d'Aude  dans  la  province  de 
Narbonne,  composa  un  poème  > 
De  Selîo  Sequa/iico,  Il  mit  aussi . 
en  vers  latins  le  poème  des  Arso* 
nautes  d'Apollonius  de  Rhocles* 
On  trouve  de  lui  qudottes  Frag- 
mens  dans  le  Corpus  Pùetanimt 
Voyez  une  savante  note  sur  ce 
poète,  danslapremièreEpit.Crit. 
de  Ruhukenius  ,  pag.  199  et  201  , 
de  l'édition  de  l'j'èi.  On^ préfera 
de  dériver  le  surnom  d  Atacinus 
du  nom  latin  de  la  rivière  de* 
FAude,  Ataz.  Varro  Atacinuseom* 
posa  un  Recueil  d'Elégies  éroti-' 
qucs  ,  intitulé  Leucadia,  (  Voy. 
Ppoperce  ,  a,  25 ,  85.  Ovid.  Trisl. 
2  ,  439.  )  Il  fat  moins  heureux 
dans  le  genre  de  la  Satire.  (  Voy, 
HofiAT.  Serm.  i  ,  10  ,  4^*'0  Outre 
Apollonius  de  Bhodes ,  il  tradui» 
sit  du  grec  Aratns;  et  SerrioJ 
(ad  Virgil.  Georg.  i ,  375  )  nom 
a  sauvé  ouelques  beaux  vers  de 
cette  traduction.  Il  écrivit  encore 
un  poëme  intitulé  Chorographia, 
dont  P.  Burman  le  second  a  in- 
séré deux  Fra^mens  dans  son 
Anthologie  Latine  ,  pag.  335  et 
337 ,  du  tom*  second.  Le  prem» 
vol.  à  la  pag.  ao5 ,  offre  une  Epi- 
gramme  du  même  auteur. 

VARVICK*  Vey.yfàxmiai. 

I.  VARUS  (  Quintilius) ,  pro- 
consul romain  ,  d'une  faHiilld 
plus  distinguée  par  ses  places  que 
par  sa  noblesse ,  fut  d'abord  gou- 
verneur de  la  Syrie  ,  ensuite  oe  la 
Germanie.  Il  imagina  ij^'il  pour* 
roit  gagner  les  Germams  par  la 
douceur  et  la  justice  :  il  les  traita 
plutôt  en  magistrat  équitable 
qu  eu  générai  vigilant.  Arininius» 
chef  des  Gbâraisques ,  saisit  celle 
occasion  de  donner  la  liberté  k 
sa  patrie.  11  tomba  inopinément 
sur  les  troupes  romaines  ,  et  les 
défît  complètement  :  trois  légions 
entières  ,  quelque  cavalerie  et  six 

«oborlcii  iurenl  taiUé«&  en  j^iècci  j 
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\  hn  9  de  J.  C.  Varus  ,  blessé,  ne 
voulat  pas  survivre  à  sa  défaite  et 
se  perça  de  son  épée.  Le  peu  de 
soldats  c|ui  tombèrent  au  pouvoir 
d*Armimus  périrent  par  le  dernier 
supplice.  Auguste  ,  cruellement 
alïli^'<?  de  ce  malheur  ,  laissa  croî- 
tre pendant  plusieurs  mois  sa 
hurbe  tt  ses  cheveux  ;  et  dans  les 
transports  de  sa  douleur ,  il  cria 
plus  d'une  fols  en  se  frappant  la 
tête  :  «  Varus  ,  rends.moi  mes 
légions..*  »  Varus,  né  avec  ixn ca- 
rîîclère  doux  et  nn  lempérament 
indolent,  étoit  plus  propre  au  re- 
pos d'un  camp  qu'aux  fatigues 
ce  la  guerre,  il  aimoit  beaucoup 
l'argent  ;  il  entra  pauvre  dans  le 
gouvernement  de  la  Sjrîe  ,  et  en 
sortît  riche*  Il  gouverna  d'ailleurs 
avec  sagesse.  —  Il  %st  différent 
d'un  autre  Quint.  Varus  qui  rem- 
porta une  victoire  signalée  sur 
Magon  frère  d'Anuibai,  i  an  ao3 
avant  J.  C. 

II.  VARUS  (  Alfenus  )  ,  fut 
d'aboi  tl  cordonnier  à  Crémone. 
Dégoûté  de  son  métier  ,  il  alla 
à  Rome  ,  et  se  mit  à  l'école  de 
Servius  Severos  célèbre  j  un  scon^ 
suite*  Il  y  fit  en  peii  de  temps 
si  grands  progrès  dans  le  droit 
qu'il  mérita  d'être  élevé  aux  plus 
grandes  dignités  de  la  républi- 
<pic  ,  sans  excepter  le  consulat. 
C'étoit  un  intime  ami  de  Virgile , 
qui  le  chante  dyns  sa  neuvième 
Eglogue  sous  le  nom  de  Varus. 
11'  rétoit  aussi  de  Catulle.  L'es- 
time qu'il  s'étoit  acquise  lui  fit 
décerner 'par  les  ]\omaîiis  des 
funérailles  somptueuses  aux  frai^ 
du  trésor  public.  Dans  l<;  recueil 
des  médailles  des  familles  ro- 
maines publié  par  Vaillant ,  on 
en  voit  une  qui  lui  est  consacrée  , 
où  il  est  ai^elé  Alphinius. 

*  UI.  VARUS  (  Antoine)  , 
docteur  en  médecine ,  né  à  Wei- 
mar  le  la  décembre        >  et 
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mort  le  20  août  iG5j  ,  parcourut 
les  meilleures  universités  de  Frau" 
ce  et  d'Alleiliagne  ,  et  se  fit  rece-' 
voir  docteur  k  fiàle.  Il  se  fixa  k 
lène  ,  où  il  professa  la  logique  et 
la  médecine ,  et  devint  le  doyen 
de  la  faculté.  On  a  de  lui  quel- 
ques Dissertations  ,  telles  que  : 
Deusu  lienis.  De  calcula  renutn 
et  vesicœ.  De  arthrilide» 

VASARÏ  (George  ) ,  peintre 
né  à  Arezzo  en  Toscane  Taia 

,  mort  à  Florence  en  1574» 
ne  s'est  fait  f|u'uiie  répututioti 
médiocre  dans  ia  peiolure.  Il  n'a- 
vojt  aucun  godt  décidé  ;  la  né" 
cessité  fut  le  principal  motif  qui 
l'en ga  gea  dans  Texercice  de  ce  bel 
art.  Cependant  son  assiduité  au* 
travail ,  les  avis  dAndrédelSarte 
et  de  Michel  -  Ange  sous  qui  il 
étudia  ,  et  l'étude  qu'd  lit  d'après  ' 
les  plus  ])caux  morceaux  anti- 
ques, lui  donnèrent  do  ia  faci- 
lité et  du  goût  pour  le  dessin  1 
mais  il  a  frop  négligé  la  partie*- 
(lu  coloris.  Il  enteacioit  sur-tout* 
les  orncmens  ,  et  il  avoît  du  ta- 
lent pour  l'architecture.  La  mai*» 
son  de  Médicis  l'employa  long- 
temps ,  et  lui  procura  une  for- 
tune honnête.  Ce  peintre  avoit 
plusieurs  bonnes  qualités  qui  le 
uiisoient  rechercher*  Sa  mémoire- 
étoit  si  heureuse  qu'à  l'Agé  de 
neuf  ans  il  savoit  par  coi»ur  toute 
l'Enéide  de  Virgile.  On  a  d»»  lui' 
les  f^ies  des  menlleius  Peintres  , 
Sculpteurs    et  Architectes  ita* 
liens  y  Florence,   i5(i8  ,  3  vol. 
in-4*.  ;  et  Rome  ,  1759  ,  méme^ 
format  et  même  nombre  de  vo- 
lumes. Elles  sont  écrites  en  ita- 
lien d'un  stjrle  assez  poli  ;  mais* 
l'auleiirn'est  pase^act;  ilacommîs^ 
plusieurs  !nepii>e's.    Comme   il  ■ 
éerivoit  d.ms  un  temps  où  plu-" 
sieurs  p< mtres  dont  il  parle, 
c't oient  encore  vivans ,  il  a  plus* 
peoi^é  à  les  louer  qu'à-  faire  con- 
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noîire  leur  véritable  mérite.  11  af- 
ftcit  d'élever  toujoui  s  ceux  de  son 
pays  el  de  les  préférer  aux  élran- 
ïers  i  saivant  la  coalume  des 
ttltramonUms.  Bottari  qai  a  di- 
rifféréditiondeRome,  y  a  ajou- 
té beaucoup  du  sien  et  a  corrigé 

Elusieurs  inexactitudes  de  Vasari. 
e  Traité  fie  Peinture  ,  publié  à 
Florence  en  1619,  in-4°  »  «• 
George  Vasam  neveo  du  P!;«Çé- 
denl ,  quoique  plus  d'un  bibiio- 
graphe  rail  attribué  k  l'oncle. 

VASCO  DE  Gajia.  ^.  GlMA. 

VASCONCELLOS  (  Michel  ) , 
portugais  ,  sécrclaire  d'état  au- 
près de  la  vice-reine  de  Portu- 
gal ,  Marguerite  de  Savoie  du* 
chesse  de  Mantoue  ,  étoii  un 
ministre  absolu  et  indépendant. 
Il  receroit  directement  les  ordres 
du  comte  duc  d'Olivarès  premier 
ministre  île  Philippe  IV  roi  d'r":s- 
pagne,  dont  il   étoil  créature. 
Cétoit  un  homme  né  avec  beau- 
coup de  génie  pour  les  affaires  , 
d'un  travail  inconcevable  ,  ha- 
bile Il  inventer  de  nouvelles  ma- 
nières de  tirer  de  l'argent  du 
peuple  i  au  reste  impitoyable  , 
*  inflexiUleeldur  jusqu'à  la  cruauté; 
sans  parens  ,  sans  amis  et  sans 
égards;  insensible  même  aux  plai- 
sirs ,  et  incapable  d'être  touché 
nar  «ucnn  mouvement  de  ten- 
dresse. La  conspiration  des  prin- 
cipaux seigneurs  de  Portugal  , 
pour  mettre  le  duc  de  Bragance 
sur  .le  trône  ,  termina  son  bon- 
heur et  sa  vie.  Le  jour  de  l'exécu- 
lion  de  ce  dessein  fut  lixé  au  i« 
décembre  de  Tau  1640.  Les  con- 
jurés s'étant  saisis  du  palais  ,  en- 
trèrent dans  la  chambre  de  Vas- 
4;onGeUoS.  Ils  1^  trouvèrent  dans 
une  armoire  ,  ménagée  dans  Vé- 
paisseur  de  la  muraille  ,  couvert 
de  papiers.  Ce  malheureux  ayant 
été  percé  de  plusieurs  coups  d'é- 
^ée^  Us  conjuras  le  jetèrent  par 
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la  fenêtre ,  en  ciîant  :  «Le  tyrtm 
est  mort!  Vive  le  liberté  et  don 
Juan  >  roi  de  Portugal  1  » 

t  VASCOSAN  (Michel  de), 
imprimeur  de  Paris,  né  ià  Amiens, 


épousa  une  des  biles  de  Bjdius, 
et  devint  ainsi  allié  de  Robert 
Étienne,  qui avoit épousé rautré. 

Vascosan  passe  avec  raison  pour 
l'un  des  premiers  maîtres  de  son 
art.  Presque  tous  les  livres  qui 
sont  sortis  de  sa  presse  sont  esU- 
mds,non  seulement  pourlabcauté 
du  caractère ,  la  bonté  du  papier, 
la  grandeur  des  marges ,  Texic^ 
titude  de  l'impression ,  mais  aussi 

Sarce  qu'ils  ont  été  composés  par 
e  sa  vans  hommes.  Les  cuneux 
recherchent  particulièrement,  1. 
Les  ries  de%  Hommes  illustres 
de  Plutarque  ,  et  ses  OEuvrei 
morales,  Paris  ,  1567-74»  \5vol. 
io-8".  Les  Vies  ont  été  mipn- 
niées ,  en  i567,6voLîn-8Sliix* 

3uels  on  a  jomt  un  vol.  1  tra- 
ait  de  différens  aut^èurs  ,  par 
Allègre,  imprimé  la 'même  an- 
année.  Les  OEuvres  morales  ont 

vu  le  jour  en  1674 ,  7  ^^  K\ 
II.  Les  OEuvres  de  Cicéron^\k)X 
publia  par  parties  ,  et  qui  «S- 
roieul  bien  difficilement  rassem- 
blées. If  I.  Le  Diodore  de  Sicile^ 
qui  parut  en  i55o.  IV.  Le  Quin- 
tilien  ,  in-fol.,  i542;  édition  très- 
rare  et  d'un  grand  prix.  Vasco- 
san parloit  avec  facilité  la  langue 
latine  ;  il  eut  pour  gendre  Frédé- 
ric Morel,  imprimeur,  q"" 
succéda,  et  mourut  vers  \yfi» 

»  VAS!  (Joseph),  peintre  et 
graveur  sicilien ,  passa  toute  sa 
vie  à  Rome,  et  y  mourut  en  178J. 
On  a  de  lui ,  en  italien  ,  ï.  Beau- 
te^s  de  Rome  ,  au-dedans  et  ou- 
dehor  ^,  tant  anciennes  que  m* 
de  tues ,  avec  tous  les  édUices^jef 
dins  et /bntaines  ks  pbts  remar- 
quables,composmU  aoo  gravures, 
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Rome,  1761,  10  foL  ift-fol«n.  1 
Trésor  smisi ,  ou  les  Ba$ilufues  ,  | 

Eglises  ,  Cimetières  et  autres 
édifices  religieux  de  Rome ,  ibid. , 
1778,  1  vol.  m.  Itinéraire  de 
Rome  pour  l'architecture  ,  pein- 
ture et  sculpture,  ibid.  ,  1777* 

I.  VASQUEZ  (Gabriel),  jésuite 
espagnol,  enseignH  la  théologie 
k  Alcala  avec  réputation  ,  et  y 
termina  sa  carrière  le  l'S  septem- 
bre iôo4*  Ses  ouvrages  ont  'été 
iroprimés  h  Lyon  en  1620  »  en  10 
tomes  in-folio.  Ses  confrères  Tout 
appelé  le  saint  Ângastin  d'Es- 
pagne -,  mais  les  savans  ont  jugé 
que  ce  saint  Augustin  ne  valoil 

Ï»as  celui  de  TAtrique.  Ses  çros 
ivres  sont  plcius  de  propositions 
pernicieuses.  11  y  enseigne  que  le 
pape ,  comme  souverain  ju^e  de 
u  foi ,  peut  déposer  un  roi  qui 
est  tombé  en  fiiate  ou  dans  l'er- 
reur, le  priver  de  ses  états  ,  les 
donner  à  un  autre ,  et  l'eu  mettre 
en  possession  s'il  est  besoin  par 
la  force  des  armes.  U  soutient 
aussi  que  les  ecclésiastiques  ne 
«ont  pas  safets  du  roi. 

II.  VASQUEZ.  rayez  Aylon. 

TU.  VASQU£Z-GAMA.  Foy. 
Gama. 

« 

''VASSE  (.GoiUaome),  né  k 
Paris  le  i4  mars  1721,  mort  en 

1779  ,  est  aiitetir  de  plusieurs 
Pièces  qui  ont  été  insérées  dans 
le  Mercure  de  Frauce  et  le  jour- 
nal de  Verdun. 

VASSE  (Antoine-François  de) , 
sculpteur  du  roi  ,  membre  de 
l'académie  ruj'ale  de  peinture  et 
BCttlptore  9  étoit  né  à  Tonlcm ,  et 
monmt  k  Paris  en  1736  >  âgé 
de  55  ans.  Il  a  décoré  plusieurs 
églises  de  ses  ouvrages. 

VASSÉE  (Jean)  Fassats ^  de 
Bruges  y  mort  k  SalamaDC|tie  en 
i56a«  «Il  aMtenr  d'une  Butçire 
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^Espagne  en  latin,  Sain  manque, 
i552 ,  m-folio  ,  qui  a  très- peu  do  * 
lecteurs.  Ou  la  trouve  aussi  dans 
VHispania  iUustrata  du  P.Schott. 

t  VASSIlLIER  (Joseph  ) ,  né  à 
Rocroi  eu  Champagne  ,  fut  en- 
voyé Il  Lyon  comme  employé 
dans  Tadministration  des  postes, 
devint  membre  de  l'académie  de 
cette  ville  «  et  y  mourut  en  1798» 
il  s'ctoit  fait  un  grand  nombre 
d'amis  par  son  envie  d'obliger, sa 
franchise  et  une  gaîté  inaltérable 
qui  ne  Tabandouna  ni  dans  ieâ 
(ionleors  de  la  goutte ,  dont  il 
fut  long -temps  tourmenté,  ni 
dans  ses  derniers  instans.  Avec 
une  imagination  riante  et  un  goût 
décidé  pour  la  poésie ,  celle-ci 
servit  de  distraction  à  ses  travaux 
et  à  ses  douleurs.  Phisieurs  des 
pièces  de  Vasselier  furent  attri* 
onées  à  Voltaire ,  qui  ne  réclama 
pas  contre  cette  paternité.  Il  est 
uicheux  que  la  Muse  de  Vasselier 
soit  souvent  plutôt  une  courtisane 
qu'une  vierge  chaste.  On  a  re- 
cueilli après  sa  mort ,  en  5  vol. 
in-ia  ,  la  plupart  de  ses  vers  ,  et 
ce  recueil  eût  mérité  plus  d es- 
time et  de  succès  s'il  eut  pu  être 
mis  entre  les  mains  de  tous  les 
lecteurs.  On  peut  juger  de  la  yer- 
sificaiion  deVasselier  parcetteépi* 
gramme  : 

BalUnnt  sa 

Dans  tons  les  bureaux  de  la  gatm, 
PhilioU  obt-Dt  un  rcgiaieBl, 
E(  r^p^oit  canapbiMaimeot  : 
«  Vwt  l«  «ocek*  àt  mua  affaira 

N  Je  n'ai  jam»!^  fait  un  se  ^  I  pai.  9 
C'est  vrai ,  dit  ua  vieua  militaire  : 
Quand  on  rampe  on  ne  marc  l.e  paa. 

»  VASSKLIN  Jittératenr,  pro- 
nonça,  le  lo  juin  i  jQijàlabarrede 
la  législature  ,  un  Discours  dans 
lequel  il  attaqua  SeiTan,  ministre 
de  la  guerre,  défendit  la  préroga>^ 
tive  royale ,  et  lit  naître  de  grandie 
débatt  dans  rassembléa.Uni 
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hre  accnsft  le  pétitionnaire  d'être 
un  des  rédacteurs  du  jounial  de 
Paris  et  un  des  secrétaires  de 

•Duport-dti -Tertre.  Ayant  survécu 
au  régime  de  la  terreur  ,  il  pu- 
blia en  juin  1796  un  écrit  ayant 
pour  litre  :  Ilespect  à  In proprirtc^ 
ou  \e  Scu! point  de  rallit^mciU  des 
reprissent  uns  aux  représentes  ,  et 
des  gouvernes  aux  gouvernans . 
I>»ns  cet  ouvrage ,  assez  hardi , 
il  parloit  avec  force  en  faveur 
des  propriétés  et  du  droit  que 
doit  avoir  tout  citoyen  de  quitter 
son  pajs  lorsqu'il  est  menacé  de 
grands  désordres.  Yas^Un  est 
mort  eu  x8o2. 

*  VASSES  (7// VAssjnrs.(  Jean), 
siédccin»  né  à  Meaux,  et  mort 
en  novembre  i55o  ,  fut  mend^re 
de  la  faculté  de  Paris  ,  et  en  de- 
vint le  doyen.  Ses  priucipau\  ou- 
vrages sont  ,  I.  Hippocraiis  libri 
£pidemiorum  primas  ,  terlius  et 
sexlus ,  cum  Galeni  commeniatiis , 
Parisiis  »  i586  >  în-folio.  II.  £i»-. 
dovici  Fàssaii  Caiaiminensis  in 
•anatomen  corporishumanLtaùulut 
quatuor^  Luletiée,  i54o,  in-l'olio. 
On  a  quelquefois  attribué  ce  der- 
nier ouvrage  à  Louis  Vassé  do 
Catalogne;  mais  le  mot  Calalau- 
nensis  déineutant  cette  opinion  , 
tout  porte  à  4;roice  qu'il  appartient 
à  Jean  Vassaeus,  qui  fil  une  éUde 
particulière  de  ranatomie*. 

*I.  VASSEUR  (Louis  le), 
médecin  du  i  j*  siècle  ,  né  à  Pa-s 
ris ,  a  laissé  ,  L  Syhius  confuta^ 
tus  f  scu  in pseudO'Scliuj m  ve* 
tens  defensioncni  animadver' 
êiones ,  Parisiis  >  1670  »  in-ia.  IL 
Z)e  syhiano  humoi'c  triumphali 
episiolcBy  Leidas  »  i665  9  in-ia. 

*  II.  VÂSSEUR  (  ÎLoois  le  )  > 
régulateur  du  chœur  et  chef  des 
Musiciens  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ris ,  avoit  été  élevé  dans  la  maî- 

.Ifiâc  d<i  la  cathAjdraie  de  iScoiU 
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où  il  devint  eni'ant  de  chœur* 
•De  Ik  |il  fot-  appelé  à  Orléans 
pour  rem  pKr,  <Hins  la  caihédrals 

de  cette  vdle  ,  une  place  de  mu- 
sicien. En  1767  le  cnapitre  Notre- 
Dame  de  Paris  se  Patlacha  ;  il 
prit  les  ordres  ,  et  fut  nommé  suc- 
cessivement bénélicier  ,  diacre  et 
chanoine  de  Saint-Jean-le-Rond» 
l  ue  joiic  voix  ,  de  la  flexibilité  et 
de  la  netteté  dans  l'organe  »  Tha-  * 
bitude  de  la  nyisique  et  beau- 
coup de  goût  dans  1  exécution  lui 
avoient  donné  entrée  au  concert 
spirituel ,  où  son  emploi  étoit  de 
chanter  des  solos.  11  est  mort  lo 
u6  janvier  iSoj,  âgé  de  Go  ans. 

♦  VASSILACCHI  (Antoine)  > 
né  en  i555  à  Milo  ,  Tune  des  îJes 
de  l'Archipel ,  vint  à  Venise  dès 
son  enfance  ,  et  étudia  la  pein- 
ture sous  Paul  V  éronèse.  Ses  pro- 
grès furent  si  rapides ,  que  son 
makre,  )aldux^dit-on,,de  ses  t.i<« 
lens,  lui  interdit  son*  école.  II 
adopta  le  genre  du  Tintoret,  et 
y  réussit  parfaitement.  Vassilac- 
chi  mourut  à  Venise  en  i6fg,  et 
laissa  u a assesgrand nombre d'cfJi- 
\>rages^ 

VASSOR  (Michel  le)^  né  k 
Orléans  ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  ,  où  il  se  dis- 
tingua par  son  savoir  et  par 
singularité  de  son  caractère.  Ses  * 
opinions  lui  ayant  attiré  queU 
ques  désagrémens ,  il- quitta  cette 
congrégation 'en  lê^  ,  se  retira 
en  Hollande  Tan  ibçp ,  puis  en 
Angleierre».oùil;embrassa  la  couip. 
munion  anglicane,  et  obtint  une 
pension  du  prince  d  Orange ,  à 
la  sollieilalion  deBurnet,  év^ne 
deSallsImrv.  U  mourut  eu  1718, 
âgé  de  plus  de  70  ans.  On  a  de 
lui  un  Trt^Ué de  lii manière €tex0m 
miner  lès  différens  de  religion  , 
in-ia.  Mais  il  est  principalement 
connu  par  une  Histoire  de  Louis 

JikUi  9  j^i^im  djQ  faijis  «iii^liekr« 
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«t  d'^anecdotes  curieuses  qui  pa- 
rut en  20  volumes  in-ia ,  depuis 
1710  jusqu'en  1721,  k  Amste^ 
dnm.  On  Va  réimprimée  en  1766  > 
«n  7  Tolnmesin-i^.  L'auteur  étoit 
éhes  miiiMrd  Portlaod  lorsqu'il 
en  con^osale  premier  volume. 
Avant  que  de  le  publier,  il  le 
communiqua  h  Jacques  Basnagc 
son  ami  ,  qui  \m  conseilla  de  ue 
point  faire  paioître  cet  ouvratje, 
qui  est  plutôt  une  satire  violente 
contre  les  vivans  et  les  morts, 

S!ane  Instoîre,  et  cKiiesld'ail- 
irs  extrêmement  dîlfus  ^'pesant 
et  plein  de  inaxi mes  dangereuses. 
Le  Yasser  méprisa  cet  avis  ,  et 
publia  son  livre.  Milord  Porlland 
indigné  le  chassa  de  sa  maison, 
et  Basnage  rompit  entièrement 
avec  lui.  Ainsi  pour  un  mau- 
vais ouvrage  il  perdit  sa  for- 
tune ,  ses  protecteurs  et  ses  amis. 
«  Bajle  disoit  qu'il  auroit  mieux 
lait  de  rester  ou  il  étoit.  »  Les 

firodootions  qu?iiavoit  eofaatéeS) 
tant  catholique  ,  sont  :  un  Traité 
de  la  véritable  religion  ,  Paris , 
1688 ,  in-4°>  dans  lequel  on  trouve 

3uelques  opiuions  singulières  et 
es  paraplirases  sur  saint  Mat- 
thieu ,  sur  saint  Jean  ,  sur  les 
£pîtres  dp  saint  Paul.. On  loi  doit 
aussi  une  Ttaduetion  en  français^ 
«▼ec  des  Rentarques ,  des  Lettres 
«t  des  Mémoires  deVargas,  de 
Malven^ik  et  de  quelques  évôques 
d'Espagne  toucUai^i  le.  concile  de 
Trente  y  . in-8*, 

VASSOULT  (  Jean-BaDlisl^)  , 
aumônier  de  madame  la  dau- 

Î»hine ,  né  au  village  de  Bagno- 
et  près  Paris,  se  distingua  par 
son  savoir.  Il  mourut  à  Ver- 
sailles en  1^45  ,  âgé  de  78  ans. 
On  a  de  lui  une  Traduction  de 
l'Apologétique  de  TertuUien,  im- 
primée en,i7i4  et  1715  ,  in-4'  et 
in-iQ.  Elle  est  estimée  pour  sa 
iuil^Ulé%.Il  e&t  ejuG.ore  auteur  dts 
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Psaumes  de  David  ,  en  forme 
de  prières ,  dont  le  seconde  édi- 
tion est  de  Paris ,  1735  ,  in-ia* 

VAST  (saint).  F,  Wast. 

VASTËVILLË.  F.  MoMCflBis* 


VASTHl ,  femme  d'Assnéros  , 

roi  de  Perse  ,  le  même  qqe  Da- 
rius (ils  d'Hystaspes.  Ce  prince 
ayant  fait  à  tout  son  peuple  un 
grand  festin  pendant  s^pt  jours  , 
oidonna,  dans  la  chnlcur  du  vin, 
de  faire  venir  devant  Itii  la  reino 
Vastlii  avec  le  diadème  sur  la 
tête    pour  faire  voir  sa  rare 
beauté  à  tous  les  convives.  Mais 
la  reine  croyant  qu'il  n'étoit  ni 
de  sa  dignité  ,  m  de  sa  mo- 
destie de  se  donner  en  spec- 
tacle sur  la  fin  du  repas  a  uno 
multitude   prodigieuse  de  gens 
dont  plusieurs  avoient  la  tôle 
échaulTée  par  le  vin  ,  refusa  d'o- 
béir. Assuérus  irrité  la  répudia 
pour  épouser  Esther.  U  est  dif- 
ficile de  déterminer  par  lliistoire 
profane  quelle  étoit  cette  Vasthi. 
Les  uns  veulent  que  ce  soit  la 
même  qu'Athosse,  fille  de  Cyrus, 
qui  épousa  d'abord  Cambyse , 
son  propre  frère,  puis  le  Mage, 
et  eosLii le  Darius.  D'autres  croient 
ue  Vasthi  étoit  la  propre  sœur 
'Assuérus.  Les   Hébreux  pré- 
tendent ,  dit  dom^  Calmet ,  que 
ce  qui  porta  Vasthi  k  désobéir  au 
roi  son  époux  y  fut  que  ce  prince 
vottloit  qu'elle  parût  toute  nue 
devant  le  peuple,  et  qu'elle  ne 
put  jamais  se  résoudre  ^  cette  tur- 
pitude. Mais  ce  fait  paroît  un 
conte  ,  à  moins  qu'on  ne  suppose 
qu'Assuérus  ne  donnoit  ses  or- 
dres que  lorsqu'il  étoit  plongé 
dans  le  vin. 

♦  VASÏI  (  Jacques  Roscius  )  , 
de  Reggio ,  élégant  écrivain  du 
16"  siècle  ,  tmt  quelques  an- 
nées une  picole,  de  Uoguc  j^c* 
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3 ne  danc  sa  ^ille  natale ,  et  use 
e  belies>ieUres  k  GuasUiUa.  On 
a  de  lui  quiî\(]Uf:sDitcour$  latins, 
impriméa  à  Parme. 

VATABLE  ,  ou  plutôt  Wate- 
BLED  OU  G^^TFBLED  (  Frauçoîs  )  , 
professeurs:  ^jngue  Jiébrai(|ues 
éloit  natif,  non  pas  d'Amiens 
comme  Ta  cru  le  président  de 
Thou.mais  d'une  petite  ville  de 
Picardie ,  nommée  Gammache. 
François  I"  le  fit,  en  i55o  ou  i53i, 
professent  en  héhn  u  au  collège 
roval   «ju'jI  vcnoit   d'elril>lii".  Il 
avoil  une  si  grande  connoissancc 
de  cette  langue  ,  que  les  juifs 
même  assisloient  souvent  2i  ses 
leçons  publiques.  Le  grec  ii'étoil 
pas  moins  familier  à  V^a table.  Il 
s*a donna  a  IVtude  de  l'Ecriture- 
Sainte  ,  et  l'expliqua  avrc  beau- 
coup de  sucrrs.  i\ol)ert  Elienne 
aj'ant   recucilii  les  noies  au'd 
a  voit  faites  sur  l'Ecriture  uans 
ses  le^ous  publiques,  les  impri- 
ma Tao  1545,  oans  son  édition 
de  la  Bible  de  Léon  de  Juda,  en 
a  vol.  in-8«  ;  mais  ces  notes  ayant 
été  aitéréesconune  on  le  croit  par 
cet  imprimeur,  elles  furcut  con- 
damnées par  la  facuHé  de  tliéo- 
Jogie  de  Paris.  Les  docteurs  tle 
Salainanque  leur  fuient  plus  fa- 
vorables ,  et  les  firent  imprimer 
en  Espagne  avec  appronation. 
Bobert  Ktienne  les  dmidit  con- 
tre les  tbéologîens  de  Paris ,  qui 
ne  les   a  voient  censurées  qu'à 
cause  de  l'endi  oit  d'oii  elles  sor- 
toient.  11  est  cc  iiain  que,  malgré 
leurs  analhèmes,  les  explicitions 
de  Valable  ont  été  tres-cstinnx'S ; 
elles  sont  claires  ,  précises  et  na- 
turelles. La  dernière  édition  est 
de  17.29,9  voL  in-folio.  On  la 
doit  aox  soins  de  Michel  Henry 
professeur  d'IiébreU  nu  collège 
royal.  Cet  illustre  savant  mou- 
rut en  1547,  laissant  ^^^3"^*^  Tab- 

h9j§  de  ^UosaMc  ^ui  lui  4qa-  , 
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née  to  oélèbre  Amyot;  On  a  en- 
core de  lui  une  Traduction  latine 
de  quelques  lirres  d'Ariatote  > 

qu'on  trouve  dans  l'éditioB  de 
ce  philosophe  donnée  par  Duval. 
Ce  fut  Valable  qui  conseilla  k 
\larot  de  traduire  les  psaumes  en 
vers.  11  l'aida  même  dans  ce  tra- 
vail qui  ne  fait  guère-  dlionnenr 
aujourd'hui  ni  k  l'un  ni  à  l'antre. 
Vatable  laissa  deux  disciples  fa« 
meus,  Jean  de  Salignac  ,  gen- 
tilhomme du  Périgord  ,  et  Jean 
Mercier ,  d'Dsez.  Goaltirus* 

VATACE.  Tor^s  Jeak  DucAfl^ 
n*  XLVI. 

VATEAU.  r.  Watfeau. 

VATELET.  K  Vï^atelet. 

^  LVATER  (Christian  ) ,  méde-  * 
cin,  né  à  Jutlerboch  dans  la  Tlitt- 
ringe  en  i65i,  et  mort  le  6  octo* 

bre  l'fSi  ,  prit  ses  degrés  dans 
l'université  de  Wittemberg,  et  y 
ocoupa  dans  la  suite  une  chaire. 
11  fut  membre  de  l'académie  im- 
périale d'Allemagne ,  et  médecin 
du  prince  régent.  €^  a  de  lui  , 
PItysiologia  experimeniaUs^yHy 
tebergasy  1701,  I7is,in4** 

n.  VATEP»  (  Abraham  ),  né  en 
1684  )  deviut  par  son  mérite  pro- 
fesseur d'anatomie  ,  de  botani- 
que et  de  médecine  a  Wittemberg 
sa  patrie.  Il  avoit  voyage  en  Alle- 
magne ,  en  Angleterre  et  en  Hol» 
lande ,  oh  le  célèbre  Ruysch  , 
professeur  à  Amsterdam  ,  lui 
donna  des  instructions  particu- 
lières sur  l  anatoniie.  Il  lui  ap- 
prit sur-tout  l'art  de  ces  belles 
injections  qui  étoit  son  grand  ta- 
lent. Vater  profila  si  bien  des  le- 
çons de  Ruysch  ,  qu'après  a?otr 
été  son  disciple  il  deirint  son 
émule.  Cet  habiieëiomœe  mou- 
rut dans  sa  patrie  en  1751,  mem- 
bre  de  l'académie  des  curieux 

de  U  ua^ure ,  de  la  société  royale 
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On  «  ib  loi  on  grand  nombre  de 
IMofertaCions  acadéini(|ues  ^  et 
quelques  taaités  pariiciiliers  écrits 

en  latin ,  entre  lesquels  on  dis- 
tingue,  ï.  De  {'Utilité  de  VAna- 
ium iV .  î  f .  Joannis  Cun  i  S(  7// medi 
PuifiUus  reruni  Indicnntni^  Wit- 

teiiiberKi  x'vx'i  >  »n-4*''  ^1'-  ^^^^^ 
logue  des  FkaUes  exotiques  du 
Jardin  de  Wittemberg ,  1 758.  IV, 
J}e5eriptiondu  cabinet  deJRursch 
et  des  principaux  cabinets  a  His- 
toire naturelle  de  t Miemagne.  11 
a  laisse  des  Prr'pn rations  anatO' 
miques  qui  ne  cedeiït  en  rien  à 
celles  de  Rnv.sch,  et  qui  compo- 
sent un  cabinet  magnilique.  On 
en  a  donné  la  description  sous  ce 
titre  «  Fateri  Musmum  anatomi- 
eumproprium,  in-4*. 

*VATIN1DS,  consul  romain  , 
n'occupa  celte  dignité  que  peu 
de  jours;  ce  qui  fit  dire  plaisam- 
nient  li  Cîcéron  que  sous  le  con- 
.•ulat  de  Vatinîus  il  ny  avoit  eu 
ni  printemps ,  ni  été ,  ni  automne 
dÎ  hiver,  l^e  même  orateur  lui  ré- 
pondit ,  lorsqu'il  se  plaignoit  de 
n'avoir  pas  rcru  sa  visite-:  «Je 
.  Toulois  vous  la  rendre  pendant 
votre  consulat ,  mais  la  nuit  m*a 
empêché  de  le  faire*  » 

VATRY  (Jean),  né  à  Reims 
le  21  actobre  1697,  ^^^^  iaive  ses 
études  à  Pans  «  où.  il  embrassa 
l'étal  eedésiastiqne,  et  entra  dans 

le  séminaire  des  Trente  -  trois  , 
dcole  de  laquelle  sont  sortis  plu- 
sieurs savans  distingués.  Sa  pro- 
fonde connoissance  de  la  littéra- 
"  ture  et  de  la  lanj^ne  grecq-ie  Je 
fit  nommer  professeur  au  C(ili<'*ge 
rojral ,  et  membre  de  l'académie 
des  inscriptions  eu  1 727 .  lie% Mé- 
moires de  cette  savanle  compa- 
gnie en  renferment  seize  de  Va- 
Uj^  parmi  lesquels  on  distingue 
cens  sur  les  progrès  de  la  traeé- 
die  cl  de  la  comédie  chez  les 
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Grecs,  la  fable  de  V Enéide ,  I0 
poëme  épiq  ue  >  Xsocrate  tîEséki^ 
ne.  Admirateur  enlliousîested'H<»> 
mère  et  de  Viripile,  Vatrf  prit 

toujours  dans  leurs  ouvrages  le 
sujet  de  ses  leçons.  Il  travailla 
aussi  au  Journal df .s  Soifans^  jus- 
qu'au moment  où  il  perdit  toutes; 
SCS  idées  par  uu<'  attaque  d^apo- 
plexie ,  après  laquelle  i\  se  sur- 
vécût long  -  temps  k  lui-même» 
ayant  onfaïié  jusqu'à  sa  langue, 
il  est  mort  dans  ce  triste  état  la 
16  décembre  1769* 

*  VATT  EL  (  Emer  de  ) ,  ou  dk 
Wattel  ,  (ils  de  David  de  Valtel, 
bourgeois  de  IN'eufchâlel ,  minis- 
tre do  saint  Evangile  dans  la 
urincipattté  de  Nenlchâtel ,  et  de 
Marie  de  liontmoUin,  fille  de 
Jean  de  MontmoUin ,  conseillor 
d'état  et  trésorier  général,  na- 
quit h  Couvet  dans  ladite  princi- 
pauté le  avril  I7i4»  Après 
avoir  lait  ses  études  ,  d  alla  à 
Berlin  ,  où  il  se  lia  d'amitié  avec 
M.  Jordan ,  membre  de  Tacadé^ 
mie  de  celte  ville.  11  se  rendit  à 
Dresde  en  Saxe,  où  il  fut  pré- 
senté k  S.  M.  Auguste,  rot  de 
Pologne  et  électeur  de  Saxe ,  qui 
l'accueillit  avec  bonté.  En  174*  » 
il  publia  Une  Défense  du  syS" 
terne  philosophique  de  Leihmlz  , 
contre  les  objections  et  imputa^ 
tiens  de  M,  de  Crousaz  ;  Cet  ou- 
vrage fut  dédié  k  S.  M.  Frédéric- 
lo>  Grand  ,  roi  de  Prusse.  En 
1740  ,  il  avoit  publié  à  Neulchêp 
tel  des  Mélanges  de  Littérature» 
En  1746  il  publia  à  Paris  un  vo- 
lume de  Pièces  diverses  de  mo" 
raie  et  d'amusement.  Ces  deux 
ouvrages  en  prose  ne  sont  pas 
sans  mérite  littéraire ,  et  en  ont 
beancDup  du  c6té  de  la  morale  et 
d'une  pmlosopbîe  aimable.  En 
176?  il  publia  des  Questions  de 
Droit  naturel ,  espèce  de  com- 
mentaire fort  bien  raîsomié  du  r 
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erant  emftûgé  de  Walfi*»  sur  U 
mok  ùt  Ut  naliiie.  liais  ee  qui  a 
fint  4»  répotatum  d*auteur ,  et  lui 
m  aiaroué  an  rang  dialm|^  parmi 
les  puDlicistes  du  premier  ordre , 
c'est  son  Droit  des  gens  ou 
Principes  de  la  loi  naturelle  , 
appliques  à  la  conduite  et  aux 
affaires  des  nations  et  des  sou- 
itmmmsy  publié  à  NeniUitelen 
1^58  »  et  c|ni  a  M  tradail  en 
piasiears  langues  vivanltB  après 
ttlnaienn  ëdiUona.  Oq  reconnoît 
rlans  ce  In're  le  savant ,  le  phi- 
losophe ,  rhomTHC  vraiment  reli- 
gieux ,  l'honnêle  lioinmo  et  le 
J>ou  ciloj^en.  Ce  lui  après  la  pu- 
blication de  cet  ouvrage  qu'il  fut 
rappelé  à  Dresde ,  et  nommé 
conseiller  privé  de  Téleetenr  de 
^axe  ;  il  y  étoit  enoore  en  1 765 , 
mais  le  travail  ayant  aSbibli  sa 
santé ,  il  revint  à  Neufchâtel  et  y 
mourut  en  1767  à  l'â^e  de  53  ans, 
regretté  de  sa  famille  et  de  ses 
nombreux  amis.  U  avoîtéponséen 
Saxe  Mlle  Marianne  de  Chêne  , 
d'une  famille  française  établie  a 
TanoTte^  dont  nièut  qaHin  fils 
h  DresdOi  le6  fé?.  176$^ 

I.VATTEVILLE  (l'nbbé  dc>, 
cVune  famille  illustre  de  Berne, 
dont  une  J)rancbe  s'établit  en 
Frîinche-Cointé  du  temps  de  la 
réforma  tion  ,  fut  d'abord  colonel 
•dn  régiment  de  Bourgogne  pour 
le  roi  d*Ëspagne  Philippe  IV ,  et 
se  distingua  par  plusieurs  actions 
d'éclat.  Un  passe  droiti  qu'on 
lui  Ht  le  détermina  k  prendre  l'ha- 
bit de  chartreux.  Mécontent 
bientôt  de  son  nouvel  état  ^  il 
s'évada  de  son  monastère  après 
avoir  tué  le  prieur.  Il  eut  en- 
cuite  diverses  «Tentures ,  et  finit 
par  se  retirer  dans  les  états  du 
ffrand^seigoeur,  oh  il  prit  le  tur- 
ban. Etant  entnS  dwas  le  service, 
il  montra  sa  valeur  dans  quel- 
le» oçcMîoDs  9  devint  b»m  «i 
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obliil  le  gouremement  de  qn^* 

Sues  plaees  dans  U  Mosée ,  po- 
ant  la  gnerre  de  k:  cépoMi^n* 
de  Venise  contre  la  Porte  Otto- 
mane. Cette  circonstance  lui  fit 
naitre  Tidée  de  i-entrer  dans  sa 
patrie.   Il  négocia  secrètement 
avec  les  Vénitiens,  qui  obtinrent 
de   Rome   l'absolution   de  son 
changement  de  religion,  sa  sé- 
ottlansatiott  et  na  béntfce  eomm 
sidérable  en  Franche<-Comté.  Ce 
fut  à  ces  conditions  qu'il  leur 
livra  les  places  dont  il  étoit  le 
maître.  Ue  retour  dans  sa  pro- 
vince au  moment  où  Louis  AlV 
chcrchoil  a  l'envaiilr  ,  il  servit 
assez  utiieme  it  la  France  pour 
obtenir  deux  riches  abbayes  et 
le  Haut  doyenné  dn  chapitre  de 
Besançon*  U  j  vivoit  en  grand 
seigneur  »  ayant  un  éqùipage  do 
chasse ,  une  table  somptueuse , 
craint  et  respecté  ,  du  moins  à 
l'extérieur.  Il  mourut  en  1710, 
âgé  de  plus  de  90  ans.  Pehi-son 
le  peint  ainsi  dans  son  Histoire 
de  la  conquête  de  la  Franche- 
Comté  en  1^  :  «  Un  <  tempé- 
ram^t  froid  et  paisible  Cn  appa- 
rence, ardent  et  violent  en  e%t  ; 
beaucoup  d'esprit,  de  vivacité > 
d'impétuosité  au-dedans  ;  beau- 
coup de  dissimulation  et  de  re- 
tenue aU'debors  ;   des  flammes 
couipertes  de  neige  et  de  glace  ; 
un  grand  silenoe  4Mi  nn  torrent 
de  parolM  propres^  persuader  ; 
renfermé»  fn>  Inirmème  ,  mais 
comme  ponr  en  sortir  an  -besoin 
avec  plus    de    farce  ;   le  toiU 
exercé  par  une  vie  pleine  d'agi- 
tations et  de  tempêtes  propres 
à  donner  plus  de  fermeté  et  de 
souplesse  à  l'esprit.  On  trouve 
dans  réditton  des  esnvres  de  Du- 
clos ,  publiées  k  Paris  en  1806» 
une  notice^  sur   la  vie  de  cet 
homme  extraordinaire.  Le  baron  ' 
de  Vatteville  qui  fut  ambassadeur 
I  k  UMudc^.  éi^ii-  son  irère  ;  c'é- 
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toit  un  homme  adroit  et  habîle  ; 
mais  sa  vie  ne  l'ut  pas  agitée 
comme  celle  du  doyen  de  Be- 
sançon ,  ddnt  il  avoit  le  génie 
sans  néanmoins  en  avoir  Fempor- 
tement.  '  * 

VATTIER  (Pierre ) ,  né  h  Li- 
31e luc  dans  le  oix-septième  siècle, 
se  fit  médecin ,  devint  conseiller 
de  Gaston  duc  d*Orlcans,  et 
abandonna  la  médecine  pour 
cultiver  la  langue  arabe.  Nous 
lui  devons  une  traduction  fran- 
çaise <lu  Tinnir  ,  et  celle  des 
CaliJl'S  mahotnclans  cfElniaci- 
iius.  Cctlc  version  parut  à  Paris 
eu  lÔjy.  On  a  aussi  de  lui  ,  Elé- 
gie de  T/iOgrai,  Paris,  1660»  in> 
8*.*  Ses  traductions  sont  fautives 
en  bien  des  endroits.  Vattier  mou- 
rut en  1670,  avec  la  jréputatîon 
d'tt|i  habile  arabisant* 

y  AU  (, Louis  le)t  «rdiiteete 
lîrançaîs  »  mort  k  Paris  en  1670  , 
êgé  de  58  ans  ,  apportoit  au  tra- 
vail use  assiduité  et  nn  génie 
actif  qui  lui  firent  entreprendre 
et  exécuter  de  grandes  choses.  11 
remplit  avec  distinction  la  place 
de  premier  architecte  du  roi.  Ce 
lut  sur  ses  dessins  qu'on  éleva 
une  partie  des  Tuileries  >.  la  porte 
de  l'entvée  du  Lonvre  «t  les  deux 
grands  corps  de  bAtimeas  qui 
aont  da  côté  du  pare  de  Vm- 
c'  îi nés.  Il  donna  les  plans  de 
l'hôtel  deColbert,  de  l'hôtel  de 
JLionne  ,  du  chAteau  de  Vaux-le- 
Vicnnite  et  les  dessins  du  collège 
des  Quatre-Nations ,  exéçutéi^par 
4)orba  v  son  élève  ,^lc. 

i  H.  VAVASSEUR  (François  ), 
îésuite ,  né  en  i6o5  li  Paraj  dans 
le  diocèse  d'Âutun  ,  devmt  in- 
terprète de  l'Ecriture  sainte  dans 
le  coUë^e  des  jésuites  k  Paris  , 
où  il  finit  ses  jours  le  i4  décem- 

bc^iOdii.  Le  Je*.  YikYaiseui:,  j^ieiA 
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de  la  lecture  des  auteurs  du  siècle 
d'Auguste ,  s'est  principalement 
distingué  sur  le  pâmasse  latin; 
mais  il  «si  |rfiis  recmmandabln 
par  l'élégance  et  la  pureté  du 
style  «|ae  nar  la  vivacité  ém 
images  et  l'élévation  des  pensées. 
Le  père  Lucas  sen  confrère  po* 
blia  le  recueil  de  ses  poésies  , 
i685  ,  in-8°.  On  y  trouve  ,  L  Le 
Poème  héroïque  de  Job.  II.  Des 
Poésies  saintes.  lU.  Le  T/ieurgi" 
con  en  quatre  livres ,  ou  les  iWt- 
raoies  d&  Msus^Christ.  IV.  Un 
reeneil  d'Siégies.  V.  Un  de  Piè^ 
ces  ^çues,  VL  Trois  livres  d'E^ 
pigrammès ,  dont  plusieurs' man-* 
quent  de  sel.  Ce  qui  rend  ses 
épigramnies  fades  ,  c*esl  qu'elles 
roulent  sur  des  louanges  ;  et  la 
satire  est  pJus  propre  pour  Tépi- 
gramme.-  Elle  plaît  sur-tout  da- 
vantage au  lecteur  nialiu.  Les 
bons  eriti^nes  reprocbent  k  ses 
antres  poésies  one  exactitude  trop 
scrapuleuse ,  qui  est  plus  d'un 
grammairien  que  d*un  poète*  Ses 
vers  sentent  quelquefois  la  con- 
trainte. Ses  autres  ouvrages  ont 
été  recueillis  à  Amsterdam,  1705, 
in-folio.  Ils  renlérment ,  L  Un 
Commentaire  sur  Job.  II.  Une 
Dissertation  sur  la  beauté  de  Jé- 
sas*€hrist ,  ou  Ton  trouve  quel^ 

3ues  puérilités  :  il  prétend  que 
ésus-Christ  tenoit  un  milieu  en- 
tre la  laideur  et  la  beauté*  lU.  Un 
Xrdi'xV^Dc  ludicrd  <iictione  ou  dfi 
style  burlesque  ,  coutre  lequel  il 
s'éleva  avec  force.  Il  y  montre* 
qu'aucun  auteur  ni  grec  ,  ni  latin, 
ne  s'est  servi  de  ce  style.  11  passe 
eu  revue  tous  les  écrivains  an- 
ciens dont  les  oavrages  sont  se- 
més de  plaisanteries  »  et  il  en 
juge  avec  beaucoup  de  sagacité* 
IV.  Un  Traité  de  Vt^mmm» 
qui  offre  quelques  bonnes  ré- 
flexions. Ce  Traité ,  ainsi  que  ses 
trois  livres  iVE/jif^rummes  ,  fu- 
,  ceni  impiioiéâ  a  i^aiis  en  ^^^^  % 
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ia-8«.  V;  Une  Criti^w  la  poë- 
lù|«M  4o  pikt  Bapn ,  plcÛM  itliti- 
nieur  a(  mène  ae  inaumse  lui. 
KUe  est  en  français  »  et  ee  lan- 
gage-Ui  ne  lui  étoit  pas  aussi  fa- 
nntier  que  le  latin  :  autant  ce- 
lui-ci est  pur  et  élëgant ,  autant 
l'autre  est  désagréable.  Une  autre 
Critique  cl«  Godeau^  évéque  de 
Vence  ,  publié  en  i65o  ,  in-8o 
«le  1)8  pages  sons  ce  titre  :  jé»' 
tOHius  GoaeUus  cpiscajms  Gras- 
sensis  an  ehgii  AnKeliani  scrip^ 
ior  idoncus  idemqu9iUrùmpoeta* 
Cntique  sans  sel. 

fVAUCANSON  (Jacques  de) , 
.  célèbre  mécanicieu  ,  pensionnaire 
de  racadémie  des  seîenoes  •  na- 

Suit  &  Grenoble  le  a4  février  1 709. 
.  on  goût  pour  la  mécanique  se 
déclara  dès  sa  plus  tendre  en- 
fance ,  et  le  hasard  développa 
chez  lui  ,  comme  chez  Pascal  ,  le 
talent  que  la  nature  lui  avoit 
donné.  Sa  mère  le  conduisoit 
.souvent  chez  uue  de  ses  amies  : 
pendant  leurs  conversations  le 
jeune  Vancanson  restoit  à  ^en- 
nujrer  dans  la  ciiambre  Yoîsîne. 
Une  pendule  qui  s'j  trouToit  at- 
tira DÎentôt  ses  regards  «  il  s*at- 
tarlia  à  di^couvrir  le  jeu  des  pièces. 
Cette  idée  le  poursuivit  par-tout; 
enfin  ,  au  bout  de  plusieurs  mois^ 
il  parviut  à  saisir  le  mécanisme 
de  ifiéchep^peiiient»  Dès  ce  mo- 
ment tontes  ses  idées  se  limè- 
rent vers  la  mécanique.  Il  fit  en 
e  bois  uue  très-bonne  horloge,  et 
pour  décorer  l-oratoirede  sa  mère, 
il  exécuta  des  petits  anges  qu;  agi- 
toient  leurs  ailes  »  et  des  prefres 
antomate^  qui  imitoient  pari'aite- 
meot  les  cérémonies  de  la  messe  » 
.ce  qui  cbarma  tool  le  clergé  de 
Grenoble.  11  quittacette  ville  pour 
fixer  quelc^ue  temps  son  aéjotur  li 
igm  ;  mais  le  désir  d'angmènter 
ses  connoissances  en  conversant 

avM  l««  safani  loi  fit  bitnldl 
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entreprendre  le  voyage  de  Pavii» 
Quelques  ioUra  après  sonerrivén^ 

la  statif«  a'un  joueur  de  flûte  qui 
orne  le  jardin  des  Tuileries  attire 

son  attention  ;  son  imagination 
s'échaulîe  ;  fout-à-coup  il  se  sentit 
frappé  de  i'idée  de  faire  exécuter 
des  airs  parunestatue  semblable. 
Un  de  SCS  oucles  ,  instruit  de  es 
projet ,  le  mena^  de  le  £ûre  en- 
fbrmers'ily  persistoit.  Vaucaoson, 
pour  éviter  un  ridicule  li  son  on- 
cle 9  prit  le  parti  de  voya^r,et 
ne  revint  à  Paris  que  trois  ans 
après.  Il  profila  d'une  ni^iladie 
crnclle  et  longue  pour  s^occuper 
de  son  fliitcur.  Sans  aucune  cor- 
rection ,  sans  aucun  tâtonnement , 
la  maèbine  tout  entière  résulta  de 
le  comlnnaison  des  pièces  qall 
avoit  fait  exécuter  en  sortant  de 
son  lit.  Cet  automate  iatrodoit 
réellement  dans  sa  flûte  un  soa- 
fle  que  le  mouvement  des  doigts 
modilie  avec  justesse  ,  et  il  exé- 
cutolt  dix  airs  avec  précision. 
Ce  fut  en  lySS  que  Fauteur  parut 
K  Paris  avec  cet  étonnant  andrei- 
de,  dont  il  donna  la  description 
dans  nn  Mémoire  imprimé  »  et 
approuvé  avec  éloge  par  Tacadé» 
mie  des  sciences.  Si  ce  Mémoire , 
au  lieu  d*étre  Terposition  d'une 
machine  exécutée  ,  avoit  été  le 
projet  d'une  machine  à  faire  , 
combien  de  gens  Tauroient  re- 
gardé comme  chiméri^e  I  A 
cette  macbine  soocéda  bientôt  un 
automate  qui  jonoit  inla-fois  du 
tambour  et  dn  galonbet  ;  il  esé- 
cutoit  une  vingtaine  d'airs  ,  me- 
nuets ,rîçodons  ou  contre-danses. 
On  vit  deux  canards  qui  barbo- 
tolent  ,  mangcoient  ,  alloicnt 
chercher  le  grain  ,  le  saisissoieot 
dans  lause,  et  le  dtgéroient»  Il 
fit  po^r  fa  représentation  de  la 
tragédie  de  Cléopâtre  ,  par  Mar- 
montel ,  un  aspic  qui  s'élançoit  en 
sifflant  sur  le  sein  de  ractnce.Ce  • 
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pas  \k  ctt  aatomatfls  »  qui  ,  en 
■enranl  h  sa  gloire  «  auroient  été 
iantiles  à  rhumai  iié  ^  il  dirigea 
ses  talens  vers  l'utilité  publique. 
Il  coDStrnisit  des  moulins  pour 
la  soie  ,  qui  ,  en  simplifiant  la 
main-d'œuvre  ,  donnent  auv  or- 
gansins une  préparation  plu.s  par- 
laite.  Il  inventa  uu  métier  sur  le- 
qnel  an, enfant  pouvoit  Caire  les 
l^ns  belles  étottes  et  rivaliser 
avec  le  meilleur  ouvrier.  Ajant 
trouvé  des  imperfections  essen- 
tielles dans  les  tours  k  tirer  la 
soie ,  il  y  remédia  par  une  nou- 
velle machine  ;  mais  la  routine  , 
ce  vieux  préjugé  du  peuple  et  des 
sots  ,  qui  oui  autant  cie  peine  à 
la  quitter  qn'nn  aveugle  k  se  des- 
saisir de  son  bâton;  cette  routine 
inflexible  empêcha  Tusage  de  son 
tour  9  qui  auroit  donné  à  la  soie 
plus  de  solidité  ,   d'égalité  et 
d'éclat.  Ce  (ut  à  Lyon  qu  il  établit 
ses  inventions  économiques  ;  mais 
comme  elles  rendoient  inutiles 
une  loule  de  bras,  les  ouvriers 
ifameutèrent ,  et  le  célèbre  in* 
ventenr  manqua  pajrer  de  ses 
}onrs  son  génie  et  son  zèle.  Il  ne 
se  vengea  de  cette  «injustice  que 
par  une  plaisanterie  fort  ingé- 
nieuse. Le  gouvernement  Tavoit 
consulté  dans  une  discussion  où 
Ton  laisoit  valoir  riulelligence 
peu  commune  que  devoit  avoir 
nn  ouvrier  en  étoffes  de  soie.  Il 
répondit  par  une  machine  avec 
laquelle  nn  âne  exécutoit  une 
étoffe  de  cette  nature.  En  1 740  il 
fut  appelé  par  le  roi  de  Prusse  ; 
mais  il  refusa  les  offres  que  lui 
faisoit  ce  prince  ,  juge  éclairé  du 
mérite.  Peu  de  temps  après  le 
cardinal  de  Fleury  lui  confia 
Tinspection  des  manufactures  de 
•oie.  An  milieu  de  tous  ces  tra- 
vaux ,  Vaucanson  suîvoitensecret 
i    une  idée  à  Pexécation  de  laquelle 
le  roi  s'intéressoit:  c'étoit  la  cons- 

^uctîon  d'im  automate  dans  l'ia- 
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térienr  duquel  devait  s'opérer 
tout  le  mécanisme  de  la  circula* 
lion  du  sang  ;  mais  les  lenteurs 

qu'éprouva  l'exécution  des  ordres 
de 8. M.  dégoûtèrent  Vancanson. 
Le  ministre  lui  fit  de  not)velles 
propositions  qu'il  ref  usa  d  uccep^ 
ter,  craignant  les  mêmes  lenteurs. 
Vaucanson  posséda  toutes  les  ver- 
tus privées  auxquelles  les  hommes 
peuvent  prétendre.  Attaqué  » 
plusieurs  années  avant  sa  mort  » 
d'une  maladie  longue  et  craelle  , 
Vaucanson  conserva  son  activité 
jusqu'au  dernier  moment.  11  mou- 
rut le  21  novembre  1783.  «  Ne 
perdez  point  de  temps  ,  disoit-il 
aux  ouvriers,  je  ne  vivrai  peat- 
êlhe.  pas  assez  long-temps  pour 
expliquer  mon  idée  en  entier.  Il 
faisoit  alors  exécuter  la  machine 
qu'il  avoit  inventée  pour  corapo* 
scrsa  Chaîne  sans  jin*  Vollairn 
adit  de  ce  célèbre  mécanieiett  x  j 

h»  lundi  VancuMoa,  titalde  PramllLlfty 

^  Sembloît,  de  la  natvre  imitant  lea  reasorU , 
iVmdre  le  feu  de»  cirux  pour  animer  les  corpe. 

t  VAUCEL  (  Louis-Paul  du 
auteurianséniste»fils  d'un  conseil* 
1er  d'Evreux  ,  avoit  été  avocat 
avant  que  d'embrasser  l'état  ec- 
clésiastique. Ses  connoissances 
dans  les  langues  ,  dans  le  droit  et 
dans  les  aiiaires  ,  lui  firent  un 
nom.  Pavillon ,  évâque  d'Aleth , 
voulut  l'avoir  auprès  de  lui  e» 
qualité  de  dianoine  e' de  théolo» 
gai  de  sa  cathédrale.  Du  Vaucel 
fut  d'un  grund  secours  a  ce  prélat 
et  lui  servit  comme  de  secrétaire  ; 
mais  tandis  qu'il  l'aidoit  dans  ses 
dépêches  et  dans  les  mémoires 
touchant  Paâ'aire  de  la  Régaie,  il 
leçut  une -lettre  de  cachet  qui  to 
reléguoit  ^  Saint-Pourçaio  dans 
l'extrémité  de  l'Auvergne.  Après  , 
quatre  années  decap^atéil  passa 
eu  Hollande  en  1681  ,  auprès 
d'Amauld  qui  l'cnvova  à  l\ome, 
OÙ  il  fat  fort  utile  à  ce  docteur  et 
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k  set  amis.  Le  pape  le  charjfe*  en 
i694cleft  efinretdeiemîstioii  de 
Helleiide.  DaVaucel  qaitta  Rome 
mprès  y  avoir  demenré  près  de  cJ  i  x 
ans.  H  parcourut  la  plupart  des 
villes  d'Italie  ,  et  alU  mourir  h 
Macstricht  le  21  juillet  iji  j.  On 
a  de  lui  ,  I  Un  Tmité  de  la  AV- 
^alc  ,  qu'il  envoya  à  Favoriti 
qui  le  (il  traduire  en  italien  »  pois 
en  litni»  tons  ce  titre  1  Troùtatiu 
gefÊeralis  àm  Eegalid ,  è  galUee 
JiUiMè  Kediiiius  ,  auctior  et  emen- 
dtUiory  16899  ^'^^^^ 
considerationes  in  doctrinani  Mi- 
cha'élis  de  Molinos  ,  in  -  12. 
m.  Plusieurs  Lettres^  Mémoires  y 
etc. ,  sous  le  nom  de  Pavillon 
ëvéque  d'Aleth  daus  le  temps 
qu'il  servoit  de  secrétaire  à  ce 
prélat.  IV.  plnsieiirs  EcriU  sons 
des  noms  supposés ,  dans  des  re* 
oneib  d^atres  aatenrs  9  etc. 

VAUCELLES  (  Macd  ou  Mal- 
thieu  de  ) ,  poète  et  imprimeur 
an  Mans  ,  se  distingua  tout  ii  la 
fois  par  ses  éditions  et  ses  poé- 
sies. U  ezistoit  en  iSSg. 

*  VADCHELET  (  Auguste  )  , 
né  k  Pari»  le  at  octobre  1792  , 
mort  le  6  novembres  i8io.  Dès 

'  son  enfance,  il  a  voit  montré  un 
goût  décidé  pour  le  dessin  ,  par^ 
ticùlièrementpour  Tarchitecture: 

•  son  père  Tavoit  confié  à  MM.  Per- 
cier  et  Fontaine  ,  arcliiiectes  de 
l'empereur.  Leurs  ^oitis  ik?  lurent 
pas  sans  succès  ,  car  a  c]uiijze  ans 
et  demi ,  le  jeune  homme  obtint 
nne  médaille  d*encoiiragement , 
et  huit  antres  médailles  ne  tar- 
dèrent pas  à  être  la  recompense 
de  son  application  et  de  ses  pro- 

Î[rès.  Il  a  voit  16  ans  et  acmi 
orsque  la  classe  des  beaux  arts 
de  l'institut  Tadinit  à  concourir 
•  pour  le  grand  prix  deUuuie;  il  en 
avoit  17  et  demi  lorsqu'elle  lui 
accorda  l'honneur  de  concourir 
{MHirl'nn  des  grands  prix  d*ar« 


eUtcetnre  \  Le  snjet  étoit  tam 
houne  pour  nne  ydle  nutriimte 

du  premier  ordre  i  le  eoncôurs 
fut  jugé  le  i5  septembre ,  et  I'ih 
nauimité  des  suffrages  prechinui 
Auguste  Vacheict  coînme  ayant 
mérité  le  second  prix  :  triomphe 
jusqu'alors  sans  exemple  dnns un 
Age  si  peu  avaucé.  11  recul  lepnx 
le  6  octobre  dans  la  séance  pu- 
blique et  extraordinaire  tenue  par 
rinstitttt»  et  le  6  novembre  1810 
la  couronne  qui  avoit  orné  son 
front,  ses  camarades  la  deman* 
dèrent  à  ses  parens  pour  orner 
son  tombeau.  Il  a  succombé  ,  en 
deux  jours,  à  une  inflammation 
d'entrailles,  occasionnée  par  un 
travail  trop  ardent  et  trop  suivi  ; 
le  président  et  plusieurs  membres 
de  Pinslitut  ont  honoré  ses  obsè- 
ques. Ce  jeune  et  vertueux  jeune 
homme  étoit  un  modèle  de  piété, 
de  dévouement  filial;  il  eoiplojoit 
tous  ses  apoitttemens  à  jseconrir 
son  përe  et  sa  mère  ,  et  se  char- 
Çoit  de  l'éducation  de  l'un  de  sej 
Irères.  MM.  Perrier  et  Fontaine 
ont  assuré  que  si  la  raort  n'avoit 
pas  moissonné  leJeuneV  aucbelet, 
d  seroit  devenu  Tun  des  pins  cé« 
lèbres  dans  Fart  de  rarcbitecture. 
Unn  de  ses  frères  suit  la  même 
carrière  ,  et  annonce  les  plus 
brillantes  dispositions. 

*  VâUCMER  (  Matthieu) ,  né 
à  Poligny  au  commenc^ent  du 
16*  siècle  y  fut  créé  héraut  d  ar- 
mes par  l'empereur  Charles- 
Quint  ,  sous  le  nom  de  Francité* 
Comté,  et  se  distingua  dans  la 
guerre  que  ce  prince  soutint  ,  en 
i54(3  ,  contre  les  protestans  d'Al- 
lemagne. 11  a  traduit  de  l'espa- 
gnol en  français  les  Commen- 
taires de  dom  Louis  d'Avila» 
Anvers,  i54oet  i55o. 

♦  VAUCL10T(  Prudent  ) ,  né  à 
Faucogiieyeu  Franche-Comté,  en- 
tra dans  i'ordre  des  capuein»  i  il 
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««onposé  vm  Uénoire  sur  U  \  qa^me  mtoîre  ii  fems  ëgal«k 

malaOte  qui  attaquoit  les  vignes  1  C'est  ssr4out  dans  laçuemdfAf 
de  Francue-^^omté,  qui  a  été  fort  |  mériqae  que  Vauiireui&se  couviîf  , 
estimé  ;  on  en  parle  avec  éloge  1  de  gloire.  Il  se  distingua  d'abord 
«lans  la  dernière  édition  du  Théâ-  1  au  combat  d'Ouessant  eu  1778; 
tre  d'agrlcuitui-e  d'Olivier  de  !  et  en  1779  il  iut  chargé  d'uno 
Serres.  Cependant  ce  Mémoire  a  1  expédition  au  Sénégal,  où  ii  fit  ' 
été  vivement  critiqué  par  Tabbé  1  pour  7  ou  8  millions  de  prises.  11 
Barroelde  Besançoo.  Cette  critî^  |  aUaentuileseîoindreàrarmôii  «la 
qne  r«a^tie  de  sel  et  de  bonnes  |  comte  d'Sstaing.  A  son  reUMir  le  * 

Slaisuiteries  a  eu  beaucoup  plus  1  roi  youlat  le  nommer  an  coai-  . 
e  TOgiie  que  le  Mémoire.  Le  père  I  mandement  de  111e  de  Saint-Oo- 
Prudent  est  encore  auteur  (le  la  1  mingue.  «  Je  ne  puis  accepter  , 
p^ie  de  sainte  Claire  ,  Paris  ,  !  cette  mission ,  répondit-il  au  mi- 
1782  ,  in- 12  ,  ouvrage  qui  a  eu  j  nislre  :  le  seul  poste  d'honneur 
du  succès  ,  sur-tout  près  desper-  I  pour  un  ofiicier  de  la  marine, ea 
sonnes  pour  lesquelles  il  a  été  j  temps  de  guerre,  est  un  vaisseau.» 
composé.  Cet  auteur  est  mort  à  1  £a  1780  il  partit  pour  les  Antil- 
l'bôpital  de  Besançon  en  1790*     |  les,  chargé  d'escorter  un  trass- 
VAUDEMONT(Ahtoine.)ror.    P^^  considérable ,  fut  attaqué 
Guise  ,  n"  I.     Re^e  ,  no  1 .  P?''  ^  «"«"^  Kempelfelt ,  et  par- . 

*    '  '  I  «vint  par  une  manœuvre  habile  à 

*  VAUDREUIL  (L.  P. ,  mar-  1  sauver  son  convoi  et  à  se  rcndrè 
quîs  de),  lieutenant-général  des    sans  accident  à  la  Martinique, 
armées  navales  de  France,  entra    Après  s'être  battu  en  héros  sur  le 
au  service  de  la  marine  en  i74i>    Triomphant  à  la  malheureuse 
sous  les  auspices  d'un  père  qui  ,  1  journée  du  10  avril  1782  ,  dans 
par  des  actions  d'éclat ,  avoit  déjà  I  laquellecommandoit  M.  DeGras*  . 
mérité  d*j  tenir  un  rang  dîstin-   se ,  il  recueillit  les  débds  de  l'ar* 
gué.  Eu  1766  il  ramenoit  dn  Ca-  1  raée  française  »  et  conduisit  19 
nada  un  convoi  sous  l'escorte  de  |  vaisseaux  ennemis  qui  gènoienC 
In  frégate  TAréthuse,  lorsqu'il  fut  sa  navigation ,  et  s  empara  des 
rencontré  par  un  vaisseau  et  deux  I  comptoirs   britanniques  établis 
frégates  ennemies;  il  fait  signal  k  j  dans  la  baie  d'Hiidson.  A  la  paix 
la  tlolte  de  forcer  de  voile  vent-  I  qui  proclama  l'indépendance  des 
arrière,  se  met  en  présence  des  1  Américains,  Vandieuil,  de  retour 
deux  frégates  anglaises,  et  le  com- I  dans  sa  patrie,  iut  fait  grand'- 
bat  s'engage.  La  flotte  fut  bientôt  1  croix  de  l'ordre  militaire  de  Sa  iut- 
hors  de  danger,  et  l'action  conli-  1  Louis ,  puis  nommé  en  i  ySq  dé* 
Mâ  de  la  part  de  Vaudrenil  avec  1  puté  de  ia  noblesse  du  bailliage 
une  telle  intrépidité,  que  le  vais-  1  deCasteInaudary  aux  états-géné- 
Maa  anglais,  qui  jusaue-là  ayoit  |  raux;  il  fut  à  l'assémblée  natio- 
étéspeetateujr,  fut  obligé  d'y  ve-  |  nale  un  des  membres  les  plus 
nip  prendre  part  pour  la  termi-  1  prononcés  du  côté  droit  ,  parla 
ner.  Vaudreuil  ,  quoique  blessé  1  quelquefois  sur  des  ohjels  reiatils 
pendant  le  combat,  continua  de  |  a  la  marine,  et  signa  les  protes- 
conimander  seul,  jusqu'au  mo-  |  tations  des  12  et  j5  septembre  de 
meut  où  il  amena  son  pavillon.  1  UanSée  1791  •  11  émigra.  Au  mo-  ' 
Les  honneurs  qn'il  reçut  en  An-  |  ment'desondépartii  reçut  une  let-  > 

ieterre  prouvèrent  que  sa  défaite  I  tre  du  mimstre  Bertrand,  qui-l'io* 
oit  pins  hçaonole  ponv  loi  |  vttoità  rmair  prendre  son  nng 
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et  k  déeftmcr  plusieurs  autres 
|ivOtmlations  quM  aToil*  £ûtes  ; 

maif  il  répondit  d'une  manière 
négative  et  passa  en  Angleterre. 
Après  dix  ans  d'absence  il  rentia 
eu  France  après  ie  18  brumaire  , 
et  y  ^lourut  le  i4<li;Ceinb.  1802, 
^  Tâge  de  79  ans. 

VAUGE  (  Gilles  )  ,  pr»îtrc  de 
rOratoire  ,  natif  de  Beric  aa  dio- 
cèse de  Vannes  ,  enseigna  les  hu- 
manités et  la  rhétorique  avec 
distinclion  ,  puis  la  théologie  au 
séniinnire  <ie  Grenoble.  Le  car- 
dinal Le  Camus  ,  éveqiie  de  cette 
ville  ,  et  Mont-Martin  son  succes- 
seér  ,  tirent  un  cas  particulier  de 
ses  lumières  et  de  ses  vertus.  Ije 
P.  Vauge,  accablé  parle  travail  et 
les  années,  se  retira  en  la  mâison 
de  l'Oratoire  de  Lyon,  oh  il  mou- 
rut dans  un  Age  avancé  en  1759. 
Ses  ouvrages  sont  ,  I.  Le  Caté- 
chisme é/e  Grenoble,  II.  Le  Di- 
recteur  des  nmes  pénitentes  ,  1 
vol.  in- 12.  111.  Deux  Dialoç^ues 
sur  les  aii'aires  du  temps  très- peu 
intéressans.  IV.  Un  Traité  de 
VEspérance  chréUenne  ,  contre 
Tesprit  de  pusillanimité  et^  de 
la  défiance ,  el  contre  la  crainte 
excessive  ,  in-ia.  Cet  ouvrage  où 
Tauteur  développe  une  saine  lo- 
gique, est  écrit  assez  correctement, 
il  a  été  traduit  en  ilalien  par  Louis 
Riccoboni.  ' 

VAUGELAS.  F.  Favbe  ,  n*  IL 

VAUGHAN  (  sir  Jphn  )  ,  ju- 
risconsulte anglais  ,  connu  par 
\esRapports  qui  portent  son  nom, 
se  distiucua  sous  les  règnes  de 
Charles  1"  et  de  Charles  II.  Il  fujt 
constamment  lié  avec  le  célèbre 
Selden  ,  qu'il  compta  dans  le  pe- 
tit nombre  de  CeilX  qui  eurent 
pour  lui  de  l'estime  et  de  Tamitié; 
car  Vaughan  étoit  hautain,  soup- 
çonneux et  d'un  orgueil  insuppor- 
table. Ou  rendoit  justice  à  ses  (a- 
IcAS  t  ^'^'^  on  ne  i'aimoit  pas.  li 


VAUM 

fut  nommé  lord  chef  ds  jotliee 
des  conmunt  plaids ,  et  mourut 

en  1674* 

VAUGIMOIS  (  Claude  FVoT 
de  ) ,  supérieur  du  séminaire  de 
Sainl-îrrnée  de  Lyon,  de  la  so* 
ciélé  lillt'nure- militaire  ,  mort  en 
17.59,  étoit  d'une  bonne  famille 
de  Bourgogne.  On  a  de  lui  quel- 
ques Ouvrages  de  piété  ipii  ont 
assrâ  de  cours.  . 

VAUGONDY.r.RoBERT,XXIL 

VAUMORIÈRE  (  Pierre  Dob- 
TiGUE ,  sieur  de),  gentilhomme 
d'Apten  Provence ,  vint  à  Paris  9 
oii  son  esprit  lui  mérita  la  place 
de  aous-diretleur  d'une  acadé- 
mie.ou  plutôt  d'un  tripot  litté- 
rairelbrmépar  Tabbé  d'Aubîgnac* 
II  mourut  en  1693  ,  fort  pauvre* 
Sa  probité ,  sa  politesse  et  son 
enjouement  lui   tirent  plus  de 
partisans  que  ses  livres.  Made- 
moiselle de  Scudéri  en  a  iait  un 
portrait  qui  ^ressemble  un  peu  à 
celui  des  béros  de  ses  romans* 
«Sa  moindre  qualité,  dit-elle,' 
étoit  son  bel  espnt.  Il  briUoit 
par-tout  ;   mais  il  étoit  encore 
plus  honnête  homme  qu'il  n'étoit 
nomme  de  lettres.  11  avoil  l'esprit 
vif,  les  sentimens  naturels  et  no- 
bles, les  idées  justes  et  distinctes» 
lee  expressions  gaies  et  hardies» 
les  manières  douces  et  engageant 
tes  ^  le  oeeur  au-dessus  de  son 
pouvoir  et  de  son  état.  Géi||érenz» 
empressé  ,  noble  ,  prévenant ,  ne 
j  connoissant  d'autre  intérêt  que 
celui  desesauiis,  et  d'autre  plai- 
sir que  celui  d'en  faire ,  il  n'avoit 
rien  à  lui  ;  tous  ceux  qui  le  con- 
noissoietti  étiMcnt  plus  maîtres  de 
son  bien  cpie  lui-même.  U  disott 
toujours  que  targemt  et  le  cœur 
ne  sont  bons  que  lorsqu'on  les 
donne;  k  quoi  il  aioutoit  que 
c^étoitun  moindre  mal  d* être  dupe 
que  de  craindre  toujours  d'être 
dupé^.m  Dans      âge  fort  avancé 
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jl  conservoiî  tout  le  feii  d'une 
iîcll*;  jeunesse;  ii  éloil  enjoué  et 
|^.ilaijt  cJaiis  la  Société ,  modeste 
5«vec  les  gens  d'cdjjrit ,  réjouis- 
i>aijlel  solide  avec  ies  jeunesgens» 
Toujours  iloux,   toujours   poli  , 
loujours  agréable  ea  toutes  sor- 
lesde  sociciés  ,  il  portoit  la  joie 
t'i  le  plaisir  avec  lui.  Sa  seule 
|>rései.ce  avoit  Tart  de  réveiller 
une  convf»rsahon  assoupie.  »  On 
a  de  lui ,  |.  VJrt  rie  plaire  dans 
Ift  coiii'ersalion  ,   in-n  ,  assez 
hon.   II.   Lu  recueil  assez  mal 
choisi  ,  en  4  vol.  in-iu  ,  de  Ha- 
rangues sur  toutes  sortes  de  su- 
jets ^H\ec  VJrt  de  les  composer. 
J  U.  ÏJn  Recutnl  de  lettres  avec  la 
nmnière  de  1rs  écrite  ,  2  volurn 
ifi-ia.  IV.  Uîi  grûûd  nombre  de 
Roj:ians  ,  verbeux  et  sans  vrai- 
ôeinblance.  Le  Grand  Scipion  ,  4 
V(d.  in-8^  ;  fes  cinq  derniers  volu- 
jues  du  Pharanwnd  qui  eu  a  12 
in-S"  ;  Diauf  de  Fixince  ,  in-i2  ; 
J^a  Galunlarie  des  Anciens ,  2 
vol.  in- 12;  .Adélaïde  de  Cham- 
pagne ,  2  vol.  in-12  ;  Agiatis  , 
a  vol.  in-12.  Ce  rival  du  fecoud 
Scudéri  ,  dont  il  éldil  l'admira- 
teur et  i'ann  ,  n'a  pas  eu  autant  de 
réputation  que  lut.  Il  avoil  des- 
sein de  meltre  l'histoire  de  France 
en  dialogues  ,  et  de  faire  parler 
chaque  personnage  Suivant  son 
Cdiaclère  ;  luai-i  pour  ur*  tel  pro- 
jet i]  lalloit  un  écrivain  au-dessus 
delà  médiocrité  de  Vamnorière. 

VALQUi:U^.  rof,  l^ncsA-Àyk 
i(  la  ),  et  ivtTrALi. 

f  VAURI::  (.\.du),  du  Dau- 
phtné  y  ancien  olîicier  de  cavale- 
ue,  a  donné  au  thoaJnî  irançais, 
«n   1728,  ia  comédie  du  Faux- 
Siii'unly  en  5  acies  et  en  prose, 
d uut  la  représentation  l'ail  encore 
£jbisir.  hUeaété  reprise  en  1769. 
Xe  rolo  de  l'révijie  en  assura  alors 
Je  si:ccc5.  Un  a  encore  de  lui  une 
^ulre  comédie  ,  luliiul^e  L  ltna- 
ï.  xyji,  * 
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ginnlion,  ew  un  acte  et  en  pro- 
se, suivie  d'un  divertissement, 
dans  laqnelie  on  ne  trouve  ni  ima- 
gination ni  goût. 

*VArriEl\(  François),  doc- 
teur en  médeciue  ,  né  en  i5Sq 
d.ins  la  ville  dWrles,  et  mort  cri 
if)j2  ,  étudia  ii  l\lontpellier  ,  et 
vint  à  Paris,  où  il  fut  bientôt  pre- 
iiMcr  médecin  de  la  reine  Marie 
de  Médicis.  En  idli  11  l'ut  enve- 
loppé dans  U  dis^^  iice  des  enne- 
mis de  Uichclieju  ,  et  emprisonaîî 
à  ^enlis.  Quelque  temps  aprèsou 
le  transféra  à  la  Bastille  pour  lui 
oîer  toute  commauicalion  avec  la 
reine-mère.  Celle-ci ,  étant  tom- 
be>^  dangereusement  malade  en 
tOjj,  demanda  son  médecin  avtp 
les  plus  vues  iaslanccs  ;  mais  ou 
ne  lui  rendit  la  liberté  qu  aii  bout 
de  12  ans  ,  à  la  mort  du  cardinal 
de  Richelieu  ,  tant  on  redoutolt 
son  caractère  intrlj^ailt.  Il  devint 
par  lu  .suite  premier  médecin  de 
Louis  XIV,  et  aaequiua  de  eeliè 
charge  avec  beaucoup  d'homitiur. 
Vaulier  éloit  parti:>an  de  1  eméli- 
qne  ,  du  quiiupjina  et  du  lauda- 
lunn  ,  dont  l'u^a^e  éloit  alors  as- 
sez mal  accueilli. 

t  VAUVENARCxCES  (  hvk 
Clapiers  de  )  ,  né  à  Aix  le  lo 
août  1715,  d  une  famille  noble  dfe 
Provence  ,  servit  de  bonne  heurô 
et  lut  hmîj-temps  rapifaincau  ré- 
giment du  roi ,  infanterie.  La  re- 
traite de  tVagues  pendant  trente 
lieues  de  glnces  lui  causa  des 
maliuiies  cruelles  qui  INibliaêreift 
4h»  quitter  le  service.  Il  iVu  irès- 
regretté  p«r  ses  comp;ig.ions  d'af- 
nies  qui  TapjHîloieut  Ic'ir  père,  fl 
sedL'sfifioil  Mtx  nv<^nciitl'uti'is  lors- 
que  la  petite  vérole  f^ccrut  se^ 
lulirmiîés  et  le  priva  presque  cû- 
tièrement  do  la  vue.  Vn  pc  fit 
nombre  d'amis  et  I  étude  cfe  la 
moi-;* le  lurent  ses  consolations 
d*nî  êea  souiiia/ices.    Ami  dè> 
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hommes  tl  de  la  verla,  fl  net* 
toil  le  vic«  au  rang  des  malheofs; 

mais  sans  s'emporier  contre  les 
TÏcieux  ,  il  tâchoit  de  les  ramener 
par  rhonnêtcté  des  manières  et 
la  douceur  delà  persuasion.  Lors- 
qu'il se  vit  près  de  son  terme ,  il 
ee  prépara  a  cette  dernière  scène 
de  la  vie  parles  sentimeus  d*uD 
chrétien  et  la  confiance  d'un  phi- 
losonhe. 11  mourut  en  1747.  A  l'Age 
de  25  ilpossédoitla%ra»e  philobo- 
■phie  et  la  vraie  éloquence  ,  sans 
autre  étude  c^ue  le  secours  de  quel- 
ques bons  li\res.  Nous  avons  de 
lui  mie  iiUroduetion  à  la  con^ 
noisumce  de  fesprii  humain  ^ 
imivie  de  r^exions  et  de  maxi" 
mes  :  oumge  qui  vit  le  jour  en 
1746  ,  in-ia  ,  a  Paris.  La  snli- 
dité  et  la  profondeur  sont  le  ca- 
raclcrc  de  ce  livre.  U  est  plein 
d'excellentes  choses  ,  à  quelques 
réflexions  près  qui  tiennent  du 
paradoxe  ou  c[m  mal  entendues 
^onrroient  être  contraires  à  la 
religion.  CSe  n*étoit  pas  llnten- 
lioii  del'antear  ,  qui  ^cnsoit  du 
WOÎDS  sur  la  Bn  de  ses  jours  plu- 
iôt  comme  Fénélon  d(inl  il  étoit 
radinirateur ,  que  comme  V^ol- 
iairedout  il  ëloit  Tami.  Au  mi- 
lieu de  ses  iufirmités  il  éleva  son 
canr  vers  le  Dieuqat  le frappoit , 
jetlni  adressa  une  prière  éloquen- 
te »  digne  de  Bossuet  et  de'Pas- 
.cal.  On  la  trouve  dans  son  lÎTre. 
Vauvenarçues  i/avoil  jamais  ap- 
pris le  latin.  On  a  recueilli  plu- 
sieurs de  ses  mots,  tels  que  ceux- 
ci  :  La  raison  nous  trompe  sou- 
vent plus  que  la  nature.  —  La 
haine  des  foibles  est  bien  moins 
dangereuse  que  leur  amitié.— 
lies  grandes  pensées  viennent  du 
cxur. —  Le  courage  est  la  lumière 
de  Tadversité.  —  La  stérilité  du 
sentimeul  nourrit  la  paresse.  — 
Celui  qui  a  un  grand  sens  sait 
lieaucoup.  —  Le  icrme  de  l'iiabi- 
Icté  est  de  i^ouvci  nt^r  èaus  la  for-  ^ 
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ce.  Ea  1797  M.  de  Fortîa  a  pn* 

biié  une  édition  des  OEuvres  de 
Vauveuargues  ,  en  1  vol.  in-ia  , 
dans  lesquels  on  trouve  plusieurs 
opuscules  de  Tauleur  qui  n'a« 
voient  jamais  été  publiés ,  et  sur- 
tout des  i&^/fer/aM  sor  quelques 
écrîmins  français  qui  son  t  pleines 
de  jostesse et  dégoût.  Kn  1806  il 
a  para  à  Paris  une  édition  des 
OEuvres  complètes  de  Vauve- 
uargues, auqmenU-e  de  plusieurs 
morceaux  ini'dits  et  de  notes  cri- 
ti(]ues,  grammaticales,  précédée 
d'une  notice  sur  la  vie  et  les  écrits 
de  Vauvenargoes ,  a  vol.  in-8* , 
publiée  par  M.  âcard  ,  membre 
de  l'institut* 

t  VAÎIVILLIERS  (Jean-Fran- 
çois) ,  né  d'une  famille  originaire 
de  Noyers  en    Bourgogne  ,  eiit 
pour  père  JeanV^a uvilhers, profes- 
seur d'éloquence  à  l'université  de 
Paris»  et  de  langue  grecque  au 
collège  rojral.  On  connoh  de  lui 
phisieurs  discours  latins,  enttè 
autres»  De prœstantitt  grœcarum 
fittera/'um  ,  etc.  Le  fils  Ht  d'asses 
bonnes  études  pour  pouvoir  sup- 
pléer son  j  ere  ,  professeur  d'elo- 
aueiice  à  lunivcrsité  de  Paris, 
dans  un  âge  voisin  de  i  enfance. 
En  1767  il  Ibt  nommé  adjoint  à 
Vatr^  qui  professoit  le  grec  au 
collège  rojal  de  France ,  et  il 
remplit  pendant  plus  de  vingt  aoi 
la  même  fonction.  La  révolution 
française  viut  interrompre  ses  tra- 
vaux ,  et  Paris  le  nomma  lieute- 
nant de  maire  et  le  cbargea  en 
celle  qualité  de  son  approMsioa- 

nement*  La  tAche  étoit  dtflicile  ; 
les  grains  avoientété  resserréspar 

la  cupidité  et  la  crainte.  Vaafil* 
liera  risqua  plusieurs  fois  sa  vie 
pour  apaiser  le  peuple  et  empê- 
cher ses  attentats. Son  dévouement 
lu  tin  al  récompensé  ;  les  démocra- 
tes lui  reprochèrent  ses  opinions 
Uop  ÏSLMQvMus  ,  disoient-iU  y  à 
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l'ncîèn  n^me.Vaavilliers  doAnji 

•a  démissioti  ;  mais  il  fut  bientôt 
«rrété  el  traduit   devant  divers 
tribunaux)  où  il  eut  le  bonheur 
d'être  acquitté.  Nommé  membre 
coitaeil  (if  s  ciii(j|-ceulâ ,  il  lut 
projK^t  ûu  18  frudidor  d  oUigé 
pe  iuir  M  patrie.  Paul  1"  lui  ëcri- 
.vit.«o  SuÎMe  une  lettre  i]alt«ufe 
pour  l'engager  h  se  rendre  à  Pé- 
tershourg  ,  où  il  l'avoit  nommé 
inembre  de  Tacadémie.  Vauvil- 
•lierii  s'y  rendit;  mais  ia  tempé- 
rature d'uncluiiai  ri^om  eux,  joint 
•à  ses  cbagrius  intérieurs ,  abré- 
fkrmkl  M»  foora  qui  finirent. le  33 
fuillet  1800.  Il  avoit  alim  64  ans, 
Vauvilliera  parloit  avec  intérêt , 
•sur-tout  en  improvisant.  11  foi- 
gnoit  à  la  simplicité  des  mœurs 
une  philosophie  douce  et  le  mé- 
f)ris  de  la  ibrlune.  Tous  ses  biens 
saisis  à  Paris  ne  rendirent  cjue 
i8ou  livres  ;  et  il  a  laissé  à  peine 
.en  Russie  de  nnei  fournir  à  ses. 
obsèques*  On  lui  doit«  1.  Etsai 
sur  Pindftn  »  i??^  ;  in- 12.  C'est 
•la  meilliure  traauction  que  nous 
ajroDs  de  ce  poète.  Jl  est  Tacheux 
qu'elle  ne  soit  pas  entière.  L«.s 
notes  grammaticales  prouveut  uue 
très-grande  érudition,  li.  Ej:trait\ 
de  divers  auteurs  grecs  à  i'usago. 
de  rëc«le  niiUUire ,  1788 ,  6  vol. 
.în-'ia.  111*  Lettres  sur  Horace, 
1767  ,  in-rj.  IV.  Continuation  de 

•  Vyibt^éde  V histoire  universelle, 
V.  Examen  historique  du  gouver- 
nement de  Sparte  ,  1769  ,  in-i.a. 
•Cet  ouvrage  le  lit  recevoir  en  1 782  à 
J'acadéiitie  des  inscriptions.  Vi.  11 
a  l'ourui  des  Notes  it  Téditiou  de 
.Pltttarque  par  Brotier ,  et  a  tra- 
,  va  i  1  lé  a  un  Noliçes  des  manuscrît5 
.  de  ia  bibliothèque  impérialeu  II 
.  doit  avoir  laiiisé  en  tnannaorit  un 

trovsil  considérable  sur  les  socié- 
.tes  pohtiijues,  et  uue  .IraUuclion 

•  auUère  de  Pindare* 
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ddtmà  de  grandes  prenves  de  sa 

bravoure  et  de  ses  talens  niilitaî« 
res  à  la  bataille  de  Stoke  en 
1487  ,  où  il  eut  l'houncur  d'eître 
nommé  chevalier.  Au  mariage  dur 
prince  Arlliur,  iils  de  Henri  VU» 
il  se  distingua  par  la  richesse  de 
sa  mise  par»dossMs  toute  la  no^ 
blesse.  Il  étoît  Tétu  d'un  naatean 
de  pourpre»  enrichi  de  diamans, 
et  portoit  une  chaîne  d  ur  de  lâ 
valeur  de  huit  cents  nobles  d'or. 
11  accompagna  lienri  VllI  dans 
son  entrevue  avec  Frauco>s  I",  et 
re^uide  sou  souveraiii  /e  litre  de 
baron.  Il  nMmmt  dans  le  comté 
de  NoMbampton  en  149?  :  il  fitt 
auteur  de  quelques  poésies  asse* 
médiocres ,  intitulées  la  PmnÊâii 
des  btUes  ^ia^êes» 

IL  VAUX    (Noël    DE  JOURDA, 

de),  né  en  1703  d'une  lamille 
noble  du  Gévaudan ,  passa  par 
tonales  grades  militaires,  et  parr 
vint  par  son  courage ,  son  aoio«r 
de  la  diseipliue  et  son  activité 
militaire  »  au  bâton  de  maréchal 
de  France  en  1783,  et  à  la  place 
de  comiiiaudant  de  la  Franche- 
Comté.  Envoyé  en  1788  dans  le 
Dauphiné ,  où  les  changemens 
daus  la  magistraluve  avoient  lait 
naître  des  troubles,  il  sV  eondui-* 
ikit  avec  atatarit  de  prudence  avM 
de  fermeté.  IL  mourut  à  Grenoble 
le  i4  septembre  de  la  UK^ine  ai(- 
née  ,  laissant  deux  liUes  o.i  un  ne* 
vcu  qui  porte  son  nom.  11  s'éloit 
trouvé  à  dix-neuf  siéi^^s,  dix  com- 
bats et  quatre  batailles.  La  Franco 
lui  dut  la  conquête  dfi  la  Corse 
en  17Ô9.  La  sévérité  qu'il  dé« 
ploja  dans  cette  île  ftit  taxée  de 
cruauté  par  plusicurli  de  ses  ba<* 
bitans;  mais  la  plupart  de  cens 
qui  sé  piaigoirenl  avoient  donné 
lieu  par  des  atrocités  à  dt  tristes 
reprCâailles.  I^s  soldats  français 
ne  vo) oient  en  lui  qu'un  homuMi 
ju^ie  «  distribuas^  les  peinas  «I 
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les  i^compoiset  9m>c  tMétpàlé 
înipertia^* 

J]I.  VAUX,  ro}'  Devaux. 

t  ^  A  l  X  - Ci:UN  A  V P'H'vre  de), 
fêJigletiïi  de  l'ordre  de  Cileaux  , 
éuus  l'abbaye  dp  VaDX-^IenMy 

{»rèâ  de  Chevseiise,  éermtven 
'aQ  méi'itiêioiredesjilbiffeois. 
picolas  CamaMC,  chanoine  tie 
Trov«5,  donna  <Q  i<»iô  une  boime 
édition  de  cet  ouvrage.  U  man- 
quait ait  moii»e  Pierre  deVnux- 
C<  riiav  la  première  qualité  exigée 
<lau:»  un  liikioricfi ,  1  irapartialilé. 
i^arlisan  zélé  de  la  «ewr  de  HoMe  > 
4de  Sinoa  de  lloiiUbrt,de0  î«iqii«- 
•keers  et  d'autres  assjissins  el 
•pelleteurs  dtrs  Alhigediisél  don- 
ne »  dans  son  HiaUnt^ ,  une  idée 
affreuse  de  sa  moralité  ,  de  celle 
xie  la  plupart  des  prêtres  f:t  pré- 
lats de  so.j  temp5  ;  il  raconte 
comme  dt-i  actes  de  vertus  des 
«limes  févoltens»  Sa  parlant 
«l'en  treit  de  le  pios  lAclMperfi- 
.die  eommîi«  pur  ie  légiîc  du 
ipeae,il  s'éerie  dans  un  trans- 
port aveugle  :  k  O  fraude  pieuse  ! 
o  pieté  frauduleuse  du  légat.  »» 
O  /egati  //Y/us  pia  !  6  pirtas 
J)'audulenta.  A^.'Simon  de  ^omt- 
FORT  et  Arnaoo  Amalric. 

VADZRKLE  (Pierre),  Foye^ 
-fievoié  de  Mttt»>èUrie  »  W* 

.  L VAOZELU:?  (Jfc^in  de) ,  atta- 
jàfé  à  l'f^gihe  de  Lij'op ,  composa 
.ixaç  Histoire  évfati^èlique  et  uu 
livre  sur  t fti/tt^tmilé  dç  J .  C>>  qy^i  l 

dédia  à  la  reiuede  Navarre,  sa?ur 
de  Frauruis  11  iiu'ttoil  à  la 
tele  (le  ses  écrits  cette  tle\ise: 
«  CiaLiite  de  IJieu  vaut  zele,« 

f ar  allusion  à  sçu  Qom.  Il  UiOU> 
Ut  vers  l'an  iSSy. 

11.  VAC/.1:LLES  (Matthieu 
•de) ,  neveu  du  préeédent,  avocat 
•  ijénérai  ^  u  pankesenl  de  Dem  W^^^ 


V  AT  R 

publia  nn  TmiCé  sur  les  pifa^9\ 
plein  ,  dit  l^a  Croix  du  Maine,  de 
oellcs  et  «locfes  n  clu^rches ,  et 
des  notes  sur  4a  déclaration  des 
secondas  iKHies.  Papyre  Masson  a 
fait  son  éloge  en  pruiîe  et  en  vers* 
Matthien  de  Vaot»nes  fut  l^iin  des 
liîenfailears  de  Tbdpiiid  4le  l^ooi 
et  moerut  dans  ecMe  ville  en  fl56a* 

VA  Y  EH.  Vojr,  Motue-V^ayer. 

t  VAYRAC  (  L'abbé  Jean  de), 
né  en  Auvergne,  est  auteur  d^une 
bonne  traduction  des  Lettres  et 
Mémoires  du  cerdinaji  Bentivo- 
glio  ,  1710  ,  in-i!2;  et  dtee  J)IS9» 
eriptUm  de  féM  fftNfsemi  de  f£p» 
pa^ne ,  Amsterdam  ,1719,4  vol* 
m- 1«  :  eumgeeiitotyoii  il  proote 
que  ce  que  madame  d*Aunoj  m 
écrit  sur  1  Espagne  est  trop  mêlé 
de  iables  ,  de  radirries  piquantes 
pour  tourner  les  Espagnols  en 
ridicule.  Peu  d'auteurs  fraoçais 
ont{>ar1éde  Kn^itkion  d'aprèi 
des  «nfomedons  «ossâ  aères  et 
aussi  tmpartîetes  que  Fabbé  de 
Vayrac.  On  a  encore  de  lui  les 
MA^^luUons  éPEip/if^nc  ,  1 7 1 8  ,  4 
volumes  in- 12.  Quoique  la  ntiœs- 
silé  forçât  l'abbé  de  Vayrac  à  tra- 
vailler ,  et  que  par- là  ses  produG- 
tious  n*aieut  pas  eu  le  succès  des 
boni  ouvrages ,  il  ne  iMni(|iuiit 
pas  de  cet  esprit  c|uî  feomk  des 
réperties  prcwuptés  et  justes.  Un 
.Jour  s'étatit  rangé  sous  une  porte 
pendant  une  pluie  violente,  la  voi- 
ture d'un  petit  maître  s'arrêta  de- 
vant lui  pour  quelque  répai-aiion^ 
le  p*  lit  maître  envova  sou  laquais 
lui  deuiauder  à  quelle  baUilie 
ienebapcaonvoit  étéperoé? — A 
«die  de  Ceiwes ,  lai  dit  l'ebbé  » 
en  lui  appliquent  de  bons  coups 
de  sa  casuesar  leidpaides.  Lepe- 
lit-maitrc  voyant  maltraite^  son 
laquais  ,  se  fâcha  el  flità  Pabbé: 
rt  Savez-vous  à  qui  vous  avez  af- 
faire? p  Oh!  très-bien,  dit  l*ab- 
l^,  —  Qui  ^û»-jc  ?  — »')Dn  eoU 
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i  I.  VE€€Hl£TT(  (Uréni»yt  . 
•■Tant  Florentin, né  à  Coscnce.pm.  j 
brassa  l'état  ecclésiustiquft,  éliuiia  | 
Ja  ihéoloyie  avec  ardeur,  et  en  prit 
les  degrés;  la  chronologie  i'occu-  j 
pa  enèuite.  Il  est  priiicipalem«at 
ConWM  cUfl»  la  j4|>ii4i{i(}ue  ckl 
klilves.|iai^  un  lûvMi.<lont.  vnouA  1« 
titre:  Opus  de  antto primitif  tii 
iie  sncf-orum  temporum  rations , 
in-folio.  Cet  onvrage ,  raré'  et 
plein  (le  recl^'rches  savnntes  ,  est 
divisé  en  huit  livres.  Il  tut  impri- 
mé à  A  ni^shoiJi;^  en  1621,  L'auft'ur 
tache  traccordcr  la  chronologie 
sainte  avec  la  pério<le  julienne. 
Il  mouriit  à^rS^  de  80  ans^  dans 
les  (prisons  de  rin'jiiisîlîoik ,  pour 
n'avoir  pas  von  I  n  se  rétracter  de 
ce  cf<i*il  avoit  avancé  dans  son  on- 
vrage, que  «  Jésus- Christ  ne  (ît 
pns  la  Pàfjiie  la  dernière  année 
«e  sa  vie.  » 

*  II.  VECCTÎTETTÎ  (Jean- 
Baptiste),  fpère  du  pt^écédeot,  ué 
è  Cosence  en  i55i2  ,  et  mort  en 
tjtécemlire  1619,  étolt  savant  duns 
les  langue»  orientales ,  et  princi- 
polenu-ut  dans l'arabe  elle  |>ersan, 
et  célèbre  par  ses  voyag*'*  ea 
Férse  et  en  b)gjpte ,  dont  il  Alt 
c^iargé  pep  la  eour  <fe  Rome*  Il  a 
éerit  eor  iB%è ,  e»  italien',  «ne- Ae- 
iation  ds  ke  Pcrs^.  Le  niaranflcrit, 
qui  i)'a  pas  été  imprîiné ,  est  à 
la  bihiliolhèr[nede  iXani  :>  Venise, 
où  est  aussi  la  Vie  de  ce  mùme 
Jean  -  Baptiste  par  Jérôme  son 
frère;  Vie  que  Morelli  a  publiée 
en  entier  à  la  fin  du  cataloij^iie  des 
nKinu&crîts  italiens  de  Maai ,  im- 
primé k  Venise  en  1776*,  iil-4'» , 
pour  servir  de  cprrecÂr  k  ce 

Î[u'oBl  dit  les  bib!îoçrapbel»  sur 
es.  deux  frères  Vécchietii. 

yË6Ct78  (J«ai4v  OarkfMbixi, 
thit^Miife-  iàré»  du^  trésor  dos 
ciMnpt«^  db  îMiute-SopIiie,  fut  eu^ 
vové  par  l^emptreur  Michel  Pa- 
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kk  réunion  do  l'Église  gM^e  el 
l'Église  romaine  lut  tenn^uée  e?% 
12^4'  11  contribua  beaucoup,  à  Ici 
conclusion  de  ce  grand  ouvrage 
par  son  éloqiience  et  son  esprit 
concibaut.  Joseph  ,  patriarche  de 
Constantiitople ,  qui  fomentoit  le 
sebisttie ,  ayant  été  dépô^^,  Vec- 
eus  fut  élevé  sur  le  siét^e  pafriar^ 
cal  en  1275.  Son  zèle  pour  le 
maintien  dé  la  réunion  lu^ 
afiira  la  haine  des  schismati- 
qncs  grecs,  qui  intenlèrent  con- 
tre lui  des  accusalions  calom- 
nieuses. Cette  persécution  leporta 
en  1UJ9  à  euvt>yer  la  démission 
de  sem  palriateat  ii^l'einperear*  et 
à  se  retirer  danS'  soir  monaslèjre  * 
mais  ce  prince  le  rapp:'la  peif 
après.  Michel  Paléolo^Jue  étant 
mort ,  Androoic  qui  lui  succéda 
se  laissant  conduire  par  la  prin- 
cesse  iSulo^ia,  sa  tante,  s'opposa 
à  l'ijnion  ,  fit  déposer  Veccus,  v\ 
le  Ht  eui'ermer  dans  une  étroite 
prison ,  oà  ce  ||rand  prélat  mour 
rut  de  misère  im*  1798.  U  avoi| 
composé  plasiewRM'Ecrits  pourlf 
défense  de  la  vérité,  et  il  inséra 
dans  son  testament  une  dt'cfara-* 
tien  de  sa  croyance  sur  l'article 
du  Saint  -  Esprit ,  co  U'jrme  a  la 
doctrine  (ïe  rEj4ll.se  latine,  f-'oyez 
le  recueil  d'Aliatius  sur  la  pio" 
cession  du  Saint-Esprit ,  Kouiu  ^ 
r65a  ,  itijQ ,  1  vol. 

I.  VÉCËLLt  (  Fivliçeis^),  f^iif 
du  Titien ,  peiofre',  né  à  Gaido»^ 
mourut  dans  nn  âge  fort  avanoé«'>» 

mais  avant  son  Irère.  François 
Vecelli  s'adonna  d'abord  k  la  pro- 
fession des  armes;  il  vint  ensuite 
à  Venise,  où  il  apprit  la  pciiiture 
sous  son  frère.  Il  y  lit  des  pro- 
grès rapidei;  Lfrf  îtien  oraignanC 
en*  hi»  nir  rival  qui  le  sorj^ssâl  ; 
ou  du  moins  qui  l'égalât,  tâchu 
de  le  dégçAter  de  ce  bel  art,  et 
.lui  persuada  d*embrasser  le  con»  4 
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h  faire  dm  cabÎDeU  d'ébène 
ornés  de  Ogurei  et  d'architecture. 
Il  peignoir  rependant  encore  pour 
•es  amis.  Plusieurs  de  ses  ouvra- 
ges ont  été  attribués  au  Giorgion. 

II.  VÉCKLU  (  llornce  )  ,  fils 
du  Titien ,  peintre  ,  mort  fort 
jeune  de  la  peste  en  iStô,  fai- 
foit  des  portraits  qu'il  ëtoit  sou- 
vent diflicile  de  ne  pas  confondre 
avec  ceux  de  gon  père.  Mai^  Vé- 
lat  d*opulence  où  il  étoit  et  sur- 
tout sa  toile  passion  pour  l'al- 
chimie  lui  lirent  négliger  la 
peinture, 

HI.  VËCELLI.  Tincv. 

y&DELIUS  (  Nicolas  ) ,  do  Pa- 

Intinat ,  enseigna  la  philosophie 
h  (jenève ,  puis  la  théologie  et 
riî(*brpu  h  Deventer  et  à  Krane- 
Ivpp,  et  fut  enlevé  à  ces  sciences 
en  laissant  uniils,  ministre 

comme  lui ,  mort  en  lyoj.  On  a 
de  lui  un  Traité  contre  les  Ànné- 
niens ,  intitulé  De  Areanis  Ar- 
miitianismi ,  i63d  et  i634  *  4  Pér- 
îtes în«4*f  et  d'autres  Ouvrages* 

VÉOIUS,  Foyei  Pollioit. 

♦  VÉDRl ANl  (  Louis  ) ,  ecclé* 
fiastique,  né  k  Modène  en  1601 , 
étudia  la  théologie  k  Fcrrare.  De 
retour  dapA  sa  ville  natale  ,  il  en- 
tra dans  la  congrégation  de  Saint- 
Charles  ,  et  recueillit  avec  giaiij 
soin  tous  l.  s  malt'riaux  coi^ccr- 
fiant  Phislofre  de  Modène  ,  cl  les 
hommes  illi.'^tri-s  que  ct  tte  ville 
a  produits.  11  mourut  le  Ç)  février 
1070.  On  a  de  lui  entre  autres 
ouvrages ,  I.  Recueil  aies  Pein- 
•  ira  ,  Sculpteurs  et  Architectes 
#/e  Modène ^  Modène  ,  |Q63tin^°. 

II.  y  if  s  et  Eh^es  des  cardinaux 
nie  Modène  ^  ibld.   ifj6^,  in  -  4*. 

III.  Histoire  de  ^odène  ^  ibid* 
^()d7 ,  in-4*. 

VEKNHUSEN  (Jean),  litté- 
l"«lenr  hollandais,  viyoit  sur  la 

fl^  »j'         U  [>roic?*a  Ui 
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belles- lettres  avec  succès  et  tra- 
vailla sur  divers  auteurs  classi* 
ques.  Les  priîicipaies  éditions 
qtie  nous  lui  devons  sont  celles 
de  Stnce  et  de  Pline  le  jeune  , 
dites  de  f'ariorum.  Le  Stace  fut 
imprimé  è  Le^de  ,  in-8*,  en  1661 1 
et  le  Pline ,  en  1669  9  ibid.,  aussi 
ttt-S*. 

I.  VEENINX( Jean-Baptiste), 
peintre  ,  né  è  Amsterdam  en 
y  mort  près  d*Uti*ecbt  én 

i6(3o.avoIt  une  facilité  étonnante. 
Elève  d'Abrabam  61oëma(  rt ,  il 
voulut  voyager  en  Italie  et  pro- 
mit de  nV  rester  que  quatre  mois; 
mais  eniraîné  par  la  vue  des  chefs- 
d'œuvre  et  par  son  goût  pour  son 
art ,  il  y  resta  quatre  ans ,  sou- 
vent occupé  par  le  cardinal  Pam- 
phile  ,  qni  devint  son  protecteur. 
Son  pinceau  suivoit  en  qnel'fue 
sorte  la  rapidité  de  son  génie.  Il 
s'adonna  i*  tous  les  genres  ,  his- 
toire ,  portrait,  paysage,  mari- 
nes, fleurs,  animaux.  Il  réus- 
sissoit  principalement  <laus  les 
grands  tableaux  ;  cependant  il  en 
a  fait  de  petits  avec  la  patience 
et  le  talent  de  Gérard  Oow  et  de 
Miéris.  Dans  un  dtffi  qui  lui  fut 
fait  par  Van  -  Alst ,  si  renommé 
pour  peirifire  les  animaux  morts, 
Vecniiix  pcignil  si  {«ariaiteuu-ut 
d<*s  cauards  ,  que  les  jn^rs  du 
combat  ne  purent  décider  entre 
ces  di*ux  iHiistres  rivaux.  On  dé- 
sireroit  plus  d'élégance  dans  ses 
figures  et  de  correction  dans  son 
dessin. 

*  11.  VEENINX  (  Jean  },  pein. 
tre ,  fii^  du  précédent ,  et  son 
élève  )  perdit  son  père  lorsqu'il 
étoit  déjà  parvenu  a  l'égaler.  Il 
peignit  en  grand  et  en  petit  avec 
beaucoup  d'agrément.  Les  pay- 
sages et  les  fleurs  furent  sur-tout 
l'objet  de  son  étude.  Il  (it  qiiel- 
ques  Tnbleaux  d'hi>toire  que  l'on 
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mourut  en  1719,8  y5  ans  ,  pen- 
•iuiinc  par  1  électeur  Paialin. 

VëëR  (  Ellerd  de  ) ,  conseil- 
ler pensionnaire  d'Atnslerdam  , 
mort  au  commencement  du  ij* 
siècle  ,  a  publié  une  suite  à  Tati- 
cienne  Chronique  hollan<laise  , 
dite  de  Goudri,  lille  s'étend  de- 
puis i5 16  jusqu'en  1695  ;  il  a  en- 
core traduit  en  hollandaii  lei 
Coiloques  ttBrasme ,  et  quelques 
autres  Ouvrages, 

I.  VÊGA  (  André  ) ,  théologien 
acotastique  espagnol  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique  ,  mourut  en 
1570  après  avoir  assisté  au  con- 
cile de  Trente.  On  a  de  lui  De 
Justificalione  ,  de  Gratid ,  de 
Fiile  ,  Opcribus  et  MerUis^  Com- 
pluii,  a  564,  in -folio» 

*t  II.  VÉGA  (  Lopez  de),  poète 
espagnol ,  appelé  aussi  Lope  Fé- 
lix ar  yega  C/irpio ,  naquit  k 
llaJrid  en  1^61  ,  d'une  famille 
noble.  Ses  talons  lui  méritèrent 
des  places  et  des  distinctions.  Il 
fut  secrétaire  de  révéqued'Avila, 
'  puis  du  comte  de  Liemos ,  du  duc 
d'Albe ,  qui  l'engagea  à  écrire  son 
Areadie»  etc.  Après  la  mort  de 
sa  seconde  femmoy  il  embrassa 
l'état  ecclésiastiaue  et  entra  com- 
me prêtre  dans  l'ordre  de  ^falte, 
Ce  poète  se  fit  rechercher  k  cause 
de  la  douceur  de  ses  moeurs  et 
de  Tenjoueuient  de  sou  esprit. 
Jamais  génie  ne  fat  plas  Sécimd 
pour  composer  des  CométUes. 
Celles  qu'on  a  rassemblées  com- 
posent a5  volâmes  >  dont  chacun 
renferme  ii  pièces  de  théâtre. 
Tîicoîas  Antonio  ,  auteur  delà  Bi- 
Tiliotht^que    des  écrivains  espa- 
gnol:) ,  assure  mémo  que  ce  poète 
avoit  fait  plus  de  iSoo  Pièces  en 
vers  et  plus  de  4oo  jiuios  sacra- 
mentales.  On  appelle  ainsi  en 
Espagne  des  pièces  qu'on  récite 
ii:  jour  de-la  léle  da  SaÎDt-Saere- 
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mf  nt.  Voici  comme  il  e\cnse  cette 
i')conceval)Io  fccoîicJllé  dans  son 
épître  sur  le  Nouvel  Art  de Jaire 
des  Comédies  .* 

L*«biu  règne  ,  l'art  tombe  ,  «l  la  raisoa  s'«alaiL 

Qui  veut  écrire  airec  décence, 
krtt  «rt,  avec  goût,  n'en  i«cn«il|e  «vani  frnîl  | 
11     4«M  le  mépris  et  mnat  dans  l'iadifeneew 
Je  me  voU  oblifé  4«  tenrir  Yipmmtcm  » 

J>n  ferme  ««u«  quatre  verroax 
iiopbocle,  Euripde,  et  Térence  { 
fèifis  en  iftssMi,  «eis  j'écris  ponr  des  %mt, 
Le.pnblic  est  «en  aukîtM,  il  CintUen  le  serriv  $ 

]1  fart  pour  M>n  argent  lui  donner  ce  qu'il eiaMf 

J'écris  pour  lui ,  non  pour  moi-pirrae  , 

El  cherche  tics  succès  duol  je  n'ai  tju'u  rougir. 

Il  ëloit  alors  k  sa  483*  pièce  de 
théâtre.  Ainsi  on  peut  dire  de 
Lopez  ce  que  Sénèque  a  dit  d'O'^ 
vide  : 

On  a  encore  de  cet  anteor  d'an» 
très  omrrages  »  comme  Vof^a  del 
Pnmasso }  un  poème  intitulé  » 

Jcrusahm  conquise  ,  Diverses 
nom>ellcs  ^  Lnure  del  ApoUo.  Un 
auteur  si  fécond  n*a  pas  du  don- 
ner toujours  de  Texcellcut.  Aussi 
ses  pièces  dramatiquea  ont  pln« 
sieurs  défauts,  mais  on  y  trouve 
de  Finvention  y  et  elles  ont  été 
fort  utiles  ^  plusieurs  de  nos 
poètes  français.  Lopez  de  Véga 
mourut  le  27  août  iq35* 

m.  VËGA.  i  Christophe  de  )» 
médecin  d^Alcaia ,  vécut  dans  le  ' 
:  16*  siècle,  et  enseigna  avec  succès 
daos  sa  ville  natale.  11  fut  attaché 
k  la  personne  du  prince  Charles/ 
fils  de  Plùlijjpe  II ,  et  mourut  en 
1573.  Voici  ses  principaux  ou- 
vrages ,  De  Methodo  medendi  li* 
bri  très ,  Lugduni,  i565  ,  in-folio^  ^ 
De  euratione  canmeuiantm^S^U' 
mantica»,  i55a,  in-folio;  Cout^ 
mentaria  in  ffippocratisprognos^ 
Oca ,  ete^  ibtd.y  t55a ,  in4blio* 

*  IV.  YÈGk  (  le  baron  de  ).  O» 
lai  doit  la  grande  éditimi  des 
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JLogarUhmfiX  de  Flaaj  ,  îli-lblîo» 
Roit  pour  b  cent  miUe ,  aoit  pour 
les  sinui»  tlç  dix  en  dixsecoBde^, 

qui  <^!oi(nl  «Ij'venus  Ires -rares, 
tl  où  il  a  conign  hrauconp  de 
faiifrs.  l^c  haron  de  Végn  s'est 
««•yé  dans  )e  Dauube  au  mois  de 
•  ytembre  18011',  et  Ton  croit  (jue 
c'étoit  voloiitaîremetit. 

VÉGA.  F.  G*  aciAs-LAFro. 

t  VF/:KCi:(tliivMwVe^«fl^ 

Rcriîitns)  ,  aiifcur  qui  vivoTf  dblM 
le  4'  >'»'<*lt'  .  «lu  «einps  de  lempV- 
jeuj;  Vidi  ntirntn  ,  à  qui  il  dé- 
dia SCS  In.sti tut  ions  Militaires^ 
onvrage  oii  if  Imite  d'une  ma- 
nîère  fort  mëtbotJiqiie  et  9ori 
exacte  de  ce  qui  concemoit  la 
milice  romaine.  Cet  ouvrage  est 
irune  lîiiiniié  pure.  Bourdon  y 
qui  l'n  tnidiiit ,  dit  que  plusieurs 
ruamis(  1  Us  donnent  à  i'antfur  la 
tjualité  de  romte ,  et  que  Ra-  ? 
phaèl  de  Vol  terre  ic  lait  comte  * 
de  Gonsfanlixiopie ,  mais  le  même 
tnaductenr  ft)oute  qu*HnesMl  sur 
quel  londemeof  Sa  version  a  paru 
en  vm  voJ .  in- 1  a ,  en  1 745  a  Paria , 
avec  une  préface  et  des  remar- 
ques ;  fl  a  é\é  réimprimée  à  Ams- 
terdam, in-8<>,en  ij'W.  J.e  comte 
Turpin  a  donné  un  \h\\\  Comrwn- 

iatrètlMesIi^stitutionsMilitaires 
de  Fé^èctr  Paris,  1 783,  2  v.  in-4«. 
Végècç  a  dqnnéaiusî ,  jif^  vetç- 
.  rinaria.  C'est  un  répertoire  sur  la 
médecine  des  animaux ,  oè  Fan- 
tour  rapporte  avec  confiance  toiis 
les  prcjnqés  consignes  avant  lui 
«ans  des  ouvrages  grecs  et  la  fins, 
li  avoitpeu  observé  par  Ini-jnemc; 
aussi  So'n  ouvrage  reulerme-t  il 
geu  d'observations  justes  et  fon- 
«tcessnrla  physiologie  ;  mais  son 
.  stvie  est  élégant ,  eiair  et  prëcis. 
Cet  écrit  a  été  inséré  dans  Reï 
Hiistjcœ  Scrîptotvs  ,  Leipsick  , 
1735  ,  «i  \ol.  in-jo  ^  q„}  a 

duitpar  Sahoureuxde  La  Bonne- 
tcuie,  taxis.,  i^^S  ^  uàr&%  ei  qui 
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'  ftrme.  le  tome  de  VEconomie^ 
Hurale ^^y€i\.'m^^.  On  a  impri- 
mé, ses  in^tUliiions  ilUitaine^ 
avec  les  autres  écrivains  de  Tart 
mdifaire  ,  cum  notis  Vanorufti. 
Vesel,  1670,  2  voL  tn  8*;  Pa. 
ns,  ijGa^.in-ia. 

;    *  VÉGKL  (  KUns  }.  Nous  avon, 
de  l.iii ,  ISxerçitatio  de  Ecciesnf 
Epacamcd lotiienufy  impi  i-née  à. 
StVasboni^  en  1666 ,  in-4*.  Il  w 
soutient  contre  Léo  A tlalins ,  1*1' 
AicuiUns  ,  B.  Nihiisins.  que  KEJ- 
glise  grecque  s'accordpit  mienjr., 
du  moins  dans  ses  dogmes  prîn-  . 
cipaux,  a\tc  la  çommtmlon  prcw 
lestante  qu'avec  celle  de  Kouie. 

VÉGIO.  Foyez  MirréB ,  n*  I. 

*  VEIGA  (  Thomas-Roflcrique 
de  )  ,  célèb/e  médecirj  du  i6»  siè- 
cle ,  né  k  Evora  en  Portugal , 
mérita  par  son  talent  et  son  êro- 

dition  profonde  ,  la  faveur  du  roï 

Jean  II! ,  qui  lui  donna  en  i54S 
une  chaire  de  médecine  à  Coîm- 
bre.  Tl  a  laissé  Commentnrin  in 
Uippocratem  rte  vicln^  rniione. 
Commentariurum  in  Gnlf-num  to- 
mus  pfjmus  ,  etc.  Antvei-pia?, 
1 564  »  ro-rolto.  Commentarii  in 
GnlenUm  defchrium  differentiUJ 
Coïmbrica^  1577.  PikcticamC" 
dicuy  Uljssipoiie ,  1678. 

I.  VEIIl»  (Charl(»-Marie  de  ), 
fa»  d'un  juifd»  Mel2  ,  l'^t  con- 
verti par  Bc^saet».  Il'  entra-  dan»-' 

l'ordre  des  aiigustios  ,  ei  ensnife 
chez  les  ckauoines  ré^ulierh  de 
Sainte-Geneviève.  On  l'envoja  à, 
Aujii^rs  ,  où  il  prit  \c  lionnel  de 
docteur  et  où  il  prolessa  l;i  ih^o- 
logift  dans  les  éi  oles  pubiiquos. 
11  qujrta  eqsuite  sa  chaire  pour 
la -cure  de  Saint-Ambroi.se  de 
iMf'l un ,  et  cette  cure  pour  le 
séjour  de  l'Angleterre  ,  où  il  ab- 
jura  la  rebçion  catholique  \r'r5 
t6pt^  li  so-  maria  bieiilâè 
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ftj>rès  avec  la  fille  d'un  anabap-  !  celle  ^poc^e  nne  tragédie  do. 
tible  ,  et  se  fit  conn<utre  par  pin-    Cforhiih*  ;  stijcl  tiré  de  la  Jcni- 


sieiiri  écrits.  On  a  de  lui  île  sa- 
vons Commentfdres  sur  St.  Mat- 
thieu et  St.  AJarc  ,Piiris,  167  j  , 

;  9ar  les  actes  des  Apôtres  , 
1594^9  iu-8«;  snr  Joël,  > 

;  sur  le  Cantique  des  Cfaa- 
tiqnes,  Londi-es,  1679 ,  in-S<>  ;  et 
sur  les'dbaze  petît«  Prophète^ 
Londî*es ,  i68o,in-i2.  Cet  apos- 
4at  mourut  à  ia  fin  du  1 7*  siècle. 

*  II.  VEIL  (Louis),  frère  du 
précétlent,inortkla  fin  du  17*  siè- 
xle ,  në  comme  ^on  frère  œins  la 
religion  juive ,  et  coDverlî  comme 
lai  par  ftossuet  ,  comme  lui 
aussi  embrassa  la  religion  pro^ 
testante.  Louis  a  donné  plusieurs 
savaus  ouvrages  ,  dont  le  princi- 
pal est  ,  Cat&chi.sr?iiis  /ii/f(rnrum 
in  disputatione  et  duiloy^a  rna^is- 
iri  et  discipuU  ,  etc.  ,  en  iiélu  eu 
et  en  latin ,  1^)79. 

♦VFJLLABD  (L.-G.  le),-pn. 
liMlonunr  scrvnnlrhc/,  f  jonis  XVI, 
né  à  Dreux  ,  d\jn  esprit  cultivé  , 
il  avnit  vécu  dans  rititimité  avec 
les  gens  dto  lettres  ci  les  savans  les 
'plus  distinaiiét ,  et  ndainmeDt 
avec  Franluin,  pendant  le  stf- 
joun  <fu*il  fit  en  France.  Ayant 
embrassé  le  parti  de  la  révolu- 
tioa  ,  il  lut,  en  1790,  maire  de 
PasS}'  et  a<luîinistraieur  d«j  dé- 
partement de  Pans  avant  le  10 
août.  S'clant  montré  opposé  k 
eet>  événement ,  il  fot<  airété  et 
ehstiit»  traduit»  aiv  trièunal  révo- 
lutionnaire, qni  le  coaJaaioa  à 
mort  comme  conspirateur  îc  ij 

T prairial  an  -2  (  i5  juin  1794)*  Ou 
«i  doit  VE/o^r  histonque  de 
Franklin  ,  et  plusieurs  Mémoires 
sur  ia  chimie  ,  lus  ù  l'académie 
des  sciences. 

VEITi'S.  (  Ajjrmard  de  ) ,  vivoil 
lb»la.  6md»  m  «ièicle.  iï  douua.  k 


sait  m  lié  livrée. 

*  VKî  [l!      (  Clmstopbe  ) ,  ni» 

à  Rir/.  en  Provence,  mort  en  1680, 
à  59  ans  ,  fut  élève  de  Puget,  s  hi. 
parent,  l!  exécuta  un  grand  iio»n- 
bre  d ouvrages  de  son  maître, 
tel^  cjue  le  Cartel  de  rUolel-de- 
viUe  de  MaMciUe».  Oa  voit  de  lui 
à,  Aix  plWeuts  bathnUtfs  dana 
d^venei  églisea. 

V&ISSlM'B'  Ott  VBT8SIER4 

Voy»  GioM» 

«  VELàRfiUS  ifl  mm  VkhK^sc% 
(  J«doicus  ),  de  ^^erbmek  en 

FUindfei,enseîgnoil  les  humanité* 
à  Anvers  ;  il  a-  traduit  dii  greo' 
en  prose  latine  le  Hvn^nes  d'Ho- 
mère,   i534»   1»^  Quinfns  ^ '"/.▼- 
bery  làop,  ie  Colulhus^  ainsi 
quelquesTrailésdePJutarfjue.e'c. 
Le  médecin  Tourlet,  qui  a  publié 
1  nnebemie  tradactioarian9.ii9e  à& 
QuiniusOalaber ,  en  1800,  sVsi 
plaisamment  mépris  srn^  leconv-^ 
piede  ce  VélarsDs  ,  qu'il  nomme 
Valaraeus  ,  et  qu'il  i'ait  auteur 
d'une  version  IVançaise  de  QiUn* 
tus  ,  imprimée  à  Lyon  en  id4'  » 
mais  dont  il  semble  encore  dour- 
ter  de  l'existence.  Le  tait  est  que  la 
traduction  de  Vélarms  est  la^ 
fine  ;  qne  la  première  édition  e» 
a  paru  à  Anvers  en.  iSjQ^etla 
seconde  seulpmet^  k  Uyou  n$, 
i54i  î  qu'il  n'y  ^  ancnn  donle 
à  avoir  sur  l'existence  de  l'un/i  et 
lie  l'autre  édition  ,  et  que  l'on 
ne  devroit  pas  parler  avec  atitnnt 
de  légèreté  d'un  point  île  bd^lio- 
grapliie  si  facile  k  vérifier. 

♦  VELASCO  (  Grcgorio-Hcr- 
nandez  de  ) ,  poètae.<ipagool,  né  à 
Tolède  vers  le  nsiKou  du  16*  siè- 
cle ,  apcèsi  avoir  ëtufli6  Im  tfaéo- 
logie,  se  livra  tout  entier  ^soot 
goût  pour  les  belles-leHres  et  l.i 
•poésie  1  et.  s'jr.  ^  uii^  11004»  Lo^ 
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éloges  que  ses  contemjxïrains  lui 
doiiiicDt  nous  font  regretter  la 

Sertt  de  set  poésies.  On  a  cern- 
ant coasenré  detuc  iraduetions 
de  ret  aoteur,  î.  nSnëide  de 
Virgile ,  en  vers  espagnols  ;  elle 
\  fnl  imprimée  à  Tolède  ,  Madrid  , 
Ang  ers  el  SvkTUCOSSC.W.  Dp  par- 
tu  Fiffi^inis  de  Sannaznr,  impri- 
mée à  Tolède  ,  Madrid  et  Séville. 
I^e  mérite  de  ces  traductions , 
qui  passent  pour  les  roeîUenres 
que  nS^a  gne  possède  de  ces  deux 
ouvrages  ,  justifie  les  éloges  qne 
les  écrivains  espagnols  woX  de 
VeUsco. 

I.  VÊLASQUEZ  (  Jean- Antoi- 
ne )  «  jésuite  ,  né  à  Madrid  en  Es- 

pngne  en  i585 ,  monrutifn  1669. 
Après  avoir  été  pliisiriirs  fois  réc- 
it'nr  ,  il  fut  fait  i>roviucial.  l^e  roi 
Philippe  IV  le  ht  venir  \n  sa  cour 
€t  ie  fil  conseiller  de  la  congréga- 
tion de  la  Conception  Immaculée. 
On  a  de  loi  »  I«  Un  Commentatre 
latin  sur  l'EpItre  ans  Philippiens, 
on  deux  vol.  in-folio  ,  aussi  diffus 
nue  savant.  TI.  Divers  Ecrits  eu 
laveur  de  Tlmmacalée  Coucep- 
tîon  de  la  sainte  Vierge. 

1Î.  VÊLASQUEZ  (Don  Diégo 
de  ^ilva  )  ,  peintre  ,  né  à  Séville 
en  1694  1  d'iuie  famille  noble  el 
originaire  de  Portugal ,  monrul  à 
Madrid  en  1660.  FJe\c  (te  iJerréra 
et  ensuile  d(;  Pacliero  ,  il  s'atla- 
clia  d'abord  à  peindre  de^  ani- 
maux ,  des  légumes  ,  des  pois- 
aons.  L'un  des  ouvrages  les  plus 
marqnans  de  sa  jeunesse  l  u  t  la 
represeutation  d*un  porteur  d'eau 
la  poitrine  découverte  e!  donnant 
k  boire  îi  U!i  pclil  garçon.  Ce  ta- 
bleau fil  tant  de  bruit  que  le  roi 
le  Ijt  acquérir.  Un  génie  hardi  cl 
pénétrant,  un  pincitau  lier,  un 
eoloris  vigoureux,  une  touche 
énergique ,  ont  (ait  de  Vélasqnez 
un  artiste  célèbre.  Les  tableaux 
de  Caravage  le  fcappèteot  ^ive- 
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ment.  Il  lâcha  de  l'imitâT,  et  f>nt 
lui  être  comparé  pour  son  ai  t  à 
peindre  le  portrait.  Il  se  raidit 
a  Madrid,  ob  ses  talens  furent 

pourlui  une  puissante  protectioa 
auprès  de  la  fa  tn  il  le  royaif.  JLn 
roi  d'K8pagne,PhilippelV, le  nom- 
ma son  premier  peintre,  el  lui 
accorda  le  logcmeiit  el  les  pen- 
sion* attachées  à  ce  titre  ,  le  dé- 
cora de  plusieurs  charges  et  lui 
fit  présent  de  la  clef  d'or,  dû^tinc- 
tion  considérable  qui  donnoit  à 
toutes  heures  les  entrées  dans  le 

f>a]ai&.  Vélasquez  voyagea  en  tta- 
io.  T/arnbassadeur  du  roi  d"Ks- 
pagne  le  recul  à  V  et)ise  dans  son 
hotcl  ,  et  lui  donna  des  gens  pour 
l'escorUT.  Le  roi  l'avant  chargé 
d'acheter  des  tableaux  de  prix  et 
des  antiques  pour  umer  son  ca- 
binet, eette  comn^psion  lui  fit 
entreprendre  nn  second  vo\'agc 
en  Italie, oii  tous  les  princes  lui 
firent  un  grand  accueil.  Cetoit 
faire  sa  cour  au  roi  d'Fspagrjc 
que  <1  honorer  Vélasqucz.  Ce  prin- 
ce l'aiinoit ,  il  se  piaisoit  a  sa 
compagnie  et  preooil  uu  plaisir 
singulier  li  le  voir  peinclre.  Il 
ajouta  aux  honneurs  dont  il  Pa« 
voit  comblé  la  dignité  de  cheva« 
lier  deSainMaeques  et  lui  fit  faire 
à  sa  mort  demagnifiqnes funérail* 
les.  Vi'lasqueza  son  tombeau  dans 
l'église  de  Saint-Jean  de  Madrid, 
où  l'on  voit  son  épitapbe.  Dans 
la  salle  des  bains  au  Louvre  ou 
a  placé  des  pertnitt  de  Ini.  La  . 
collection  d*Oriéaiis  possédoit  de 
cet  habile  aialtre  un  Mcym  sauvé 
des  eaux. 

♦  VÉT.VZQUFZ  DK  V^LAsoo 
(  Îjoi.is-Jo.sepli  )  ,  marquis  <lc 
Va'ui^'IloM'  ,  chevalier  de  Tordre 
de  Saint  Jacques  ,  membre  de 
Tacadémie  d'nîsloire  de  Madrid 
et  de  celle  des  inscriptions  et 
belles-lettres  de  Paris  ,  etc. ,  na-» 
qoit  à  Malaga  leS  aovcinbffè  1 
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Après a^oîrëlodîë  la  philosophie, 

la  jurisprudence  et  la  ihooloi^lt' , 
sous  la  direction  des  jésuites  k 
Grenade  et  h  Malaga,  il  passa  k 
lVla<lrid.o{i  il  se  livra  tout  entier  à 
l'hist.ijit'  et  aux  antiquités.  En 
lytk)  il  tut  arrêté  dans  cette  ca- 

Sitale  «t  transiéré    au  château, 
^Alicante  y  ob  il  fot  déteou.  On 
ignore  ce  qui  donna  Heu  à  cet 
acte  de  rigueur,  oni  pour  le  mal- 
heur des  lettres  lut  accompagné 
d*une  saisie  de  manuscrits  pré- 
cieux dont  on  est  privé,  ijes  ou- 
vrages conservés  sont,l.  Essoîs 
sur  des  caractères  inconnus  f^ra- 
ifés    sur   quelques  médailles  et 
monumens  tTEspagne ,  Madrid  , 
I75!i  y  in-4*«  li*  Origine  de  la 
.tangue  et  de  ia poésie  casUlfanne. 
Cet  ouvrage  parott  avoir  servi  de 
guide  i»  l'auteur  anonyme  d*un 
écrit  intitulé  Kssai  sur  la  littéra- 
ture esp;ii^'nole  ,  qui  vient  de  pa- 
roîlre  à  Piiris.  III.  j4nnai\s  de  la 
nation  espagnole  depuis  son  ori- 
ginejusqu'à  l'époque  de  Finvasion 
des  Romains  ,  Malaga  «  1769  , 
în-4°.  IV.  Jugement  sur  les  mé- 
dailles des  rois  goths  et  suèves 
d'Espagne  ,    Malaga  ,    1709  , 
in -4'*.  V.  Notice  sur  le  voyage 
d'K.spagrie  ,  iait  par  ordre  du  roi 
et  sur  l'Hi^itoire  géuéi  .(le  de  celle 
nation,  depuis  les  temps  les  pins 
reculés  jusc^u'à  l'année  i5i6  ,  d'a- 
près les  monnmens  recueillis 
dans  ce  voyage  ,  Madrid  ,  ijtiS  , 
in -4*.  VI.  Collection  de  clive rs 
écrits  sur  t art  de  la  galanterie  , 
avec  des  notes  de  plusieurs  au- 
teurs ,  pnr  Li!)ério  Vézanio  ,  re- 
cueillies par  don  Louis  de  Valde- 
flore  ,  6«  édition  remplie  de  vé- 
rités inutiles ,  d*AUé|forîes  etc.  « 
imprimée  ht.  Galanténopolis  ,  de 
l'imprimerie  de  Lindu  Nonito  , 
ràn  64*  de  l*ère  vulgaire  de  la 
Galanterie  française,  ilet  ouvrage 
renferme  une  Satire   contre  les 

nitturt  dt»  l«inf  Si  qd^  (rouve  unç 
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critique  des  abus  dapooToir.  On 
p  rés  u  m  e  qu  e  cet  écrit  fut  la  cause  dé 
la  disgrâce  de  Tautear ,  qui  fut  en 
outre  soupçonné  d'avoir  composé 

d'autres  pamphlets  séditieux  , 
qui  parurent  à  Madrid  ,  lors  de» 
trouoles  de  1766.  On  a  encore  de 
lui  d'autres  ouvrages  inédits , 
I.  Histoire  naturels  de  FEspa^ 

S ne.  11.  Géographie  de  FEspagne^ 
11.  Essai  sur  une  Histoire  uni' 
verselle.  IV.  Histoire  de  la  ville 
de  AInlaga.  V.  Théorie  sur  tes 
médni^l^s  fPEspagrw.  Vf.  Des- 
cnption  des  royaumes  de  Tunis 
et  de  Maroc.  VU.  OEm>rcs  poé' 
tiques  ,  etc.  La  plupart  de  ces 
ouvrages  sont  trm-estimés.  Vé- 
lazques  ^mourut,  d'une  attaque 
d'apoplexie,  dans  sa  maison  de 
campagne  à  une  lîene  de  Malaga  j 
en  iy7a- 

VELD  (  Jacques)  ,  savant  re- 
ligieux augustin  de  Bruges  en 
Flandre  y  mort  à  Saint-Omer  ea 
i583  ou  i5{(8  ,  a  composé  un 

Commentaire  sur  le  prophète 
Daniel  auquel  il  a  joint  une  chro- 
nologie qui  sert  à  faire  ente  dre 
les  propiiélies  de  Jére-mie  ,  d'h> 
zéchiel  et  de  Daniel.  Cet  ouvrage 
prouve  tout  k  ia  fois  que  soià 
antenr  ne  manquoit  ni  d'érudi- 
tion ni  de  sagacité. 

VELDE.  F'oy,  Vakdbn-Veldi. 

*VEU)ENAAR(Jean)  a  po- 
hlié  k  Dtrecht ,  en  14S0  »  oné 
Chrotiîque  ,  intitulée  Êaidculus 
Tempnrum ,  en  langue  hollan-* 
daise  ,  i  vol.  in-folio.  Boxhorn 
en  a  réimprimé  et  comnienlé  la 
partie  qui  regarde  la  Hollande, 
ta  Zélande  et  la  Westirise  » 
Lejde ,  idSo  ,  m-4*« 

VEEETi.  Foy,  Gcbvara  ,  n*»  I, 

*  VELIDS  (Théodore),  méde- 
cin  ,  né  à  lîoorne  f  n  Hollando 

eu  i^-yi  et  iaoc(  U!»5  aviil  i^oy 
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ie  fit  ivcevotr  docteur  à-  Padone  ,  t 
et  reviu(  Jaiis  s»  ville  natale»  dont 

il  fut  médecin  ordinaire.  Il  euti- 
noissoit  plusieurs  langues  ,  etcx- 
Cfl'.o.t  tiani»  ia  poc^ic  latine.  On  a 
de  lui  un  otivrngff  en  vers  hi  roï- 
qnes,  iuùlidé  ki"  csifrisia^  Hoorae, 
1647. 

VEIJANO  (  iN^  *  )  ,  sculpleur 
et  areliitecle  ilalien  ,  nt*  à  I'a(]oue 
tlan^  le  j.v  si^'cK*,  devint  élève 
de  iJonaU'llo  il<"  l'Iorence  ;  il  dé- 
cura le  palais  de  Saint-Marc  à 
Borne  ,  lit  à  Pérouse  la  statue  du 
>ape  Paul  U ,  et  à  Padoiie  les 
as  tyilir/s  du  chœur  de  i  é^liae 
€ie  Saiut-Aotoine* 

VELLE.  f  oj,  DfiVEUE. 

VELLEIUS  -  PATERCULUS  , 
né  d'une  taniilie  illustre  origi- 
naire de  Na  pie»»  ,  lut  tribun  des 
soldats  ,  puis  préleiir  rnnnée  cle 
la  mort  d'Aii*»»i.sle,  sous  l(?r|(!el  il 
avoit  servi.  Il  lit  des  campag-ies 
dans  diLiëreus  pays  ,  et  suivit 
Tibère  daus  toutes  se»  enpédi^ 
tiom  :  l\it  86»  lientenaiit  en 
AMemagne.  Notia  avons  de  im  un 
Abrégé  de  l'Histoire  de  la  Grèce  , 
de  l'Orient  ,  de  Rome  et  de  I'Og 
cidenf.  Cet  ouvraj»e  ne  nous  est 
pas  parvenu  tout  en  lier.  Nous 
n'avons  qu'un  Iragnienl  (Je  l'an- 
cienne Histoire  grecjue  avec 
THistoire  romaine  ,  depuis  la  ile- 
lâîlede'  Persée  jusatrà  la  6*  an<- 
iiéad^  Tibère.  On  doit  regrettet 
|a>  perte  du  resie»  Paterouiiis  est 
exact  à  marquer  les  dates  de^ 
éwéMomeDs.  Il  rftmoiiteiiil origine 
dps  villes  et  drs  n^niveaux  éla- 
blissemens.  Il  lail  I  é!.)ije  en  peu 
de  mots  des  hommes  célèbres 
dans  la  guérie,  dans  le  goii\«îi- 
DCment  ou  dans  la  littéral «le. 
Cét  aotcur  est  inimitable  dans 
Mfl^  pertraUsi  ;  il  peiot  d'un  seul 
Irait.  Il  a  écrit  avec  une  fit:efise 
fl  u«i  a|{râmjBot  ^'ili  OKttdÂfficUt 
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dVgaIrp.  Mais  on  lui.  reprdeliÉ 
d'avoir  tfop  flatléTibéiie  et  Sé« 

iao  :  il  ne  vvvoit  en  eux  que  le^ 

Bienfaileurs  de  Pîileicnlu.s  .  tan- 
dis quf  )«  reattj  d  t  j^jenro  h»nnaia 
y  vov  oi/ '1«'3  înotK->ti  t  s.  i^iienanus 
publia  cet  aii:«;ur  en  ibio ,  et 
depuis  ce  temps  il  y*  en  a  en  un 
^raii4  nombre  d'ëdiiîooa  .*  Ekê^ 
VIT,  1639,  in- IX  —  Ait  usum 
Belphim  ^  «675,.  in -4»  —  Cwm 
noUs  VMtiormn  y  l^evde,,  166S  , 
1719,    1744»  —  Oxl'ord, 

171  r  ,  iji-^**.  '  ^oj.  Laca  ^v.y.)  La 
joiie  édition  de  liarhoi;  qta  parut 
en  ij^ty  ,  in- r2,  est  due  aux  soius 
de  M".  Phdippe^  qui  re.iiichit 
d'une  table  géographique  et  d'un 
oatalogue  des  édtlions^précédear 
tea,  et  d^aMtpesornemens  lîtléraî» 
res.  Ooujat  le  tnaduîaît  en>baii* 
çaiâ  ,  aveo  des  suppJémena  qui 
n'ont  pas  satisfait  les  gens  de 
goAt.  On  préfère  à  sa  version 
celle  de  Tabbé  Paul  ,  publiée 
à    A\igaoa  eu  içÙS  ^  iu-S**  et 

VËLLERON.  ybjr'  CUmbts. 

V£LLI3TBLL0  (  Alexandre)', 
né  a  Lucqueavekis  Pan.  iSi^ ,  e| 
mort  dans  la  même  vilhB  sur  I4 

lin  du  16*  siècle,  composn  sur 
1rs  poésies  du  Dante  dt  s  Comr 
rnciilaircs  estimes  en  Italie  cl 
(jui  s(uil  uliles  pour  en  pénéirtr 
ie  scus.  On  les  imprima  avec 
çeus  de  Chriitophe  Liandîm  à 
Venise ,  in-l'olio  »  en  1578.  U  lu| 
fsasoile  les  ouvragies  de  Pétrarqua 
et  tout  ee  qn*on  avoit.  éciiU  ant 
cet  aute>:r  célèbre.  W  cvuyt  que  la 
comté  d'Avisrnon  lui  four.'iroit 
des  mémoires  pour  éclaircir 
i  hiï>toire  de  sa  vie  et  de  ses  ou- 
vra j,MiS.  C'est  sur  des  lecher- 
cl)es  superllcielles  et  &Axr  des  onï» 
dire  qu'il  composa  layiedePé* 
irarqoe  et  des-  comnientaires  >ur 
ses  poésieis.  Ils  ont  été  imprimés 
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Çtîçitact  ,  mais  moins  que  cenx  qui 

carrière.  L'é<lUitni  qu'o»  csUmc 
le  plus  de  ses  Commentmte$  est 
vefle'de  Venise,  ii>-8«',  i54^.  On 
lui  doit  quelques  Ires  ouvrîmes 
dans  le  même  jg^enrey  qui  ont  as- 
'  sa  répttlation. 
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VEIXY  (  Paul-Fratiçois  ) ,  né 
çirès  de  Kismes  €ii  Cham^)r)s;Me  , 
•entra  dans  U  société  des  jëâuUes, 
«t  ^  élatil  sorti  onoe  ans  »pr€s , 
4t  se  lÎTva  loat  entiar  ans  Mcher- 
tthes  bisloriques.  Son  Histem  de 
jf>YïMce,  dowtil  D*a  pu  douner  que 
6  V.,  U»i  assigne  uu  l^ang  distingué 
•parmi  nos  hisfonens.il  s'est  pnii- 
cipaleinrnt  proposé    de  reiiiar- 
iquer  Irs  coiniitencemfns  de  cer- 
tains usages  ,  Uis  principes  de  nos 
iliUertés  ,  les  vsaies  sources  fit  .los 
4i¥6fis  tcHidemens  de  «otae  droit 
.public ,  rorigiiie  des  grandes  di- 
•^ités  ,  l'institution  des  par^* 
jnens ,  rétablissement  des  univer- 
sités ,    la   i'ondalion  des  ordres 
religieux  on  militaires;  enfin  les 
découvertes  utiles  à  la  société. 
Son  style  ,  sans  être  d'une  l'orce 
et  d'une  élégance  k  se  Ikirt  re- 
inarqiier ,  est  en  glkiéVAl  aisé  , 
simple  ,  naturel  et  assez  comcl. 
11  respire  un  air  de  candeuf  et  de 
\érité  qui  plaît  dans  le  genre  his- 
loriqne.    I^'aufeur  commença  à 
écrire  dans  le  temps  oh  l'un  e\i- 
geuit  du   cliTgc  la  déclaration 
de  SCS  biens.  «  il  nopà  seinble  , 
dit  M.  Fa Kssotyoo'entraîhé  par  les 
circonslances,  râbbé  Vellj  dissi- 
mule sauvent  les  i^v'wUé^s  de  Ce 
corps  avec  une  a  /iôctalion  trop 
iîiai*quée  ,  et  qu'en  général  il  ne 
laisse  échapper  aucune  o<  casiou 
de  leur  porter  quelque  attcinlc. 
Il  étoit  cependant   trop  éciairé 
pour  ne  pas  sentir  que  ces  an- 
ciens privilèges  des  gniods^o  rps, 
dont  l'origine  s^e  confond  avec  /a 
«tonardiie ,  éotrcnt  être  d^M  * 


tant  plus  respectés  ,  qu^'^s  sont 
(  Il  rpielqiKî  sorte  le  dernier  asile 
de  nos  libertés  mourantes.  »  La 
autre  roprodie  «p'o^  peut  loi 
-l'nire  ycVst  d'avoir  soaveiifticopté 
1  iCssai  sur  lUîstoire  générale,  ét 
Volrait«,  non  seulemcnl  mas  Ic. 
citer,  mais  sans  le  soumettre, 
a\ant  que  de  se  ser\'ir  de  ce  qu'il 
en   enipnmfoit ,  à  une  critique 
exacte  et  jiullcieiise.  !>'abl»é  i\o- 
nolte  dit  q«ie  Tabbé  V^elly  écrivit 
une  ibis  à  ce  poète  iMStorien  ^ 
pour  savoir  en  quel  codrok  II 
n  voi  t  pn  isé  une  anecdote curteoscv 
mais  nasRrdée.  — ^  «Qa'imporle> 
lui  r<?pondit  Voltaire,  qwe  l'aoe^ 
do(e  soit  vraie  ou  fausse?  Quand 
on  écnt  pour  «nioser  le  puMic  , 
fatit-il  être  si  s<:rijpnli.'ui  a  ne 
dire  que  la  vérité.  wÇelte réponse^ 
citée  par  l'abbé  Npootte,  «esta»- 
sez  confonae  à  la  iàçon  dont  VoU 
taire  a  rcaàtU  cectaia3  l^tts* 
pt>ète  a  prouvé  cependant  qu'il 
n'uvoit  jamais  eu  aucune  corres- 
pondance ni  directe  ni  ludiiccte 
avec  l'abbc  Vellj.  Mais  si  cet  lus- 
torien  n'a\oil  pas  reçu  de  ses  let- 
tres I  il  ^voit  beaucojp  lu  ses  li- 
vres ,  et  ils  roQt  quelquefois  éga-' 
ré.  Viltiireta  contj»néavec4uocès 
l'ouvrage  de  l'abbé  Vdlv  jusqu'au, 
seizième  volume.  (      Villauet.  ) 
L'abbé  Vell,y  mourut  d'un  coup 
de  sang  le  4  septembre  îj^q  ,  à 
48  ans.  créloit  un  houime  réglé 
dans  sa  conduite  ,  aimable  dans 
le  commerce  de  la  vie.  Il  étoit 
même  cTutie  gaieté  siugulière , 
présent  que  la  i^inlft  foit  rare- 
ment :  il  riott  presque  toujours  et 
de  bon  cœur.  Cet  écrivain  s'étoit 
annoncé  dans  la  littérature  par 
une  Traduction  française  de  la 
Satire   (Ui  docîeur  Swift,  in- 
titulée Jo/m  Bull  t  ou  ie  Procès 
sans  fin,  iu-12.  Elle  roule  sur  la 
guerre   terminée  par  le  Irafté 
d'Utrecbt.  Cette  traduction  ^st 
[  oubliée  dépens  long^cAtps, 
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•  I.  VELSCIli  l  S  (  Godefroj  ) , 
né  à  LeipMck  le  la  novembre 
j6i8,  et  Mrt  le  5  6q>teiQbve 
1690,  étudie  U  médecine  dans  sa 
%iile  natale  ,  parcourut  Ifn  prin* 
cipales  universités  dv  l'i Europe  , 
et  revint  prcniire  le  bonnet  de 
«îocleiii  dans  syi  pafrie  ,  où  il  oc- 
cupa la  clirtire  d'aiiatomie  et  de 
UiérapeuUcpie.  On  rmifU  iptc  par- 
Jiii^ses  ouvrages,  1.  IJistoria  tue- 

naimm  puerpemtmm  mor- 
kum  comiinens ,  elc. ,  Lipsite  , 
4655  ,  in-4**  11*  Itaiiomaie  vultie^ 
rum  lethalium  judicium  ,  Lipwee  , 
s66o  ,  iu-8".  i>«  medicis  et  medi- 
jÊamcntis  GerauUÊOmmf  lipsiS, 

1688 , 10-4". 

*  1 1.  VEÏJÎCHICS  (  George- 
Jërônie),  médecin.,  né  à  Aus- 
bonrg  le  28  octobre  i6'i4  y 
mort  le  11  novembre  1677  >  con- 
iioissoit  à  fond  les  lan^'nes  an- 
ciennes et  orienlales  ,  laiitléra- 
ture ,  la  musique  et  les  arts  libé- 
raux. Il  voyagea  dans  les  pnn- 
GÎpales  universités  d'Allemagne 
et  d7.iaKe,et  fut  par -tout  ac< 
eiieilli  aiec  distioction.  11  com- 
posa presque  toute  sa  vie.  Voici 
ses  princîpauT  onvragps  ,  1.  Dis- 
se/fntio  df  jJ'^f^atiropilis  ,  etc.  , 
Anciistjv  Vindclicoruin  ,  1660  , 
iii-4"'  ^1*  Soinuium  Vindwia- 
IM  ,  ciCy  ibidem  ,  1676  ,  m-4*. 
m.  Cumiionum  proprUunm  et 
eomiUorum  m^lcorum  -^  deçà- 
desXy  îbid,  f69B,in-4*« 

♦  lU.  VELSCmUS  (  Cbrislian- 
Jx»uis  ) ,  fils  da  précédent ,  ué  à 
Lcipsick  le  33  lévrier  1669 ,  et 
mort  le\i"  janvier  1719,  prit 
le  bonnet  de  docteur  k  \Vitt«ui- 
ber^  ,  et  entra  dans  la  faculté  de 

Leipsick  ea  1700.  11  a  lai:>sé  ,  I. 

Compendiosa  status  honiinis  na- 

Mùralis  hisloria  ,  Basiltai  ,  1692, 
in-4''»  II*  Busis  boLanica  ,  etc.  , 
Lipsiae  ,  1697  ,  in-iu.  III.  Tabula: 
t»Âf  anaiàmicm  universam  hu- 
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T  mnm  coij^oris  fidtrwam  exhihfn* 
tes  ,  ibidem  ,  1697 ,  1712  ,  iu-iol. 

VEl^EN  (Gérard)    f^.  Flo 
asiiT  V,  comte  de  Uoiiandey  n^L 

VELSER.  Foy.  Welseb. 

*  V  E  LSI  US  (  Josse  ) .  médeda 
,  du  seizième  siècle, né  à  La  Have, 
:  fut  reçu  docteur  à  Louvain  eo 
1S41  ,  et  enseigna  quelque  lempi 
à  Marpurg.  U  pa»sa  de  la  à 
logne  y  d'où  il  ne  larda  pas  à  être 
cbassé  comme  bérétiq^ie ,  poor 
un  OQvraee  anti-catlioik{iie  qaï 
publia.  Vers  la  fin  de  sa  carnéi» 
il  repassa  eti  Hollande  ,  etvoulal 
se  laire  passer  poor  prophète ,  et 
cn\rv<^  du  ciel  ;  mwis  il  éprou\« 
le  luènie  &oit  qu'i^uparavant  et 
alla  Iriinincr  adlrurs  sa  vie  mi- 
sérable. On  n'a  de  lui  qu'un  .vul 
volume,  intitulé  Oratio  uttitm 
in  medico  variamm  ariium  m 
scientiarum  cognitio  destdere» 
tur,  trie*  y  Basilese,  i54o  ,  iS45| 
in-4*9  Antverpiœ ,  i54i  «  iii-8*. . 

*VELTHFJM  (A.  F.  comte 
de  ) ,  savant  minéralogiste ,  né  à 
Brunswick,  fut  surintendant  des 
mines  de  Télectorat  de  Hanovre. 
Après  avoir  rempli  peiùlani  qoel* 
que  temps  cette  place,  il  se  retiia 
dans  ses  terres  po'ir  se  livrer  en- 
tièrement à  l'élude.  La  ininéralo* 
gie  ,  sur  laquelle  il  avojt  conîposé 
plusieurs  ouvrages.  le  ciuiù'.ibtl 
à  Télude  de  i  aichceologm  dans 
laquelle  il  fit  des  rcchcrcbes  et 
des  décoMvertes  ingénieuses,  par 
1  exemple  sur  les  vases  fnffrriuMt 
des  anciens  ,  qu'il  explîquoitpar 
des  seatiles  ,  sur  les  Onix  ,  snr 
la  Statue  de  Meninon  en  E^pte , 
sur  les  Fou/mis  des  Indes  ,  qd 
entassaient  de  Por  dans  IturS 
Jourmilieres.  t'ic.  Il  publioit  tout 
cela  en  forme  de  petites  «iisserta* 
lions.  On  lui  doit  eucore  de5 
àiémQires  sur  Fai^t  de  fabriquer 
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fen  gUees  »  et  une  Nouvelle  ex- 
pHcation  r/w  vctse  Barberini.Wiàa 
d«  Vivères  avoit  promis  (le  don- 
ner une  traduction  française  de 
toates  ses  dissertations.  Le  comte 
de  Weltheim  esi  mort  à  Bruns- 
wick le  9  octobre  iSoi.  J^'univer- 
9M  de  Hdsudt  loi  avoit  conlëré 
le  grade  de  docteur ,  et  le  roi  de 
Prusse  Tevott  créé  eocnte* 

•  VELTHCYSEÎV  (  Lambert  )  , 
F^elthiwsius  »  lié  k  Utrecht  en 
*fl639  9  se  lit  recevoir  docteur  eo 
ntédecioe  ;  mais it u'eserça  jamais 
celte  professiou.  Livré  h  J'étude 
•de  la  philosophie  cl  de  la  lUéolo- 
gîe  ,  il  délenait  Hvec  zèle  les  opi- 
nions de  OescarlL's  contre  Vuë- 
tius  ,  ennemi  de  ce.  grand  philo- 
sophe. Vellliuvsen  lut  pendant 
quelques  années  du  us  la  magis- 
trature dUtrecht  /  juais  la  ofaafeur 
avec  laquelle  'il  défendit  le» 
droits  des  magistrats  aux  assem- 
hlées  fleelésiastiquei  lui  fit  des 
cnBemis  qiii  trouvèrent  le  moy  en  ' 
de  le  déposséder.  Il  vécut  de- 
puis dans  la  retraite  jusqu'à  sa 
mort ,  arrivée  en  itj85.  Ses  ou- 
vrages lornieut  deux  volumes 
*M-4".  Le  pretnier  coutieu!  piu- 
sieura  IVvii^j  théologicjues ,  le 
«eoMd  vo  lume  renferme  dîffât^ns 
«erus  de  phîlatophie)  d'astro- 
.aomie ,  de  physique  et  de  mé- 
decine f  que  Ton  né  sera  point 
tenté  de  rechercher  anjeurahoî. 

VENANCE  -  FoatDNAT  (  Fe- 
yiantiUs  Hànonwt  Chtmentinnus 

Fortunatus) ,  évêque  de  Poitiers, 
'était  né  eu  Italie  près  de  Xré» 
Vise  en  5oo.  C'cloit  un  homme 
.  d'un  esprit  vif,  d'une  politesse 
agréable  ,  d'un  carach'rc  doux. 
Après  avoir  éludié  a  Havenue  , 
il  alla  à  Tours.  Se^  talt^ni  2e  Iiè- 
^rent  d'une  étroite,  aihitié  avec 
'Grégoire  ,  évéque  dé  cette  ville. 
'Iju  reine  Rade^onde  Taj^ant  pris 
'à  son  service  eu  ^uaiité*  de 
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crétaire  ,  il  donna  des  préceptes 
de  politique  à  Sigebeil  qui  eu 
faisoit  beaucoup  de  cas.  Forlunat 
finit  saintement  ses  jours  ver» 
60g  ,  et  l'on  célèbre  sa  /«^te  ii 
Poitiers  le  i4  décembre.  Nous  ne 

{>arIerous  pas  des  soupçons  qud 
a  méchanceté  forma  dans  le 
temps  au  sujet  de  ses  liaisons  avec 
Radegonde.  Bailletn'en  fait  mei»- 
tion  dans  la  vie  de  cette  sainte 
que  comme  des  bruits  répandus 
parles  ministres  de  Satan.  JiCs 
monumens  delà  liaison  de  ITor- 
tunal  avec  Radegonde  subsistent 
dans  ses  poésies.  Radegonde  lai- 
soit  de  petits  présens  à  Forlunat; 
il  lui  en  envojroit  de  sou  c6té  r 
c'étoit  des  fleurs  ,  des  fruits  ,  du 
lait ,  de  la  créuie ,  des  pruneaux  , 
des  marrons.  Ces  présens  étoieut 
accompagnés  par  Fortunal  de 
petites  pièces;  de  vers.  Agnès  , 
abbesse  de  Sainte-Croix  ,  m(»nas- 
tère  dans  lequel  Radegonde  s'é- 
toit  retirée  ,  entroit  pres({ue 
toujours  dans  ces  amusemens. 
b'or t  unat  avoit  q  u  c  Iq  uetbis  fhea»  ' 
neur  de  manger  avec  la  prin- 
cesse et  Tabbeise  ,  qui  avoieot 
l'uue  et  l'autre  de  Tesprit  \  elles 
l'engageoient  ii  compoicr  quel' 
quespetite»  Pièces  ,  des  Improm- 
plu  ,  dont  il  reste  quelques-uns 
dans  le»  Ecrits  du  poeît*.  Préten- 
dre autoriser  les  bruiU  que 
malignité  invetita  dans  le  tenip^ 
sur  les  pensées  ingénieuses ,  bur 
les  expressions  vives  et  l'ecluirr 
chées  de  deux  ou  trois  Piècey 
qu'on  peut  regarder  comme  de 
très- jolis  Madrigaux  ,  c'est  igno- 
rer, dit  du  iTadier  ,  jusqu'où 
la  sécurité  de  riuiioceuce  peut 
aller.  D'ailleurs  ces  i*ieces  c.out 
accompagnées  de  beancuiip  d  au- 
tres I  où  respiie  la  piétc  la 
plus  .  pure»  Ajoutuos  que  le 
mot  d'neior  qn*eui ploie  quelque- 
fois Fèrtunat  oifrc  uu  tout  aulrft 
sens  eu  français  qu'en  latin  »  jo|p 
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r       expression  ne  dcsignc  qtie 
raiiiHié  et  la  charifé  chrcticune.  1 
Ou  a  de  :luî  iin  Poème  en  qvatre  J 
limites  de  la  Vie  de  saint  Martin ,  ' 
%!  d^aalres  Otwraiges  que  le  Père 
,  Brower  pulitia  en  ,  i^i-^"- 

VeuAuce-i^oetana!  dit  qu'il  cuui- 
^t\sn  ce  poèini'  (  f|iroii  trouxe 
aiiiisi  d.ms  le  Coijnis  Poctarum  ) , 
pour  remrrcier  Saint  Martin  de 
te  qu  il  a\o.t  etc  ^uéh  d'uu  mal 
<1  jeux  par  sim  iiifeitressioti.  11  y 
t  •  eoiniHe  dans  ses  autres  écrits , 
qiielqires  pensées  déKtâles  et 
inâti>e  nueiqacâ  vers  hcut*eiix  ; 
«t  dmis  les  caractères  (piM  trace  , 
il  sait  dire  hcnnconp  <Ie  cîio.ses 
en  peu  de  mois.  Ses  Ll-iîtcs  en 
prose  botil  ht  aticonp  pliLs  ol)Scii- 
res  cpie  ses  vers.  Forluual  ,  scni- 
l>lable  il  quelque»  lfg«rdi  âuk' 
|ioètes  de  loas  les  lem|)S ,  toDtetis^i 
Srunehaiid  et  Cfiildci  ic.  Il  serôit 
difficile  ,  tHiral)bé  Millut,  dai^s 
ves  KIcmetîs  de  rilisfoire  de 
l'ïfinee  ,  de  citt  r  im  plus  gràad 
4li)us  de  la  potf^ie. 

•  I.  VïNCK  (  lîenri  -  r^raucois 
'ée  )  .  prêtre  ,  doctcltr  dè  lîor- 
hotmt  y  *f  révdt  de  )*égKse'prîitoa- 
lîale  «le  iNancy  ,  corjseiUcr  dVlal 
de  Léopold  di.c  de  Ldrrame  , 
rt  précepletir  de  se.^  ctifan^  ,  se 
fit  un  nom  par  l'édilioti  cpiM 
donna  di-s  Commetitaues  du  Père 
tlo  Carrières  ,  à  ISancy  ,  1^58  — 

jj4^'  l^'i^l>l>»^  de  Vcncc  y  ajouta 
M  volumes  d'wrfiMr/)r^  tft  Ê^ii-' 
"seHtUhns  sur  Tnncien  TeSta- 
i/nent  ,  et  *i  toi.  d' 

ou  E^jiiication  rh's  PsaHmœs, 
i)om  Calniet  estlitKMt  beaucoup 
ee-i  Dissertnîions.  FJîcs  sont  sa- 
uvantes et  écrites  aN(c  netteté,  et 
ses  linnières  s'étendoicut  à  plu- 
sieurs sciences.  11  mourul  ii 
INaocyle  premier  ndventbre  i^4^. 
Boncnet  a  inséré  U  pluDattdè  (ces 
DissH'tatîotis  datiâ  réaitich  qir'il 
•à  dmmée  de  la  Bible ,  en  laiiu  (sf 
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en  fr^neajs  ,  Avitnion  ,  i^G; — - 
1775,  17  vol.  in-4°  ;  ce  oui  a 
donne  lieu  de  désigner  quelque- 
fois cette  Bible  sous  le  nom  de 
U  pibfe  âe  Tabhé  de  Vemce  ^ 
aùjourd'hui  plus  connue  Sousltf 
uoia  de  Bibie  itAvignon* 

♦  lî.  •  VBÎf C  E  (  Jean-Gasptitd)  , 
avtefcto  eotftre*«mhiil  de  Frmee  \ 
préfet  maritime  k  fV^tdon  »  k 
Marseille  le  6  avril  1^47  »  ^woti 
à  Tonnerre  ,  département  % 
r\onne  en  1808  ,  se  distingua 
par  l'intelligence  et  l'intrépi- 
dité qu'il  déploya  dans  les  cir- 
constai;ces  les  plus  périlleu5e5 
avant  et  depuis  la  révolution 
irançaise ,  et  sur-tout  par  la  paà 
active  <iu*ii  eut  k  i*attaque  de  lu 
Grenade  et  Savanai;h  ,  dus  U 
guerre  de  i'Amériqiie* 

VENCESLAS.  Tojet,  WiA- 

eCSLAS.  ' 

I.  VENnOME  (César  duc  de), 
lils  lie  Henri  iV  et  de  Gahrieile 
d  Es'rées  »  mortén  ifckiS,  lut  gou- 
verneur de  Bretagne  ,  chef  et  sur- 
in tendent  de  k  «navigation,  lift 
duché  de  VeodÔM  >  aDCÎen  %ft^ 
nagf  d'une branibo  delà  mftisM 
de  fiourbon  ,  agr ant  »été  réoni  k 
la  couronne  dans  la  personne 
de  Hetiri  IV  ,  ce  prince  le  donna 
'  ;i  son  lils  fpi'il  cbérissoit ,  et  com- 
me le  l'ruit  de  ses  amours  ,  et 
comme  i'^riUer  de  sou  courage. 
Voici  la  suite  généalogique  de  b 
fadidlediicaië  dfeYéncbme.Cési^ 
eut  trois  en  (an  s  de  sôo  inârîâgè 
avec  la  fille  de  Wiilippe  Emma- 
nuel de  Lorraine  ,  duc  de  Mer- 
rrenr  ,  T.  Louis  ,  iribrl  cti  1669  , 
jjni  épousa  Laurt  iWancini ,  morte 
en  ,  après  lui  avoir  dainié 

<leu v  tils  ,  Louis-Joseph  et  l^hi- 
lifipé  qui  si^ivent ,  mobts  Tun  ël 
fautré  iaiiâf  pt>àtéfité.  H.  Fran- 
çois ,  duc  de  bèaufort ,  dont  noiis 
'  ûVéns  ^àiflë  sous  cé  dernier  ind^ 
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m.  Tsabelie,  niariée  k  Charl^- 
Aniédée  duc  deNeniours>  mort 
en  l'année  i664« 

fTI.  VFNDOME  (  Louis-Jo- 
seph duc  de  )  ,  arriere-pclil-lils 
de  Henri  IV  ,  étoit  fils  ue  Louis 
dttc  de  Venddme  «  et  de  Laure 
Bfancini ,  nièce  da  cardinal  Ma- 
za  rin .  A  p  rès  la  mort  de  son  épouse 
îLobtiut  la  pourpre  romaine  ,  et 
devint  légal  à  latrie.  Louis-Jo- 
seph son  (ils  ,  ne  Ir  pi  oinier  juillet 
i6j4  ->  picnilcre  campagne 

à  dix  huit  ans  en  lioildnde  ,  où 
il  suivit. Lonis  XIV  en  Qualité  de 
ToloDtaire.  Il  se  signala  a  la  prise 
de  Luxembourg  en  i684  ,  de 
Mens  en  1691  «  de  Namur  Tan- 
née suivante  ,  au  combatdcS  <'in- 
Icerque  et  à  la  bataille*  de  la  Mar 
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ment  de  rétablir  les  afl&ires,  il 
passa  en  Espagne  ,  e(  y  porta 

son  courage  cl  son  bonheur,  f  jes 
|^r«iul.s  délih(''rèront  sur  le  rang 
qu'ils  UjÏ  doiineroient.  «  Tout 
rang  mVsl  bon  ,  leur  dil-il  :  je 
ne  viens  pas  vous  disputer  le  pas, 
je  vîeus  sauver  votre  roi.  »  il  le 
sauva  eISîCtivemeiit.  Philippe  V 
n'avoit  plus  ni  trotipes  ni  géné- 
ral ;  la  présence  de  Vendôme  lui 
valut  lire  armée  ;  son  nom  seul 
lui  aît.i  a  ime  loule  de  volonlaires. 
On  u'avoit  point  d  aigent  ,  les 
communautés  des  villes  ,  des  vil- 
lages, des  religieux  en  fournirent. 
Un  esprit  d'enthousiasme  saisit  ' 
la  nation.  Le  duc  «le  Venddme , 

f>roGtant  de  cette  ardeur.  punr>iiit 
es  ennemis,  ramène  If;  roi  à  Ma- 
drid ,  ohlige  les  vainqnetirs  de  se 


saille.  Après  avoir  passé  par  tous  Lretirer  vrrs  le  PortUL;al  passe  le 
les  grades  comme  un  so' J.d  de  T wge  \\  la  T»a«^e  ,  lait  priM)nnier 
fortune  y  il  par\int  au  général-^t 
'  et  Ait  envoyé  en  Catalogne  ,  où 
il  gagna  un  combat  et  prit  Bar- 
celone en  1697..  Le  roi  le  nonuna 
en  170*2  pour  aller  commander 
en  Italie  ,  à  la  place  de  Villei  ov 
qui  n'avoit  essuyé  que  des  écl)''C>, 
Ve«idoine  parut  ,  et  on  eut  aiorj> 
des  avantages.  Il  remporta  deux 
victoires  sur  lus  Impériaux  à 
Sauta-Vittoria  et  k  Luzara  ,  fit 
lever  le  blocus  de  Mantoue ,  chas- 
sa les  Impériaux  de  Seraglîo ,  s*a- 
vança  dans  le  Trentin  et  y  prit 
plusieurs  places.  La  défection  du 
duc  de  Savoie  Tarant  ohligé  de 
ma  ri  lier  vers  le  Piémoi»!  ,  il  se 
rf  u<lit  maître  d'Asl  ,  de  Vcrceil , 
d  In  fée,  de  Verrue  ,  après  avoir 
défait  l'arrière-garde  du  duc  près 
de  Turin ,  le  7  n|ai  j  704*  11  battit 
le  prince  Eugène  à  Cessano  en 
ijoS  ,  et  leicomte  de  Reventlau  à 
Calciuiio  eu  1706.  Il  éloit  sur  le 
poiiii  de  se  rend  t  e  maître  de  Tu- 
rin 9  lors'jiTon  l'envoya  en  Flan- 
dre p<>ur  réparer  les  perles  de 
Villeroy.  Après  avoir  tenté  vaine- 
I.  x?w. 


Si  .nh'jpe  .ivec  cincj  •udl''  Anglais, 
atteint  le  gé'ieral  .-^tah«x*mberg  ; 
et  le  lendemain  (  to'  décembre 
1710)  reinporie  i^ur  lui  la  célèbre 
victoire  <le  Vîllaviciosa.  (Jette  . 
journée  aiiermit  pcur  jamais  la 
coutonn*'  d'Espagiie  vi  r  la  tète 
df  i'hilij.pe  V  Un  |»  etetid  q';'a- 
pre.'»  i(i  iialuille,  ce  roi  n'ajant 
poiîit  de  lit  .  le  duc  de  Venddme 
lui  dit  :  1  Je  vais  vous  faire  donner 
le  pi  «la  beau  lit  sur  leiuel  jnmaîs 
souverain  ait  couché",  <X  tt  tit 
faire  un  matelas  des  étendards  et 
des  drapeaux  pris  sur  les  enne- 
mis. Vendoiue  eut ,  pour  prix  de 
ses  victoires  ,  les  honneurs  de 
priuce  du  sang.  Phihppe  V  lui 
dit  :  «  Je  vuus  dois  la  cou- 
ronne !..,.»  Vendôme ,  qui  avoit 
des  jaloux ,  cfuoiqu'il  ne  méritât 
ipie  des  amis  ,  lui  répondit  :  ' 
41  Votre, Majesté  a  vait.cu  sesen- 

neibiS  ,  j'  u  vaincu  les  miens...  » 
Louis  XIV  .,'écria  ,  en  apprenant 
la  uouvelle  de  celtt?  victoire  : 
«  Voilà  ce  cpie  c'est  qu'un  homme 
de  pluj>  !  N  II  écrivit  tout  de  suite 
^  •  54  • 
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au  ^cuéral  victorieux  iflc  )tejU*te  J 
remplie  des  expressions  fesl  p'Ihs 
lionoraMes..  Un  officier  gëneial 
eut  lailâche  îrapruilènce  de  dire 
«^ue  oe   VàU   servrces  dévoient 
être  récompensés  d'une  autre  ma- 
nière. «  Vous  vous  trompez  ,  ré- 
plique vivement  Vendôme  ,  les 
hommes  comme  moi  ne  se  paient 
qu'en  paroles  €t  en  papiers.»  Phi- 
lippe V  combla  VcudAine  des 
inairques  dk  9JR  reeoDnoîMpée.  II 
le'  dechra  .premier  prince  de  son 
•■ug^'el  préleva  5oo,ooo  livres 
sur  W  trésors  arrivés  récemment 
dé  l'Amérique  pour  les  lui  of- 
irlr.  «fSire  ,  dit  Vendôme  ,  je  suis 
sensible  à  votre  générosité  mais 
je  vous  supplie  de  faire  «Bàlnbùer 
cet  or  i*  CCSi  bràve<  Espaguols 
doul  ia  valw  vous  à  OWiservé  en 
im  jou^  tant  de  royaumes.  »  Pin- 
lippe  le  traita  en  ami  ;  il  lui  par- 
lent fù  même.   Il  lui  disoit  un 
jour  :  «'Il  est  surprenant  qu'é- 
tant le  fils    d'un  père   dont  le 
génie  étoil  borné  ,    voi^  ajez 
d'aussi  grands  talons  mintaires. 
—  Mon  esprit»  répondit  Ven- 
dôme /vient  de  plus  loin.»  Il 
Vouloît  dire  de  Henri  IV.Ce  grand 
général  conlipûbit  de  chasser  les 
{nipériaux  dé   plusieurs  postes 
qV*|l5  occupoient  encore  en  Ca- 
talogne ,  lorsqu'il  mourut  le  n 
juin°de  l'année  171-2,  à  Tlgnaros, 
d'une  indigestion.  ?hilippe  Y 
voulut  que  Ja  natiôii  espagnole 
mit  le  deuil  ;  distinction  qui  éloit 
encore  au-  dessous  de  ce  ^u'il 
mëritoll.  Il  fut  enterré  au  monas- 
tàce  4e  rEscurial ,  dans  le  tom- 
)>(BaJU  deç  infaiVs  et  infantes  iVl^s- 
pagne.  Saint-Simon  prétend  que, 
.  dans  ses  derniers  mumcns  ,  Ven- 
dôme lut  abandonné  et  pillé  par 
tous  les  siens  ^  qui  poussant  la 
rnpi|çité.iasqu>  enlever  de  des- 
8^usiwilesmatelasdesonlit,quoi- 
qa*l\  le^r  criât  mtoyablement  ^ 
«denèps  le  Uufern&ourir jur 


VEN1> 

sa  ^amasM.  »  Cê  Faii  V>^té  tfti 
m^ins eta^éré.  Suint-Simon,  qui 
avoir  voué  une  haine  implacablé 
à  tout  ce  qui  étoit  prince  Ic^'Jtiiné, 
a  laissé  du  duc  de  Vendôme  un 
portrait  dans   lequel,    toul  en 
avouant  quelques-unes  de  ses  ai- 
mables qualités  ,  il  accablé 
mémoire  ûe  traits  satin<|ue8.^od» 
n'émpruntéroos  à  càt  écrivaim 
atràbiiaire  que  ce  qtii  éoncâme 
la  personne  de  Vendôme*  «  Vers-  ' 
dôme,  dil-il,  étoit  d'une  taille 
ordinaire  pour  la  hauteur,  un' 
peu  gros  ,  mais  vigoureux  ,  forl 
et  alerte,  un  visage  fort  noble  et 
Tair  haut,  avec  de  la  grâce  na^d- 
rellë  flaÀs  lè  ma^en  et  dkus  Ut 
parolésH  âVÔit  eiicore  beaifccobp 
d'esprit  Aatérèt  ^d'il  n^ayoit  ja^* 
maisenl^ivé,  êt  uhé  énouçiàtion 
iKacile,  soutenue  d'une  hardiesse 
naturelle  qui  se  tourna  depuis  en 
audace  la  plus  etlrénée.  »  Le  duc 
de  Vendôme  ,  arrière-pelil-liJs  de 
Henri  IV,  éloit,  dit  iauieur  Ar 
siècle  dè  Lbdis  XIV,  intfcégîcTè 
comirié  Itii,  doux  ,  bknfaisaot  t 
sans  faste }  ne  connbissant  ni  lai 
naine ,  ni  l'envie  ,  ni  la  ven- 
géânce.  Il  n'éloit  ffer  qn'avec  des 
princes  ;  il  se  rendoit  l'égal  de 
U)ut  le  reste.  Père  des  soldats, 
ils  aurorent  donné  leur  vie  pour 
le  tirer  d'un  mauvais  pas,  lons-' 
que  son  génie  kéàHài  ty  pr&i* 
piloit»  A;  Cissano ,  àyont  remàr^ 
qné  ùu  ^Tâat  d'une  bravoure  ex- 
traorditfiau^,  iVfut  ,  après  le  coilw 
bai ,  te  Inhiver  dans  sa  lénlc  ,  et 
lui  donna  cinquanle  louis.  Il  ne 
médiloit  point  ses  desseins  avec 
assez  do  prolbndeur,  il  ué^jligtîoit 
trop  les  détails  ,  et  laîssort  péri^ 
la  discipliné  Âiilitairé.  11  conBb-^ 
toit  trop  peut  -  êire  sur  cette  im 
secrète  qui  nous  aVei^ttt  souvent 
À  propos  diè  Ce  que  nous  dèvonif 
faire  ou  tenter.  Il  disolt  pîaisam-. 
ment  «  que  dans  la  marche  des 
ftrméei  il  avoit  j^oaveni  examiné 
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îlt.  VENDOME  (Philippe  de) y 
grand-prieur  de  Franco  et  f'rèref 
du  précédent,  né  h  Paris  le 
25aoûti655,  se  signala  d'abord 
sons  le  tfue  île  Beaulbrt  fon  oq<' 
tte,  c[u'il  accompagna' il  son  ex- 
l^dition  de  Candit*.  Il  suivit  en- 
raite  Louis  XIV,  en  1672 ,  à  Ia 
conqaète  de  la  Hollande ,  et  se 
distingua  beaucoup  au  passage 
du  Rhin  ,  aux  siéçes  de  Macs- 
tricht ,  de  Valpncicnnes  et  de 
Cambrai  ,  à  la  bataille  de  Fleu- 
rus ,  à  celle  de  là  Mafsaille  o& 
il  fut  blessé  9  ét  ta  pltisieim  au- 
tres octasiODS*  Elévé  au  posté 


\es  querelles  entre  les  mulets  et 
res  muletiers  ,  et  qu'à  la  honte  de 
rhumauité  la  raison  étoit  pres- 
que toujours  du  côté  des  mulets.» 
m  mollesse  le  mit  plus  d'une 
fti»  éu'dàogèr  d'être  enlevé  ;  maïs 
tin  joihr  d'action  îl  réparoit  tout 
pàr  une  présence  d'esprit  et  par 
des  lumièrès  que  le  péril  renaoit 
]plns  vives.  Ct  désordre  et  cette 
îiégligenc*  qu'il  porloit  dans  les 
armées  ,  il  l'avoit  à  un  excès  sur- 
prenant dans  sa  maison  et  sur  sa 
personne  même.  A  fafrCe  Ai  haïr 
ië  ftite ,  il  en  viiit  k  ane  nKl- 
proprcté  cjinque  dont  il  n'y  a 

{>diDt  d*ezeni|)le.  Tous  ses  gens  ]  tle  lîenteDant  gâi^l  en  i6^\ 


'ëtoient  eu  possession  de  le  voler 
H  répondit  a  un  de  ses  domes- 
tiques fitlèles  qui  lui  dénonçoit 
les  fiipouneries  d'un  de  ses  cama- 
rades :  f  Eh  bien!  laisse-le  faire, 
et  vole-moi  comme  ii^.  »  Son  dé- 
iintérèssemeiit,  la  plus  noble  dès 
vertus,  devint  en  lui  undéftiat 
^ni  Inl  fît  perdre  pat  soh  déran- 
gement beaucoup  plus  qu'il  n'eût 
dépensé  en  bienfaits.  Cependant 
il  fut  bienfaisant.  La  Provence, 
dont  il  obtint  le  gouvernement, 
lui  offrit  une  bourse  de  nulle 
louis.  uNoh  ,  dit-il ,  les  gouver- 
neurs sont  iaits  pour  représenter 
'  alut  rois*  la  misère  des  peuples; 
^e'ne  piiisr  aceebter  un  présent 

*  <)ui ,  quoiquè  toioniaire ,  seroU 
ônéreux  au  pavs.  »  Le  maréchal 
dé  Villalts auquel  on  lit  la  même 

'  bffre ,  ne  jngeà  pas  a  propos  de 
"la  refusér  ;  et  lorsqu'on  lui  rap- 
'■pela  la  i^én(*rosité  de  Vendôme 
'dans  la*  incine  occasion.  «  Ahi 

dit-il,  M.  de  Vendôme  étoit  un 
'  Romme  inimitable.  »  Le  duc  de 

Venddme  avoit  épntisé ,  en  1710, 
'  tflàe  des  SXiei  du  prinee  de 
'  Cimdé  dont  il  n'eut  point  d*en- 
'  fims,  et  qui  mourut  eu  1718.  De 

*  Bellerive  a  donné  l'Histoire  de 

'  ses  campiagtics  ,  Paris  ^  1714  >i  procès  a  Masncr  qui  s'étoit  sauvé 


il  e\it  en  1696  te  tdmmandement 
de  là  Provence  à  la  place  du 
duc  de  Vendôme  son  îrère  qui 
passoit  en  CHtalogno.  Il  le  suivit 
quelque  temps  après  ,  et  il  se 
montra  un  héros  au  sjége  de  Bar- 
èdotte  en  1697  >  '^^  '^^^  défaite 
de'doii*Firançois  de  Velisèo,  vice- 
roi  de  Catalo^e.  Dans  la  guecri: 
de  la  succession  il  fut  envoyé  etl" 
Italie,  où  il  prit  ^lusients  places 
sur  les  Impériaux  ;  maïs  après  Itt 
bataille  de  Cassanlio  ,  donnée  le 
16  août  1705  ,  où  il  ne  s'étoît 
point  trouvé  par  un  défaut  de 
conduite  ,  il  fut  disgracié.  Il  se 
retira  à  Rome,  après  avoir  remis 
la  plupait  dé  ses  nembr^x  bé« 
néncefti  IS  toi  l\d  aa6i|^  une 
pension  de  li^ood,  livres.  Après 
un  voyage  à  Venise  il  revint  ta 
France  par  les  terres  des  Grisons» 
Thomas  Hasncr  conseiller  de 
Coire  le  fit  arn^ler  le  28  octobre 
1710  ,  a  en  représailles ,  disoit-il , 
de  ce  que  «onhls  étoit  retenu  pri- 
sonnier en  France ,  »  et  le  lit  pas* 
ser  surlea  teraes  dé  Temperaur* 
VAmbussadeor.  "de-  Franee  en 
Suisse  se  .plaignit  de  cette  însahe 
faitepacun  particulier  k  un  prince 
du' sang.  Les  Grisons  llrent  le 
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<{  en  Allemagne  y  et  ils  le  condamK 
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nèrent  h  mort  par  contumace  en 
lyia.  Le  graoa-pneur  élargi  re> 
Vint  en  France  et  s'y  livra  à  tous 
les  plaisirs;  il  aimoit  sur-luiit 
ceux  (le  i'csnrit  ;  el  sa  cour  eloit 
composée  de  ce  qu'il  y  avoil  de 
plus  délient  et  de  plus  ingénieux 
k  Paris.  (  f^ojr,  Camfistbon,  Cillu- 
UMQ  t  Pa&afbat.  )  Les  Turcs  ayant 
menacé  Malte  eu  1715 ,  il  vola  à 
son  secours  et  fut  nommé  généra- 
lissime des  troupes  de  la  religion. 
Mais  le  siège  de  celte  île  n'ayant 
pas  eu  lieu  ,  il  re\iMt  en  France 
an  mois  d'octobre  de  la  même  aa- 
nce.  Il  se  démit  du  graud-prieuré 
en  1719 ,  prit  le  titre  de  Pnear  de 
YeaâAme ,  et  mourut  &  Parttf  le 
a4  janvier  de  l'^^ée  1 717.  Les 
deux  frères  se  ressembioient  par- 
faitement dans  leurs  qualités  et 
dans  leurs  défuals.  En  peignant 
l'un  nous  avons  tracé  le  portrait 
de  l'autr?.  K\\  lui  finit  la  posté- 
rité dca  tlucs  de  Vendôme  ,  deà- 
eendans  de  Henn  IV. 

TV.  VENDOME.  F,  Geofiuoi, 
n*  Il  et  MATTBiEu  «  u?  liL 

*VÉNÉGAS(Aleiis)  ,  savant 
Espagnol ,  néà  Tolède  au  com- 
tPencemeot  du  16*  siècle ,  étoit 
très-versédans  les  sciences  etdan^ 
.les    belles  -  lettres.    En  154^  ii 
éloit  professeur  de  théologie  à 
Tolède.  Vénégas  mourut  en  1567. 
.  On  a  de  lui ,  I.  Orthographie  rfe 
trois  lan^u^  9  Tolède»  i5Si  , 
.         II.  jùtgoiêses  de  Im  mort  ^ 
'  Alcala  de  Henares  ,  i563  ,  in-4*» 
'  et  Valladolid  ,  i585.  Cet  ouvrage 
,  est  traduit  en  italien,  lll.  Diver- 
.  sité  des  lii^rrs  qui  existent  dans 
-  l'univers  ,  Madnd  ,  i56g  ;  Sala- 
,  manque,  i5;2  ;  Valladolid  ,  i58.3. 
•  Ce  dernier  ouvrage  est  tiès^esti- 
'  '  mé  pour  son  érudition. 

T.  VENEL  (Magdeleine  de 
Gaillard  de  )  ,  sœur  de  Gaillard 
Loujunigau  cvc^ue  4'Apt , 


VENE 

• 

d^nne  ancienne  famille  de  Piro* 

vence  (  voj  ez  Gaillard  )  ,  na- 
quit k  Marseille  le  3^  janvier 
lôio.  Elle  épousa  à  l'âge  de 
i(j  ans  Venel  d'aboi d  conseiller 
au  parlement  de  Prover.ce  ,  en- 
suite mailre  des  requêtes  du  pa- 
lais de  la  reine  et  conseiller  d'état. 
A  vaut  mérité  la  confiance  d'Anne  * 
d'Autriche  ,  cette  princesse  loi 
Ht  en  164B  don  des  glacières 
de  Proveuee  qui  appartenoîent 
au  domaine  ,  et  lui  accorda  le 
privilège  exclusif  de  faire  débi- 
ter la  glace  par  bureau  dans  toute 
cette  province  ;  ce  qui  lui  valoit 
20,000  livres  de  rente*  Elle  eut 
beaucoup  de  part  ^  la  ruptare 
de  Louis  XIY  avec  mademoiselle 
Mancini  qu'elle  conduisit  à  Rome 
lorsqu'elle  eut  épousé  le  conné- 
table  (Colonne.  Elle  devint  en- 
suite dame  de  la  reine  et  sous- 
gouvernante  des  ducs  de  Bour- 
gogne ,  de  Berri  et  d'Anjou.  £lle 
mourut  au  château  de  Venailles 
le  vingt-quatre  novembre  i6^p 
C'étoit  un  lemme  d'un  caractère 
,  fierme  9  pleine  d'esprit  »  de  )n|e- 
ment  et  de  vertu. 

II.  VENEL  (  Gabriel-Fran- 
çois )  ,  né  à  Pézenas  eu  1723, 
se  distingua  dans  la  prulesdiua 
de  médecin  ,  et  emporta  an  con- 
cours en  1758  une  chaire  de 
médecine  k  Montpellier.  Dès 
iyj3  il  avoit  été  nommé  ins- 
pecteur général  des  eaux  miné- 
rales de  France,  il  travailla  pen- 
datit  plusieurs  années  à  l'analyse 
de  ces  eanv  avec  Baveu  ,  ar- 
tiste célèbre  ,  qui  fut  chargé  de 
la  partie  manuelle  des  opérations.  ' 
Venel  prouva  par  son  travail»  <raî 
exigea  beaucoup  decourses^qu  il 
étoit  habile  observateur  et  chi- 
miste éclairé.  11  se  préparoit  I 
faire  de  nouveaux  vovages  pour 
continuer  ses  observatious ,  lurs- 

quïl  mourut  à  Montpellier  ea 
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1776.  On  a  de  cet  auteur  ,  ' 
I.  Examen  des  Eaux  minérales 
éiePassi,  Paris,  lyoj.  II.  Ins- 
tntctions  surFusagede  la  JSouiUe, 
Avignon  ,  17^5  ,  gros  vol.  iii-8*  , 
Àyec  figures.  Les  états  delapro- 
yînce  de  Languedoc  l'avoient 
chargé  d'examiner  ia  natare ,  les 
propriétés  et  les  usages  de  la 
nouille  ;  ce  livre  contient  le  ré- 
sultat de  ses  opdraîions  :  il  y 
prouve  que  la  houille  ne  nuit 
pas  à  la  santé  ,  conformément 
à  rezpérience  de  ceux  qui  en 
Ibnt  un  usage  constant.  111.  Ana- 
lyse  des  Eaux  de  Seltz  ,  dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
Sciences.  IV*  Aquantm  GaUiœ 
mineralium  analykis ,  manuscrit , 
en  2  vol  in  -  4°  :  c'est  le  fruit 
de  ses  recherches  et  de  ses  cour- 
ses. V.  Une  Malien'  médicinale  , 
èn  a  vol.  in-8''  :  ouvrage  post- 
hume. VI.  Les  articles  qnll  a 
fournis  sur  cette  science  aux 
éditeurs  de  l'Encyclopédie  sont 
nombreux  et  en  g&éral  fort  bien 
faits  ;  mais  Fauteur  ne  se  défcu- 
doil  pas  assez  de  IVsprit  svslé- 
]xiati(^ue.  C'étoit  un  homuie  à'i'ne 
imagination  vive  ,  qui  avoit  des 
vues  nouvelles  et  le  coup  d'neil 
rompt ,  mais  pas  toujours  i>ûà . 
^  s'éleva  plusieurs  fois  et  avec 
raison  contre  l'assemblage  in- 
ferme  de  remèdes  qu'ont  formé 

Elu  sieurs  pharmacopoles  :  assem- 
lage  qui  emuéche  de  constater 
la  vertu  de  cnacun  en  particu- 
lier. Il  comparoil  les  médecins 
entichés  de  cette  polj^-pharma- 
cie  ,  à  Arlequin  ordonnant  une 
charretée  de  foin  à  un  malade , 
«  dans  l'espérance  que  sur  la 
eraude  quantité  des  herbes  qui 
M  composent  il  s'en  trouvera 

Quelqu'une  appropriée  à  la  mala- 
ie.»  Voy.  son  Eloge  Historique , 
Grenoble,  1777  ^  iti-8«. 

YÈlNJbUiÛiSi  (  Jean  )  *  né  à 
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Verdun  ,  s'appeloit  Vigneron  : 
niais  comme  u  avoit  étudié  l'i- 
talien et  qu'il  vouloit  en  donner 
des  leçons  à  Paris ,  il  se  dit  Flo- 
rentin et  il  italianisa  son  nom.  La 
clarté  de  ses  principes  lui  pro- 
cura beaucoup  d'écoliers.  11  est 
un  des  auteurs  qui  ont  le  plus 
contribué  dans  le  17*  siècle  ,  à 
répandre  en  France  le  ^oût  de 
la  littérature  italienne.  Ses  ou- 
vrages sont  ,  I.  Méthode  pour 
apprendre  t Italien ,  Paris ,  1770 , 
in-ia«  Cette  Grammaire,  dont  on 
a  fait  plusieurs  éditions  en  dif- 
férens  formats ,  est  daiire  9  mais 
un  pea  prolixe.  On  prétend  que 
ce  livre  n'est  point  de  lui  ,  mais 
du  fameux  Roselli  dont  on  a 
imprimé  les  aventures  en  forme 
de  roman.  A  son  passage  en 
France  il  alla  prendre  un  dîner 
chez  Vénéroni  ,  qui  ,  ajant  Ttt 
qu'il  raisonnoît  itiste  sur  la  lan- 
gue italienne,  rengagea  à  laire 
une  grammaire ,  pour  laquelle  il 
lui  donna  cent  francs.  Vénèrent 
ne  fil  qu'y  ajouter  quelque  chose 
à  son  gré  et  la  donna  sons  son 
nom.  If.  Dictionnaire  italien- 
français  et  français  -  italien  , 
1768  ,  iu-4**-  lî  effacé  par 

celui  de  l'abbé  Alberti  ,  oui 
est  k  la  fois  plus  clair  et  plus 
abondant*  in«  Fables  choisies , 
avec  la  traduction  italienne  de 
cet  anteur*  On  en  a  une  édition 
avec  une  version  allemande  et 
des  figures,  Augsbourg,  1709, 
iu-4"'  fV.  Lettres  de  LiiuredanOy 
traduites  en  français.  V.  Lctli^s 
(lu  cardinal  Bentivoglio  ,  tradui- 
tes de  même.  Son  si^le  Cât  plus 
facile  que  pur. 

*  VÊNÉROSO  ,  guerrier  et  né- 
gociatenr  génois ,  fut  employé 
au  commencement  du  i8*  s  ècle 
auprès  des  Corses,  qui  ,  toujours 
impatiens  du  joug  ,   avaient  été 

siuguUèremeut  révoltés  du  ca- 
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raclère  dur,  violent  et.ft^roce, 
qn'«voîeni  déployé  dans  ton  «d- 
niiiiîstratton  Félix  Pii^elli.  Véné- 
roÊO  avoit  déjà  gouvernd  les 
Corset»  et  il  avoit  mérité  leur 
ïlitime  et  leur  artVrtlon  :  maïs 
l'expérience  les  ayant  rendus  nië- 
fians  ,  lis  ne  voulurent  po.scr  les 
armes  qu'après  que  le  sénat  gé- 
nois auroil  ratifié  certaiues  con- 
ditions qu*ilt  croroient  devoir 
exiger  ponr  leur  meté.  Cc4uî-i:i 
les  rejeU*  Vénéroso  s'envelop- 
pant  dt  sa  vertu  »  te  rendit  seul 
^•tant  armes  dans  le  camp  des 
Corses  et  les  harangua.  Ils  l'é- 
coutent ,  s'attendrissfeiu  ,  versent 
des  larmes,  cl  Panpiliani  leurchel' 
lui  propose  eu  leur  nom  la  sou- 
neranieté  de  llle  »  t*il  co«ifei|C  li 
abandonner  Génet  et  à  vivre 
parmi  aux*  Il  refusa  ;  celle  mo- 
ilcTation,qaî  auroil  dà  lui  mériter 
des  éloges,  fit  une  impression 
contraire  surle sénat  omljragcux. 
VéniToso  tut  rappelé ,  et  la  guerre 
se  ra  Huma  alors  avec  une  nouvelle 
fureur. 

♦  VÉNÉTIANO  (  pomîniciiie), 
peintre  vénitien  ,  qui  introduisit 
ç'u  Italie  la  manière  tie  pcitifire  à 
riiuile.  Il  cominuui(jua  satlccou- 
verte  à  Casta^uo  ,  qui  Ta^iâassina 
pour  8'em|Nirer  teul  du  secret* 
/-uj.  GàSTioao. 

♦[.XT-NF/rO  (Aîulré),  de  l'or- 
dre (.lc.s_ servîtes  ,  qui  vivoil  dans 
le  quatorzième  siècle,  demeura 
^  Bologne  ,  et  iîit  délégué  par  la 
répubhqne  an  confie  deBâIe. 
On  a  cfo  lui ,  I.  Un  Commentaire 
sur  la  Genèse,  IL  Sur  Iristotff. 
111.  Fa  riœ  onUiones,  lY*  Cam- 
ffus  Fiarum, 

*  n.  VÉNÉTO  (  Jean  ) ,  de 
l'ordre  des  chartreux,  vivait  dans 
le  cinquième  siècle*  11  a  écrit  .- 
ifosce  te  ipsum,  tiepttiienUd  et 
htmiàtateJSi  '  
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I  Sermones  vani.  Carona  senumi^ 
Epistolœ  varias  i  ele. 

♦  in.  VÉNÉTO  (  Paul) ,  reli- 
^  gieux  de  Tordre  des  Augustins , 
regardé  dans  le  quinzième  siècle 
comme  le  premier  des  théolo- 
giens ,  a  composé  et  mis  au  jour 
plus  de  vingt  ouvrages  divers^ 
sur  tous  les  sujets.  On  y  trouve 
des  seim)ons ,  des  traités  de  phy- 
sique ,  de  mathématiques  ,  de 
logique,  etc.  H  mourut  encore 
jeune  le  ij  juin  if^nc).  11  ne  faut 
pas  le  conloudre  avec  un  autre 
Paul  VENETO  ,  lie  l'ordre  des  ser- 
vi tes  ,  qui  a  laissé  j  T.  J>e  mUitié 
Dei*  lî.  DeconJendo  christialni 
tesiamenio*  HT.  De  çirdine  et 
progressa  sut  Qrdinis,  IV»  B3^U\ 
c^tio  Dant^  j^Ugerif  etc. 

T.  VENETf  E  { Jean  Fnuoxf 
de  )  ,  légendaire  du  - 14*^  sièicle» 
né  à  Compiègne  «n  Beanvoisis  « 

fut  carme  de  la  place  Maubert  à 
Paris  ,  et  publia  verii  Tan  i34q 
un  Poème  de  quarante  mille  vers, 
intitulé  le  Honuin  des  trois  Ma' 
ries,  il  a  été  imprimé  en  i-ij^» 
in-4''  ,  cl  est  devenu  très-rarfe.  Il 
conimence  avec  l'origine  du 
monde ,  et  finit  li  lar  moirt  de  là 
Vierge.  C'est  la  produçtion  la 
plut  singulière  de  ce  tiède  é*i* 
gnorance  et  de  mauvais  goût. 
—  Un  autre  Ve nette,  cité  par  La- 
Curne  de  Î^ainlo-Palave,  a  été  l'un 
des  continuateurs  de  la  Chroni* 
que  de  Guillaume  de  Nangis. 

t  II.  Y£^^£ .(  Nicolaa  )  « 

docteur  eu  médecine  »  né  .  ea 
,  mort  en  1698  h  La  Ro- 
chelle sa  patrie  ,  avoil  étudié  à 
Paris  sous  Gui  Patin  et  Pierre 
Petit  ;  et  après  avoir  voj^a^^é  ei^ 
Italie  et  en  Portugal ,  il  s'étoit  ra? 
tiré  dans  son  pajs  natal ,  o&  il  Sft 
consacra  tout  entier  à  l'exercicd 
de  la  médecine.  On  a  de  lui  di* 
wrsôu^ragBt,  L  J!l(wXé dnSc9r>^, 
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but ,  Rochelle  ,  1671  ,  in-i?. 
if.  Traité  des  Pieri'çs  qui  s^en- 
j^endrent  dans  le  corps  tiumain  , 
Amsti  rdnin,  ijoi,  in-ii.  HT.  Ta- 
bleau de  l  amour  curjii'^al.  etc.  , 
2  vol.  in- 12  ,  avec  li^urcà.  Cet 
ouvruge  est  celui  qui  a  donné  le 
plut  de  renommée  îi  son  auteur  ; 
mais  la  lecture  en  est  dangereuse 
pour  les  jeunes  personnes  1  par- 
ce qu'il  est  rempli  tl  histoires  în- 
déceiilcs  ,  propres  à  porter  la 
corruption  dans  les  cœurs  des 
jeunes  gens.  L'auteur  s'étoit  ca- 
ché sous  le  uom  de  Salonici  dans 
la  premiène  édition  ,  et  eût  bien 
|AÎt  de  cacher  son  ouvrage  avec 
son  nom.  tJn  auteur  moderne  Va 
piUé  pour  en  faire  un  réchauffé 
qui  ne  vaut  pas  mieux.  IV.  Traité 
au  /{nssi(^nol ,V»risy  1697,  iu-12. 
Venelle  aimoit  les  matières  sin- 
gulières, et  avoit  des  çonnoissau- 
CCS  très -variées. 

+ 1.  VÉNIÉRO (Dominique  ) , 
apole  Vénitien,  intimé  ami  de 
Bémbo  f  son  compatrioté  ,  cul- 
tiva comme  lui  la  littérature  et  la 

Ïtoésie.  Une  maladie  cruelle  qui 
.e  priva  de  l'usage  de  ses  jambes, 
dès  Tâge  de  32  ans  ,  le  retint  dans 
son  lit  Dour  le  reste  de  ses  jours. 
Àô  miuea  def  ^ontenrs  qu'il 
^prouvoit ,  Tétnde  et  la  conver- 
sation des  savans  furent  sa  con- 
Siolation.  Mais  ou  ^oii  être  sur- 
pris qu'un  homme  toujours  souf- 
frant ait  pu  laiic  .  dit  Landi , 
«  des  vers  dans  lesquels  la  viva- 
cité des  pensées  et  la.  force  de 
Texpression  se  disputent  la  pré- 
(éreace*  U  parott  seulement  que 
fauteur  a  <^uelc|uefois  outré  les 
idées  et  les  tours ,  dont  il  s*est 
^rvi  :  ce  qui  paroît  sur-tout  dans 
ses  Sonnets.  »  La  mort  termina 
sa  vie  et  ses  souflVances  en  i58i 
ôii  i582  :  car  on  trouve  ces  deux 
dates  dans  les  biographes.  Ses 
^oè;»i^  pat  été  ^s^hôiil  im^ri- 
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mr^es  dans  les  Recueils  de  Dolçe 
et  de  Huscelli  ,  et  depuis  k  Ber- 
gauje  en  l'joo  ,  in-^«>  ,  avec  celles 
de  I^ouis  et  Maflee  Veiiiëro  ses 
n<'\eux.  Dominique  étoil  (Vèrede 
Jérûnie  ,  François  et  Louis,  con-^ 
nns  ainsi  qne  lui  par  dlyérs  ou- 
\  ra-^es'  en  prose  et  etî  vei's.'Loifis 
déshonora    sa   ptiime   par'  un 
Poème  d'une  licence  effrénée  ,  en 
trois  chants ,  intitulé  là  Puttaria 
errante  ^  h  la  suite  durjiiel  en  est 
un  autre  non  moins  obscène  ,  en 
un  seul  chaut  ,  qui  a  pour  titre  , 
//  TrenCuno  ;  le  tout  imprimé  à 
Venise  en  i55i  ,  in-S».  Ces  deux  • 
productions  ont  été  mal-a-propos 
attribuées  à  l'Aretiu  par  quf:)qués 
bibliographes  ;  et  calomnieuse» 
ment  a  Maffée  Véniero  archevê- 
que de  Corfou  ,  fils  de  ce  mi^me 
Louis  ,  par  un  éditeur  protestant 
qui  les  fit  imprimera  Lucerne  en 
i65i  :impulaUon  ai^iéekdétruirey 
car  ce  préUt  n'étoit  pas  encore 
nè  én        ,  lorsque  son  père  lës 
mit  au  jour.  Louis  Véniero  mou- 
rut en  i55e.  Serassiqui ,  qûi'si 

Bubhé  l'édition  des  OKuvres  de 
orninique  Yéniérp  ^  Va.  eni:ichi« 
(Je  sa  vie. 

*  IL  VÉNIÉEO  (François  )  , 
noble  Vénitien  du  lo*  sièole,  fufc 
excellent  philosophe.  La  républi- 
que lui  confia  les  emplois  les 
plus  importans,  et  il  s'en  acquitta 
fooiours  avec  honneur.  Ou  a  de 
lui ,  I.  Quatre  Livres,  sur  Aris? 
t^te.  Diahpie  de  la'vohnié 
humaine,  lil.  Discours  sur  la' 
gériératiçn  et  iaeoivttftfiofif  d'Â- 
ristote* 

♦yÉNlNI( Ignace)  ,  le  Drinc?e 

des  orateurs  sacrés  de  iTtalie 
dans  le  iÇ*  siècle  ,  né  a  Côme  le 
10  février  171 1  ,  enlra  dans  l'or- 
dre des  jf'suitesen  1728  ,  fil  av«'C 
u»i  succès  rare  ses  cours  d'étude 
et  de  doctorat ,  et  se  destina  à  la 
prédi<jatipq.  1}  «xerja  çelle  gérii- 
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ble  fonction  dans  les  prÎTicîpales 
villes  (le  l  llalie  ,  et  établi!  dans 
celle  carriè  re,  par  son  talent,  une 
époque  nouvelle,  à  jamais  mémo- 
rable dans  les  fastes  de  la  littéra- 
tare  italienne.  On  peut  voir  son 
portrait  dans  son  Sermon  de  la 
parole  de  Diea,  oii  il  s'est  dépeint 
lui-même  avec  une  adresse  admi- 
rable. J/ordre  et  la  profondeur 
de  SCS  pensées  ,  la  vérité  énergi- 
que de  ses  argumens  ,  lu  niable 
harmonieuse  de  son  style ,  1  é- 
lèveiU  de  beaacoOp  au-ilessas  <le 
tous  les  autres  orateurs  sacrés 
qui  ontfleuri  enitalie.  Lesjésuites 
ayant  été  supprimés  en  1773  , 
Véniui  resta  à  Milan  ,  où  il  mou- 
rut le  ^5  août  1778.  Ses  Sermons 
du  carême^  en  plusieurs  volumes, 
lurent  publiés  à  Milan  en  1780,  et 
bes  Pané^riques  eu  1 782. 

VÉNIUS  (Olhon  ),  peintre 
de  Lejde  ,  né  en  i556  ,  lut  en- 
voyé k  Rome  avec  des  lettres  de 
recommandation  qui  lefirent  bien 
accueillir.  Il  travailla  dans  cette 
ville  sous  Frédéric  Zucc.haro  ,  et 
consulta  Fantique  et  les  tableaux 
des  excellens  peintres  modernes, 
pendant  sept .  ans  qu'il  deméura 
èn  Italie,  où  il  ût  plusieurs  beaux 
ouvrages.  L'empereur  ,  le  duc  de 
Bavière  et  l'électeur  de  Cologne 
occupèrent  ensuite  tour-à-tour 
son  pinceau.  Vénius  s'étani  retiré 
à  Anvers,  orna  les  églises  decette 
ville  de  plusieurs  magnifiques  ta- 
bleaux. Eolin  ce  peintre  fut  ap- 
pelé par  l'archiduc  Albert  à  Bru- 
xelles ,  et  nommé  intendant  die  la 
monnoie.  Louis  Xlil ,  roî  de 
,  France  ».  voulut  l'avoir  à  son  ser- 
vice ;  mais  l'amour  de  son  pays 
lui  lit  refuser  l<^s  offres  de  ce  mo- 
narque. Vénius  avoit  une  grande 
intelligence  du  clair-obscur  ;  il 
mettoît  beaucoup  de  correctiou 
dans  son  dessin,  et  j^toit  bien  les 
draperies  \  ses  figures  ont  nlie 
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belle  expression  ;  il  est  gracieux 
dans  ses  airs  de  tete  ;  eufin  oa 
remar(|ue  dans  ses  tableaux  une 
veine  iacile  et  abondante  ,  réglée 
par  un  jugement  sain  et  éclairé. 
On  estime  singulièrement  soa 
Triomphe  de  Bacchus,  et  la  Cène 

3u'il  peignit  pour  la  cathédrale 
'Anvers.  Vénius  itiourut  à 
Bruxelles  en  16^4  ,  laissant  deux 
lillesqui  ont  aussi  excellé  dans  la 
peinture.  Il  a  illustré  sa  plume 
aussi  bien  que  son  pinceau  par 
divers  Ecrits  qu'il  a  enrichis  de 
figures  et  de  portraits  dessinés  paie 
lui-mérae.  5es  ouvrages  sontf 
I.  BeUum  Baiavicum  cum  Rom»" 
nis  ,  ex  Conielio  Tact  la  ,  16 /a  , 
in-.^*  ,  avec  39  (ij^ures  gra véci?  par 
Te  ni  pesta.  V{.  Hisforia  Hispanua 
scptem  infaiitium  Larœ ,  cum 
iconibus,  Lara  est  le  nom  d'une 
illustre  famille  d'Espagne.  III. 
Conclusiones  physicie  et  theolo" 

ficœ  ,  notis  et  figuris  dispositœ  , 
•eyde.  Vi^  HoratiiFlacci  emble- 
mata  ,  cum  notis  ,1607  ,  in  4**  t 
réimprimés  à  Bruxelles  en  l'an- 
née i6â3 ,  avec  des  notes  en 
iatm  ,  italien,  français  et  flamand. 
Cet  ouvrage  a  encore  été  impri- 
mé à  Paris  en  1646  ,  sons  le  titre 
d'Instruction  et  devoirs  d'un 
jeunepriDce,et  dédié  ^  Louis  XIV 
encore  jeune  ^  par  Tancrède  de 
Gomber\ille  ;  ce  plagiat  n'avanl 
p;i.s  d'abord  été  découvert  ,  l'é- 
«lileur  reçut  un  beau  présent, 
V.  Amorum  emhlcmata  ,  i5o3  , 
10-4".  VI.  Vita  S,  ThoniœAqui^ 
natis  y  Zi  icortibus  iihtstraùgm 
'VII.  Jmoris  diviHi  embiemata  , 
i6i5  ,  in-4''.  VIII.  Embiemata 
eùicentay  Brui^elles  ,  1624?  în-4** 
Le  célèbre  Rubens  tut  son  élève. 
Gilbert  et  Pierrr  Vemus  ,  ses  frè- 
res ,  s'appliquèrent  ,  l'un  à  la 
gravure,  l'autre  à  la  peinture , et 
s'^  distinguèrent. 

■ 

"VEl^NC  Henri  ),  tbénIogÎA 
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•nglaîs  ,  në  en  1725,  Si  Parties  au 
comté  de  Surrej  ,  mort  à  Clap- 
ham  en  1796,  a  publié,  T.  Le 
Devoir  complet  de  ihomme  , 
ouvrage  bien  difTérent  de  celui 
indtafé  Touiledevoiff/e  Phomme, 
II.  Des  Sermons  sur  divers  sujets» 
îii-8*r  HL*  Exposé  des  merises 
en  fait  de  t-eligiott ,  in-S«  ,  et  ; 
plusieurs  Sermons  particaliers.  I 
Venn  fut  un  zélé  calviniste. 

*  I.  VENNER  (  Tobîe  )  ,  mé- 
deein  de  Bath  ,  né  à  Petherton 

le  comté  de  Sonimersct  eu 
1677  »  rendu  célèbre  dans 

son  temps  par  son  habileté  ,  sa 
probité  et  son  amour  pour  les 
pauvres.  Il  se  fit  connoître  par  un 
ouvrage  de  médecine  populaire  , 
intitulé  Le  vrai  moyen  et  le  régi' 
me  sûr  pour  atteinare  une  longue 
vie  en  santé:  cet  ouvraffe  *  en- 
nuyeux et  mal  écrit  ne  laissa  pas 
de  lui  faire  une  réputation  avan- 
tageuse. Il  mourut  en  1660.  11  a 
laissé  aussi  un  ouvrage  sur  les 
eaujc  de  Bath. 

♦  U.  VENNBR  (  Thomas  ) , 
fanatique  anglais  ,  qui  viyoît  sous 

le  règne  de  Charles  II ,  mort  en 
j66i  :  il  étoil  tonuelier.  Sa  lolie 
ëloitde  s'opposer  à  toute  espèce 
<le  gouvernemcut  mouarchiquo 
ou  républicain  ou  mixte,  il  se 
foodoit  sur  ce  que  le  règne  de 
Jésus-Christ  sur  la  terre  étoit 
venu.  Cet  insensé  eut  des  parti- 
sans qu'il  appcloit  les  hommes 
de  la  cinquième  monarchie.  Peu 
de  temps  après  la  restauration  ,  } 
ils  proclamèrent  publiquement  le 
roi  Jésus  flans  les  rues  de 
L'Oï)<lr<^s.  Quelques  soldats  sufri- 
ront  pour  dissiper  cet  attroupe- 
ment ,  et  Yenner  fut  exécuté 
arec  douze  de  ses  compagnons. 

VEISTADOLK.  Toy.  Moïhe- 

HOI'DAN COURT  ,  I. 

«  V£KXENAX(£tienne.Pierre}, 
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né  a  Limoges  le  1"  mars  1757, 
étoit  professeur  de  botanl(|ue  y 
membre  de  l'institut  de  France  , 
de  plusieurs  académies  et  de  la 
légion  d'honneur,  administrateur 
de  la  bibliothèque  du  Psàtiiéen. 
On  a  de  lui ,  1.  Le  Tableau  du 
rèfrne  végétal ,  4  Vol.  in-8«  airec 
24  planches.  II.  Le  CaUdogife 
des  plantes  étrangères  ,  recueil- 
lies par  M.  Cels  de  l'institut,  co- 
loriées, in-fol. .  avec  100  pl.  Il  y 
a  eu  une  suite  ,  intitulée  Choix 
de  Plantes  ,  avec  60  planches. 
111.  Le  Jardin  de  la  Malmaison , 
avec  120  gravures  sur  les  dessins 
de  M.  Redouté.  Plusieurs  Mé^ 
moires  dans  les  journaux  et  dans 
la  Collection  des  Mémoires  de 
Tinslitut.  Il  a  fait  V Eloge  de  Ler 
Monnier,  Tun  de  ses  collègues  k 
la  bibliothèque  du  Panthéon.  Il 
a  lourni  beaucoup  Articles  pour 
le  Ma^^asin  Encyclopédique.  Il  est 
mort  à  Paris  le  i3  août  1808.  Ce 
botànislè  avoit  des  mœurs  dou- 
ces ,  un  esprit  liant  et  un  carac- 
tère propre  à  lui  faire  des  amis. 
Pendant  le  temps  de  son  admi- 
nistration de  la  bibliothèque  du 
Panthéon  il  aida  les  gens  de  let- 
tres dans  tout  ce  qui  pouvoit 
concourir  k  leurs  rechei*ciaes« 

t  VENTI ,  empereur  de  la 
Chine,  étudia  l'astronomie  et 
prédit  les  éclipses  qu'il  fit  re- 
garder comme  des  présages  de 
malheur.  On  conserve  de  cet  em- 
pereur une  déclaration  dans  la- 
quelle il  reconnoîl  que  le  ciel 
annonce  sa  vengeance  par  l'in- 
terruption (le  la  lumière  des  as- 
tres. Il  ordonne  en  conséquence 
qu'on  l'avertisse  de  toutes  les 
fautes  qu'il  peut  commettre,  afin 
qu'en  les  évitant,  les  astres  ne 
sonffirent  aucune  éclipse.  Ven-tt 
répara,  autant  qu'il  le  put,  le 
ravage  caùsé  par  son  prédéces- 
seur Chi*hong-ti,  qui  «voit  er- 


Digitized  by  Gopgle 


553  VENT 

donné  de  biiiAlcr  tous  les  livjes. 
Il  fit  rechenebér  ceux  qui  avoient 
échappé  k  cet  incendie  ;  et  ce  fut 
alors  qu'on  découvrit  parlicnliè- 
went  le  Chou  Ktng,  Ven*  |i  régna 
^yo  ans  avant  J. 

VeNTIMUS  -  BASSUS  ,  Bo> 
main  âv.  basse  naissance  ;  il  fut 
'  «l'abord  muletier,  et  se  retira  de 

Pobscurilé  par  son  cour:ige.  Tl 
bril'îi  lellfîiicnt  sons  J ules-Cé.sar 
cl  sous  Marc-Antoine,  qu'il  d(^- 
vint  tribun  du  peuple  ,  pr^tfMir, 
pontife,  et  enfin  cûusuL  II  vain- 
quit les  Parthcs  en  trois  grandes 
batailles ,  et  en  triompha  Tan  38 
imint  Jésus-Chrisl.  Sa  mort  fut 
nn  deail  ponr  Rome,  et  ses  fu- 
nérailles lurent  faites  aux  dépens 
du  public. 

VENTIMIGLTA  (  Marionus  ) , 
carnif,  de  JNaples  ,  se  distingua 

dans  son  ordre  j)ar  ses  vertus  et 
jSa  science»  et  devint  prieur  te- 
néral  le  '29  mai  i-^Cr).  On  a  Je 
lui  ,  U^istoria  chronolo^ica  Pi  lo- 
fum  Qeneraliiun  ordinis 
Hm  dg  monte  Carmfh^  Naples  , 
J773 ,  în-4*»  avec  ligures.  L'au- 
teur y  donne  un  Abrégé  de  la  vie 
de  chaque  général  de  son  ordre, 
depuis  St.  Bertbold,  fondateur  de 
J'ordrc,  vers  11 4^,  et  un  Prrcîs 
des  choses  mémorables  arrivées 
sous  leur  gouvernement.  11  y  rè- 
gne beaucoup  d'érudition;  le  stj  le 
f»n  M  net  et  coulant.  L'anteur 
inourût  peu  après  ^a  publication 
4e  cet  ouvrage. 

*  VENTRIGUA  (  Flavius  )  , 
jnrisconsolte  dcCapoue ,  a  écrit , 
Comtmniàrium  aa  JUra  mumci- 
fmUaCapucB,  Elegiœ*  jinàgrwn- 
'mata,  Epigrammata  ^  ètc* 

VE^TUR^  (  don  ),  professeur 
d'architecture  et  directeur  de 
1  Ecole  à  Madrid,  mort  en  Pan 
17^6 ,  réunissoit  les  connois- 
lance^  f  <#  Mviutl  aiifç  M4c^s 
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artiste,  ei  a  coutri)jué  beau* 
co^ig  il  faire  fleurir  i!a<cbtcctnxf 
en  Ë^pugne. 

♦  VENTURE  (Mardochée)  , 
)nif,  a  doi  fid,  Piccfs  journal 
lièrrs  à  iusay^c  dji»  Jmfs  portu- 
gais  ou  esjingiioU  y  ^jT^t  in-ia. 
lies  mêmes  ,  auxquelles  on  a 
ajooté  des  Noies  élémentaires 
j^our  en  faciliter  l'intelligence  ^ 
:>  vol,  în  T  Le  Cantique  des 
Cfinlujups  (fc  Siiinmon  ,  avec  la 
pnr;jpiKa.>>(;  chaldri»  jue ,  et  Traité 
d'Ahofli,  ou  (ii's  Pcr.'S  de  la  dcÇ" 
Iruti- ,  qui  co:. lient  plusieurs  sen- 
tences rabbiniques,  traduites  de 
rh(*breu  ,  du  chaldaïaue  et  du 
rabbini^ne  ,  auxquelles  on  a 
aussi  ajouté  des  noies  élémefi* 
taires ,  >774>  i^-ia. 

♦  y  ENTURI  (  P.  Pompée  ) ,  jé; 
suite .  né  ii  tienne  le  ai  septem<^ 
bre  1695  >  dNine  in  un  Ile  noble, 
enseigna  la  philosophie  pendant 
deux  ans  à  KIorence  ,  puis  la 
rhétorique  dans  la  rh(^me  ville  i 
ainsi  qu'à  Sienne   Pratoet  Home. 
11  mourut  à  A î  cône  en  lybi.  On 
a  de  lui  ,  I.  iJes  Commentaires 
sur  ie  Dante  ^  Lucques  ,  ijSa, 
11.  (Quelques  Oraisons  JimèbreSx 
11  a  encore  laissé  plusieurs  pro^ 
(1  actions  inédites,  telles  qu  une 
Satire  latine  e|  une  poéUfuei 
dans  laquelle  il  porte  un  \\isek 
ment  sévère  sur  les  poètes  célè* 
bres  de  toutes  les  n^ons. . 

YÊNUS  f  51  ythol. } ,  déesse  de 
l'amour ,  d^s  grâces  et  de  là 

beauté.  Le  paganisme  n'ayant 
point  été  renfermé  dans  une  seule 
contrée  ,  il  n'est  pas  étonnant 
qu'il  ^e  trouve  tant  de  variété 
touchant  le  uoixx ,  l'origine  et 
rhistoire  de  oetle  divioile*  Par- 
tent on  reicuonoi&M)tt  une  vvi* 
nité  qui  préstdbit  hia  {Propriété 
qu'ont  presque  tous  lea  êtres» 
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\ci\rs  semblables.  Mms  ]es  Latins 
i'appciuieot  Vénus  les  Grecs 
Aphrodite*  Ici  elle  ctoit  née  de 
l'écume  de  la  mer,  ni  Meurs  elle 
éloit  fille  de  Jupiter  et  de  Dione'e. 
i)  est  même  arrivé  que:  les  liis- 
toires  que  Ton  publioil  rîe  la  Vé- 
uus  d'uQ  piijs  ont  elé  atlnlniées 
aussi  dans  la  suile  à  la  <Jiv<nité  à 
qui  OQ  dutiuoil  ailleurs  les  uie- 
oies  fonctions.  Cicéron  (an  5f  livre 
de  la  Divinité  des  Dieux)  dit  que 
la  Vénus  la  plus  ancienne  eloit 
£ljle  du  Cic!  et  de  la  déesse  du 
Jour  ;  Cœlo  et  Die  nata.  «  il  y  a, 
dit-il  ,  en  Ellde  un  leniplc  de 
celte  Vénus.  La  seconde  Vénus, 
pouisuii-il ,  a  été  ibrniée  de  l'é- 
cume de  la  nier  ;  c'esl  d'eilc  et 
de  Mercure  qu*ou  4ii  qaè  le  se* 
cond  Cupidpn  est  né.  La  troi- 
sième est  née  de  Jupiter  et  de 
Çiooée  ;  c'est  elle  qui  l'ut  la  f'em- 
ïnè  de  Volcain ,  et  c'est  d'elle  et 
de  Mars  qu*est  né  Antéros.  La 
quatrième  Vénus  est  II  lie  de  la 
déesse  Syrie  et  de  l'jrus  ,  elle 
est  appelée  Aslartéc;  c'est  elle 
qui  épousa  Adonis....  »  11  j  avoit 
aussi  one  Véniis  céleste ,  déesse 
àe  yajiioar  pur;  et  nne  Vénns 

au'on  appeloit  Véotts  populaire» 
éesse  tle  l'amour  charnel  ;  et 
enfin  Vénus  Apostroplila  ,  d'un 
mot  fjrec  qui  si^mWc  (U  ùvurne/' , 
parce  qu'elle  détournoil  lescœurs 
de  toute  impureté.  La  Véuus  née 
fie  la  mer  est  appelée  Vénua  Ma- 
ritié.  Hésiode  ait  qa'elle  fat  pro- 
duite par  le  sang  qni  découla 
delà  plaie  qne  Saturne  fit  à  son 
père  Cœîiis  en  le  i'rappant  avec 
sa  faux,  et  que  ce  sani,'  nièu'  avec 
l'écume  de  la  mer  ionna  ccKc 
déesse  qui  parut  aussilot  sur  une 
ponoue  marine  avec  tout  l'éclat 
la  beauté.  C'est  de  l'écume 
de  la  mer  que  les  Grecs  l'appe- 
{èrept  ÂpJirodite.  Dès  ou'elle  fût 
llesceodup  ë  terre ,  les  fleurs  na- 
liair^  WDs  «ea  |Hts>  l^fl  i^inoors 


voltigèrent  autour  d'elle,  et  les 
Zéphyrs ,  par.  leufS  i|ouces  |iâ-* 
leioes,rafraichisspient  Tair  f|u'eijQ 
rejpir(»it.  Dès  qu'elle  eut  vu  |e 
jour  ,  les  Heures  rcmpurlèreot 
avec  pompe  dans  le  ciel ,  où  tous 
Its  dieux  la  ttouxèrent  si  belle;, 
fjuMs  la  nonmicrcrit  décsse  du 
1  amour,  \ulcain  l'énousa  ,  parce 
qu'il  avoit  forcé  tles  foudres  k 
Jupiter  contre  les  géaos.  Cet|e 
déesse  ne  pouvant  soutfrir  sot| 
mari,  qui  étoit  d'une  laideur  borr 
rible^  eut  une  infitu'té  de  court^r 
sans,  eutre  autres  MercurCyMars;, 
etc.  Vcdcaiu  l'ayant  surprise  avec 
ce  dernier, entoura  l'entli  oit  d'une 
petite  grille  inipcrceplible  ,  et 
appela  ensuite  tous  les  dieux  qui 
se  moquèrent  de  lui.  CUe  en  eu( 
Gupidon ,  et  aima  dans  la  suite 
Adonis*  Elle  épousa  aussi  An- 
chise,  prince  troyeu ,  dont  elle 
eut  Enée,  pour  qui  elle  lit  (kijre 
des  artnes  parVuIcain,  lorsque 
ce  prince  alioit  luntier  un  nouvel 
empire  en  Italie.  Cette  déesse 
avoit  une  cciuture  qui  inspiroit 

si  îalatOibleroent  de  la  tendresse, 
qi^e  Joaoïi  la  lui  emprunta  poùr 
se  faire  arimer  d«  Jupiter.  Veoea 
étoit  toujours  accompagnée  des 
grâces,  des  ris,  des  jeux,  des 
plaisirs  et  des  attraits.  Paris,  de- 
vant qui  <■!!(?  se  montra  dauj» 
toute  sa  heaiilé  ,  lui  donna  Is^ 
pomme  que  Junon  et  Pallas  dis- 
putoientayec  elle,  et  que  la  Disr 
corde  avoit  jetée  sur  la  laide  aiiiç 
noc(-s  lie  Thélis  et  de  Pétée.  Bile 
présidoit  ë  .tous  les  plaisirs  ,*et 
ses  fôtes  se  céIé!)roie!il  par  tou- 
tes sorJcs  (le  dobaiiclies.  Ou  lui 
{)àtit  (Il'S  tein|)les  par-tout.  Les 
plus  céièhres  étoienl  ceux  d'A- 
mallionle  ,  de  Leî>ijos  ,  de  Pa- 
phosjde  Guide,  de  Cylhère  et 
de  Chypre.'  Elle  voillut  que  lu 
colombe  lui  fût  consacrée.  (F'oQr. 
Perjstêrb.)  On  la  représente  or- 
diiwiimi49»t  aveif  pof      >  aoa 
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fils,  sur  un  char  Iraîiié  par  des 
pigeons  ou  par  des  cvanes  ou 
des  moineaux  ,  et  quelqueii)is 
montée  sur  un  bouc.  Cicéron 
prétend ,  dans  SOU  Traité  de  la 
nature  des  Dieux ,  que  le  mot 
de  Vénus  est  dérivé  de  Venire  , 

farce  que  Ja  déesse  des  grâces  va 
toMl  \<l\  monde.  Cette  étvinolo- 
gie  paioît  un  peu  forcée.  On  a 
donné  le  nom  de  Vénus  à  l'une 
des  trois  planètes  intérieures  dé- 
signée communément  par  Téloile 
'  du  matin  on  l'étoile  du  soir  ou  du 
ber^r.Les  Rdhiains  rappeloieot 
Iiucifer  lorsqu'elle  précédoit  le 
'  soleil  ,  et  Hesperus  ou  Vesper 
lorsqu'elle  le  suivoil.  La  statue 
appelée  la  Vénus  de  Médicis  , 
l'un  des  plus  beaux  ouvrages  sor- 
tis des  njains  de  i  art ,  actuelle- 
ment au  iMusée  Napoléon,  fut  em- 
barquée à  Palerme  dans  le  cou- 
rant de  Tan  10  pour  être  trans- 
portée en  France. 

VÉMUSIUS.  V.  GAiTisiiAimA. 

I.  VÊNOSTI  (  Marcel  ) ,  pein- 
tre ,  né  k  Mantoue  ,  fut  élève 
de  Perrin  del  Vaga  et  ami  de 
i^lichel  -  Ange.  Il  copia  ponr  le 
duc  de  Pyrme  le  beau  tableau 
«lu  Juf^emcnt  tiernier  par  celui-ci. 
.  Vénusti  étoît  habile  dans  le  des- 
sui  et  le  coloris,  et  très -labo- 
rieux. On  trouve  beaucoup  de 
ses  ouvragées  en  Espagne  et  k 
Rome  où  il  mourut  vers  la  fin 
du  i6«  siècle. 

♦  U.  VKNUSTI  (  Antoine-Ma- 
rie  ) ,  médecin  du  16*  siècle  ,  ^é 
h  Milan  I  exerça  sa  profession  à 
Trieste.  On  a  de  loi ,  ConsiUa 
Medica  y  in  quitus  ve^a  qiUBdatn 
eonsuitandî  methodus  ptoponi- 
tur,  etc.  ,  Venitiis  ,  1571  ,  in-4". 
•  .    Disvorso  générale  intorno  alla  ge- 

.  *    *  m.  VÉNUSTI  (  Nicolas-Har- 
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cel ,  marquis  de  )  »  chevalier  «Je  i 
Saint-Ktienne  ,  né  à  Cortone  en 
1700,  fit  le  cours  de  ses  étudesà 
Bologne  ,  Sienne  ,  Prato  et  Pise. 
Il  ap()rit  dans  celte  dernière  ville 
la  jurisprudence,  la  physique  .et 
les  mathématiques.  Le  roi  d'Es- 
pagne le  nomma  surintendant  de 
la  bibliotlièque  et  du  musée  da 
palais  Farnèse  ,  inspecteur  des 
recherches  faites  a  Hercula- 
num  y  etc.  Mais  l'amour  de  la  pa- 
trie l'emporta  sur  tant  d'honneurs. 
Il  revint  a  Gortone^où  il  fondais 
célèbre  académie  Toscane ,  aiosi 
que  plusieurs  autres  établisse* 
mens  utiles.  11  mourut  en  juin 
1755,  et  laissa  entre  autres  ouvra- 
ges ,  I.  Une  lettre  latine  sur  tan- 
cicnnete  fie  Cortone.  11.  Descrip- 
tion des  découvertes  faites  à  Her- 
culanum  ,  Rome  ,  174^^' 

I  VÉNUTTI  (RudoJfino  ), 
garde  du  cabinet  des  antiques  du 
Vatican  ,  mort  en  17Ô2  ,  étoit 
profondément  versé^^ians  les  con- 
noissances  relatives  aux  médailles 
et  aux  monumens  anciens.  On  a 
de  lui  ,  I.  Antigua  numismaia 
maximi  moduU  ,  Romae  ,  1 759  > 
1  vol.  in-fol. ,  figures.  C'est  une 
savante  nolicedes  médailles  trans- 
porlées  du  cabinet  du  cardinal 
Albani  dans  la  bibliothèque  da 
Vatican,  il.  Collectanea  Anti" 
quUtUnm  Bonuauurum  »  Home , 
1756  ,  in-lblio ,  fig.  III.  NumiS' 
mata  Imperatortun  prmsiantiora 
à Martino  Vad BenecScùtm XJlV » 
Rome  »  1744  » 

t  n.  VÉNtJTTI  (Pabbé  Hn- 
lippe)  fut  envoyé  en  France  par 
les  chanoines  de  Saint  -  Jean  de 

r^atran  ,  pour  administrer  les  re- 
venus de  l'af)ba3-e  de  Clérac  don- 
née par  licnri  IV  à  ce  chapi- 
tre. Il  y  plut  par  ses  manières 
caressantes  ,  son  honnêteté  ,  soa 
esprit ,  et  fut  très  -  lié  avec  le 
président  de  Montesquieu.  Qaeâ' 
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În*îl  ne  ittt  pas  un  ^ppkte  bien 
istingué  ,  il  a  traduit  €ii  vers 
italiens  le  Téléfnaque  ,  i  vol. 
în-jl«  ;  le  poème  de  la  Religion 
de  Kacine  ;  et  la  Didon  de  Pom- 

{>ieDan.    Montesquieu  employa 
'abbé  de  Saiut-Cyr  ,  pour  obte- 
nir de  Boyer  .  éviîaue  de  Mire- 
poîx ,  quelque  bénënce  pour  Ttb- 
0ë  Vënatti.  lie  prélat  »  oatarelle* 
méat  nn  pea  aar»  ne  se  laissa 
■  pas  toueber,  même  en  lui  expo- 
aaat  le  service  que  Vénulti  avoit 
rendu  b  l'Eglise  par  la  traduc- 
tion du  poème  de  Racine  ,  et  in- 
sinua qu'd  faisoit  plus  de  cas  de 
eeuxquiadmiiiistroient  lu  religion 
que  de  ceux  qui  la  proQVoient. 

*  VÉRACINI  (Augustin)  , 
peintre  ce^lèbre  ,  né  h  Florence  le 
i4  décendjre  1689  ,  étudia  les 
principes  de  son  art  chez  Sébas- 
tieii  Rieci  à  Venise  ;'on  voit  beau- 
eoup  de  ses  ouvrages  dans  les 
églises  de  Toscane  ;  il  a  fait  quel- 
C|nes  peSntores  à  fresque ,  et  un 
assez  grand  nombre  de  portraits 
kPise  et  à  Florence,  Il  possédoit 
aussi  le  rare  talent  de  restaurer 
et  de  rafraîchir  les  plus  belles 
productions  de  Tantiquité  ,  sans 
altérer  leur  mérite.  It  moarat 
dans  sa  patrie  en  1762. 

*  VÉRAÏl  (Joseph  )  ,  né  le 
3o  janvier  1707  à  Bologne,  étoil 
originaire  de  Modène.  Après  ses 
études  ,  il  s'appliqua  à  la  phdo- 

'    aopbie  et  à  la  médecine.  11  épousa 
«n  1738  Lanra^Bassi,  qui,  six  ans 
■nnparavant ,  avoit  reçu  les  hon- 
neurs du  doctorat eii  piiilosophie* 
.Vërati  lut  no:nmë  en  1745  aca- 
démicien pensionnaire  ,  et  obtint 
par  la  suite  une  chaire  <Je  physi- 
que k  l'institut.  Il  mourut  le  i\ 
mars  1793.  On  a  de  lui  quelques 
DissertoHoms  sur  féleetncité ,  qui 
.tie  sont  pas  sans  mérite. 


VERA  541 

VËRARDO  (  Charles  ) ,  né  à  . 
Césène  dans  la  Roniagne  en  i44^> 
mort  le     décembre  de  l'année 

i5oo  ,  lut  camérier   et    secré- . 
taire  des  brefs  des  papes  Paul  II, 
Sixte  IV,  Innocent  Vil  I  et  Alexan- 
dre VI.  On  a  de  lui  un  ouvrage 
singulier,  intitulé  Historia  Ca^ 
roii  Verardi  de  urbe  Grànaiâ  i 
sinpdan  ^iriuÈe ,  felicihusque 
auspiciis  Ferdinar  di  9t  Elizabelbae 
régis  et   régime  expugnatif 
Roma?  ,    i     y  ,  în-4''  1  avec  des 
figures   assez  belles.  Cette  his- 
toire en  forme   de   drame  ,  et 
dans  nn  goilt  burlesque  ,  mérite' 
peu  d^altentioo. 

VÉRAZZANI  (  Jean  )  ,  gen- 
tilhomme florentin  ,  étoit  au 
service  de  FVan^ois  I*'  lorsqu'il 

découvrit  en  1524  Nouvelle 
France  dans  l'Amérique  septen- 
trionale, llvi^ila  et  examina  soi- 
gneusement les  côtes  de  cet  im- 
mense  pajs  ,    pai  viut  jusquV 
Terre-Neuve  et  envoja  an  roi 
une  relation  détaillée  de  ses  dé- 
couvertes. On  la  trouve  dans  la 
Collection  de  Ramusio  et  dans 
l'Histoire  jLféndrale  des  Voyages.* 
Ramusio  dit  dans  sa  Préface  que 
Vérazzaiii  étant  d(  scendu  ,  dans 
son  dernier  voyage  ,  sur  une  des 
côtes  de  l'Amérique  seplentrio<* 
nale  pour  ob&erver  le  local ,  fat 
tué  avec  sa  suite  par  les  sauvagéit. 
Ces  barbares  firent  rôtir  leurs  ca- 
davres et  les  mangèrent  à  la  vue 
des  compagnons  du  célèbre  na- 
vigateur qui  étoient  restés  sur 
le  vaisseau,  (domine  Ramusio  ne 
marque  point  la  date  de  ce  mal- 
heureux événement ,  quelques 
historiens  en  doutent.  On  oon- 
serve  à  Florence ,  dans  la  biblio- 
thèque de  Strozzi  t  une  descrip- 
tion cosraographîque  de  toutes 
les  côtes  et  de  toutes  les  contrées 
que  Véra/.zani  avoil  parcourues  , 
et  l'on  y  voit  quii  avoit  vouio. 
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«bercbor  par  le  nord  nn  ^«ssà^e 
ara  Indes  oneaUtlèi* 

*  VERBIEST  f  Ferdinand  }  ^ 
jësaîte ,  né  en  Fiandrç  près  de 


Coactnij ,  fil  de  grands  j  o 
Jans  les  mathématiques  ,  ei  se 
COU&acra  à  la  conversion  des  Chi- 
nois. ,1  trjuailloit  avfC  surccM 
dans  la  provlrK  e  de  Cljcnsi  ,  lors- 
qu'il fut  appelé  lu  cour  en  1660, 
et  f.rr\ll  Leaiironp  la  reIi''ion 
chrétienne  par  le  crédit  (ju'ii  eut 
•upi-ès  de  Tertipcreur.  Mu» 


•upi'e^  de  I  ertipcreur.  i^iais  après 
la  mort  de  ce  prinipe ,  la  jalousie 
ces  mathématiciens  et  des  bonzes 

réussit  a  le  faire  mettra  rn  pri- 
son. Une  éclipse  de  soleil  uont 

51  annonça  le  moment  précis  , 
et  sur  laquelle  les  a  rlronomcs  Clii- 
nois  se  trompcicîil  loiinicjnciit  , 
lui  rendit  sa  consulrratiou  ;  in.'ns 
iî  ne  recouvra  sa  iiijerlc  fjuc  quel- 

3ue  temps  après.  /La^  présidence 
a  trîbanal  des,  mathémâtiques 
^i ,  après  li^  mort  du  P.  SchaU , 
i|voit  été  ^onnée  \t}jth  Chinois»  fut 
si  mal  remplie  ,  qae  Tempereur 
liiécontcnt  la  donna  en  i,(S09  au 
P.  Verbiesl,  qui  avoit  redressé  )es 
CrrciM  s  des  Chinois  ;  crtte  place 
fut  depuis  lonjoin  s  t  onlérée  à  un 
j^ésuite,  jusqu  nu  iJallcstcin  , 
mort  en  1774-  ^  sciepce  des 
Chînoi/est  si  borniéc,.méme  dans 
les  matières  dont  ils  font  une  pa- 
rade parlicpUère.,  qu'il  ne  se 
tronya  personne  en  état  <^e  fi|ire 
lin  bon  calendrier.  On  ignore  la 
date  de  la  mort  du  P.  Vcrbiest. 

YERBHUGEN  (  (Îaspar-Pier- 
re  )  peintre ,  Mort  à  Anvers  sa  pa- 
trie en  irao  ,  savo'it  grotr|feret 
colorier  les  fleurs  avec  heaitcoiip 
d'art  ;  mais  le  i;oùl  du  plaisir  af- 
foibl  it  son  talt'ul.  î^a  nianipi-e  se 
rapproche  davantage  tle  celle  de 
MoDitojér  que  de  Van-Hujsum. 
il  passa  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  èi  LaUàj'e,.oii  la  Société 
•Méniifae  le  reçnt  au  sombie  ' 
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(h  m  ^embi^  et  où  îl  Mit  sêT 
travaux  â- ceux  de  TétnèiXeDs 

Celui-ci  Composoit  deîl  bas-re- 
liefs r{i!e  Verljrilgieii  OrtkOtl  dé 
fruits  et  de  (ieux«< 

*  VEI\(:i:LLq?ft  (  Jacques  ) , 
hiédècin,  ué  à  Biella,  capitale  du 
Bellètse,!^  a5  timn  i6j6,  nrii 
le  bonnet  de  docteur  à  Monipel* 
lier,  exerça  à  Rodie  dans  Vhopiê 
tal  des  incurables^  et  revint daat 
sa  patrie  occuper  la  placé  de 
premier  médecm  de  cette  ville.- 
(^n  a  de  lui  ,  JJr  t^Ianditlis  i^so- 
phfi^i  coui^lo  niera  Us  ,  etc.,  AiXse^ 
1711  ,  iu-4''.  II.  I^e  pudendorum 
moiéis  et.àte  vênênùt,  ibidem  ^ 
1716,  in-4*« 

VKRCINGETORTX  ,  célèbre 
géui  rai  ga,ulois,  lut  d'abofd  pro- 
clamé roi  <îes  Arverniens eu" 
suite  gépéralissîme  d«  1^  lin^ 
tonnée  contre  Césiir  dan»  les 
Chaules ,  l'an  53  avant  J.  C.  Qnot<« 
quje  tort  jeune  encore ,  son  acti- 
vité ,  sa  valeur  et  sa  prudence  le 
rcndoient  digne  du  commande-  ' 
meut.  Mais  il  s'écarta  malheureu- 
sement du  plau  SUIVI  jusqu'alors^ 
qui  étoil  de  harceler  l'armée  ro- 
maiqe;  plutôt  que  de  la  cqmbattre^  ^ 
Il  perdit  une  bauî)le;  et^^Ua^ 
enfermé  aans  la  ville  d*A1^ ,  îi 
fût  obligé  par  \A  difllettd  à  se  rhH 
dre  à  discrétion  avec  ses  soldats  : 
ils  furent  tous  réduits  en  escla- 
vage. Vcrcingetorix,  ce  brave  dé- 
fenseur de  la  liberté  de  son  pavs, 
fut  conduit  à  Rouie,  où,  après 
avoir  orné  le  triomphe  du  vain- 
queur, on  le  jeta  dans  un  cachot, 
eit  on  le  mi  t  à  mort  l'an  47  avant 
Jésus- Christ. 

♦  VERnK  (François),  jVapo- 
lifaiu  ,  docteur  des  facultés  de 
tiiuuloj^ieet  de  droit,  vivoit  dans 
le  17*  siècle.  Il  a  laissé  ,  I.  TjrO' 
chUum  adurdvtrsum  jus  civile  ^ 
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ramueUs  posUiones  sgUtctœ^  Lug- 
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T.  VKRDIKR  (  Antoine  du), 
seigneur  de  Vauprivas  ,  né  Je  1  r 
jiovembre  i54^  à  MoutbrisoQ  en 
Forez  ,  mort  le  arS  septembre 
1606  9  fut  historiographe  de 
Pnmee  et  gentilhomme  ordinaire 
■  tin  roi.  II  inonda  le  pablic^de 
^éètofHlfltions,  dont  hl  moins  mau- 
vaise est  sa  Bibliothèque  des  au- 
teui*S  français  ,  rjnoiqu  il  n'j  ail 
pas  l>taucoup  de  criîifjue  ni  d'e- 
xaclilude.  Elle  fut  imprimée  pour 
J-a  première  tois  à  Ljon  en  i585. 
Bigoley  de  Juvigtij  en  a  donné 
twe  nauviîlle  .édition  »  msî  qne 
ide  )a  BîbÛothéqne'  de  La  Croix 
du  Maine  ,  Paris  ,  177a  et  1773, 
volumes  ia*4**  ^^^^  notes  du  sa- 
vant éditeur  rectifient  quc^lques 
«rreurs  de  l'original.  L'abbé  de 
i^aintrLéger  dit  que  Téditeur  y  a 
ajouté  beaucoup   d'erreurs,  et 
que  ce  qu'il  y  a  de  mieux  dans 
^e^ae  édition  sont  les  remarques 
.4e  lift  Monnoie^e  balconnet  et  du 
présid-  Bouhier.  Ce  livre  est  né- 
l^^fiireà  ceux  qui  veulentconn  01  - 
nçtreanqÎQnsie  littérature.  Hi- 
^ley  auroit  mieux  l'ait  de  don- 
ner   une  Bibliothèque  française 
complète  que  d'imprimer  le  fa- 
tr^as  de  du  Vcrdicr.  Nous  disons 
fatras  ,   parce    qu'il  a  remp^ 
^qxx  livre  d'extraits  loi^gs  et  mal 
^^boisis  jdes  pl^;i  maiivais  au^ 
tetirs»   Cet  ecrivaii^  manquotl 
^b^oluroei^t  de,  gpÂ'l.  So^  style 
i^st  inçoutenaDle  ;  outre  les  vices 
ilu  terroir  ,  la  lecture  des  livres 
italiens  et  latins  lui  falsoit  em- 
ployer des   notes  extraordinai- 
res qui  gâtoient  encore  sa  jnisé- 
rable  diction  française.  Cepen- 
dant il  n'entendoit  que  médiocre- 
ment le  latîn ,  et  quoiqu'iraffectftt 
jdes  txnmini^s  et  des  expressîonfis 
'i^réc^ès  ^  à  péiào  coonoi^il-il 


dette  deniSère  langue.  Ce  qui  a 

fait  donner  la  préférence  à  sa 
Bibliothèque  sur  celle  de  La  Croix- 
du-iMaine,  c*est ,  !•  Qu'il  ma rrrue 
plus  exactement  les  tifrps  des  li* 
vres  ,  et  la  date  ef  le  lien  des  édî- 
lioos  ;  a®  qu'il  indique  les  livre» 
anottjmes^ ,  la  plupart  très-rares  y 

et  dont  plasîenrs  nous^auroitafi 
été  incominé  sans  lui  x  ce  qui "au*^ 
roît  peu t-étreété  un  médiocre  ifi^ 
COBvéniënt  ;  Car ,  qu'importe  de 
savoir  qu'un  auteur  oublié  a  don- 
né nn  livre  qui  mérifp  de  l'^'lre?  5» 
qu'il  donne  le  cal.'ilon;(ie  des  ou- 
vra^^cs  latins  que  chp.que  t'crivaiii 
français  a  composés  :  chose  ii  la 
vérité  étrangère  à  son  livre  ,  mai» 
qui  peut  avoir  son  utiliié. 

H.  VERDIER  (  Claude  de  du  ), 
fils  du  précédent  ,  né  à  Paris 
en  1^)69  ,  chercha  k  se  procurer 
l'existence  par  sa  plume.il  publia 
plusieurs'  ouvrages  qui  furent 
ma)  aeeneilfis,  et  il  traîna  une  vie 
longue  et  obscure  ,  aprèff  avoir 
dissipé  les  grands  biens  qoe  wsk 
père  lui  avoit  laissés.  Il  înoumt 
en  1649  *  ^  ^^^'^  savant  y  xtaàm 
mauvais  critique. 

VÊBPIÊII.(  Nm.)  ,  auteur 
peu  connu  du  Roman  des  ,i{q- 
?nans  ,  en  7  vol.  in-S"  :  prqdoc- 
tion  atnsi  '  plate  qu'insipide. . 

TV.  VERDIER  (César)  ,  chi- 
rurgien et  démonstrateur  royal  à 
Sainl-Côme  à  Paris»  étoit.né  k 
Molières  près.  d'Avignon.  Ses  le* 
çons  et  ses  cours  danatomie  lui 
attirant  un  grandnombre  d'atv* 
ditenrs  ,  et  il  forma  de  bons  dis- 
ciples. Cet  homme  ,  plein  de 
probité  pt  de  politesse  ,  qherchoit 
par  ses  égaras  à  n(;  déplaire  a 
personne.  Il  prononçoit  volon- 
tiers ce  mot  qui  étoit  comme  sa 
deVî'se  r  Jtmi  de  tout  le  monde; 
itiflfis  cétté  amitié  générale  Fem* 
pêcbolt  de  prendre  quelquefois 
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le  parti  de  ses  aniîs  particuliers. 
V«?r*Jit'r  luourul  à  Paris  le  19  mars 
iy39-  Il  est  auteur  d'iui  (^xccllcnl 
Abrégé  (Vanalonue y  Paris  ,  1^70  , 
a  vol.  ia-ia;  et  avec  les  ^otes 
de  Sabalier ,  177:) ,  a  vol.  ixh%^ , 
et  des  Notes  sur  TAbrégé  des 
AeCOttcheniens  composé  par  ma- 
dame Beur>ier  du  Coudraj.  (Ju 
a  encore  d»*  lui  ,  dans  les  Mé- 
moires de  l'académie  de  chirur- 
gie .  des  Rcrherc/tcs  sur  /es  iier- 
nies  de  la  vessie  ;  des  Observa- 
tions sur  une  plaie  au  ventre  et 
sur  une  autre  à  la  gorge,  . 

*  VERDIZOTÏI  (Jean-Marie)  , 
Véuiitien  qui  vécut  dans  le  16* 
siècle  ,  étoit  eeclé-.iasti(juc  »  et 
)OUissoiL  d  un  béoélice.  11  a  écrit 

des  Poésies  latines  et  c|iielques 
autres  Ouvrages  ;  09  estime  sur- 
toat  ses  Fables  mçrales  en  vers 
italiens.  On  ^  eDCQre  de  lui  une 

Traduction  du  second  livre  de 
l'Énéide.  V-erdizolli  cultiva  la 
peinture  ;  ii  avoit  éîé 'élève  du 
Titien,  et  peignit  liil-mcuïe  les 
animaux  qu'U  introduisit  daus 
.ses  fables.  Il  composa  sur  Ja 
mort  de  son  pmcieo  maître  un 
Poème  latio  qui  n'est  pas  indigne 
de  son  talent.  Il  mourut  vers 
l'an  1600. 

♦VERDONI  (Maiir)  ,  savant 
ecclésiastique'  né  a  Césène  en 
Romegne  dans  le  17*  siècle  , 
ëtoit  curé  de  SainWVictor ^  Valle. 
On  a  de  lui  un  grand  nombre 
d'ouvr-iges  en  prose  el  en  vers  , 
entre  autres,  1.  La  f^ie  de  suint 
Maur  ,  évéque  de  Césène  ,  Cé- 
sène ,  1680.  11.  La  l'ie  de  saint 
BtaMtcio  de'  Césème  ,  nuÊrtjr , 
îbid. ,  1675. 

I.  VEUDUC  (  Laurent)  ,  chi- 
rurgien juré  de  Saint -Corne  à 
Paris,  naquit  à  Toulouse,  c'ctoit 
un  liomnic  plein  de  candeur  et 
de  charité.  Il  employa  grand 
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nond)re  d'années  à  professer  U 
chirurgie  ,  et  il  est  sorti  tie  son 
école  beaucoup  de  disciples  ba- 
bile.>  qui  avoieot  profité  de  ses 
lumières  ,et  de  son  expérience. 
Ce  fut  en  leur  faveorque  Verdoc 
publia .  à  Paris  en  1689  »  son  ex* 
cellent  Traité  intitulé  La  Ma* 
nière  de  guérir  par  le  moyen  des 
bandages  ,  h^s  fractures  et  les 
luxations  qui  arrivent  au  corps 
j  ftuinittn,  11  y  remonte  jusqu'aux 
i>riucipes  de  la  chirurgie  et  à 
l'hisloire  des  os.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  en  hollandais  et  im- 
prime  à  .  Amsterdam  en  161^1  «  in* 
80.  V^dikC  mowut  h  Paris  en 

11.  TBRDUC  (  Jean*Baptisfe  ) , 

fils  du  précédent  ,  docteur  en 
médecine  ,  .confirma  Tidée  avan- 
tageuse qu'on  ifvoit  de  sa  science 
par  l'ouvrage  qu'il  intitula  Les 
Opérations  de  cliirurgie  avec  une 
patliolope ^  ^7^9'  5  vol.  in-b".  Ce 
lixre  tut  traJuit  eu  allemand  el 
imprimé  li  Leipsick  en  1712  ,  in- 
4°  ;  qu(  i  |ue  sa  PathologiSe  soit 
pleine  d'hypothèses  hasardées. 
11  avilit  entrepris  aussi  unTruiié 
de  V Usage  des  parties  ,  dani 
lequel  il  votdoit  expliquer  les 
fonctions  du  corps  par  les  prin- 
cipes les  plus  clairs.  Mais  étant 
mort  sans  achever  ce  Traité  , 
Laurent  Vcarvc  son  frère  ,  mort 
en  1705  ,  chirur|ien  de  la  com* 
munauté  de  Samt-Cdme  ,  revit 
ceqil*U  àvoit  fait,  suppléa  à  font 
ce  qui  macqnoit ,  en  Ht  un  exceU 
lent  ouvrage  et  le  publia  à  i*aris 
en  1606,  e  .  1  vo).  in-ri.  Un  a 
de  ce  dern  er  ,  le  Maître  en  Chi- 
rurgie ou  lu  Chirurgie  de  Oui  de 
Chateiiac  ,  1704  ,  in-ia. 

VKUnURE  (  Nicolas-Joseph  de 
la  )  ,  né  à  Aire  ,  mort  à  Uouay 
en  1717  f  a  85  ans  ,  etoit  docteur 
de  l'université  de  celle  ville ,  pre- 
tt.ier  professeur  en  ihéclo^ic  el 
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C*éto}X  un  noininé  cTaii' safoîr' 
])ivfoDd^t  (fan  dësîntcressemént 
encore  ptûs  rute,  Uiilustte  Fë- 

fi'élon  rnonbroit  dè  son  amitié. 
On  a  de  lui  un  Ttaiië  de  la  Pé- 
idtence  en  latiii',  pliisiéui'S  fois 
réimprimë  ,  et  dont  la  meii- 
léuré  édition  est  de  1698. 

I.  VRP.DUSSTi:^(.Téàn-Pîert-e) , 
membre  de  1  académie  de  pein- 
Itire  de  Marsedle  ,  mort  Je  5i 
mars  1763  ,  a  été  un  des  pAis 
célèbfes  peintres  dans  le  genre 
des  batkilUs.  Ses  talens  Faruntiit- 
tfré  à  la  cour  du  roi'  de  Sâr- 
daîgDe  1744^  il  acconipsgiMi- 
ce  priùce  dans  ses  can^agnes 
dltalie  ,  et  immortalisa  la  gloire 
qu'il  s*étolt  acquise  à  Parme  et 
à  Guastalla.  Rendu  à  la  France 
depuis  plus  de  seize  aas,  après 
avoir  parcouru  diverses  cours  de 
]%arope,  il  se  fixA  à  AvigMO 
et  sV.  signala  par  de  n^^t«alN^ 
chefs-d'œuvre.  Là  vivaciifé  et  Je 
moelléur  dé'  se^  •  dërbicres  pro- 
ductions l'emportèrent  SOI*  celhes 
49nt  il  avoik  embeli^  l'Italie  et 
^Angleterre. 

II.  VERDIÎS^'(  Jëah-iBapr 
tîsle),  fût  un'  bibliographe  re-' 
nommé  qui  travailla  à  l'Histoire 
litténiire  d'Anvers  ,  où  il  étoit 
im'prîtrtetïr  aiV  milieu  du  dix- 
huitième  siècle. 

*  T.  vfcRÉ  (  sir  TVançoîi  )  , 

command  ant  des  forces  anglaises 
dans  les  Pays  Bias,  desct^ndôit  d(^ 
l'ancienne  famillé  des  Vère  ,  com- 
tés; d'Oxford  ,  et  naquit  en  i534- 
Hfc'  i3.Ô5;ii;fat  CDÎ^oyé  eu  HoV 
lalidéllVécîès  troupes  que  fa  reine 

Eiiiabetby  fit  jpass'er  SOU5  lecom- 
niârVdement  fin  coiiite  dé  lieices- 
tér  ,  et  se  distingua  dans  les 
guerres  dfi  Flanare.  11  y  reçut 
le  vww^  dé  chev:dier  des  mains  du 
ly i  d  VVîlloughb/  \  commaQdaat 
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jd«  Tarmée  anglaise  ,  efa  récont-^ 
l^sè  des  senrices  qu'il  avoit  ren- 
dus a»  Méf^  de,Berg.opjZoom. 
II  acooiii|Migna^le'ooHits<d*EM^t 
dans  son  expéffiîtioi^coMwCadlK'' 
et  les  îles  Acores  cn'iSgj.  Il  fut«. 
nommé  commandant  de  la  Brilltf 
et  des  troupes  anglaises^  a ii  ser- 
vice  de  la  réwiblique.  Il  se  couvrît^ 
de  gloire  à  la  mémorable  bUtarlle» 
de  mwbojrC  ,  et  termipa  sa  car- 
rière mjUiaire  tMr4»4nn^a»te  dé- 
lense  d'Ostende  ,  dont  il  Wltdntl 
le  siégc  pendant  huit  mois^mMi^ 
l'armée  espagnole.  Auboutdè'c^ 
temps  il  fut  relevé ,  et  là  place  ne.' 
se  rendit  qu'après  uo  siège  d«> 
trois  ans*  Sir  Francoté  meorui  en* 
I  6q8,  et  fut  enterré  à  d'abbaye  d*i 
WesCmioster* 

*ir.  VÈRE  (sir  Horace),  bâ-* 
'J^n  <feTilbury  et  frère  puiaé* 
dti  prtjftéajeni',  naquit  à  Kîrby- 
Iï;»»  ^  'W cùtoté  d'Essex,  èa 
i5(J5:  DWrâérdIi  là  ans  il  ini- 
vit  serti'  frè^  dafis  sa  campaenà-' 

eliflartdre  etse  di'stinguà  ainsi  qiio* 
lui  à  la  bafaiîie  de  IVewport'  et\ 
làdéfeilse  d'Ostcnde.  Il  comman- 
de les  forces  que  Jacques  1  en- 
T6ja  au  secoûrs  de  l'électeur  pa- 
^^•  'W^tp.ràk  comme  une  dè' 
ses  *adl5bnt[ 'îelf' plus  i[Iorîeuses  la 
retraiie  'sa^ofe  qd'n  'fit  deyanC' 
SpitioU  ,  g/5ttéral  èàpâgnol.  Lors- 
que Ch^rle^î^'inonfa  surlétrioe» 
sir  iWace  Vère  fut  le  premier 
qùe  ce  monan,ue  honora  de  li|* 
pairie  sou^i  le  (ilre  de  lord  Vère  ^ 
WMn'Hé  Tilbury.  li  mourut  le  2 

*  111.  VÈRE  (  Edouard  )  , 
comte  d'Oxford  en  Angleterre  , 
inortfn  i6q4,  élève  du  collégé 
d^Vâ^iot-Jean  è  Cambridge,  tut 
également  estimé  puiir  sa  ▼aleifV 
dans  les  combats  et  pour  S^Strii 
lens  littéraires.  En  i588  il  fut 
un  des  juges  de  Marie  rekié 
id'Ë^^j  et  eut  le  commanët^ 
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ment  d'une  flotte  qui  combattit 
une  escadre  espagnole.  Ses  poé- 
sies furent  trè:»-^otltées  de  son 
temps.  Ou  en  troaYe  on  échm- 
tÙlon  dans  les  Fninneiif  des  an- 
eîsBS  poêles  de  Percjr;  et  un 
autre  dans  le  Parnasse  anglais. 

VERÉLIUS  (  Olaiis)  ,  historien 
suédois  ,  mort  vers  1080  ,  a  pu- 
blié ,  1.  Runosraphia  Scandica 
on/J^iia ,  Upsal ,  1675,  io-folio. 
l/aBtevr,qni  avoit  parcoorn  tonte 
la  Snèda  pour  y  déeoovrir  les 
anciennes  înscnptioos  ,  avoue 
qu'elles  ne  répandent  presque 
point  de  jour  sur  l'hisloire  an- 
cienne de  ces  contrées,  li  attri- 
bue l'invention  des  runes  ou  ca- 
ractères anciens  du  septentrion 
aux  Scalde»,  premiers  poètes  da- 
Boîs.  U  a  oi>senré  que  plus  les 
liionnnens  sont  anciens ,  mieux 
ces  .caractères  sont  gravés.  On 
les  plaçoit  tantôt  de  gauche  à 
droite  comme  récriture  latine  , 
tantôt  de  droite  à  gauche  comme 
Fhébreu ,  tantôt  perpendiculaire- 
meut.  Odin, célèbre  iégialaleurdu 
nord,  établit  ses  institutions  avec 
les  runes.  L'usage  s'en  perdit  vers 
Tan  1000,  temps  où  Clans  loi 
de  Suède  attribuant  à  ces  carac- 
tères la  difiicuité  qu'ëprouvoit  la 
religion  chrétienne  à  pénétrer 
dans  ses  états  ,  assembla  le  sénat 
de  son  royaume  pour  convenir 
d'abolir  les  runes  ,  d'y  substituer 
les  lettres  latines  et  de  brûler 
Ions  les  écrits  relatifs  à  l'idolâtrie. 
Ainsi  disparurent  ces  caractères 
septentnonaux,et  ce  ne  fut  qu'en 
1598 que  Jean  13urét,  savant  Sué- 
doisyles  lit  connoître  et  les  étudia 
sur  divers  monumens  antiques  du 
Danemarck  et  de  la  Norwège. 
Vérélius  a-  suivi  le  travail  com- 
mencé par  Burée,  et  l'a  complété. 
Voyez  m.k<iOG,  II.  Uutoria  Go' 
ilirici  et  Eolfonis  9  Wesirogo^ 
thim>refftfii^  eafengue  gothique, 
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avec  une  traduction  suédoise  et 
des  notes  eu  latin  ,  Upsal ,  1664  » 
in-4**»  Ce  célèbre  commentateur 
a  expliaué  avec  beaucoup  d'éru- 
dition (fans  ces  noies ,  tout  ce  qui . 
regarde  la  religion  des  anciens 
peuples  du  nord.  III.  Historia 
Hervarœ  ^  en  langue  gothique  » 
avec  une  version  latine  et  de  lon- 
cnes  notes  ,  Upsal ,  1671,  in-fol. 
ÎV.  Supplément  à  V Histoire  pré" 
cedentey  ib.,  1674,  in-fol.,  etc. 

VÉRfiLST  (  Mlle.  ) ,  née  à  An- 
vers vers  l'année  1680  ,  reçut  U!ie 
éducation  brillante.  Elle  parloit 
avec  facilité  plusieurs  langues  et 
jouoit  de  divers  instrumens;  mais 
ce  fut  soMoot  la  peint  ulÉ  qu'elle 
cultiva  avec  plus  de  suoràs.  Éta- 
blie à  Londres  »  elle  a  orné  cette 
ville  de  ses  ouvrages.  Elle  pei- 
gnoit  également  bien  le  portrait 
et  Vhistoire^  et  dessinoit  sur-lout 
avec  beaucoup  de  correclion  les 
figures.  La  pureté  de  ses  inœuri 
égala  la  beauté  de  son  talent. 

VEREMOND.  F.  Bermdde  L 

*  VÊRÉYCKEN  (GodefroyK 
né  à  Anvers  en  i558 ,  et  mort  la 
2  décembre  i6!S5  ,  se  fit  recevoir 
docteur  en  médecine  à  Toulouss 
eni586,  et  revint  exercer  dans 
sa  ville  natale.  Ou  a  de  lui ,  De 
cognitione  et  eonservatione  sui^ 
AieddinisB}  161 5- 1633,  in-i  2,  ou- 
vrage asses  estimé* 

t  LVERGÈCR  (Ange),  Crétois 
d'ofi^ne ,  écrîvoit  si  bien  le  grec , 
que  h  rançois  1*' l'appela  enFrânce 
pour  lui  copier  plusieurs  livres» 

et  lui  écrire  sur-tout  un  catalogue 

f>ar  ordre  alphabétique  de  54o  vo- 
umes  ^rccs.  Voulant  faire  graver 
des  poinçons  grecs  pour  son  im- 
primerie, Vergece  fut  chargé  d'eu 
tracer  les  modèles  ,  et  de  les 
fournir  à  Garamond ,  (jui  les  a 
fidèlement  copiés.  Ces  poinçons  et 
ces  caractères ,  après  avoir  éU 
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loBg-leini^  rtirftrdés  comme  per-  f 
dm  »  fiimt  tetrouvés  à  l'impri- 
merie royale  ,  du  temps  de  M. 

Anisson  Duperron  ,  par  le  savant 
de  Guignes.  On  s'en  seit  aujour- 
d'hui à  l'imprimerie  impériale. 
Henri  II  employa  le  talent  de  Ver- 
gèce  k  écfin  le  Cynegeticon  ,  oa 

Soème  de  la  Chasse  par  Oppîen  , 
ont  i)  fit  préseot  \  Diane  de  Poi- 
tiers. Ce  beau  manuscrit  se  trouve 
àld  bibliothèque  impénaîe.Ori  dit 
que  Robert  Etienne  en  fit  imiter 
les- caractères  pour  les  superbes 
éditions  qu'il  publia. 

*  TI.  VERGÈCE  (  Nicolas)  , 
fils  du  procèdent,  cultiva  les  let- 
tres et  les  muses  ;  de  Thou  , 
daps  son  Histoire,  le  cile  au  nom- 
bre de  ceux  qui  célébrèrent  la 
mëmoife  d*Adrien  Tornèbe.  Il 
avpitanesoftur  qui  enrichissoit  de 
pciutures  les  manuscrits  de  sou 
père.  Celles  du  manuscrit  du 
poème  de  la  Ch^ïsse  d  Oppien  , 
(bibliothèque  impériale,  n"  •i&b'j) 
passent  pour  être  de  sa  main. 

fVERGENNES  (Charles  Gra- 
viFR  comte  de),  commandeur  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit .  chef  du 
conseil  royal  des  nuances  ,  mi- 
nistre des  aâaires  étrangères  , 
mort  à  Versailles  le  i3  lévrier 
1787  ,  Il  6ê  ans,  étoit  d'une  fa- 
mille noble  dé  BoUi^ogne.  Son 
esprit  actif  et  concilia nt  Tajant 
faitconnoîlre  à  la  cour,et  sur-tout 
de  M.  Rouillé  ,  ministre  des  af- 
fairesétran^ères,  il  tut  nommé,  en 
1755,  ambassadeur  à  Constanli- 
nople.  Il  trouva,  dans  cette  place 
importante  de  nombreuses  dif- 
6caltës  à  vaincre;  mais  il  eut  la 
gloire  de  les  surmonter,  et  se  con- 
cilia l'estime  et  la  bienvedlatice 
noîï  seuleinent  du  roi  et  du  grand- 
sefgueur,  mais  encore  des  deux 
impératrices,  Marie -Thérèse  et 
Cctlherîne  11.  11  avoit  le  coup- 
d'œil  si  juste  y  que  lorsquele  duc 
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à.%  Choiseul  lui  écrivoit  pour  le 
presser  de  faire  déclarer  la  Porte 
contre  la  Hossie ,  il  lui  répondit: 
«Je  ferai  armer  les  Ttucs  quand 
vous  voudrez  ;  mais  j«-  vous  pré- 
viens qj'ils  seront  l)alhis  ;  et  cette 
guerre  aura  une  issue  contraire 
a-  vos  intentions  ,  puisqu'elle  ren- 
dra la  Russie  plus  gloneuse  pi 
plus  puissante.»  Reveuu  ^  Paris  ^ 
\\  fut  envoyé  ,  en  1771,  ambassa* 
deur  en  Suède ,  et  eut  beaucoup 
de  part   à   la   révolution  dont 
les  monarques  suédois  ont  re- 
cueilli les  fruits.  Dès  que  Louis 
XVI  fut  sur  le  trône,  il  s  em- 
pressa de  rappeler  auprès  de  lut 
en  le  plaçant,  en  i774>  ^  la'téte 
du  départemen  t  des  aitaires  étran- 
gères >  et  en  lui  accordant  la  pliiy  * 
grande  confiance  pour  le  gou- 
vernement intérieur  du  royaume. 
Sous  sou  ministère,  la  France  \ 
reprit  ,  dans  les  pavs  étrangers, 
une  considération  politique  d'au- 
tant plus  solide ,  qu'elle  étoit  fon-  ' 
dée  sur  les  vertus  et  l'esprit  de 
bienfaisance  dn  «cm te  de  Ver-  / 
gennes.  Son  désir  le  plus  vif  et 
son  zèle  le  plus  ardent  furent 
toujours  de   prévenir   re/l'iision  * 
du  sang  humain  et  d'accfunmo- 
der  les  difFérens  qui  auroientpu 
amener  la  guerre.  C'est  à  ce  pa- 
cificateur des  nations  ôiie  l'Éa-  \ 
rope  dut  la  jpaix  de  Teschen» 
celle  de  1780  et  Taccommode-  ' 
ment  des  disputes  entre  l'empe- 
reur et  la  Hollande.  C'est  à  lui 
que  la  France  fut  redevable  du 
traité  de  commerce  avec  la  Rus- 
sie, fruit  d'uiic  rare  politique.  Ce- 
lui qu'il  avoit  fait  avec  l'Angle- 
terre et  qui  paroissoit  d'abord  si 
avantageux  n*a  pas  eu  des  suites 
aussi  heureuses.  Considéré  com- 
me  ministre  de  l'intérieur  du 
royaume,  le  comte  de  Verg«nnes 
joignit  toujours  a  la  sévérilé  pour 
lui -incarne  de  Tindulffeuce  pour 
le»  aulieâ^  à  i'opiniatrelé  d'u^  ' 
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travail  souvent  sec  el  fatigant, 
l'aftentiori  d'écrire  de  sa  main  des 
leltreâ  pour  ronsuier  des  amis  ou 
secourir  des»  lualiiçuvcujC'  Doa-r 
fiant  aa  accès  libre  et  làcîle  à 
tout  le  inonde  »  il  éooatoil  fa- 
Toirableméot  tous  ceux  qui  dier- 
chbient  k  rapprocher.  U  se.  mon- 
trai toujours  père  tendre  ,  bon 
époux  ,  Hdèle  ami  ;  et  il  ne  chcr- 
clia  II  se  délasser  de  ses  pénibles 
travaux  qu'au  sein  d'une  laniille 
chérie  ou  avec  4e«  ««nU  vertueux. 
Pendant  son  anibassade^Constan- 
tînople,  il  j  avoil  épousé  la  veuve 
d'ùa  riche  marcbs^nd,  établi  dans, 
cette  capitale.  Sise  vie  fut  à  cer- 
tains égards  un  modèle  pour  les 
hommes  publics,  sa  mort  leur 
oflTrit  encore  des  leçons.  Lorsqu'il 
eut  reçu  le  viatique,  un  de  ses 
confrères  sVtapt«4>proché  de  son 
Uti  il  lui  dît  :  «Je  viens  dç  rem  p  1  ir 
on  devoir  que'  nous  devons  tous 
reitoplîr  ^  mais  que  nous  devrions 
répeter  plus  souvent.  »  Il  avolt 
demandé  d*ètr«  inhumé  dans  le 
cimetière  de  la  paroisse  sur  la- 
quelle il  mourroit.  Ses  obsèques 
ne  furent  pas  aussi  modestes  qu'il 
aufoït  voulu  ;  une  partie  des  mi- 
ni/lres  et  de^  grands  seîg;|{ieQr8 
delà  coor  assistèrent  li  son  con> 
voî.  I^esdîverlissemens  furent  dé- 
feadus  à  Versailles,  et  le  roi  le 
pleura.  I>a  France  auroil  partagé 
ses  regrets ,  si  le  comte  de  Ver- 
gennes  ,  président  du  conseil  des 
finances  .  avoit  mis  plus  d'ordre 
dan^  ce  xlépartenient*  Mais  les  af- 
fai#esélraDgère9  et  celles  de  Tinté- 
rîeùy  du  royaume  ne  Ini.penm-  , 
rent  pas  de  donner,  comrneilie 
devoit  f  toute  son  attention  au 
trésor  ptiblic ,  sans  lequel  cepen- 
dant il  n'v  a  point  de  bonre  ad- 
ministration. Ou  lui  a  reproché 
encore  d'avoir,  fait  une  iortune 
qui  proureroit  que  le  servicQdu 
roi  ne  Un  fût  point  innUle.;  mais 

ftaVchessey  9n)L  ,M  m»  if^  mu- 
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gérées.  On  a  publié,  en  iSofj 
un  Mcmoifc  historique  et  poli- 
tique sur  la  Louisiane,  un  vol* 
iurS?,  attribué  à.  de  Vergen- 
,ne8»  Il  a.  elierebé.à»jr  prouver 
,wtnL  Espagnols  que  leur*  iméfât 
bien  cnteoidnt  ezigçoit- qu'ils  rs»» 
dissent  cette  colonie  à  la  Fraooei 
son  ancienne  métropole.  Cet  ou* 
vrage  est  divisé  en  trois  parties  ; 
et  ou  a  mis  quelque  doute  qoe  la- 
dernière  fât  de  ce  minisire.  Ce 
mémoire  sur  la  Louisiane  est sni* 
vi  de  q^aU8,antfef  n^im  eonsî- 
dérables  sur  la.Gerse,  In  Guj  ane^ 
'Seint-Dpmingiie  .et  Tlndostan* 

VfiRGER  DE  muRAKï  (Jean 
du  )  ,  naquit  à    Baïonne  en  i58i 
d'une  famille  noble.  Après  avoir 
fait  ses  études  avec  le  plus  grand 
succès  en  France  et  k  Louvain , 
il  fat  ponmieB  xBvbét  IVibbayer 
de'Saint'^llyran  (  on  plutôt  Saint- 
Siran  ,  Siginumus ,  selon  Tabbé' 
Châtelain) ,  par  la  résignation  de 
Henri-Louis  Châtafgnier  de  La" 
Hoche- Posajr,  évéoue  de  Pbi tiers, 
dont  iLétoit  granu«vicaire.  L'ab^ 
bé.de  SaiutrCjran  s'appliqua  à* 
ia  lecture  des  Pères  et  ^ee  »Con<«. 
cilef.»  et  cmt  jr.trooner  lo  gerase' 
d'un  jBOUveau  système  sur  la  gra* 
ce,  ()u'il  s'efforça  d'înipirer  à  Jau- 
sénius  et,  k,  ungi'an4  nombre  de 
théoloLnens.  Ce  système  n'étoit 
poiol  (Te  lui;  il  croyoit  pouvoir 
après  Baïus  assigner  uo  fil  dans 
le  labyrinthe  delà  toute-puissan- 
ce  di,vine  et  de  la  liberté.  Après  > 
la  mort  de.  Jausénitts»  Tabbe  d#- 
5aiiil-Cfraa<»  inconsolable  •  de.  la* 
perte  de  soa  anû»  tâcha  de  ré* 
pandre  sa  doctrine.  Paris  lui  pa- 
rut le  théâtre  le  plus  convenable 
à  son  zèle.  11  lit  usage  de  ses  ta* 
lens  pour  accréditer-  TAugustiii' 
de  Tcvéque  d'Vpres.  Son  air  sim<- 
ple(  et  mortifié. ,  ses  paroles  .doo« 
eeset  lnsinnantea  l|n  fitentlienu- 
coup.de^  patfliliPi»  Dglnpiff  »  . 
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des  laïques ,  des  femmes  de  la 
^villeetuela  couri  des  réiigieux 
et  Mr-loaldle»  feligîiuses  «  «dop- 
«lèrcnt  set  idées.  Voici  quelles 
i^ëloient  ses  idéee,  suivant  Morë- 
-nas  ,  tfài  n'est  que  IVcho  du  père 
d'Avrigny  ,  d'Abelli ,  de  Collet , 
:qui  ont  tous  ëc-it  avec  trop  de 
passion  snr  l'abhé  de  Saint-Cy- 
'ran  pour  que  leur  témoignage 
'lie  paroisse  par  suspect.  «  Suivant 
«]•  H^Mm  He  Iwbéile  PHèret» 
^il  disait  'penvoir  ttiarquer  claire- 
'ment  l'époque  de -la  llestnictîoin 
tde'l^lise  dont  Dieu  même  ëtoit 
il'auteur.  Selon  lui  ,  il  étoit 
«hialde  de  s*accnser  des  pëchés 
Iféniels  ;  que  Ja  pratique  en  étoit 
>iiouvelie;  que  c'étoit  un  acte  d'hu- 
'miiilé  qui  pouvoit  se  l'aire  à  tout 
ilaïque.  Il  n'étoit  pas  plus  iiéces- 
"■êmve  de  mannier  'Je  nombre -de* 
'fléohés  moHéiioii  'leycircoiisleii-, 
'«es  «qui  nierquent  IVspèee.  ba 
*COttltSiion  •n'etoit  qu'une  œuvre 
'de  surérogation.  L'absolution  n'é-- 
'tant  qu'un  signe  qu'ils  sont  par- 
donnés  ne  remetloil  point  les 
péchés.  li  exigooit,  comme  une 
■disposition  esseutieile  à  la  con- 
*l'es0iooy  uoe  contrition  parfaite, 
trt  il  voidoit  que  'le  saliàfaetion 

^  oonmunion  beaucoup  plu» 
ftoropre  'k  ë&eer  les  péchés  que 
•la  confession  ;  et  l'invocation  du 
saint-nom  de  Jésus  aussi  eOicace 
'pour  cet  effet  que  la  communion. 
De  tous  les  sacremens ,  la  confir- 
mation étoit  celui  dont  il  avoit  la 
'^larhMileidëe.ll  la  préféroit  au 
iJoapléiiie ,  iugeoH  ses  efl^  plus 
«vlw  "et  pins  prompts.  'Ce  sacre- 
.|ttea(tn*€aig»oil  point  d'autres  dis- 
tpasitîoas,  selon  lui,  que  le  bap- 
ft^me  :  il  vouloit  qu'on  pûl  leTe- 
%:<fvoir  en  demandant  seulement 
«pardon  à  Dieu  des  péchas  mor- 
-ttflsdonton  s'étoît  rendu  coupa- 
•hie.  U  débitoit  une  infinité  d'au- 
<4|i^  erajroil  ^éj^jalte- 
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ment  'fondées  sur  Tantiquité;  et 
méprisant  souverainement  les 
'mtrmeiis  'derthééloeiens  qui  lui 

'tftoieiit' opposés,  il'di^oit  éo  sa- 
voir plus  qil'eox.  'Il  'ta'avoit  pas 
plus  de  respect  pour  saint  Tho* 
mas  et  pour  le  concile  de  Trente. 
Cepenclant  il  ne  développoii  ses 
sentimens  qu'avec  précaution  ;  et 
pour  fermer  la  bouche  aux  déla- 
teurs, il  disoit  qu'il  nieroit  tout  : 
e'eStce  q  ue  dëpdsif  riUlétiéPrières 

'k  qui  il  en'  fit  cotifîrlen'ce  en' 
Ccrtnme  il  exigeoit  le  secret  'de 
ceux  à  qui  il'paiioit  de  vive  voix» 
il  ne  le  recommanUoil  pas  moins 
dans  ses  lettres  ,  et  on  le  voit  par 
quelques-unes  qui  sont  restées.  » 
Mais  on  n'y  voit  pas  les  erreurs 

Îue  'Morénas  lui    attribue   ici  , 
'après  l'odieuse  déposition  d'un 
liomiiieqm'vvoit  dévoilé  les  se* 
'cnets  tm*les  préfetfdtis  -secréts 
qu'on  hit  avoit  confiés.  Cependaht 
on^t -passer  l'abbé  de  Saint-Cjr 
ran  poarun'homme  dangereux  ; 
et  le  cardinal  de  Richelieu  fâché  , 
dit-  on  y  d'ailleurs  de  ce  qu'il  ne 
vouloit  pas  se  déclarrr  pour  la 
nullité  du  mariage  de  Gaston 
d'Orléans   avec   marguerite  de 
Lomiooy  le  fit  reiiferiner 
r(S3S.  On  dit  que  'Saint  'Vhicefit 
de  Pante  ne  se  contenta  pas  de» 
partarger  la  douleur  de  déten 
lion  ;  ce  saint  prêtre  interrogé  par 
Laubardemont  sur  la  conduite 
d'un  homme  que  le  cardinal  pre- 
mier minisire  vouloit  perdi  e,  ren- 
dit un  témoigup^c  authentique  'a 
l"îiiiiOceiiee  de  Palibë  *de  ^idt- 
Cjrran.'C^  cieWassttre^D.  Glé- 
meticet  dans  sénlRîstoîmdePott-  , 
'Bojftil ,  tome  tl  ,'paee  r^r^l  c'est 
-ce  que  nie  Collet ,  dans  Ses  'Let* 
tfes  critiques ,  publiées  sous  le 
Tiom  du  prieur  de  Saint-Edrae  , 
page  23.  «  11  est  faux  que  saint 
VmceUt  ait  jamais  comparu  de- 
vai/t  le  magistrat.  J'ai  une  copie 
MltlMtiqoeil0ii)^rocéd!lire;  il  n'y 
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manque  rien  de  ce  qui  peut  ôtre^  i  neiiiîs  de  Saitit-Qrniii  ùAt  Éto- 
!•  décharge  de  Saint-Cyran.  Les   çelé  cet  ouvrage  VAlcortm  ie 
témoignages  de  messieurs  Le  Maî- 
tre ,  héiicourt,  Singlin  ,  etc. ,  y 
sont  tout  au  long.  Il  ucsV  trouve 
as  un  seul  mol  de  V^incrnt  de 
aille.  ».  (."ollet  n\{ji\U\  (ju'ii  tit  de- 
luau^ler  le  lénioiguaue  audietili- 
dc  (^olbert ,  éviîquc  de  Montpel- 
lier ,  qui  l'avoit  Cité  le  pramîer  en 
i63o.  Ce  prélat  répondit  qu'il 
étoit  à  Pans.  Collet  le  demanda 
à  Paris  \  ou  lui  dit  qu'il  étoit  à 
Montpellier.  Quoi  qu'il  en  soit, 
"  Saint-Cyran  sortitde  prison  après 
la  morl  du  cardinal  de  Hiclielieu  ; 
niais  il  ne  jouit  pas  lon^  temps  de 
sa  liberté,  étant  mort  à  Paris  le 
1 1  octobre  de  l'année  iCi^J.  On  a 
'  de  lui ,  L      Somme  des  Jautes 
et  Jaussetés  capitales  contentées 
en  la  somme  théologi^ue  du  père 
J^rançois  Garasse*  il  de  voit  y 
'  avoi/quatre  vol  urnes;  mais  il  n*en 
a  paru  que  les  deux  premiers  et 
l'abrégé  du  quatiièaie  ,    \{h6  , 
3  volumes  in-^**.  H.  Des  Lettres 
spirituelles  j  deux  vol.  in  4"  ou 
in-8° ,  réimprimées   à  Ljon  eu 
i6;9,  en  3  volâmes  in- 1 a.  On  y 
ajouta  un  quatrième  volume  qui 
renferme  plusieurs  petits  Traités 
de  Saiut-CyraQi  imprimés  sé- 
parément, savoir:  la  Tliéolns^le 
jamilière  ou  Briève  explication 
des  principaux  mystères  de  la 
Jfoi  ;  les  Pensées  chritwnnes  sur 
1,1  piiu\>i\!lé.  Wallon  de  iit  aupuis 
a  extrait  de  ces  Lettres  les  J/a- 
^rfines  principales,  qu'il  a  faitim* 
l>rîmeir  in-i3.  Arnauld  d'An- 
dilly  a  augmenté  cert^ueil,  et 
Ta  publié  in-8**  et  in-iu  ,  sous 
le  titre  <ï Instructions  tirées  des 
léCttres  de  M,  de  Saint- Cyrun, 
ÎII.  Apologie  pour  M.   de  La 
Roche- Posay  contre  ceux  qui  di- 
sent tj^uil  n  càt  pas  permis  aux 
ecclésiastiques  d^ avoir  ^recours 
eux:^armes  en  cas  de  nécessité^ 
iniprimd  ent.i^i^i  in-8*«  Lei  «n- 


Poitiers,  Il  tache  djr  prouver 
qn*un  évéque  a  pu  prendre  les 
armes  ,  parce  que  saint  Michel 
les  prit  contre  Lucifer  ,  et  qu'A- 
braham tua  plus  d'hommes  pour 
d«  Icudre  sou  neveu  Loth  qu'il  ne 
tua  de  victimes  pour  les  sacrifier 
k  Oiett.  IV.  Un  petit  traité  publié 
en  1609,  sous  le  titre  de  Question 
roynie ,  oh  Pod  examine  en  ipàfUe 
extrémité  le  sujet  pourroil  être 
obligé  de  conserver  la  vie  du 
prince  aux  dépens  de  la  sienne, 
1  vol.  iu-ia  ,  contrefait  sous  la 
même  date.  Ces  deux  ouvrages 
(irenl  grand  bruit,  le  dernier  sur- 
tout. Les  jésuites  l'annoucèrent 
par-toal  comme  un  anétre  de 
suicide ,  et  d*AvrîgM  aooiia  us 
extrait  fort  malin  de  ce  Ûvre  dans 
ses  Mémoires.  Mais  il  est  évadent 
que.  Saint-Cyran  veut  prouver 
seulement  qu  il  est  des  occasitms 
oii  Ton  peut  sacrifier  sa   vie  à 
ses  amis  ou  à  sa  patrie.  V.  Ln 
gros  volume  in-folio  ,  imprimé 
aux  dépens  du  clergé  de  France 
sous  le  nom  de  Petms  AateUus^ 
L'assemblée  de  i64t  en  fitfairs 
une  édition  en  164^1  que  les  jé- 
suites firent  saisir  ,  mais  qui  i\'a 

daîJS  cette  édition  deux  écrits: 
Conjutatio  collectionis  loco/um 
quos  jesuUœ  compildnuU  ,  et 
Concilia  petulantiœ ,  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  la  troisième 
édition ,  laquelle  parut  aussi  aux 
frais  du  clergé  en  i645.  Mais  k  la 
téte  de  cette  même  cditiou  (Ml 
lit  l'éloge  que  Godeau  évéque  de 
Veuce  a  fait  de  l'auteur  par  ordre 
du  clergé.  Ce  livre  d'ailleurs  a«i- 
roii  pu  être  meilleur  et  nueux 
fait...  A  son  talent  près  pour  ia 
parole  et  la  direction ,  l'abbé  da 
Saint-Cyran  étoit  un  bomine  or* 

diimire  »  éônkm  Ibibk  et  diltiai 


as  laissé  d'être  distribuée  sor 
es  remontrances  ducler;ré.  On  a 
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tu  latin  comme  en  français ,  tans 

agrément,  sans  correction  et  sans 
clarté  :  il  avolt  quelque  chaleur 
dans  l'iinaginatlon  ;  mais  celle 
chaleur  n'étant  pas  dirigée  par  le 
godt  te  jetoit  quelquefois  dans  le 

fhëbas.  La  plus  grande  gloire  de 
aînt-Cyraa  est  d'avoir  fait  du 
monastère  de  Port-Rojal  une  de 
ses  conquêtes  ,  et  d'avoir  eu  les 
Arnauld ,  les  Nicole  et  les  Pascal 
pour  disciples...  Foyez  Lahcb- 
LOT  ,  n?  lli. 

VERGlimA  (  Jean  ),  savant 

professeur  espagnol  en  langue 
nëbraïque ,  fut  employé  par  le 
cardinal  Ximenès  ^  la  composi- 
tion de  ia  Polyglotte  qui  porte 
son  nom.  Il  se  rendit  k  Alcala  où 
elle  s'imprimoit ,  et  travailla  à 
cet  immense  ouvrage  pendant 

Soînze  ans.  H  tradâisit  plusieurs 
ivres  dans  lesquels  il  restitua 
]beancojp  d'endroits  du  texte  qui 
jétoient  entièrementininttUigilMCS 
dans  ia  Vuigaté. 

*  VERGER!  (Jérôme) ,  méde- 
cin »  né  11  Capo  d'Istria  en  1622 , 
et  mort  en  1678  »  occupa  succes- 
sivement il  PadoueJa  chaire  de 
premier  professeur  de  théorie, 
et  celle  de  pratique.  Il  a  laissé , 
entre  autres  ouvrages  ,  Syntaxis 
medtcamentonim  omnium  tùm 
internorum  tùm  externorum ,  etc. 
Prœlc'ctiones  in  Galeni  artem 
medicinahm, 

VEUGÉBIO  ,  (  Pierre  -  Paul), 
philosophe  ,  jurisconsulte  et  ora- 
teur ,  né  à  Gapo-d'Istria  sur  le 
goll'e  de  Venise  ,  assista  au 
concile  de  Constance.  Les  qua- 
lités de  son  coeur  et  de  son  es* 
prit  le  firent  aimer  et  estimer  de 
l'empereur  Sîgismond,  &  la  cour 
duquel  il  mourut  vers  lifii ,  à 
l'âge  d'environ  80  ans.  Muratori 
a  puhlié  dans  sa  grande  Collec- 
iimn  dê^i  Merivains  de  ÏHistoirê 
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cTItalie,  tome  xvi,  in-folio ,  VHis- 
toire  des  princes  de  la  maison  dû 
Carrari  ,  écrite  par  \eT^6r\o  , 
avec  plusieurs  discou|;s  et  lettres 
du  même  savant.  Il  a  composé 
d'autres  ouvrages  dont  quelques- 
uns  sont  encore  manuscrits.  On 
a  donné  des  éloges  k  son  traitoS, 
De  ingenuis  moribus  et  libéra» 
libus  etdolesceniUB  studiis ,  im- 
primé plusieurs  fois  durant  le 
i5*.  Siècle  et  au  commencement 
du  16%  in-4*  ;  et  il  les  mérite  à 
quelques  égards. 

II.  VERGÉRIQ  (Pierre- 
Paul  ) ,  parent  du  précédent ,  fut 
envojé  en  Allemagne  par  1er 
papes  Clément  VU  et  Paul  III 

au  sujet  de  la  tenue  d'un  concile 
général.  Il  eut  pour  récompense 
f'évéché  de  Capo-d'lstria  sa  pa- 
trie,  île  située  à  l'c-vtrémité  du 
golfe  de  Venise.  Comme  il  avoit 
eu  de  fréquentes  conférences 
avec  Luther,  il  se  remplit  d'idées 
peu  favorables  an  saint  siège  ; 
d  appuya  les  plaintes  des  nova- 
teurs. La  cou^de.Rorae  auroic 
voulu  l'éloigner  des  affaires  ;  mais 
il  se  ménagea  des  partisans  k 
celle  de  France  qui  Tcnvoya  avec 
le  titre  d'ambassadeur  à  la  diète 
de  l'empire  en  i54o.  il  s'adonna 
pour  Tagenf  du  pape  ainsi  que 
du  roi et  il  ne  servit  ni  l'un  ni 
l'autre.  Enfin  ,  abandonné  par 
la  France  et  inquiété  par  le  pape, 
il  changea  de  religion  et  se  retirà 
chez  les  Grisons.  Il  finit  ses  jours 
à  Tubinge  en  i565.  Il  est  autenr 
de  plusieurs  ouvrages  que  les 
protcstaus  mômes  mépriseut.  Le 
liel  qu'd  jr  a  répandu  contre  l'É- 
clise  romaine  les  lait  rechercher* 
La  suppression  qui  en  lîtt  faite, 
les  rend  précieux  aux  biblio- 
manes.  Les  principaux  sont:  L. 
Ordo  eligenai  pontijîcis  f  i556  , 
in  ^*^.  IL  Quomodo  conciliun% 
j  €hrisiiaimmd$beatesse  liberum^ 
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1  édîlînn  de  iSSj  n'est  p^s  recher- 
ché. III.  Opentm  adifersùs  papa- 
tum  tom.  /,  i563 ,  in-4».  >1.  ./le 

iiatura  Sarr^nmentorum  ,  iSSg,, 
in-4"».  7.  Et  d  autres en  îla- 

lien  moins  connus  — JJ.  B. 

VçBGÉBio  son  frère ,  évéque  de 
Tola  dans  J'Istne  ,  embrassa 
commue  .  '  lui  fè  protestantisine. 
JJon  et  Taufre  ft^étoient  Ûj^^iés 
pendant  qué](|ue  temps  d*<^'|eiMr 
le  chapeàtt  dé  cerdinal. 

I-V^RGI  (  Alix  de),  issue 
d'«B6  des  plus  illustres  maisons 


cour  de  ce  prince  que  Tauteur  da 
Boman  de  la  comtesse  de  Vergi 
«uppose  que  ses  aventures  se  sont 
.passées,  l/héroïne  du  roman  est 
Jj^ure,  Gile  de  Matthieu  II  duc 
de  lorraine  ,  qui  avoit  élé  mariée 
il  GuiUa«iiie  4e  Vergi  aénéehel 
4e  Boargognc  ,  mort  après  1272 
eans  postérité  :  mais  lauteurné- 
loit  guère  au  fait  des  époques, 
puisqu'il  suppose  cetfe  aame 
neuve  avant  son  mariage. 

II.  YERGI  (Antoine  de)  , 
.corpte  de  Pamipartin ,  fut  très- 
>attaché  à  Jean  ,  duc  de  Bourgo- 
gne et  ^u^c  Anglais.  Il  étoitavec 
fie  prince  quand  il  contraignit 
fe^JipWn.çl  Içs  partisans  du  duc 
4  Orléans  )i  sortir  de  Morjteraut- 
F^ull-yqone^  qh  çe.méme  prince 
fui  assassiné  eu  1419.  cijëé  l'an- 
fiée  siiivanfe  fpar^ôjlMll  de  ^rmice 
^ar  le  roi  d'Ang|et«e  se  disant 
^gent  du  royaume  ,  il  défit  les 
,troupes  françiiises  à  la  journée  de 
.Cravaut  près  d'Auxerre.  Il  .fut 
^Ciievj^er  4e  la  Toison  d'or,  et 
jWpnrm  en^459»  sans  laisser  de 
postérité  ses  iempes  Jeanne 
IMgW  .«(  &|dil«^  de 
yienoe. 


^jpiihlië  diverses  traductions  de 
rftalîen  ,  entre  autres  celles  d'une 
JLettre.dt  Vallfsniéri.  sitr  (a  géné- 
ncrglion  ,des  Ters  ,        ,  iuria^ 
dtsM/^fi^ions  nu^td^re^  d«  Santa 
Cruçe  ,  1,735  ,  ta  .vol.  \r\^\i  ;  du 
T raité  de  Mu  raton  sur  la  charité, 
1745»^  vol.  in-i'i.  On  lui  doit 
encore  les  J^fentures  rie  Lanças- 
1  '7^8,  in- 1*2  ;  et  une  nou- 
.yeJle édition  du.Djctiounaire  éty* 
mologique.de  Mépage  avec  Jl^ 
additions  et  oès  éclaircis^i^eM* 
Vergi  est  mort  en  17^2. 

IV..VERG1  (Gihi;ieUe..de). 

t  VERGIER  (Jacques),  né  k 
XjjFon  «en  1657  »  ^^^^  jeune 
k  Paris,  joôSMft  «sprit  agréable  et 
ses  maaiiires  poUtt  leiireiit  re« 
chercher.  )|lportoit  alors  ÏMA 
ecclésiastique  ;  mab  Métatétadt 
peu  conforme  à  son  génie  et  à 
son  inclination  pour  les  plaisirs  , 
il  le  quitta  pour  prendre  Tépée. 
Le  marquis  de  Seignelai  (Colbert) 
seierétaire  d'émt  de  la  marioc, 
Inidomia^'À  1^0  une  . place  de 
eoinmissaire'  ordoooatéur  qu'il 
remplit  pendant  plusieurs  an- 
nées. Il  tut  ensuite  président  da 
conseil  de  commerce  à  Dunker- 
que  ;  mais  celte  voluptueuse  non- 
chalance qui  fit  toujours  ses  dé-, 
lices  l'empêcha  de  monter  à  de, 
plus  hauts  emplois  et  lui  fit  né- 
gliger même  damasser  de  ffraods 
biens.  Loin  de  s'occuper  des  àf- 
faires,  il  ne  s'occupoit  pas  métne 
(|ela  ppésieqM'iljsiinoiiheauconp» 
de  neur  que  sçs  divertissemens 
ne  devinssent  une  occupation,  il 
menoit  une  vie  libie  et  tra'  - 
quille,  lorsqu'il  fut  assassiné  d'un 
coup  de  pistolet  dans  la  rue  ua 
Bom-|iu-Mp«(|e  II  J?am  sur  Je 
minuit ,  en  mpfmt  ^  SQifper 
che^  un  de  .Aes^nByis.,4e.95  ^où% 
7^0.  LV^^eur  4|i  çniM^Sf^ntà 
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Bom  (]a  chevalier  le  Craqucur , 
*myec  deux  autres  compliceih  toof 
''aiinarad^  daftipMus  Cartoucli^. 
.'Le  chevalier  .  le  Çra^neur  ûit 
romptali  ParU'le  lo  juin  1711  , 
*çt  avoua  ce  meurtre  a^ec  plu- 
sieurs autres,  ^on  dessein  étoit 
'  de  voler  Vergier  ;  mais  il  en  fut 
empêché  par  un  carrosse.  C'est 
'  doDC  sans  fondement  qu*on  a  at- 
'  tribu'é  cette  mort  ,k  '  nn  ^prince 
'<|Qi  voiiloit  M  venger  d'une  ^$a- 
'tire  que  le  poète  avoit  en£uitée« 
contre  lui.  Vergier  n'étoit  pas 
capable  dé  faire  des  vers  contre 
personne.  «  C'éloit  un  philoso- 
phe ,  homme  de  société  ,  ayant 
beaucoup  d'agrément  dans  l'es- 
prit* sans  aucun  mélange  de  mi- 
•anthropie  ni  d^ineftmne*rfBoiit- 
feau,  qui  parle  eosaî  dece  poèle- 
qn'il  evoit  fort  connu  ,  ajoute  :  ; 
«  Nous  n!a¥on8  .peut-être  rien 
4ans.notre  langue  où  il  y  ait  plus 
de  naïveté  ,  de  noblesse  et  d  élé-' 
gauce  que  ses  Chansons  de  ta- 
ble ,  qui  pourroient  le  faire  pas- 
ser a  Dou  droit  pour  rÂnacréon 
français.  L'un  oe  Mfi»  ouatrains 
'  '^uzealeeini-eî  : 


là'amoax  aujomnBÎ  tant  en  hmm 
8*Ml  pJaiBt  lMMit«m«û^<l«  hmm  dcu  : 
H  prélead  fM      yras  ml  dérobé  ma  amet} 
'B  pwtapji  «M  IBM  Mur  a  dérobe  »es  ff ns. 


On  ne  peut  qu'applaudir  &  ce 

^portrait  de  La  Fontaine  ,  et  qui 
semble  sortir  de  la^t^fie^deiOie 
dernier  : 

^Tooilc  f^rs  de  ses  tuu  n!iefi fnu'fm^tmu  4'.«r- 
reors, 

Mais  4*«ncui»  fUmm  ^««iwm  : 

Les  plaisirs  l'j  guidcat  sans  ceiM 
Pardfs  rlieiuin^*  «fmés  dt-  tli  nM. 
iX*eSS9ioade  sa  l^tniille  ou  ceux  de  la  fortune 
Ne«ma«at  jamais  «on  réveil) 
S  iaiM«  ir  m,  gri  IamMI 

Bl4*ilt  ^at  qu'il  plait  An  joinmril. 
^|kClèXikatt.W«Wi\|IMW «av.àr^wrqiioi  /aire, 
Il  a«  jMw^èije  ,  il  vftfiiw  4«s««n| ,  fa;»s  el^et^ 
*3Bt  M  liUM^i  H«air  n|ia  ênw  d'^riltaaji* 
.  Ct  fM.  ^liHjlc  jmir  il  m  Xmt. 
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A  l.egard  de  ses  autres  ouvrages, 
la  poésie  en  est  obligée  ,  et  son 
st^le  trop  souvent^profaîqoe.  Il 
a  £iit^es  Oihs,  ^.S^nitei^»  àfê 

contes,  des  3Iadri^aJUpf^  d6$  E/H» 
thfiïames ,  des  Epigrammes ,  des 
Fables ,  d  es  ^pîtres  Cantates, 
des  Parodies,  La  meilleure  cd  - 
tion  de  cesdiÛférens  ouvrages  est 
celle  de  lySo  y. en  .2  vol.  in^ja. 
«  Vergier  ,  dit  Voltaire ,  est  à 
legard.de  Ija  Fkinl|ûpe«oe  qiie 
Çan^pistron.est  ii^I^âiipe ,  imilH- 
teur  foible,  ,9Mls-tialnveL»  Ën 
général  U.iiarratlpn  de  ses  con 
tes  est  un  peu  djé«ousue.  Il  est 
moins  obscène  . que  Grécotirf , 
mais  il  l'est  .plus  que  La  Fon- 
taine. On  a  encore  Je  lui  Z«ï/a, 
ou  VJ^ricaine,,  en  .vers  ;  jet  mm 
Historiette  en  prose  tt  an  vers  , 
intitulée  ifuan.i  let 

beile  9  noAveUe^porlugaiae* 

*  HBRGILE  (Marcel } ,  savant 
du  t6*  tièele,  et  secrétaire  de 

Florence  ,  s'adonna  k  Tétude  cle 
la  médecine  et*traduisit  en  latin 

l'ouvrage  grec  de  Dioscoride  , 
sous  ce  titre  Dacii  Dioscoridœ 
Anabarzœi  de  medicdmatend  It' 
bri  V,  etc,  ,  Florentine ,  i5i8  , 
in-folio. 

t  I.  VERONE  (  Pierre  comte 
DE  Tressan  )  ,  né  eu  1618  d'une 
ancienne  maison  de  Languedoc  , 
fut  élevé  dans  la  religion  rcl'oi« 
méfi  qu'il  abjura  à  i^fgB  de  00 
ans.  Après  jivoyr  .passé  quelqucis 
années  k  la  cour  ,  d  se  retira  au- 

Î»rès  de  PavîUcD.,  .évéque  d'A- 
eth.  11  fit  avec  Tagrément  de  ce 
prélat  un  vojqge  dans  la  Pfl!e.;- 
line.  Le*  missions  et  la  direc- 
tion des  ames  Poccupèreul  eniiè- 
remeul  k  son  retour.  LajpartquM 
prit  an  livre  de  la  Théologie 
morirle  «le  lit  exiler;  mais  peu 
de  temps  après  le  roi  lui  rendit 
la  liberté  dont  U  oe  Jouit  p^s 
loag-teo^ps.  JS.     uqj:a  j^xkfi  dA 


Digitized  by  Google 


554 


VERG 


clialcaii  de  Terargiips  ,  en  vcTiant 
à  Paris,  le  5  avril  1684-  prin- 
cipal ouvrage  est  intifulé  Èxa- 
men  général  de  tous  les  états  et 
conditions  ,  et  des  péchés  (fiCony 
peut  commettre,  a  vol.  in-ia  > 
16^0  ,  sous  le  nom  du  sieur  de 
Saint-Germaiiiy  avec  un  troisième 
vottiine  concernant  les  mar- 
chauds  et  les  artisans. 

• 

n.  VERGNE  (  Louis -Elîza- 
béth  de  la  ) ,  comte  de  TaEj>àAN , 
lîentenant  gàiérai  des  armées  de 
France  et  membre  de  l'académie 
Arançaise ,  naquit  au  Mans  le 
4  novembre  170$  d'une  famille 
illustre  ,  originaire  du  Langue- 
doc. Venu  jeune  à  Paris  ,  il  j 
connut  Fonlenelle  ,  Voliaire  s'at- 
tacha à  leur  i>ocié(é  et  y  acquit 
le  go At  des  lettres.  Ce  goût  ne 
lui  lit  pas  négliger  les  fonctions 
auxquelles  sa  naissance l'appeloit. 
En  174^  il  fît  tontes  lescampa> 
Çnes  de  Flandre  avec  Louis  XV 
doni  il  fut  uide-dc-camp  à  la  ba- 
taille de  Fonlenoy  .  II  passa  en- 
suite à  la  petite  cour  du  roi  de 
Polugne  Slanislas,ëtablie  à  Lunë- 
ville,  et  en  fit  le  cliamie  par  les 
agrémens  de  son  esprit.  Le  jé- 
suite Menon y, confesseur  de  ce 
dernier ,  redoutant  l'influence  de 
Tressan  ,  l'accusoit  souvent  d'af- 
ficher des  senlimens  trop  philo- 
sophiques, et  le  roi  lui  en  fît  des 
reproches.  «  Sire  ,  répondit  le 
réprimandé  ,  je  vous  supplie  de 
TOUS  J^ssouvenir  qu'il  y  a  voit 
trois  mille  moines  k  la  procession 
de  la  ligue  et  pas  nn  philo- 
sophe, »  Ce  root ,  cnmmeon  le 
pense,  plut  à  Voltaire  qui  ne  cessa 
plus  de  louer  Tressan.  Celui  -  ci 
clans  sa  jeunesse  fit  des  vers  cl  sur- 
tout des  ëpigramnies  mordantes  et 
très-bien  tournées  qui  lui  aifirè- 
rent quelques  enncniib.A  la  mort 
du  roi  Stanislas  ,  il  se  retira  dans 
laAolitadeetemplojralesderaières 
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années  de  sa  vie  à  la  composition 
(Iedi\er6  ouvrages  et  dep  usieurs 
rouin-is  qui  ont  eu  du  succès. 
Attaqué  d<;  la  goutte  depuis  long- 
temps ,  cette  maladie  l'emporta 
le  il  octobre  de  Tannée  178a* 
71  couserva,  même  jusqu'à  ses 
derniers  instans  ,  le  goût  des  arts 
et  de  la  poésie.  On  peut  en  juger 
par  uue  jolie  pièce  de  vers  insé- 
rée par  La  Harpe  ,  dans  sa  Ccr-- 
respondance  littéraire  ,  tome  lU, 
où  Tressan  célèbre  sa  retraite 
de  Prancon ville  dans  la  vallée  de 
Montmorency,  et  qui  offre  en- 
tant de  facibté  que  de  douceur» 
et  par  celle^i  adressé  k  ses  en- 
fisms: 

Le«  flean  wmréitm.  eut  Uimm 

Ont  PDcvr  pour  moi  des  appas. 
I^loignez  CCS  cyprèt^apprucbex-iuoi 
Diseit  1«  vleiUifd  PbiUta*. 


Chcrs  eniîtn», 
Aas  treillc9'de  B*cchnti ,  aux  rives  du  Penn«!<«| 
QudqBcfsii  a£aie  aux  bouquets  de  P^ëof» 

I«a  TÎeîBMM  Mk  M  dons  repoc^ 
Mais  il  faut  r«nuii«r  :  les  jcsidelaîcaMMa 

Se5  plai«în ,  ses  rians  propos 
tmoo^scront  pour  moi  le  ciseau  d'AtropM. 

Je  juaitmi  d'va  jour  de  CSte  ; 
De>  UIm  Je  faSfk  »      y  uiym  de  Hmm,  ' 

On  y  couronucra  ma  tite. 
Vieillards  ,  fuyet  les  tranquilles  pavots  ; 
Chantez  Bacchus ,  l'Amour,  et  le  dieu  de  Deias« 
SMigca<|M  tarie  temps  et  sa  Sê»x  qui  s'a^tcu, 
Uo  jourlieureaiL  de  plus  est u  jonrde  coafnltet 

Et  le  prix  des  ptus  looga  traireiis. 

Ses  écrits  sont,  I.  Discours  sur 
la  Statue  de  Louis  Xy,  érigée  à 
Natici  ^  1755,  in-4*«  H.  Mé- 
moire sur  un  nain  ,  enifoyé  à  Va- 
cadémie    des    sciences  ,  ij6o. 

III.  Eloge  de  MaupeHuis  ,  in- 8°. 

IV.  Portrait  dkc  roi  Stanislas  , 
1 767 ,  in-8*.  y.  Œuvres  diverseif 
1770,  in-8».  VI.  Eloge  du  Ha" 
lâchât  de  MwjTt  «778  »  in  -  8% 
Vil.  Rfjlexiotts  sur  f Esprit ,  in- 
8".  Ij'auteur  consacra  cet  ou- 
vrage à  rinslniction  de  ses  en- 
fans.  VllI.  Amadis  de  Gaule , 
1779,  2  vol.  .in -12.  Cest  un 
abrégé  agréable  et  bien  écdt 
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de  TaDcjen  roman  de  ce  nom. 
IX.  Histoire  du  Chevalier  du 
Sùhii  9  1780  ,  a  vol.  in  -  13. 
C^t  atMsi  au  abrégé  d*uii  ancien 

roman  espagnol.  A.  Traduction 
d«  Holand  turietix  de  TArioste 
5  vol  \ï\-ii.  L'auteur  la  publia 
il  l'âge  de  75  ans.  On  n'y  re^ouve 
point  l'aisance  et  l'agrém^t  de 
son  abrégé  d*Amadi«  j  le  style 
eu  est  i'oible ,  embarrassé  et  tro[> 
0Ottveol  hieorreet*  -XI.  Mtoladif 
fiamoureux ,  1780  ,  in  -  8*.  XII. 
Discours  dm  réception  à  V acadé- 
mie française  ^  ffii  ,  in  -  4" 
L'auteur  y  (ut  reçu  à  Tâge  de 
^5  ans ,  et  parut  intiniment  sen- 
sible à  celte  distinction  littéraire 
dont  il  ne  devoit  pas  jouir  long- 
temps. XllI,  Corps  d'extraits  de 
romans  de  chevalerie  ,  1782  , 
4  vol.  în-ia.  Oinrdistin|[uoPHi8- 
toîre  da  petit  Jéhan  deSaintréy 
romaQ  agréablement  rajeuni  et 
dont  les  peintures  sont  aussi 
naïves  que  tendres.  XIV.  Ehgc 
de  Fontenelle.  Dans  la  préface  de 
cet  opuscule  ,  Trcfsan  prévoyant 
sa  lin  prochaine  se  buta  de  rendre 
un  dernier  hommage  à  la  mé- 
moire de  celui  qui  fut  son  guide 
et  son  ^ppai  dans  ses  jeunes  ans. 
XV.  On  a  publié,  après  la  mort 
de  l'auteur,  un  Essai  sur  le  fluide 
éleeirique  ^considéré  comni  c  a  geu  t 
universel,  2  vol.  ia-S»,  cî  Vfiis 
foire  du  chevalier  Robert  ,  sur- 
nommé le  Binve  ,  in-S*».  l'ouïes 
les  OEuvres  de  Tressan  ont  élé 
réunies  en  1791 ,  et  Ibrmeut  la 
volumes  in-8*. 

*  ni.  VERONE,  abbë  rat  Tues 
iAM ,  fils  du  précédent ,  naquit 
en  1749-  Connn  dans  i'b^urope 
littéraire  par  des  romans  de  che- 
valerie ,  regardés  comme  des  mo- 
dèles dans  ce  genre,  il  lui  obligé 
de  quitter  la  France  dans  les  pre- 
mières années  de .  la  révolution  , 
et  voj'agea  dw  ief  divm  état^ 
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du  nord,  où  il  l'ut  bien  accueilli 
par  les  personnages  les  plus  dis- 
iÎQgués  ,  sur-tout  en  Russie.  II 
vint  ensuite  en  Angleterre,  ob  il. 
publia  un  f  ort  bon  roman  «  in* 
titulé  le  Chevalier  Robert  \  ou* 
vrage  posthume  de  son  père, 
lont  la  Dédicace  fut  agréée  par 
Paul  1*=' ,  empereur  de  Russie. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  à  Pa- 
ris ,  iii-8^.  L'abbé  de  Tressan. 
étant  revenu  dans  cette  ville  en 
1 8o3 ,  j  fit  réimprimer  sa  Mytho^ 
iogiecotmfaréeatHistoire ,  dont 
la  première  édition  avoit  paru  k 
Londres  en  1796,  3  vol.  in-S*. 
()ri  a  encore  de  lui  une  Traduc^ 
tioii  des  Sermons  de  Hugues  Blair^ 
'fui  est  estimée.  Après  les  orages 
de  la  révolution  ,  il  s'étoit  retiré  . 
k  la  campagne,  où  son  temps 
étoit  partagé  entre  l'étude  et  les 
soins  qu'il  donnôit  k  un 'troupeau 
de  méri  nos.  Il  y  est  mort|  au  mois 
de  juillet  1809. 

1  V.VERGNE.  r.FATiTTK,n»in. 

t  VERGMAUD  (  Pierre- Vic- 
lorin)  ,  né  h  Linïoges  en  1759,  . 
et  aviical  à  Bordeaux ,  fut  ad- 
ministrateur du  département  de 
îa  Gironde,  et  nommé  à  la  législa- 
ture et  à' la  convention.  Saliar-  . 
diesse  et  ses  talens  le  firent  bien- 
tôt regarder  comme  le  chef  de 
celte  dépulation  ,  qui  crut ,  après 
a\  oir  écarlé  les  niodércs  et  les  ia- 
diliéreus,  s'emparer  du  pouvoir 
et  le  conserver  Vcrgmaud  tut  ua 
des  premiers  qui  provoquèrent 
des  voies  de  rigueur  contre  les 
émigrés  et  la  guerre  contre  l*Ao- 
inche.  Uéfeuseur  des  massacres 
d'Avignon  ,  il  contribua  ,  ainsi 
que  tdus  les  Girondins ,  h  ces  lois 
dites  révolutionnaires,  qui  amer 
nèrent  le  régime  de  la  terreur, 
el  dont  ils  devinrent  ensuite  les 
victimes.  Ver^niaud  ,  après  la 
journée  du  10  août,  proposa  la 

suspeosiim  dii«  pouvoir  mou»»» 
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chique. et  Tappel  de  la  convaii-^ 

tion.  Lursque  cf^tte  dernière  99^ 
rsemblée  fut  formée  ,  il  s*y  montraj 
plus  modéré  que  daus  in  précé- 
dente ,  soit  on  s'opposaut  à  la  dé  | 
^ortatloD  géuérale  des  prêtres  , 
soit  en  dénonçant  la  commune: 
f\ii  Paris  .  comme  ajint  lavoriséj 
les  masttcres  (les,priMtts«  feil] 
.eo  demandant  qu'on  pomnifld 
JAarat4>Qur  aes  écrits  incendiai*! 
ves,  M>it  eafin  eu  luttant,  avecj 
énergie,  contre  TérectioD  du  tri- 
bunal révolutionnaire.   «  Pour- 
quoi, s'écria-t-il  avec  noblesse  ,1 
présenter  sans  ces.se  la  liberté  et; 
l'égalité  «ous  la  forme  de  deuxl 
t  jjres  qai«e  déf  orealttandisqu'on 
devroit  ïet  oiïnr  soQS.etUe  de 
deux  frères  qni  s'embrassent  ?  Si 
Ton  repousse  la  UJserté  »  c'eet 
qu'on  ne  Tt^perçoit  que  sous  un 
\oile  ensanglanté.  Quand  ,  pour 
la  première  fois  les  peuples  se 
prosternèrent  devant  le  soleil  , 
qu'ils  appelèrent  le  père  de  la  na-' 
.*fttre  »  croyea-Tous  qo*il  s'enve-j 
.l^ppf  des  nuaces  qui  portent  laj 
tiîiiipôte.  u  Ailleurs  il  eomparoitt 
.la  révolution  k  Saturne  qui  «dé-, 
\ore  ses  enfans.    Vcrguiand  se 
trompa  ,  ainsi  que  ses  coliéi^iies 
de  la   Gironde  ,    dans  l'e.spé 
rauce  qu  ils  avoient  de  domi- 
ner. En  se  séparant  de  Robes-, 
.pierre  .et  de  ses  adbérens  »  le 
.  champ  de  bataille  devoît  rester 
k  cetuc  qui  avoient'le  plus  d'arti- 
fice et  d'audace,  et  nobMpierre 
l'einporla.  Accusé  !e  3i  mai,  et 
ensuite  k' 2  juin  ijpS,  Vergniaud 
ne  chercha  point  à  repousser  le 
décret  d  arrestation  qui  l'utreudu 
cootre  lui.  Traduit  devant  le  tri- 
bunal vëvolntioiinaire ,  il  j(  fut 
condamné  k  mort  le  3o  dn 
mois  d'octobre  de  la  même  au- 
née  ,  et  décapité  le  lendemain. 
Madame  Roland,  passionnéepour 
le  parti  de  la  Gironde,  dit  que 
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dlofl|aent  de»  deox  lé^isIalMft» 
mais  elle  f  joute.  «  qu'elle  ne  l'ai* 
me  point» parce  qu'il  nourrit  dans 

son  cœur  le  plus  profond  mépris 
pour  l'espèce  humaine.  »  Porté 
uatureiiemenl  à  la, paresse,  in- 
souciant el  égoïste,  d  s'abaadoa- 
noitÀ  ses  id&s  ayant  de  les  avoir 
■îl|P»s ,  et  livcDît  4011  4art  .à  la 
deslmée-plutât.qae  de  cheaehenà 
se. r4f  lertSur  la  1  prudence  et  la  st- 
jasse  :  il  av.oittyina  de  taloit 
pour  écrire  que  pour  improvi- 
ser. Ses  discours  ,  préparés  avec 
soin  et  pronoucés  avec  une  sé- 
duisante flexibilité  d'organe  et 
une  grande  éner|;ie ,  produisireat 
presque  Umiours  iui«gaand  Sifel* 
9oii*eiogiiencetfalplns«eii  images 
qu'en  raisoniieraens.,  looioiirs 
moiqs  dirigée  k  convainore-qiÂ 
émouvoir.  Son  style  manquoit 
quelquefois  de  pureté  et  de  pré- 
cision,quoiqu'il  donnât  assez  sou- 
vent dans  la  déclamation  et  dans 
Teiiiphase..  On  a  de  lui  des  rap- 
ports et  des  difcoars  qui  .sont 
coosisnésdans  le  Mooiteor.  Un 
des  ploa  nmiarquables  est  celui 
qu'il  ;prononça  k  l'occastou  du 
procès  de  Louis  XVI.  H  laisoit 
assez  agréablement  les  vers  ,  et 
l'on  trouve  dans  un  Mercure  de 
septembre  1782  une  jolie  épitre 
de  lui  4  adressée  aux  astronomes. 

*  VSRHEL  (  Arnold  )  ,  natif 
d'Amersfoort ,  p'ro&ssa  la  piÛW-  i 

Sophie  à  Franeker  au  commence- 
ment du  ly'  siècle  et  y  mourut  en 
1660  ,  âgé  de  84  ans.  II  a  laissé 
plusieurs  Traités  élémentaires  de  i 
n%étapi{xsique ,  de  morale^  etc.  ! 

t  VEIRHfi^GN  (  Pbilippe  ),  Qs 
d'un  laboureor  do  villa  se  de  Ver- 
rebroook  au  pays  de  W*»cs  ,  tit 
le  jour  en  164S.  11  trafailla  à  la 

terre  avec  ses  parens  jus<pi'à  Và^^c 
de  22  ans  ,  que  le  curé  du  lieu 

Im  tTAMVfftiU  beauooji^  d'inielii- 
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Îence  ,  lui  âpprit  le  rndimeTît  et 
ni  procura  une  place  dans  le 
collège  de  la  Trinité  à  Louvain. 
Le  jeune  laboureur  j  fit  t»ut  de 
progrès  qa*il  fntMOvré  le  premier 
de  Ms  condiflciplée^  Après  9trmr 
reçu   le  bonnet  de  docteur  en 
médecine  »  il  obtint  la  chaire  de 
professeur.  On  a  de  lui  ,  I.  Un 
Traité  ,   De  Corporis  humani 
anatomid  ,  Bruxelles  ,  1710  ,  2 
vol.in-4"  ,  el  Amsterdam  ,  1731  , 
2  vol.  in-S".  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit en  aHemand.  n.  Un  Traité 
2>é  FèbrihuM  et  d'aolres  savantes 
productions.  Cet  habile  bomme 
mèfirul  a  Lonvain ,  le  18  février 
17.10,  après  avoir  fait  la  médecine 
tuute  sa  vie.  Il  ne  laissa  giière 
d'autre  bien  aux  quatre  enfans 
qu'il  avoit  eus  de  sa  seconde 
ieQime  que   sa  réputation.  11 
vouluf  être  enterré  lUns  ie  cime- 
tière de  sa  paroisse  1  ne  tem* 
plùm  dehonestarH  »  taU  noeivis 
halitibus  injiceret ,  comme  il  le 
dit  dans  son  épitaplie*. 

*TERHOECK  (  Pierre  )  ,  né 
\  Bôdegrave  en  i635  ,  étoit  pein- 
tre à  Amsterdam  ,  mais  il  est 
plus  connu coifem^pfjètei  Broue- 
rius  Van  Niedek  a  '  recueilli  et 
publié  ses  ouvragfvi.  en  1  vol. 
iu'4*>  Amsterdam,  1726k  On  y 
distingue  SM  Tragédie  acC/mries- 
le-^Hardi.  iiasl  mort  ea.  ijp?^. 

*  VERHOEV  EN  (  Théodore  ) , 
natif  d^Amersfoort , ,  florisspit  au 
eoinmencement  du  17*  siècle  >  et 
il  a  B'rwvis  rerum  jimert'* 

foHiarum  descripiiOf  publiée  par 
Antoine  Matthieu ,  16934  in-4v 

r.  VERTN  (  Hugolin  )  ,  nc  k 
Florence  en  i44'2>  mort  \  ers  Tan 
i5o5  f  poète  latin  ,  a  composé 
diUKmt  oomgea  qui  ne  lui  ont 
acqnis'qu'inir  répntatiott  mëdio- 
^•^NéWÊêMùHê  o»  se'  pûkUh  léi 
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Expédltîôns  de  Charienm^^^  ' 
la  Prise  de  Grenrtde ,  une  Sylve' 
en  l'honnenr  de  Philippe  Benita; 
Ijes  trois  Livres  qu'il  a  faits  à  là' 
louange  de  sa  patrie.  De  lllus," 
tratione  Flof-entiœ  ^  Paris  i585  , 
'in-4*  »  sont  parmi  ses  ouvrages 
ce  qu'il  y  a  de  plus  estimé. 

IL  VÉRIN  (  Michel  )  ,  fils  dft 
Hugolin  i  natif  de  Florence ,  mou- 
rut. J'an  1487  ,  âgé  d'environ  I  g* 
ans.  Ou^t  ^ne  oe  jeunefammike* 
ne  voidut  pAmf  suivre  le  oMMeil  ' 
des  médeeins  qui  loi  ordôtfMdiair 
de  se  marier  s'il  vouloitreonu^M  * 
sa  santé  j  sacrifiant  ainsi  sa  vfe' 
a  l'amonr   de  la   chasteté.  Ce 
poète  s'est  rendu  célèbre  pur  se*  • 
BiHiifaes  moraux  ,  dans  lesquels  * 
il  ««aw  mpiienMMriM'pIns  beUes 
seBtcnce»id«i  philoMphes  ^Moi'  * 
et  latins  ,   et*  pa^tidcrNèMiiieBr  ' 
celles  de  Saioinon/  8ft  v#M0M'J*  • 
tion  est  facile  et  élégante'.  Séf  • 
Distiques  (  B'Ioretice  ,  1487  )  ont  ^ 
été  réimprimés  en  France  ,  in-8». 
et  traduits  en  vers  français  etim'^ 
prose;.'  '  \ 

VÉRINE  (.Ma  Vemna). 
sœur  de  Basilïsque  et  épouse  de. 
l'empereur  Léôu  ,  ne  s'occupa 
qye  de  ses  devoirs  tant  que  son 
mam;véMit<9  mais  aiifès  sa  méit 
ell»  su  lîvnili  l'ambidoocr^à  tV»'  ; 
mottc/Aj^ant  faitélirrw494 
gendre   ZénoH  emporeor , .  eito<i» 
conspira  ensuite  contre  Uii  potr  ' 
raeitre  le  paAriee  Léon  son  amant 
à  sa  place.  (  yoy.  Léon  n»  IV;).l 
EUe  ne  put  réussir.  Zénon  à  U 
véfité  perdit  l'onipire  ;  mais  Basi- 
lisque  ,  lrèro'dél»Vériiie  j  qi^i.  fut 
élu^6|t  donner,  la  macl  .li  Lébn^ 
Alors  cette  princesse  intstgantoj'. 
se  vengea  de  la. mort   de  soji 
amant  en  faisant  etiler  Basili^^ 
que  et  remplacer  Zéoon  sur  b» 
trône.  Celhî-ci  la  laissa  d  abonl' 
gouverner;   mais  Vénne  ajant 

" dé  noàv«aa ,  il  l'eiiU  ' 
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dans  le  fond  de  la  Thrace.  C'est 
là  cjuVlle  mourut  eu  483  ,  après 
•voir  tente  plusieurs  iou déjouer 
quelque  nouveau  rôle. 

l.  VERKOUE  (  Jean  ) ,  pein- 
tre et  graveur  hollandais  ,  fils 
d'nn  serrurier  ,  né  à  Amsterdam 
rn  ij5o  ,  mort  à  DeUt  en  i65y  , 
dut  en  grande  partie  ses  talens  à 
un  accident  qui  lui  sur? int  claas 

jeUMSie*  Um  aiguille  Tajrant 

i)i4uë  au  tflDdon  4'AittiiUe ,  cette 
>lesfnre  lëgèrtt  faillit  lui  faire 
ftfihpÊ  k  vie  ,  et  il  lii^  S&toé  de 
rester  pendant  trois  ans  au  lit. 
pans  ce  long  intervalle  ,  i\  ne 
trouva  moyen  de  charmer  son 
ennui  qu'en  copiant  des  estampes 
et  en  apprenant  sans  maître  le 
dt^ssÎD.  Verkolie aiawiil k pM»rirg 
deiiMfeiiibiét»«dct  icêÛ9»%étB 
ëujeu  galaoi»  Oa  l«i  doit  flu- 
reurs  tableanx  rta^aanéa  en 
lipl lande  ,  eutre  autres  Fenus  et 
Adonis  ,  une  Tempête  ,  une  Péni- 
tente à  grnour  éclairée  par  une 
laïupc.  Lui-ni(}ine  les  a  f^ravés.  Il 
a  été  sur- tout  ti è.s-célèbre  pour 
ses  morceau)^  en  manière  noire. 
11  fut  lieoreai ,  parce  qu'il  fut 
Mge  et  qu'il  sut  furofiter  d'an 
grand  talent. 

*  11.  VERKOLTE  (  Nicolas  )  , 
fils  et  élève  du  précédent ,  né  à 
Délit  en  1679 ,  et  mort  à  Ams- 
terdam en  1607  ,  surpassa  ion 

Ï»èire  dana  la  gravure.  On  a  de 
ut  d'excellens  morceaux  ,  parmi 
lesquels  on  dte  Diane  et  Endy- 
mioii ,  Bacchus  et  Ariane  ,  tous 
deux  d'après  ]Vetsc!ier  ;  une 
Sainte  famille  ,  d'après  Adrien 
Van-Dcr-Werff ,  et  beaucoup  de 
portraits, 

*  VERLA  (  Jean-Baptiste  )  , 
médecin  du  17»  siècle, Italien  d'o- 
rigine ,  a  publié  dans  sa  langue 
un  ouvrage  qui  parut  à  Ani.sler- 
éiim  %  en  latin  .  bvu6  ce  titre . 
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Anatomia  artificialis  oculi  hU' 
mani  ,  1680  ,  in-iQ.  Il  conçut  le 
projet  de  ce  Traité  d'après  un 
œil  en  ivoire  que  fit  son  père , 
tourneur  de  grand-dac  Cdmellly 
dans  le  dessein  de  faciliter  l'ana- 
tomie  9  en  représentant  de  même 
toutes  les  parties  du  corps  hxk- 
main. 

VERMANDEB  (  Charles  ]  , 

peintre  et  p<iète  ,  né  â  Meule- 
berck  en  Flandre ,  près  de  Conr- 
trai ,  Tan  i548  ,  mort  en  1607  ,  a 
fait  beaucoup  de  tableaux  dont 
les  sujets  sont  la  plupart  tiré*,  de 
l'Hiàtoire-sainte  II  a  peint  aussi 
à  Iresque  et  à  l'hude  des  Paysa- 
ges et  des  Grotesques.  On  lut  a 
même  attribué  Tinvention  de  ee 
dernier  genre.  Los  guerres  des 
Pays-Bas  lui  ravu-ent  toute  sa 
fortune  ;  il  n'en  travailla  qu'avec 
plus  d'ardenr  à  réparer  ses  pertes 
qu'il  célébra  dans  de  beaux  vers. 
C'est  lui  qu'on  chargea  a  Vienne 
de  faire  les  arcs  de  triomphe 
pour  l'entrée  de  l'empereur  Ro- 
dolphe. Ce  peintre  a  composé 
un  Poème  snr  la  Pèinture ,  au- 
quel on  a  joint  du  même  auteur, 
L  Explication  des  Métamofphth 
ses  d Ovide.  II.  Des  Figures  de 
r antiquité,  lll.  Les  f^'ies  des  plus 
célèbres  peintres  de  l'antiquité. 
IV.  —  des  peintres  modernes  , 
Amsterdam,  1618  ,  in  ^***  H  ^ 
corc  donné  des  traductions  de 
quelques  poètes  ^  anciens.  Tous 
ces  ouvrages  sont  en  flamand.  On 
lui  reproche  le  défaut  d'exacti- 
tude, un  de  ses  fils  nommé  aussi 
Charles  a  hérité  de  l'habileté  d« 
son  père  dans  la  peinture  qu'il 
alla  pratiquf  r  à  Copenhague. 

I.  VERMAIN DOIS  (Herbert n, 

comte  de  ) ,  arrière- petit-tils  de 
Bernard  roi  d'Italie  ,  fut  ua 
prince  distiugué  par  sou  courage, 
il  lit  Cb;u les-le-Slinple  prison- 
nier, à,  baïut-Queniin, ,  çt  i'eut 
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,  TOja  k  Përonne  où  il  finit  ses 
jours.  Herbert  mourut  en  û43. 
LA  branche  de  Vermandots  dont> 
iT  ëloit  la  tige  finit  par  Adèle 
qui  épousa  Hugues  de  France, 
troisième  Bis  de  Henri  1*'  cpii  se 
signala  dans  les  croisades  ,  et 
mourut  de  ses  blessures  k  Tarse 
Tau  1 102. 

•  n.  VERM  AN  DOIS  (Raoul  de) , 
fils  du  précédent  ,  fut  sénccinl 
de  France,  qui  eut  la  régence  du 
royaume  pendant  le  voyage  d'Ou- 
tremer de  Louis  VU  en  1 147  >  et 
mourut  en  ii52.  Il  avoit  été  ex- 
coflamoné  en  1 14*2  pour  avoir 
répudié  Aliénor  de  Champagne 
wpreinîère  femme  ,  dont  il  avoit 
eu  Hugues  ,  qui  fonda  Tordre  de 
la  Trinité  de  la  Rédemption  des 
Captifs  ,  sous  le  nom  do  Félix  de 
Valois.  De  son  second  maring^e 
avec  Alix  de  Guienne  naquiicut 
des  tilles  et  ua  lils  mort  sans 
postérité. 

'  III.  VERMANDOIS  (Louis  de 
Bourbon  ,  comte  de  ),  f^.  Mas- 
que DE  Fer  et  \  allier  e. 

VERMELILEN  (  Corneille)  , 
habile  graveur  d^Anyers  ,  mort 
sur  la  (indu  17*  siècle,  a  gravé 
d'après  Le  Guide  ,  Rubcns  ,  et  a 
excellé  dans  les  portraits.  On  dis- 
tîn^^ue  ceux  de  Mazzetin  ,  de 
Marie  de  7\nssis  \  du  maréchal 
dg  iMXénAûurg  et  dé  la  duchesse 
de  Montpensier,  On  admire  en- 
core de  lui  quelques  estampes 
dans  le  genre  nistorique  ;  Marie 
de  Médicis  fuyant  dans  la  ville 
de  Blois  ,  Erigone  ,  etc. 

'  yËRMËYEIV(Jean.ÇomeiUe), 

peintre  ,  né  dans  un  village p tés 
d'Harlem  ,  mort  à  Hruxeiles  eu 
i559  ,  âgé  de  09  ans.  Cet  artiste 
avoit  une  barbe  si  longue  qu'elle 
tiaiuoit  à  terre  lurs  luéme  qu'd 
étoit  debout,  ce  qui  l'a  fahsur- 
MOloier  Charles  U BuHm^  Lcmu-, 
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pereur  Charles-Quint  Taimoit , 
et  il  le  prit  ii  sa  suite  dans  nia- 
sieurs  voyages  ,  entre  antres  ion 
de  son  expédition  de  Tunis ,  que  • 
Vermejeo  a  peinte  en  plusieurs 
tableaux ,  depuis  exécutés  en  ta- 
pisseries ,  qu'on  voit  cncort»  en 
Portugal.  On  voyoiî  quelques-uns 
de  ses  tableaux  à  Bruxelles  et  à 
Arras. 

VERMIGLI.  V,  Mahtte,  n'H. 

VERMOND.     G0U.1H»  a*  IlL 

♦  VERN  A  (Jean- Baptiste), 
médecin  d'Italie  ,  ué  à  Lanciaiiio. 
en  1 6-76  ,  étudia  à  Naples  et  passa 
dans  la  Pouille.  Il  obtint  bientôt 
une  chaire  de  médecine  à  Padoue, 
et  s'en  acquitta  si  bien  que  le  rot 
de  Sardai^ie  voulut  l'attirer  dans 
l'université  de  Turin.  Mais  Ver- 
na  refusa  set  offres.  On  a  de  loi , 
Prineep  saûutorum  nuuéoram 
pleuritiSt  1713,  in-4*'  ;  il /combat 
les  senti  ihens  d'Erasistrate  et  de 
Vauhehiiont  sur  la  saignée.  Prin-^ 
ceps   medicamentorum  onuUtui^ 
plilebotomia  ,  1716  ,  in-4°. 

t  VERNAGË  (  Michel-Louis }  i 

né  à  Paris  en  1697  »  n^ort  dans 
cette  ville  le  11  avril  1773,  l'un 
des  médecins  les  pins  accrédités 
de  Paris, etdontlîi  nraîique  étoit  ea 
général  estimée  de  ses  confrères. 
Il  a  publié  sur  soù  art  un  recueil 
de  Dissertations  latines  et  des 
Obsen^ations  sur  la  petite  vérole' 
naturelle  et  artiicieUe, 
in*  12. 

VEBNàSSàL  (François  de), 
né  près  de  Cahors ,  est  anteifr 
d'un  roinan  de  chevalerie  qui  eut 
de  la  célébrité  dans  le  i6*  siècle. 
Cet  ouvrage,  intitulé  Histoire 
Primalêon  de  Grèce  ,  continwmt" 
celle  dePalmarin  et  autres^  i55o, 
in  -  iolio  ,  a  été  réimprimé  eu 
1600,  en  4  vol.  in-i3.  Cet  his- 
toire est  Le  rebut  de  la  BibligiUe- 
que  Blea««  •  .     ^     .  • 
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VERNËGUEC  Pierre  de)  ,jeîi- 
tSlbomme  et  poète 'pro?ett(«i  du 
i««  fîMe  ,  paît»  tes  premièi^t 
aanéef  ea  ttrvioe  dtt  dàa|iliin 
d'.4a?ergr»ei  L  en  vielle  revoir' se  ' 

Î mairie  rubligea  de  se  retirer  sur 
•  fin  de  ses  jours  en  Provence, 
auprès  de  la  comtesse ,  femme 
d'Alfonse,  fils  de  HaiwKrtid  ,  qui 
lui  fil  dresser  un  superbe  mau- 
solée après  Sff'imrt/ Véffiègue  a 
§iit  un  poème  en  nmts  proveo- 
çales  sur  la  pHsè  dé  Jénualem 
pmr  MéuUm^  C'est  luie  pfoëvc- 


*  VERNEREY  (  Louis)  ,  prêtre 
et  théologal  dn  chapitre  Sainte^ 
Magdkleine  de  Besançon  ,  est  au- 

€çmmt  FvH'  déit*  sâim:tinef-  le 
dimanéhëi  LyiMi ,  i556.'  uans  les 
i6*  et  ly*  siècles  j  il  y  a  voit  un 
théologal  dans  presque  toutes  les 
collégiities,  comme  dans  hiS  chift- 
pikes  métropolitiitiSi 


lettf^È'  de  cet  homme  '  céMhe^ 
1 765  /\nni -y  whBùntùOi  ;  doUt  lé*.* 
bm  estlé  i^ftffâtiUu  dès  principes.' 
de-lldkrédtiliténiodérné ,  sons  le^' 
titrr  dé  Canfiêènce  f^h^sophU 
que.  I>a  troisième  édition  ,  plus* 
complète  que  lés  précédentés,  est" 
de  1776,  1  vol.  Ctitéchisme  à 
l'usage  de  toutes  les  religions 
chrétiennes.  Examen  dé  cette 
gMêtion  :  Cifn»i9mê4l  dm  dm^ 
naer  à  Genèimle  membre  deeéer^^ 
mons  ?  Ou  m  imprîiié  après  <  smr 
mort  deux  voliiBica  de  ses  Ser* 
mons  f  Genève»,  179*2 ^  Ilsdorvenl^ 
être  comptés  parmi  ce  que  lesr 
protestans  ont  de  mieux  en  ce** 
genre.  Son  fils ,  homme  de  let-^ 
très ,  doot  le  début  heureux  fut^ 
un  'Ifouvemt  Foyese  AwifaMaftifl 
^d«is  le  goAtdecMsdeSlims' 
les  a  enrichît  de  Téloge  de  soof 
père.  On  a  encore  de  celui-ci  une' 
Romance  touchante,  b  Poccasion' 
de  la  mort  de  sa  première  lemme* 
(  1 1  en  eut  trois.  )  Eilexommenci 
par  ces  vers  r 


l^intre née  il  Dântzik  ,  et  moitié, 
atimilieo  du  18*  siècle,  a- été' re- 
noinmée par  la  bf^autéde  ses  des* 
slns  et  de  ses  tableaux  au  pastel. 
On  croit  qu'elle  lut  la  première 
q[^ii  employa  celle  manière  de 
peindre  dans  de  fraudes  compo- 
tîtious  et  daDS  les  paj^agçs. 


uève  en  1728  ,  fut  nommé  pasteur 
dit  U  vHle  en'  1 770.  U  se  trôava 
enveloppé  dans  la  dfsgrarce' diisi 
parti  patriotique  on  M  782*  La  ré- 
volution arlvée  a  (ietiète  en  1789^, 
lyrappela.il  est  mort,  laissant 
Qe&  regrets  universels^  \e^ànMllf^ 
fye  170»»  On*  •des'Iai^liftjMÉrk" 
Iis4  inâalé  Chàim  liUératres 
y^X.  in- 13  ;  Letirûëet  D^legeÈn 
stm  le.  cluisliamsme  dé''  J.-Ji 
JUHiâsem,  et  M/^nse  4fM<fiiM 


I  Qm  dM  rifucun  ? 

>  • 

Oli  a  mis  an  bae  dejea linMcatf 

deox 


♦  L  VERNET  (  Jacob  ) ,  né  k 
Genève  en  169S ,  foi  adaMe.Mi 
ministère*  ëvaagéUque -en  i73e> 
Après  «voir  voy^gé^en  ItaKe,  em 
Franee  et  enÀnglelem,  il  fait 
nommé  s  à  sob  retour,  paSfeu^ 
de  Tëgli^e  de  Genève.  On  lui 
donna  une  chaire  de  bel  les  lettres 
en  '1739 ,  et  de  théolôgic  en  1756. 
Il  est  uiort  en  17....  Vèmet  mé?^ 

riiè  éliti^  tomfKtë  bAimi  iMf  litfin^ 
mètf'lès^  plui  esénieMes  dé'tôttr 
sîèdé»^  H  a  fduiiû'  mVec  hôniiedr' 
une  tarrièré  longue  et  lalfolteuser 

Ses  •  nombreux  ouvrages  prOu- 
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l'étendue  et  la  variété  Je  ses  con- 
noimnces.  Les  principaiiz sont, 
Tixtttéde  U  rétUédf  U  MeUfMn 
ehrétiwne  f  tov«l.  io>8*;  ladev- 
nière  éditioii^  das  7  premiers  eut  > 
de  Xauseniie 1772  ;  les  8  et  9  | 
ont  paru  en  i78;2,  le  lo"  U  Genè- 
Te  ,  1788.  Instruction  chtHÎtienne  < 
ou  Catéchisme  ,  5  vol.  in-ia. 
Dialogues  socratiques  ,  Paris  , 
1746  ,  iurii.  Lettres  sur  le  f^otus 
et  le  Tk^  1762  ,  io-ia.  Times 
theohff*  de  JUbere  eui^ue-  «dm 
saerajudioip  >  ete.  ».  1758  y  ÎQi(^. 
Lettrée  d*un  Fbyageur  angkùâ.^ 
iii'B^ ,  a  vol. ,  1706»  Selectaopm- 
.cuia  ,  G««ève  »  1781  »  iii-8«.- 

II.  VERNIT  (Joseph),  peintre 
célèbre  ,  né  à  Avignon  en  1712 
d  uu  cliarron  ,  fit  coiiDuîlre  ;>oa 
talfttt  en  peignant  de«'cbiiîse&  ^ 

Sorteur.  La  province  n'étoil  pas 
.  igne  de  le  posséder  |  ih  wmUk  j 
Pari^  9  e^.fut.  bientôt  connu  pour 
le  premier  peintre  de  marine  de  | 
l'Europe.  11  peignit  les  difierens 
ports  de  mer  de  France  ;  et  c'est 
une  des  plus  belles  suites  de  ta- 
bleaux qui  existent.  Personne 
n'a  reprçsenj^  avec  plus  de  cha- 
leur et  de  viérîlé  le  4Qalaie|et  U 
tempête  «  les  agitations  de  iaiiner 
•t  les  ireOets  de  la  lumière  si|p  une 
onde  tranquille.  Pen  de  peintres 
.  oui  mis  plus  de  .fraîcheur  dans 
leurs  teintes  et  exprimé  aveç  plus 
d'art  les  diU'érentes  beure.s  du 
jour.    Un  habitant  de  la  campa- 

5 lie  à  qui  l'on  jnontroit  un  lever 
.U  soleil ,  .et  un  pa^'sage  jéclairé 
pfir  cet  astre,  à  «en  ooneber.»  tels 
que  Verjiet  les  .rëalisoit  avec  le 

Ëinceau  ,  dit  sjids  surprise  et  pat 
t  pur  instinfif  dn  »  sentiment  : 
«  Eh  !  c'est  ce  que  nous  vojrons 
tous  les  jours  dans  tios  campa- 
gne^ .»  Vernet  avoit  aidé  ses  talées 
supérieurs  par  une  étude  cons- 
tante de  la  nature«  P^endant  sou 
^c'jo  ur  à  Roiiie  ,  il  examina  tou^ 

T.  XVII.  ' 


VERN 


•56i 


les  sites  de  l'Italie  ,  s'attacha 
snr-toal  k  saisir  les  différées  effets 
delnmîèrt  etdeelair^ilnenrqne 
les  vapeurs  de  .^atmosphère  el 
les  accîdena  des  nuages  eoan* 
sionnenl  dans  les  différentes  par* 
ties  dn  jour  et  de  la  nuit.  Il  s'é- 
toit  exposé  dans  sa  jeunesse  aux 
plus  grands  dangers  pour  obser« 
ver  la  nature.  Dans  un  voyage  de 
mer  il  se  fit  attacher  au  raât  du 
wsaean  pour  oastempler  le  ciel 
inlminant ,  la  mév  «massante  , 
les  mâts  linsés  et  i'^éponvante  de 
Iféquipage-  Dans  son  enthousia**. 
me  il  s'écria  :  « .  Qnel  .«anblidie 
spectacle  !  Laissez  -  moi  peindre 
promptement ,  et  avant  que  je 
meure ,  ces  eiîets  superbes.  » 
Deunc  de  ses  tableaux  furent  ache- 
tés ,  en  1 772  ,  5o,ooo  livres  ,  par 
madame  on  fiarrj  ^  qns  les  plaça 
à  Lucienne.  Ils  sontmatntenant  an 
palais  duLozèmbourg.Lesoavr»» 
ges  deVernet  fai9oieoielMl|iie  an- 
née le  plus  précieux  ornement  de 
Tcxposition  d\i  salon  du  Louvre. 
La  reine  de  France  étant  allée 
voir  celle  exposition  ,  lut  dit  ; 
ti  M.  Vernet ,  je  vois  bien  que 
c'est  toujours  vous  qui  faites  ici 
la  pbtie  etlebiMi  t0iiipt*i>Getb|i* 
bile  artiste  .ra^urat  à  '  ^aHs  en 
1789.  A  Pétersboerg  dans  le 
piilats  Micfaaïlovr., .  en  'Voit  en 
■grand  nombre  paysages  peints 
par  Un.  On  a  dit  de  lui  que  son 
génie  n'avoit  point  eu  d  enlanoe 
ni  de  vieillesse.  Il  a  laissé  un 
fjls  qui  se  distingue  ^ussi  (Uj^a 
la  peintnre.  •  •  .i 

VERNBUIJU  <  Gatlierîne4Ien- 
fieUe  DE  Balsac  d'Entragues, mar- 
quise de)>  lillede  François  d'Ën- 

tragues ,  gouverneur  d  Orléans  , 
et  de  MarieToucbet ,  qui  avoit  été 
maîtresse  de  Charles  IX.  La  fiile 
ressembla  à  la  mère.  Elle  avoit 
des  grâces  ,  de  Tesprit  et  une  co-  • 
quett^rie  «droite»  Après  kmprt 
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de  la  duchesse  d«  Betufort,  Hen- 
n  IV  eo  detûM  éperdmtal  «mov- 
twui*  fiUe  irriltt  sa  passion  par 
des  refus  ,  et  déclara  ^'«ile  ae 

*  ymwoit  la  tattafiiire  sans  une 
promesse  de  mariage.  La  pro- 
messe fut  signée;  mais  le  duc  de 
Sully,  k  qui  Henri  IV  la  montra, 
prit  ce  papier  et  le  déchira  pour 
toute  répoDse.  Le  roi ,  dominé 
-par  m  ameort  èni  la  foîbleMe 
de  Âtie  me  autre  proBnwe  de 
jnaiîege»  el  d'acheter  h  sa  maî- 
treMe  le  marquisat  de  Verneuil. 
-Cependant  il  épousa  Marie  de 
IVIédicis.  La  marquise  en  fut  si 
irritée  ,  Que  par  le  conseil  du  duc 
d'Angouîéme  ,  son  frère  utérin  , 
el  du  comte  d'Iilntragues  ,  son 
père,  eUe  se  Kgoa  avee  le  réi 
d'Espagne  pour  détrôner  Henri 
•IV ,  et  taife  proelamer  roi  le  fils 
ipie  la  marquise  aToit  en  de  lui , 
qu'ils  Iraitoient  de  Dauphin.  Ce 
fils  lut  dans  la  suite  duc  de  Ver- 
neuil,  et  mourut  sans  cnfansen 
168*2.  Sa  mère  tut  condamnée  à 
^tre  conduite  k  Tabhaye  de  Bean- 
Ttioni  les-Tonn  pemr  j  passer  le 
veite  de  sa  tîe.  Le  doc  a'Ângon- 
lème  et  le  comte  d'Entraguea  de- 
l!«ienl  avoir  la  tète- tranchée;  mais 
le  to\  clnTîgra  la  peine  en  une 
prison  perpétuelle.  On  prétend 
que  la  marquise  a  voit  dit  pendant 
le  cours  du  procès  criminel  con- 
tre elle  et  ses  pàrens  qu'elle  ne 

. .  iewandok^a^  #oi  <^q«'«n  [^pâon 
ifow  aen  pèn^  1  rnie  cbfde  *pMir 

'  '  ton  lirève,  et  îoitîAe  poar  efle.  » 

-  BAe. rentra  ,  dit-oii«  e»  gffacpt'tu 

5 oint  qu'elle  ne  sortit  du  cœur 
e  Henri  IV  que  par  l'amour  qu'il 
prit  pour  la  princesse  de  C!ondé. 
La  conspiration  dans  laquelle 
elle  étûit  entrée  înt  concniite  , 
suivant  le'préndeét  HéMidt,  par 
an  capucin,  son  eofiAnieiiy-.' La 
marquise  lui  avoit  persuadé 
-  qil'eue  né  s'étoil  livrée  ans  dé:firs 

'  «iiffeî*«pteeëMdértiiend€;sa 


mmpêm  é^mmistf^  ;  et  tê  Ibon 
BoniBM  cro^eit  que  son  salet' 
étwt  intéressé  k  la  Ikwe  tenir. 
€elte  fimune  inirigante  et  bao- 
laine  mourut  en  io5i5  ,  à  54  »ns  » 
peu  estimée  et  peu  rogrellée. 
Voici  comme  M.  du  Radier  Ta 
pf'infc  d'après  les  auteurs  cod- 
tcinporaios.  «  Son  esprit  étoîlvif; 

sa  eonwBsUton  légère  et  anm- 
santé  ne  permettoit  pas  qu'en 
s'annnjât  on  moment  avec  elle. 
Elle  avoit  même  de  cee  saillies 

3ui  sympa thisoient  avec  le  fgoim 
e  Henri  IV.  •  «  Ce  bec  effi\é  ,dr- 
sent  les  Mémoires  de  Sullv,  qui 
par  ses  bonnes   rencontres  lui 
rendoit  sa  compagnie  des  j^lus 
agréables  ;  eette  crttk|ne  fine  et 
mligne ,  qui  ne  manque  janiah 
d'amuser  eenx  qni  n*en  sont  pas 
les  objets,  et  qui  fait  ce  qu'en 
appelle  le  génie  de  la  cour.  » 
L'histoire  littéraire  de  son  temps 
nous  apprend  qu'elle  n'avoit  pas 
négligé  les  avantages  de  Térudi- 
tion  et  d'une  lecture  solide.  Avec 
tous  ces  taleiis  naturels  et  aeqiéf 
elle  étoit  méchante ,  emportée  ét 
pea'déUcate  ,  coquiKte  ét  bien 
plus'stmbitîease  qne  tendfe;  rien 
ne  prouve  que  Henri  en  ait  été 
jamais  aimé;  elle  n'aima  jamais 
que  le  roi  ;  et  ce  prince  ,  Taujant 
le  plus  passionné  ,  eut  lieu  de  se 
repentir  plus  d'une  fois  de  sa  foi- 
blesce.  Pour  la  fîgure  ,  mademoi- 
selle tfEotraeoes  n^étoit  pas  ^ 
iteile  ^ne  la  unchesBe  de  Beaa- 
fbrt.  AVCtt  des  traits  tnoio^  réeo- 
liere  »  nne  bouche  pins  grande , 
moins  d*éclat  dons  les  veux,  une 
téte  moins  belle,  moins  de  blan- 
cheur ,  elle  l'emportoit  par  la 
jeunesse,  Teniouement  el  un  air 
vif  qài  animoit  tous  ses  traits  et 
eii  nlsoit  disparottre  1er  ùnpet- 
feetioifs.  Il  en  '  eoAta  nne  Ibis 
cent  tnilU  éetlS  à  Henri  IV  pour 
un  repentir;  aussi  dit-il  k  SuUj: 
•  •Y««li«*iniat*^  ,  Tôilà  vm 
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Mil  Mfâ  «le  coâte  Men  A» 
mîiHBtre  cit^yea  ae  U  oiéiia^eoîi 

âuère.  ITp  jonir  travaiUoit 
ans  soa  ewinet  mvm  «iairei  le* 
plaftimporiaolies  »  un  de  ses  gens 
lui  annonça  la  marquise  de  Ver- 
neuil.  Sulij  répondit  :  «  Il  n'y  a 
(lue  trop  de  maîtresses  et  parens 
du  roi  ;  s'il  y  en  avoit  moins  ,  (oui 
n*en  iroit  que  mieux.  »  On  ne 
sait  n  cette  réponee  fiit  icndne  k 
Vimpénenàe  imâtretee  ;  maia  ee 
ie|ui  est  certain,  c*est qu'elle  cher- 
che plus  iTaaeSNft  Toccasioa  de 
nuire  en  digne  âmi  de  sea  eu- 
g«ste  amant.  Certains  prédica- 
teurs ne  l'épargnèrent  pas  plus 
que  les  ministres.  Le  P.  Goulnier, 
jésuite  ,  prêchant  uu  jour  à  Saint- 
Gervais,  le  roi  s'j  rendit  avec  sa 
maîtresse  et  plasieurs  - daines  de 
la  cpbr*  La  marquise  fit  pendant 
le  sermon  divers  signes  au  roi 
pour  le  faire  rire.  Le  prédicateur 
jndigné  da  peu  de  respect  qu'on 
marquoit  pour  1â  maison  de  Dieu 
et  pour  sa  parole  ,  se  toiime  vers 
le  roi ,  et  lui  dit  :  <t  Sire  ,  ne  vous 
îasserez-vous  jamais  de  veniravec 
un  sérail  entendre  la  parole  de 
Dieu  9  et  dé  donner  mi  si  e;rand 
scandale  dans  6e  lien  saint  ?»  La 
marquise  de  Vemenil  voulut  en 
vaisi^c|V9  1®  roi  panll  le  sèfe  in- 
atiaeret'da  prédicatéar.  Henri  IV, 
lien  de  se  rendre  k  ses  prières, 
retourna  le  lendemain  au  sermon; 
et  ayant  rencontré  le  P.  Gou- 
thier,  comme  il  aiioit  monter  en 
chaire  ,  il  lui  dit  :  Mon  Père  ,  ne 
craigtiea  rien  ;  je  ymu»'  TOineffeit 
id«  votre  corteoiioD  »  mais  jevoas 
plié  de  ne  plus  me  la  laire  désor- 
ftaie  en  pnolic. 

*  I.  VERNEY  (Pierre),  mé- 
drcin  ,  né  à  \)à\e  en  Franche- 
Comté  vers  i58o,  voyagea  pour 
s'instruire.  Il  alla  k  Venise  ,  y  vit 
Composer  la  thériaque  et  en  Ht 
une  bonae  proyisionj  WÊÊm  si  it* 


eouuaunda  de  nte  laîfe  usage 
qiue'^inailre  ans  aprèS'  sa  eiknpo« 

sition.  Il  s'étoit  particuNèremeot 
appliqué  a  l'étuae  de  la  boCanî» 
qiie  et  de  l  aoatomie.Il  obtintune 
cnaire  de  langue  à  l'université 
de  Dôle  ,  et  peu  après  une  chaire 
d'anatomie  ,  qu'il  remplit  avec 
distinction.  Il  a  donné  au  pu- 
blic  ,  t Antidote  de  la  peste  avec 
hs  r&mkd»épm»»és  ^préserva" 
tifs  et  ûttmtifSt ,  manififsie9\  oe^ 
cuites  0U'  SffécifiéM  i  fiteihê  m 
leurs  usagBê  eê  pif^im^athns ,  ^ 
à  la  composition  et  usaf^e  du  sy* 
rop  catholique  de  Casséa  ,  Dôle^ 
1629,  in-iQ.  On  ignore  le  temps 
de  La  mort  de  cet  auteur. 

II.  VERNEY  (  André  et  CUap 
de) ,  procureurs  h  Lyon,  Iet2r..pa« 
trie  ,  y  publièrent  en  i656  un 
livre  de  jurisprudence,  intitulé 
Stjle  ordinaire  de  la  Séfléclumsi 
sée  et  Conservation. 

t  m.  VERNEY  (  Guichard- 
Joseph  du  ) ,  membre  de  l'aca- 
démie ,  professeur  d'anatomie  au 
Jardin  royal ,  naquit  à  Feurs  en 
Forez  le  5  août  1648  »  d'un  mé- 
deein.'  Guieliavd  vint  de  bdnne 
heoM  àtairis,  et  fat  f^redntt  à 
la  coné,  oà  11  deinna-  des  lèconi  ' 
d'anatomie  aii  grandHdaàfmin* 
Ses  protecteurs  fui  procurèrent 
des  places  qu'il  remplit  avetf 
succès.  Lorsqu'il  parloit  d'aua* 
tomie  ,  ce  n'étoit  pas  seulenien,t 
de  la  clarté,  de  la  justesse^ 
de  Tordre ,  c'étoit  un  feu  dans 
les  expressions»  dans  les  tours 
et  jusque  dans  ia  proiioncîa« 
lion  qni  anrcnt  presque  suffi  à 
on  orateur.  Les  ëtraueer^  rapr 

f»ortoient  la  plus  grande  idée  dé 
ni  dans  leur  patrie.  Très-iilustre 
du  Verney,  lui  écrivit  le  fanicuic 
Pitcarn  en  171-2  :  «  Voici  ce  que 
t'écrit  un  homme  qui  te  doit  beau- 
coup ,  et  qui  te  reud  grâces  des 
dîsMoi*  qor'il  a*  enttndos  de  toi 
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il  j  a  trente  ans ,  il'  le  recom- 
jpMide  XIioiiiTMOfi  MO  smi)  etc*  » 
:YerBe]f  n'éAt  pas  pu,  dit  Fonte» 
jDelle,  amioocer  indiff'éremmeiit 
4ft  4léco(iverte  d'un  vaisseati  :  ses 
^reux  en  brilloienl  de  joie,  et  toute 
isa  personne  s'aninioit;  celte  cha- 
leur ou  se  communiaue  aux  au- 
diteurs, ou  du  moins  res  préserve 
•d'une  langueur  involontaire  qui 
jiuroît  pu  les  gagner.  On  peut 
ajouter  qu'il  étoit  feiioe  et  crime 
^gure  «Mesa^éable...  A  mesure 
^'U  parvenoit  a  être  plus  à  la 
jiiode ,  il  fit  entrer  dans  ses  leçons 
l'anatomie,  qui,  renfermée  jus- 
que-là dans  les  écoles  de  méde- 
cine ,  osa  se  produire  dans  le 
beau  monde  ,  présentée  de  «a 
ïikaîn...  Je  me  souviens^  dit*il  en- 
core ,  avoir  m  des  gens  qui  por- 
toieui  des  pièces  sè^s  préparées 
^ar  lui,  pour  en  montrer  dans  les 
compagnies  sur  tout  celles  oui  ap-  j 
partenoient  aux  sujets  les  plus  in- 
.léressans.  lî  mourut  à  Paris  le  lo 
septembre  1730.  On  a  de  lui  un 
excellent  Traité  âê  ÏOrpme  de 
fOme^  Périt»  i665 ,  t»*i3|  réim- 
Arimé  à  Leyde  en  1731 ,10-12. 
2a  Traduction  latine  >  été  insérée 
éi99k%  le  Bibliothèque  adhomique 
de  Mangpt.  C'éloit  un  homme 
très-vif,  mais  très-bon.  Passionné 
pour  son  art,  il  faisoit  d'une  par- 
tie qu'il  examinoit  toutes  les 
coupes  différentes  cfu'il  ponvoiC 
imaginer  pour  la  voir  de  toos  les 
sens  ;  il  emplojoit  toutes  les  iti- 
jeclions  ;  il  excelloit  dans  l'ana- 
tomie  comparée.  Quelque  temps 
avant  sa  mort  il  avoil  entrepris 
un  Ouvrage  sur  les  Insectes  ,  qui 
Tobligeoit  à  des  soins  très-péui- 
Lles.  Malgré  son  grand  âge,  il 
passoit  des  nuits  dans  les  endroits 
les  pins  tiumides  du  jardin  «  con- 
cbé  sur  le  ventce  «  sans  oser  faire 
aucun  mouvement  pour  d^oU*^ 
vrir  les  allures  et  la  conduite  des* 
)iin«çouSè.  Sa  sanM 
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froit  ;  mais  il  aiireil  enetire  ^îcn 
plus  sooflèrt  de  rien  négliger. 
On  a  imprimé  k  Ptris  le  re- 
cueil de  tous  ses  Ouvrages ,  sous 

le  titre  iïOEitsfres  Anatomiques 
de  M.  (lu  yerney  ^  1762  ,  a  vol. 
in-4°.  On  a  {,\\\  entrer  dans  cette 
collection  10US  les  Mémoires  de 
ce  célèbre  analomiste  ,  répandus 
dans  to  nombreuse  suite  des  Mé- 
moires de  l'académie.  On  y  trouve 
aussi  nu  Traité  de  la  Génération, 
Il  y  établit  le  système  des  ÛËnlii 
coomie  le  pins  probable. 

VEBNt A  (Nicolas),  célèbre 

philosophe  et  médecin  du  i5' 
siècle,  étoît  de  Chiéti,  dans  le 
royaume  de  Naples.  Sa  réputa- 
tion le  fît  rechercher  des  plus  fa- 
meuses lîiiiversités  d'Italie  ;  mais 
il  pi  éli  ra  ct  Ile  de  Padoue  ,  où  il 
pouvoit  raisonner  librement  sur 
un  sujet  quelconque-  11  ?  occupa 
pendant  07  ans  une  chaire  de 
philosophie.  Accusé  d'bérésie,  il 
mit  au  jour  un  petit  ouvrage  inti- 
tulé De  immoilalilate  animarum^ 
qu'il  dédia  à  Dominique  Grîinani, 
patriarche  d'Aqnilée.  On  cite  en- 
core tle  lui  ;  De  prœstantid  me- 
dicinœ  ,  qubd  ea  nobilior  sU  Jur 
rispruderUi((, 

*  VERNlEPi  (  Pierre  ) ,  capi- 
taine et  châtelain  du  château 
d'Oraaufi  »  en  Franche-Comté  , 
fut  dirédcttr  des  monnoies*  Jl^  a 
oomposi  un'TVotl^sitr  rartilfierîei 
ua  antre  sur  la  Construction, 
Tusafe,  lee  |»ropriétés  du  cadran 
nouveau  de  mathématimies  ,  sur 
la  Construction  de  la  Table  des 
Sinus  ,  un  Abrégé  desdites  Ta- 
bles ,  avec  son  usage  y  eniin  la 
Méthode  de  déterminer  les  angles 
ifim  triangle  ,  par  ia  connais» 
sance  dê  ses  côtés  j  Rruxelles, 
i63i.  Âjfn  ignore  Pépoqoe  de  la 
naissance  et  >«l6  la  mort  de  cet 
auteur,  à  qui  les  sciences  turent 
redevables  de  qu«i<}ues  progrès. 
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*  VERNIQUET  (  Edme  ) ,  ar- 
chitecte, né  à  Châtillon-s»r-Seinc 
le  8  octobre  1737.  Après  avoir 
exercé  son  art  avec  succès  à  Di- 
jon et  dans  tonte  la  province  de 
Bourgogne ,  où  il  ^'ut  chargé  de 
la  construction  d'un  grand  nom- 
'ft  dis  châl#ausE,  d'églises, etc.  »  il 
•Vint  en  1774  s'étahhra  Paris,  et 
«cheta  ioo»OQO  fr»  la  charge  de 
commissaîre-voyer  de  la  ville  de 
Parisjoùilfutnomnitiarchitecledu 
Jardin  des  Plantes,  et  pendant  14 
•Ds  il  seconda  le  célèbre  Buflbn 
pour  Tagrandissenient  et  i'eni- 
fcUissement  de  ce  magnifique 
jardin.  On  lui  doit  le  travail  im- 
niensedu  plan  delà  viUe  etdesfau- 
oourgs  de  Paris,  il  ime  ligne  pour 
P»ed ,  réduit  à  une  demi -ligne 
pour  toise  ;  il  employa  pcudant 
3o  années  jusqu'à  60  ingénieurs 
par  jour,  le  travail  se  fai^ant  priu- 
^palenient  la  nuit  aux  flambeaux, 
a  cause  des  embarras  oui  obs- 
truent pendant  le  jour  les  rues 
^6  Paris.  Ce  plan  est  divisé  en 
7*^  planches,  y  compris  les  car- 
touches et  les  cartes  des  opéra- 
tJ<JUs  trigonométriques.  11  est  re- 
connu par  tous  les  savans  et  ar- 
^stes,  qui  en  ont  vérifié  les  opé- 
Wlions  ,  pour  être  de  la  plus 
grande  exactitude,  et  le  seul  dont 

ait  pa  se  servir  pour  tracer 
les  alignemens  nouveaux  des 
i*ues  ,  quais  et  places,  ainsi  que 
pour  déterminer  les  changomens 
€1  les  embellissemeos  qu'on  exé- 
cute dans  la  capitale.  Verni- 
ïjuet  étoit  encore  à  pcritxtionner 
«on  travail ,  lorsqu  il  mourut  le 

novembi^  1804.  Il  étoit  mem- 
l»*e  de  lathënée  des  arts,  de  la 
société  libre  des  sciences,  belles- 
l<îtlres  et  arts  de  Paris  ,  et  corres- 
pf>udant  de  l'académie  des  scien- 

,  arts  et  t>el les  -  lettres  de 
1«  ViUe  de  Dijon,  etc. 

*  VERKO^^  (  Edouard)  naquit 
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k  Westminster  le  19  novembre' 

1684.  Son  père,  secrélaire-d'état 
sous  le  rôi  Guillaume  ,  ne  l'avoil 
point  destiné  au  service  mari- 
time; mais  il  ne  contraria  point 
le  vœu  de  son  fils,  qui  témoignoit 
pour  cet  étil  bmucoiip  de  goût 
et  d'apëtnde.  Ce  fnl  sons  Tami-  . 
ral  Hopson ,  lors  de  rexpéditîon  • 
de  Vigo ,  que  Vemon  fit  sa  pre- 
mière campagne  sur  mer.  En 
ijoi  et  1704  il  servit  sous  le 
Commodore  Walker  et  sous  sir 
George  Rooke .  chargé  de  con- 
duire le  roi  d  Espagne  à  Lisbon- 
ne* Dans  cette  occasion  le  jeune 
Vemon  eut  Pâvtntase  de  rece-  • 
voir  de  la  main  même  du  roi 
une  b«$ae  et  an  présent  en  té*  - 
moignage  de  ses  nous  services. 
11  sfc  trouva  la  même  année  à  la 
fameuse  bataille  de  Malaga.  Il 
obtint  successivement  le  cora- 
mandemenl  du  Dauphin,du  Châ- 
ne  rojal,  du  Jersey,  et  fut  en« 
vojë  en  qualité  de  contre  «mirai 
dans  les  Indes  orientales  ,  sous 
sir  Charles  Wager.  En  1715  il 
eut  le  commandement  de  l'Assis- 
fance  ,  de  5o  canons  ,  dans  une 
expédition  sur  la  mer  Baitiqu«,et 
en  i7'i6  il  commanda  dans  la  mê- 
me mersous  sir  GharleiiWager,  le 
Grafton ,  de  70  eauons.  A  Favé- 
nement  an  trône  de  George  II, 
ii  fut  envoyé  k  Gibraltar  ,  mais 
une  expédition  plus  mémorable 
l'altendoit.  Nommé  vice -amiral 
(le  l'escadre  bleue,  et  chargé 
cowimandement  en  chel"  d'une  es- 
cadre destinée  à  détruire  le^  éta- 
blisseraens  des  Espagnols  en 
Amérique ,  il  mit  k  la  voile  de 
Spithead  le  a3  jnillet  1739,  et  le 
ao  novembre  suivant ,  il  se  trouva-  ' 
à  la  vue  de  Porto-tielio  avec  six 
vaisseaux  seulement.  Il  l'attaqua 
dès  le  lendemain ,  et  après  un 
combat  soutenu  des  deux  côtés 
avec  un  graud  acharnement,  ii 
eut  le  .bonheur  de  s'empaier  le 
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22  (le  lâ  ville  ,  Hes  inanitîoTVS  de  \ 
toutes  espèces  qui  s'y  Irouv oient, 
et  de  deux  vaisseaux  <le  guerre 
espagnols.  Il  fil  sauter  les  forti- 
fiai lions  de  la  place  qu'il  oe  pou- 
ttwt  fsinler  à  raison  dn  peijii 
Bombra  dt  troupes  qu'il  avoît  k 
sa  disposilûm  »  et  distribua  à  ses 
soldats  10.000  dollars  9  destinés 
à  la  solde  de  la  garaisoTi  espa- 
i;rolc.  L'amiral  Vcrnon  Tut  moins 
lieureux  en   1741  ,  en  altaquarjl 
Cartbagèue  avec  le  général  Wcnl- 
wortb,  entreprise  qui  n'eut  aucun 
succès.  A  SOA  retour  en  Angle- 
terre ,  Vemon  fut  employé  à 
croiser  snr  les  côtes  de     nt  et 
de  Susses  ;  mab  ayant  été  accusé 
de  n'avoir  pas   onleniperé  aux 
ordres  des  lords  de  ramiraufé 
dans  le  placement  de  Tune  de 
leurs   créatures  ,  il  fut  rajé  de 
la  liste  des  amiraux  avec  une 
sévérité  qui  le  décida  k  se  retirer 
de  toute  affiiire  publique.  Vemon 
mourut  de  mort  subite  le  ag  oc- 
lire  1757. 

^  VERNULiEUS  (Nicolas),  né 
dans  le  duché  de  Luxembourg  en 
1570,  mort  a  Louvain^  vers  i649 
obtint  une  place  de  profSisseor  en 
r4Uii?ersiifi  de  cette  oeniîère  ville. 
11  j  fit  fleurir  le  goût  des  belles- 
lettres  pour  lesquelles  il  en  avoit 
assez  lui-même*  n  9  la>^s<î  beau- 
coup d'ouvrages  dont  la  piupnrt 
.ne  respirent  cuère  ni  la  dé- 
licatesse ,   ni  Texactit\ide*  Les 

ÎuiDcipaux  sont,  uue  Mistoire 
ètine  de  FuniverfUé  de  JLamwn, 
lédy ,  10-4**  9  oii  l'on  trouve  bien 
des  redMTches.  Elle  vaut  mieux 
que  son  HistormAustriaca ,  in-8* , 
qui  manque  de  méthode  et  d'or- 
^  ûte.  C'est  plutôt  une  compilation 
indigeste  de  faits  et  a'événe- 
mcns.Ses  Tragéiiies  latines,  i655, 
in-8'*,  offrent  assez  de  pureté, 
mais  presque  point  de  génie*  Ses 
JbulHntiones  politicœ ,  ^  ti47  > 
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folio,  renferment  beaucoup  d'à* 
dées  communes. 

tl.VÉRON(Françoîs),  mission- 
naire de  Paris ,  entra  chez  les  jé- 
suites ,  et  en  sortit  quelque  temps 
après.  Il  se  consacra  aux  missions, 
et  fut  l'instrument  de  la  conver- 
sion de  plusieurs  pécheurs.  H 
mourut  en  1649 ,  curé  de  Cba- 
renton.  On  rapporte  qu'après  la 
fameuse  conférence  qu'il  eut  à 
Caen  sur  la  religion  avec  le  mi- 
nistre Bochart   (l'un  et  l'autre 
avant  un  second  bien  inférieur 
en  force  ) ,  un  catholique  qui  étoit 
présent  Ht  cette  réponse  à  des  hu- 
guenots qui  lui  en  demandoieut 
des  nouvelles  :  «  Pour  vous  dire 
la  vérité  »  on  ne  peut  pas  assurer 
que  notre  sAvant  soit  plus  savant 
que  votre  savant;  mais  en  récom- 
pense ,  notre  ignorant  est  dix  fois 
plusignorantquc  voire  ignorant.  » 
On  a  de  lui  une  Jlel/iot/e  de  con- 
troverse ,  et  snr-toiit  une  Rif^le 
de  la  foi  catholique  y  et  d'autres 
ouvrages  ,  dotatta  plnpart  ont  été 
imprimés  e*i  deux  volumes in-fel« 
n  a  paru  une  traduction  latine  de 
cet  ouvrage  h  Cologne  ,  1 769 ,  nn 
volume  in-S".  Véron  s'étoit  d'a- 
bord annoncé  pnr  nn  livre  singu- 
lier, 'lïiûlidé  Le  bdi/lon  des  jan- 
se'nistes.  Ouvrage  qui  fit  dire  à 
un  plaisant  que  «  Taufeur  méii- 
toit  lebAillon  qui!  voaloit  mettre 
aux  autres.  » 

IL  VÉRON.  roy\  Fokbonnus. 

I.  VÉRONÈSE.  K  CâLUM ,  L 

II.  VÉRONÈSE  (Alexandre 
TuBcni,  s»mommé),a«tre  peintrCf 
né  à  Vérone  en  1600»  et  mort 

à  Rome  en  1670  ,  laissant  une 
fortune  délabrée ,  avoit  épousé 
une  demoiselle  romaine  qui  le 
ruina  en  profusions  de  luxe.  Ses 
principaux  tableaux  sont  à  Véro- 
ne et  k  Rome.  Quoique  sa  manièrs 
i'Al  foibltt  et  lAçhe,  Aie  éteit 
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B^minpiiiS  •grëahle.  Il  cxc<*l1oit 
plus  parle  coloris  que  par  le  des- 
sin, ft^mme  el  ses  filfcs  étoient 
ses  modèles  ;  et  il  peignit  toutes 
ses  figures  dans  le  nature!  binais  ses 
tableaux  ,  faits  souvent  à  la  hâte , 
ne  peuvent  entrer  en  comparaisou 
avec  ceux  des  grands  maîtres. 

*  m.  VÉKONÈSE  (N.),  noble 
Vénitien  ,  ëvt^que  de  Padoue  et 
cardinal,  naquit  à  Venise  le  4 
mars  i684«  Après  avoir  étudié  k 
Rome ,  il  viai  recevoir  le  bonnet 
de  doclenren  Ibéologiefc  iMooe^ 
6t  j  obtint  en  1728  un  canouicat 
dans  la  cathcdrate.il  iiit  grand- 
vicaire*  dr  rév«'qiie  Ottoboni,  puis 
du  cardinal  Charles  Rezzonico  , 
et  s'acquitta  de  ces  deux  emplois 
avec  un  zèle  admirable*  Benoit 
XIV  le  nomma  à  l'ardievécké  d« 
Trévise^et  k  œlm  deFamagonate» 
^'il  ne  voutiU  pat  accepter.  Ce- 
pendant Hexzomco  étant  monté  au 
ponliCicat ,  sous  le  nom  de  Clé- 
nieut  \Ul ,  créa  V^ëronèseévéque 
de  Padoue  en  1758,  puis  cardinal 
Tannée  suivante,  (^e  dernier  mou- 
rut le  premier  février  1767,  et 
laissa  pliiaieurs  Lettres  poHoror 
las  dignes  de*rjmpression.  On  a 
encore  de  lui  nn  ouvrage  posthu- 
me ,  inlilulé  De  neeeeiarid  fide- 
Uum  communione  cmN  apoêlolicd 
eedcy  ia-4** 

'    t  IV.  VÊBONÈSE  (  Carlo  ) ,  né 

k  Venise ,  acteur  et  auteur,  dé- 
buta à  Paris  au  théâtre  italien  , 
tni744>  dans  le  rôle  de  Panta- 
lon ,  et  y  obtint  beaucoup  de 
succès.  Il  a  donné  à  ce  théâtre  un 
grand  nombre  de  Canevae  qui  fi- 
rent long-lemps  les  plaisirs  de  ce 
spectacle.  Ceux  qu*on  ne  selassoit 
pas  de  voir  furent  :  Coraline  eS' 
prit  JbUet  ;  La  prison  désirée  et 
les  vingt'Six  infortunes  d'Arle* 
quin,  11  mourut  à  Paris  en  1760  , 
M  58  ans.  —  Sa  lillc  Anna  Véro- 
>Ëse  eucbanU  le  public  par  ^«s 
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grâces,  sa  gaîté  et  son  ^eti  naïf 
uans  les  rôles  de  Coraline  ou  dç 
soubrette.  TJle  fut  ençoce  nn^ 
très-bonne  danseuse» 

VÉRONIQUE.  C'est  le  nom 
qu'on  donne  ordinairement  k  Bé- 
némce»  femme  Jnîve  qui,  selon 
une  tradition  populaire,  jeta  un 
mouchoir  sur  le  visage  de-  C* 
montant  au  Calvaiae,  pour  es- 
sin  er  le  sang  et  la  sueur  dont  il 
étoit  couvert.  L'itii pression  de 
ces  traits  sacrés  du  Sauveur  res- 
ta ,  dit-on  dans  l'Histoire  sainte^ 
einpreinle  lur  ce  u^ouchoir  que 
l'on  appela  Vera  icon ,  aoà 
Ton  a  lait  par  corruption  f^éro- 
rùtpee  ,  c'est-à-dire  ,  vérîtabl* 
ima^e.  Tiliemont  a  détruit  cette 
tradition  entièrement  fabuleuse. 
Selon  ce  judicieux  écrivain  ,  il 
n*j  a  rien  do  la  Véronique  dans 
Pantiquité ,  soit  qu'on  la  prenne 
pour  une  femme ,  soit  qu^n  la 
prenne  pcH«r  une  tniage;  «t  ce  • 
nW  q«e  dane  le  1 1*  siècle  que 
Ton  a  commencé  à  parler  du 
suaire  sur  leqirel  Pon Suppose  que 
la  face  de  Jésus -Christ  éloit 
imprimée.  Marianus  Scotus  ,  qui 
vivoit  alors,  est  le  premier  qui 
ait  rapporté  cette  histoire  sur 
la  foi  d'un  certain  Métbodias^ 
dont  la  narration  est  pleine  de 
faUe8«  Ce  n'est  que  dans  les 
dern>era  temps  que  Ton  a  fait 
la  Véronique  une  sainte ,  dont 
quelques-uns  ont  mis  la  féle  au 
4  février  ;  mais  elle  n'est  ni  dans 
les  aiicK^ns  Martyrologes  ,  ni 
même  dans  le  romain.  Cepen- 
dant la  lllfe  de  la  Véronique  a 
été  instituée  dans  quelques  égli- 
ses pour  honorer  te  Sauveur  à 
Poccasion  d'une  image  de  en  ' 
sainte  face.  Ployez  Papkbrock. 
[Act.  Sanct.  maii  ,  tome  7  ,  pag. 
356  ,  et  les  Notes  de  Chastelam 
sur  le  Martyrologe  romain ,  pag. 
et  suivantes  J. 
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VEKRAT  (  Jean-Marie) ,  car- 
tne  ,  natif  (le  Ferra  re,  et  mort  en 
i503,  â  composé  Une  Concorde 
des  ÉiHingUéM ,  et  d'zuttes  écrits 
latins  , .  recaeîUîs  en  a  volâmes 
in-folio. 

♦  VERRÉP^ECS  ,  célèbre  bo- 
Imiftedu  siècle ,  né  dans  la 
neirie  île  Bois-le-Dac ,  passa 
toute  MTÎe  keojeîgner  les  belles- 
lettres  ,  et  mourut  dumoine  de 
Bois-le- Onc  le  lo  novembre  iSqB, 
âgé  de  75  ans.  Il  a  donné  un 
grand  nombre  d'ouvrages  classi- 
ques et  quelques  livres  de  piété. 

t  V£RRÈS  (C.  Lieiiiîas)  , 
ettojen  romain  :  après  âToir 
exercé  la  charge  de  préteur  eu 

Sicile  avec  autant  de  violetice 
que  d'injustice,  il  lut  .iccusc  de 
concussions  par  les  Siciliens  l'an 
8a  avant  J.  C.  Cicéron  lit  contre 
loi  les  bellea  harangues  que  bous 
avons  et  qui  sont  nomséea  Ver- 
rioes.  Il  s'exila  lui.-méoM  sans 
•Itencire  sa  condamnation  et 
conserva  de  grandes  ridMsses 
quoiqu'il  eAl  fait  de  magnifiques 
piésens  a  tous  ceux  qu'il  ciojoit 
pouvoir  s'intéresser  pour  lui.  La 
description  tiès-détaillée  que  To- 
wteur  romain  donne  d^ns  son 
premier  discours  des  movccaus 
de  sculpture  grecque  enlevés|>er 
Verrès,a  fourni  à  l'ahbé  Tfé||uier 
le  sujet  iVmi  mémoire  9  i&titnlé 
Galerie  de  f^errès* 

VERRIER  DB  La.  Coittian  (N.)  > 
né  en  Normandie ,  publia  VE' 
cole  de  la  chasse  des  chiens 
Courons ,  1765,  in-8°.  Cet  t'crit , 
savant  et  curieux  ,  est  précédé 
d'une  liibliothè'ffue  histortf/ue  des 
Theuri'tico'^rapfu^s  ,  ou  Auteurs 
çui  ont  li  ailt  de  la  Chasse» 

VERRIÈRE  (  Joules- Claude 
GRANnvoiireT  de)  )  originaire  de 
-hc-ConUé>  né  à  Pirii 


VERR 

i6ro  ,  mourut  dans  cette  ville  en 
iG43t  11  avoit  lait  une  tragédie 
de  Dénétrius ,  qu'il  n'eut  pas  le 
temps  de  faire  représenter  et  qui 
s'est  perdue  ;  et  Vuimour  et  tïn» 
ftocence,  ballet  mêlé  de  scènes  » 
Joué  sur  le  théâtre  de  l'Opéia- 
Coi nique  Taunée  de  la  mort  4s 
Tauteur. 

VERRIUS-FLACCUS.  ^ayet 
FbstuS  Pom^os. 

VERROCHIO  (  André  )  ,  peinl 
tfo  ,  mort  en         ,  âgé  de  56 

ans  ,  réunissoit  en  lui  plus  d'une 
sorte  <le  talens.  Il  étoit  très-ha- 
dile  dans  l'orfèvrerie  ,  Ja  géomé- 
trie ,  la  per>pecti\e  ,  la  musique, 
la  peinture ,  la  sculpture  et  la 
grarufe.  11  ayoH  aussi  Part  de 
tondre  el  de  eonlerlcs  nélaoz.  11 
saisissoit  fort.  bieB*  la  ressem- 
bkince  des  choses  ,  ei  il  mit  en 
vogue  l'usage  de  mouler  avec  du 
plâtre  les  visages  des  personnes 
mortes  et  vivantes  pour  en  faire 
les  portraits.  Ce  fut  à  lui  que  les 
Vénitiens  s'adrei»sèrent  pour  éri- 
ger une  Statue  équestre  oe  brome 
à  .Barthélemi  de  Bergame  ,  qui 
1  e  ur  avoit  lait  remporter  pl  u  sieu  rs 
avantages  dans  une  guerre*  Ver* 
rocbio  en  fit  le  ciodèle  en  cire  ; 
mais  comme  on  lui  préféra  un 
autre  artiste  poiir  fondre  l'ou- 
vrage, il  gâta  son  modèle  et 
s*euf  uit.  Ses  principaux  ouvrages 
en  seulplore  sont  detix  Têtes  en 
bronze  de  Oarius  et  d'Alexandre* 
Ie-Grand>  dont  le  grand-duc  de 
Toscane  fit  présent  à  Matbias 
f^orvin  ,  roi  de  Hongrie  ;  une 
Danse  d'cnf'uns  autour  d'un  vase 
d'argent,  ouvrage  très  -  fini  et 
achrtépar  le  pape  i  leî«  Tombeaux 
de  Jean  »  de  Pierre  «1  de  Côiue 
de  Médîcîs  dans  l'église  de  Seint- 
Lanrent  a  Florence.  Ce  sont  an  > 
tant  de  chefs-d'œuvre.  Le  pin* 
ceau  de  Verrochio  étoit  dur  ,  el 
.il  eatofidoit  très^mai  le  coloris  ; 
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mais  ce  peintre  possédoit  parfai- 
tement la  partie  du  dessin.  Il  y 
mit  une  grande  correction  ,  et 
doiioa  à  S|e.s  airs  de  leLe  beaucoup 
degrate  et  d'élégance.  Léonard 
de  Vinci^fut  son  élève;  et  Fëlève 
surtMissa  le  roatire. 

VERHUë  (N.  madame  de)  , 

née  à  Paris  ,  morte  au  cominen- 
cement  du  dix-huitième  siècle  , 
rassembla  chez  elle  la  meilleure 
compagnie  de  son  temps  ,  et  y 
britla  par  ses  grâces  el  son  es- 
prit. Anùe  intime  du  poète  Le 
tayc  dont  Voltaire  a  dh  en  plai- 
santant qu'il  réunissoit  le  mérite 
dHorace  ii  celui  de  PoUion  «  elle 
le  conseilla  dans  ses  productions 
et  répandit  beaucoup  de  char- 
mes sur  ses  jours.  Son  goùl  pour 
les  arts  et  les  plaisirs  Ta  tit  sur- 
nommer Dame  de  l  ulupté ,  et 
elle  se  Ht  elle-même  cette  épi- 
taphe  : 

Ci  gU  dans  une  paix  proCviide 
Cette  dame  «le  velnpié, 
Qui,  pour  plus  grande  .sûreté , 
Fit  svn  paradis  dat?s  ce  monde. 

*VERSCHOOR  (Jacob), secré- 
taire hollandais  ,  né  à  r  lessingue, 
par  un  mélanee  pt  rxer.s  e(  hétéro- 
gêne  des  prnicipes  oi-  (!ocrcïus 
et  de  Spinosa  piodui.sit  en  1680 
un  sjslètne  religieux  ,  remarqua- 
ble sur-tout  par  son  extrava- 
gance. On  donna  à  ses  disciples 
te  nom  d'Hébreiix ,  à  cause  de 
leur  application  k  l'étude  de  cette 
langue,  lis  se  reneontroient  pres- 
qu'en  tout  point  avec  les  hat- 
t^miâtes. 

VeBSCHURING  (  Henri  ) , 
peintre ,  né  h  Goi-eum  en  i6!i7 , 
étudia  sous  Jean  Bol»  d'Utrecbt  et 

passa  eusuile  à  Rome  pour  y  faire 

«ne  étude  sérieuse  de  son  art. 
fSou  goût  le  porfoit  à  peindre  d;'s 
animaux  ,  (h  5  chus^ts  ,  dfs  ba- 
tâiUei».  11  j:éu5.}i;i:>ua  dauÀ  le  pii^< 
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sage  ,  et  savf>it  l'orner  de  belles 
fabriques.  IJeuri  suivit  l'armée 
des  Etats  en  i^'ji ,  et  y  hi  une 
étude  de  tous  ses  divers  campe- 
mens  ,  de  ce  qui  se  passa  dan^ 
les  armées  ,  dans  les  déroutes , 
dans  les  retraites ,  dans  les  com- 
bats et  il  tira  de  ces  connoifr* 
sances  les  sujets  ordinaires  de  ses 
tableaux.  Sun  génie  éloit  vif  et 
facile  ;  \\  mefi.Ml  un  grand  feu 
dans  ses  ct)ni[)Osiiu)ns  ;  j1  varioit 
à  l'infini  les  obj»;îs;  ses  figures 
ont  du  mouvement  et  de  l'expres- 
sion; et  il  a  rendu 'très-lnen  \m  * 
nature.  Ce  .peintre  étoit  recom- 
mamiable  nou  -  seulement  par 
ses  taleus ,  niais  encore  par  son 
esprit  et  par  ses  mœurs.  On  lui 
proposa  d'occuper  une  place  de 
magislralui  e  cluus  sa  pairie  ;  hon- 
neur cju  il  n'accepta  qu'après  s'ê- 
tre assuré  que  cela  ne  l'obligeroit 
point  de  quitter  la  peinture.  Vers- 
churing  périt  sur  mer  d'un  coup 
de  vent  à  deux  lieues  de  Dortrecht 
en  1690.  Il  a  gravé  plusieurs  et* 
tampes. 

VERSÉ  (  Noël  AcBERT  de  )  , 
né  au  INlans  de  parens  catho- 
liques ,  se  fît  calviniste  ,  et  fut 
quelque  temps  miuistre  de  la  r&-  ' 
ligion  réformée  à  Amsterdam. 
De  protestant  il  devint  socinîen  ; 
mais  il  rentrâ  eniindans  l'Eglise 
catholique  vers  1690.  Le  clergé 
deFrauce  lui  donna  une  pension 
pour  le  récompenser  de  ses  ou- 
vrages qui  sont  très-médiocres. 
Ou  a  de  lui ,  I.  L<'  i^rotestanl 
pacijiaut'  du  traité  de  r£giisp  , 
dans  lequel   on  fait  voir  pai-  le.* 

Ï>rincipes  des  réforfnés ,  que  .t  la 
ui  c\e  l'Eglise  catholiuue  ne 
choque  point  les  fouaemcnaL 
du  salut,  et  qu'ils  doivent  to- 
lérer dans  leur  coinmuniou  tons 
les  chrétiens  du  monde  ,  les  so- 
ciniens  et  les  quakers  menu*» 
ui-i3.  XI.  Uu  ManiJiHe  coulié 
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Jurien  ,  qui  avoît  alUqi|é  par  an 
JFVir^fim Toumge  précèdent,  pn- 
blié  eu  1687  ,  111-4",  et  qui  est 
If  meilleur  livre  qu'ait  fait  Au- 
hcrt  (Je  Versé.  III.  \j  Impie  con- 
vaincu ou  Dissf'Hation  contre 
Spiuosa  y  Am.stndum  ,  i684  , 
in-80.  IV.  La  Clef  de  VApocn- 
Irpsê  de  St,  Jean ,  3  vol»  in- 13. 
Cette  clef  n*a  pas  pu  oufrir  ce 
livre  wyalérieux.  V.  VAntiSo- 
cinien  ou  Nouvelle  jtpologie  de 
la  rni  catholique  contre  les  So- 
cimrns.  VI.  Lie  Tombeau  du  So- 
cininnisme ,  efc.  Versé  mourut 
en  iji4  avec  la  réputation  d'un 
es\)r\l  ardent,  sujet  à  prendre 
des  traTers.  QaelqoeS'iuis  lui  at- 
tribuent un  livre  imprimé  à  Co- 
Jogne  en  1700,  in-B*  ,  sous  Je 
'  titre  :  Ae  Platonisme  dévoilé  ou 
Essai  touchant  le  Verbe  plato- 
nicien ;  mais  cet  ouvratje  est  plus 
vr  a  i  se  in  h  I  a  I)  l  e  r  n  e  D  t  de  oou  veraÏD . 

♦  VERSLtPE(Jean.Baptiste), 
Tié  k  f  près ,  licencié  en  théologie , 
CHIP  de  Coortraj  ,  puis  chanoine 
de  Bruges,  mort  en  i7.'55 ,  k 
l'Agp  de  80  ans  ,  étoit  d'un  esprit 
agu  iible  ;  il  a  prr^ché  avec  beau- 
coi»p  de  ïéputalion.  Ses  Sermotis 
ont  été  imprimés  deux  l'ois  en  plu- 
sieurs volumes  iD-8°. 

T.  VERSOBIS  où  VxBsoif , 

(  Jourdain  Faijre  , dit),  religieux 
Dauphinois  ,  abbé  de  Saint-Jean 
d'Angéli  ,  fil  périr  Charles  de 
France»  duc  de  Guienne  ,  dont  il 
étoit  auiiioriier  et  conlcsseur  , 
a\ec  la  dame  de  Rlonsorcau 
maîtresse  de  ce  prince.  (  Voyez 
liOws  XI ,  n**  XVI.  )  On  assure 
que  ce  fat  par  une  pèche  em- 
poisonnée qu'il  leur  présenta  ; 
mais  on  pourroil  douter  (  dit 
l'historien  moderne  de  Langue- 
doc )  s'il  y  avoit  alors  des  pêches 
èn  France.  Quoi  ^'ii  en  soit , 
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iVersoiscîté  par  Artar  de  .  Mon* 
tauhan,  arclicvéque  de  Bordeaux» 
et  commissaire  de  Sixte  IV  ,  re- 
fusa de  comparc4tre  et  fut  dé- 
posé par  contumace.  Il  mourut 
en  prison  à  Nantes  l'an  147*2 
a\»  c  tous  les  symptômes  du  poi- 
son .  la  veiiile  du  jour  où  il  devoit 
éli  e  jugé.  «  Louis  Xi  qu'on  seop- 
conna  ,  dit  d'Ar^tré ,  d'être 
l'auteur  de  la  mort  de  son  frère  « 
fit  périr  ainsi  rinstrument  de  son 
crime  ^ur  en  assurer  le  secret.  » 
Ce  qu  il  y  a  de  certain  ,  c'est  que 
Versois  avoit  entretenu  avec  ce 
prince  un  commerce  épistolaire 
qui  paroît  très  -  suspect.  I\ous 
1  apprenons  d'une  lettre  que  Je 
monarque  écrivit  au  comte  de 
Danmartin.  «  M.  le  grand-mai- 
tre  f  depuis  les  dernières  que 
vous  ai  écrites ,  j'ai  eu  nouvelles 
que  M.  de  Guienne  se  meurt  et 
qu  il  ny  a  point  de  remède  eu 
son  fait  ;  et  me  le  fait  savoir 
un  de  ses  plus  privés  qu'il  ait 
avec  lui ,  par  homme  exprès  ; 
et  ne  crois  pas ,  nn9À  qu'il  dit , 
qu'il  soit  vit  à  quinze  jours  d'ici... 
ht  aOn  que  vous  soyez  assuré  de 
celui  qui  m'a  tait  savoir  les  nou- 
velles ,  c'est  le  moine  qui  dit  ses 
heures  avec  M.  de  Guienne;  dont 
je  me  suis  lort  ébahi  ,  et  m'en 
suis  signé  depuis  la  téte  jusqu'aux 

Sieds.  D  Voyez  Hist.  de  France 
e  M<«  Velljr,  Villarat  et  Gar- 
nier ,  tdme  17. 

IL  VERSORIS  (Pierre), 
avocat  de  Paris  ,  dont  le  vrai 
nom  éloit  Le  Touhneur  ,  plaida 
en  i565  pour  les  j ('suites  contre 
l'université  qui  vouloit  leur  dé- 
fendre l'enseignement  :  il  gacua 
sa  cause.  li  moornt  en  i588.  Son 
plaidoyer  qui  est  imprimé  ne 
donne  pas  une  grande 
son  éioqi 
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ragosse  en  i5a8  ,  professa  la  !an-  | 
gue  grecque  à  Paris  ,  et  parut 
avec  éclat  au  concile  de  Trente. 
II.  fut  «nsitite  ttxwùjé  k  Rome 
pour  Ikire  la  reclierdie  des  pièces 
et  des  principes  qui  éUbliffloicnt 
les  droits da  roi  <r  Espagne  sur  les 
divers  royaumes  dont  ce  prince 
étoit  en  possession.  11  mourut 
dans   cette  ville  en  Pan  iSy^. 
Il  avoil  du  goût  et  du  talent 
pour  la  poésie  latine.  On  a  de  lui 
dès  Fen  héràlqws  et  des  Fers 
^rfit/ues  9  dani  lesquels  on  ne  yoit 
rien  de  fort  extraordûuiire.  Ses 
Spùttes  ont  été  plus  estimées; 
mais  il  ne  faut  pas  les  comparer, 
comme  on  a  fait ,  a  celles  d'Ho- 
race qui  laisse  loin  derrière  lui 
tous  nos  versificateurs  modernes. 
Il  existe  de  Versosa  un  ouvrage 
irès-eufieiix  •  mais  devenu  très* 
rare,  sous  le  titre  de  «/•  Ber» 
iosa  ,  Casaraugustani  ,  de  Pro- 
sodiis  liber  absoiuiissinaia ,  mmc 
primrim  in  gratiam  Unguœ  grœ- 
cœ  studiosorum  éditas^  Jx>vani , 
i544'  —  Ses  poésies  érotiques  , 
sous  le  titre  de  Charina  sive 
amofes  ont  été  réimprimées  à 
Amsterdam  en  1781  ,  par  les 
soins  da  commissaire  de  la  ma- 
rine espagnole»  M.  Ignace  de 
Affo  del  Aio. 

VlîiUSTEGAN  ou  Vebstegen 
{  Richard  )  ,  né  à  Anvers  ,  flo- 
rissoit  sur  la  fin  du  16*  siècle.  Ou 
a  de  lui ,  I.  Thcatrum  cnuielita" 
tum  hœreUGorum  f  Anvdrs.,  iSga» 
în-4*  :  ottyrase  rare ,  orné  d'es- 
tampes>  mêlé  de  prose  et  de 
très-beaux  vers  latins.  On  j*  voit 
de  quelle  manière  ceux  qui  se 
plaignoient  de  la  sévérité  d'un 
duc  tl'Albe  ont  traité  les  catho- 
lifjues  ,  et  sur-tout  les  ministres 
de  la  foi  antique.  II.  AiUiquita- 
tes  Belgicœ,  Anvers ,  r6i9 ,  ia^ 
13.  Il  y  sontient  que  St.  WiUe- 
krod  «st  l^sp6tra  dit  l|i  Handte 
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et  du  Bra])ant.  IWi  Antiquiiates 
Britannicœ  ,  1G06  ,  où  il  tâche  de 
prouver  que  les  Anglais  tirent 
leur  origine  des  Belges  ;  prenvei 
qui  n'ont  convainou  personne.' 

1 1.  VERT  (  N....  le  )  a  donné 

deux  mauvaises  tragédies  et  une- 
comédie.  Aristotime  ^  1642  »  in- 
4";  Aricidie  ,  1646,  in-4°  ;  le 
Docteur  amoureux  et  VAmoii^ 
médecin  ,  année  i63S.  On  n'est 
pas  sdbr  qna  eetle  «lemière  comé- 
die soit  de  lui  ;  mais  on  la  loi 
attnbne  asses  généralement. 

•j-  IL  VERT  ( Dom  Claude  de  ), 
religieux  de  Pordre  de  Cluni ,  na- 
quit à  Paris  le  4  octobre  i645. 
Après  son  cours  d'étude  terminé 
à  Avignon  ,  la  curiosité  lui  fit 
entreprendre  le  Tojage  dltalie^ 
Franpé  de  l'édat  avee  lequel  les 
cérémonies  ecclésiastiques  se  font 
à  Rome ,  il  résolut  dès4ors  d'en 
chercher  l'origine  ,  et  c'est  aux 
réflexions  qu'd  fit  dès  ce  temps- 
là  qu'on  doit  son  travail  sur  cette 
matière.  De  retour  en  Fiance  ii 
contribua  beaucoup  au  rétablis- 
sement des  okapitles  généraux» 
et  parut  dans  celui  de  1676;  11 
y  fut  élu  trésorier  <le  l'abbaj^e  de 
Cluni,  et  nommét  nvec  don  Paul 
Rabusson ,  sous-chambrier  de  la 
même  abbaye  ,  pour  travailler  à 
réformer  le    bréviaire   de  leur 
ordre  (  Voyez  Kabvsson  ).  Cet 
ouvrage  parut  en  1686.  En  1694 
il  reçut  le  titre  de  waîre-général 
du  cardinal  de  Bouillon ,  et  l'an*» 
née  d'après  on  le  nomma  an 
prieuré  de  Saint«Pierre  d'Abbe* 
ville.  Ce  savant  avoit  publié  en 
1689  la  Traduction  de  la  Règle 
de  Saint-Benoît,  faite  parRancé  , 
abbé  et  réformateur  de  laTrappe; 
et  il  y  joi^^nit  une  préface  et  des 
noies  confies  y  mais  savantes. 
Son  dscsnin  étoit^de  foire  ou  plus 
long  ooméMtttaiin.  <Gel.  ottvregt 
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même  ëloil  presque  achevé  et  j 
imprimé  in-4*  ,  à  Paris  ,  jusqu'à  ! 
rezplication  du  ^S'  chapitre  de 
hi  rècle  ,  lorsque  l'aufêiir  fat 
oUîgé  de  quitler  Paris  pour  les 
affaires  ^e  son  ordre.  Il  fut  long- 
temps sans  donner  de  ses  oou- 
Telles  à  son  libraire  ,  qui  ,  le 
crojantmorl  ,  fléchira  les  Ituillfs  \ 
déjà  imprimées.  Fai  1690  doiii 
vert  publia  sa  lettre  à  Jurieu  , 
où  il  iUiend  les  cérémonies  de 
l'Eglise  coiiU«  le  méavis  que  ce 
ninislre  «voit  montre  pour  elles. 
Enfin  Foutrage  |>ar  lequel  il 
est  le  plus  connu  est  son  Ex- 
plicatèên  simple  ,  littérale  et 
historique  dos  Cérêmouies  de 
i Eglise  ,  en  4  ^^1.  in-B".  Le 
premier  volume  pnrul  eu  1G97  , 
et  le  second  eu  i(>98  -,  mais  les 
troisième  et  qaalfîëme  nVint  été 
pnbliës  qu  après  la  mort  de  l'au- 
teur  qui  mourut  à  Abbeirille  le 
premier  mat  1708. 

VERTH  (  Jean  de  )  ,  capitaine 
partisan  allemand  ,  qui  fut  c]U<  -  | 
que  temps  redoutable.  Turenne 
leût  prisonnier,  et  il  fut  le  siiiet 
des  P^mulcvilles  de  Paris.  Ces 
chamsons  l'ont  rend»  célèbre. 

t  VERTOT  d'Auboctf  (  René 
ArîîCRT  de  ) ,  né  au  chAteau  de 
Bcnnelot  en  Normandie  le  35  no- 
vembre i655  ,  d'une  laiiuUe  bien 
alliée  ,  entra  chez  les  capucins 
malgréToppositioD  deses  parens, 
et^  prit  le  nom  de  frère  Zacka- 
rie*  8k  santé  avant  été  dérangée 
p«r  les  austérités  de  cet  ordre  ,  il 
passa  en  1677  ,  chez  les  chanoi^ 
nés  réguliers  de  Prén» outré  ,  où 
il  fut  successivement  sécrétai re 
du  général,  curé  et  ensuite  pi  ieur 
iiu  monastère.  Il  se  fit  ensuite  ma* 
tbnrio  ,  et  enfin  passa  dans  lur- 
dre  de  Cluni.  Las  de  vivre  dens 
des  fiolitttdes  ,  il  vint  à  Paris^  en 
1701  #  et-prill'habit  eeeliteiati^n*» 
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On  appcloit  ces  différens  chan- 
gemens,  les  Révolutions  de  l'abbé 
de  f^ertot.  Il  lut  associé  en  lyoS 
k  l'académie  des  belic84ettres« 
Sés  talens  loi  firent  de  paissans 
protecteurs.  Il  fat  nommé  secré- 
taire des  commandemens  de  ma- 
dame la  duchesse  d'Orléans 
Bade  Ba<leri  ,  et  secrétaire  des 
langues  chez  le  duc  d'Orléans.  Le 
grand-maître  de  Malte  le  nomma 
en  1715  historiographe  de  l'or-  . 
dre  ,  Tassoeia  k  tons  ses  privilè- 
ges »  et  lui  donna  In  permission 
déporter  la  croix.  Il  lut  ensuite 
pourvu  de  la  crnnmanderie  de 
Santeny.Ou  assure  qu'il  avoitété 
nommé  pour  être  sous-précep- 
teur du  roi  Louis  XV^  ;  mais  que 
des  raisons  particulières  le  privè- 
rent de  cet  honneur.  L'abné  de 
Yertot  pessa  les  dernières  année» 
de  Si  vie  dans  dé  grandes  infir-* 
mités  ,  au  milieu  desquelles  il 
mourut  le  i5  juin  1755.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  ,  I.  ]j  His- 
toire des  Révolutions  de  Portugal^ 
Paris  ,  1689,  1  vol.  in- 12  ,  com- 
posée sur  des  mémoires  inHdèles, 
mais  bien  écrite,  l^e  P.  Bouhours 
disoi  t  q  u  'i  I  n'avoit  rien  vu  en  notre 
langue  qui  pour  le  style  fÂt  au- 
dessus  de  cet  ouvrage  et  du  sui- 
vant, (c  C'est  une  plume  taillée, 
pour  la  vie  du  maréchal  de  Tu- 
renne  ,  dit  nn  jour  Bossuet  au 
cardiual  de  Bouillon.  II.  l/^w- 
to ire  des  Révolutions  de  Suède , 
1696  ,  en  2  vol.  in-i2.  L'abbé  de 
Mablj  ,  disoit  ,  n  Nous  avons  un- 
morceau  d^histoire  qu'è  bien  de» 
égards  ou  peut  comparer  à  cm 
que  les  anciens  ont  de  plus  beau:- 
c  Vs  t  VHistoir(*  des  Revo  fut  ion  s  de 
Suède  :  quel  charnie  ne  cause  pas 
cette  lecture  î  Je  vojs  par-tout  un 
historien  qui,  ayant  médité  sur  le 
cœur  humain  ,  avoit  acquis  une 
grande  connotssance  de  la  mar- 
che et  de  la  politique  des  passions, 
l&le-live  r         i'nuteulr.  n'étoit 
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rempli ,  loi  ivoit  appris  les 
«rets  de  son  art. .  L'espèce  d*em- 
ba  t  ra  s  qu'on  éprooTC  en  lisant  les 
Bévolulions   romninés  (  Voyez 
fli-dessous  ,  n«  lit  )  ,  vous  ne  le 
rencontrerez  point  dnnsla  lecture 
des  Révolutions  de  Suède.  L'his- 
torien me  développe  lacausedes 
événemeps  j  je  ne  perds  point  de 
yne  la  ebatne  C|m  les  lie,  et  je 
marehe  ^  sa  sinté  en  éprouvant 
toujours  un  nouveiia  plaisir.  » 
On  raconte  que  Fambassadeur  de 
'Suède,  venant  remplir  sa  mission 
en  France,  fui  chargé  par  sa  cpur 
de  fairecoiinoissance  avec  Vertol, 
et  de  l'engager  par  un  présent 
considérable  a  écrire  l'Histoire 
|[t'nérale  de  Suède.  Arrivé  à  Paris, 
il  s'attendoit  h  trouver  l'aufenr 
•4M  et  hoBOftf  dans  les  premières 
j^lasses  de  la  société  ;  ne  le  trou- 
vant nulle  part  «  il  sHnforma  oh 
il  ponvoit  le  ¥orr  ,  et  Ait  très-sur- 
pns  en  apprenant  qu'il  n'étoit 
qu'un  curé  du  pays  deCau>:  qu'on 
-n'avoit  pas  daigné  aît:rer  ilans  la 
capitale.  III.  \J Histoire  des  Hé- 
ifolutions  Romai'ies  ,  eo  5  vol. 
îii'ia.  C'est  le  cbe£-d\»uvre  de 
l^àteur.La  ohaieur  dèiaoqn  stj  le 
•n'étoît  point  factice  comme  celle 
decfuelqnes  historicnsmodemes. 
U  se  pénétroit  tellement  de  son 
sujet,  que  ,  dans  les  lectures  qu'il 
'^Biisoit  à  l'acudetnie  des  inscrip- 
tions de  quelques  morceaux  de 
son  ouvrage  ,  on  l'a  vu  verser  des 
larmes  avec  la  mère  de  Coriolan, 
4mploraiit  h  geoodir  la -•démence 
de  sonfib.  A  l'exemple  des  bons 
liisloriensde  Fentiqoité  ,  il  peint 
«es  personnages  ,  non  en  tra- 
çant des  portraits  détachés ,  mais 
*en  les  faisant  agir.  «  Je  regarde 
l'abbé  de  Vertot  ,  dit  Mabl^ , 
tïomraecelui  de  tous  nos  écrivains 
qui  a  été  le  plus  capable  d'écrire 
l'histoire.   «  IV.  L'Histoire  de 
Mmite  f  1727  ,  eu  4  vol.  in-4°, 
#t  en  7  Toi«  ui*ta.  Le  stjrle  en  ast 
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plus  languissant  /  moins  pur , 
moins  naturel  que  celui  de  ses 
antres  ouvrages  ,  et  on  Ta  atta« 
qué  solidement  sur  plusieurs 
points  qui  manquent  d'exactitude* 
(  A7)j^'c  Hosio,  n°  l.  )  V.  7Wrf 
de  la  mouvance  de  Bretagne ^ 
plein  de  paralogismcs  et  d'er 
reurs.  W,  Histoire  critique  de 
fétahlissemma  dfê  Br^iong  4aak$ 
4es  Gotties,  q  vol.  in-ia  ,  1745^ 
VIII.  Pluiiieurs  savantes  Disseï^ 
tations  dans  les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  belles-lettres.  L'abbé 
de  Vertol  peut  être  regardé  com- 
me notre  Quinte- Curce.  Il  a  un 
style  brillant  et  léger  ,  une  nar- 
ration vive  et  ingénieuse.  Il  es^ 
exempt  de  préveution  ,  et  eu  la 
lisant  cm-  ne  |»eut"  se  dontinr  de 
quelle  nation  il  est ,  m  è  quelle 
époque  il  a  écrit.  Ses.  rédisjûom^ 
sont  justes  ,  solides -«  coiioises  et 
toujours  offertes  avec  une  nobl^ 
simplicité.  On  lui  reproche  de 
n'avoir  pas  été  assez  «linieihi  d  ms 
le  choix  de  ses  matériaux  ,  et  d'a- 
voir qu^'lquulois  embelli  ses  récits 
aux  dépeusdela  vérité. On assui^o 
nu'ajant  reçu  des  ménMâ«s*ai>» 
tnetttiqneS'flu  siège  dè'ftlèlies  il 
n'en  lit  point  dsage,  se  contenta 
de  dire  :  «  C'est  trop  tard  ,  mon 
siège  e5t  fait,  o  II  possède  l'art 
d'attarli<'r  le  lecteur  et  d'int«'resser 
eu  laveur  de  ses  pePiouMages  ; 
mais  il  n'est  p^s  as^cz  profond 
dans  la  connoissance  des  h.ini- 
mes  et  des  affaires  ,  et  il  manque 
presque  toujours  du  côté  des. 
recherches»  11  fut  le  préniier  a<I- 
Biir.tteur  de  madame  dé  SÙkkl  , 
qui  vivoit  sous  le  nom  de  made» 
moiselle  de  Laum^  ^  dans  uq 
couvent  de  Normaume,  ^  f^c^es 
l'article  Heiss. 

t  VEHTDE  (George),  né  ik 
Londres  ep  i684>  fut  mis  en  apr 
prentissage  cbes  un  graveur  en 
ari|ioiries  ;  mais  se  sentent  i'an« 
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JmIîoii  «i  l«  gâlia  néeoiAite  fmt 

wme  carrière  plat  relevée,  il s'ap- 

S«|ua  avec  beaucoup  ii'ardenr  à 
rt  du  det fio  ,  et  chercha  k  rap- 
porter ses  progrès  à  la  gravure , 

où  il  n'eut  que  de  foibles  succès. 
|1  Iravailla  Ijcaiicowp  ,  copia  avec 
une  «'Xnctilude  sévère  .  mais  il 
n'atteignit  jamais  ce  goût  et  cette 
étégance  qui  dévoient  donner  du 
pn%  h  tee  taavail.  Verleeéloît  né 
«ntiquaiie  :  c^éloit  Inea^rîèreqo'tl 
4Bfeit  teeiplir  et  qu'il  parcourut 
evec  sQocès  ;  car  il  e  lifé  delW* 
bli  plusieurs  morccaos  fwécîeux 
d'antiquités.  Ses  recherches  s'é- 
lendoicnt  sur  tout  :  il  touiiloit 
|»ar-tuut  avec  une  étonnante  acti- 
vité. Horace  Waipole  a  rédige  et 
publié  d'après  ses  manuscrits  : 
jékœdoêm^sur  iét  peiutmre  éi  les 

jwtef  jKrifaelmf«r<f,recaeilHcs 

par  George  Vertue ,  imprimées 
tTabord  en  176^1 ,  en  4  volumes 
in-4*,  et  réimprimées  en  4  vol. 
in-8<»  en  ij87.  Il  avoit  formé  4o 
volumes  cie  divers  formats  des 
pièces  qu'il  avoit  recueillies ,  et 
on  a  trouvé  daus  les  notes  de  son 
porle-feaitte  qu'il  s'étoit  contlenK- 
aieot  oocapé  de  oette  caliepriae 
..  depub  I7i3îa0qtfli  M-mortieé^ 
livéeco  1757. 

VEBTOMffE  (Mjth.)»  Dieu 
dè  l'automne ,  et  sdon  d'antres 
des  pensées  humaines  et  du  chan- 
gement. Il  pouvoit  prendre  toutes 
sortes  de  6gures.  Il  t'Attacha  fort 
à  In  déesse  Pomone ,  et  prit  la  fi- 
gure de  vieille,  pour  lui  conseil- 
ler d'aimer,  l/avf^nt  persuadé  ,  il 
se  nomma.  Lorsqu'ils  furent  dans 
un  âge  avancé  2  il  se  rajcu,nit  avec 
elle ,  et'  ne  viola  jan^pis  la  Toi 
qu'il  lui  avoit  promise. 

VERTUS  (Jean  de),  secrétaire 
d'état  sous  Charles  \ ,  est  un  de 
ceux  11  qui  Ton  attribue  le  Songe 
afai  Vtr^ier ,  1491 ,  ijiréeUo  f  et 
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denelet  lAeHés  dt  fit^iâe^ 

licanc ,  itSi  ,  4  volumes  iti-fou<i|« 
Maïs  il  y  a  de  fortes  raisons  db 
croire  ({ue  Raoul  de  Presles  eii  est 
le  véritable  auteur.  Cet  ouvragje 
lut  enfanté  contre  les  entreprises 
de  la  cour  de  Rome  vers  1^74  ♦ 
par  ordre  de  Charles  \  ,  roi  de 
France,  à  qui  il  e3t  dédié.  On 
croit  qu'il  fut  écrit  en  Utio  9  W  da 
meinfl  tMdeit  en  cette  langue 
presque  ausiit^l  qn'il  parnt. 

VERVILLE.f".B£aoALD,  n"  1(. 
TBRVIN  (Cooei  de).  F* Bin. 

VÊRUI AM  (  1«  baron  de  )•  F. 

Bacon  ,  u"  V. 

VÉRULAXmS.  r^Sawvnn, 

VÉKUS  (  LiiCMie  Géioniw 
Conroodns  ) empeieur  romain  v 
nis  d'OElius  et  de  Domitia  Lur 
cilla  ,  n'evteit  qi»s  sept  ens  \QT9t 

qu'Adrien  qui  aimoit,  son  père, 
nt  adopter  le  fils  par  Marc-An- 
rèle  qui  lui  donna  sa  fille  Lu- 
cil  le  eu  mariage  et  l'aisocia  k 
l'empire.  Ce  prince  l'avaut  en- 
voyé en  Orient  contre  les  Par* 
tlies ,  Lncius  Véras» lee  défit  l'en 
\&  àtSi*C^  Six  nos  après  il  mom* 
rot  d'apoplexie  à  Altineen  169  » 
âgé  <le  39  ans  selon  les  uns  ,  1^ 
û%^i  suivant  les  a  titres.  *A  près  se 
mort ,  Marc  Aurèle  associa  Com- 
mode à  l'empire.  Vérus  avoit  peu 
des  bounes  qualités  de  son  collè- 
gue. On  avoue  h  la  vérité  qu'U 
étoit  doux  ,  frauc  et  bon  ami  ; 
il  «imoit  essec  la  philosophie  d 
les  lettres ,  et  avoit  tonîoiirs  a«r 
près  de  lui  quelques  savans..  Blaî» 
quoiqu'il,  aifeclat  un  air  gmve  M 
sévère  et  qu'il  portât  une  Jaarbe 
très-longue ,  il  avoit  cependant 
un  penchant  extrême  aux  plair 
sirs.  Son  respect  pour  Marc- A u- 
rèle  retint  d'abord  ce  penchai  t 
d<|ns  quelques  bornes  ;  mais  il 
édaid  ensuite  avec  excès*  JU  «loil 
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nTiiilTeiirs*  gouverné  par  ses  affran- 
chis ,  dbnt  quelques-aos  étoîent 
très  -  vicieux  et  très  -  mëchans. 
Mare-Aurèle  étoit  chargé  seul 
du  poids  des  affaires  ,  tandis  qne 
son    collégne  ,    oisif  et  volup- 
tueux ,  no  gardoit  de  l'autorité 
que  ce  qu'il  lui  en  tallolt  pour  sa- 
ti:>iaire  ses  vices.  Les  coinécliens, 
les  bateleurs  ,  les  joueurs  d'ins- 
tromens  étoient  sa  compa<^nie 
ordinaire.  Tous  les  jours ,  après 
avoir  soupë  rrne;demcnt  avcC  son 
frère  ,  il  alloit  faire  chez  lui  un 
feslin  somptueux  avec  de  jeunes 
€lébauch(^s.  Dans  un  de  ces  re- 
pas, ce  ne  fut  pas  assez  pour 
Vérusde  faire  servir  tout  ce  .(ju'il 
j  avoit  de  plus  délicieux  et  de 
plus  rare'  en  vies  et  en  fîandes  ; 
il  étoit  lui  dousièmei  table.,  et 
il  donna  k  chacun  de  sas  convi- 
ves le  jeune  échanson  qui  avoit 
servi  h  noire  ,  un  maître  d'hôtel , 
avec  un  service  de  vaisselle  com- 
plet ,  les  mêmes  animaux  vlvans, 
soit  quadrupèdes  ,  soit  oiseaux , 
dbnt  les  chairs  avoient  paru  sur 
la  table*  Tous  les  vases  dont  on 
^  -nsapour  boire  étoîent  précîoi^x 
parla  matière  et  paip  les  orne- 
mens  ,  or ,  argent  ,  cristaux  , 
pierreries  :  on  en  changea  cha- 
que fois  que  l'on  but,  et  toujours 
le  vase  fnldonuéh  celui  qui  s'en 
étoil  servi.  Il  leur  donna  des  cou> 
ronnes  de  fleurs  qui  n*étoîent 
point'  de  saison',  avec  des  pei^- 
'dans  tissus  d'or  ;  des  vases  d  or  , 
remplis  4^  parfums  les  plus  ex- 
qnis  ;  ét  pour  les  ramener  chez 
eux  il  leur  donna  des  voitures 
toutes  brillantes  d'argent  ,  avec 
l'attelage  de  mulets  et  le  mule- 
tier pour  les  conduire.  Ce  repas 
coûta  k  Verus  (  ou  plutôt  au  pei^- 
pie  )  six  millions  de  sesterces  ou 
sept  cent  cinquante  mille  livres. 
Quelquefois  on  le  vit  imiter  les 
indignes  amnsemens  de  Néron. 
La  tête  enfoncée  dans  un  capu- 
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chon  qui  lui  couvrait  une  partie 
do  visage  ,  il  courait  les  rues  de 
Rome  pendant  la  nuit  ,  entrait 
dans  les  tavernes  et  dans  les  Ueiuif 
de  débauche  ,  y  prenoit  querelle 
avec  les  gens  de  néant  qu'il  y 
trouvoit  ,  et  souvent  il  ri.'mpor- 
toit  au  palais  les  marqurs  des 
coups  qu  d  avoit  reçus  dans  ces 
combats  indécens.  Il  aimoit  ^  là 
fureur  les  speetacles  de  la  course 
des  chariots  ,  et  il  étoit  fauteur 
passionné  de  la  faction  fierté.  VL 
s'intéressoil  d'une  façon  si  décla-' 
rée  et  si  partiale  pour  les  cou- 
reurs de  cette  livrée  ,  que  sou- 
j  vent  assis  aux  jeux  du  cirque  à 
j  côté  de  Marc-Aurèle<  il  s'attira 
des  reproofaes  eldes  injures  de  la 
part  des  if/eui  leurs  adversaifta- 
Emule  des  extravagances  de  Ga* 
ligula  ,  il  affectionna  follement 
un  cheval  qull  nommoit  i'Oi- 
senu  ,  et  quil  nourrissoit  de  rai- 
sins secs  et  lie  pi&tftçhes...  f^ojfs» 

Ar.ACLYTUS.       *  .  . 

VEHVVEY  (  Jean  )  ,  savant 
humaniste  hollandais  ,  connu 
aussi  sous  le  nom  de  Phorbœus  , 
né  vers  le  milieu  du  siècle  , 
fut  recteur  du  collège  de  Goude  , 
puis  de  l'écolo'lstlltte  à  La  Haye, 
et  professénr  en- langue  ^^recquft. 
Il  mourut  vers  Tan  1690.  JNous 
avons  de  lui,  l.M&dttUa  Aristaf^ 
chi  Vo^s'uini  ,   1670  :  c'est  une 

f grammaire  latine  tirée  principa- 
ement  de  Vossius.  II.  ffoi^n  via 
docetuli  Grœca  ,  Goude  ,  1684  , 
et  Amsterdam.  1710,  in* 8».  C'est 
une  des  meiUeares  grammaires 
grecques  que  nons  ajons.  >ll  r  a 
réuni  tout  ce  qu'il  j  avoit  de  plas 
utile  dans  les  grammaires  pu- 
bliées avant  la  sienne  ;  il  est  mal- 
gré cola  ooart  et  méthodique, 

*  VERZABCUA  ou  VBazàsosA 

(  Beitiard  )  ,  docteur  en  méde- 
cine, né  à  Bâl«i  en  l'an  1620, 
od  il  lit  ses  premières  études  y 
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parcourut  l'AliiMnagne ,  îa  Hol- 
hn(\e  ,  l'Angielerre,  la  FraiiCf?  , 
ft  revint  jouir»  dans  sa  patisc, 
d'une  haute  considératiou  ,  en 
y  remplissant  Us  premières char- 

Sts  civiles.  On  •  de  lui  Lazari 
iveris  medicina  pratica  in  suc^ 
cinctttm  compendUtm  redacld  , 
Basile»,  167^,  tn-8*.  ;  Centunia 
prima  olsrrvrfinmtm  medicn- 
nwi ,  etc.  s  Basiicx'  et  Anistelo- 
dami,  16-7.  in-H-».  Il  a  donné 
plusieurs  Traites  sur  1  apoplexie 
€l  la  paralysie.  Son  Livre  de  bo» 
1»m(|ne  en  allemand ,  imprim^ 
m  1678,  in-folîo,  Il  BAte,oil  il 
est  mort  en  178^0,  laî  a  fait  une 
grande  réputation.  ' 

fV^SALE  (André),  médecin 
et  c  élèbre  anaiomi.sle,  dcscendoil 

"d'one  famille  depuis  lonjj-  leuips 
en  possession  de  i'ounrfk'  des  su- 
\  jets  babiles  dans  celle  partie.  11 
ut  ses  études  en  médecine  à  Pa- 
ris sons  Jacques  Sjlvius ,  et  s'a* 
donna  particulièrement  à  la  con- 
Tioissance  de  Tanatorniç  ;  science 
;»!ors  peu  connue  ,  parce  que  l'u- 
tage  (les  dissections  ,  legarde 
comme  une  piatiqMe  odieusq  et 
impie,  avoit  été  interrompu  de- 
puis long- temps.  11. j  iit  de  si' 
grands  progrès  ,;.<}u>'à  fâgo  de  18 

,  ans  il  y  publia  son  ouvrage,  inti- 
tulé jDe  ^^ricif  corporis  hu- 
mnni.  qui  lui  valut  le  litre  ho- 
jiorable  de  père  de  l'anatomie. 
11  enseigna  successivenient  cette 
science  à  Paris,  «  Louvain  ,  à 
Pise,  à  Boiogneet^ans  plusieurs 
uitres  villes  dMta)ie»  iia  républi- 
que de  Venise  le  nontfn»  profes- 
seur d'anatomi^  dans,  l'nniversiti^ 
de  Padooe,  et  il  remplit  cette 
.place  l'espace  de  sept  ans.  L'em- 
pereur Charles  V  et  Philippe  H  , 
rois  tl'Kspagne  ,  riionorèrcut  du 
titre  de  leur  médecin.  Vesale  étoit 
au  plus  haut  point  de  sn  gloii'e  et 
de  sa  fortune  »  lorsque  tout  à 
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ronp  îl  entrrpriî  un  voyage  a  U 
Trrrf'-Saitiîe  ,  dont  on  ignore  le 
ujotd  ,  puisqu'on  ratlrd)ue  à  di- 
verses causes,  a  Jacques  Manget 
et  quelrfucs  autres  rapportent  (pi*it 
eut  Tintenlion  de  se  soustraire 
aux  poursuites  faites  contre  lui, 
pour  avoir  iait  louvertore  da 
corps  d'un  gentilhomme  cspa- 
gnol  qu'on  croyoit  mort ,  et  qui 
éfoif  encore  vivant  ;  c'est  l'opi- 
Tilon  la  plus  répandue.  D'autres 
supposent  que  ce  fut  rambilion 
des  richesses  ,  lliumeur  irop^ 
rieuse  et  chagrine  de  sa  femme , 
00  les  cabales  de  Peu  vie ,  ou  le 
ressentiment  des. galénisies, qu'il 
avoit  attaqués  sans  ménagement 
fil  av<'C  l>»»aue(»up  de  »nala  Jre5se. 

!ui  qu'd  en  .st>il,  il  lit  voile  pour 
l'î!^^  de  Chvpre  ,  avec  niniini,  gé- 
n('^al  de  l'armée  vénitienne,  et 
passa  de  là  à  Jérusalem.  Le  sénat 
dp'Vc'uise  le  rappela  pour  rem- 
plir la  place  de  Fallope ,  profes- 
seur \  P.ndouo  ;  mais ,  à  son  re- 
tour, son  vaisseau  avant  faitoau- 
'  frage  ,  il  fut  jeté  dans  l'île  de 
•  Zanle  ,  nù  il  nionrul  de  faim  et 
d<'  misère   le   i5  oct<dire  i504. 
■  U  étoil  né  à  liruxedles  en  iji4. 
j'Snivant  Vau.der  Lindcn  et  selon 
|'d*autres,en  i5iQ,Vésale  apublié 
plusieurs  ouvrages ,  roaîs  le  plus 
important  est  celui  dont  nous 
:tvons  parlé.  U  a  imprimé 
T^Ale  en  i555,  in-fol-  Celte  der- 
nière éditiiHi  ,  an^inentt'e  et  cor- 
riL'ée,  c>\  dne  à  Boerhaave.  L'his- 
toru'u  de  Thon  rapporte  de  lui , 
«qu'étant  à  Paris,  il  se  faisott 
bander  les  .ypiix  et  présenter  k 
volonté  Tun  des  plus  petits  os  du 
.«squelette  humain  ,  qu'il  ne  maiH 
quoil  jamais  de  déterminer  aa 
snnpie  toucher.»  Il  fit  présent,  en 
,  à  runiversité  de  BAIe  ,  d'un 
.squelette  htuuain  qu'il  avoit  pré- 
paré lui-même,  et  qu'on  v  con- 
serve encore  aujourd'hui,  Koftn 
Tartide  BoMOKT^ 


Digitized  by  Googl 


VESP 

•  t  VESLINGIDS  (J€an) ,  mëde- 
ein ,  né  à  Minden ,  mort  k  Padoue 
en  1649  »  *  donné  divers  ouvrages 
d'anatomie  et  de  botanique.  Les 
principaux  sonl,  i.  Observaliones 
tr/  notaf  ad  Prosperum  jiipinum 
pkmUê  MgyptiU ,  Padotie  > 
t0w,  II.  Syntagnm  anaÊO' 
micaj  Fraoefbrt,  in-12  ,  i64i  ; 
vëimpriMé  aveo  des  Notes  de  l'é- 
diteur, in-4'' >  Utrecht ,  1696. 
in.  OpO'balsami  vmdicia^  Ta- 
boue ^  in-4*>  ii664* 

VESPASIEN  (Titus-Fhvius), 
«Dpereur  romaîii ,  né  Ymet  8  ou  9 
<b  7.  G  •  t  d'imt  famille  ôbsoore  « 
&  Bhëate,  dtns  le  pays  des  Sa- 

hins ,  cinq  ans   avant  la  mort 
d'Auguste,  étoit  fils  de  Flavius 
Sabinus  et  de  Vespasîa  î*olïa  , 
qui  vivoient  dans  une  petite  mai- 
son  de  campagne  près  de  Biti. 
11  De  rougissoit  point  d'avouer 
aa  naiasaiicej  et  ae  moqueit  de 
(Ceux  qui ,  pour  le  AMler^  lui  doa- 
aeient  déa  aanétfea  illntres.  Sa 
valeur  et  sa  prudenee    et  sur- 
tout le  crédit  cle  Narcisse,  affran- 
chi de  Claude ,  lui  procurèrent  le 
consulat.  11  suivit  Néron  dans 
son  voyage  de  la  Grèce  ;  mais  il 
encourut  la  dis^aoe  de  ce  prince 
poiiv  s'être  endermlpendant  qu'il 
idflxtok  ses  Tera^  Laa  jUifs  s*étânt 
révoltés ,  remperear  ouhlîa  cette 
prétipidue  £a  ate ,  et  lui  demia  une 
arihëe  pour  les  rappeler  a  leur 
devoir.  Il  fit  la  guerre  dans  la 
Palestine  avec  succès ,  défit  les 
rebelles  en  diverses  rencontres , 
prit  i^scalou ,  Jptapat ,  Jûppé  , 
Êamala,  eia.  Toutes  Wa  entrée 
fjacea  de  la  Galilée  te  aemnîfent 
piar  force  ou  volontaireaMnt,  et 
one  foule  de  captmif  forent' expo- 
sés  en  vente.  Le  vainqueur  se 
prépara  à  mettre  le  siège  devant 
Jérusalem  ;   il  disposa  tout  de 
manière  à  pouvoir  s'emparer  de 
fi£tte  ville  -y  main  il  tie.£i4t  réussir; 
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Ta  gloire  en  étoit  réservée  à 

Titus  son  fils  qui   s'en  rendit 
maître    quelque   temps  après.^ 
(  Voyez  J  o  s  EPH  ,  n"  VI.  )  Vi 
teliius  étant  m«»rt ,  il  fut  salué 
empereur  ù  Alexandrie  par  son 
armée  le  i"  juillet  de  l'an  69  de 
JésiM^GlirUt.  U  commença  pac 
réialilir  l'ordre  parmi  les  gens  dft 
guerre  dont  les  excès  et  les  inso- 
lences dosoloient  les  villes  et  les 
provinces.  11  eut  soin  sur-tout  de 
remédier  à  la  mollesse  ,  l'écueil 
de  la    discipline    militaire.  Un. 
jeune  oiHcier  qu'il  avoit  honoré 
d'un  emploi  considérable  étant 
venu  Feu  remercier  tont  parfumé^ 
il  loi  dit  d'un  ton  sévère:  «  J'ai- 
merois  mieux  que  vous  sentissiez, 
l'ail  que  l'essence,  w  La  réforme 
s'étendit  sur  tous  les  ordres  de 
l'état  ;  il  abrégea  les  procédures; 
il  rendit  inutiles  les  artifices  de  la> 
chicane  par  d'excellentes  loi^. 
Après  tfvoîr  travainé  lui-même  k. 
ces  changemens  ,   îl^  embellit 
Uome  et  les  autres  villes  de  rem- 

Ïiire.  U  répara  les  mors ,  fortifia 
es  avenues  et  les  mit  en  état  de 
défense.  11  bulit  aussi  quelques, 
villes  et  fit  des  grands  cliemins.  i 
11  pourvut  à  la  sûreté  des  pro- 
vinces, frontières.  IVlais  ce  qui  1^ 
distingua  sur- tout  des  autres, 
princes»  ce  fut  sa  clémence.  Loîn.v 
de  faire  Aïonrir  ceux  qui  étoieitt. 
simplement  soupçonnés  de  cons- 
pirer contre  lui ,  il  lear  faiso^ 
ressenfir  ses  bienfaits.  Ses  amis^ 
lui  ayant  dit  un  jour  de  prendre 
garde  k   Métius  Pomposianus , 
parce  que  le  bruit  couroit  que  son 
norosCopelaipfomettoitlTempire,  ^ 
il  le  fit  consul,  et  ajouta  en  nant  : 
«  S'il  devient  jamais  empereur  , 
il  se  séaviendra  que  je  lui  ai  fait  - 
dubien....  Je  plains,  njouta-t-il , 
ceux  qui  conspirent  contre  moi  et, 
qui  voudroient  occuper  ma  place; 
ce  sont  des  fous  qui  aspirent  à  i 
porter  un  iard^au  bien  pesanW* 
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Ce  fut  par  cette  modération  et 
par  sa  vigilance  qu'il  désarma  les 
Conspiratenrs  qui  vouloit'Ut  lui 
CiilevcT  le  In^ne  el  la  \ie;  et  le 
seul  Sabinus  (  voyez  ce  mot , 
.n"  II  )  eut  ^  se  plaindre  de  la 
sévérité  ▼îndicatÎTedtfTespaiien. 
U  n'étoit  point  ambitieux  de  ces 
grands  titres  dont  plusieurs  de 
ses  prédécesseurs  étoient  si  ja- 
loux. 11  refuAa  même  long-temps 
celui  de  Pèin  de  la  Patrie  qu'il 
mériloit  à  si  boTi  droit.  Le  roi  des 
Parihes  lui  ajnnl  écrit  avec  cctie 
ioscription  :  Arsace  roi  des  tvis  , 
à  ^espasien;  au  lieu  de  réprimer 
cet  orgueil  »  il  lui  répondit  sim- 
plement :  Fiaifius  respasien  à 
Arsaeeroi  des  rois.  Il  permettoit 
h  ses  amis  de  railler;  et  lorsqu'on 
afïicboit  des  plaisanteries  sur  lui, 
il  en  taisoit  allicber  aussi  pour  y 
répondre.  Son  pencbant  à  par- 
donner ne  prit  rien  sui-  sa  jus- 
tice. Les  usuriers  ,  ressource 
cruelle  de  la  jeunessequiemprun- 
toit  d'eux  k  un  intérêt  exorbitant, 
cansoient  la  mine  de  plusieurs 
snaisons  :  il  ordonna  que  ameon- 
(|ue  auroîtprété  à  un  eoniiit  de 
iamille  à  un  gros  intérêt, ne  pour- 
roit  ,  quand  la  succession  seroit 
ouverte  ,  répéter  ni  l'intérêt  ni  le 
principal.  Ennemi  du  vice,  il  fui 
le  rémunérateur  de  la  verlu.  U  iil 
fleurir  sur-tout  les  arts  et  les 
sciences  par  ses  libéralités  envers 
ceux  qui  y  excelloicot  00  qui  y 
.  faisoienl  aies  progrès  ;  et  il  dcs- 
'tina  aux  seuls  professeurs  de  rhé- 
torique cent  nulle  sesterces,  paya- 
bles annuellement  sur  le  trésor 
de  l'empire.  11  est  vrai  qu'il  ban- 
nit de  Rome  divers  philosophes 
dont  i'iusoleiue  étoit  extrême  et 
les  principes  dangereux  ;  mais  il 
n'en  eut  ni  moins  d'amonr  pour 
les  lettres ,  ni  moins  de  généro^ 
sité  k  l'égard  des  écrivains  dis- 
tingués. 11  donnoit  des  pensions 

m  accordoit  des  gratificaûoiis  à 
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ceux  qni  faisoient  des  décon* 
vertes  ou  qui  perfectionnoient  les 
arts  mtcaniques,  qui  éîoient  aussi 

f»récieux  à  ses  veux  que  les  arts 
ibéraux.  Uo  habile  maliieuiaii- 
cien  ajrant  trouvé  nue  nniiièra 
de  faire  trasspoifer  à  pea  de 
frais  dans  le  Gapitole  cm  ee- 
lonues  d'une  pesanteur  pvod»» 
gieuse,  Vespasieii  paja  eepriase 
l'inventeur ,  sans  vouloir  pour- 
tant qu'on  se  servît  de  l'invention: 
«  11  faut,  dit-il,  que  les  pauvres 
vivent...  »  (  frayez  Démétrics  , 
n».  VIU.}  L'empire  fut  aussi  flo- 
rissant an  dehors  qu'au  dedans- 
Ontre  la  Judée  et  la  Cemagène, 
il  assujettit  encore  les  rojaomes 
de  Lycie  et  dePampbylie  eo  Asie  9 
qui  jusqu'alors  avoient  eu  lems 
rois  particuliers  ,  et  les  rendit 
provinces  de  l'empire.  L'Achaïe 
et  la  Thrace  en  Lurope  eurent 
un  pareil  sort.  Les  villes  (le  Khodes 
et  (ie  Samos  ,  la  ville  de  Bvzance , 
et  d'autres  aussi  considérables, 
furent  soumises  aux  Romains.  Ses 
grandes 'onaUtés  furent  ternies 

fiar  une  économie  qni  tanoit  de 
'avarice,  ^'étant  encore  qne  sii^ 
pie  particulier,  il  avoit  marqué 
beaucoup  d'avidité  pour  l'argent  ; 
il  n'en  témoigna  pas  moins  sur 
le  trône.  Un  esclave  à  qui  il  re- 
fusa de  donner  la  liberté  gratui- 
temeiit,  tout  empereur  qa'iïétoit , 
lui  dit  :  «  Ub  renard  change  de 
poil ,  mais  non  de  caractère,  »  Les 
dépu tés  d'une  ville  ou  d'une  pro-  j 
vinee  étaot  venus  lut  annoncer  ■ 
que  par  délibération  publique 
on  avoit  destiné  un  million  de 
sesterpes  (  ia5,ooo  livrer)  à  lui 
érigç'r  une  statue  col  essaie  :  a  Pla- 
iez-Ià  ici ,  sans  perdre  de  temps  «  ! 
leur  dit-il  en  présentant  Sa  flMie 
formée  en  oreox;  vetci  le  base 
toute  p^te*..  »  Vespasien  adie> 
toit  souvent  des  marchandises 
pour  les  revendre  plus  cher;  aaais 
j  li  fit  en  sorte.  €|iraiBe  paitie  de 
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SCS  extorsions  fût  attribuée  U  Cé- 
nis,  une  de  ses  concubines.  Cette 
femme  av(»it  l'esprit  d'intérêt  si 
ordinaire  aux  persouues  de  son 
éÊÊU  fiUe  feodoit  les  cJnrges  et  ' 
Its  oMimiflmbiM  à  ceux  qui  Jies 
Mllicitoieot ,  lé$  abMkilioiii  aux 
accusés  ionoocM  on  coupables» 
et  les  irépoBSes  thème  de  Fem  • 
pereur.  On  imputoit  encore  h 
Vespasien  d'employer  à  dessein 
dans  les  finances  les  hommes  les 
plus  avides ,  pour  les  condamner 
lorsqu'ils  se  seroieut  enrichis.  Ce 
prince  ne  rei^rdoil  les  fiaancîers 
que  comme  Je^  éponges  qu'il 
▼bulbit  presser  après  qu'ëllcs  se 
ieroient  remplies.  Titus  »  son  fils  y 
Tï'approûvant  point  je  ne  sais 
quel  imp<^l  sur  les  unnes,  l'em- 
pereur lui  présenta  la  première 
somme  qu'on  en  avoit  retirée, 
en  lui  demandant  :  «  Cet  argent 
scut-il  mauvais u  La  dernière 
inaladie  de  Vespàsiéu  mr  one  dou- 
lenr  .  dans  lès  iikte^î^.  Elle  ne 
l'empêcba  pôlnt  de  jfraVailler  aux 
àfifaires  du  eduVetiaeinent  avee 
iîvacité  ;  et  lï  fîépéndoU  aux  re- 
présentations qu'on  lui  filisoit  sur 
cela,    Qu'ih  falloit  qu'un  empe- 
reur mourût  debout.  »  Comme  i\ 
sentoit  que  sa  lin  ^pprochoit  : 
<r  Je  çrctis ,  dit^il  gaiement ,  que 
ye  vais  bicnlAt .devenir  dieu.  »  Il 
uiourat  4gé  di^j  i  «ns  «  le  ^4  juin 
de  l'an  nn  de  Jésus-Christ,  dans 
}e4^(i^eueu  où  il  ^toitné,  après 
un  règne  de  dix  années.  L  his- 
toire ne  lui  reproche  que  sa  pas- 
sion pour  les  l'emincs  et  pour 
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mit  ftes  impots  que  pour  dégager 
le  trésor  impérial  »  fort  endetté 
lorsqu'il  fiit  nommé  omper^r. 

/  VÈSPHCE.  Ployez  Amerm. 
.  *     ^E&Sm  ,  roi  4  lifiyple,  fut 


le  premier  qui  déclara  la  guerre 
aux  Scythes.  Il  h^ur  envoya  quel- 
ques ambassadeurs  ,  pour  les  en* 
gager  à  se  soufuettrei  mais  ilS'  * 
répondirent ,  «  Qu'ils  s*ëfolinoient 
qu'un  roi  aussi  riche  déclarât  k 
lin  peuple  fort  pauvre  une  guerre 
dangereuse  pour  lui  »  antant  qu'î* 
n utile  ,  puisqu'il  ne  pouvoit  espé» 
rcr  aucun  huit  de  la  victoire; 
qu'au  reste,  loin  d';>!ten(]fe  son 
arrivée  ,  ils   marcheroient  eux- 
mêmes  à  sa  rencoutre.  »  Aussitôt 
ils  congédièreot  les  ambassa- 
deurs» s'armèrent  k  la  liâle»  eC 
fondirent  sur  les  Egyptiens  uve9 
tant  de 'précipitation,  queVeasor/ 
épouvanté ,  pritla  fuite  avec  tonio 
son  armée,  et  se  retira  dans  son 
royaume  ,  abandonnant  il  l'en- 
uemi  tout  son  bagage. 

VESTA(Mvthol.).  Cettedéesse 
honorée  pur  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains t-eloit  fille  de  Sattfrne  et 
d'Ops«  Les  anciens  distinguoiênl 
deux  Vesta,  l'une  mère  et  l'aUo 
tre  lîUe  de  Saturne  ;  mais  l0é 
poètes  les  conlbndcnt,  La  pre- 
mière représentoil  In  terre  ,  sons 
le  nom  de  Cybèlc;  et  la  seconde 
le  leu  ,  sous  le  nom  de  Vesta. 
On  croyoïl  celle-ci  vierge,  parce 
que  le  ^eu  ne  produit  rien.  Il  n'ap* 
partenoH  qu'à  des  vierges  de  cé<> 
lébrer  ses  mystères*  Leur  unique 
soin  étoit  de  ne  jamais  laisser 
éteindre  dans  ses  temples  le  feÀ 
éternel ,  gage  de  la  durée  de  Tem- 
pire  romani  ,  et  dont  rextînction 
étoit  le  présage  des  plus  grands 
malheurs^  Quand  elles  le  lais- 
soieut  éteindre,  ou  quand  elles 
manqooîcmt  li  leur  voeu  de  virn^ 
.nité  ,  elles  étoient*  condamnées 
à  être  enterrées  toutes  vives  danb 
une  caverne  profonde ,  où  oh  les 
laissoit  mourir  de  faim.  On  les 
appeloit  Vestales.  Leur  nombre 
étoit  fixé  h  six;  la  plus  ancienne 
^  s'appeloit  la  grande  Vestale.  On 
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les  choisissoit  dans  les  meilleures  | 
familles  de  Rome ,  depuis  1  âge 
tIe  six  ans  jusqu  à  dix.  Leur  vœu 
de  chasteté  ne  les  obligeoit  que 
pendant  trente  ans,  après  quoi 
elles  DO  uyoifDC  se  marier.  Le  feo 
tqu'elies  enireteooîeul  n'ëloitjpoiDt 
•Qr  un  autel  ou  dans  «a  lojer, 
inais  (ians  de  petits  vases  de  terre. 
LorS(|u*il  s*éteignoit ,  on  ne  le  ral- 
lumoit  pas  avec  d'autre  feu  ;  on 
en  iaisoit  de  nouveau  avec  deux 
morceaux  de  bois  qui  s*eoflam- 
lUoieul  eu  les  frottant  forlemeut 
Tun  contre  Tautre.  culte  de 
Vesta ,  que  les  poètes  foui  reukoo- 
ter  jusqu'à  Ëoée ,  fat  renda  plus 
auguste  par  Numa  P0ni|ii&vs. 
On  croit  mi'il  fui  le  preouer  qui 
(il  1  âtir  à  nome  un  temple  à  celte 
<lëesse.  On  la  représentoit  sous 
la  figure  d'une  femme  velue  d'une 
longue  robe,  avec  un  voile  sur  la 
téte,  tenant  d'une  main  une  jave- 
line un  peu  penchée,  et  4e  Tau- 
Ire  un  vase  à  deux  anses  oii  une 
lampe,  et  quelquefois  un /»a//a- 
Immum  qu  une  petke  ticUncc. 

*  VEsSTI  (  Juste  )  ,  médecin 
d'Hiideâheim,  né  le  i3  mai  i6ji  , 
mort  le  oj  mars  i^iS  ,  devint 
membre  de  la  faculté  d'Erfort , 
et  y  occupa  successivement  les 
•chaires  deootanique ,  d'staatmnie 
chirurgicale  et  de  pathologie. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  , 
|.  Colle  (riumchjrmicum  Crameri 
etc.  ,  Fiancofurtiet  Lipsiaï,  i688, 
5n-4°  .II.  OEconomia  corporUhu- 
maiii  9  £j:fordjae  ,  i(>86. 

*  I.  VESTIU  (  Oclavien  )  ,  cé- 
lèbre jurisconsulte  du  i6'  siècle  , 
dtoit  d'Imola  en  Romagne.iOa  a 
de  lui,  I.  IniroducUo  in  Bainmtœ 

auîœ  actionem  ,  etc,  Coloniae 
Agrippin«,  iSjS.  !!•  Practica 
inRomanœ  aulœ  actionem  y  ibid., 
1697.  1^1-  ^eofficiis  ^loj^ia' 


•II.  VESTRI-BARBIAM  (Marw 
cel  )  ,  fils  du  précédent ,  né  aussi 
à  Imola  en  Romagne  ,  cultiva 
avec  succès  les  belles  -  lettres. 
Ajant  perdu  son  épouse  ,  dont  ii 
avoît  en  un  £U  t  il  Ini  MHaflié 
par  Gregoiw  XIV  seaptem 
des  lireia>  et  occupa  la  même 
place  auprès  de  ^CUmbI  VUK- 
et  Paul  V.  Il  mourut  sous  le 

f^onlificat  de  ce  dernier.  On  a  de 
ui  un  discours  latin  ,  De  eligendo 
pontifica  ,  uîi  l'on  trouve  un  go4t 
excellent. 

*  VÉTÉRAIVI  pe  comte  Frédé-, 
rîc  ) ,  brave  militaire,  né  à  Urbin, 
commanda  l'armée  autrichienne 
dans  l'expédition  de  l'empereur 
Léopold  contre  les  Turcs.  Ou 
compte  parmi  ses  exploits  la 
prise  de  Ségédin  en  Basse-Hon- 
grie ,  et  la  triple  délaite  des  en- 
nemis en  un  seul  jour.  Il  r^ta 
mort  sur  le  champ  de  batai^^ 
en  iGgS.  ll,s'étoit  toujours  dis^ 
tingué  par  sa  fidélité  inviolable 
eii\ers  son  souverain  ,  sa  pro- 
bité ,  sa  haute;  prudence  et  soi^ 
courage. 

VÉTILLARD|(  Micbef-Nod^ 
Patrice     médecitt ,  né  an  Mans 9 

mort  dans  cette  ville  en  ir^Ti  , 
a  publié  quelques  j&cr/Y5  relatifs 
a  sa  profession  ,  tels  que  la  Des- 
cription (V une  chenille  rejetée 
vivante  par  un  vomissement  i 
ùc^  MémovM^r  àur  le  seigle  er* 
goté  y  tt  'h9  JkmsitèÉ  effets  ét 
la  vapeur  du  cMtr^n  ;  une  Jfis« 
toirè  dés  maladies  dissentéri* 
ques  Çtti  oM  ^fjSHigé  le  Mainè 
en  1779.  On  a  encore  de  lot 
Règles  du  Médiateur  ,  1^52  , 
in-11. 

*  VÉTIUS  (  Théodore  )  , 
decin  de  la  ville  de  Hoom ,  oà  il 
avoit  vu  le  jour  ,  florissoit  au  com- 
mencement du  17»  siècle.  Il  était 
.distin|^4^ai:  ses  ^oUBoiwaaces  > 
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f  t  joQÎssoît  d'afnÉ  ieanndéraiîoii 
méritée  parmi  ses  comeilOjem. 

11  a  laissé  en  hollandais  une 
'Chronique  estimée  de  sa  ville 
Balaie  ,  imprimée  pour  ta  pre- 
mière fois  en  i6o4  >  in-S^.  Elle 
a  eu  pltts^urs  éditioîns  ;  la  der< 
Bière  est  de  1740  »  ^i>-4'*  ?  ^ 
HpofD. .  On  a  encgre  de  lui 
qoddues poééièt  làtines^l^moT" 
Mole  plus  considérable  en  ce 
genre  est  un  poème  héroïque,  in- 
titulé fi^est/risia ,  in-4'*  ,  1617. 
Il  est  mort  en  i63o  ,  s'étant  fait 
1^  lai-méme  cette  épita{>he  : 

.  'f^ttius  hic  recubat  ,  tui  forsàn  fata  dedisstnt 

*  VÉTRANI  (  André  )  ,  méde- 
cin de  Palerme  ,  né  en  1 6^5  ,  et 
à^on  l^  a4ftiârë  i6^ç  ,  émbrftssa 
Vers  lti  fin  de  ses  jbuts  IVtat 
eddésiastiqae  et  s'y  avança  beau- 
coup. On  d  de  lui  ,  î.  Medicum 
khscHmen  dé  leprét  galiicd  ,  Pa- 
tiomii  ,  1657  ,10-4".  II  ^mussis 
jneaicamerttaria  cul  usum  pfiar' 
macopolarum  Panormi ,  ibidem, 
«^655  ,  iTi-4*. 

VÉTRANIOIV  ,  général  de 
rar.mée  romaine  sous  Constance , 
né  <4<aDS  la  Haute-Mœsie-,  avoit 
v^iUi  dans  le  injélier  des  armes. 
ÏUg»rd4  eikiiM*le  père  des  sol** 
4ata  il  fat  revêt»:  {lav  ton.  ar- 
mée de  la  pourpfe  impériale  à 
Çisiwiab  daoji  la  Paaaoàîe  le 
l^emier  mai  35o.  Magnence  s'é- 
toit  révolté  dans  le  même  temps. 
Constance  marcha  contre  l'un 
et  l'autre,  et  ayant  eu  une  çn- 
t^vue  avec  Vétranion  dans  la 
l^cie ,  il  le  triaift 'd'eboréen  sott- 
^reratti,  et  le  dëtehmaa  ensuite 
ii  quitter  le  trône.  Vétratioa  ob- 
^t  de  grands  bieilS'*»  poor  pou- 
voir mener  «ne  vie  convenable 
au  titre  qu'il  avoit  porté.  11  se 
relira  à  Prose  eu  Bithjrnie  ,  oii 


VETR  58ï 

il  ^deul  moote  A  snnées  d^m^ 
un  exercice  continnel  de  pi^té 
et  de  bonnes  œuvres.  Il  avoiL  ré*^ 
gné  environ  six  mois.  Son  abdi- 
cation prouve  assez  quel  étoit 
son  caractère.  On  remarqi;ioit  ei\ 
loi  cette  simplicité  et  cette  granr'j 
deV  d'aine  oEes  andens  jftomsjiajf; 
dont  il  avàît  Tair  $  msif  n  etqij^ 
si  peu  lettré  ,  ou'étant  parven^ 
à  rempire  il  tut  obligé,  ^'^^ 
prendre  a  écrire  pour  .JM^VW^S^ 
gnei^  son  uqm.  >       .  \j 

•  *  VETRONIUS  -  TURINUS  , 
courtisan  de  l'empereur  Âlexaiin 
dre ,  abusa  de  la  famîHaritÀ 
^*il  atoit  ayec  ce  pr  ince,  et  disait 
hautcmeut  qu'il  ^toit  son  fipvpfî  0 
et  qu'il  pouvoit  en  obtenir  tout 
ée  qu'il  vouloit.  Il  commença  par 
trafiquer  de  sa  prétendue  faveur, 
et  tira  de  grandes  sommes  d'ar-^ 
gent  de  ceux  qui  recey  oient  quel- 
que grâce  de  l'empereur  ,  qttuîl 
qu'il  hé'  #K  èffectiTemeot  tMr 
pour  eut.  Alexandre ,  inlbiMi^ificfF 
ce  qui  se  passf^it ,  voûlut  éclair^ 
cir  la  vérité.  U  ordoifoft  ^  rniÇ 
homme  doht  il  Comioissoit  la; 
fidélité  de  solliciter  auprès  de 
Turinus  une  grâce  très-impor^ 
tante.  Celui-ci  promit  d,e  s'em^ 
ployer  pour  lui,  evagéfa  le^  d(f<^ 

ficuUés  de'  l^entreprisc  ,  ^-éitét^M 
dit  dne  lè Wmce  eût  t(téàtaé  èéf 
qUe  roitt  sbnîettoit.  Âl6l*s  il  oMM 

gea  son  client ,  en  pféieûcÔ  tjlîlii* 
grand  nombre  de  lâiiditas  /  uo 
lui  donner  une  forté  récompea-' 
se  ,  quoiqu'il  n'eût  jamais  par  I<S 
à  l'enipereur  de  son  allaire. 
Alexandre  le  (il emprisonuf r,  èl[ 
l'ayant  convsinen  d'ittipôshtrev 
ordônnâ  qnîl  f^t  atâiehë  ii  mMî: 
poteau  ,  qu'autour  de  !"uî'  'ét|r 
illumAl  du  foin  et  du  boisivèrtV 
tandis  qu'un  héraut  criét-oîf  :  I^ 
vendeur  de  fumée  est  puni  par 
la  fumée.  Ce  malheureux  iinit- 
axnsi<ses  jotu-s  l'an  240.''"   '  ' 
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*  v6rURI.E,  mère  de  CoHotan, 
ftit  enyovéê  vers  son  fils  qui  m- 
sîégcoU'  iRome  avec  Volamnie  sa 
femme,  et  ses  deux  enfans.  Le 
Vindquetir  âToit  été  jnsqu*alors 
insensible  aux  prières  ;  mais  dès 
qn*il  aperçut  sa  mère  :  «  O  Pa- 
trie !  s'ccria-l-il  ,  von  s  m'avez 
vaincu  et  vous  avez  débarmé  ma 
tolère ,  en  employant  .les  prières 
de  ma  mère,  à  oui  saàle  j'accorde 
le  pardon  de  l'ininre  que  vous 
■l'aveai  faite  ;  »  et  aussitôt  il  çessa 
lio^if  Ktés  sur  le  territoire  ro- 


;  VEUGLES.  Voyn  VLBueui&s. 

VEYSIÈRE.  Voy.  Croze. 

\  VÏZINS  (  N.  de  )  ,  lieutenant 
de  roi  dans  le  Quercy  ,  se  dis-: 
Ijngua  dans  le  temps  de  la  Sdint- 
Bartbélemi  par  une  action  de 
eénérosité  digne  d'être  conservée 
^ans  rhi&toire.  Il  eioit  prêt  à 
•qrtir  de  Paris  pour  s!eii  retourner 
daiM  sa  provÎQcey  an  moment  que 

SiHe^ça  cette  tragédie  horri- 
;4yaiit  appris  ôu'^  jentii-. 
une  calviniste  de  son  pays 
«rec  lequel  îl  ^toit  Irès-brouiilé 
aftoîl  être  enveloppé  dans  Je  nias- 
sacre  ,  il  va  le  trouver  le  pistolet 
%  la  main  :  a  11  faut  obéir ,  lui 
df^-ii  d'un  air  farooi^,,  saives- 
mfi  ». ,  Ce  gentilhamme  plus 
mort  que  .vif»,  suivit  jusque  dans 
le  Quercy  le  Beuteufiil  de  roi  qui 
ne  lui  dit  pas  un  mot  dans  tout 
le  chemin.  Alors  de  Vczius  rom- 
pant le  silence  :  «  J*aurois  pu  me 
venger  de  vous  ,  lui  dit-il  ,  si 
j'eusse  voulu  profiler  de  Tocca- 
aion  ;  mais  l'iionneur  et  votre 
vertu  m'en  ont  empêcné. ,  Vive» 
donc  par  la- faveur  que  je^vouf 
îsÀi  \  maïs  croyez  que  |e serai  tou- 
jours prêt  ^  vider  nptce  querelle 
neir  la.voie  reçue ,  comme  je  Tai 
été'  k  Vous  garantir  .d'iMM.p^^ 


VEZZ 

inévitable.  »  Et  dans  !e  moment, 
sans  attendre  de  réponse,  il  pique 
et  s'éloigne  à  toute  bride  ,  lais- 
sant au  gentilhomme  le  cheval 
qu'il  lui  a  voit  fourni  pour  faîra^ki 
route ,  sans  vouloir  le  répNDdbe 
lorsqu'il  loi  Ait  lenwjré ,  m  nèoM 
eiireoe¥«irle<prn.  "  .** 

VFZOU  (  Louis-Claude  de  )  , 
ingénieur  ,  historiographe  ,  gé- 
néalogiste du.jroi,  de  l'académie 
de  Rouen  »  mort  le  a8  mai  1782  , 
publia  divers  ouvatges.  Le^plos 
connu  est'  sôu  Tableau,  i^énéal(h 
giqué  des  trois  racés  des  rois  de 
France  y  qu'il  publia  en  177^.  Il 
donna,  deux  ans  après,  en  1774» 
le  Tableau  gent^'alogique  de  U 
Maison  de  Bourbon» 

*  VBEZZA^  (  Jacques  )  ,  né  à 
Reggio  en  i58o  d'une  famille 
honnête ,  vînt  a  ^ome  ,  à  l'âgé  de 
21  ans,  et  y  perfectionna  son 
éducation.  De  retour  dans  sa  pa- 
trie ,  il  prit  les  ordres  sacrés  ,  et 
ouvrit  une  école  pour  quelques 
jeunes  ^ens  noble^^  Au  bout  de 
plusieurs  aooées  «  il  occiipa  une 
chaire  de' belles-lettres  k  B^io^ 
la  quitta  pour  aller  a  Garat-Hag- 
gîore,  |mlB  à  Gênes,  et  revint 
dans  ^  villeuttale,  où  il  monrut 
au  mois  de  mars  i645.  Il  es- 
timé de  tons  1rs  savans  d'Italie  , 

,  qui  entretinrent  avec  lui  une  cor- 
respondance intime.  On  a  de  lui 
plusieurs  volumes  de  Lettres  ht* 
tines  v  'ée^  JHÊftosirs  et  de  Poésies , 
oè  l'cm  trouvé  une  pureté  de  sfjrle 
digne  ides  mieilieurs  écrivaina  de 
cette  kri^joe. 

*  VEZZOSI  (  Antoine  -  Fran- 
çois savant  clerc  régulier  ilfii 
tbé^tinSj.né  d'une  Camille  noble 
d'ArezsQo,  se  distingua  dans  soa 
ordce,|iar.sa  profonde  érudition* 
Il  passa  là  .majeure  partie  de  sa 
vie  à  Rome  ,  où  il  prolessa  l'his- 
toire eçqi^siastigue ,  4^ymt  exa-. 
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mînateur  des  évêques,  chef  de 
Tordre  des  théatins,  etc. ,  toutes 
dignités  qu'il  dut  à  son  mérite. 
Ciémeut  XIII ,  convaincu  de  sou 
mérite émin en t  >  voulut  lui  confé- 
rer la  pourpre ,  mais  il  la  refaisa. 
Il  motirat  k  Rome  en  1785.  On  a 
de  loi,  I.  Opemomm^  bibUca^ 
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theologîca  ,  etc.  cardinalis  Tlio* 
masii  rec ensila  ^  Rom^e  ,  1754» 
in-4®.  11.  De  laudibus  Leonis 
X,  oratio  ,  ibidem  ,  175a.  llï. 
Ecrivains  de  Vordre  des  clercs 
réguliers  des  théatias' f  ibid.^ 
1780* 


ERRATUM. 
'  IL  VALLET  (  Pierre  )  »  iise^  :  U.  VALLËT  (  Paui-Joseph), 
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